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Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
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dominio püblico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 
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Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio püblico a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio püblico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envíe solicitudes automatizadas Por favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningün tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio püblico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Büsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio püblico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algün libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
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+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
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vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 
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M. Gaston Roux, notre fidéle et sympathique collaborateur 
depuis tant d'années abandonne le secrétariat du journal, 
pour entrer dans l'industrie à laquelle-il se consacre désor- 
mais, tout en restant un de nos rédacteurs assidus. 

ll est remplacé par M. Le Carpentier qui, depuis plusieurs 
mois, rédige notre chronique d'électricité avec un soin et une 
humour que nos lecteurs ont certainement appréciés. M. Le 
Carpentier est également chargé de la carte et de la statis- 
tique des stations. centrales de France, dont la quatrième 
édition est en préparation. Nous profitons de cette circon- 
stance pour adresser un dernier et pressant appel à nos lec- 
teurs, en les priant de vouloir bien nous faire parvenir le plus 
tót possible les renseignements relatifs aux nouvelles stations 
créées et les mutations survenues dans les stations déjà 
existantes. Celle quatrième édition de notre statistique qui 
paraitra le 25 janvier 1894, sera suivie dans notre numéro du 
10 mars, de la deuxième édition des chemins de fer et tram- 
ways électriques en Europe. 


Heinrich Hertz. — Nous apprenons la mort de Heinrich Hertz, 
survenue à Bonn le 5 janvier 1894. Nous consacrerons dans 
notre prochain numéro une nécrologie à ce jeune physicien 
mort à 56 ans, en pleine gloire scientifique. 


L'éclairage électrique en Angleterre. — 1! v avait à Lon- 
dres, à la fin de 1890, environ 180 000 lainpes à incandescence 
installées; à la fin de 1892, le chiffre s'élevait à 500 000 et 
atteignait 700 000 à la tin de 1895. En province, les nombres 
de lampes installées à la fin de 1892 et de 1895 étaient respec- 
tivement de 147 000 et 425 000. Bien que ces chiffres soient 
inférieurs à ceux de l'Amérique, ils dépassent notablement 
ceux que nous aurions à citer pour la France s'il était possible 
de dresser une statistique tant soit peu exacte. 

En faisant l'historique de l'éclairage. électrique pendant 
l'année 1895, le Journal of Gas Lighting déclare qu'il est pré- 
férable de commencer par reconnaitre que cette industrie a 
fait une certaine quantité de progrès (a certain amount of 
progress). Tous les gaziers n'ont pas mis le même temps à 
croire à l'avenir, disons mème au présent de l'éclairage. élec- 
trique. H y a longtemps que Servier, un de nos gaziers les 
plus distingués, mort il y a. quelques années, a dit pour la pre- 
mière fois, en parlant de l'éclairage au gaz: HL en a dans l'aile. 
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Distinction honorifique. — M. W. H. Preece, l'éminent 
Ingénieur en chef du General Post Oftice de Londres, vient 
d'être nommé Knight. Commander of the Bath. Cette haute 
distinction ne pouvait. être mieux accordée. et sera accueillie 
avec satisfaction par les électriciens du monde entier où 
M. Prerce ne compte que des amis. 


Une pile-étalon de 1 volt. — Cette pile, réalisée et décrite 
dans l'American Journal of science par M. H. S. Carhart. a la 
forme de l'étalon Clark. Elle est constituée par un tube ren- 
fermant du mercure pur en contact avec un fil de platine. On 
dispose sur ce mercure une pite. de chlorure mercureux 
recouverte d'une solution de chlorure de zinc. Un diaphragme 
en amiante maintient la pate en position, et au-dessus du 
diaphragme est encore de la solution de chlorure de zine duis 
laquelle plonge une tige de zinc amalgame. La solution de 
chlorure de zinc donnant 1 volt à 15° € à une densité de 1,591. 
La résistance de l'élément est de 1500 ohms environ, et il ne 
semble pas subir d'allération. permanente par une élévation 
de température atteignant 50° C. Entre 10: C et AU* C, la force 
rlectroniotrice est assez bien représentée par la formule 

Es — 1 + 0,000091 (6 — 12) 


^ étant la température, 

Un abaissement de température semble produire nn léger 
retard dans l'abaissement correspondant de la foree électro- 
motrice, mais ce retard est pratiquement nécliseable, car 
l'écart ne dépasse pas celui que produirait une difference de 
température de 35 C, 


Tramways-poste électriques. — L'E lectrice Street Railway C^ 
d'Ottawa (Canada) vient, à la suite d'un contrat passé avec le 
Dominion Government, d'intercaler dans son réseau de tram- 
ways électriques trois voitures postales de 7 im de longueur, 
qui servent à relier rapidement les gares de chemins de fer au 
Post Office, Le transport des colis postaus qui, avec des ehe- 
vaux, prenait 20 minutes, se fait actuellement en 5 à 6 mi- 
nutes pour la gare la plus éloignée, située à 2 kin de distance 
du bureau de poste. Les voitures postales sout namics d'un 
lunbre spécial qui annonce leur passage et fait dégager la 
voie devant eux. L'Adininistration des pestes est si satisfaite 
de ce service, quil sera probablement étendu à toutes Tes 
antres grandes villes du Canada déjà munies d'un reseau de 
tramways électriques. 


Un tramway électrique a Lemberg. — Un tramway élee- 
trique a été installé dernièrement à Lemberg, en Autriche, par 
la Compagnie Siemens et Halske de Vienne. La station centrale 
qui dessert la ligue renferme deux machines à vapeur com- 
pound à condensation d'une puissance normale de 200 che- 
vaux à la vitesse angulaire de 155 tours par minute. Chacune 
de ces machines à vapeur commande directement une dynamo 
a pôles interieurs Siemens et Halske fournissant à 500 volts 
une puissance de 300 kilowatts. Les chaudières qui produisent 
la vapeur sont au nombre de deux et sont du systeme Durr 
Gehre. La longueur du parcours du tramway est de 5940 m. 


Accident électrique à Bockenheim. — Un aceident elec- 
trique, qui a causé la mort dun homme, est survenu le 
2 decembre sur la canalisation de la station centrale de 
Bockenheim, dont nous donnions la description dans notre nu- 
mero du 10 décembre 1895. Un jeune apprenti macon de 16 ans 
était avec ses camarades sur un échataudage, occupé à tra- 
vailler près de l'usine. Tout à coup il chancela et, ponr se 
retenir, il saisit les circuits électriques qui sont en eure nu 
à cet endroit, ll appela atissitót à son Secours, HIS On ne 
pit le retirer. Quand les circuits furent coupes à l'usine, lon- 
vrier état mort. Dans cette circonstance deplorable, on ne 
peut accuser que l'unprudence de V'apprenti. Les recomman- 
dations les plus strictes sont tou ours faites, mais on n'y poite 
aucune attention. 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


PARIS 


Secteur de la rive gauche. — Aprés une longue discussion, 
le Conseil municipal de Paris, dans sa séance du 30 décembre 
1895, a autorisé la Compagnie éleclrique du secteur de la rive 
gauche de Paris à se substituer à M. Naze pour l'exploitation 
du secteur d'éclairage électrique qui lui a été concédé. Cette 
autorisalion a élé accordée aux conditions suivantes : La nou- 
velle Société supportera les obligations de tous genres aux- 
quelles s'était soumis M. Naze et devra réaliser l'éclairage de 
toute la rive gauche; dans un délai de trois mois, à partir de 
la présente délibération, le capilal de 5 millions devra avoir 
été porté à millions ; un ou plusieurs adininistrateurs de la 
Société Schneider et C^ du Creusot, ou des fondés de pouvoirs 
devront avoir été introduits, par une délibération de l'assem- 
blée générale des actionnaires, parmi les administrateurs-fon- 
dateurs de la Société de l'éclairage électrique de la rive gauche. 
— La concession du secteur de la rive gauche a été accordée 
à M. Naze le 25 juillet. 1890; l'installation est à peine com- 
mencée, on n'est méme pas encore fixé définitivement sur le 
systeme de distribution qui sera employé. 


DÉPARTEMENTS 


Bagnéres-de-Bigorre. — L'administration municipale à mis 
la Compagnie du gaz en demeure d'installer l'éclairage. élec- 
trique en ville tant pour le service public que pour l'éclairage 
particulier. 

La Compagnie du gaz, qui formulait naguère des réserves au 
sujet des autorisations accordées en 1891 à MM. Letorte et Cie 
pour la pose sur la voirie de conducteurs destinés au service 
de l'éclairage. particulier, va être mise à mème, au besoin par 
la voie judiciaire, de satisfaire aux exigences du cahier des 
charges de sa concession. 

Il n'est pas douteux qu'en cette région accidentée des Pyre- 
nees, où les chutes hydrauliques abondent, on n'arrive à pro- 
curer à la ville un. éclairage plus brillant que celui dont elle 
jouit actuellement en payant le gaz au prix excessif de 0,40 fr 
le m3. La municipalité a déjà reçu des propositions lui assu- 
rant une réduction minima de 20 pour 100 sur ce prix. 


Bort (Corréze). — Ou étudie en ce moment la question de 
l'installation d'une usine électrique hydraulique dans la patrie 
de Marmontel; Bort, baigné par da Dordogne, compte près de 
4000 habitants. 


Cambrai. — Les procés légendaires (n° 52, 1893, p. 179) de 
l'usine d'électricité de cette ville viennent d'avoir un épilogne. 
Notre correspondant de Douai nous informe que le concordat 
volé et accepté depuis deux ans à la presque unanimité des 
creanciers a été rejeté par le Tribunal de Commerce de Cam- 
brai dans l'intérèt public et dans Vintéret des créanciers. La 
Cour de Douai, auprés de laquelle la Société d'électricité s'était 
refugice, s'est désintéressée de l'affaire, ainsi que le ministére 
public, qui n'a pas pris de conclusions, eu alléguant dans son 
arrèt du 2 janvier courant que les juges de Cambrai sont 
libres de refuser ou d'homologuer le concordat selon leur 
appréciation el confirme leur jugement du 17 octobre dernier. 

Un des arguments de l'avocat du syndic auprés de la Cour 
d'appel a été la déchéance de la Compagnie prononcée il y a 
deux mois par la ville de Cambrai, à da requete du président 
de la Commission municipale d'éclairage, qui serait en même 
temps, au dire d'un de vos confreres, juge-conmmissaire de la 
faillite. L'usine d'électricité de Cambrai a done vécu : avis 
aux amateurs, le trate actuel. avec la Compagnie générale 
Belge du gaz expire le 51 décembre 1897, 
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La Motte-Chalançon (Drome). — Nous avons signalé 
(n° 39, 1893, p. 546) les essais d'éclairage électrique effectués 
dans cette commune qui compte un millier d'habitants : voici 
quel-ues détails sur l'usine électrique qui a été inaugurée le 
15 octobre dernier. 

Située sur les bords de l'Oulle, la station a été construite et 
installée sous la direction de M. P. Martin, ingénieur à Bourg- 
de-Péage; elle est exploitée par Mme veuve Martin, concession- 
naire de l'éclairage électrique de la commune pour une durée 
de quarante années. 

Une turbine d'une puissance de 30 chevaux, à injection 
partielle, sortie des ateliers de MM. Bouvier frères, de Grenoble, 
actionne par courroies un alternateur Zipernowsky excité par 
une dynamo Rechniewski. La puissance de cette derniére est 
de 1,95 kw à 90 v; celle de l'alternateur est susceptible d'at- 
teindre la valeur (trés supérieure à celle de la consommation 
d'énergie actuelle) de 25 kw sous une tension de 9000 v. 

La distribution est réalisée au moyen de transformateurs 
reliés en dérivation aux bornes de l'alternateur par une ligne 
aérienne en cuivre de 0,5 cm de diamètre et de 1,5 km de 
longueur totale; le circuit d'utilisation des transformateurs est 
constitué par un conducteur de 0,4 cin de diamètre mainte- 
nant aux bornes des lampes une différence de potentiel effi- 
cace moyenne de 105 v. 

Sur prés de 200 lampes à incandescence alimentées actuel- 
lement par le réseau de distribution, 20 sont utilisées pour 
l'éclairage public. Les particuliers payent à forfait l'éclairage 
électrique à raison de 5 fr la bougie-an. 


Manosque (Basses-Alpes). — Apres la série de péripéties 
par laquelle elle a dû passer (n° 14, 1892, p. 352, et n° 56, 
1893, p. 274), la station électrique n'a pas encore vu s'ouvrir 
pour elle l'ére d'un paisible service de distribution : on mo- 
dilie actuellement son installation, qui va comprendre une 
dynamo-volant O. Patin actionnée par un moteur à vapeur 
alimenté par un générateur Meunier. 


Nimes. — Nous avons, l'an dernier, entretenu nos lecteurs 
(u* 29, 1893, p. 99) des pressantes sollicitations faites aupres 
de la municipalité par la compagnie l'Union des gaz en vue 
d'obtenir une prolongation de la concession de l'éclairage par 
le gaz de la ville de Nimes. Nous faisions observer qu'avant de 
constituer un monopole qui n'aurait pris fin qu'en 1929, le Con- 
seil. municipal devait peser avec soin les avantages mis en 
avant par la Compagnie du gaz et les inconvénients qui pour- 
raient en résulter pour la ville; parmi ces derniers figurait l'im- 
possibilité éventuelle d'utiliser l'éclairage électrique pour l'éclai- 
rage public. 

Ces réserves étaient d'autant mieux fondées que dés main- 
tenant bon nombre d'habitants, édifiés sur les avantages de 
l'éclairage électrique par le succès obtenu dans le service par- 
ticulier de la Compagnie nationale d'électricité, réclament son 
application à l'éclairage public d'une partie de la ville. 

ll est à souhaiter que, prenant exemple sur la municipalité 
de Toulouse, l'administration fasse le plus promptement qu'il 
sera possible installer sur les principales places et sur les 
boulevards des can:lélabres électriques à la fois artistiques et 
commodes. Le carrefour de la Couronue et la place des Carmes, 
au ceutre de laquelle se pavane un maigre et insuftisant can- 
délabre, mériteraient particulièrement d'être dotés de puis- 
sants fovers électriques. 


Provins. — La Compagnie du gaz, invoquant un monopole, 
avait attaqué la ville de Provins eu raison de l'autorisation 
donnée à M. X. Garnot, ingenieur, de créer et d'exploiter une 
station centrale d'énergie électrique. La Compagnie du gaz 
demandait le retrait de l'autorisation concédée, elle établissait 
le préjudice considérable que lui avait causé la concurrence 
de l'éclairage électrique et en demandait réparation. Les argu- 


ments juridiques développés par M* Pelletier, avoué de la ville, 
ont fait ressortir le mal fondé des prétentions de la Compagnie 
du gaz. 

Le Conseil de préfecture de Seine-et-Marne, par un arrété 
en date du 29 décembre dernier, rejette la requéte de la Com- 
pagnie générale du gaz pour la France et l'Étranger et la con- 
damne aux dépens de l'instance. 


Saint-Dié. — Plus heureuse que les villes condamnées pour 
longtemps encore au régime d'infériorité qu'entratue fatale- 
ment la constitution de munopoles trop prolongés, la ville de 
Saint-Dié va l'an prochain être à méme de choisir son mode 
d'éclairage; la concession accordée par elle le 1 juillet 1864 à 
la Compagnie du gaz expire en effet le 1* novembre 1894. 

La Compagnie, qui livre actuellement le gaz au prix de 
0,50 fr le m*, sollicite, comme hien l'on pense, un renouvelle- 
ment de concession. Avant de se former sur cette question une 
opinion düment motivée, M. le maire de Saint-Dié prend le 
parti de tout administrateur honnéte qui ne saurait négliger 
de s'entourer des lumières d'hommes compétents; il a d'abord 
chargé M. Mathieu, ingénieur à Renns, de lui fournir un avis 
motivé sur la question importante de l'éclairage. 

Ce rapport, publié réceininent, établit un paralléle entre les 
deux alternatives entre lesquelles la ville se trouve placée à 
l'expiration de la concession d'éclairage actuelle : adopter un 
mode nouveau, électrique par exemple, d'éclairage, ou conti- 
nuer l'exploitation du gaz en se conformant aux exigences des 
articles 84 et suivants du traité de 1864; ces articles prévoient 
la reprise par la ville à dires d'experts de l'usine à gaz et de 
toute son exploitation. 

Envisageant le cas de l'établissement d'une usine électrique 
municipale, M. Mathieu prévoit les travaux à faire pour installer 
dans une propriété de la ville de Saint-Dié, aux scieries du 
Villé, une usine hydraulique utilisant une chute de 8 m de 
hauteur maxima; cette chute à créer sur la Meurtlie dont le 
débit à l'étiage est, parait-il, de 1000 litres par secoude, soit 
environ le quart de sa puissance aux hautes eaux, serait située 
à 9 km de la ville. 

Les frais d'appropriation de la chute actuelle et d'établisse- 
ment de l'usine et du réseau de distribution s'éléveraient à une 
summe de 700000 fr; la production prévue de l'usine élec- 
trique atteindrait une puissance maxima de 460 chevaux, soit 
le double de l'équivalent de la consommation maxima actuelle 
de gaz en hiver. Ces prévisions sont peut-étre appelées à perdre 
le caractére d'exagération que l'on serait tenté pour le moment 
de leur assigner, si l'on songe que seule dans le département 
des Vosges la ville de Saint-Dié a vu, depuis le commencement 
du siècle, plus que tripler le chiffre de sa population. 

En continuant l'emploi de l'éclairage par le gaz, la reprise 
de l'exploitation s'impose en raison même de l'exagération des 
bénéfices qu'elle permet actuellement de réaliser sur la cité. 
Cette reprise, que le rapport estime ne pas devoir coüter plus de 
920 000 fr, assurerait à la ville, méme en réduisant le prix du 
gaz pour les particuliers à 0,27 fr le ms, un bénétice annuel 
d'environ 10000 fr en outre de la gratuité absolue de l'éclai- 
rage public. 

À la fin de son rapport, M. Mathieu déclare qu'il ne voit 
aucune solution plus profitable aux intérêts de Ja ville de Saint- 
Dié et de ses habitants que celle du rachat pur et simple de 
l'usine à gaz dans les conditions sLipulées au traité du 1*' juillet 
1864. 

Saus nous inscrire a priori contre ces conclusions qui 
témoignent d'un excellent vouloir en faveur de l'éclairage par 
le gaz, nous sommes surtout de l'avis de M. Mathieu quand il 
conseille à M. le maire de Saint-Dié d'ouvrir un concours 
public auquel seraient appelés à participer tous les électriciens 
eu renom qui ont déjà établi des stations d'éclairage électrique 
par force motrice hydraulique — ou autre. Voilà provisoire- 
ment la meilleure solution à donner à cette affaire. 
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LTRANGER 


Budapest. — Nous avons déjà, autrefois, parlé à nos lecteurs 
de la station centrale de Budapest, qui devait être installée 
par la Société d'électricité (Elektrizitäls-Aktien-Gesellschaft), 
anciennement Schuckert et C*, avec un système de transport 
d'énergie par courants alternatifs diphasés et distribution par 
trauslormateurs à courant continu et accumulateurs (Indus- 
trie électrique, n° 59 du 10 juin 1895, p. 251). Depuis deux 
mois, Ja station, qui sera exploitée par la Compagnie du gaz 
de Budapest, est en marche. L'installation actuelle, encore 
incomplète, comprend deux groupes de machines de 150 che- 
vaux, avec deux batteries d'accumulateurs d'une capacité de 
1500 ainperes-heure au débit de 500 ampères, pouvant ali- 
menter 6000 lampes. L'installation principale pour 15 000 lain- 
pes sera mise en marche dans le courant de 1894. Nous espé- 
rons à ce moment donner une description plus complete. Les 
nombreux pourparlers ont engage la direction de la Compa- 
gnie du gaz à considérer déjà, pour 1894, l'installation de deux 
sous-stations plus éloignées, ainsi que l'agrandissement de 
l'usine. Cette station est actuellement la seule dans le monde 
qui emploie un tel système pour la fourniture de Fénergie 
electrique. La fréquence adootée est égale à 25 périodes par 
seconde, et la dulerence de potentiel est de 2000 volts. Un 
appareil de construction particuliere, destiné à neutraliser les 
effets de la capacité (eflet de Deptford), a bien fonctionné. Le 
couplage en quantité des machines à pu être réalisé sans 
résistances de charge. En résumé, depuis les premiers jours 
l'installation a fonctionné sans tuterruption. 


Suisse. — La riviere de l'Aar, qui fournit l'énergie néces- 
saire pour l'éclairage de Berne, va ètre également utilisée sux 
environs de Wau. L'énergie produite par. une chute d'une 
puissance d'environ 2000 chevaux sera transmise sous deux 
modes différents : par l'air comprimé jusqu'à une distance de 
o km el par electricité, an moyen de courants à haute ten- 
sion (8000 v) avec réduction du voltage à 190 volts à l'arrivée, 
lorsqu'il saziva de distribuer lénersie à des distances variant 
deo à 20 hin. 

L'usine hydraulique comprendra, en outre des turbines et 
des dynamos, o compresseurs d'air capables de fournir 
2500 5 par heure sous pression de 8 kg: l'air comprimé, 
dirige dans deux conduites principales de 25,0 et 17.5 cm de 
diamètre, sera amené dans les immenbles an moyen de bran- 
chements en plomb. 

Pour une utilisation annuelle de 5000 heures, Le cheval-an 
coûtera de 600 à 175 fr pour des demandes d'une importance 
variant de | à 200 chevaux. 

L'éclurage est tarife à la dampe-heure de 16 bougies. à 
raison de 0,062 fr pour une consommation de 1 à 9 lampes, 
et de 0,045 fr pour des demandes atteignant le chillre. de 
200 lampes et an dela. 


Éclairage d'un temple à Vienne. — L'éclairage électrique 
est utilisé dans le temple israchte à Vienne (Autriche); depuis 
le mois d'avril X95 et a donne, parait-il, jusqu'ici des résul- 
tats satisfaisante, L'installation comprend 500 Lampes à incan- 
deseence de 16 bouzies; l'énergie électrique est fournie par la 
distribution de la. ville à Fade de transformateurs. La dé- 
pense totale de premier établissement s'est. élevée à 16050 fr, 
soit 52 fr par lampe. 


Éclairage électrique à Vienne. — La station. centrale 
d'énerzie électrique de la Compagnie internationale d'Electri- 
cité de la rue Eugerth, à Vienne, fonctionne nvontenant depuis 
les derniers agrandissements avec une puissance de $000 che- 
vaux. Le nombre des lampes installées s'est élevé à 68000, et 
le cerele des abonnés s'est. élargi. Parmi les nouveau, on 
signale les bâtiments du mimstere des finances, le gardien du 
palais du Roi, une série de maisons d'atfures et d'habitations. 


La station centrale électrique d'Helsingborg. — lel- 
singborg est une ville de Suede qui renferme un port maritime 
et qui compte environ 20 000 habitants. Depuis le inois de juin 
1891, la ville avait décidé de confier à la Société Siemens et 
Halske l'installation d'une station centrale pour alimenter 
1600 lampes brülant à la fois. Au mois d'août 1891, on a com- 
mencé les travaux pour l'établissement d'une usine desservant 
900 lampes à incandescence de 16 bougies, 98 lampes à arc 
de 5 à 6 amperes et 12 lampes de 9 ampères. La station ceu- 
trale comprend 2 chaudières Babcock et Wilcox, d'une surface 
de chauffe de 91,5 m*, donnant environ 15 kg de vapeur par 
m?. Trois machines à vapeur compound, à condenseur desservi 
par une pompe Worthington, fournissent chacune une puis- 
sance de 50 chevaux à la vitesse angulaire de 280 tours par 
minute. La consommation de vapeur n'a pas dépassé 9 kg par 
cheval-heure à la puissance de 50 chevaux. Les dvnainos four- 
nissent une puissance utile aux bornes de 660 watts par 
cheval indiqué à la machine à vapeur. Directement sur l'arbre 
de ces dernières sont couplées deux machines dvnamos Siemens 
et Halske à pôles intérieurs, donnant, à la vitesse angnlaire de 
280 tours par minute, 197 volts et 265 ampères. Le système 
de distribution est à 5 fils et à la différence de potentiel de 
2110 volts. De la sorte, deux machines sont toujours en ser- 
vice et la troisième sert de réserve. La canalisation a été 
ellectuée à l'aide de câbles Siemens et Halske sous plomb et 
armés, légérement asphaltes, posés directement en terre. Ces 
cibles en place ont donué des résistances d'isolement de 
12100, 10 000 et 7 560 meégoluns par kin. La longueur totale 
de cables installée pour environ 1600 lampes atteint 14 kia. Les 
frais d'installation se sont élevés, pour l'ensemble de la station, 
à 208 061 fr. (E. Zeitschrift, 1895.) J. 1. 


Prix de revient de l'éclairage électrique du théâtre de 
Magdebourg. — Nous empruntons à notre confrère E. Zeil- 
schrift quelques renseignements assez intéressants sur le prix 
de revient de léclurage électrique du théatre de Magdebourg. 
Dans ce théâtre, la force motrice est fournie par 2 moteurs à 
gaz de 40 chevaux chacun et par 1 moteur de 5 chevaux pour 
la journée; ces moteurs actionnent chacun une dynamo de 
puissance correspondante, Pendant l'aunée 1891-1802, le 
theatre a dépensé 276 692 amperes-heure, soit 17 par jour de 
fonctionnement, car le theatre a ouvert 256 jours dans l'année. 
L'intensité maxima n'a pas dépassé 275 amperes, A la dule- 
rence de potentiel moyenne de 110 volts, énergie utilisée 
pour l'éclairage pendant l'aunée a done été de 50 456 kilowatts- 
heure. Dans l'exploitation. annuelle on a dépensé 73 902 mò 
de gaz pour le fonctionnement des moteurs, 1589 m5 de gaz 
pour divers eclairages, 9909 m? d'eau froide, 772 kg d'huile 
pour machines, 240 kg de graisse, et 070 kg de cluilons et 
appareils de nettoyage. On arrive. ainsi, par Ailowatt-heure 
ulile, à une consommation de 2,428 in? de gaz, 0,180 m d'eau 
froide, 0.025 kg d'huile pour machines, 0,008 ky de graisse, 
et 0,012 ke de chiffons. Les frais totaux d'exploitation se sont 
élevés à 28 470,25 fr, sans compter les dépenses d'intérét et 
d'amortissement, En comptant ces dernières, qui sont de 
1891,01 fr, la somme est égale à 30 562,16 fr. Mais dans ce 
chiffre on a fait entrer quelques dépenses relatives à de nou- 
veaux frais d'installation et qu'il v a heu de supprimer. En 
retranchant ees frais, on arrive à une dépense annuelle de 
23 210,80 fr avec intérèt et amortissement, et de 2161920 fr 
sans ces derniers. Le prix du kilowatt-heure utile est done de 
0,772 fr dans le premier cas et de 0,710 fr dans le second cas. 
Les dépenses d'exploitation sans mterét et amortissement 
peuvent être ainsi réparties : 22,5 pour 100 pour les salaires 
des ouvriers, 50,3 pour 100 pour l'entretien dn matériel, 
16.6 pour 100 pour les réparations et remplacement des 
lampes, et 0,6 pour 100 pour divers. J: L. 
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LES LABORATOIRES NATIONAUX 


Si l'industrie doit son immense développement en partie 
à l'application en grand des méthodes scientifiques, d'autre 
part la science aurait un grand avantage à s'assimiler les 
procédés industriels; et, sous cette dénomination, nous 
n'entendons pas seulement les movens matériels dont 
l'industrie moderne a doté les chercheurs, mais plus 
encore l'organisation, l'économie tout entière de la grande 
industrie. Nous parlons au futur, bien que l'on se soit 
déjà engagé dans celle voie, car on ne peut nier que le 
plus gros du travail reste encore à faire. 

L'outillage de l'homme de science, et plus particuliè- 
rement du physicien, devient de plus en plus coûteux; 
les expériences se font en grand, et nécessitent des instal- 
lations compliquées. Les mesures précises, les recherches 
sur les haules pressions, l'établissement des temperatures 
très basses ou trés élevées, exigent des outillages trés 
divers, grandioses ehacun dans son genre; et un labora- 
toire universitaire, dont le crédit n'est jamais très élevé, 
est placé entre l'alternative de limiter son travail à une 
branche spéciale de recherches, ou de renoncer à ces 
expériences neuves qui nous font pénétrer si avant dans 
la connaissance de la nature. 

Pour plusieurs laboratoires, le programme est tracé 
d'avance; les établissements militaires, par exemple, ont 
un but bien défini, un domaine de recherches nettement 
délimité. Dans d'autres, par goût ou par nécessité, on se 
dirige vers une question unique, et c'est ainsi que l'on 
crée le physicien spécialiste, profession non encore enre- 
gistrée au Bottin et, jusqu'ici, peu comprise du public. 
Nul ne conteste l'utilité d'un astronome; sa science, la 
plus ancienne de toutes, est enveloppée pour beaucoup 
d'un mystère dont on n'a pas l'indiscrétion de soulever le 
voile. Le chimiste méme n'est plus guére contesté ; on 
comprend, ou croit comprendre qu'un monsieur trés bien 
mette une blouse et fasse chauffer des cornues; car, enfin, 
la chimie nous a donné une foule de produits dont per- 
sonne nignore l'existence; de plus, on y fait parfois une 
grosse fortune, ce qui est un argument irréfutable de son 
utilité. Mais, en revanche, on conçoit peu qu'un homme 
serieux s'adonne à des recherches de physique, s'il n'est 
pas professeur, ou s'il n'a pas quelques accointances avec 
Robert Houdin. 

Nous ne ferons pas à nos lecteurs l'injure de rompre 
ici des lances en faveur du physicien de profession; nous 
constaterons seulement que son existence s'affirme de 
plus en plus, par la force des choses. 

La nécessité de concentrer les moyens, de diriger vers 
un but bien déterniiné des efforts épars, et surtout. de 
remplir les lacunes de la. scieuce physique, a fait surgir 
de plusieurs endroits à la fois lidée des laboratoires 
nationaux. Cette idée s'agite en Angleterre. La puissante 
Association. britannique en reprend chaque aunée la dis- 
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cussion. En Allemagne, c'est un fait acquis : la Reichsan- 
stalt de Charlottenbourg, Institut physico-technique de 
l'empire d'Allemagne, dirigé par M. von Helmlioltz est un 
laboratoire national qui a déjà rendu des services, et aura 
bientót, pour la science et l'industrie allemandes, une 
valeur inappréciable. 

L'avantage d'un laboratoire national se comprend aist- 
ment, dés que l'on songe à son genre d'activité. 

Avant tout, il doit devenir le conservatoire des étalons 
de toutes sortes, et, comme tel, être en possession des 
meilleurs appareils servant à leur comparaison ; un per- 
sonnel exercé sera spécialement chargé de ce service, 
ainsi que de l'étude de toutes les questions théoriques 
ou pratiques qui s'y rattachent. En second lieu, on fera 
des recherches d'un ordre plus général, avant surtout 
le caractère des mesures de précision. Si l'on peut v 
joindre une section industriclle pour l'essai des maté- 
riaux, et l'examen des appareils de mesure, son utilité 
sera augmentée. 

On pourrait craindre qu'un laboraloire national ne 
drainat à son profit les crédits accordés à la science, el 
ne fit du tort à la diffusion du travail par trop de con- 
centration. Tel ne sera pas le cas, si leur but est bien 
compris. Certes, par la force des choses, ils auront le 
monopole des recherches qui exigent un outillage trop 
coûteux el trop spécial pour la majorité des laboratoires; 
mais, avant tout, ils viendront en aide aux physiciens 
en leur fournissant les instruments auxiliaires de leurs 
recherches. 

À un certain moment, la connaissance exacte d'une 
constante physique devient une nécessité. Qui entre- 
prendra le long et fastidieux travail qu'exige sa dètermi- 
nation? Chaque physicien serait heureux de le voir faire 
par un autre; mais qu'un comité de direction inscrive 
cette mesure au programme du laboratoire national, et le 
travail se fera. Dans les laboratoires des universités, on 
travaillera suivant ses goüts, sans contrainte aucune; au 
laboratoire national, une partie des travaux seront 
exécutés par ordre, et suivant un programme établi 
annuellement. 

Quelques exemples feront immédiatement ressortir 
l'avantage de cette organisation. Lorsque, en vue de la 
Conference des Electriciens de 1884, on se mit de toutes 
parts à déterminer la valeur de l'ohm vrai, un petit 
nombre de physiciens construisirent de toutes pièces des 
étalons mercuriels de résistance; d'autres se procuréreut 
dans le commerce des étalons dont le fabricant garantis- 
sait la valeur; d'une part, un gros travail; de l'autre, une 
énorme incertitude, comme lont montré les résultats 
apportés de tous les pays par les membres de la confé- 
rence. La confection et la détermination précise d'une 
copie mercurielle n'exige pas la vingtième partie du tra- 
vail de construction d'un étalon prototvpe. Un laboratoire 
central aurait construit ce dernier, et en aurait distribué 
des copies exactes. Le travail aurait été diminué dans une 
forte proportion, et on se serait approché beaucoup plus 
rapidement de la vérité. On voit que le laboratoire 
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national n'aurait en aucune facon géné le travail; il l'au- 
rait, au contraire, puissamment aidé. 

ll en serait de méme chaque fois qu'un physicien 
aurait besoin d'un instrument auxiliaire dans une 
recherche; le laboratoire national lui fournirait un élec- 
trodvnamométre, une caisse de résistance, un thermo- 
mètre et jusqu'à une règle divisée et une boite de poids. Le 
rendement des travailleurs scientifiques serait ainsi beau- 
coup augmenté, et méme le credit des laboratoires uni- 
versitaires en serait virtuellement accru, puisque, pour 
une rétribution équitable et peu élevée, on sera dispensé 
de se procurer des appareils d'étalonnement souvent fort 
coüteux et de passer des mois à s'en rendre maitre. 

Dans une autre direction, on peut affirmer que les 
determinations précises de l'équivalent mécanique de la 
chaleur n'ont aucun sens, tant que l'on ne définit pas 
l'échelle therinométrique employée, la valeur numérique 
de l'intensité de la pesanteur et enfin la température nor- 
male à laquelle on considère la chaleur spécifique de 
l'eau comme égale à l'unité. ll ne s'est pas trouvé jus- 
qu'ici un physicien qui, en vue de cette mesure, en ait 
d'abord étudié à fond les trois éléments. La therinomé- 
trie a fait l'objet de travaux spéciaux, la mesure de g 
a été confiée aux établissements géodésiques pour la plu- 
part militaires, enfin, la chaleur spécifique de l'eau vient 
de coüter neuf années de travail à MM. Dartoli et Stac- 
ciati. Aujourd'hui, on est à peu prés au clair sur cette 
question; mais le laboratoire national nous y eüt con- 
duits plus rapidement. 

Dans un laboratoire central, une partie du travail peut 
ètre faile par un persounel subalterne, soigneusement 
recruté et trouvant dans cette situation, des avantages 
analogues à ceux que lui offrent le commerce, l'industrie, 
ou les autres emplois de l'État. Le travail pratique de ces 
ouvriers de la science qui acquièrent parfois une grande 
habilité est souvent meilleur que celui des savants, et, 
en tous cas, il est obtenu avec un bien moindre gaspil- 
lage. 

Les éléments du laboratoire national existent. dans bien 
des pays. H nous suflira de mentionner, en France, une 
partie importante du Conservatoire des Arts et Métiers, 
sinon ce bel établissement dans son entier; le laboratoire 
central d'électricité, le bureau des alcoolomètres, et 
d'autres établissements encore qui gagneraient tous à être 
réunis sous une direction unique. On en développerait 
certaines parties, on eréerait un laboratoire de mécanique, 
vivement réclamé par les ingénieurs. On doterait le tout 
d'un bon crédit et d'un cadre solide, et, comme conclu- 
sion, on v trouverait sans doute une économie, 

La réalisation d'un pareil projet. reneontrerait, bien 
certainement, de grosses difficultés. Mats, si l'on met de 
côté les questions personnelles, délicates dans tous les 
pass, ne fautil pas reconnaitre que nulle part cette 
création ne serait aussi aisée qu'en France? 


Uu. - Ep. GuiLLAI we. 


LE LANGAGE ÉLECTRIQUE 
DANS LES DOCUMENTS ADMINISTRATIFS ET JUDICIAIRES 


Il s'en faut encore de beaucoup que la campagne menée 
par l'Industrie électrique en faveur de la correction du 
langage électrique ait porté tous ses fruits. II reste beau- 
coup à faire contre l'indifférence et quelquefois méme 
l'opposition de bons esprits. 

La science électrique a sa langue et son algebre, langue 
abréviative. Nous souhaitons que cette langue ait son dic- 
tionnaire et sa grammaire; que tous les mots y aient un 
sens unique et défini, que les symboles signifient toujours 
la méme chose. C'est bien là, semble-t-il, un sentiment 
qui dérive de l'amour de l'ordre; mais il n'en semble pas 
moins révolutionnaire à quelques-uns. 

Convaincus de l'excellence de notre cause, nous en 
prendrons notre parti, et nous ne craindrons pas de nous 
dire révolutionnaires.... genre Noël et Chapsal. 

En cette qualité nous n'hésiterons pas à attaquer l'au- 
torité et les pouvoirs constitués. 

S'il est une matière où le langage s'accommode mal de 
l'à-peu-prés et de l'improprieté des terines, c'est bien la 
littérature législative ou judiciaire. Plus que tous autres 
textes, les lois, les décrets et règlements qui en sont 
l'interprétation , les jugements et arréts qui en sont 
l'application et touchent aux questions de propriété, 
devraient étre rédigés avec la plus extréme précision. Si 
chacun connaissait exactement ses droits et devoirs et les 
limites de la propriété d'autrui, il n'y aurait que des 
délinquants volontaires, nullement intéressants. 

Mais l'examen de quelques textes officiels va nous 
montrer qu'il est loin d'en étre ainsi, et que non seule- 
ment des termes techniques, mais des mots de l'usage le 
plus courant, y sont employés avec une signification tout 
à fail différente de leur veritable sens. 

Prenons d'abord le Cahier de charges municipal pour 
la pose des canalisations électriques sous toutes les voies 
publiques de Paris. 

Son arlicle 15 dit que le « permissionnaire restera 
« absolument inaitre de ses tarifs, sous réserve de ne pas 
dépasser un maximum de 0,045 fr pour une carcel- 
heure ou 0,15 fr pour une quantité d'énergie électrique 
livrée aux abonnés et équivalente à un cheval-vapeur 
« pendant une heure. 

a L'électricité livrée pourra être également évaluée, à 
« la demande de l'abonné, en watts-heure, ou en am- 
peres-heure, ete.... > 


=z = 


= 


En arrètant ce texte, le Conseil municipal a supposé 
ses mandants un peu plus.... inintelligents que nature. 
La clause de tarification facultative, au watt-heure, est 
fort heureusement devenue immédiatement la seule 
usitee, C'est la seule base exacte, et l'esprit public a bien 
su la choisir au milieu du système panaché que lui offrait 
l'edilité. 
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Il ne faudrait pas croire pour cela que toute difficulté 
ait disparu. La clause de tarification au carcel-heure est 
absolument inapplicable aux lampes à arc, que le législa- 
teur municipal semble avoir ignorées. 

De là sont nées quelques difficultés qui ont exigé le 
recours aux autorités judiciaires. 

Prenons un autre document administratif, d'une grande 
importance celui-là : c'est la Circulaire des ministres de 
l'Intérieur et des Travaux publics auc préfets, en date du 
45 aoüt 1895, relative aux canalisations sur la voie pu- 
blique. 

Voici un texte important, signé de deux ministres, 
relatant les travaux d'une commission de conseillers 
d'État et de délégués des ministres, et citant encore des 
décisions du Conseil d'État. ll semble qu'une telle circu- 
laire a dù être assez méditée, assez étudiée pour être 
précise, et écrite en bon francais. 

Or, à propos des distributions d'énergie électrique, qui 
sont l'objet principal de la circulaire, la-circulaire dit, 
indifféremment : Distributions d'électricité, distributions 
de lumière, distributions d'éclairage. 

Le premier terme est acceptable (!) : malheureusement 
il n'y figure qu'une fois. Le second revient tout le long de 
la circulaire, dans les conclusions du rapport et dans 
l'avis du Conseil d'État. Le troisiéme n'y figure qu'une 
fois, heureusement. 

Distribuer de l'éclairage n'est pas du français. 

Distribuer de la lumiére ne s'est jamais fait au monde. 

L'éclairage n'existe pas comme entité; il n'a pas d'exis- 
tence objective, n'étant que l'effet produit par la lumière. 
On a beaucoup d'éclairage avec peu de lumière dans une 
salle aux parois claires, et on a peu d'éclairage avec la 
méme lumiére dans une salle sombre. Cette remarque 
suffit à faire toucher du doigt la différence entre lumière 
et éclairage, et l'impossibilité matérielle de créer de 
l'éclairage et à plus forte raison de le distribuer. 

Quant à la lumière, c'est autre chose. On peut en toute 
rigueur la créer et la distribuer. Mais nous ne croyons 
pas nous tromper en disant que c'est une idée qui n'est 
jamais venue à personne au monde que celle de distribuer 
de la lumiére dans un but d'éclairage. 

Pour ce faire, il faudrait créer un foyer lumineux trés 
puissant; puis, à l'aide d'un jeu d'innombrables lentilles 
et miroirs, en détailler les ravons et les envover dans 
toutes les directions imaginables, aux abonnés de cette 
singulière entreprise. Ainsi distribuée. la lumière serait 
une véritable marchandise; et la base logique de la tari- 
fication serait bien ici le carcel-heure, cher au Conseil 
municipal. 

Toutes les villes qui s'éclairent achètent de la lumière 
pour obtenir l'éclairage de leurs rues; elles devraient la 


(4) Au risque de passer pour plus royaliste que le roi, il nous 
semble que, contrairement à l'opinion de notre collaborateur et ami, 
M. Picon, l'expression distribution d'électricité n'est pas plus accep- 
table que les autres, car l'électricité n'est pas une entité ayant une 
existence propre; on ne saurait donc la distribuer, et parler, par 
suite, de distribution d'électricité. É. IL. 


payer au carcel-heure; les foyers sont répartis le long 
des rues, mais l'éclairage n'y est pas distribué. 

Les phares sont les seuls appareils qui réalisent une 
véritable distribution de lumière : ils raménent en effet 
dans plusieurs directions déterminées et avec le meil- 
leur rendement possible les rayons émanés d'une source 
puissante. Mais ils n'ont jamais eu un but d'éclairage. 

Il n'a donc jamais existé jusqu'ici de distribution de 
lumière, bien que la chose soit matériellement possible; 
et ce n'est pas du tout cela dont la circulaire en question 
a voulu s'occuper. Il s'agit uniquement de distributions 
d'énergie électrique, ou, plus brièvement, d'électricité. 

Comme dernier exemple, nous prendrons le texte d'un 
arrét de la Cour d'appel d'Orléans, en date du 29 juin 4895, 
dans le procés relatif aux transformateurs à courant 
alternatif (!). 

C'est là un de ces documents limitatifs de la propriété, 
auxquels la précision est indispensable. Dans cet arrét, 
un des « attendu » est capital; c'est celui qui résume la 
combinaison des trois moyens qui, d'après les experts, 
constituent l'invention. 

« Attendu que ce brevet a été obtenu pour le réglage 
« automatique et instantané du circuit local, de telle 
« sorte que l'extinction d'une ou plusieurs lampes placées 
« dans le circuit demeure [sans influence sur celles qui 
« restent allumées ; 

« Que pour obtenir ce résultat, les inventeurs ont ima- 
« giné : de placer les transformateurs en dérivation sur 
« le circuit principal; de maintenir la tension constante 
« aux bornes primaires du transformateur ; et de disposer 
« le transformateur de façon que la tension du courant 
« primaire se transforme en quantité suffisante dans le 
a courant secondaire... n 

Les deux premiers points se comprennent aisément; 
quant à celui que prétendent décrire les mots que nous 
avons soulignés, nous avouons humblement qu'il passe 
complétement la limite de notre entendement. 

Qu'est-ce que cette tension primaire qui se transforme 
en quantité suffisante dans le courant secondaire? 

Techniquement, c'est une phraséologie qui semble 
dater de trente ans en arriére, à l'époque oü, les idées 
n'étant pas claires, le langage ne pouvait pas l'étre. Cela 
est tout à fait dépourvu de sens précis, et si l'on désire 
connaitre la vraie signification de ce membre de phrase, 
il faut se livrer à une interprétation personnelle. 

Or rien, dans un arrét, ne devrait étre matiére à inter- 
prétation. A plus forte raison l'un de ses points princi- 
paux (ici l'un des trois moyens dont la combinaison con- 
stitue l'invention) devrait-il étre assez clairement décrit 
pour que la limite de la propriété du breveté soit fixée de 
maniere à ne laisser prise à aucune erreur. 

Faute de cette clarté, l'arrét ne sera plus ce qu'il doit 
ètre: la clôture de l'instance; un nouveau procès sera 
nécessaire pour établir l'interprétation exacte des termes 
obscurs. 


ee nnn EERE 


(1) Voir l'Industrie électrique, 2° année (1895), n° 59, p. 564. 


& L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


lins la seconde partie du méme arrêt, relativement à 
la construction méme des appareils transformateurs, on 
trouve celte assertion textraite, semble-t-il. du rapport des 
experts: que a les appareils Gaulard et Gibbs de Tours 
sent à novau masnelique fermé, sans pôles, » tout en 
constatant < qu'ils sont constitués par deux colonnes 
« droites réunies par deux demi-tores ou demi-cou- 
« rennes, les bobines n'étant enroulées qu'autour des 
€ parties droites... v 

lei encore, à moins de convenir que l'on changera le 
sens du mot a pole maznétique v, il va erreur absolue. 
— Que l'appareil Gaulard et Gibbs décrit soit à circuit 
maznetique. ferme métalliquement}, d'accord; mais qu'il 
soit sans poles, cest autre chose. — Un pole magnètique 
est une fiction comme un centre de gravité, et joue par 
rapport aux forces magnétiques le meme ròle que le 
centre de gravité pour les forces dues à la gravitation. 
Cest le point d'application de la résultante des forces 
masnetiques dans leurs actions extérieures. Done, toutes 
les fois que l'on constatera une action extérieure, il y 
aura pole magnetique. 

Pour quil n'y ait pas d'action extérieure, il faut que 
chaque element longitudinal du circuit magnetique parti- 
cipe également à la resistance magnétique et à la réparti- 
tion de la force magnétomotrice. Sous cette condition, 
chaque élément absorbera la force magnétomotrice qui y 
sera développée et tous les points du fer seront au meme 
potentiel magnétique. 

Miis si l'enroulement n'est pas uniformément réparti 
sur un nevau de section uniforme, des différences de po- 
tentiel prennent naissance et, par suite, une partie du 
ux franchit Fur. Hl y a action extérieure ; done il existe 
des poles. 

Ur c'est précisément cette inégalité de répartition de 
l'enroulement. que décrit trés nettement l'arrét, après 
avoir dit que l'appareil. est sans poles. Cest done une 
erreur; et il est facile de s'en assurer avec une simple 
boussele approchee d'un transformateur Gaulard où cir 
cule uu courant continu. 

Que ce pole suit buble, d'accord; que ce point ait peu 
d'importance au proces, ce n'est pas notre atlaire ; mais 
dire qu'un appareil wa pas de poles alors qu'il en a né- 
cessuirement, par coustraction, et. par. la description 
meme qu'en en donne, cest Russer le sens tres. précis 
et tres net qu'a toujours eu le mot : pole magnetique ; et 
ce n'est pas dans un arret de cour d'appel que l'on devrait 
trouver des à-peu-pres scientifiques portant sur l'un des 
points fondamentaux de la cause. 

Souhaitons done, puisque aussi bien le moment est aux 
souhaits, que les personnes qui sont appelees à vrediger 
des documents destinees à avoir force de loi, prennent le 
soin. employer les termes techmques avec leur signif- 
cation vraie, et expriment leur. pensée dans he langue 
pre TNT que le perfectionnement de la science electrique 
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rend abselumeut nécessaine ajourd hu. 


D —>“ —n n  -— - — —  — o mn ee © 


L'IMPÉDANCE DES LIGNES AÉRIENNES 
AUX COURANTS ALTERNATIFS 


L'accroissement de résistance effective d'un conduc- 
teur de section circulaire traversé par des courants alter- 
natifs ne constitue pas, à beaucoup prés, le trouble le 
plus important apporté par les phénomènes d'induction 
à la propagation de ces courants. Nous allons donner 
aujourd'hui les formules qui permettent de calculer 
l'impedance d'une ligne aérienne et de déterminer, par 
suile, l'accroissement de force électromotrice nécessaire 
pour vainere cette impedance. 

Considérons une ligne aérienne formée de deux fils 
parallèles de ravon r, de lonzueur /, la longueur totale 
du fil étant 24, placés à une distance d. cette ligne prè- 
sentant une sel-induction L, une résistance R, et formée 
d'un fil de résistivité z. toutes ces quantités etant mesu- 
rees en unités C.G.S.. L'impédance de cette ligne pour 
un courant alternatif de pulsation w (en appelant pulsation, 
avec M.J. A. Fleming, 2z fois la fréquence) sera égale à 


v 4€ + oL. (l) 


En posant 
v lU + wl? = kR, 


on à une relation qui définit une nouvelle quantité phy- 
sique à laquelle M. 4. E. A nelly (t) a donné le nom de 
‘acteur d'impedance. C'est, par definition, le facteur par 
lequel il faut multiplier la résistance électrique de la 
ligne considérée pour avoir son impedance, ou résistance 
apparente. 

Dans le cas particulier que nous avons considéré, 
une ligue aérienne double en fils de cuivre parallèles 
de section circulaire, on a: 


| 
L 21 ( 5+ 2log S) (2) 
| 4-2/3 4A: 4-218 
R = -—-; lU — — e M — 
s? (ar E 
/ li — oM : eL: 
k . V —-— = 4r Jf + —. 
TE VEE 
Ce qui donne, tous calculs faits : 
+ w d | 1 E 
A Vibes: (ez ros $ (>) 
r 9 


Le calcul du facteur d'inpedance déduit de cette for- 
mule est assez pénible. M. A. Kennelly a dressé des tables 
qui donnent A pour des til de £ à 10 mm de diamètre, 
peur les distances variant entre le. contact des fils et 
I0 m, et des frequences de 0. 60, KO, 100. 120 et 
110 pertodes par seconde, valeurs qui comprennent toutes 


-— - 


ys Pneu, por M.A E Meyy. seance du dS avril 1845 de 
The mr an Dnstiiwte of PE énctrieal baciecers, 
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les fréquences employées en pratique. Ces tables ont été 
caleulées pour un fil de cuivre dont la résistivité p à 
15° C est de 1688,6 unités C.G.S. 

Nous avons reproduit et compl?té le tableau de 
M. A. E. Kennelly pour la fréquence de 100 périodes par 
seeonde, en vue de l'utiliser par un calcul simple pour 
d'autres fréquences ou d'autres résistivités. 


FACTEURS D'IMPÉDANCE DE DEUX FILS PARALLÈLES EN CUIVRE PUR A 15° c. 


= 100 périodes par seconde. ç = 1688,6 unités C. G.S. 
(A. E. Kennelly, 185.) 


DISTANCE 
AXIALE 
DES FILS 
EN 
CENTIMETRES. 


1.0018 
1.0027 
1.001 
1,005 
1,007 
1,009 
1.011 
1.011 
1,017 
1,021 
1,025 
1,038 


On voit, par exemple, d'aprés la formule (5), que 
toutes choses égales d'ailleurs, on passe de la fréquence 
100 à une autre fréquence par les opérations suivantes : 

1» Élever le facteur d'impédance k au carré; 

9» En retrancher 1; 

5° Multiplier le reste par le carré de la nouvelle fré- 
quence; 

4° Diviser par 10000; 

5° Ajouter 1; 

6» Extraire la racine, ce qui donne le nouveau facteur 
d'impédance. 

On passe d'une résistivité à une autre par une série 
d'opérations analogues, en observant seulement que le 
facteur o est au dénominateur. 


Application numérique. — Considérons une ligne 
double en cuivre dont les fils sont à 4 m de distance, 
ont 1 em de diamètre, traversée par des courants alter- 
natifs d'une fréquence de 120 périodes par seconde. 

On voit dans la table de M. Kennelly que le facteur 
d'impédauce est égal à 5,594 pour une fréquence de 
129 périodes par seconde. Son impedance sera done égale 
à 3, 4 fois environ sa résistance au pont de Wheatstone. 

Pour une fréquence de 120 périodes par seconde, on 
aurait : 


Lo 5,59. — 11,49; 

9» 41,49 — 1 — 10.49; 

5» 10,49 . 120! — 10,49 . 14400 — 151056; 
J: 151056 _ 


121 154; 
10000 


5e 15,1 + 1 — 16,1; 
6° V16,1 = 4,01. 


En passant de la fréquence 100 à la fréquence 190, le 
facteur d'impédance s'est donc accru de 3,39 à 4,01. 

S'il sagit, par exemple. d'un transport à 10 km de 
distance (2/ — 20 km), et d'un courant de 20 ampères à 
canaliser, la résistance de la ligne étant de 4 ohms, son 
impédance sera de 16 ohms, de sorte que pour obtenir 
2000 volts efficaces au bout de la ligne, il faudra en 
produire 2520 au départ au lieu de 2080 qui suffiraient 
si la ligne ne présentait aucune self-induction. ll va sans 
dire que la perte de puissance sur cette ligne ne corres- 
pond qu'au produit RI? de la résistance effective par le 
carré de l'intensité, soit, dans le cas particulier, 4. 20° 
— 1600 watts, et non le produit de l'impédance par le 
carré de l'intensité qui représente une puissance appa- 
rente quadruple, soit 6400 watts. 

Eu se reportant au tableau publié dans notre numéro 
du 25 décembre 1895, on voit que la résistance effective 
du conducteur ne diffère pas sensiblement de sa résis- 
tance électrique, l'induction du fil sur lui-même n'étant 
pas appréciable pour un diamètre de 1 cm aux fréquences 
ordinaires, tandis que l'impédance est, au contraire, 
assez élevée. 

Ces calculs supposent la capacité électrostatique de la 
ligne nulle ou négligeable, ce qui est le cas des lignes 
aériennes. 

Si l'on veut faire intervenir la capacité, en considérant 
des câbles concentriques ou juxtaposés, on est conduit à 
des forinules plus complexes et sur lesquelles l'accord 
ne parait pas encore établi. Nous réserverons donc l'étude 
des formules pratiques se rapportant à ce cas particulier 
jusqu'à nouvel ordre. É. H. 


SUR LES TRANSFORMATEURS HERISSON 


La longue étude faite par M. le docteur J. A. Fleming 
sur un grand nombre de transformateurs, étude présen- 
tée à l'Institution of Electrical Engineers de Londres, le 
24 novembre 1892, el que nous avons résumée dans notre 
numéro du 25 janvier 1895, avait été peu favorable aux 
transformateurs à circuit ouvert, dont M. J. Swinburne 
est le partisan le plus convaincu. La cause de cette infé- 
riorité marquée fut attribuée par l'auteur à la mauvaise 
qualité du fer employé dans la construction de l'appareil 
expérimenté. 

Quoi qu'il en soit, un autre transformateur mieux établi 
a été envoyé à la Cornell University et mis en expérience 
par M. Frederick Bedell, K. B. Müller et G. F. Wagner. 
Nous résumerons ici les résultats obtenus d'aprés une 
communication faite devant l'American Institute of Elec- 
trical Engineers, le 18 octobre 1895, et la discussion 
dont elle a été l'objet. 


10 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Le transformateur experiments est un Hedgehog 
(Herisson) de 5000 watts, établi dans les conditions de 
construction et de fonctionnement suivantes, fournies par 
M. Swinburne : 


TRANSFORMATEURS SWINBURNE (HERISSON) DE 5000 WATTS 


Conditions de construction. 


Primaire. Secondaire. 
Nombre de spires. . . . . . .. 1435 13 
Nombre de couches. . . . . .. 12 2 
Diam-tre du fil mm)... . . .. 1.8 19 brins de 1,45 mm 
Poids du fil kg... . . PME S 15.3 5.6 
Resistance electrique (ohms. . . 23 0.0149 


Conditions normales de fonctionnement. 


Fréquence. . 2... + + 159 périodes par seconde. 
Potentiel pnmaire. . 2.0 . . + + <+ . WWM volts efficaces. 
. : à vide 50.5 — 
Potentiel secondaire : ) » is 
à pleine charge. 18,7 — 
Courant à secondaire ouvert . . . + + + 0.G ampère. 


[k pense de puissance à vide 20,1 watts. 


* * + © ù e 


Pertes à pleine charge : 


Perte dans le circuit primaire . . . . . 27.4 watts. 
— secondaire. . . . . 30.3 — 
Dans le fer. ° € o >o . * > e @ © © © ọ c 22 as 
Par les courants de Foucault. . . . . . 4 — 
Perte totale . . . N5.9 — 


Rendement à pleine charge... . 96,46 pour 100. 


Les essais ont été faits en forcant ces conditions nor- 
males, le transformateur recevant une différence de poten- 
tiel utile constante de 1154 volts, à une frequence de 
155 périodes par seconde, à l'aide d'une methode élégante 
dont l'exposé sortirait de notre cadre. Les différences de 
potentiel et les intensites étaient déterminées point par 
point, les courbes tracées et les valeurs efficaces deduites 
des courbes obtenues par integration des surfaces au pla- 
nimetre. 

Les résultats obtenus dans ces conditions sont résumés 
dans le tableau ci-dessous, qui donne en fonction du 
nombre de lampes branchees sur le circuit secondaire, la 
puissance depenséee dans le cireuit primaire P, la puis- 
sance depensee dans le secondaire P4, Vintensité dans le 
courant primaire Í, et le rendement x. 


Nombre de lampes. p. P I, T, 
Q $9.6 O 0.5 0 
15 0157 1105 1.24 oul 
5 tw 302 e (ORCH 
L tu AL 3.07 0. 
t Solo nat ° O. 


Le diagramme ci-dessous montre la. variation. de la 
difference de potentiel secondaire Uy. de l'intensité du 
courant primaire 1, et du rendement v, en fonction de la 
puissance utile Ps. Les résultats obtenus par MM. Bedell, 
Muller et Wagner sont bien. superteurs à ceux publiés il 
ya un an por M. J.A. Heming, et nous nous faisons un 
devoir de le reconnaitre, tout. au moms en ce qui con- 
cerne le rendement, mais Ces experiences mettent une 
fois de plus en evidence le fait bien connu que lintensie 
du courant primaire d'un transformateur à eireuit magni- 
tique ouvert fonctionnant sans charze est trés clevee, 
hors de proportion avec la puissance réellement absorbée 


—— 


et qu'elle augmente inutilement les pertes en ligne et 
dans le cireuit primaire. 


Emploi des condensateurs en derivation. — L'emploi 
de condensateurs montés en dérivation sur les bornes du 
transformateur a été indiqué par M. Swinburne, mais il 
ne semble pas qu'il ait été emplové jusqu'ici en pratique, 
puisque aucun chiffre montrant les avantages de cette 
combinaison n'avait été publié jusqu'ici. Cette lacune est 
comblée par l'étude de MM. F. Bedell, K. B. Müller et 
G. F. Wagner. 

Le calcul détermine la capacité, trés sensiblement con- 
stante à toutes les charges nécessaires pour réduire le 
courant de ligne alimentant un transformateur. L'expé- 
rience permet également de déterminer cette capacité 
qui, dans le cas particulier, était de 1,02 microfarad, et 
qui a été obtenue à l'aide de 6 condensateurs Stanlev de 
1,5 microfarad chacun, montes en deux derivations de 
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Rendement en pour 100 
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Valeurs de la différence de potentiel utile P,. de Vintensite du courant 
primaire if, et du rendement + d'un. transfonnateur Herisson de 
3000 watts en fonction de ia puissance utile dans le secondaire (P. 


trois en tension. Le potentiel efficace primaire a ete réduit 
de 115% a 1089 volts. Les résultats obtenus sont resumes 
dans le tableau suivant, où | f, I; représentant respective- 
ment les intensites eflicaces dans le transformateur, le 
condensateur et la ligne pour les trois regimes experi- 
mentes : 0,15 et 45 lampes. 


Nombre de lampes. I, I. I 
0 0.8 0,95 0.1x7 
13 1.24 0.25 0.7 
45 RIP 0. 26 


On voit qu'à vide le courant fourni par la ligne n'est 
que le cinquième de sa valeur sans condensateurs, ce qui 
prouve l'utilité de ces appareils pour reduire le courant 
de ligne et justifiera leur emploi plus étendu lorsque leur 
fabrication se sera perfectionnee et que les prix auront 
asses baisse pour en rendre l'usage industriel. 

L'absorption d'énergie par les condensateurs a fait èga- 
lement Pobjet d'une etude expérimentale et fourni quel- 
ques résultats. intéressants. que nous analvserons. dans 
une note speciale, E. H. 
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SUR LA MARCHE EN PARALLÈLE 
DES ALTERNATEURS COMMANDÉS PAR DES MOTEURS A GAZ 


L'eniploi des moteurs à gaz d'éclairage ou à gaz pauvre 
se répand de plus en plus tant en France qu'à l'étranger, 
et aussi bien pour de petites stations centrales que pour 
de grandes stations. Nous ne nous proposons pas de dis- 
cuter si c'est à tort ou à raison qu'on emploie ces mo- 
teurs, mais les conditions économiques dictées dans cha- 
que cas particulier déterminent le genre du producteur 
de force motrice le plus approprié. En dehors des consi- 
dérations économiques, de facilité de mise en route et 
d'arrét, etc., une question, d'une certaine valeur, qui 
doit contribuer au choix de la force motrice, est celle-ci : 
les moteurs à gaz conviennent-ils bien à la commande 
des machines dynamo-électriques ? Nous considérons trois 
cas : 1° dynamos à courant continu, 2° dynamos à cou- 
rants alternatifs marchant indépendamment l'une de 
l'autre s'il y en a plusieurs, 5° dynamos à courants alter- 
natifs devant fonctionner en multiple. 

Les moteurs à gaz conviennent assez bien dans le pre- 
mier cas, car on peut atténuer considérablement les va- 
riations de différence de potentiel en montant en dériva- 
tion sur la canalisation une batterie d'accumulateurs. 
Un simple calcul permettra de se rendre compte rapi- 
dement si les avantages de l'emploi des accumulateurs 
ne sont pas totalement contre-balancés par leur prix 
d'achat et d'entretien. La plupart du temps il y aura 
avantage. En méme temps on y gagnera en fixité. 

Dans le cas d'alternateurs, on ne peut recourir à un 
semblable procédé. En employant un moteur à deux cy- 
lindres, on peut, il est vrai, atténuer un peu les variations 
cycliques de vitesse, mais les complications de cet appa- 
reil deviennent deux fois plus grandes, les chances d'ar- 
rét et d'accident sont accrues, ainsi que les dépenses de 
premier établissement et d'entretien. 

L'effort résistant, dans un alternateur, n'est pas con- 
stant, mais passe de zéro à son maximum durant chaque 
demi-période ; et quand un alternateur est couplé à un mo- 
teur à gaz, il arrive par instants que cet effort résistant 
est nul au moment oü se produit l'explosion, et il en 
résulte un trés grand accroissement instantané de la 
vitesse angulaire et, par suite, des oscillations de vitesse 
à longue période qui interférent avec les oscillations 
dues au cycle à quatre temps du moteur. 

Les variations de vitesse angulaire d'un alternateur 
commandé par un moteur à gaz sont donc plus grandes 
que celles d'une machine à courant continu, et il n'y a 
d'autre moyen de les atténuer que d'employer des volants 
trés puissants, ce qui n'est pas sans entrainer de gros 
inconvénients. 

Enfin, peut-on faire marcher des alternateurs en paral- 
léle? Ce que nous venons de voir nous permet de répon- 
dre de suite « non », s'ils sont indépendants. D'ailleurs 
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nous croyons que personne n'a osé l'essaver.Le seul 
moyen pour faire marcher en paralléle des alternateurs 
commandés par des moteurs à gaz est donc de les coupler 
rigidement par un manchon aprés avoir pris toutes les 
précautions d'usage. Mais ceci exige que les alternateurs 
soient de méme type et soient construits identiquement 
pareils, ce qui n'est pas toujours le cas, parce qu'il 
arrive souvent qu'au début d'une installation un seul al- 
ternateur suffit, et que, deux ou trois ans aprés, le besoin 
d'un second alternateur se fasse sentir; or il arrive quel- 
quefois que le type d'alternateur du début a été rem- 
placé par un autre. Lors d'une installation d'une usine 
centrale avec moteurs à gaz et alternateurs, il y a donc 
lieu de prendre ses dispositions pour s'assurer que le 
type d'alternateur qu'on se propose d'adopter est défini- 
tivement établi et prévoir les dispositions de la station 
pour pouvoir coupler rigidement les divers alternateurs 
qui pourront étre installés parla suite. 
G. Roux. 


LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
A COLOGNE ET A AMSTERDAM 


Nous avons recu, il y a quelques jours,de M. C. Cœrper, 
directeur de la Compagnie Helios, de Cologne, un magni- 
fique album fort bien relié et mesurant 57 cm de lon- 
gueur sur 38 de largeur, avec une épaisseur de 3 cm (!). 
— Cet album donne la description complète des deux 
stations centrales d'énergie électrique de Cologne et 
d'Amsterdam, établies par la Compagnie Helios, descrip- 
tion accompagnée de 32 grandes planches qui illustrent 
luxueusement ces monographies. 

Nous avons déjà donné une description assez étendue 
de la station centrale d'énergie électrique de Cologne 
dans le n° 15 du 10 août 1892 de l'Industrie electrique, 
page 340. — Nous avons aussi publié quelques notes 
sommaires sur l'éclairage électrique à Amsterdam dans 
le n° 14 du 10 juin 1892, page 242. Nous compléterons 
les renseignements déjà publiés en donnant une descrip- 
tion complète de la station centrale d'Amsterdam, ainsi 
que les résultats d'exploitation de ces deux stations cen- 
trales, en puisant largement dans le splendide ouvrage 
que nous mentionnons. 


|. — DESCRIPTION DE LA STATION CENTRALE D'ÁMSTERDAM 


1° Établissement de la station. — La station centrale 
d'Amsterdam a été établie par une Société privée au 
capital de 4725000 fr. Elle s'est développée peu à peu; 


(!) Cet album a été édité par la librairie Dumont-Schauberg, à 
Cologne, en septembre 1895 et a pour titre : Die Elektricitätswerke 
su Kóln und Amsterdam, von Carl Coerper, Director des Helios :u 
Kóln-Ehrenfeld. 
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au commencement, en 1888, elle constituait une usine 
à courants continus de quelques kilowatts pour effectuer 


s'est erece la Société Electra Maatschappij voor Electrische 
Station an Amsterdam, qui. à obtenu une concession 
jusqu'en 1945 pour la distribution de l'énergie électrique 


la distribution dans le voisinage. On a ajouté ensuile, en 
1889, un alternateur de 195 chevaux, et enfin, en 1890, 
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Fig. 1. — Vue d ensemble extérieure de la station centrale d'énergie électrique d'Amsterdam. 
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en ville. Les plans des bàtisses ont été vite tracés: au 
mois de mai [S91 on commencait les constructions, et 
au mois. de mai [892. l'usine. était en  inarche. La 
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figure 1 donne une vue d'ensemble extérieure de cette 
station établie dans des conditions sérieuses et comme 
il convient aujourd'hui pour les stations centrales d'éner- 
gie électrique. 


2° Salle des chaudières. — Chaudières. — Cheminées. 
— La salle des chaudières a une longueur de 58 m et 
une largeur de 14 m, avec une hauteur jusqu'au sommet 


qui atteint 14,5 m à partir du sol. — Elle renferme 
8 chaudières d'une surface de 150 m?, disposées par 
groupe de deux et laissant entre elles une allée. — Ces 


chaudières, du système Mac-Nicol, tiennent à la fois des 
chaudières à bouilleurs et des chaudières multitubulaires. 
Chacune d'elles renferme 18,59 m° d'eau, soit 117,4 litres 
par mètre carré de surface de chauffe. A la suite d'une 
série d'essais de longue durée, poursuivis pendant plu- 
sieurs mois, on a trouvé que la production de vapeur 


Fig. 5. — Machine excitatrice des alternateurs, 


d'eau épurée par heure. — La vapeur est envoyée aux 
machines par une conduite de 45 cm de diamètre qui 
réunit les chaudières et les machines en formant un cir- 
cuit fermé. — Des dispositions sont prises pour permettre 
d'utiliser à volonté une partie quelconque de la tuyauterie 
sous pression. 

4° Salle des machines. — Machines à vapeur. — La 
salle des machines à vapeur est contigué à la salle des 
chaudières et forme la deuxième aile du bâtiment. Elle a 
une longueur de 40 m et une largeur de 14 m. Au- 
dessous de cette salle se trouve une cave qui sert pour 
les pompes à air et le passage de divers tuyaux. La 
salle principale renferme 5 machines de 600 chevaux, 
une de 500 chevaux et une de 125 chevaux. Ces ma- 
chines sont horizontales à condensation : la figure 2 
donne la vue d'ensemble d'une machine et de l'alterna- 
teur qu'elle commande, ainsi que les principales condi- 


sèche était de 15 kg par m? de surface de chauffe à la 
pression de 8 atmosphères, pour une utilisation moyenne 
de 75 pour 100 de la charge maxima. — Les cheminées 
sont au nombre de deux, et desservent chacune 4 chau- 
diéres; elles ont au sommet une ouverture de 2,5 m de 
diamètre et une hauteur de 45 m au-dessus du sol. 


3° Alimentation des chaudières. — Épuration des eaux. 
— Tuyauterie. — L'alimentation en eau des chaudières 
est assurée par 4 pompes à double effet de divers modèles 
qui prennent l'eau dans un réservoir construit derrière 
les chaudières. En général l'eau d'alimentation est 
l'eau qui a déjà servi à la condensation des machines à 
vapeur et qui vient directement du canal d'Amsterdam à 
Haarlem par une conduite de 50 cm de diamétre. — 
Dans le cas où l'eau est chargée de trop de dépôts, on la 
fait passer dans un épurateur qui peut donner 15 m? 
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Fig. 4. — Commutateur bipolaire utilisé dans les installations intérieures, 


lions de construction et de fonctionnement de ces ma- 
chines. Les pompes à air des condenseurs sont placées 
derrière le petit cylindre et installées dans la cave; elles 
sont actionnées par une transmission à l'aide de leviers. 


5" Alternateurs. — Les alternateurs sont des machines 
Ganz couplées directement sur l'axe des machines à 
vapeur (fig. 2). Les inducteurs sont montés à la place 
du volant et sont constitués par une série de bobines 
montées sur la périphérie d'un disque. — Tout autour et 
en regard est une couronne de bobines induites. Les 
principales dimensions de ces alternateurs sont résumées 
dans le tableau qui accompagne la figure 2. 


6° Ercitatrices. — La puissance nécessaire pour l'exci- 
tation est fournie par des dynamos à courants continus 
actionnées par les machines à vapeur en meme temps 
que les alternateurs. Ces dynamos, semblables au modèle 
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représenté par la figure 5, ont une puissance de 20 kilo- 
watts à la différence de potentiel moyenne de 120 volts; 
elles sont à 4 póles et peuvent, en cas d'urgence, 
exciter deux alternateurs à la fois. 

Les appareils de distribution, de couplage et de réglage, 
la canalisation extérieure, les coupe-circuits, les trans- 
formateurs, les branchements et les installations inté- 
rieures des abonnés présentent, à Amsterdam, des dis- 
positions identiques à celles employées à Cologne et déjà 
décrites dans notre article du 10 aoüt 1892, auquel nous 
renvoyons le lecteur. 


|l. — RENSEIGNEMENTS DIVERS SUR LES APPAREILS EMPLOYÉS 


4° Transformateurs. — Nous ne reviendrons pas sur la 
description donnée précédemment; nous nous contente- 
rons d'ajouter que dans ces deux installations on n'a mis 
en service aucun transformateur d'une puissance supé- 
rieure à 25 kilowatts. On a trouvé préférable d'en dispo- 
ser plusieurs en quantité chez un méme abonné et de 
faire varier le nombre en service suivant les besoins de 
la consommation. Le tableau ci-dessous donne quelques 
renseignements sur les masses de cuivre et de fer actif 
qui entrent dans la construction des transformateurs. 


. Masses en kg. 
Puissances 
en kilowatts. Fer actif. Cuivre. Totale. 

1,95 45 36 158 
2,5 83 40 211 

Š 150 50 236 
10 972 86 483 
95 622 197 1000 


Les masses de fer, de cuivre et les masses totales aug- 
mentent rapidement de 1,25 à 10 kilowatts; à partir de 
cette puissance jusqu'à 25 kilowatts, ces quantités aug- 
mentent plus faiblement et presque proportionnellement. 


2 Compteurs. — Les compteurs employés à Cologne et à 
Amsterdam sont tous du système Blathy ; les disques qui 
se meuvent dans les champs magnétiques avec des vi- 
tesses variables sont en aluminium. Pendant un an et 
demi de fonctionnement, tous ces compteurs ont donné 
pleine satisfaction. L'exactitude de ces appareils peut être 
appréciée de la facon suivante : pour les compteurs de 
1 à 25 et de 1 à 50 lampes, les erreurs ne dépassent 
pas -= 0,5 à 0,75 pour 100; pour les compteurs de 1 à 
150 lampes, les erreurs, aux trés faibles puissances, sont 
. de = 3 pour 100, mais à partir de 4 lampes elles ne dé- 

passent pas - 1 pour 100. Les compteurs de 1 à 300 
lampes présentent des erreurs de + 5 pour 100 jusqu'à 
6 lampes, mais à partir de ce nombrede lampes, leserreurs 
n'atteignent environ que + 2 pour 100. Ces chiffres, 
tous déterminés parla pratique, sont des plus satisfaisants. 


3° Commutateurs. — Après le compteur, dans chaque 
installation. se trouve un commutateur bipolaire et des 
coupe-circuits doubles. La figure 4 donne une vue d'en- 
semble du commutateur utilisé à Cologne et à Arns- 
terdam. 
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4° Lampes à arc. — Les lampes à arc sont indispen- 
sables pour les éclairages extérieurs. Après bien des essais, 
la Compagnie Hélios a pu constituer un modèle de lampe 
particulier qui fonctionne parfaitement. Elle a trouvé que 
pour se placer dans de bonnes conditions avec les lampes 
à courants alternatifs, il fallait fournir aux bornes de la 
lampe une différence de potentiel de 28 à 50 volts. Rap- 
pelons le principe général du mécanisme de la lampe : 
Un levier e (fig. 5), mobile autour d'un point 5, entraine 
un disque qui porte un cordon, dont les extrémités o et 
p supportent les porte-charbons. Le mouvement de ce 
levier dépend d'une série d'engrenages c, d dont les 
mouvements dépendent eux-mémes de la puissance élec- 


Fig 5. — Vue intérieure du mécanisme de la lampe à arc. 


trique consommée. Nous ne pouvons que donner ces 
quelques détails sur cette lampe, qui demanderait une 
étude compléte. La figure 6 représente l'ancienne dispo- 
sition dela lampe avec le globe. Dans l'un des dessins le 
globe est en place pour l'éclairage; dans l'autre, le globe 
est descendu pour la pose des charbons. Un grand pro- 
grés a été réalisé dans la disposition du globe (fig. 7). 
L'ancien modèle a été remplacé par un globe hémisphé- 
rique qui vient s'ajuster exactement autour de l'arc et 
au-dessous d'un réflecteur spécial. Un cylindre à la partie 
inférieure du globe reçoit la tige centrale de la lampe. 
On peut facilement descendre le globe pour changer les 
charbons et visiter l'intérieur de la lampe. La nouvelle 
disposition du réflecteur a donné de bien meilleurs ré- 
sultats au point de vue de l'utilisation de la lumiére, 
comme le montrent les courbes de la figure 8 qui donnent 
en divers points les intensités lumineuses en bougies des 
lampes de 10 ampéres, 510 watts, avec et sans réflecteur. 
La courbe intérieure et pointillée dans le haut se rap- 
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porte à la lampe sans réflecteur. Dans ce dernier cas, 
l'intensité lumineuse horizontale était de 150 bougies, et 
de 572 bougies dans le premier cas. Les intensités lumi- 
neuses maxima étaient. respectivement. de 550 et de 
912 bougies. L'intensité lumineuse moyenne sphérique 
était de 275 bougies sans réflecteur et l'intensité lumi- 


Fig. 6. — Ancien modèle de la lampe à arc Hélios à courants alternatifs. 
Globe en place. — Globe descendu pour la pose des charbons. 


neuse moyenne hémisphérique de 498 bougies avec ré- 
flecteur. 


5° Moteurs. — Les applications des moteurs à courants 
alternatifs sont aujourd'hui très répandues, mais l'étude 
de ces appareils et leur mise au point pratique a donné 
lieu à une série de recherches que nous exposerons dans 
un article spécial. 


Ill. — RÉSULTATS D'EXPLOITATION 


Cette partie est toujours celle qui laisse le plus à dési- 
rer; les renseignements publiés sont peu nombreus et 
souvent incomplets. On comprend, à la rigueur, que Îles 
Compagnies ne tiennent pas à faire connaitre les résultats 
de leurs exploitations; ce serait aux entreprises munici- 
pales à publier des renseignements francs, bien établis et 
non maquillés en vue de masquer des déficits souvent 
considérables. 

C'est aussi un reproche d'insuffisance de renseigne- 
ments que nous pouvons adresser à l'ouvrage de M. Cor- 
per. Nous extrairons cependant les quelques chiffres 
que nous avons pu v trouver. 

A Cologne, pour une puissance ulile de NO kilowatls, 
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1 kg de charbon a fourni 685 watts-heure; à la puis- 
sance ulile de 271 kilowatts, la dépense de la méme 
quantité de charbon a donné 840 walls-heure. Ajoutons 
que le charbon employé avait une puissance calorifique 
de 7200 calories kg-degré par kg. A la charge de 60 à 
80 kilowatts, la dépense de vapeur était en moyenne 
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Fig. 7. — Nouveau modèle de globe pour lampe à arc. 
Disposition pour visite de la lampe, 
de 7,8 kg par cheval-heure utile pour les machines de 
600 chevaux. 

A Amsterdam, l'usine n'a pu produire que 412 watts- 
heure utiles par kg du charbon désigné plus haut, à la 
charge de 74 kilowatts; à la puissance de 500 kilowatts, 
la production a atteint 715 walts-heure. 

Dans les deux usines, on a constaté, avec deux chau- 
dières de faible puissance, une dépense en charbon supé- 
rieure de 15 à 25 pour 100 à la dépense avec une chau- 
dière de puissance plus élevée, pour la méme quantité 
d'eau vaporisée dans le méme temps à la méme pression. 

Nous n'insisterons pas ici sur la puissance consommée 
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par les abonnés; disons seulement que cette puissance 
n'a cessé de s'accroitre depuis le 1° juin 1892 jusqu'au 
1*7 juillet 1895, et il est probable que depuis cette époque 
elle a encore augmenté dans de notables proportions, 
pour permettre aux distributions de se trouver dans les 
meilleures conditions d'utilisation. 

Une question assez intéressante est traitée à propos 
des résultats d'exploitation de l'usine. On s'était demandé 
s'il était plus avantageux d'établir à Cologne et à Amsler- 
dam un réseau de distribution à haute tension, avec 
installation de transformateurs chez les divers abonnés, 
ou s'il était préferable de disposer un certain nombre de 
sous-stalions de transformateurs alimentant un réseau 
secondaire de distribution. On aurait certainement pu 
obtenir un meilleur rendement et une meilleure utili- 
sation des transformateurs, en effectuant à différentes 
heures le couplage en quantité d'un plus ou moins grand 
nombre d'appareils, selon les besoins de la consomma- 
lion. Ces couplages auraient été trés faciles par l'emploi 
de sous-stations, mais le rendement industriel de l'instal- 
lation eût peut-élre été moins élevé, car ces manœuvres 


Fis. 8. — Répariition de l'intensité lumineuse d'une lampe à are, 
avec ou sans réflecteur. 


sur les transformateurs auraient nécessité la présence 
d'ouvriers électriciens et, par suite, un surcroît de dé. 
penses. Il aurait fallu également installer deux circuits 
secondaires de distributions, l'un à 100 volts, l'autre 
à 56 volts. Ce dernier aurait été réservé aux lampes à 
arc, pour éviter le groupement de 5 lampes en tension 
sur 108 volts (56 . 5 — 108). 

Les calculs des frais d'installation pour Amsterdam 
montraient que les dépenses s'élevaient à 675 000 fr, dont 
962 500 fr pour les cábles et 112 500 fr pour les transfor- 
mateurs, dans le cas d'un réseau à haute tension, et à 
924000 fr, dont 868 750 fr pour les cibles et 55250 fr 
pour les transformateurs, dans le cas d'un réseau avec 
circuit secondaire de distribution. L'emploi du premier 
système assurait donc sur le capilal de premier établis- 
sement une économie de 249 000 fr. Restait à apprécier 
la dépense annuelle de l'énergie perdue dans les transfor- 
mateurs qui ne se trouvaient pas dans les meilleures 


conditions d'utilisation. Des expériences ont été effectuées 
à Cologne et à Amsterdam pendant l'année 1892-1895, 
el l'on a trouvé, à Amsterdam, que l'énergie annuelle 
ainsi perdue était de 165717 kilowatts-heure. La dé- 
pense correspondante de charbon était de 575816 kg. 
D'autre part, le calcul indiquait que l'énergie dépensée 
dans les transformaleurs avec un réseau secondaire de 
distribution aurait été de 86554 kilowatts-heure par an, 
occasionnant une dépense de 195 tonnes de charbon. 1l 
en résultait donc, dans le premier cas et par an, un sup- 
pléinent de dépense de 180 tonnes. Au prix moyen de 
12,5 fr les 1000 kg, on avait ainsi dépensé cn pure 
perle, daus les transformateurs, 2250 fr par an de plus 
avec le réseau à haute tension. Ce dernier chiffre n'est pas 
à comparer avec la dépense annuelle qui serait résultée 
de l'augmentation de 249000 fr du capital de premier 
établissement et des autres frais d'exploitation qu'aurait 
entrainés l'installation d'un réseau de distribution à haute 
tension avec circuit secondaire. On s'en est donc tenu à 
l'emploi de transformateurs isolés, sans sous-slations ni 
réseau secondaire. | 

En terminant, nous nous faisons un agréable devoir 
d'adresser à M. Coerper, directeur de la Compagnie Hélios, 
loutes nos félicitations pour l'album qu'il a publié rela- 
livement aux stations centrales de Cologne et d'Amster- 
dam, et surtout pour les nombreux plans et photographies 
qui l'accompagnent, félicitations malheureusement miti- 
gées de quelques critiques relatives à l'insuffisance de 
renseignements relatifs à l'exploitation. Nous voulons 
croire que les données ne sont pas encore bien établies, 
puisque les stations ne fonclionnent pas dans les condi- 
Lions de puissance maxima, que c'est là la seule cause qui 
n'a pas permis cette publication, et que M. Coerper pourra 
bientót combler cette regrettable lacune. 


J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 26 décembre 1895. 


M. Borover pe LA Gnvg présente en ces termes l'An- 
nuaire du Bureau des Longitudes pour 1894 : 


« En l'absence de M. Faye, président du Bureau des Longi- 
tudes, j'ai l'honneur de présenter à l'Académie un exemplaire 
de l'Annuaire pour 1894. 

Ce volume a recu, celle année, des additions qui le feront 
apprécier davautage du public. 

Citous en effet : les nouvelles tables donnant les levers ct 
les couchers du Soleil et de la Lune pour toutes les latitudes, 
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jusqu'à 60*; le catalogue des petites planétes et des cométes 
découvertes jusqu'en 1893, et deux nouvelles tables de inorta- 
lité. 

M. Cornu a ajouté un chapitre sur la spectroscopie du Soleil, 
des cometes et des nébuleuses, et sur la vitesse de l'électricité. 

Enfin la dernière partie du volume comprend : 

1* Un Erposé de la théorie de la lumiére et de l'électricité 
d'après Maxwell et Hertz, par M. Poincare; 

2° Une Note sur l'origine et l'emploi de la boussole, par le 
contre-amiral FLecriais ; 


9* Le Récit de quatre jours d'observations au mont Blanc, par 
M. Jaxssex : 

4° Enfin, les discours prononcés lors des funérailles de 
l'amiral Paris et de l'inauguration de la statue d'Arago. 

Si, revenant en arrière, on compare l'Annuaire de 1875 à 
celui que j'ai l'honneur de présenter, on voit que le volume a 
passé de 528 pages à 886. C'est une auginentation de texte de 
plus de moitié, faite au bénéfice des 10 000 lecteurs de l'An- 
nuaire du Bureau des Longitudes (1). » 


M. V. Poixcan£ présente une note très développée Sur la 
propagation de l'électricité, relative à l'équation diffé- 
rentielle qui régit les variations de potentiel électrique 
dans un fil qui transmet une perturbation électrique. 


Rapport verbal sur la réclamation de priorité 
adressée par M. d'Odiardi à l'Académie des Sciences, 
relativement aux expériences d'autoconduction de 
M. d'Arsonval. — (Commissaires : MM. Cornu, Marey; 
Lippmann rapporteur.) 

M. S.-S. d'Odiardi a présenté, dans la séance du 5 juil- 
let 1895, une réclamation de priorité contre M. d'Arsonval. 

Des pièces jointes à cette réclamation, il résulte que 
M. S.-8. d'Odiardi aurait eu, dès 1887, l'idée de placer les 
malades dans un solénoide parcouru par un courant con- 
tinu, renversé toutes les heures ou à d'autres intervalles 
par une pendule, L'idée d'employer un solénoide envelop- 
pant les malades remonte. mème plus haut. Boudet de 
Paris l'a mis en pratique dès 1877, et ses appareils figu- 
raient à l'Exposition de I8&81. 

Ce qui caractérise la méthode nouvelle de M. d'Arson- 
val, c'est l'emploi de courants alternatifs de trés haute 
fréquence, et, par suite, de courants induits intenses et 
de haute fréquence dont le malade est le siège d'une 
maniere permanente. 

l n'y a done aucun rapport entre les procédés de 
M. Boudet et de M. d'Odiardi, qui soumet le malade à un 
champ magnetique se renversant à grands intervalles, et 
le procédé d'Arsonval qui le soumet à une action electrique 
variant avec une trés grande rapidité. Ce n'est pas l'em- 
ploi du solénoide qui caractérise ces méthodes, mais la 
nature des courants employés. 


M. A. Conve présente une Note de M. Vascuy sur le 
Calcul des forces électromagnétiques suivant la 
théorie de Maxwell. 


Sur la variation diurne de l'électricité atmosphé- 
rique au voisinage du sommet de la tour Eiffel. — 


(*j 1 vol. in-18. Gauthier-Villars et file, éditeurs, Paris. Prix: 1,5 fr. 


Note de M. A.-B. Cuauveau, présentée par M. Mascart. — 
Une série d'observations sur l'électricité atmosphérique 
au sommet de la tour Eiffel a été organisée par le Bureau 
central météorologique, avec le concours du Conseil 
municipal de Paris. 

La prise de potentiel est faite, suivantla méthode indi- 
quée par Sir W. Thomson, à l'aide d'un mince filet d'eau 
jaillissant de l'extrémité d'un tube horizontal, à 1,6 m en 
dehors de la tour. Le bassin métallique, constituant le 
réservoir d'eau, repose sur trois tubes de verre scellés 
dans une couche de soufre et noyés dans une masse 
épaisse de paraffine (!). Le tout est enfermé dans unc boite 
en chène et placé, à l'altitude de 285 m, sur l'extrémité 
de l'un des quatre arceaux (arceau Ouest) qui soutiennent 
la lanterne du phare. 

L'enregistreur photographique est un cylindre de Ri- 
chard, ‘monté horizontalement et tournant à l'intérieur 
d'une enveloppe métallique, dans laquelle une fente étroite 
est percée suivant une génératrice. Le papier photogra- 
phique est enroulé sur le cylindre, la face sensible appli- 
quée sur le métal, de telle sorte que ce soit le dos de la 
feuille qui se présente à l'impression lumineuse (*). 

Dans les conditions que nous venons d'indiquer, c'est- 
a-dire à 1,60 m environ de la surface de la tour, le poten- 
tiel est fréquemment supérieur à 10 000 volts. Or, Pélec- 
trometre à quadrants, au moins sous sa forme ordinaire, 
ne parait pas se preter à la mesure des potentiels élevés. 
La déviation de l'aiguille a une valeur limite, variable 
avec la sensibilité de l'appareil, mais correspondant tou- 
jours à une méme valeur du potentiel qui est d'environ 
9000 volts È). 

Pendant une première série d'expériences faites à la fin 
de 4892, on avait dù, pour rester dans la limite des poten- 
tiels mesurables, réduire à 40 cm la longueur du tube 
d'écoulement. Mais, à cette altitude, les surfaces de niveau 
sont extrèmement serrées au voisinage de la tour; aux 
plus légères variations dans la longueur du jet (provenant 
de l'action du vent par exemple) correspondent des varia- 
tions considérables du potentiel observé et les courbes 
obtenues sont trop tourmentées pour pouvoir être dépouil- 
lées avec certitude. 

A défaut d'un instrument qui ne parait pas avoir été 
réalisé jusqu'ici sous une forme appropriée aux observa- 
———— —Pn a —— Ls: 

(t) L'isolement ainsi obtenu est au moins l'équivalent de celui 
que donnent les meilleurs supports à acide sulfurique, mais sous 
celte condition absolue que la surface de la paratline reste nette de 
toute poussière. Trés aisement réalisable à l'altitude de 300 In, où 
l'air ne reuferme plus que fort peu de maticres solides en suspen- 
sion, celte condition est un obstacle sérieux à l'emploi de Ja paraf- 
flue pour des observations continues au voisinage du sol. 

& Un évite ainsi le contact des doigts sur la surface sensibiliste, 
qui serait inévitable pendant l'enroulement, et celui-ci est rendu 
beaucoup plus facile, la feuille se placaut pour ainsi dire d'elle- 
meme sur le cylindre. 

5, Ce fait. constaté sur un électroméètre Maseart, parfaitement 
isolé et. imodilie de facon à permettre à lVaizuille de garder sans 
deperdition notable des potentiels bien su érieurs à S000 volis, a cte 
signale anterieurement pour des instruments d'un tout autre 
modele, par M. Hopkinson (Proceedings of the physical. Society, 
vol. VIT, i** partie), puis par MM. Ayrton, Perry et Sumipner (Mémoire 
presente à la Societe royale, le 4 juin 1891). 
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tions d'électricité atmosphérique, nous avons pu, par un 
artifice fort simple, utiliser l'électrométre à quadrants 
pour là mesure de trés hauts potentiels, tout en restant 
dans les limites ordinaires de la sensibilité de cet appa- 
reil. Il suffit, pour cela, de placer, entre la source et 
l'electroinétre, une cascade de petits condensateurs bien 
isolés. En faisant varier le nombre des éléments de la 
cascade, on peut donner à l'aiguille telle fraction que l'on 
veut du potentiel primitif: 

Les observations faites par ce procédé en 1895 ont été 
poursuivies sans interruption depuis le 1° mai jusqu'au 
2 novembre, et forment deux séries. La première, qui 
s'étend du 1* mai au 20 août, nous a fourni cinquante- 
huit journées utilisables, caractéristiques du régime d'été. 
Nous en donnons ici le résumé, sous forme de graphique, 
et nous y joignons la variation diurne observée pendant 
la mème période au Bureau central météorologique. 

De la comparaison de ces courbes il résulte d'abord 
que, pour l'électricité atmosphérique comme pour la ten- 
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Variation diurne de l'électricité atinosphérique du 1** mai au 20 août 1895. 


A. Tour Eiffel ‘altitude : 285 in). — B. Cour du Bureau central 
météorologique, 


sion de la vapeur d'eau, la variation diurne se simplifie 
quand on s'éloigne du sol. Tandis qu'aux faibles altitudes 
on observe invariablement une oscillation double dans la 
valeur du potentiel, celle-cifne présente plus qu'un maxi- 
mum et un minimum au voisinage du sommet de la tour 
Eiffel. 

Le minimum du matin se produit exactement à la 
mérne heure (4^) à la tour et au bureau; il précède de 
fort peu l'heure du lever moyen du soleil pendant la 
période considérée. Le maximum du soir, à la tour, a 
lieu à 6*50^; il est en avance de 1°15" sur le maximum 
observé au voisinage du sol. 

Enfin, les deux courbes mettent nettement en évidence 
l'existence d'un maximum relatif au milieu du jour, vers 
| heure ou 2 heures de l'après-midi. Cette oscillation 
secondaire, signalée autrefois par M. Mascart dans les 


observations du Collége de France, constatée à Greenwich 
et à Perpignan, n'a pas été retrouvée à Lyon. Elle parait 
hors de doute, quelle que soit l'altitude, pour le climat 
de Paris. 


BIBLIOGRAPHIE 


Unités et étalons, par Cu.-En. Guittacue. — Encyclo- 
pédie scientifique des Aide-mémoire, publiée sous la 
direction de M. H. Léauté. — Gauthier-Villars ct 
Masson. 


Un ouvrage moderne, entièrement consacré aux unités. 
manquait encore; le petit livre d'Everett, en effet, qui a 
rendu un grand service en popularisant le système C. G. S., 
est entièrement consacré à ce système et à ses applica- 
tions aux diverses branches de la physique. L'ouvrage de 
M. Guillaume, au contraire, traite de toutes les unités 
usuelles, et de quelques-unes qui sont tombées en désué- 
tude, et c'est à l'étude de leur histoire, à la détermina- 
tion exacte de leur valeur, et à leur représentation maté- 
rielle qu'est consacrée la plus grande partie du volume. 

Une courte introduction traite, d'une manière trés 
générale, la question si délicale des grandeurs physiques. 
Nos lecteurs connaissent assez notre collaborateur et ami 
pour savoir que les idées exposées dans ce chapitre sont 
irés modernes et franchement dépouillées des vieux clichés 
que l'on rencontre encore dans presque tous les traités. 
L'auteur y développe les idées de Rücker, d'Ostwald, de 
Williams, et discute les systèmes de Maxwell et de Clau- 
dius, pour en conclure que le premier est incomplet, le 
second erroné. 

La seconde parlie est divisée en six chapitres, dans 
lesquels les unités sont groupées suivant leur espéce. Le 
premier, consacré aux unités géométriques, débute par le 
système métrique, puis nous initie aux beautés de l'ancien 
système français, et des systèmes anglais et russes pour 
les longueurs, les superficies, les volumes et les capacités. 
La plupart des nombres que l'on trouve dans les manuels 
ont été modifiés par l'auteur, à la suite des recherches 
approfondies auxquelles il s'est livré à ce sujet; espérons 
avec lui que nous n'aurons plus à faire un long usage des 
tableaux de réduction, hélas encore fort utiles, dont ce 
chapitre est émaillé. En ajoutant la notion du temps à 
celle de l'espace, nous arrivons aux grandeurs cinémati- 
ques el à leurs unités, traitées dans le second chapitre. 
La masse nous amène aux grandeurs mécaniques et la 
complication renait du fait des unités légales de masse, 
qui ne le cedent en rien en complications à celles de lon- 
gueur. 

ll faut avoir étudié certaines unités étrangères pour 
comprendre la reconnaissance que nous devons avoir aux 
fondateurs du système métrique; oyez plutôt : 
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Dans le système britannique, l'unité est la livre avoir- 
dupois, de 16 onces, à 16 drams; la livre. contient 
1000 grains, l'once en vaut 457,5, le dram 27,5451. Ce 
n'est pas fout; lonce troy (la livre troy n'est plus légale) 
vaut 480 grains, soit 1,09712 once avoirdupois, ou 
17,5542 drams. Ce n'est pas encore tout, car le système 
se complete par les poids pharmaceutiques (bullion 
weights), dont l'auteur nous fait grâce; en revanche, il 
nous montre l'origine de toutes ces complications, dans 
l'histoire des poids et mesures, où les unités ont pousse 
comine la mauvaise herbe. Les choses sont un peu plus 
simples en Russie, dont la livre se divise en 96 solotniks à 
96 dolis; le poude vaut 40 livres ct le berkowitz 10 poudes. 
La livre médicinale est les 7/8 de la livre russe; elle con- 
tient 8064 doli, dont la livre ordinaire pèse 9216. Aussi les 
paysans emportent-ils au marché une petite machine à 
calculer assez semblable à l'arithmographe Troncet. Les 
unités calorifiques, électriques et photomètriques forment 
l'objet des trois derniers chapitres, dans lesquels nous 
voudrions pouvoir signaler plus d'un paragraphe. 

Le seul fait que l'on puisse encore consacrer un 
ouvrage, mème petit, aux unités, nous montre combien 
la question est ardue; elle l'est par la force des lois et 
par la force des choses; on se rend compte en effet que 
toutes les simplifications ne sont pas dans le pouvoir du 
législateur. 

Quelques critiques maintenant pour la bonne rezle. 

La plus grosse s'adresse principalement à la direction 
mème de l'Encyclopédie et aux notations déplorables adop- 
lees dans cette collection dés son origine. M. Guillaume 
s'est soustrait tant qu'il a pu à l'incoliérence des règles 
de la Maison, mais il n'a pu y échapper complètement. 
Nous aurions voulu voir tous les symboles systématique- 
ment écrits en caracteres. italiques et toutes les abrévia- 
tions en caractères romains, notations aujourd'hui adop- 
tées partout en Amérique, en Allemagne et dans un cer- 
tain nombre de périodiques francais, mats c'est là une 
réforme que nous devrons attendre sans doute pendant 
de longues années encore. 

A la page 55, la force électromotrice en un point £ nous 
laisse un peu de vague dans l'esprit; de mème, page 127, 
nous ne voyons pas la nécessité de l'emploi d'un symbole 
compliqué, un Q eu ronde presque illisible, pour repré- 
senter une quantité de chaleur qui n'est pas, en fait, autre 
chose que de l'énergie et peut se représenter. par W. Ce 
sont là, eu somme, de minces détails et de bien petites 
critiques. 

Ni maintenant nous disions que fe nouvel ouvrage 
de M. Guillaume passionnera autant de lecteurs. qu'un 
roman d'Alexandre Dumas, on penserait que notre bonne 
amitié pour lui nous à fait commettre une exagération; 
mais nous resterons tres sincère en disant que Unites el 
Etalons peut être lu d'un bout à l'autre. sans que lou 
éprouve une minute d'ennui; cest le plus beau compli- 
ment que nous puissions faire à l'auteur, qui à su rendre 
attravant un sujet fort ardu. E. H. 
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DOCUMENTS OFFICIELS 


CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 


Projet de loi «oscknsA NT. LES CONDITIONS D'ÉTADLE:SEXENT DES 
Conducteurs électriques DESTINÉS A LA TRAN-NISSION GE L'ÉCLM - 
RAGE ET AU TRANSPORT DE LA FORCE PRÉSENTÉ, AU NON DE M. CARxGT, 
Président de la République Française, van M. J. Marty, 
Ministre du Commerce, de l'Industrie et des Colonies, x Lx 
CUAMBRE DES DÉTUIÉS. 


Sakse LEGISLATURE. Session erlraordinaire de 1895. — Annexe 
au procès-verbal de la scauce du 12 décembre 1895.) 


EXPOSE DES MOTIFS 


MESSIEURS, 


Le développement incessant des installations électriques et 
les dangers qu'elles peuvent présenter au point de vue de la 
sécurité des personnes ne pouvaient manquer d'attirer l'atten- 
hou des pouvoirs publics. 

Deja en 18NSS, c'est-à-dire dès l'époque où, grace aux pro- 
gres accomplis, la. question des applications de l'électricité 
industrielle est entrée largement dans le domaine de l'emploi 
pratique, un décret est intervenu à la date du lò mai, à la 
suite des études preserites par le Ministre des Postes et des 
Télégraphes, pour régler les conditions d'établissement et la 
police de ces installations. 

Mais ce décret, dont les dispositions encore en vigueur n'ont 
jamais cessé d'être considérées comme provisoires, prescri- 
vait, sur. certains points, des règles d'une théorie Irop précise 
pour qu'elles pussent se plier utilement aux solutions aussi 
varices qu'inprévues qui se sont présentées. 

On a pu constater, d'ailleurs, qu'au fur et à mesure que les 
applications de l'industrie électrique devenaient d'une pra- 
lique assez courante, l'expérience acquise suffisait d'une ma- 
mere générale pour amener les industriels à adopter d'eux- 
memes toutes les mesures de préservation désirables dans 
l'intérieur de leurs établissements. 

La période, pour ainsi dire d'essai, qui s'est écoulée depuis 
la promnlgation du décret de. 1888, nous a paru avoir une 
durée sullisante et les constatations qu'elle a permis de faire 
nous ont semblé assez concluantes pour nous permettre de 
rechercher aujourd'hui quelles modilications, avantageuses à 
l'exploitation electrique: elle-mème, pouvaient être apportées 
à ce decret. 

Le soin de celle revision. incombait tout naturellement à 
l'Administration des Postes et des Télégraphes, qui avait. pris 
l'initiative de Ia. réglementation primitive et dont les intéréts 
sont, d'ailleurs, si étroitement hes au développement de l'in- 
dustrie electrique. 

Une Commission spéciale (D, composée de savants, d'indus- 


4, Cette commission etait composée des membres suivants : 

MM. de Selves, directeur. general des Postes et des Telégraplies, 
president. — Aphand, Inspecteur general des Ponts. et Chaussées, 
directeur des travaux de la ville de Paris, vice-president. — Baron, 
Directeur du matériel, de la construction et de l'exploitation élec- 
tique à da. direction generale des l'ostes et Telezraplies. — Ber- 
trand. President de da. Chambre syndicale. — Besancon, Chef de 
division à da Préfecture de police, — Cance, Constructeur-me ani- 
eien éelectricien. — Chabrol Conseiller d'Etat — Fribourg, luspec- 
teur général des Postes et Telegraphes. — Lemonnier, de la maison 
Sautter, Lemonnier A Ce. — Mayne, Directeur-méémenr des Postes 
et des [elezraplies de la region de Paris. — Potier, Ingénieur en 
chet des Mines, professeur à l'École polytechnique. — Raymond, 
Iirecteav-ingenieur de Pecole professionnelle superieure des Postes 
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triels et des représentants de l'Administration a été consti- 
inde. C'est le résultat succinct de ses travaux que nous avons 
l'honneur de vous soumettre dans la forme du projet de loi 
clannexé. Sa rédaction en est inspirée par l'esprit le plus 
libéral, le plus propre à favoriser le développement rapide de 
cette branche si importante aujourd'hui de l'industrie natio- 
uale. 

Une des principales améliorations consiste dans la liberté 
entiere laissée aux industriels pour les installations électriques 
à l'intérieur des propriétés privées. Pour les conducteurs 
placés sur les voies publiques ou dans leur voisinage immé- 
diat, cette liberté est limitée par le droit supérieur de l'Etat 
d'assurer l'intérêt général par la sauvegarde des personnes 
el par la sécurité des transmissions télégraphiques et télé- 
phoniques. 

En réglement spécial édictera les dispositions particulières 
qu'il convient de prendre à ce double point de vue. En effet, 
le principe, une fois établi, des droits de l'État, il y aurait des 
inconvénients, au point de vue des intérêts privés, à insérer 
dans un texte de loi une réglementation qui doit forcément 
se transformer en méme temps que se moditieront les pro- 
cédes de l'industrie électrique. H est donc, à tous égards, pré- 
lérable de laisser au Gouvernement le soin de fixer les mesures 
d'exécution. Ce soin appartiendrait au Ministre du Commerce, 
de l'ludusirie et des Colonies, qui déterminerait ces mesures 
sur la proposition dii Directeur général des Postes et des Telé- 
graphes. 

L'étude des questions spéciales serait confiée à une Com- 
mission centrale permanente dans laquelle entreront les 
représentants de l'industrie électrique. 

Une semblable procédure, indépendamment de l'unité de 
vues et de méthode qu'elle aura pour heureuse conséquence 
de créer, permettra de maintenir toujours les réglements en 
harmonie avec les progrés de la science et les nécessités nou- 
velles qui en résulteront. Elle répond à un vœu trés pressant 
formulé des 1888 par les diverses commissions qui ont été 
appelées à delibérer sur cette question, et notamment par celle 
qui a étudié le projet de loi qui vous est soumis. 

Aux termes de l'article 4, les autorisations d'installation 
seront accordées par les Préfets. Mais avant de se prononcer 
sur les questions complexes que peut soulever l'emploi de 
l'électricité dans l'industrie, l'autorité préfectorale prendra 
l'avis des services techniques et soumettra les demandes au 
Ministre du Commerce, de l'Industrie et des Colonies qui, 
éclairé par la Commission centrale, pourra établir des règles 
uniformes de nature à concilier l'intérêt général et les intérêts 
locaux ou privés. 


L'article 5 dispense exceptionnellement de l'autorisation | 


préfectorale les Compagnies de chemins de fer déjà soumises 
au contrôle de l'État, et qui, par suite, ne peuvent agir que 
sous la surveillance et en vertu de permissions régulières 
directement accordées par le Gouvernement. 

Mais cette exception faite aux regles de la procédure ordi- 
naire laisse à l'État un droit absolu de contrôle sur les instal- 
lations électriques des Compagnies. Ce contrôle s'exercera 
dans une forme concertée entre les départements intéressés 
des Travaux publics et du Commerce, de l'Industrie et des 
Colonies. Il est d'autant plus nécessaire, dans le cas spécial, 
que les Compagnies restent soumises à toutes les obligations 
imposées aux établissements privés par les articles 6 et 7, et 
qui ont pour but d'assurer aux lignes télégraphiques et télé- 
phoniques la protection que l'intérét général commande. La 
loi s'est attachée, en toute circonstance, à établir le principe 


et Télégraphes. — Romieu, maitre des requétes au Conseil d'État. — 
Sarliauz, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, chef de l'exploi- 
tation de la Compagnie du chemin de fer du Nord. — Thévenin, 
Inspecteur-ingénieur des Postes et Télégraphes. — Weissgerber, 
Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 
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de cette. protection, en méme temps qu'elle édictait des me- 
sures pour éviter qu'aucune atteinte y soit portée. 

Les pénalités inscrites à l'article 7 sont d'ailleurs identiques 
à celles que prévoit la législation télègraphique pour des cas 
analogues. 

Tel est, Messieurs, le résumé du projet qui vous est soumis. 
Concu dans les vues les plus libérales, nous ne doutons pas 
qu'il ue soit recu avec faveur par l'industrie électrique, et nous 
espérons que vous voudrez bien lui donner votre haute appro- 
bation. 


PROJET DE LOI 


Le PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
Décréte : 


Le projet de loi dont la teneur suit sera présenté à la 
Chambre des Députés par le Ministre du Commerce, de l'Indus- 
trie et des Colonies, qui est chargé d'en exposer les motifs et 
d'en soutenir la discussion. 


Article premier. — En dehors des voies publiques, les con- 
ducteurs électriques qui ne sont pas destinés à la transmission 
des signaux et de la parole et auxquels le décret-loi du 27 dé- 
cembre 1851 n'est pas dés lors applicable, pourront être 
établis saus autorisation ni déclaration, sauf le cas prévu à 
l'article 2 ci-dessous. 


Art. 2. — Les conducteurs aériens ne pourront être établis 
dans une zone de 10 métres en projection horizontale de 
chaque côté d'une ligne télégraphique ou téléphonique sans 
entente préalable avec l'Administration des Postes et des Télé- 
graphes. Le Ministre du Commerce, de l'Industrie et des Colo- 
nies, sur la proposition du Directeur général, déterminera les 
mesures à prendre pour la protection des lignes. 


Art. 5. — Le Ministre, sur la proposition. du Directeur 
général, détermine également les modifications à apporter, 
pour garantir les lignes, aux conducteurs existant actuelle- 
ment dans la zone ci-dessus. Le service des Postes et Télé- 
graphes avisera, dans un délai de six mois au plus à partir de 
là promulgation de la présente loi, les exploitants dont les 
conducteurs devraieut étre modifiés. Ceux qui font usage de 
ces conducteurs sont tenus de se conformer aux prescriptions 
ministérielles dans un délai de six mois à partir d'une mise 
en demeure adressée par l'Administration des Postes et Trlé- 
graphes. 


Art. 4. — Aucun conducteur ne peut ètre établi au-dessus 
ou au-dessous des voies publiques sans une autorisation 
donnée par le Préfet, sur l'avis des ingénieurs des Postes et 
des Télégraphes, et conformément aux instructions du Ministre 
du Commerce, de l'Industrie et des Colonies. 


Art. 5. — Les dispositions ci-dessus ne concernent pas les 
installations électriques faites dans l'étendue de leurs réseaux 
et pour les besoins de l'exploitation. par les Compagnies de 
chemins de fer d'intérêt général ou local, dejà soumises au 
controle de l'Etat. 


Art. 6. — Toute installation électrique devra ètre exploitée 
et entretenue de maniére à n'apporter par induction, déri- 
vation ou autrement, aucun trouble dans les transmissions 
télégraphiques ou téléphoniques par les lignes préexistantes. 


Art. 7. — Quiconque aura contrevenu aux dispositions de 
la présente loi ou des règlements d'exécution sera, aprés une 
mise en demeure non suivie d'effet, puni des pénalités portées 
à l'article 2 du décret-loi du 27 décembre 1851. 

Les contraventions seront constatées, poursuivies et répri- 
mées dans les formes déterminées par le titre V dudit décret. 


Art. 8. — Le décret du 18 mai 1888 est abrogé. 
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FAITS DIVERS 


Cours d'électricité industrielle. — M. Paul Janet, pro- 
fesseur à la Facul:é des sciences de Grenoble, vient d'inau- 
gurer la troisième année de ses leçons publiques d'électricité 
industrielle, dues à l'initiative et aux subventions accordées 
par la € hambre de commerce de Grenoble. le Conseil général 
de l'Isère et le Conseil municipal de Grenoble. 

Lette année les sujets traités sont : la Lumière électrique, 
la Canalisation et la distribution de l'énergie électrique et 
l'Électrochimie. 

Les lecons sont rédigées par M. Buclon, chef des travaux 
pratiques à l'École professionnelle Vauc inson, autographiées 
et publiées par M. A. Gratier, libraire-éditeur à Grenoble. 
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Singularités des courbes de débit des stations centrales 
de distribution d'énergie électrique. — Nous reproduisons 
ci-dessous deux courbes qui mettent bien en relief, la pre- 
miére, les particularités spéciales, souvent d'ordre éventuel, 
qui peuvent perturber le régime normal des stations centrales, 
la seconde, l'influence d'un brouillard subit, toutes deux l'uti- 
lité incontestable des enregistreurs continus intercalés sur les 
réseaux de distribution. 

La courbe 1 se rapporte au fonctionnement de l'usine cen- 
trale de Mende (Lozére) vers le 14 juillet. La consommation 
élevée et prolongée du 14 juillet, ainsi que la diminution sen- 
sible du lendemain, sont surtout manifestes, mais il v a égale- 
ment à remarquer un accident de la courbe qui se reproduit 
identiquement tous les jours à la méme heure, à quelques 
minutes prés, avec la méme forme et la méme durée. 

Ce crochet. singulier était occasionné par un cirque forain 
établi dans la ville à l'occasion de la féte nationale et qui, tous 
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Courbe 1. — Station centrale de Mende. 
A, éclairage municipal (allumage). — E, éclairage municipal (extinction). — €, ombres chinoises dans un cirque. 


les soirs, éteignait l'éclairage de la salle pour faire des projec- 
tions et des ombres chinoises. 

La courbe 2 représente la consommation ‘d'un secteur élec- 
trique de Paris, dans la journée du mercredi 27 dė- 


EE RUE HL Ld 


LET 


"NNUS 


RAHAN | 


_Kilowatts 


EUN NU 
LETS | 
ALL 


ANANN 


Mid: 
27 Décembre 1893 


cembre 1895. Le brouillard épais qui s'est abattu subitement 
sur la ville vers dix heures du matin, a brusquement plus que 
triplé la consommation journalière normale sans que la distri- 
bution en ait souffert le moins du monde, les chaudiéres en 
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Courbe 2. — Coup de brouillard du 27 décembre 1893, à 10 heures du matin sur un des secteurs de Paris. 


pression étant toujours en nombre suffisant pour parer à toute 
éventualité, Une réserve d'énergie ou de puissance latente, 
chaudières en pression, accumulateurs thermiques, où accu- 
mulateurs électriques, constitue done l'indispensable facteur 
d'une distribution électrique bien organisée et bien conduite. 


Revue technique de l'Exposition universelle de Chicago 
en 1893. — M. Grille, Ingénieur civil des mines et M. H. Fal- 
connet, Ingénieur des arts et manufactures ont entrepris, avec 
la collaboration d'ingénieurs, d'architectes et d'industriels, la 


publication d'une revue technique de l'Exposition universelle 
de Chicago en 1895. Cette revue qui sera l'organe des Congres 
internationaux, comprendra 10 à 12 volumes format grand in-8 
Jésus, et plusieurs atlas comprenant ensemble plus de 400 plan- 
ches grand in-4°. Les éditeurs, MM. E. Bernard et Cie, à Paris. 
ont pris l'engagement de livrer l'ouvrage complet le 51 dé- 
cembre 1894 au plus tard. Nous aurons l'occasion de revenir 
sur lintéressante publication entreprise par MM. Grille et 
Falconnet au fur et à mesure de l'apparition des livraisons 
successives, 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Louis Luneau et Cie. — Cette Société en commandite simple 
a pour objet l'exploitation de la station centrale d'électricité de 
Saint-Farjeau (Yonne. 

Sa durée est de cinq années à partir du 1* octobre 1895. 

Le capital est de 58 100 fr, dont 19 450 fr faits par M. Luneau, 
en apports, et représentés par l'usine électrique de Saint- 
Karjeau, l'achalandage, le matériel, etc., etc.... et 9250 fr 
par le même en une créance. 

Un commanditaire a apporté 10 000 fr en especes. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Parisienne de l'air comprimó (Procédés 
Victor Popp). — Le méme jour, 9 décembre, les actionnaires 
étaient convoqués en assemblées ordinaire et extraordinaire. 

Voici le résumé de la premiere. 

Tout d'abord, les comptes ont été approuvés pour l'exercice 
1892: cet exercice se solde par une perte sèche de 2 820 000 fr, 
bien que les recettes brutes aient été en notable augmentation. 

Le bilan présenté aux actionnaires peut élre ainsi figuré : 


ACTIF 
Dépenses de premier établissement. . 35 079 820 fr. 
Mobilier, cautionnements, inarchandises, 
avances sur commandes, abonnements. 3 070 150 
Pertes sur les exercices précédents... 530 000 
— l'exercice 1892. . . . . . + . . 2 820 000 
Total: 2» 548 we oS 4t 500 000 
PASSIF 
Capital cb eo Ro A rege oec 10 000 000 
Comptes créditeurs courants... . . - 1 550 000 
Créances diverses... . 4 + o + s 29 580 000 
Acceplations, avances, elc... ow 710 000 
Total os ovx s 41 500 000 


Le compte de profits et pertes détaille comme suit les pertes 
du dernier exercice : 


Pertes de l'exploitation. |... s 960 000 fi 
— diverses.. oo x . , , + + + * ' * 300 000 
Amortissemenls . . . . so +... 300 000 
Intéréts et cominissions |... s ° 1 260 000 
Totale i vou eee REOR EOS 3 550 000 


L'Assemblée a été sollicitée de porter ce total à 4 650 000 fr, 
par un prélèvement de 1 300 000 fr sur l'actif. 

Les recettes de 1891 avaient été de 1 957 000. Celles de 1892 
ont été de 2455000 fr, se décomposant comme suit : 


Exploitation du secteur. . . . . : ee ' 1 140 000 
Air comprimé. . . . . . n n 510 000 
Éclairage hors secteur... . . . . . . . 380 000 
Horloges pneumatiques... . . . . : . 93 000 
Moteurs. . . . . or e + t + + + n n 35 000 
Divers. . . or + ° ' Mémoire 


L'Assemblée extraordinaire a décidé de supprimer la men- 
tion Procédés Victor Popp, de la raison sociale, et de la rem- 
placer par les mots : force motrice, éclairage electrique. 

La nouvelle raison sociale est donc : Société Parisienne d'Air 
Comprimé, Force Motrice, Éclairage Électrique. 

Une nouvelle assemblée extraordinaire statuera sur la réduc- 
tion du capital de 10 000 000 fr à 2666 500 fr, et sqn auginen- 
tation subséquente à 20 000 000 fr. 

On remarquera que l'écart de 10 000 000 à 2666 500 fr est 


de 1355500 fr, et qu'en regard la perte accusée n'est que de 
4 650 000 fr. 

l| y aura donc un amortissement de 2500000 fr environ 
à pratiquer sur l'un des chapitres de l'actif. 

Quand on portera le capital à 20000 000 fr, 16335 000 fr 
seront fournis par compensation de créances, et le reste, 
9 millions, souscrit en espèces, constituera le fonds de roule- 
ment de la Société. 


INFORMATIONS 


La Traction. — Société anonyme de Traction mécanique el 
électrique, capital 350 000 fr, siège social, 27, faubourg Pois- 
sonnière. — Les actionnsires sont convoqués pour le 17 jan- 
vier, à 9 heures, en assemblée générale extraordinaire, 2, place 
de l'Opéra, avec l'ordre du jour suivant : 

4. Approbation des comptes de la liquidation ; 


egos 


9. Quitus détinitif à donner aux liquidateurs. 


Société anonyme d'Électricité industrielle. — Les action- 
naires sont convoqués pour le 24 janvier, à 5 heures, en as- 
semblée générale extraordinaire, avec l'ordre du jour suivant : 

Examen d'une proposition de dissolution anticipée de la 
Société et de nomination de un ou de plusieurs liquidateurs ; 

Reudition des coinptes de l'exercice social clos le 50 novembre 
dernier; Rapport du commissaire censeur; Quitus et décharge 
aux administrateurs; Résolutions. 

Le dépot des actious donnant droit d'assister à l'Asseinblée 
générale devra étre elfectué au siége social avant le 12 janvier. 


Société Frangaise pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Le Conseil d'administration a décidé 
d'appeler le versement du deuxiéme quart sur les actions, soil 
125 tr par titre; le versement doit être effectué le 15 janvier au 
plus tard. 


Société industrielle des téléphones. — La Société vient de 
créer 20 000 obligations 4 pour 100 qui ont été prises, ferme. 
par un syndical composé de la Banque de Paris et des Pays- 
Bas, la Banque Internationale de Paris, la Société Générale et 
le Crédit industriel et commercial. 


Compagnie Edison (Éclairage de New-York). — Voici les 
recettes comparatives pour 1892 et 1895 : 


1893 1892 
Recettes. o + o n ° Fr. 5 391 500 4 199 000 
Dépenses. 2 . . . . n ° . Fr. 2858 000 2 102 000 
Différence en faveur des recettes . . Fr. 2 £335 500 q 097 000 


L'année 1895 est donc en augmentation de 456 500 fr. 


Compagnie Frangaise du télégraphe de Paris à New-York. 
— Le procés en appel pendant entre celte Compagnie et 
l'Anglo- American. Teleyraph Company, depuis tant d'années. 
devait étre plaidé le 27 décembre par M* Waldeck-Rousseau pour 
la Compagnie P. et Q. M* Barhoux pour l'Anglo-American (°. 
lla été remis au 27 janvier. 


LIQUIDATIONS 
Maquaire et Cie. — Lette Société s'est mise en liquidation 


ainiable ; et c'est M. Michel Martin Bair, l'associé de M. Maquaire, 
qui a été chargé de la liquidation. 


L——— — ———M——————— 


L'Évireun-Géraxr : A. LAHURE. 


27 997. — Imprimerie Lanne, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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SITUATION DES PRINCIPALES VALEURS D'ÉLECTRICITÉ AU 31 DÉCEMBRE 1893 
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Juin-Décembre. [Société d'Éclairage électrique du secteur de, Action. 6 000| 500 » | » | 500 |10 Déc. 95| 2! 20 |18,20 | 
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— Société Electro-métallurgique francaise . . Action, 5 000! 500 M) > | 698,75) 1 Mai “I tal 72.453/:2,45 
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= . Francaise des télégraphes sous-marins, Action. 22 009) 500 D » | 229 4 Janv. 93| 4| 12 10,50 
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Janvier-Juillet. [Grande Compagnie des télegraphes du Nord | Action d'intérêt. |150 000! 250 ^ "M Soe 1 Janv. Yb) > 6,35| 6,25 
Mai. - - _| Act. de dividende. " š . e v 1 Mars N| 22 9 9 
Mars-Sept. — | Obligation 1885. » . | , 1 Sept. 95) 21 | 62,50/62,50 
— Société d'exploitation des câbles élec triques| | 
(Berthoud-Borel), . . . . A Sa s ° Action. > ° | D | ^ 33 Mars 91 4/25 1% 
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- Les courants polyphasés en 4893. — Il n'est pas sans 
intérét de signaler les installations par courants alternatifs 
diphasés ou triphasés actuellement en service dans le monde 
enlier, dont on a entendu parler pour la premiere fois depuis 
trois ans à peine. Jusqu'à nouvel ordre, c'est la vieille Europe 
qui devance la jeune Amérique dans cette nouvelle série ouverte 
à l'industrie électrique. La liste suivante permettra d'en juger : 

France. — Trois installations de courants triphasés : 1° Saint- 
Victor-sur-Loir, à Saint-Étienne, 3 unités de 200 kilowatts, 
dont 4 actuellement en service; 2° Pont-Lignon, 4 unité de 
200 kilowatts; 3° Florensac (Hérault), 1 unité de 200 kilowatts. 
Ces trois installations fonctionnent sur le type de Lauflen- 
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Heilbronn et ont été établies par MM. Guitton et Bertolus, de 
Saint-Étienne. 

Allemagne. — Quatre installations, également par courants 
triphasés : Lauffen-lleilbronn, Bockenheim-Francfort, Erding 
et Wangen en Allgau (Wurtemberg). 

Autriche. —Deux installations : Pergine, courants triphasés, 
et Budapest, courants diphasés. 

Amérique. — Une seule installation à courants alternatifs, 
établie il y a deux mois à peine par la General Electric C^, à 
Redlands, en Californie. 

Comme installation expérimentale grandiose et temporaire, 
nous devons signaler celle faite par la Compagnie Westinghouse 
à l'Exposition de Chicago, et qui comprenait douze alternateurs 
diphasés du systéme Tesla de 750 kilowatts chacun. 

Ces douze grands alternateurs diphasés aujourd'hui démontés 
ne vont pas tarder à trouver leur place pour la distribution 
de l'énergie électrique dans certaines villes américaines, et 
nous en entendrons certainement parler cette année. 

Si nous considérons, enfin, le nombre d'installations en pré- 
paration ou en cours d'exécution, sans oublier le gigantesque 
projet d'utilisation des chutes du Niagara par courants alter- 
natifs diphasés et par unités de 5000 chevaux, nous pouvons 
nous faire une idée de l'avenir réservé aux courants polyphases. 


Éclairage électrique du Port de Rouen. — lu concours 
avant pour objet la fourniture et l'installation du matériel 
nécessaire pour l'éclairage électrique du quai Jean-de-Béthan- 
court et des terre-pleins du bassin au bois, est ouvert à Rouen. 

Le détail des objets à soumissionner comprend : générateur 
à vapeur, machines et dynaimos avec leurs fondations, canali- 
sation, pylones et lanternes, et tous accessoires, en un mot, 
l'installation complete à l'exception du batiment de la machi- 
nerie. 

Cette Fourniture et celle installation devront satisfaire. aux 
conditions d'un devis-programime approuvé par décision de 
M. le Ministre des travaux publics, du 19 décembre 1895. 

Les concurrents susceptibles d'être admis ainsi que les 
pieces qu'ils devront produire sont définis par les articles 15 
et lk du devis-prozranmie. 

Le cautionnement provisoire à déposer par le commission- 
naire, pour èlre admis à prendre part au concours, est fixé 
à 700 fr. 

Les soumissions et les pièces annexées devront être dépo- 
sées le lundi 42 mars, à deux heures, entre les mains de 
M. l'ingénieur en chef du service de la 4 section de la naviga- 
tion de la Seine, à Rouen. 

Elles pourront également lui être adressées par lettre recom- 
mandée: dans ce cas, elles devront lui. parvenir au plus tard 
dans la matinée du jour five pour le dépôt des soumissions. 

Le devis-programime sera communique. aux concurrents, 
tous fes jours, excepté les dimanches et Jours fériés : 

4 Au ministère des travaux publics, 9° bureau de la division 
du personnel et du secrétariat, 216, boulevard Saint-Germain, 
de dix heures et denne à cing heures; 

d Pans les bureaux de là préfecture de la Seine-Inférieure 
(5° division), de neuf heures du matin à midi, et de une heure 
et demie à cinq heures; 

5' Dans les bureaux de M. Cadart, ingénieur à Rouen, 52, quai 
du Vont-Riboudet, de neuf heures du matin à midi, et de deux 
heures à cinq heures. 

Les concurrents seront autorisées. par. linzénieur, sur leur 
demande, à visiter, à Rouen, les batiments de la Clianbre de 
commerce où devra etre installée la machinerie électrique. 


National Electric Light Association. — La dix-septième 
reunion de cette association americaine, si prospere et si utile 
aux interéts de l'industrie électrique américaine, se tiendra à 
Washington, les 27 et 28 février et le 17 mars 159$. 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Calais. — Les premiers travaux pour l'installation du réseau 
électrique de la ville ont commencé à la fin de décembre der- 
nier; c'est dans la rue Lafayette qu'ont été dressés les pre- 
miers poteaux destinés à soutenir les conducteurs aériens. 


Lille. — La population lilloise tout entière, et plus spécia- 
lement les habitants des quartiers privilégiés qui vont étre 
dotés de l'éclairage électrique, attendent avec inpaltience la 
mise en exploitation de ce mode d'éclairage. 

Les canalisations sont depuis longtemps déjà posées dans 
plusieurs des voies que nous avons désignées dans une précé- 
dente chronique (n° 45, 4893, p. 412), les dynamos sont en 
place et seuls, parait-il, les motenrs font encore défaut. — 
Achevez vite, Sociélé Lilloise, V'a*uvre que vous avez si vaillam- 
ment commencée ! 


Lodève. — Le Conseil de préfecture de l'Hérault est, de- 
puis plusieurs mois déjà, saisi d'une requète de l'administration 
municipale de Lodève tendant à faire prononcer en faveur de 
la ville la résiliation de la convention du 18 décembre 1868 
intervenue entre la ville et M. Polonais, concessionnaire de 
l'éclairage par le gaz. 

En vertu de l'article 49 du traité, la ville de Lodéve a le 
droit d'exiger de son concessionnaire l'application de tout 
nouveau mode d'éclairage plus avantageux que l'éclairage par 
le gaz et employé depuis deux ans au moins par des villes de 
l'iinportance de Nimes et de Montpellier. 

Les démarches oflicieuses faites auprés de M. Polonais pour 
obtenir la substitution amiable de l'éclairage électrique à 
l'éclairage par le gaz étant demeurées sans résultat et même 
sans réponse, la ville, par acte extrajudiciaire du 7 juin der- 
nier, mit le concessionnaire en demeure d'appliquer l'article 
49 du traité. N'obtenant encore que des réponses évasives et 
contenant insinuation du mal fondé de ses pretentions, la 
ville dut adresser à M. le préfet de l'Hérault un mémoire 
introductif d'instance dont nous relevons les points principaux. 

L'administration municipale de Lodève, dit en substance le 
mémoire, s'est informée des avantages de toute nature qui 
pourraient résulter pour elle de l'emploi de l'éclairage élec- 
trique; elle a recu de diverses Compagnies des offres dont la 
réalisation aurait pour résultat de duninuer ses charges dans 
une large mesure tout en augmentant la durée et l'intensité 
de l'éclairage et en améliorant sa répartition sur les voies 
publiques et dans les édifices communaux. 

Qualitié tout d'abord d'éclairage de luxe, l'éclairage. élec- 
trique a, continue-til, prévalu aujourd'hui sur l'éclairage par 
le gaz comme étant à la fois plus brillant et. plus économique; 
il a été appliqué non seulement dans des centres de l'iinpor- 
tance de Nimes et de Montpellier, notamment à Rouen, Pau, 
Perpignan, ete., mais encore dans les villes moins populeuses 
telles que Mende, Espalion, Capestang, Florensac, Embrun, 
Miihau, etc. 

ll est évidemment de l'interét de la ville, en présence du 
refus du concessionnaire de l'éclairage par le gaz de se con- 
former amiablement aux prescriptions de l'article 49 de son 
traité, d'obtenir la résiliation de cette convention qui, conclue 
en 1868, assure au gaz uu prix de vente de 0,55 fr le m°, prix 
qui n'est aucunement en rapport avec le prix de revient 
actuel de ce produit. 

De son côté, le concessionnaire du gaz a répliqué qu'à son 
avis les conditions prévues par l'article 49 de son traité 
n'étaient pas réalisées, que l'éclairage électrique est resté 
comme par le passé un éclairage de luxe dont l'emploi, limite 
aux monuments publics et à quelques installations. particu- 
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lières, est plus onéreux que celui de l'éclairage au gaz; aussi 
qualifie-t-il de téméraires les propositions faites à la ville 
d'établir une distribution d'énergie électrique et s'inscrit-il 
pour le maintien de l'état de choses actuel. 

Le Conseil de préfecture a chargé une commission d'experts 
de lui présenter sur l'affaire un rapport qui, non encore dé- 
posé, ne saurait conclure qu'au bien fondé des revendications 
dela municipalité; on ne peut que féliciter cette derniére de 
prendre vigoureusement en mains la défense de l'intérét pu- 
blic et particulier de la cité à laquelle le concessionnaire 
du gaz fournit à des prix trop élevés un éclairage insuffisant 
et défectueux. 


Nice. — Malgré toute l'activité qui a été déployée dans l'exé- 
cution des travaux, la ville n'a pu inaugurer le 1*' janvier, 
comme l'avait fixé le Conseil municipal (n* 55, 1893, p. 251), 
le service de l'éclairage électrique. 

Dien que ce retard justifie les appréciations pessimistes que 
certains Nicois ne s'étaient des l'abord pas privés d'émettre, 
les plus sceptiques se persuadent maintenant « que la place 
du Casino sera inondée de lumiere électrique le soir de l'arrivée 
de messire Carnaval en sa bonne ville de Nice ». 


Romans (Drôme). — Après avoir subi de fâcheuses lenteurs 
pendant sa mise à l'étude (n* 42 et 44, 1893, p. 419 et 467), 
la question de l'éclairage électrique est enfin résolue, et le 
9 janvier le traité de concession de MM. Guitton et Bertolus, de 
Saint-Étienne, a recu l'approbation de M. le préfet de la Dróme. 

Les travaux d'installation de l'usine électrique qui doit 
fonctionner dans les neuf mois à dater du jour de l'approba- 
tion préfectorale, vont commencer sans délai. La force motrice 
sera empruntée à une importante chute hydraulique située sur 
la commune de Choranche (Isére), à 27 km environ de Romans. 
Eu retour du laissez-poser qu'elle octroie aux conducteurs 
électriques et à leurs supports, Choranche s'assure le bénéfice 
de l'entretien gratuit par les concessionnaires de 7 lanternes 
inunicipales munies de lainpes de 16 bougies. 

La station de Choranche est, on le sait (n* 9, 1892, p. 194), 
destinée à procurer, sous forme de distribution d'énergie élec- 
trique, l'éclairage et la force motrice à Romans, Valence et 
dans une aire étendue de l'ancien Valentinois. 


Saint-Dié. — Le concours dont la création paraissait, disions- 
nous dans notre dernier numéro (n° 49, p. 5), s'imposer à la 
municipalité de Saint-Dié pour la fixer sur les avantages res— 
pectifs à son point de vue de l'éclairage par le gaz ou par 
l'électricité, n'a plus motif d'étre ouvert : le Conseil municipal 
s'est en eflet, dans une récente séance, prononcé à l'unanimité 
en faveur de l'éclairage électrique. 

Approuvant les conclusions de sa Commission de l'éclairage 
qui avait, en principe, souscrit aux propositions de M. Ducreux, 
conseiller municipal et auteur d'un projet d'éclairage élec- 
trique de la ville, le Conseil adopte le projet de délibération 
présenté par M. le maire. 

Après avoir constaté que la Compagnie du gaz a trouvé bon 
de ne point répondre à la notification que M. le maire lui a 
faite le 2 novembre de la délibération du 21 octobre dernier 
tendant à la nomination d'experts pour l'estimation de l'usine 
à gaz et du matériel de la Compagnie en vue de leur achat par 
la ville, le Conseil municipal décide qu'il renonce à cet achat, 
qu'il adopte l'éclairage électrique pour les services municipaux 
et qu'il contie à MM. Jeandin, Ducreux et Gérard, ce dernier 
a voué de la ville, la mission de traiter, au nom du Conseil et 
sous réserve de sa ratification, avec la Compagnie du gaz et les 
concessionnaires éventuels de la distribution d'énergie élec- 
trique. 

Cette Commission devra faire assurer aprés le 1*' novembre 
prochain le service du gaz aux particuliers et au besoin à la 
ville par 11 Compagnie du gaz actuelle ou, à son refus, par 
toute autre Sociélé, 


H est bien entendu que la station électrique est appelée à 
répondre aux exigences, non seulement de l'éclairage public, 
mais aussi du service des particuliers auprès desquels elle peut 
faire une libre concurrence à la Compagnie du gaz. 
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NÉCROLOGIE 


HEINRICH HERTZ 


Rien n'est triste, rien n'est désolant comme la mort de ce 
jeune et déjà illustre physicien, fauché au plus beau moment 
de la vie et de la production scientifique, entouré de cette 
naissante gloire qui l'avait désigné à trente-deux ans, sans 
que personne s'en étonnát, pour recueillir la succession de 
Clausius; tous les honneurs l'attendaient; plusieurs de ceux 
que l'on met en réserve pour couronner une longue carriére 
lui étaient échus; aucun ne l'avait distrait de son travail: 
aucun n'avait altéré ses sentiments de vraie modestie, si 
étrange aux yeux de ceux qui allaient à lui comme à un 
maitre. Elève de Helmholtz, il fut conduit à critiquer les for- 
mules d’électrodynamique posées par l'illustre savant et, par 
un singulier retour, ce dernier s'engagea dans la route tracée 
par son jeune émule; adoptant ses conclusions, il les déve- 
loppa lui-méme. N'est-ce pas cela la vraie, la pure gloire? Com- 
bien un pareil témoignage est précieux, et combien il conso- 
lerait au besoin de l'indifférence du public ; mais ses expériences 
avaient eu un tel retentissement que le public méme était 
venu à lui, car c'est par les journaux politiques que la triste 
nouvelle de sa mort nous est parvenue. 

Les travaux de Heinrich Hertz sont nombreux ; partout, il 
apporta le sens précis du mathématicien et l'intuition du 
naturaliste; il était créateur de nature, et, dans sa trop courte 
existence (ses travaux embrassent une période de quatorze 
ans), il l'a été dans plus d'un domaine. 

Depuis sa thése, soutenue à l'Université de Berlin en 1880, 
jusqu'à ces derniers temps, l'électricité fut l'objet de la plu- 
part de ses travaux qui l'amenaient, par une rapide évolution, 
à abandonner les théories des physiciens allemands pour se 
rapprocher de Faraday et Maxwell, et continuer leur œuvre. 

Hertz débuta en traitant un probléme aride de inathéma- 
tiques appliquées, celui qui consiste à calculer la forme des 
lignes de force dans une sphere pleine ou creuse, magnétique 
ou non, tournant dans un champ magnétique quelconque. Puis, 
apres quelques recherches dont nous parlerons tout à l'heure, 
il abandonna pour quelque temps l'électricité pour s'occuper 
de physique moléculaire. L'étude de la tension de vapeur le 
conduisit à construire un nouvel hygroinétre; mais, surtout, 
il se fit connaitre dés cette époque par un fort beau mémoire 
sur le contact des corps élastiques, inséré au quatre-vingt- 
douzième volume du Journal de Crelle. ll calcula la forme de 
l'ellipse de contact, et, dans le cas de choc, la déformation 
maxima, la grandeur des efforts, et les autres éléments du 
probléme. Les résultats ne sont donnés que comme une 
approximation, pour des déformations trés faibles, dans le cas 
de corps parfaitement élastiques; mais l'expérience a montré 
que les forinules sont beaucoup plus exactes que Hertz 
ne le supposait ; ainsi, l'auteur montre que, pour d'étroites 
limites, la durée du contact de deux sphéres d'une méme 
matière est proportionnelle à leur rayon, et inversement pro- 
portionnelle à la puissance À de leur vitesse relative, tandis que 
le rayon du cercle de contact est proportionnel à la puis- 
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l'année 1885 par Schneebeli; l'expérience montra que les for- 
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mules sont encore vraies dans le cas des sphères d'acier, 
pour des pressions locales de 550 kg : mm? dépassant beau- 
coup, par conséquent, la limite d'élasticité ; des constatations 
analogues ont été faites dernièrement par M. P.-G. Tait. 

Des considérations du méme ordre conduisirent llertz à une 
définition rationnelle de la dureté des corps. Dans la conférence 
qu'il fit à l'Institute of Civil Engineers le 3 mai 1883, Sir W. 
Thomson faisait remarquer combien l'étude de la dureté etait 
en retard sur les autres mesures phvsiques, surtout à cause 
de l'absence d'une définition de cette propriété, permettant de 
l'expriiner par un nombre. Cette lacune était comblée depuis 
un an à l'insu du maitre de Glasgow, car c'est le 2 mai 1882 
que llertz avait développé, dans une séance de la Societé de 
Physique de Berlin, les considérations qui l'avaient conduit à 
définir numériquement la dureté, par la pressien qui doit 
exister au centre du cercle de contact pour que la limite 
d'élasticité soit atteinte. Cette définition range dans l'ordre 
déjà adopté les corps qui constituent depuis longtemps l'échelle 
empirique des duretés; elle correspond donc au sens que nous 
avons du phénomène, mais elle est bien supérieure en préci- 
sion à la définition des minéralogistes. 

Nous avons insisté beaucoup sur ces premiers travaux peu 
connus de Hertz pour faire ressortir la netteté de son esprit 
et la facilité avec laquelle il abordait tous les domaines. L'in- 
portance des définitions qu'il avait données ressort déjà du 
regret exprimé par Sir W. Thomson. Si Hertz avait poursuivi 
ses travaux dans cette direction, il y edt sans aucun doute fait 
de belles découvertes, mais il ne serait connu aujourd'hui que 
d'un petit nombre de spécialistes. La nature de son esprit 
voulut qu'il fut porté vers les problemes de l'électricité, qui 
out aujourd'hui le don de passionner chacun Jet conduisent 
rapidement à la célébrité ceux qui ouvrent des voies nouvelles, 

Hertz avait débuté dans les experiences. d'électricité en 
cherchant à déterminer l'inertie du courant électrique, d'abord 
par l'étude de l'étincelle de rupture, puis en examinant la 
déformation possible des lignes de force dans un disque en 
rotation, déformation qui serait due à une cause analogue à 
celle de là déviation des alizes. Le probleme est évidemment 
fort intéressant; car, en assimilant le courant électrique à un 
courant d'éther, dont la densité est approximativement connue, 
on peut en déduire sa vitesse, puisque l'on connait dés lors mt 
el mvt, Les expériences eurent un résultat. négatif, et ne 
purent, par conséquent, donner que la limite supérieure, déja 
(res basse, de mrt. 

Des l'année 1884 nous voyons Hertz discuter les équations 
de l'électrodynamique, et montrer que le systéme élaboré par 
les grands physiciens allemands est incomplet ; en ajoutant aux 
équations les termes neghges, on arrive soit à un systenie 
inextricable, soit directement à celui de Maxwell sous une 
autre forme. Le mémoire écrit à Kiel ouvre la série de ces 
beaux travaux théoriques, completes plus tard apres ses memo- 
rables experiences. 

ll convient de mentionner encore, dans J'aunée 1885, une 
note de quelques pages, par lesquelles l'auteur mit fin à une 
discussion homerique entre MM. J. J. Thomson, Clausins, Lodge, 
Helmholtz, et quelques autres physiciens, discussion qui avait 
pour but de déternuner les dimensions du pole magnétique. 

C'est par cette serie de solides. travaux que Hertz s'était 
préparé aux experiences qui eurent, dès l'année 1888, un si 
grand retentissement; et quoique cette derniére partie de sa 
vie soit de beaucoup la plus importante et la plus fertile eu 
découvertes, nous pourrions presque passer ici sous silence 
cette brillante serie d'expériences, car aucun de nos lecteurs 
n'en a perdu le souvenir. 

La théorie de Maxwell était suffisamment établie pour ceux 
qui avaient. eu le loisir de l'étudier en detail, mais il manquait, 
pour la fixer dans les esprits, des expériences populaires et 
tanzibles ; ib manquait aussi des donnees. experimentales sur 
diverses équations demontrees par le grand physicien de Cam- 


bridge, notamment sur la relation entre le pouvoir inducteur 
spécifique et l'indice de réfraction. La production, grace à 
l'étincelle excitatrice, d'oscillations électriques d'une rapidité 
inconnue jusque-là, permit à Hertz de démontrer expérimen- 
taleinent la réflexion et la réfraction des forces électrodyna- 
miques. Le procédé expérimental étant créé, un grand nombre 
de physiciens entreprirent l'étude de ces phénomènes; les 
premières assertions de Hertz furent beaucoup modifiées, mais 
les appareils qu'il avait inventés : excitateur et résonnateur, 
restèrent en principe les mêmes. 

La loi si importante de Maxwell : k = n°, se préte mal à une 
vérification lorsqu'on n'opére que sur des ondes dont la lon- 
gueur est voisine du micron. D'autre part, les ondes de quel- 
ques kilomètres de longueur nécessiteraient des appareils de 
dimensions analogues, et, alors méme qu'on les posséde- 
rait, l'induction serait sans doute imperceptible. Les ondes 
hertziennes, comprises entre 1 dm (') et quelques metres, 
sont un précieux intermédiaire, et comme un pont jeté entre 
deux ordres de phénomènes qui paraissent, à première vue, 
n'avoir eutre eux aucune analogie. L'extrapolation jusqu'à 
l'infini, en partant des ondes hertziennes, fait rentrer dans les 
lois de Maxwell un grand nombre de relations qui paraissaient 
en contradiction formelle avec la théorie, tant que l'on avait 
opéré sur les ondes lumineuses seulement, ou mème sur l'en- 
semble beaucoup plus étendu des radiations dues au mouve- 
ment des molécules, 

Sans doute, Hertz avait commis plus d'une erreur; il avait 
attribué à Vexcitateur un rôle qui est celui du résonnateur, 
ainsi que l'ont montré MM. Sarasin et de la Rive, dans une 
experience qui fit grand bruit, et dont M. Poincaré a donne la 
théorie véritiée depuis par M. Bjerknes ; il s'était trompé aussi 
dans l'interprétation de la propagation de l'onde le long d'un 
fil, comme les habiles physiciens de Genève l'ont prouvé par 
de belles expériences : ses recherches n'avaient pas là préci- 
sion de celles de M. Blondlot; leur théorie a été modilite par 
M. Poincaré; néanmoins, elles l'ont. rendu célebre, à juste 
titre, car il avait. créé une méthode féconde en résultats, et 
largement ouvert une porte presque close. 

C'est au cours de ses recherches préliminaires sur l'étincelle 
excitatrice que llertz découvrit par hasard l'action de la 
lumiere ultraviolette sur la déperdition de l'électricité néga- 
tive, ce singulier phénomène qui attira vivement, dès cette 
époque, l'attention. sur lui, et dont la cause, démontrée par 
MM. Lenard et Wolf, doit être cherchée dans une pulvérisa- 
tion du métal. Dans cette voie des phénomènes actino-elec- 
triques, il avait aussi été créateur, par Velet d'un heureux 
hasard, ce puissant auxiliaire de ceux qui savent en protiter. 
Plus peut-être que son travail définitif, cette simple observa- 
lion montre sa perspicactté à déniéler les causes inconnues: 
à côté du penseur et du géomètre, elle révèle le physicien de 
race que fut Hertz, dans toute l'acception du terme. 

Les honneurs ne manquèrent pas à Hertz; le prix La Caze de 
l'Acadenie des sciences (1889), la médaille Rumford de la 
Société royale de Londres (1890), témoignèrent de l'estime dans 
laquelle ses travaux étaient tenus daus ces illustres assemblées, 
H eut aussi la joie de voir les Jeunes physiciens de toutes les 
parties du monde se presser dans son laboratoire et au pied de 
sa chaire. 

Le nom de Hertz, comme celui du grand géomètre Abel, du 
poete Kuerner, d'Henri Regnault, le merveilleux  coloriste, 
restera pour toujours empreint de cette mélancolie qui s'at- 
tache à la jeunesse tôt enlevée, aux grandes forces désormais 
perdues pour l'humanité, Cu.-Ep. GUILLAUME. 


(© C'est en elTet. l'ordre de grandeur des ondes les plus courtes 
obteuues jusqu'à ee jour; le dispositif qui permit d'atteindre ce but 
est dà à M. Righi. 
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LES APPAREILS DE MESURES ÉLECTRIQUES 
A L'EXPOSITION DE CHICAGO 


On pouvait s'attendre à trouver aux États-Unis, à côté 
du développement si rapide de l'industrie électrique, une 
fabrication d'instruments de mesures assez étendue ; la 
désillusion que l'on éprouve sur ce sujet est facile à 
expliquer : jusqu'à ces derniéres années, l'industrie amé- 
ricaine était tributaire de l'Europe, l'Angleterre et la 
France lui fournissaient tous les appareils de précision et 
aujourd'hui encore cette branche de l'électricité n'est pas 
trés répandue. 

Ce qui est vrai pour le développement, l'est encore bien 
plus pour l'originalité : la plupart des instruments en 
usage sont des copies de ceux que nous connaissons; 
mais en traversant l'Atlantique, instruments et méthodes 
ont changé de nom, il semble presque que l'histoire ne 
commence que sur le sol des États-Unis. Nous n'exami- 
nerons ici que les modèles inconnus chez nous, au moins 
en pratique. 

Pour la mesure précise des résistances, on ne parle 
actuellement en Amérique que par la méthode de Carey 
Foster: 4 résistances A, B, C, D (fig. 1), sont réunies en série 


Fig. 1. — Mesure des résistances. Méthode de Carey-Foster. 


et reliées aux extrémités d'un pont à fil ; on fait arriver le 
courant d'une pile entre 4 et B d'une part, entre C et D de 
l'autre, en méme temps un fil d'un galvanométre est relié 
entre B et C, l'autre fil étant fixé sur le curseur du pont; 
on réalise ainsi un pont de Wheatstone dans lequel les 
branches B et C sont égales, À la résistance à comparer 
à l'étalon D est à peu prés égale à cette derniére et enfin 
le fil du pont permet l'ajustement trés exact, si on vient 
à inverser les positions des résistances Á et D et à faire 
de nouveau l'ajustement, la différence de position du cur- 
seur dans les deux mesures donne la différence des résis- 
tances Á et D : soit let l’ les positions du curseur lues sur 
la régle divisée du pont à fil, p la résistance du fil par 
unité de longueur, on a simplement 


A— D= ọpọ (l — l’). 


Cette méthode, analogue comme précision à celle employée 
par M. Benoit pour la réalisation de l'ohm légal, est plus 


rapide, le nombre d'opérations à faire étant réduit de 
moitié. 

Cette mesure exige un double commutateur à mercure; 
la forme donnée par la maison Queen de Philadelphie à 
l'appareil destiné à le réaliser, parait assez bien combinée 
(fig. 2): il se compose d'un pont à fil de 50 cm de lon- 
gueur sur lequel un couteau se déplace, porté par un 
chariot susceptible d'un mouvement rapide ou d'un mou- 
vement lent commandé par une vis micrométrique; en 


Fig. 2. — Appareil de la maison Queen pour la mesure des résistances. 


arriére, on voit deux commutateurs concentriques à mer- 
cure; le plus petit, par un déplacement de 90°, renverse 
le sens du courant dans le pont, le plus grand fait d'un 
seul coup la commutation des branches 4 et D; enfin, tout 
à fait en arrière, se trouvent les deux résistances B et C 
enroulées ensemble sur une seule bobine. 

La différence A — D étant connue, on peut déduire la 
résistance ọ du fil ou d'une barre quelconque qui lui sera 
substituée ; c'est là le but de l'appareil (fig. 5), qui est des- 


Fig. 3. 


tiné à mesurer la conductibilité de barres métalliques; 
cette disposition est beaucoup moins commode d'emploi 
que celle connue sous le nom de pont double de Thom- 
son, mais elle peut cependant rendre quelques ser- 
vices. 

Dans les boites de résistances ordinaires, rien de par- 
ticulier à signaler,si ce n'est une recherche de complica- 
tion qui n'est pas faite pour inspirer confiance; en outre, 
et cette observation est vraie pour tous les instruments 
en général, le degré de précision annoncé est certaine- 
ment plus élevé qu'il n'est possible d'atteindre. 

À la suite des récentes publications sur les alliages à 
coefficient de température négligeable, particuliérement 
des trdvaux de Feussner, on voit apparaitre quelques 
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mules sont encore vraies dans le cas des sphères d'acier, 
pour des pressions locales de 530 kg : mm? dépassant beau- 
coup, par conséquent, la limite d'élasticité ; des constatations 
analogues ont été faites dernièrement par M. P.-G. Tait. 

Des considérations du méme ordre conduisirent Hertz à une 
définition rationnelle de la dureté des corps. Dans la conférence 
qu'il fit à l'[nstitute of Civil Engineers le 3 mai 1883, Sir W. 
Thomson faisait remarquer combien l'étude de la dureté était 
en relard sur les autres mesures physiques, surtout à cause 
de l'absence d'une définition de cette propriété, permettant de 
l'exprimer par un nombre. Cette lacune était comblée depuis 
un an à l'insu du maitre de Glasgow, car c'est le 2 mai 1882 
que llertz avait. développé, dans une séance de la Société de 
Physique de Berlin, les considérations qui l'avaient conduit à 
définir numériquement la dureté, par la pressien qui doit 
exister au centre du cercle de contact pour que la limite 
d'élasticité soit atteinte. Cette définition range dans l'ordre 
déjà adopté les corps qui constituent depuis longtemps l'échelle 
empirique des duretés; elle correspond donc au sens que nous 
avons du phénomène, mais elle est bien supérieure en préci- 
sion à la délinition des minéralogistes. 

Nous avons insisté beaucoup sur ces premiers travaux peu 
connus de Hertz pour faire ressortir la netteté de son esprit 
ct la facilité avec laquelle il abordait tous les domaines. L'im- 
portance des définitions qu'il avait. données ressort. déjà du 
regret exprimé par Sir W. Thomson. Si Hertz avait poursuivi 
ses travaux dans celte direction, il y eüt sans aucun doute fait 
de belles découvertes, mais il ne serait connu aujourd'hui que 
d'un petit nombre de spécialistes. La nature de son esprit 
voulut qu'il füt porté vers les problémes de l'électricité, qui 
ont aujourd'hui le don de passionner chacun ‘et conduisent 
rapidement à la célébrité ceux qui ouvrent des voies nouvelles. 

Hertz avait débulé dans les expériences d'électricité. en 
cherchant à déterminer l'inertie du courant électrique, d'abord 
par l'étude de l'étincelle de rupture, puis en examinant la 
déformation possible des lignes de force dans un disque en 
rotation, déformation qui serait due à une cause analogue à 
celle de la déviation des alizés. Le probléme est évidemment 
fort intéressant ; car, en assunilant le courant électrique à un 
courant d'éther, dont la densité est approximativement connue, 
on peut en déduire sa vitesse, puisque l'on connait dés lors mb 
el mv?. Les expériences eurent un résultat négatif, et ne 
purent, par conséquent, donner que la limite supérieure, déjà 
trés basse, de mr. 

Dès l'année 1884 nous voyons llertz discuter les équations 
de l'électrodynamique, et montrer que le systéme élaboré par 
les grands physiciens allemands est incomplet ; en ajoutant aux 
équations les termes négligés, on arrive soit à un système 
inextricable, soit directement à celui de Maxwell sous une 
autre forme. Le mémoire écrit à Kiel ouvre la série de ces 
beaux travaux théoriques, complétés plus tard aprés ses mémo- 
rables expériences. 

ll convient de mentionner encore, dans l’année 1885, une 
note de quelques pages, par lesquelles l'auteur mit fin à une 
discussion homérique entre MM. J. J. Thomson, Clausius, Lodge, 
Helmholtz, et quelques autres physiciens, discussion qui avait 
pour but de déterminer les dimensions du pôle magnétique. 

C'est par celte série de solides travaux que Hertz s'était 
préparé aux expériences qui eurent, dés l'année 1888, un si 
grand retentissement ; et quoique cetle derniere partie de sa 
vie soit de beaucoup la plus importante et la plus fertile en 
découverles, nous pourrions presque passer ici sous silence 
cette brillante série d'expériences, car aucun de nos lecteurs 
n'en a perdu le souvenir. 

La théorie de Maxwell était suffisamment établie pour ceux 
qui avaient eu le loisir de l'étudier en détail, mais il manquait, 
pour la fixer dans les esprits, des expériences populaires et 
tangibles ; il manquait aussi des données expérimentales sur 
diverses équations démontrées par le grand physicien de Cam- 


bridge, notamment sur la relation entre le pouvoir inducteur 
spécifique et l'indice de réfraction. La production, grâce à 
l'étincelle excitatrice, d'oscillations électriques d'une rapidité 
inconnue jusque-là, permit à Hertz de démontrer expérimen- 
talement la réflexion et la réfraction des forces électrodyna- 
miques, Le procédé expérimental étant créé, un grand nombre 
de physiciens entreprirent l'étude de ces phénomènes; les 
premières assertions de Hertz furent beaucoup modifiées, mais 
les appareils qu'il avait inventés : excitateur et résonnateur, 
restèrent en principe les mêmes. 

La loi si importante de Maxwell : k = n?, se prête mal à une 
vérification lorsqu'on n'opére que sur des ondes dont la lon- 
gueur est voisine du micron, D'autre part, les ondes de quel- 
ques kilomètres de longueur nécessiteraient des appareils de 
dimensions analogues, et, alors méme qu'on les possede- 
rait, l'induction serait sans doute imperceptible. Les ondes 
hertziennes, comprises entre 4 dm (!) et quelques metres, 
sont un précieux intermédiaire, et comme un pont jeté entre 
deux ordres de phénomènes qui paraissent, à premiére vue, 
n'avoir entre eux aucune analogie. L'extrapolation jusqu'à 
l'infini, en partant des ondes hertziennes, fait reutrer dans les 
lois de Maxwell un grand nombre de relations qui paraissaient 
en contradiction formelle avec la théorie, tant que l'on avail 
opéré sur les ondes lumineuses seulement, ou mème sur l'en- 
semble beaucoup plus étendu des radiations dues au mouve- 
ment des molécules. 

Sans doute, Hertz avait commis plus d'une erreur; il avait 
altribué à l'excitateur un róle qui est celui du résonnateur, 
ainsi que l'ont montré MM. Sarasin et de la Rive, dans une 
expérience qui fit grand bruit, et dont M. Poincaré a donné la 
théorie vérifiée depuis par M. Bjerknes; il s'était trompé aussi 
dans l'interprétation de la propagation de l'onde le long d'un 
fil, comine les habiles physiciens de Genève l'ont prouvé par 
de belles expériences : ses recherches n'avaient pas la préci- 
sion de celles de M. Blondlot; leur théorie a été modifiée par 
M. Poincaré; néanmoins, elles l'ont rendu célèbre, à juste 
titre, car il avait créé une méthode féconde en résultats, e! 
largement ouvert une porte presque close. 

C'est au cours de ses recherches préliminaires sur l’étincelle 
excitatrice que Hertz découvrit par hasard l'action de la 
lumière ultraviolette sur la déperdition de l'électricité néga- 
tive, ce singulier phénomène qui attira vivement, dés celle 
époque, l'attention sur lui, et dont la cause, démontrée par 
MM. Lenard et Wolf, doit être cherchée dans une pulvérisa- 
tion du métal. Dans cette voie des phénomènes actino-élec- 
triques, il avait aussi été créateur, par l'effet. d'un heureux 
hasard, ce puissant auxiliaire de ceux qui savent en profiter. 
Plus peut-étre que son travail définilif, cette simple observa- 
tion montre sa perspicacité à déméler les causes inconnues; 
à côté du penseur et du géomètre, elle révèle le physicien de 
race que fut Hertz, dans toute l'acception du terine. 

Les honneurs ne manquérent pas à Hertz; le prix La Caze de 
l'Académie des sciences (1889), la médaille Rumford de la 
Société royale de Londres (1890), témoignèrent de l'estime dans 
laquelle ses travaux étaient tenus dans ces illustres assemblées. 
ll eut aussi la joie de voir les jeunes physiciens de toutes les 
parties du monde se presser dans son laboratoire et au pied de 
sa chaire. 

Le nom de Hertz, comme celui du grand géomètre Abel, du 
poète Kwrner, d'Henri Regnault, le merveilleux  coloriste, 
restera pour toujours empreint de cette mélancolie qui s'at- 
tache à la jeunesse tôt enlevée, aux grandes forces désormais 
perdues pour l'humanité. Cu.-Ep. GUILLAUME. 


SE Y p 
(f) C'est en effet l'ordre de grandeur des ondes les plus courtes 


obtenues jusqu'à ce jour ; le dispositif qui permit d'atteindre ce but 
est dà à M. Righi. 
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LES APPAREILS DE MESURES ÉLECTRIQUES 
A L'EXPOSITION DE CHICAGO 


On pouvait s'attendre à trouver aux États-Unis, à cóté 
du développement si rapide de l'industrie électrique, une 
fabrication d'instruments de mesures assez étendue ; la 
désillusion que l'on éprouve sur ce sujet est facile à 
expliquer : jusqu'à ces derniéres années, l'industrie amé- 
ricaine était tributaire de l'Europe, l'Angleterre et la 
France lui fournissaient tous les appareils de précision et 
aujourd'hui encore cette branche de l'électricité n'est pas 
trés répandue. 

Ce qui est vrai pour le développement, l'est encore bien 
plus pour l'originalité : la plupart des instruments en 
usage sont des copies de ceux que nous connaissons; 
mais en traversant. l'Atlantique, instruments et métliodes 
ont changé de nom, il semble presque que l'histoire ne 
commence que sur le sol des Etats-Unis. Nous n'exami- 
nerons ici que les modèles inconnus chez nous, au moins 
en pratique. 

Pour la mesure précise des résistances, on ne parle 
actuellement en Amérique que par la méthode de Carey 
Foster: 4 résistances A, B, C, D (fig. 1), sont réunies en série 


Fig. 1. — Mesure des résistances, Méthode de Carey-Foster. 


et reliées aux extrémités d'un pont à fil; on fait arriver le 
courant d'une pile entre 4 et B d'une part, entre C et D de 
l'autre, en méme temps un fil d'un galvanomètre est relié 
entre B et C, l'autre fil étant fixé sur le curseur du pont; 
on réalise ainsi un pont de Wheatstone dans lequel les 
branches B et C sont égales, À la résistance à comparer 
à l'étalon D est à peu prés égale à cette dernière et enfin 
le fil du pont permet l'ajustement très exact, si on vient 
à inverser les positions des résistances 4 et D et à faire 
de nouveau l'ajustement, la différence de position du cur- 
seur dans les deux mesures donne la différence des résis- 
tances Á et D : soit Let l’ les positions du curseur lues sur 
la règle divisée du pont à fil, o la résistance du fil par 
unité de longueur, on a simplement 


A— D= ç (I — l). 


Cette méthode, analogue comme précision à celle employée 
par M. Benoit pour la réalisation de l'ohm légal, est plus 


rapide, le nombre d'opérations à faire étant réduit de 
moitié. 

Cette mesure exige un double commutateur à mercure; 
la forme donnée par la maison Queen de Philadelphie à 
l'appareil destiné à le réaliser, parait assez bien combinée 
(fig. 2): il se compose d'un pont à fil de 50 cm de lon- 
gueur sur lequel un couteau se déplace, porté par un 
chariot susceptible d'un mouvement rapide ou d'un mou- 
vement lent commandé par une vis micrométrique; en 


Fig. 2. — Appareil de la maison Queen pour la mesure des résistances. 


arrière, on voit deux commutateurs concentriques à mer- 
cure; le plus petit, par un déplacement de 90°, renverse 
le sens du courant dans le pont, le plus grand fait d'un 
seul coup la commutation des branches 4 et D; enfin, tout 
à fait en arrière, se trouvent les deux résistances B et C 
enroulées ensemble sur une seule bobine. 

La difference À — D étant connue, on peut déduire la 
résistance ç du fil ou d'une barre quelconque qui lui sera 
substituée ; c'est làle but de l'appareil (fig. 5), qui est des- 


= š A. 


tiné à mesurer la conductibilité de barres métalliques; 
celle disposition est beaucoup moins commode d'emploi 
que celle connue sous le nom de pont double de Thom- 
son, mais elle peut cependant rendre quelques ser- 
vices. 

Dans les boites de résistances ordinaires, rien de par- 
ticulier à signaler, si ce n'est une recherche de complica- 
lion qui n'est pas faite pour inspirer confiance; en outre, 
et cette observation est vraie pour tous les instruments 
en général,le degré de précision annoncé est certaine- 
ment plus élevé qu'il n'est possible d'atteindre. 

A la suite des récentes publications sur les alliages à 
coefficient de température négligeable, particuliérement 
des trdvaux de Feussner, on voit apparaitre quelques 
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mules sont eucore vraies dans le cas des sphères d'acier, 
pour des pressions locales de 550 kg : mm? dépassant beau- 
coup, par conséquent, la limite d'élasticité ; des constatations 
analogues ont été faites dernièrement par M. P.-G. Tait. 

Des considérations du méme ordre conduisirent llertz à une 
définition rationnelle de la dureté des corps. Dans la conférence 
qu'il fit à l'Institute of Civil Engineers le 3 mai 1885, Sir W. 
Thomson faisait remarquer combien l'étude de la dureté était 
en retard sur les autres mesures physiques, surtout à cause 
de l'absence d'une définition de cette propriété, permettant de 
l'exprimer par un nombre. Cette lacune était comblée depuis 
un an à l'insu du maitre de Glasgow, car c'est le 2 mai 1882 
que Hertz avait développé, dans une séance de la Société de 
Physique de Berlin, les considérations qui l'avaient conduit à 
définir numériquement la dureté, par la pressien qui doit 
exister au centre du cercle de contact pour que la limite 
d'élasticité soit atteinte. Cette définition range dans l'ordre 
déjà adopté les corps qui constituent depuis longtemps l'échelle 
empirique des durelés; elle correspond donc au sens que nous 
avons du phénomène, mais elle est bien supérieure en préci- 
sion à la définition des minéralogistes. 

Nous avons insisté beaucoup sur ces premiers travaux peu 
connus de Hertz pour faire ressortir la nelteté de son esprit 
et la facilité avec laquelle il abordait tous les domaines. L'im- 
portance des définitions qu'il avait. données ressort déjà du 
regret exprimé par Sir W. Thomson. Si Hertz avait poursuivi 
ses travaux dans cette direction, il y eüt sans aucun doute fait 
de belles découvertes, mais il ne serait connu aujourd'hui que 
d'un petit nombre de spécialistes. La nature de son esprit 
voulut qu'il füt porté vers les problémes de l'électricité, qui 
ont aujourd'hui le don de passionner chacun (et conduisent 
rapidement à la célébrité ceux qui ouvrent des voies nouvelles. 

Hertz avait débuté dans les expériences d'électricité en 
cherchant à déterminer l'inertie du courant électrique, d'abord 
par l'étude de l'étincelle de rupture, puis en examinant la 
déformation possible des lignes de force dans un disque en 
rotation, déformation qui serait due à une cause analogue à 
celle de la déviation des alizés. Le probléme est évidemment 
fort intéressant; car, en assunilant le courant électrique à un 
courant d'éther, dont la densité est approximativement connue, 
on peut en déduire sa vitesse, puisque l'on connait dés lors mv 
el mv. Les expériences eurent un résultat négatif, et ne 
purent, par conséquent, donner que la limite supérieure, déjà 
très basse, de mb*. 

Dès l'année 1884 nous voyons Hertz discuter les équations 
de l'électrodynamique, et montrer que le systéme élaboré par 
les grands physiciens allemands est incomplel ; en ajoutant aux 
équations les termes négligés, on arrive soit à un système 
inextricable, soit directement à celui de Maxwell sous une 
autre forme. Le mémoire écrit à Kiel ouvre la série de ces 
beaux travaux théoriques, complétés plus tard aprés ses mémo- 
rables expériences. 

ll convient de mentionner encore, dans l’année 1885, une 
note de quelques pages, par lesquelles. l'auteur mit fin à une 
discussion homérique entre MM. J. J. Thomson, Clausius, Lodge, 
Helmholtz, et quelques autres physiciens, discussion qui avait 
pour but de déterminer les dimensions du póle magnétique. 

C'est par cette série de solides travaux que Hertz s'était 
préparé aux expériences qui eurent, dés l'année 1888, un si 
grand retentissement ; el quoique celle dernière partie de sa 
vie soit de beaucoup la plus importante et la plus fertile en 
découvertes, nous pourrions presque passer ici sous silence 
cette brillante série d'expériences, car aucun de nos lecteurs 
n’en a perdu le souvenir. 

La théorie de Maxwell était suffisamment établie pour ceux 
qui avaient eu le loisir de l'étudier en détail, mais il manquait, 
pour la fixer dans les esprits, des expériences populaires et 
tangibles ; il manquait aussi des données expérimentales sur 
diverses équations démontrées par le grand physicien de Cain- 


bridge, notamment sur la relation entre le pouvoir inducteur 
spécilique et l'indice de réfraction. La production, grâce à 
l'étincelle excitatrice, d'oscillations électriques d'une rapidité 
inconnue jusque-là, permit à Hertz de démontrer expérimen- 
talement la réflexion et la réfraction des forces électrodyna- 
miques. Le procédé expérimental étant créé, un grand nombre 
de physiciens entreprirent l'étude de ces phénomènes, les 
premières assertions de llertz furent beaucoup modifiées, mais 
les appareils qu'il avait inventés : excitateur et résonnateur, 
restérent en principe les mémes. 

La loi si importante de Maxwell : 4 == wn, se préte mal à une 
vérification lorsqu'on n'opére que sur des ondes dont la lon- 
gueur est voisine du micron, D'autre part, les ondes de quel- 
ques kilometres de longueur nécessiteraient des appareils de 
dimensions analogues, et, alors méme qu'on les posséde- 
rait, l'induction serait sans doute imperceptible. Les ondes 
hertziennes, comprises entre 1 dm (!) et quelques metres, 
sont un précieux intermédiaire, et comme un pont jeté entre 
deux ordres de phénomènes qui paraissent, à première vue, 
n'avoir entre eux aucune analogie. L'extrapolation jusqu'à 
l'infini, en partant des ondes hertziennes, fait rentrer dans les 
lois de Maxwell un grand nombre de relations qui paraissaient 
en contradiction formelle avec la théorie, tant que l'on avail 
opéré sur les ondes lumineuses seulement, ou méme sur l'en- 
semble beaucoup plus étendu des radiations dues au mouve- 
ment des molécules. 

Sans doute, Hertz avait commis plus d'une erreur; il avait 
attribué à l'excitateur un rôle qui est celui du résonnateur, 
ainsi que l'ont. montré MM. Sarasin et de la Rive, dans une 
expérience qui fit grand bruit, et dont M. Poincaré a donné la 
théorie vérifiée depuis par M. Bjerknes; il s'était trompé aussi 
dans l'interprétation de la propagation de l'onde le long d'un 
fil, comine les habiles physiciens de Genève l'ont prouvé par 
de belles expériences : ses recherches n'avaient pas la préci- 
sion de celles de M. Blondlot; leur théorie a été modifiée par 
M. Poincaré; néanmoins, elles l'ont rendu célèbre, à juste 
titre, car il avait créé une méthode féconde en résultats, et 
largement ouvert une porte presque close. 

C'est au cours de ses recherches préliminaires sur l'étincelle 
excitatrice que Hertz découvrit par hasard l'action de H 
lumière ultraviolette sur la déperdition de l'électricité néga- 
tive, ce singulier phénomène qui attira vivement, dés celle 
époque, l'attention sur lui, et dont la cause, démontrée par 
MM. Lenard et Wolf, doit être cherchée dans une pulverisa- 
tion du métal. Dans cette voie des phénomènes actino-élec- 
triques, il avait aussi été créateur, par l'effet d'un heureux 
hasard, ce puissant auxiliaire de ceux qui savent en proliter. 
Plus peut-étre que son travail définitif, cette simple observa- 
tion montre sa perspicacité à déméler les causes inconnues; 
à côté du penseur et du géomètre, elle révèle le physicien de 
race que fut Hertz, dans toute l'acception du terme. 

Les honneurs ne manquérent pas à Hertz ; le prix La Caze de 
l'Académie des sciences (1889), la médaille Rumford de la 
Société royale de Londres (1890), témoignèrent de l'estime dans 
laquelle ses travaux étaient tenus dans ces illustres assemblées. 
ll eut aussi la joie de voir les jeunes physiciens de toutes les 
parties du monde se presser dans son laboratoire et au pied de 
sa chaire. 

Le nom de Hertz, comme celui du grand géomètre Abel, du 
poète Kwrner, d'Henri Regnault, le merveilleux  coloristé, 
restera pour toujours empreint de cette mélancolie qui s'at- 
tache à la jeunesse tol enlevée, aux grandes forces désormais 
perdues pour l'humanité. Cu.-En. GUILLAUME. 
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(*) C'est en effet. l'ordre de grandeur des ondes les plus courtes 
obtenues jusqu'à ce jour; le dispositif qui permit d'atteindre ce bul 
est dà à M. Righi. 
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LES APPAREILS DE MESURES ÉLECTRIQUES 
A L'EXPOSITION DE CHICAGO 


On pouvait s'attendre à trouver aux États-Unis, à côté 
du développeinent si rapide de l'industrie électrique, une 
fabrication d'instruments de mesures assez étendue ; la 
désillusion que l'on éprouve sur ce sujet est facile à 
expliquer : jusqu'à ces derniéres annees, l'industrie amé- 
ricaine élait tributaire de l'Europe, l'Angleterre et la 
France lui fournissaient tous les appareils de précision et 
aujourd'hui encore cette branche de l'électricité n'est pas 
trés répandue. 

Ce qui est vrai pour le développement, l'est encore bien 
plus pour l'originalité : la plupart des instruments en 
usage sont des copies de ceux que nous connaissons; 
mais en traversant l'Atlantique, instruments et méthodes 
ont changé de nom, il semble presque que l'histoire ne 
commence que sur le sol des Etats-Unis. Nous n'exami- 
nerons ici que les modèles inconnus chez nous, au moins 
en pratique. 

Pour la mesure précise des résistances, on ne parle 
actuellement en Amérique que par la méthode de Carey 
Foster: 4 résistances A, D, C, D (fig. 1), sont réunies en série 


Fig. 1. — Mesure des résistances. Méthode de Carey-Foster. 


et reliées aux extrémités d'un pont à fil ; on fait arriver le 
courant d'une pile entre 4 et B d'une part, entre C et D de 
l'autre, en méme temps un fil d'un galvanomètre est relié 
entre B et C, l'autre fil étant fixé sur le curseur du pont; 
on réalise ainsi un pont de Wheatstone dans lequel les 
branches B et C sont égales, A la résistance à comparer 
à l'étalon D est à peu prés égale à cette dernière et enfin 
le fil du pont permet l'ajustement trés exact, si on vient 
à inverser les positions des résistances Á et D et à faire 
de nouveau l'ajustement, la différence de position du cur- 
seur dans les deux mesures donne la différence des résis- 
tances Á et D : soit let l’ les positions du curseur lues sur 
la règle divisée du pont à fil, o la résistance du fil par 
unité de longueur, on a simplement 


A — D=ọ (l — l’). 


Cette méthode, analogue comme précision à celle employée 
par M. Benoit pour la réalisation de l'ohm légal, est plus 


rapide, le nombre d'opérations à faire étant réduit de 
moitié. 

Cette mesure exige un double commutateur à mercure; 
la forme donnée par la maison Queen de Philadelphie à 
l'appareil destiné à le réaliser, parait assez bien combinée 
(fig. 2): il se compose d'un pont à fil de 50 cm de lon- 
gueur sur lequel un couteau se déplace, porté par un 
chariot susceptible d'un mouvement rapide ou d'un mou- 
vement lent commandé par une vis micrométrique; en 


Fig. 2. — Appareil de la maison Queen pour la mesure des résistances. 


arrière, on voit deux commutateurs concentriques à mer- 
cure; le plus petit, par un déplacement de 90°, renverse 
le sens du courant dans le pont, le plus grand fait d'un 
seul coup la commutation des branches 4 et D; enfin, tout 
à fait en arrière, se trouvent les deux résistances B et C 
enroulées ensemble sur une seule bobine. 

La différence À — D étant connue, on peut déduire la 
résistance o du fil ou d'une barre quelconque qui lui sera 
substituée ; c'est làle but de l'appareil (fig. 5), qui est des- 


" 


tiné à mesurer la conductibilité de barres métalliques; 
celte disposition est beaucoup moins commode d'emploi 
que celle connue sous le nom de pont double de Thom- 
son, mais elle peut cependant rendre quelques ser- 
vices. 

Dans les boites de résistances ordinaires, rien de par- 
ticulier à signaler, si ce n'est une recherche de complica- 
tion qui n'est pas faite pour inspirer confiance; en outre, 
et cette observation est vraie pour tous les instruments 
en genéral, le degré de précision annoncé est certaine- 
ment plus élevé qu'il n'est possible d'atteindre. 

À la suite des récentes publications sur les alliages à 
coefficient de température négligeable, particuliérement 
des trdvaux de Feussner, on voit apparaitre quelques 
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mules sont encore vraies dans le cas des sphères d'acier, 
pour des pressions locales de 530 kg : mm? dépassant beau- 
coup, par conséquent, la limite d'élasticité; des constatations 
analogues ont été faites dernièrement par M. P.-G. Tait. 

Des considérations du méme ordre conduisirent Hertz à une 
définition rationnelle de la dureté des corps. Dans la conférence 
qu'il fit à l'Institute of Civil Engineers le 3 mai 1885, Sir W. 
Thomson faisait remarquer combien l'étude de la dureté était 
en retard sur les autres mesures physiques, surtout à cause 
de l'absence d'une définition de cette propriété, permettant de 
l'exprimer par un nombre. Cette lacune était comblée depuis 
un an à l'insu du maitre de Glasgow, car c'est le 2 mai 1882 
que llertz avait développé, dans une séance de la Société de 
Physique de Berlin, les considérations qui l'avaient conduit à 
définir numériquement la dureté, par la pressien qui doit 
exister au centre du cercle de contact pour que la limite 
d'élasticité soit atteinte. Cette définition range dans l'ordre 
déjà adopté les corps qui constituent depuis longtemps l'échelle 
empirique des duretés; elle correspond donc au sens que nous 
avons du phénomène, mais elle est bien supérieure en préci- 
sion à la définition des minéralogistes. 

Nous avons insisté beaucoup sur ces premiers travaux peu 
connus de Hertz pour faire ressortir la netteté de son esprit 
ct la facilité avec laquelle il abordait tous les domaines. L'im- 
portance des définitions qu'il avait donnees ressort déjà du 
regret exprimé par Sir W. Thomson. Si Hertz avait poursuivi 
ses travaux dans cette direction, il y eüt sans aucun doute fait 
de belles découvertes, mais il ne serait connu aujourd'hui que 
d'un petit nombre de spécialistes. La nature de son esprit 
voulut qu'il fût porté vers les problèmes de l'électricité, qui 
ont aujourd'hui le don de passionner chacun ‘et conduisent 
rapidement à la célébrité ceux qui ouvrent des voles nouvelles. 

Hertz avait débuté dans les expériences d'électricité. en 
cherchant à déterminer l'inertie du courant électrique, d'abord 
par l'étude de l'élincelle de rupture, puis en examinant la 
déformation possible des lignes de force dans un disque en 
rotation, déformation qui serait due à une cause analogue à 
celle de la déviation des alizés. Le probléme est évidemment 
fort intéressant; car, en assimilant le courant électrique à un 
courant d'éther, dont la densité est approximativement connue, 
on peut en déduire sa vitesse, puisque l'on connait des lors nw 
el mus, Les expériences eurent un résultat négatif, et ne 
purent, par conséquent, donner que la limite supérieure, déjà 
très basse, de mv’. 

Dès l'année 1884 nous voyons Hertz discuter les équations 
de l'électrodynamique, et montrer que le système élaboré par 
les grands physiciens allemands est incomplet ; en ajoutant aux 
équations les termes négligés, on arrive soit à un système 
inextricable, soit directement à celui de Maxwell sous une 
autre forme. Le mémoire écrit à Kiel ouvre la série de ces 
beaux travaux théoriques, complétés plus tard aprés ses mémo- 
rables expériences. 

ll convient de mentionner encore, dans l'année 1885, une 
note de quelques pages, par lesquelles l'auteur mit fin à une 
discussion homérique entre MM. J. J. Thomson, Clausius, Lodge, 
Helmholtz, et quelques autres physiciens, discussion qui avait 
pour but de déterminer les dimensions du pôle magnétique. 

C'est par cette série de solides travaux que Hertz s'était 
préparé aux expériences qui eurent, dés l'année 1888, un si 
grand retentissement ; et quoique cetle dernière partie de sa 
vie soit de beaucoup la plus importante et la plus fertile en 
découvertes, nous pourrions presque passer ici sous silence 
cette brillante série d'expériences, car aucun de nos lecteurs 
n'en a perdu le souvenir. 

La théorie de Maxwell était suffisamment établie pour ceux 
qui avaient eu le loisir de l'étudier en détail, mais il manquait, 
pour la fixer dans les esprits, des expériences populaires et 
tangibles ; il manquait aussi des données expérimentales sur 
diverses équations démontrées par le grand physicieu de Cam- 


bridge, notamment sur la relation entre le pouvoir inducteur 
spéciique et l'indice de réfraction. La production, grâce à 
l'étincelle excitatrice, d'oscillations électriques d'une rapidité 
inconnue jusque-là, permit à Hertz de démontrer expérimen- 
talement la réflexion et la réfraction des forces électrodyna- 
miques. Le procédé expérimental étant créé, un grand nombre 
de physiciens entreprirent l'étude de ces phénoménes; les 
premieres assertions de Hertz furent beaucoup modifiées, mais 
les appareils qu'il avait inventés : excitateur et résonnateur, 
restèrent en principe les mêmes. 

La loi si importante de Maxwell : k = n°, se préte mal à une 
vérification lorsqu'on n'opére que sur des ondes dont la lon- 
gueur est voisine du micron. D'autre part, les ondes de quel- 
ques kilomètres de longueur nécessiteraient des appareils de 
dimensions analogues, et, alors même qu'on les posséde- 
rait, l'induction serait sans doute imperceptible. Les ondes 
hertziennes, comprises entre 1 dm (!) et quelques metres, 
sont un précieux interniédiaire, et comme un pont jeté entre 
deux ordres de phénomènes qui paraissent, à prennere vue, 
n'avoir entre eux aucune analogie. L'extrapolation jusqu'a 
l'infini, en partant des ondes hertziennes, fait rentrer dans les 
lois de Maxwell un grand nombre de relations qui paraissaient 
en contradiction formelle avec la théorie, tant que l'on avail 
opéré sur les ondes lumineuses seulement, on mème sur l'en- 
semble beaucoup plus étendu des radiations dues au mouve- 
ment des molécules. 

Sans doute, Hertz avait commis plus d'une erreur; il avait 
attribué à l'excitateur un rôle qui est celui du resonnateur, 
ainsi que l'ont montré MM. Sarasin et de la Rive, dans une 
expérience qui lit grand bruit, et dont M. Poincaré a donné la 
théorie vérifiée depuis par M. Bjerknes; il s'était trompé aussi 
dans l'interprétation de la propagation de l'onde le long d'un 
fil, comme les habiles physiciens de Genève l'ont prouvé par 
de belles expériences : ses recherches n'avaient pas la préci- 
sion de celles de M. Blondlot; leur théorie a été modifiée par 
M. Poincaré; néanmoins, elles l'ont rendu célébre, à juste 
titre, car il avait créé une méthode féconde en résultats, e! 
largement ouvert une porte presque close. 

C'est au cours de ses recherches préliminaires sur l'étincelle 
excitatrice que llertz découvrit par hasard l'action de la 
lumière ultraviolette sur la déperdition de l'électricité néga- 
tive, ce singulier phénomène qui attira vivement, dés celle 
époque, l'attention sur lui, et dont la cause, démontrée par 
MM. Lenard et Wolf, doit étre cherchée dans une pulvérisa- 
tion du métal. Dans cette voie des phénomènes actino-élec- 
triques, il avait aussi été créateur, par l'effet d'un heureux 
hasard, ce puissant auxiliaire de ceux qui savent en profiter. 
Plus peut-étre que son travail définitif, cette simple observa- 
tion montre sa perspicacité à déméler les causes inconnues; 
à côté du penseur et du géomètre, elle révèle le physicien de 
race que fut Hertz, dans toute l'acception du terme. 

Les honneurs ne manquèrent pas à Hertz ; le prix La Caze de 
l'Académie des sciences (1889), la médaille Rumford de la 
Société royale de Londres (1890), témoignèrent de l'estime dans 
laquelle ses travaux étaient tenus dans ces illustres assemblées. 
ll eut aussi la joie de voir les jeunes physiciens de toutes les 
parties du monde se presser dans son laboratoire et au pied de 
sa chaire. 

Le nom de llertz, comme celui du grand géometre Abel, du 
poète Kerner, d'Henri Regnault, le merveilleux coloriste, 
restera pour toujours empreint de cette mélancolie qui s'at- 
tache à la jeunesse tôt enlevée, aux grandes forces désormais 
perdues pour l'humanité. Cu.-Ep. GUILLAUME. 
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(1) C'est en effet l'ordre de grandeur des ondes les plus courtes 
obtenues jusqu'à ee jour; le dispositif qui permit d'atteindre ce but 
est dà à M. Righi. 
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LES APPAREILS DE MESURES ÉLECTRIQUES 
A L'EXPOSITION DE CHICAGO 


On pouvait s'attendre à trouver aux États-Unis, à côté 
du développement si rapide de l'industrie électrique, une 
fabrication d'instruments de mesures assez étendue ; la 
désillusion que l'on éprouve sur ce sujet est facile à 
expliquer : jusqu'à ces derniéres annees, l'industrie amé- 
ricaine élait tributaire de l'Europe, l'Angleterre et la 
France lui fournissaient tous les appareils de précision et 
aujourd'hui encore cette branche de l'électricité n'est pas 
trés répandue. 

Ce qui est vrai pour le développement, l'est encore bien 
plus pour l'originalité : la plupart des instruments en 
usage sont des copies de ceux que nous connaissons; 
mais en traversant l'Atlantique, instruments et méthodes 
ont changé de notn, il semble presque que l'histoire ne 
commence que sur le sol des États-Unis. Nous n'exami- 
nerons ici que les modèles inconnus chez nous, au moins 
en pratique. 

Pour la mesure précise des résistances, on ne parle 
acluellement en Amérique que par la méthode de Carey 
Foster : 4 résistances 4, D, C, D (fig. 1), sont réunies en série 


Fig. 1. — Mesure des résistances, Méthode de Carey-Foster. 


et reliées aux extrémités d'un pont à fil ; on fait arriver le 
courant d'une pile entre A et B d'une part, entre C et D de 
l'autre, en méme temps un fil d'un galvanomètre est relié 
entre B et C, l'autre fil étant fixé sur le curseur du pont; 
on réalise ainsi un pont de Wheatstone dans lequel les 
branches B et C sont égales, À la résistance à comparer 
à l'étalon D est à peu prés égale à cette derniére et enfin 
le fil du pont permet l'ajustement trés exact, si on vient 
à inverser les positions des résistances Á et D et à faire 
de nouveau l'ajustement, la différence de position du cur- 
seur dans les deux mesures donne la différence des résis- 
tances A et D : soit! etl’ les positions du curseur lues sur 
la règle divisée du pont à fil, o la résistance du fil par 
unité de longueur, on a simplement 
A— D=o (l — l’). 


Cette méthode, analogue comme précision à celle employée 
par M. Benoit pour la réalisation de l'ohm légal, est plus 


rapide, le nombre d'opérations à faire étant réduit de 
moitié. 

Cette mesure exige un double commutateur à mercure; 
la forme donnée par la maison Queen de Philadelphie à 
l'appareil destiné à le réaliser, parait assez bien combinée 
(lig. 2) : il se compose d'un pont à fil de 30 cm de lon- 
gueur sur lequel un couteau se déplace, porté par un 
chariot susceptible d'un mouvement rapide ou d'un mou- 
vement lent commandé par une vis micrométrique; en 


Fig. 2. — Appareil de la maison Queen pour la mesure des résistances. 


arrière, on voit deux commutateurs concentriques à mer- 
cure; le plus petit, par un déplacement de 90°, renverse 
le sens du courant dans le pont, le plus grand fait d'un 
seul coup la commutation des branches A et D; enfin, tout 
à fait en arrière, se trouvent les deux résistances B et C 
enroulées ensemble sur une seule bobine. 

La différence À — D étant connue, on peut déduire la 
résistance ç du fil ou d'une barre quelconque qui lui sera 
substituée ; c'est là le but de l'appareil (fig. 5), qui est des- 
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tiné à mesurer la conductibilité de barres métalliques; 
celte disposition est beaucoup moins commode d'emploi 
que celle connue sous le nom de pont double de Thom- 
son, mais elle peut cependant rendre quelques ser- 
vices. 

Dans les boites de résistances ordinaires, rien de par- 
ticulier à signaler, si ce n'est une recherche de complica- 
tion qui n'est pas faite pour inspirer confiance; en outre, 
et cette observation est vraie pour tous les instruments 
en général, le degré de précision annoncé est certaine- 
ment plus élevé qu'il n'est possible d'atteindre. 

À la suite des récentes publications sur les alliages à 
coefficient de température négligeable, particulièrement 
des trávaux de Feussner, on voit apparaitre quelques 
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mules sont encore vraies dans le cas des sphéres d'acier, 
pour des pressions locales de $50 kg : mm? dépassant beau- 
coup, par conséquent, la limite d'élasticité; des constatations 
analogues ont été faites dernièrement par M. P.-G. Tait. 

Des considérations du méme ordre conduisirent Hertz à une 
définition rationnelle de la dureté des corps. Dans la conférence 
qu'il fit à l'Institute of Civil Engineers le 3 mai 1885, Sir W. 
Thomson faisait remarquer combien l'étude de la dureté était 
en retard sur les autres mesures physiques, surtout à cause 
de l'absence d'une définition de cette propriété, permettant de 
l'exprimer par un nombre. Cette lacune était comblée depuis 
un an à l'insu du maitre de Glasgow, car c'est le 2 mai 1882 
que llertz avait développé, dans une séance de la Société de 
Physique de Berlin, les considérations qui l'avaient conduit à 
définir numériquement la dureté, par la pressien qui doit 
exister au centre du cercle de contact pour que la limite 
d'élasticité soit atteinte. Cette définition range dans l'ordre 
déjà adopté les corps qui constituent depuis longtemps l'échelle 
empirique des duretés; elle correspond done au sens que nous 
avons du phénomène, mais elle est bien supérieure en préci- 
sion à la définition des minéralogistes. 

Nous avons insisté beaucoup sur ces premiers travaux peu 
connus de Hertz pour faire ressortir la netteté de son esprit 
ct la facilité avec laquelle il abordait tous les domaines. L'im- 
portance des définitions qu'il avait. données ressort. déjà du 
regret exprimé par Sir W. Thomson. Si Hertz avait poursuivi 
ses travaux dans celle direction, il y eût sans aucun doute fait 
de belles découvertes, mais 1l ne serait connu aujourd'hui que 
d'un petit nombre de spécialistes. La nature de son esprit 
voulut qu'il fit porté vers les problèmes de l'électricité, qui 
ont aujourd'hui le don de passionner chacun ‘et conduisent 
rapidement à la célébrité ceux qui ouvrent des voies nouvelles. 

Hertz avait débuté dans les expériences d'électricité en 
cherchant à déterminer l'inertie du courant électrique, d'abord 
par l'étude de l'étincelle de rupture, puis en examinant la 
déformation possible des lignes de force dans un disque en 
rotation, déformation qui serait due à une cause analogue à 
celle de la déviation des alizés. Le probléme est évidemment 
fort intéressant ; car, en assimilant le courant électrique à un 
courant d'éther, dont la densité est approximativement connue, 
on peut en déduire sa vitesse, puisque l'on connait dés lors nw 
el mv?. Les expériences eurent un résultat négatif, et ne 
purent, par conséquent, donner que la limite supérieure, déjà 
très basse, de m»*. 

Dès l'année 1884 nous voyons llertz discuter les équations 
de l'électrodynamique, et montrer que le système élaboré par 
les grands physiciens allemands est incomplet ; en ajoutant aux 
équations les termes négligés, on arrive soit à un système 
inextricable, soit directeinent à celui de Maxwell sous une 
autre forme. Le mémoire écrit à Kiel ouvre la série de ces 
beaux travaux théoriques, complétés plus tard après ses mémo- 
rables expériences. 

Il convient de mentionner encore, dans l’année 1885, une 
note de quelques pages, par lesquelles l'auteur mit fin à une 
discussion homérique entre MM. J. J. Thomson, Clausius, Lodge, 
Helmholtz, et quelques autres physiciens, discussion qui avail 
pour but de déterminer les dimensions du póle magnétique. 

C'est par cette série de solides travaux que Hertz s'était 
préparé aux expériences qui eurent, des l'année 1888, un si 
grand retentissement ; et quoique cette dernière partie de sa 
vie soit de beaucoup la plus importante et la plus fertile en 
découvertes, nous pourrions presque passer ici sous silence 
cette brillante série d'expériences, car aucun de nos lecteurs 
n'en a perdu le souvenir. 

La théorie de Maxwell était suffisamment établie pour ceux 
qui avaient eu le loisir del'étudier en détail, mais il manquait, 
pour la fixer dans les esprits, des expériences populaires et 
tangibles ; il manquait aussi des données expérimentales sur 
diverses équations démontrées par le grand physicien de Cam- 


bridge, notamment sur la relation entre le pouvoir inducteur 
spécifique et l'indice de réfraction. La production, grâce à 
l'étincelle excitatrice, d'oscillations électriques d'une rapidité 
inconnue jusque-là, permit à llertz de démontrer expérimen- 
talement la réflexion et la réfraction des forces électrodyna- 
miques. Le procédé expérimental étant créé, un grand nombre 
de physiciens entreprirent l'étude de ces phénoménes; les 
premières assertions de Hertz furent beaucoup modifiées, mais 
les appareils qu'il avait inventés : excitateur et résonnateur, 
restérent en principe les mêmes. 

La loi si importante de Maxwell : k — n°, se prêle mal à une 
vérification lorsqu'on n'opére que sur des ondes dont la lon- 
gueur est voisine du micron. D'autre part, les ondes de quel- 
ques kilometres de longueur nécessiteraient des appareils de 
dimensions analogues, et, alors méme qu'on les posséde- 
rait, l'induction serait sans doute imperceptible. Les ondes 
hertziennes, comprises entre 1 dm (!) et quelques mètres, 
sont un précieux intermédiaire, et comine un pont jeté entre 
deux ordres de phénoménes qui paraissent, à premiere vue, 
n'avoir entre eux aucune analogie. L'extrapolation Jusqu'à 
l'infini, en partant des ondes hertziennes, fait rentrer dans les 
lois de Maxwell un grand nombre de relations qui paraissaient 
en contradiction formelle avec la théorie, tant que l'on avait 
opéré sur les ondes lumineuses seulement, ou mème sur l'en- 
semble beaucoup plus étendu des radiations dues au mouve- 
ment des molécules. 

Sans doute, Hertz avait commis plus d'une erreur; il avait 
attribué à l'excitateur un róle qui est celui du résonnateur, 
ainsi que l'ont montré MM. Sarasin et de la Rive, dans une 
expérience qui fit grand bruit, et dont M. Poincaré a donné la 
théorie vérifiée depuis par M. Bjerknes; il s'était trompé aussi 
dans l'interprétation de la propagation de l'onde le long d'un 
fil, comine les habiles physiciens de Genève l'ont prouvé par 
de belles expériences : ses recherches n'avaient pas la préci- 
sion de celles de M. Blondlot; leur théorie a été modifiée par 
M. Poincaré; néanmoins, elles l'ont rendu célèbre, à juste 
titre, car il avait. créé une méthode féconde en résultats, et 
largement ouvert une porte presque close. 

C'est au cours de ses recherches préliminaires sur l'étincelle 
excitatrice que llertz découvrit par hasard l'action de la 
lumière ultraviolette sur la déperdition de l'électricité néga- 
tive, ce singulier phénomène qui attira vivement, dés cette 
époque, l'attention sur lui, et dont la cause, démontrée par 
MM. Lenard et Wolf, doit étre cherchée dans une pulvérisa- 
tion du métal. Dans cette voie des phénomènes actino-élec- 
triques, il avait aussi été créateur, par l'effet d'un heureux 
hasard, ce puissant auxiliaire de ceux qui savent en profiter. 
Plus peut-étre que son travail définitif, cette simple observa- 
tion montre sa perspicacité à déméler les causes inconnues; 
à côté du penseur et du géomètre, elle révèle le physicien de 
race que fut Hertz, dans toute l'acception du terme. 

Les honneurs ne manquèrent pas à Hertz ; le prix La Caze de 
l'Académie des sciences (1889), la médaille Rumford de la 
Société royale de Londres (1890), témoignérent de l'estime dans 
laquelle ses travaux étaient tenus dans ces illustres assemblées. 
ll eut aussi la joie de voir les jeunes physiciens de toutes les 
parties du monde se presser dans son laboratoire et au pied de 
sa chaire. 

Le nom de Hertz, comme celui du grand géomètre Abel, du 
poète Kwrner, d'Henri Regnault, le merveilleux  coloriste, 
restera pour toujours empreint de cette mélancolie qui s'at- 
tache à la jeunesse tót enlevée, aux grandes forces désormais 
perdues pour l'humanité. Cu.-Ep. GUILLAUME. 


(t) C'est en effet l'ordre de grandeur des ondes les plus courtes 
obtenues jusqu'à ce jour; le dispositif qui permit d'atteindre ce but 
est dú à M. Righi. 
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On pouvait s'attendre à trouver aux États-Unis, à cóté 
du développement si rapide de l'industrie électrique, une 
fabrication d'instruments de mesures assez étendue ; la 
désillusion que l'on éprouve sur ce sujet est facile à 
expliquer : jusqu'à ces dernières années, l'industrie amé- 
ricaine était tributaire de l'Europe, l'Angleterre et la 
France lui fournissaient tous les appareils de précision et 
aujourd'hui encore cette branche de l'électricité n'est pas 
trés répandue. 

Ce qui est vrai pour le développement, l'est encore bien 
plus pour l'originalité : la plupart des instruments en 
usage sont des copies de ceux que nous connaissons; 
mais en traversant. l'Atlantique, instruments et méthodes 
ont changé de nom, il semble presque que l'histoire ne 
commence que sur le sol des États-Unis. Nous n'exami- 
nerons ici que les modéles inconnus chez nous, au moins 
en pratique. 

Pour la mesure précise des résistances, on ne parle 
actuellement en Amérique que par la méthode de Carey 
Foster: 4 résistances A, B, C, D (fig. 1), sont réunies en série 


Fig. 1. — Mesure des résistances, Méthode de Carey-Foster. 


et reliées aux extrémités d'un pont à fil ; on fait arriver le 
courant d'une pile entre 4 et B d'une part, entre C et D de 
l'autre, en méme temps un fil d'un galvanomètre est relié 
entre B et C, l'autre fil étant fixé sur le curseur du pont; 
on réalise ainsi un pont de Wheatstone daus lequel les 
branches B et C sont égales, A la résistance à comparer 
à l'étalon D est à peu prés égale à cette dernière et enfin 
le fil du pont permet l'ajustement trés exact, si on vient 
à inverser les positions des résistances À et D et à faire 
de nouveau l'ajustement, la différence de position du cur- 
seur dans les deux mesures donne la différence des résis- 
tances À et D : soit let / les positions du curseur lues sur 
la règle divisée du pont à fil, la résistance du fil par 
unité de longueur, on a simplement 


A — D— b (I — l’). 


Cette méthode, analogue comme précision à celle employée 
par M. Benoit pour la realisation de l'ohm legal, est plus 


rapide, le nombre d'opérations à faire étant réduit de 
moitié. 

Cette mesure exige un double commutateur à mercure; 
la forme donnée par la maison Queen de Philadelphie à 
l'appareil destiné à le réaliser, parait assez bien combinée 
(fig. 2): il se compose d'un pont à fil de 30 cm de lon- 
gueur sur lequel un couteau se déplace, porté par un 
chariot susceptible d'un mouvement rapide ou d'un mou- 
vement lent commandé par une vis micrométrique; en 


Fig, 2. — Appareil de la maison Queen pour la mesure des résistances. 


arrière, on voit deux commutateurs concentriques à mer- 
cure; le plus petit, par un déplacement de 90°, renverse 
le sens du courant dans le pont, le plus grand fait d'un 
seul coup la commutation des branches À et D; enfin, tout 
à fait en arriére, se trouvent les deux résistances B et C 
enroulées ensemble sur une seule bobine. 

La différence 4 — D étant connue, on peut déduire la 
résistance ç du fil ou d'une barre quelconque qui lui sera 
substituée ; c'est là le but de l'appareil (fig. 5), qui est des- 
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Fig. 3. 


tiné à mesurer la conductibilité de barres métalliques; 
cette disposition est beaucoup moins commode d'emploi 
que celle connue sous le nom de pont double de Thom- 
son, mais elle peut cependant rendre quelques ser- 
vices. 

Dans les boites de résistances ordinaires, rien de par- 
ticulier à signaler, si ce n'est une recherche de complica- 
tion qui n'est pas faite pour inspirer confiance; en outre, 
et cette observation est vraie pour tous les instruments 
en général,le degré de précision annoncé est certaine- 
ment plus élevé qu'il n'est possible d'atteindre. 

A la suite des récentes publications sur les alliages à 
coefficient de température négligeable, particulièrement 
des trdvaux de Feussner, on voit apparaitre quelques 
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boites de résistances faites avec ces alliages ; l'avenir est 
évidemment là, mais pour le moment on peut encore 
hésiter, la variation en fonction du temps étant tout à fait 
inconnue. 

Une disposition assez intéressante a été appliquée à un 
galvanomètre construit par la maison Queen : pour éviter 
le déplacement du zéro que l'on observe presque toujours 
dans les galvanométres astatiques à miroir soumis à l'ac- 
tion d'un aimant extérieur destiné à augmenter leur sen- 
sibilité, M. Northrup a eu l'idée de former un équipage 
astatique (fig. 4) avec quatre aimants en cloche, comme 
ceux de Siemens, les deux intérieurs ont leurs 
pôles de méme nom en regard, les deux exté- 
rieurs sont dirigés à l'opposé de ceux-ci et 
sont d'un peu plus grande dimension. L'ai- 
mant du bas porte extérieurement un pas de 
vis sur lequel un pelit anneau de fer doux 
peut se déplacer; en approchant cet anneau 
des pôles de l'aimant, on ferme de plus en plus 
son circuit magnétique et on diminue son mo- 
ment; on arrive de la sorte à rendre la somme 
des moments des aimants extérieurs égale à 
celle des aimants intérieurs et par suite on 
obtient un équipage aussi astatique qu'on le 
désire. Cette disposition trés ingénieuse ne nous 
parait pas devoir étre trés employée en pra- 
tique car le réglage de ce petit aimant est une 
chose assez difficile; en outre, pour maintenir le système 
dans un azimut déterminé, il faut quand méme employer 
un aimant directeur ; d'ailleurs, le déplacement du zéro 
des galvanomètres Thomson n'est pas dû seulement aux 
actions magnétiques, les phénomènes électrostatiques y 
jouent un róle considérable. 

A signaler encore dans les instruments de précision, 
l'électrométre du professeur Ryan de Cornell University : 
cet appareil, dont la partie électrostatique rappelle l'élec- 
tromètre cylindrique d'Edelmann, porte à la partie supé- 
rieure de son équipage mobile un petit aimant de galva- 
nomètre et tout l'appareil est placé au centre d'une 
bobine analogue à une petite. boussole des tangentes. 
L'action électromagnétique du courant qui traverse la 
bobine fait équilibre à la force électrostatique et la 
mesure de celle-ci est donnée par l'intensité du cou- 
rant. 

On parle beaucoup en Amérique des étalons Carhart- 
Clark ; ce sont simplement des étalons Clark qui ne dif- 
ferent des autres que par des tours de mains de fabrica- 
lion, ils sont munis de grandes résistances en graphite 
pour éviter leur mise en court circuit, leur coefficient de 
variation avec la température est un peu plus faible 
que celui indiqué par lord Rayleigh ; ils sont préparés et 
étalonnés par le professeur Carhart. 

Parmi les appareils industriels, on doit citer en pre- 
mière ligne les beaux voltmètres et ampéremétres de 
tableaux de Weston. La forme donnée au galvanometre 
Deprez et d'Arsonval par ce constructeur commence à être 
bien connue en France; les nouveaux appareils sont bases 


Fig. 4. 
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sur le méme principe, ils ne différent que par la position 
de l'axe de rotation qui est horizontal, de facon à porter 
un index vertical qui permet les observations à dis- 
tance. 

L'ensemble du galvanométre, qui comprend un petit 
cadre mobile dans le champ magnétique uniforme produit 
par un aimant en U, est renfermé dans une boite en fonte 
qui le protege mécaniquement et magnétiquement; à la 
partie supérieure de la boite, une ouverture circulaire 
laisse voir l'extrémité de l'index qui se déplace devant un 
cercle divisé sur verre dépoli, une lampe à incandescence 
placée derrière et deux miroirs servent à éclairer le 
cadran par transparence pour en permettre la lecture à 
tout instant. Ces instruments sont à divisions proportion- 
nelles, il en résulte une grande commodité pour utiliser 
toute l'échelle; ils sont assez grands pour que la lecture 
en soit facile. 

Les voltmétres sont enroulés avec un alliage à coef- 
ficient trés faible, de sorte que l'erreur de température 
est négligeable, ils constituent dans l'état actuel le. meil- 
leur voltmètre de tableau connu. 

Les ampèremètres construits exactement de la méme 
facon, ont un cadre mobile trés peu résistant placé en 
derivation sur une résistance determinee. 

La résistance de dérivation fournie le plus ordinaire- 
ment (fig. 5), consiste en une ou plusieurs lames d'un 


alliage spécial à faible coefficient de température; ces 
lames sont soudées entre 2 blocs de cuivre qui portent 
des vis de serrage pour les conducteurs amenant le cou- 
rant et d'autres pour les conducteurs qui relient le galva- 
nomètre au shunt. 

A cause de la différence des métaux du cadre galvano- 
métrique et du shunt, la graduation n'est exacte que pour 
la température à laquelle l'appareil a été réglé, une diffe- 
rence de 5° environ produit une erreur de 1 pour 100, 
l'étalonnement est fait à 52° C, température qui n'est 
pas trés éloignée de celle des chambres des machines. 
Dans certains cas, les shunts sont faits en cuivre et par 
conséquent l'erreur de température est nulle en appa- 
rence. 

Le point faible de ces appareils et ce qui les rend 
bien inférieurs aux voltmètres, c'est que le galvanomètre 
el le shunt ne s'échauffent pas de la mème facon, de telle 
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sorte qu'en régime permanent, le rapport des résistances 
ne reste pas constant; la différence des températures 
entre les deux portions de l'instrument peut méme 
atteindre des valeurs assez élevées pour causer des erreurs 
d'autant plus graves qu'on ne les prévoit pas. Les ampère- 
métres Weston, bien que beaucoup moins précis pour 
celte cause que les voltmètres du méme type, commen- 
cent à étre trés employés aux États-Unis. 

Parmi les ampèremètres et voltmètres, nous signale- 
rons encore les modèles, inconnus en France, de Lange et 
Shallenberger, construit par la Westinghouse, et de 
E. Thomson, construit par la General Electric C°. 

Le premier se compose d'un petit faisceau de fils de 
fer qui plonge dans un solénoide placé verticalement 
(fig. 6); quelquefois le faisceau de fils de fer est remplacé 
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par un chapelet de petits blocs de fer doux, le faisceau 
ou le chapelet est suspendu à l'extrémité d'un fléau qui 
entraine un index très long, un contrepoids équilibre le 
système. L'ensemble, monté sur marbre et recouvert d'une 
cage en verre, fait assez bon effet sur un tableau; dans cet 
instrument, comme dans ceux de Weston ou de Thomson, 
il faut louer la tendance si américaine de faire grand; des 
appareils de ce genre doivent être proportionnés aux 
dimensions des tableaux sur lesquels ils doivent figurer. 
Les résistances additionnelles R,R', nécessaires pour le 
voltmétre, sont enroulées sur des plaques et sur une 
trés faible épaisseur, selon la méthode proposée par 
lord Kelvin. 

Les ampèremètres et voltmètres de E. Thomson, qui 
figurent dans la plupart des usines établies par la General 
Electric, présentent une forme assez bizarre. Deux bo- 
bines annulaires trés plates sont placées en face l'une 
de l'autre, décentrées d'environ un demi-rayon, un axe les 
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traverse portant deux bras; aux extrémités de ces bras 
sont placées des petites pièces de fer en U qui, au repos, 
sont sur la même ligne horizontale et éloignées cha- 
cune de la circonférence de la bobine correspondante ; 
sous l'action du courant, elles tendent à embrasser le flux 
maximum et viennent se rapprocher du corps de la 
bobine en entrainant l'axe et l'index. Cette disposition 
singulière ne parait présenter d'autre avantage que de 
constituer un appareil différent des autres et par suite 
brevetable. 

Parmi les compteurs les plus emplovés ici : Edison, 
Thomson-Houston et Shallenberger, le dernier est peu 
connu en France, il ne s'applique qu'aux courants alter- 
natifs. 

Le compteur Shallenberger est basé sur les phénoménes 
de rotation des champs magnétiques (fig. 7) : une bobine 


Fig. 7. — Compteur Shallenberger. 


plate B est traversée par un courant alternatif, au centre se 
trouve un bloc de cuivre € percé de facon à former une 
sorte de bohine semblable à la première, mais plus petite 
et à un seul tour fermé sur lui-mème; ce bloc est décalé 
de 45° par rapport à la bobine et recoit au centre un 
disque mince D porté par un axe vertical très mobile qui 
entraine la série d'engrenages du compteur et une petite 
roue armée de quatre palettes légères en aluminium. Sous 
l'action du courant alternatif, un courant induit en retard 
d'environ un quart de période se développe dans le bloc 
de cuivre et le champ résultant produit. par les deux 
bobines se déplace autour de l'axe en entrainant le disque 
mobile; toutes choses égales d'ailleurs, le couple moteur 
sur l'axe est proportionnel au carré du courant à mesurer, 
mais comme la résistance de l'air au mouvement des 
palettes est fonction du carré de la vitesse, le disque 
mobile fait un nombre de tours exactement proportionnel 
au nombre de coulombs ou d'ampéres-heure qui ont 
traversé l'instrument. 

Un grand défaut de ces compteurs est de ne pouvoir 
servir pour des courants d'une fréquence différente de 
celle de l'étalonnage; en effet, les courants induits dans 
le bloc de cuivre augmentent comme le carré de la fré- 
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quence, il y a là une cause d'erreur lorsque la marche 
de la machine n'est pas régulière. 

Tous les appareils de mesures américains sont de prix 
plus élevés que les nôtres, mais il est probable que nous 
ne tarderons pas à les voir apparaitre chez nous. La 
spécialisation à outrance en usage aux États-Unis permet 
en effet de produire à bon marché; la main-d'œuvre est 
plus élevée qu'en France, mais elle n'entre dans le prix 
de revient que pour une fraction de plus en plus minime, 
et si les prix de vente sont élevés jusqu'ici, c'est que la 
concurrence n'est pas encore venue dans cette industrie, 
mais il est presque évident que les Américains peuvent 
déjà importer cliez nous dans des conditions avanta- 
geuses. Ceci ne s'applique bien entendu qu'aux appareils 
industriels. 

On peut regretter, au point de vue général, de voir tous 
les pays élever entre eux des barrières économiques sous 
forme de droits de douane, mais il est permis, tout en 
gardant des convictions libre-échangistes, de désirer n'étre 
pas dupes; si nous regardons autour de nous, nous 
vovons tous les pavs, nos clients et nos concurrents, 
prohiber par des droits élevés, 40 pour 100 en moyenne, 
l'entrée de nos appareils de précision, alors que ces 
memes instruments entrent chez nous en franchise; il 
semble qu'il serait grand temps d'appeler l'attention du 
gouvernement sur ce point. ll. Anuscsar. 


OSCILLATEURS ÉLECTRIQUES 
DE M.N. TESLA 


Dans Plndustrie electrique du 10 octobre 1895 (n° 45, 
p. 449), nous avons indique le principe des oseillateurs 
mécaniques et électriques inventés par M. N. Tesla, 
appareils dont il offrait la primeur aux membres du 
Congrès international des Electriciens de Chicago. Nous 
allons compléter aujourd'hui nos premiers renseigne- 
ments en mettant sous les veux de nos lecteurs deux 
coupes longitudinales des appareils de M. Tesla, d'après 
des épreuves qui nous ont été aimablement envoyées. par 
les éditeurs de The Electrical Engineer, de New-York. 

Rappelons d'abord le principe general de Vappareil : 
M. Tesla s'est propose, en créant l'oscillateur électrique, 
de realiser un. générateur à courants alternatifs de fré- 
quence constante, ne comportant aucune partie en rota- 
tion, et produisant directement l'oscillation des bobines 
induites dans le champ magnétique. 

Les conditions à réaliser pour obtenir ce résultat sont 
ainsi resumees par notre confrère : 

Lorsqu'un conducteur se déplace dans un champ 
magnétique, et quil est traversé par un courant, la réac- 
tion entre le champ et le conducteur est si considérable 
qu'elle détruit le plus souvent le svuchronisme, Ce fait se 


produit, par exemple, lorsque la réaction électromagné- 
tique est trés grande, comparée à la puissance de la 
machine; mais si l'on ajuste le circuit du générateur de 
telle facon que la force électromotrice et le courant 
solent en coincidence de phase, le générateur actionné 
par le moteur agit alors comme une simple résistance et 
n'altère que l'amplitude sans changer la période. Cette 
condition peut être réalisée en proportionnant convena- 
blement la sel(-induction et la capacité du circuit. 

ll est avantageux que le temps périodique du moteur et 
celui du générateur soient égaux; cette condition réduit 
à un minimum les causes de perturbation par vibrations 
mécaniques. 

Dans certaines conditions, le système électromagné- 
lique peut ètre prépondérant au point de régir la frè- 
quence entre des limites étendues de variation de la 
pression : c'est ce qui se produit lorsque la puissance du 
moteur, suffisante pour entretenir les vibrations, est insuf- 
fisante pour modifier cette fréquence. 

Les figures ci-dessous, reproduites d'aprés un brevet 
récent, montrent comment sont réalisées les diverses 
conditions de fonctionnement énumérées ci-dessus. 

Dans la figure 1, Á est un cylindre principal dans 
lequel se déplace un piston B. C, C sont des tuvaux 
d'arrivée, D, D les tuyaux d'échappement établis le long 
du cylindre sur chacun des cótés des tuyaux d'arrivée et 
sur deux cótés diamétralement opposés de ce cylindre. 

Le piston B porte deux rainures EF qui communiquent 
à travers des ouvertures G avec le cylindre aux deux 
extrémités respectivement opposées du piston. Toutes ces 
communications sont largement calculées pour que le 
fluide sous pression (vapeur ou air comprimé) n'atfecte 
pas le retour du piston dans l'une ou l'autre direction. 

Le piston B est fixé sur un axe H qui glisse dans des 
garnitures montées à chaque extrémité du cylindre A. 
Cet axe se prolonge à travers les coussinets V, à travers 
un cylindre | dans lequel se meut un piston J fixé sur le 
mème axe. Ce piston est plein et les espaces qu'il laisse 
en dessus et en dessous du cylindre hermetiquement clos, 
sauf une légère fuite qui peut se produire par les garni- 
tures et qui ne présente aucun inconvénient pratique. Le 
cylindre I est entouré par une enveloppe K, dans laquelle 
arrive le fluide sous pression. Des graisseurs M, convena- 
blement disposés, assurent la lubrification du systéme 
moteur. Dans le modele représenté figure 1, l'enveloppe 
K renfermant le cylindre 1 est munie d'une portée evlin- 
drique N par laquelle elle se visse sur le eylindre À : on 
ménage ainsi une chambre O munie de trous P et de 
tuyaux de purge Q, par lesquels peuvent s'échapper le 
fluide sous pression et l'huile en exces, 

Lorsque le piston B est au milieu de sa course, il en 
est de méme du disque J. En mettant les tuvaux C, G en 
communication avec un fluide sous pression, le piston 
recoit une impulsion brusque et commence ses oscilla- 
tions, le piston J jouant le rôle d'un ressort d'air succes- 
sivement et alternativement comprimé d'un côté et rarétié 
de l'autre. 


Supplément au n° 50 de l'Industrie électrique du 25 Janvier 1894 
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LISTE DES STATIONS CENTRALES 


DE 
DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


CLASSÉES PAR DÉPARTEMENTS 


AIN — Bellegarde-s.-Valserine. Bourg. Culoz. Dortan. 
Ferney-Voltaire. Gex. Hauteville. Lagnieu. Nantua. 
Oyonnax. Pont-de-Vaux. Seyssel. Tenay. 

ALLIER. — Chantelle. Montluçon. Moulins. Vichy-Cusset. 

ALPES (BASSES-). — Manosque. Sisteron. 

ALPES (HAUTES-). — Briançon. Einbrun. i 

ALPES-MARITIMES. — Cannes. Menton. Nice. Saint- 
Martin-Vesubie. 

ARDÈCHE. — Aubenas. Bourz-Saint-Andéol. Mayres. 
Montpezat-sous-Bauzon. Viviers. 

ARDENNES. — Carignan. Charleville. Mouzon. Rethel. 
Sedan. 

ARIÈGE. — Ax-les-Thermes. La Bastide-de-Sérou. Foix. 
Mirepoix. Pamiers. Saint-Girons. Tarascon et Ussat. 
AUBE. — Aix-en-Uthe. Bossancourt. Courteron. Troyes. 
AUDE. — Alet. Carcassonne. Cuxac d'Aude. Narbonne. 


Quillan. 
AVEYRON, — Decazeville. Espalion. 
BELFORT (Territoire de). — Beaucourt. 


BOUCHES-DU-RHONE. — Aubagne. Barbentane. Cassis. 
La Ciotat. Lambesc. Marseille. Pelissanne. Roquevaire. 
Saint-Chamas-Miramas. Saint-Rém y-de-Proveuce. Salon, 

CALVADOS. — Caen. Falaise. Harcourt. Honfleur. Lisieux. 
Vire. 

CANTAL. — Allanche. Aurillac. Chaudesaigues. Mauriac. 
La Roquebrou. 

CHARENTE. — Angoulème. 

CHARENTE-INFÉRIEURE. — La Rochelle. Marennes. 
Saintes. Saujon. 

CHER. — Bourges. Saint-\mand-Montroad. Vierzon. 

CORRÈZE. — Bort. 

COTE-W'OR. — Dijon. Montbard. Saulieu. Semur. 

COTES-DU-NORD. — Guingamp. Quintin. Saint-Bricuc. 

CREUSE. — Bourganeuf. Guéret. 

DEUX-SEVRES. — Niort. Parthenay. 

DORDOGNE. — Bergerac. Monpont-s.-l'isle. Mussidan. 
Périgueux. Terrasson. 

DOUBS. — Badevel. Besancon. Ornans. 

DROME. — Buis-les-Baronnies. Dieulefit. La Motte-Cha- 
lançon. Romans. Saint-Donnat. SaintJean-en-Royans. 
Valeuce. 

EURE. — Cormeilles. Gisors. Les Andelys. Louviers. 
Lyons-la-Forét. Montfort-sur-Hiile. Pont-Audemer. 

EURE-ET-LOIR. — Cloyes. Voves. 

FINISTÈRE. — Chateaulin. Morlaix. Saint-Pol-de-Léon. 

GARD. — Alais. Collias. Lasalle. Le Vigan. Marguerittes. 
Nimes. Valleraugue. 

GARONNE (HAUTE-). — Auterive. Bagnéres-de-Luchon. 
Carbonne. Grenade-s.-Garonne. La Réole. L'Isle-en- 
Dodon. Revel. Toulouse. Villemur-s.-Tarn. 

GERS. — Auch. Fleurance. Gimont. Lectoure. Mirande. 
Plaisance-du Gers. 

GIRONDE. — Arcachon. Bordeaux. La Réole. Lesparre. 
Libourne. 

HÉRAULT. — Agde. Béziers. Capestang. Florensac. Ga- 
bian. Lodéve. Montpellier. Popian. Saint-Geniés-le-Bas. 
Saint-Jean-de-Fus. Villeneuve-les-Beziers. 

INDRE-ET-LOIRE. — Tours. 

ISÈRE. — Beaurepaire. Bourgoin. Chapareillan. Claix. 
Crolles. Domene. Grand-Lemps. Grenoble. La Mure. 
La Terrasse. Lancey. Lumbin. Méaudre. Pontcharra. 
Pont-de-Claix. Hives. Saint-Geoire. Saint-Laurent-du- 
Pont, Saint-Robert, Saint-Symphorien-d Ozon. Varces. 
Veurey. Vienne, Villard de Lans Vinay. Vizille. Voreppe. 

JURA. — Lons-le-Saunier. Moirans. 

LOIR-ET-CHER. — Saint-Aignan. 

LOIRE. — Boën-sur-Lignon. Renaison. Roanne. Saint- 
Chamond. Saint-Étienne. Saint-Victor-sur-Loire. 

LOIRE (HAUTE-). — Le Puy. Saint-Didier-la-Séauve. 

LOIRE-INFÉRIEURE. — Nantes. Saint-Nazaire. 

LOIRET. — Chiteau-Renard. Montargis, Neuville-aux- 
Bois. Orléans. 
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: A. LAHURE, 9, rue de Fleurus, à Paris, 


N°: 50 du 25 Janvier 1894. 
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LOT. — Cahors. Gourdon. Saint-Céré. 
LOT-ET-GARONNE. — Agen. Clairac. Villeneuve-sur-Lot. 
LOZÉRE. — Mende. 

MAINE-ET-LOIRE. — Baugé. Saint-Florent. Saumur. 

MANCHE. — Saint-Hilaire-du-Harcouét. Valognes. 

MARNE. — Reims. Vertus. 

MARNE (HAUTE-). — Ceffonds. Chaumont. Montier-en- 
Der. Saint-Dizier. 

MAYENNE. — Andouillé. Craon. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. — Dombasle. Jarville. Luné- 
ville. Nancy. Pont-à-Mousson. Saint-Nicolas-du-Port. 
Saulnes. Toul. Varangéville. 

MEUSE. — Bar-le-Duc. Fontaine-au-Rupt. Montmédy- 
Iré-les-Prés. Verdun. 

MORUIHAN. — Hennebont. Ploermel. 

NIÈVRE. — Chateau-Chinon. Clamecy. Nevers. 

NORD. — Abscon. Avesnes-les-Aubert. Cambrai. 
Roubaix. Valenciennes. 

OISE. — Compiégne. Senlis. 

ORNE. — Alencon. Argentan. Domfront. 

PAS-DE-CALAIS. — Audruicq. Boulogne-sur-Mer. Calais. 
Havrincourt. Montreuil-sur-Mer. 

PUY-DE-UOME. — Ardes-sur-Couze. Besse-en-Chandéze. 
Clermont-Ferrand. Issoire. La Bourboule. Mont-Dore. 
hoyat. Thiers. š 

PYRÉNÉES (BASSES-). — Bayonne. Bedous. Biarritz. Eaux- 
Bonnes. Laruns et Eaux-Chaudes. Lescar. Navarrenx. 
Nay. Oloron. Pau. 

PYRÉNÉES (HAUTES-). — Arréau et Cadéac. Argelès. 
Bagnères-de-Bigorre. Cauterets. Lannemezan. Tarbes. 
Vic-en-Bigorre. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. — Amélie-les-Bains. Céret. 
Millas. Perpignan. Prades. 

RHONE. —  Charbonniéres-les-Bains. L'Arbresle. Les 
Ardillats. Lyon. Pontcharra-sur-Turdine. Villefranche- 
sur-Saóne. 

SAONE-ET-LOIRE. 
Louhans. 

SARTHE. Le Mans. 

SAVOIE. — Aime. Aix-les-Bains. Bozel. Brides-les-Bains. 
Chambéry. Modane. Moutiers. Pont-de-lleauvoisin. 
Saint-Béron. Saint-Genix d'Aoste. Saint-Jean-de-Mau- 
rienne. Saint-Michel-de-Maurienne. Yenne. 

SAVOIE (HAUTE-). — Alby-sur-Chéran. Arthaz-Pont-N.- 
Dame. Cluses. La Roche-s.-Foron. Rumilly. Tanninges. 
Thónes. 

SEINE. — Levallois-Perret. 
Vincennes. 

SEINE-ET-MARNE. — Crécy-en-Brie. Meaux. Melun. Moret- 
sur-Loing. Provins. Souppes et Ciiáteau-Landon. 

SEINE-ET-UISE. — Argenteuil. Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE. — Bolbec. Daruetal. Deville-Ma- 
romme. Dieppe. Envermeu. Fécamp. Le Havre. Rouen. 
Saint-Saéus. 

SOMME. — Abbeville. Corbie. 

TARN. — Albi. Castres. Dourgne. Gaillac. L'Isle-d'Albi. 
Mazamet. Soréze. 

TARN-ET-GARONNE. — Montauban. Valence d'Agen. 

VAR. — Barjols. Carcès. Draguignan. Fréjus. Hyères. 
Ollioules. Saint-Tropez. Toulon. 

VAUCLUSE. — Avignon. L'Isle-sur-Sorgue. Malaucène, 
Monteux. Pertuis. Thor. Vaison. Valréas. Vaucluse. 

VENDÉE. — Pouzauges. 

VIENNE. —  Couhé-Vérac. 
Saint-Savin-sur-Gartempe. 

VIENNE (HAUTE-). — Limoges. Saint-Léonard. 

VOSGES. — Bruyères. Épinal. Saint-Dié. Val-d'Ajol. 

YONNE. — Auxerre. Avallon. Joigny. Saint-Fargeau. Sens. 


Lille. 


Le Creusot. 


— Créches-sur-Saóne. 


Paris (Réservé). Puteaux. 


L'Isle-Jourdain. Poitiers. 


ALGÉRIE. — Alger. Batna. Bougie. Guelma. Mascara. 
Médéa. Miliana. Orléansville. Perrégaux. Tlemcen. 


SÉNÉGAL. — Saint-Louis. 


LA RÉUNION. — Saint-Denis. 


Nous prions nos lecteurs de vouloir bien nous indi- 
quer les erreurs ou les lacunes de cette liste et de cette 
carte, que nous publierons périodiquement en les 
tenant à jour. 
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STATISTIQUE 


DES 


STATIONS CENTRALES DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Établies en FRANCE au 4° Janvier 1894 


La troisième édition de notre Statistique des Stations centrales de distribution d'énergie électrique 
a rencontré dans le public un accucil favorable qui lui a valu l'honneur de tardives imitations. 

En présentant à nos lecteurs la Quatrième édition misc à jour au 1“ janvier 1894, nous nous faisons 
un agréable devoir de constater l'aceroissement important du nombre de ces stations, accroissement qui 
atteint 18 pour 100 pour la période comprise entre le 1° juillet et le 34 décembre 1893. 

Nous signalions, en effet, 255 stations en fonction il y a six mois; leur nombre atteint aujourd'hui 501, 
Paris non compris. 

Ces 501 stations se répartissent ainsi : 

Au point de vue de la nature de la force motrice employée, qui dépasse pour l'ensemble des stations 
une puissance de 38 200 chevaux : 


Nombre de Puissance 
stations. eu chevaux. 
Force motrice hydraulique. . . . . . . . . . . . 136 9 259 
— hydraulique et à vapeur. . . . . . . 56 6 000 
— A vape cos bono 4 x RS 115 31 820 
— à gaz pauvre. . . . . . . . + + + . Š 110 
— à gaz de ville . .. ........ 13 1 015 
Totaux .- 3. < omo 501 38 234 
Au point de vuc de la nature des courants : 
Courants continus. . . e s s n . , . ... , + s k + + + . . . 248 
— alternatifs. ,. .......... + + + ç k we we 47 
—  conlinus et alternatifs. . . . ... ........ 6 
Total. 2. uk ue ond» LR TR EE 301 


Le département de l'Isère vient en téte de la liste avec 20 stations en marche cl 5 en projet, suivi du 
département de l'Ain avec 10 slations en marche et 5 en projet. Viennent ensuite la Savoie ct les 
Bouches-du-Rhône. 

Cinq départements : l'Aisne, l'Ille-ct-Vilaine, l'Indre, la IHaute-Saóne et les Landes, n'ont pas une seule 
station électrique, méme en projet. 

Les départements les plus favorisés, ceux où la distribution de l'éclairage électrique rencontre le 
meilleur accueil, sont tout naturellement ceux qui disposent de forces motrices hydrauliques puissantes 
ou faciles à capter. 

La plus ancienne station établie en France est celle de Bellegarde-sur-Valserine (Ain), qui fonctionne 
depuis février 1884; la première distribution par courants alternatifs est celle de Tours, qui date de 
janvier 1886. 

Notre statistique actuclle s'arréle à la petite station hydraulique de Saint-Martin-Vésubie (Alpes- 
Maritimes), inauguréc le 31 décembre. 

Àu point de vuc des principes d'établissement, de fonctionnement ct d'exploitalion, nous avons deux 
nouvcaulés intéressantes à signaler : l'emploi des gaz pauvres comme force motrice ct celui des courants 
alternatifs polyphasés; plusieurs stations importantes élablies d'après ce système sont sur le point d’être 
inaugurées. | 

L'heureuse progression constatée au début de cette note n'est pas à la veille de prendre fin, car, à 
notre connaissance, il n'y a pas moins de 115 stations en projet, en préparation ou en cours d'exécution 
pour l'année qui commence. 


28 375. — Imprimerie Lancer, 9, rue de Fleurus, à Paris. 
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Les changements successifs et rapides de volume des 
deux volumes d'air renfermés dans le cvlindre I, donnent 
naissance à une grande production de chaleur. Cette 
chaleur est utilisée en faisant passer le fluide sous pres- 
sion à travers la chambre formée par l'enveloppe K autour 
du cylindre J. La chaleur ainsi développée est utilisée 
pour élever la température de l'air ou de la vapeur agis- 
sant sur le piston afin d'augmenter le rendement (‘). 

Les variations de pression du fluide moteur se tradui- 
sent par des variations de course dont on doit tenir 
compte dans la construction, mais la fréquence des 


` 
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Fig. 1. 


oscillations est seulement déterminée par la rigidité du 
ressort d'air et l'inertie du systéme mobile : on peut faire 
varier cette fréquence dans de très larges limites en pro- 
portionnant convenablement les deux facteurs: dimen- 
sion de la chambre et poids des parties mobiles. Ces con- 
ditions sont faciles à déterminer et l'appareil une fois 
construit donne une fréquence constante, méme pour de 


trés grands écarts de pression. 
—M——————M—————- 

(t) H y a là manifestement une pétition de principe, car la cha- 
leur produite par les compressions et dilatations successives. du 
coussin d'air provient du travail déjà produit par le moteur en con- 
sommant du fluide sous pression; mais comme on ne peut transfor- 
iner en travail qu'une partie seulement de la chaleur ainsi produite, 
il en résulte que plus la chaleur développée dans le cylindre J sera 
considérable. plus le rendement sera médiocre. H y a là un point 
sur lequel des explications de l'auteur, accompagnées de quelque 
chiffres, seraient les bienvenues. 


La tige de piston II porte une bobine D' oscillant dans 
le champ magnétique produit par les deux aimants B’ B’ 
qui peuvent étre des aimants permanents ou des électro- 
aimants excités par une source étrangère à courant con- 
tinu E'. Les déplacements de la bobine D’ dans le champ 
produisent des courants alternatifs de fréquence con- 
stante. Dans le cas considéré, on suppose que l'inertie du 
systéme mobile et les réactions électromagnétiques qu'il 
exerce sont dans des conditions telles qu'ils n'apportent 
aucun trouble au fonctionnement du systéme. 

La figure 2 représente un dispositif dans lequel le 
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Fig. 2. 


moteur est impuissant à régir par lui-méme la fréquence 
des oscillations et ou il faut faire contribuer le généra- 
leur à cette action. Le systéme moteur est identique à 
celui de la figure 1, mais le synchroniseur à air cst 
supprimé et les espaces d'air aux extrémités du cylindre A 
reliées dans le but de produire le méme résultat. Comme 
la pression de l'air dans ces espaces est sujette à varia- 
tions provenant de celles du fluide moteur, ces variations 
pourraient modifier la fréquence; la stabilité de cette 
fréquence est donc moins grande que dans le cas précé- 
dent. 

Mais si la période naturelle de vibration du systéme 
électrique peut être mise approximativement d'accord 
avec la période naturelle moyenne du moteur, les ten- 
dances aux variations sont largement, si largement atté- 
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nuées, que la constance de la fréquence se maintient entre 
des limites considérables de variations de la pression. 

Dans ce cas (fig, 2), le générateur électrique est constitué 
par une enveloppe magnétique F' dans laquelle un noyau 
laminé G', fixé sur la tige du piston H, est mis en vibration. 
C C’ sont des bobines excitatrices alimentées par une 
source étrangère à courant continu et enroulées de facon 
à produire des pôles conséquents dans le noyau G’; D' D' 
sont des bobines induites qui, par les déplacements du 
noyau G', donnent naissance à des courants alternatifs. Le 
condensateur H' introduit dans le circuit des bobines D' D' 
a pour but de neutraliser leur self-induction. Le contróle 
de la fréquence est, dans ces conditions, entièrement régi 
par le système électromagnétique, et équilibré en agissant 
sur les deux facteurs dont elle dépend: capacité et self- 
induction. 

Là s'arrêtent les renseignements fournis par notre 
excellent confrère The Electrical Engineer : on voit qu'ils 
sont purement descriptifs et que les chiffres y font totale- 
ment défaut. 

M. Tesla semble avoir résolu d'une facon élégante et 
originale un generaleur electrique à fréquence constante, 
mais il manque encore un facteur au probléme, car si la 


force électromotrice ni de l'intensité, l'amplitude de 
chaque oscillation dépendant à la fois, et de la pression 
du fluide moteur, et de la grandeur des forces électroma- 
gnétiques qui s'opposent aux vibrations du système. 

Que deviennent la force électromotrice, l'intensité, la 
puissance et le rendement d'un semblable générateur 
lorsque l'on fait varier les conditions du circuit extérieur? 
Autant de questions auxquelles des mesures précises 
permettront seules de répondre, mesures que nous 
allendons avec une certaine impatience, dussent-elles 
mettre à néant les réserves que nous croyons devoir for- 
muler, au point de vue pratique, sur des appareils dont 
nous admirons, d'autre part, l'originalité et l'ingéniosité. 

E. H. 


ALTERNATEUR CROMPTON-BRUNTON 


Les journaux techniques anglais nous présentent, sous 
cette dénomination, un alternateur dont nous donnons 


fréquence est constante, il n'en est pas de méme de la | ci-dessous la figure et qui n'a rien, en apparence, de 


Alt: rnateur Crompton-Brunton. 


bien nouveau ni de bien original. Nous ne nous en plain- 
drons pas; car, si l'on peut dire parfois que le mieux est 
l'ennemi du bien, ce n'est pas ici le cas, et depuis long- 
temps nous avons déploré l'activité intellectuelle mise en 


œuvre par un grand nombre d'inventeurs pour produire 
des formes ou des dispositions de dynamos qui n'ont 
d'autre mérite et souvent d'autre but que de ne pas res- 
sembler extérieurement à leurs devancitres, sans pour 
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cela constituer sur elles un progrés d'un ordre quel- 
conque. Mieux vaut, à notre avis, surtout quand on 
sappelle Crompton et qu'on n'en est pas à faire ses 
preuves, prendre ce qu'il y a de bon ailleurs et l'amé- 
liorer. On rend ainsi plus de services à l'industrie et à 
la science. 

L'alternateur que nous avons sous les yeux n'est autre 
que lancienne machine Siemens à courants alternatifs 
datant de 1878, mais mécaniquement, magnétiquement et 
électriquement perfectionnée par MM. Crompton et Brunton 
avec toutes les ressources théoriques et pratiques mises à 
notre disposition par l'expérience et les progrès de ces 
quinze dernières années. 

Après mûre considération, M. Crompton en est resté 
au type à inducteurs fixes et à induit mobile. Mais il a 
cherché surtout à faciliter, pour l'inspection et les répa- 
rations, l'accès de l'induit, ce qu'avaient déjà fait d'ail- 
leurs depuis longtemps MM. Siemens, en rendant mobile 
la partie supérieure du système inducteur. Plus nouvelle 
et plus importante est la modification qui permet le 
remplacement immédiat et rapide d'une bobine d'induit 
éventuellement avariée. La constitution d'un champ ma- 
gnétique puissant et la réduction de la réaction d'in- 
duit permettent en outre de faire varier trés peu le cou- 
rant d'excitation avec les variations de charge de la 
machine. Enfin les auteurs sont arrivés à un rendement 
élevé, à faible comme à pleine charge, en conservant l'in- 
duit sans fer, diminuant l'entrefer, réduisant à un mini- 
mum la puissance d'excitation du champ, et en employant 
un induit mobile aussi léger que possible, ce qui dimi- 
nue la pression sur les coussinets et la perte de puis- 
sance qui en résulte. 

La construction de l'induit est principalement caracté- 
riséee par le mode de fixation de ses bobines élémentaires 
au plateau central et par les dispositions prises pour 
exercer sur elles une traction radiale vers le centre, de 
manière à leur permettre de résister à l'action de la 
force centrifuge et à prévenir toute dislocation en marclie 
el tout déplacement latéral. 

Le collecteur est complétement protégé pour parer à 
tout contact accidentel, et les balais doublés permettent 
le retrait et l'examen de l'un pendant la marche. 

La machine ici représentée est étudiée pour fournir 
2000 volts à 600 tours par minute. Pendant les épreuves 
auxquelles elle a été soumise, on l'a souvent poussee jus- 
` qu'au delà de 5500 volts, par une augmentation de 
vitesse et d'excitation. La puissance nécessaire pour l'exci- 
tation du champ, à pleine charge, n'est que de 1,25 pour 
100, soit 750 watts, et le rendement commercial dépasse 
91 pour 100, ce qui est énorme pour ce genre de ma- 
chines à grand entrefer. 

La série compléte de ces alternateurs comporte des 
machines de 15 à 200 kilowatts. Celles au-dessus de 
65 kilowatts sont munies de trois paliers. 

E. Borsrtt. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 2 janvier 1894. 


M. Emile Picar présente une note Sur l'équation 
aux dérivées partielles qui se rencontre dans la 
théorie de la propagation de l'électricité. 


Régulation des compas par des observations de 
force horizontale. — Note de M. C«srani, présentée par 
M. Cornu (Extrait). — La mesure directe des déviations 
qu éprouve la boussole sous l'influence des fers du navire 
n'est possible hors de vue des terres que par la détermi- 
nation des azimuts astronomiques. Si la brume ou le ciel 
couvert empêchent cette opération, il faut recourir aux 
observations de force horizontale, et les formules de 
Poisson, transformées par Archibald Smith, permettent 
alors d'établir le tableau complet des déviations pour tous 
les caps. J'ai indiqué (Comptes rendus, t. LXXVI, p. 1197) 
une méthode pour dresser ce tableau quand le fer doux 
du bâtiment est distribué symétriquement par rapport au 
compas. Cette hypothèse était admissible il y a vingt ans; 
elle ne l'est plus pour les navires actuels, et il est néces- 
saire de tenir compte des cinq coefficients d'Archibald 
Smith. Mais l'expérience, d'accord avec la théorie, permet 
toujours de considérer trois de ces coefficients comme 
constants au cours du voyage : ces coefficients sont ceux 
des déviations constante et quadrantale, ils peuvent étre 
calculés avant le départ: il ne reste plus alors qu'à 
trouver les coefficients, variables d'un lieu à un autre, de 
la déviation semi-circulaire. 

La note indique comment on peut obtenir ces coeffi- 
cients par des observations de la composante horizontale. 


Séance du 8 janvier 1891. 


Sur la valeur absolue des éléments magnétiques 
au 1* janvier 1891. — Note de M. Tu. Mocreaux, pré- 
sentée par M. Mascart. — Parc Saint-Maur. — Les obser- 
vations magnétiques ont été continuées en 1895, avec les 
mémes appareils, et réduites d'aprés les mémes méthodes 
que les années précédentes. Les courbes de variations 
relevées au magnétographe ont été dépouillées pour toutes 
les heures, et les zéros vérifiés par des mesures absolues 
effectuées sur le pilier de la cabane vitrée. De plus, la 
sensibilité des trois appareils de variations a été vérifiée 
par des graduations répélées, à quinze jours environ 
d'intervalle. 

Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 
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fe" janvier 1894 résultent de la moyenne des observations 
horaires obtenues dans les journées des 31 décembre 1895 
et 1* janvier 1894, et rapportées à des mesures absolues 
faites du 27 décembre au 2 janvier. 

La variation séculaire des différents éléments est déduite 
de la comparaison entre les valeurs suivantes et celles qui 
ont été donnees pour le 4° janvier 1895 (1). 


Valeurs absolues Variation 


au séculaire 
Éléments. 1* janvier 1894. en 1893. 
Déclinnson . . . . . . . . 15°18:.0 — 6,3 
Inclinatson.. . . . . . . . 65° 6'4 — 2.4 
Composante horizontale . . 0,116024 + 0.00038 
Composante verticale . . . 0, 42280) — 6,00017 
Intensité totale. . . . . . . 0, 46612 — 0,000014 


L'observatoire du parc Saint-Maur est situé par 0° 9’ 25" 
de longitude est et 48° 48 54" de latitude nord. 

Perpignan. — Les observations faites sous la direction 
de M. le docteur Fines ont donné les résultats suivants : 


Valeurs absolues 


au Variation 

Éléments. 17 janvier 1894. séculaire. 
Déclinaison.. . . . . . . . 14° 8',4 — 45 
Inclinaison. . . . . . . . . 610.7 — 2.6 

Composante horizontale.. . 0.22530 + 0,000413 

Composante verticale. . 0.5840 + 0,000007 

Intensite totale... . . . 0, 4i SS» + 0.00027 


L'observatoire météorologique et magnétique de Perpi- 
gnan est situé. par 052/45" de longitude et ANAR” 
de latitude nord. 


SOCIÉTÉ DES INGÉMEURS CIVILS DE FRANCE 


Séance du à janvier 1894. 


Le nouveau Président, M. ne Bovsevet, ingénieur en 
chef du materiel et de la. traction du. chemin de fer du 
Nord, suivant la tradition de la Société d'après laquelle, 
chaque année, le President entrant en fonction entretient 
l'auditoire de quelque sujet présentant un caractere d'ac- 
tualité, s'est occupé de la Vitesse dans les chemins de 
fer. A propos des vitesses de 200 à 250 km par heure 
dont on a parle depuis quelque temps, M. du Bousquet a 
cherché à montrer combien ces grandes vitesses seraient 
difficiles à atteindre et quel énorme déplacement de puis- 
sance (M. du Bousquet dit : force) elles exigeraient. 

Après avoir montré l'accroissement de vitesse des 
moyens de transport depuis deux siècles et établi qu'à la 
fin de 1895, L'Amérique détenait le record de la. vitesse 
movenne avec le chitfre de 89 kin : h, la France arrivant 
seulement la quatrième avec une vitesse de 82 lan : h, 
M. du Bousquet cherche à chiffrer là. vitesse maxima à 
laquelle on. pourrait atteindre à la descente des pentes. 
Pour $20 km : h, limite fixée par un arrété. ministériel 
Ne 

(© Comptes rendus, t. CXVI, p. 57, 1895. 


de 1852, souvent atteinte pour de longs trajets, une loco- 
motive descendant une pente de 5 mm par m, et remor- 
quant un train de 150 à 180 tonnes, doit produire sa 
puissance maxima (M. du Bousquet dit : travail). 

Pourquoi ne marche-t-on pas partout à 120 km par 
heure? Après avoir indiqué les empèchements secon- 
daires, M. du Bousquel fait un aveu pénible, mais dé- 
pourvu d'artifice. Le voici fidèlement reproduit : 

Si nous ne marchons pas partout à 120 km (par heure), 
c est que nous ne le pouvons pas. 

La locomotive n'a pas actuellement la puissance (M. du 
Bousquet dit, correctement cette fois : puissance) neces- 
saire pour remorquer à celle vitesse, ailleurs que dans les 
pentes, les trains qu'on lui donne à trainer. 

Il ne s'agit done pas d'une question de securite venant 
d'un manque de stabilité de la locomotive, mais bien 
d'une question de puissance. 

M. du Bousquet examine ensuite les vitesses limites 
que l'on pourrait atteindre avec une locomotive idéale, 
en supposant que son poids spécifique ne dépasse pas, 
dans quatre cas distincts, respectivement 

100; 75; 90 et 55 kg par cheval, ce qui correspond 
à des puissances spécifiques respectivement égales à 

10; 15,55; 20 et 28,5 chevaux par tonne. 

Ces machines se trainant elles-mêmes ne pourraient 
atteindre, en rampe de 5 mm par m, que des vitesses 
respectivement égales à 

152; 148; 175 et 195 km par heure. 

Si l'on considère la machine présentant la plus grande 
puissance spécifique (55 kg par cheval, 28,5 chevaux 
par tonne), M. du Bousquet démontre que pour trainer 
un train de 100 tonnes à 180 km: h, il faudrait un 
moteur de 546 tonnes, développant une puissance de 
9959 chevaux. Pour atteindre 200 km : h, le poids du 
moteur et sa puissance devraient être infinis! 

En 1849, Ja machine Crampton pesait 50 tonnes et 
produisait 400 chevaux, soit 125 kg par cheval; les ma- 
chines modernes pèsent NU tonnes et développent jusqu'à 
1100 chevaux, soit 72 kg par cheval, plus du double du 
chiffre limite de 55 kg par cheval qui a servi de base 
aux calculs de M. du Bousquet, qui laisse cependant 
entrevoir la possibilité de descendre à 65 kg par cheval. 

M. du Bousquet termine en déclarant que son but a 
été de mettre ses collegues en garde contre des exagéra- 
tions toujours dangereuses parce qu'elles amènent des 
désillusions, et de bien définir le problème qu'il faut 
aborder pour arriver à augmenter encore les vitesses. 

Comme les. électriciens ont, depuis plusieurs années, 
prétendu, affirmé et démontré qu'il était possible d'at- 
teindre des vitesses de 200 et méme 250 km par heure, 
la péroraison du discours de M. du Bousquet met donc 
ses collègues en garde contre les exasérations toujours 
dangereuses des électriciens, car personne n'a jamais 
prétendu atteindre les vitesses ineriminées avec des loco- 
motives à vapeur. Le problème change entierement 
d'aspect st Fon envisage les locomotives electriques qui 
peuvent produire beaucoup plus de 28.5. chevaux par 
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tonne, permettent de réaliser des véhicules automobiles 
et sortant, par conséquent, des limites si exactement 
tracées par M. du Bousquet pour la locomotive à vapeur 
dont les jours sont déjà comptés en ce qui concerne la 
locomotion à grande vitesse. 


JURISPRUDENCE 


UN ARRETE DU CONSEIL DE PREFECTURE DE L'EURE 


Les décisions rendues par les conseils de préfecture à 
l'occasion des difficultés suscitées à l'industrie électrique 
par les Compagnies d'éclairage au gaz sont nombreuses. 
Elles sont loin cependant de se ressembler. Elles varient 
suivant les cas. H est donc bien difficile d'en dégager 
quelque principe certain au point de vue juridique. Les 
conseils de préfecture ne statuant d'ailleurs qu'en pre- 
miére instance, on ne saurait attacher à leurs arrétés — 
quelque bien rendus qu'ils soient — qu'une autorité 
toute relative jusqu'à leur confirmation par le Conseil 
d'Etat. H serait certes à désirer que les instances pen- 
dantes devant cette haute juridiction administrative 
fussent enfin terminées par des arrèts fixant définitive- 
ment la jurisprudence sur tant de points donnant lieu, 
dans les contrats de concession d'éclairage, à des inter- 
prétations si diverses. 

Le projet de loi, portant abrogation du décret du 
18 mai 1888, que M. le Ministre du commerce a déposé 
sur le bureau de la Chambre des députés le 12 décem- 
bre 1895, a pour but de donner une solution aux ques- 
tions multiples qu'avait soulevées l'établissement des 
conducteurs électriques destinés à la transmission de 
l'éclairage et au transport de la force. 

Si ce projet, méme amendé, est voté par le Parlement, 
ce sera incontestablement un progrés dans la législation. 
A l'arbitraire d'un décret, dont les termes avaient été 
écartelés par plusieurs circulaires, succéderait un régime 
reposant sur un texte législatif. 

On doit espérer — car tout arrive — que le Conseil 
d'État ne manquera pas de suivre le pouvoir exécutif 
dans la voie qu'il vient d'indiquer et qu'il n'hésitera pas 
à considérer l'industrie électrique sous toutes ses formes 
autrement que comme une innovation dangereuse pour 
la sécurité publique. 

ll faut rendre cette justice aux conseils de préfecture 
qu'ils ont beaucoup contribué — nous parlons en géné- 
ral — à l'essor de cette industrie au début si malmenée. 
Ils l'ont soutenue quand elle était l'objet d'attaques inté- 
ressées de la part des Compagnies de gaz, sans se préoc- 
cuper des opinions préconçues, des campagnes habile- 
ment menées, des influences discrétement sollicitées, des 
prétendus droits réputés acquis. Voici, par exemple, un 
arrêté que nous avons sous les yeux. ll a été rendu par le 
conseil de préfecture de l'Eure dans un procès intente 


par la Compagnie continentale du gaz contre la ville des 
Andelys. Eh bien! cet arrété — nous ne savons quel sera 
son sort devant le Conseil d'État, — nous semble avoir 
interprété sagement le contrat de concession qui lui avait 
été soumis. Qu'on en juge. 

Le 4 juin 1865, M. Desestre est devenu concession- 
naire de l'éclairage au gaz de la ville des Andelvs pour 
une durée de quarante années à compter du 14 septem- 
bre 1867, c'est-à-dire qu'il a obtenu le droit exclusif de 
poser à ses frais et de conserver des tuyaux servant à la 
conduite du gaz pour l'éclairage public et particulier 
sous toutes les voies publiques de la ville et de ses dépen- 
dances. Depuis lors, M. Desestre a cédé sa concession à 
la Compagnie continentale du gaz. Le 18 octobre 1891, 
le maire des Andelys, se fondant sur les articles 97 et 98 
de la loi municipale du 5 avril 1884 (l'article 98 est celui 
qui confère au maire le droit d'accorder des permissiens 
de voirie), a, malgré l'avis défavorable émis par le conseil 
municipal, autorisé M. Meurdrac, propriétaire d'une usine 
de tannerie, à faire passer sur toutes les voies dépendant 
du domaine communal, des fils aériens pour la conduite 
de l'énergie électrique chez les particuliers. Là-dessus, la 
Compagnie continentale du gaz a actionné la ville des 
Andelys en dommages-intéréts pour contravention aux 
dispositions du traité du 14 juin 1865. Le conseil de 
préfecture de l'Eure a répondu à la demande de la Com- 
pagnie par l'argumentation suivante, à notre avis trés 
exacte en fait et trés fondée en droit : 


« Considérant que la Compagnie continentale du gaz pré- 
tend que, en accordant l'autorisation dont il s'agit, M. le maire 
a outrepassé les pouvoirs de police qui lui appartiennent ; 
qu'il a violé le traité qui lie la ville des Andelys avec elle et 
qu'il a ainsi engagé la responsabilité de la ville ; qu'il y a donc 
lieu, pour le Conseil, d'examiner le sens et la portée des con- 
ventions intervenues entre les parties contractantes; 

« En ce quiconcerne l'éclairage public : 

« Considérant qu'il n'est pas allégué que la ville des Andelys 
ait violé le traité en ce qui concerne l'éclairage public : qu'en 
fait ladite ville est toujours éclairée par la Société réclamante 
et seulement par elle; que la question de l'éclairage public ne 
saurait donc étre soulevée; 

« En ce qui concerne l'éclairage des particuliers : 

« Considérant que, si le traité de concession dont il s'agit a 
constitué au profit de la Compagnie demanderesse un mono- 
pole de fait parfaitement licite, consistant dans le droit exclu- 
sif de faire passer des tuyaux souterrains dans la ville des Andelys 
pour la conduite du gaz, ledit traité, par sa nature inéme, 
doit étre considéré comme absolument limitatif; que ses 
termes doivent étre interprétés aussi littéralement que pos- 
sible et ne peuvent étre étendus au delà de leur signification 
nettement précisée ; 

« Considérant que, dans l'espéce et en s'en référant aux 
termes de l'article 4“ du traité, la ville n'a concédé que le 
droit exclusif de poser et de conserver des tuyaux servant à la 
conduite du gaz pour l'éclairage public et particulier; 

« Que, d'autre part, le sieur Meurdrac n'a recu l'autorisa- 
tion ni de distribuer et vendre du gaz, ni de poser des con- 
duites souterraines; qu'ainsi l'autorisation qui lui a été 
donnée n'est en rien contraire aux termes précis et limitatifs 
du traité; 

« Considérant que la Compagnie réclamante ne saurait pré- 
tendre que le monopole concédé embrasse non seulement 
l'éclairage par le gaz au inoyen de conduites souterraines, 
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mais aussi la distribution et la vente aux particuliers de 
l'éclairage sous d'autres formes et par d'autres procédés; 

« Qu'en effet, s'il appartient aux communes, pour assurer 
sur leur territoire le service de l'éclairage, tant public que 
privé, et sans créer au prolit de tiers un monopole de droit 
pour l'éclairage privé, de s'interdire d'autoriser ou de favo- 
riser sur le dornaine municipal tout établissement pouvant 
faire concurrence à leur concessionnaire, il est nécessaire que 
cette interdiction restrictive des droits de la commune soit 
explicitement stipulée ; qu'aucune disposition de ce genre ne 
figure au traité de 1865, dont les termes clairs et précis ne 
laissent place à aucune équivoque ; 

« Considérant que ledit traité n'a eu en vue que la conces- 
sion de l'éclairage par le gaz; qu'en effet il est intitulé : 
Éclairage au gaz: que l'article 31, qui concède à la Compagnie 
exposante le droit exclusif de fournir du gaz courant aux par- 
ticuliers dans toute la ville des Andelys, ne concede que là 
fourniture du gaz; qu'il n'y est fait mention d'aucun autre 
mode d'éclairage; que tous les autres articles du traité, 
notamment les articles 41, 10, 12, 14, 15, 17, 18, 19, 20, 21, 
28, 52, etc., ne parlent que de l'éclairage par le gaz, de la 
fabrication du gaz, etc., etc. ; 

« Considérant que la Compagnie ne saurait se prévaloir de 
l'article 30 du traité pour dire qu'avant d'accorder au sieur 
Meurdrac l'autorisatiou dont il s'agit, la ville des Andelys 
aurait dà la mettre régulièrement en demeure d'user du droit 
de préférence qui, d'aprés elle, lui est réservé par ledit article 
pour tout systéme nouveau d'éclairage ; 

« Considérant que, mème en supposant, ce qui n'est nulle- 
ment démontré, que ledit article ait prévu autre chose que 
des améliorations ou innovations dans le système alors usité 
pour la production et la. distribution du gaz d'éclairage, ledit 
article, par la place qu'il oceupe, ne saurait. être relatif qu'à 
l'éclairage public; qu'en effet l'article 50 dont il s'agit. se 
trouve le dernier du chapitre consacré à l'éclairage public et 
qu'il est immédiatement suivi de la rubrique : Éclairage par- 
Giculier; que, s'il avait été dans la commune intention des par- 
ties de le rendre applicable tant à l'eclairage privé qu'à l'éclai- 
rage public, elles l'auraient. certainement fait figurer parmi les 
dispositions générales, communes aux deux éclairages, qui se 
trouvent inserées au couunencement et à la fin du traité.... n 


Par ces motifs fort bien déduits, le Conseil de préfec- 
ture de l'Eure a rejeté les conclusions de la Compagnie 
continentale du gaz et l'a condamnée aux dépens. 

Quelque opinion que l'on professe au sujet de la théorie 
du monopole de fait en matière de concession d'éclai- 
rage privé, on ne saurait vraiment prétendre qu'une ville 
qui a concédé Je droit exclusif de poser et de conserver 
des conduites souterraines pour la distribution du gaz, est 
à tout jamais déchue de la faculté d'accorder concurrem- 
ment le droit de distribuer de l'énergie électrique par 
des fils aériens. Car, en somine, l'énergie ainsi transportée 
peut servir à d'autres usages que l'éclairage domestique. 
Les modes d'einploi de cette énergie sont aujourd'hui 
limites, il est vrai. Mais sait-on ce qu'ils seront demain? 
Declarer que, quoi qu'il advienne, un transport de force 
constitue nécessairement une concurrence au concession- 
naire de l'éclairage, Cest poser un principe qui, dans un 
avenir. peut-ètre prochain, sera considéré comme une 
erreur. Quand l'ingénieur électricien est. indécis, com- 
ment le juge pourrait-il ètre afhrmatil? 

(atstave Pinta, 
Docteur en droit. 


BIBLIOGRAPHIE 


La machine dynamo-électrique, s THÉORIE, CALCUL DE 
SES ELEMENTS DE CONSTRUCTION, A L'USAGE DES CONSTRUCTEURS- 
ÉLECTRICIENS. — J. Michelet, éditeur. — Paris, 1895. 


Si, comme on le dit souvent, tout en ce monde n'est 
qu'heur et malheur, ce dont je ne suis pas absolument 
convaincu, il faut avouer que pour certains éditeurs qui ont 
la main heureuse, d'autres ne l'ont pas. — Je ne voudrais 
cependant pas passer pour être, de parti pris, désagréable 
à l'un de ceux-ci avec lequel je n'ai jamais eu que 
d'excellents rapports, et, encore moins, pour manquer 
de tendresse vis-à-vis d'auteurs auxquels (je l'ai dit et 
prouvé) je ne demanderais qu'à faire bon accueil; mais, 
ou il faut abdiquer toute personnalité et borner la biblic- 
graphie à une simple annonce, qui peut mème étre 
encore prise pour une recoinmandation, ou il faut bien 
dire ce que l'on pense, à tort ou à raison, sous peine de 
passer soi-méme pour un ignorant ou un complaisant. Je 
ne suis pas seul d'ailleurs à avoir tenu le public en garde 
contre certains opuscules émanés d'auteurs inconnus et 
sortis de la mème officine, et j'ai bien peur qu'il n'en soit 
encore de méme cette fois. Heureusement pour l'éditeur 
et malheureusement pour le lecteur, ces critiques arri- 
vent toujours en retard, alors qu'une boune partie de 
l'édition est déjà écoulée. 

C'est en effet bien tentant, un Traité de Ja machine 
dynamo en 70 petites pages, auquel le titre, la couver- 
ture, le format, voire le nom méme de l'auteur dont 
l'analogie avec un autre justement respecté. pourrait, 
auprès des mauvaises langues, passer pour une spécula- 
tion, donnent l'apparence d'un livre sérieux; — et tout 
cela pour 3,50 fr. — C'est pour rien! — Plat au ciel que 
ce fût pour rien! — Mais, outre le prix relativement élevé 
d'un opuscule d'aussi peu d'importance, est-ce seulement 
pour rien?..... Pour la double raison que j'ai développée 
plus haut, je ne donnerai pas mon avis et me contenterai 
de mettre sous les veux de l'auteur cette critique. d'un 
maitre entre tous, qu'il u'accusera certainement pas de 
partialité : 

Quel besoin avez-vous de nous faire trimer 

Et qui diantre vous pousse à vous faire imprimer? 

Si l'on peut pardonner l'essor d'un mauvais livre, 

Ce n'est qu'au malheureux qui travaille pour vivre. 
Croyez-moi, resistez à vos tentations, 

Derobez au public vos occupations; 

Et wallez point quitter, de quoi que l'on vous somme, 
Le nom que parmi nous vous avez d'honnète homme 


Pour prendre de la main d'un avide imprimeur 
Celui de ridicule et miserable auteur. 


Je crains bien, malheureusement, qu'il ne faille voir 
la le résultat du système actuel d'instruction, qui 
n'augmente la dose des connaissances qu'en les affaiblis- 
sant et enfante plus de suffisance que de science. Parler 
de tout sans rien savoir, pas mème le francais ni l'ortho- 
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graphe, el se poser en tout comme maitre et comme 
arbitre, était jusqu'ici l'apanage des journalistes et la 
seule qualité exigée d'eux. Dieu veuille que cette manière 
de faire ne se propage pas davantage dans la science, 
pour notre plus grand bien et celui des éditeurs eux- 
mémes, toujours mailres du choix des auteurs de leurs 
livres ! Quant à moi, 


J'en pourrais, par malheur, faire d'aussi méchants, 
Mais je me garderais de les montrer aux gens, 


et j'ai toujours devant l'esprit ce sage conseil de mou 
inimitable collaborateur : 

H faut qu'un galant homine ait toujours grand empire 

Sur les démangeaisons qui nous prennent d'écrire; 

Il doit tenir la bride aux grands empressements 

Qu'on a de faire éclat de tels amusements, 

Et par drop de chaleur de montrer ses ouvrages, 

On s'expose à jouer de mauvais personnages. 


E. Boisrez et Monëne. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Eve Baunauzr, fondé en 1856, 
98**, Chaussée-d'Aulin, Paris. 


250228. — Sautter, Harlé et C". — Lampe à arc (20 mai 
1895). 

230255. — Fritsche. — Machine électrique (20 mai 1893). 

250251. — Petschel. — Fabricalion et empaquetage de bat- 
leries secondaires (20 mai 1895). 

250265. — The Electric Light Regulating syndicate li- 
mited. — Appareils pour régler lalimentation d'énergie 
électrique (25 mai 1895). 

950272. — Spence. — Noyaux des armatures des iransfor- 
mateurs (25 mai 1895). 

250288. — Thiele. — Commulateur (25 mai 1895). 

250250. — Henrion. — Appareil éleclrique (25 mai 1895). 

250537. — Fowler-Waring Cables Company Limited. — 
Isolation des conducteurs électriques (25 mai 1895). 

250541. — Girard et Street. — Four électrique (25 mai 
1895). 

250391. — Stapfer de Duclos et C*. — Servo-moleur élec- 
trique (30 mai 1895). 

930422. — Lebœuf et Blot. Per/eclionnement à la construc- 
tion des accumulateurs (29 mai 1895). 

230428. — Edmunds. — Conducleurs électriques (29 mai 
1895). 

250455. — Houry et C". — Cables électriques (50 mai 1893). 

250464. — Mac Caskey. — Signaux électriques (50 mai 
1895). 

250478. — Murray — Perfectionnement dans les télégraphes- 
imprimeurs (50 mai 1895). 

250481. — Saire. — Embrayage magnétique (1* juin 1893). 


250525. — Pieper fils. — Transmission des courants élec- 


triques aux tramways (1° juin 1895). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


——— 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie Francaise de charbons pour l'Électricité. — 
Les fondateurs sont : 

M. Rodolphe Blum, 19, rue de Belzunce, à Paris. 

M. Henri-François Cabireau, 85, rue Taitbout ; 

M. Henri-Edouard Getting, 12, rue de Berry. 

La Société a pour objet : 

1. La fabrication, la vente de charbons pour l'éclairage élec- 
trique, ainsi que de tous autres charbons pouvant être utilisés 
par l'industrie en général. 

2. L'exploitation de l'usine qui sera ci-après apportée et de 
tous autres établissements ou usines dont la Société devien- 
drait locataire ou propriétaire. 

9. L'acquisition ou la vente de tous brevets ayant trait à la 
fabrication de charbons pour l'éclairage électrique et de tous 
autres charbons. 

La présente Société expirera en 1992. 

MM. Blum, Cabireau et Getting apportent à la Société : 

1. Le droit de fabriquer en France les charbons pour l'éclai- 
rage électrique d'aprés la méthode employée par la Société de 
Nuremberg dite Fabrick Elecklrischer Beleuchtungs Kohlen in 
Nuremberg Actiengesellschaft, ayant pour directeur M. Christian 
Schmelzer, et le droit de vendre ces produits en Europe, dans 
les pays suivants : France, l'elgique, Espagne, Italie, et dans 
tous pays en dehors de l'Europe. 

2. Les formules et méthodes de fabrication. 

3. Les travaux et études faits tant en France qu'à Nurem- 
berg et Munich en vue de la fabrication de charbons pour 
l'éclairage électrique et la constitution de la présente Société. 

4. Un bail avec promesse de vente consenti au profit des 
comparants par Pierre-Remy Plisson, d'une partie d'usine 
comprise dans l'immeuble dit le Moulin Noir, au lieu dit le 
Moulin Quignon, de 2080 m? (26 de profondeur et 80 de lon- 
gueur). 

Le bail a été fait pour 5, 10, 15, 20 et 25 ans, au choix des 
preneurs, qui ont commencé à courir le 1° juillet 1892, 
moyennaut un loyer annuel de 5000 fr et sur lesquels les pre- 
neurs ont payé 2500 fr de loyer d'avance, imputables sur les 
six derniers mois de jouissance. 

La promesse de vente a été consentie aux preneurs pour 
toute la durée du bail au prix de 125 000 fr payables comptant. 

5. Le bail des lieux sis rue de Cháteaudun, 55. 

6. Les constructions nouvelles, fours, travaux, et généra- 
lement tous les agencements faits par les comparants tant 
dans la propriété qu'ils tiennent à location et qui forme avec 
ce qui existait déjà une usine complète et entièrement préte à 
fonctionner pour ladite fabrication. 

Ces travaux couiprennent : 

1. Installation et mobilier de bureaux tant à Paris qu'à Nan- 
terre. 

2. Hangar de 55 >< 15,62 m, en bois, recouvert de tuiles 
avec lanterneau vitré de 6 m de large sur 50 m de longueur. 
Murs en briques avec 25 châssis en fer vitrés à bascules. 

Hangar contigu au précédent, de 10,58 >< 9,80 m. 

Four de 56,49 >< 9,62 m, composé de 24 chambres, de deux 
générateurs, de carneaux à gaz, des armatures (5600 kg), des 
soupapes et obturateurs (6900 kz), en briques réfractaires, 
systéme de Mendheun, de Munich. 

Cheminée en briques de 50 m de hauteur et de 4,10 m de 
diamètre extérieur à la base. 

Chemin de fer desservant toutes les parties du four et 
reliant ce dernier à l'usine. 

Éclairage électrique du four. 

Le matériel mécanique comprend ; 
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Une machine à vapeur de 80 chevaux. 

Une chaudière à vapeur de 95 m? de surface de chauffe, 
timbrée à 8 km. 

La tuyauterie de cuivre correspondante et un réchauffeur. 

Un puits de 8 m de profondeur et de 1,40 m de diametre. 

Une poinpe débitant 2000 litres à l'heure. 

Un réservoir en tôle de 3 mm d'épaisseur de 11 ms de capa- 
cité, sur un chevalement de 9 m. 

Tuyauterie d'eau dans toute l'usine. 

Pour l'éclairage de l'usine : 

Une dynamo de 120 volts, 120 amperes. 

45 lampes à arc, 100 lampes à incandescence, tab'eau de 
distribution et appareillage. 

Accumulateurs permettant l'éclairage sans emploi de la 
dvnamo. 

"44 machines-outils commandées mécaniquement. 

Transmissions et courroies. 

Un atelier de 15 x 12 m, en bois, couvert en tuiles; murs 
en briques ourdées. 

Hangar pour dépôt de matières premières de 19,60 > 7 in. 

Atelier de cuivrage et nickelage. 

Installation de douches pour ouvriers. 

Ces apports sont faits moyennant l'attribution de 990 actions 
de 500 fr chacune, entierement hbérées. 

Le capital social est de 670 000 fr, divisé en 1540 actions de 
500 fr chacune. 

Le Conseil d'administration comprend 3 membres au moins 
et f au plus, propriétaires chacun de 20 actions affectées à la 
garantie de leur gestion. 

Les administrateurs peuvent s'engager avec la Société envers 
les tiers, et ils ont le droit d'être participants dans toute opé- 
ration de la Societé. 

L'Assemblée générale comprend tous les porteurs d'au moins 
10 actions. Chacun d'eux a autant de voix qu'il possede de 
fois 10 actions, sans que ce nombre puisse dépasser 40. 

L'année sociale s'étend du {°° janvier au of décembre. 

Les produits nets, deduction faite de toutes charges, notam- 
ment des amortissements et réserves spéciales, constituent les 
bénétices nets dont la répartition s'effectuera comme suit : 

ò pour 100 à la réserve légale. 

Après prélèvement dela somme nécessaire à servir 6 pour 100 
d'interet aux actions, le solde sera appliqué à raison de : 

15 pour 100 au Conseil d'administration, 

85 pour 100 aux actions. 

ll pourra ètre preleve sur ces 85 pour 100 les sommes 
nécessaires à l'amortissement du capital actions, à celui du 
capital obligations qui pourrait ètre cree, et entin à la création 
d'un fonds de prévoyance. Ces propositions pourront ètre 
repoussées par une majorité composée d'au moins des 2,5 des 
voix presentes ou representees. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société des Applications Industrielles de l'Électricité 
(Lombard Gerin et C^). — Le 29 décembre, les actionnaires se 
sont réunis en Assemblée générale pour certitier sincere le 
versement du supplément de capital. destiné à porter ce 
dernier de 600 000 fr à un million, par suite des conventions 
dont nous avetis rendu compte en leur temps. 

L'Assemblée a nommé membre du Conseil de surveillance 
M. de la Ferte, fondé de pouvoir de MM. Schueider et Cr. 

Ce Conseil est ainsi composé désormais : 

M. Gabriel Julien, president, M. Bouthier, du Credit Lyonnais, 
vice-president, M. Cottet, M. de la Ferte, M. Antoiue Riboud. 

M. Lombard. Gerin a mentionné dans son rapport que le 
Creusot cédait à la Société, en outre du monopole pour l'exploi- 
tation des brevets Zipernowsky, le droit d'exploiter les brevets 
Tesla pour l'utilisation des courants biphases. 


M. Lombard Gerin à rappelé qu'aux Houlleres de la Machine, | 


prés Decize (Nièvre), on a substitué à un certain nombre de 
locomobiles attelées à des ventilateurs, des moteurs à courants 
biphasés. Cette distribution comprend 8 km de canalisation 
et alimente 6 réceptrices de 15 à 30 chevaux, 15 lampes à 
arc et 100 lampes à incandescence. 


INFORMATIONS 


Grande Compagnie des télógraphes du Nord. — Le cou- 
pon 29 des actions est mis en paiement à 6,25 fr. 

Les recettes de novembre ont été de 540000 fr pour 
110 925 télégrammes, contre 550 000 fr et 150 850 télégrammes 
expédiés en 1892. 

Les recettes des 11 premiers mois de 1895 ont été de 
6210000 fr pour 1 828 992 télégrammes. 

La période correspondante de 1892 avait produit 6 140 000 fr 
pour 1678 058 télégrammes. 

Le mois de décembre 1895 a produit une recette de 
920 000 fr pour 165928 télégrammes. La période correspon- 
dante de 1892 avait produit 510 000 fr pour 138 658 dépèches. 

Voici les résultats comparatifs pour les années 1882 et 1895 : 


1893. 1892. 
liecettes en fr. . . . . . . . 6 730 000 6 660 000 
Nombre de dépêches. . . . . 1 992 420 1 816 716 


Compagnie des Eaux et de Lumière électrique de Neauphle- 
le-Château. A. L. Pert et Cre. — Cette Compagnie en comman- 
dite par actions, au capital de 50 000 fr, émet 250 obligations 
au cours de 555,90 fr l'une. Ces obligations, productives d'un 
intérét de 4 1/2 pour 100 l'an, soit 15 fr, payable par moitié 
les 1° mai et 1* novembre, sont remboursables à 555,50 fr en 
46 ans, par tirages au sort ayant lieu les 1** mai et 1“ novem- 
bre; le premier tirage aura lieu le 1*' mai 1898. 


Société générale d'Applications et d'Exploitations élec- 
triques. — M. Tabourin, gérant de la Société, a réuui les 
actionnaires chez M. Lussan, 21, rue Richelieu, pour leur re- 
mettre sa démission et les prier de lui désigner un successeur. 


Compagnie Parisienne de l'Air comprimé, Force motrice, 
Éclairage électrique. — Les actionnaires étaient. convoqués 
en assemblée générale extraordinaire, à Paris, pour le 22 jan- 
vier, alin de vérifier et approuver certains apports. 

Les actionnaires et porteurs de parts bénéficiaires actuels 
ont un droit de souscription de préférence, au pair sur les 
94 667 actions de 900 fr chacune, représentant l'augmentation 
du capital social voté par l'Assemblée extraordinaire du 22 dé- 
cembre, et cela dans la proportion de deux actions nouvelles 
par chaque part bénéficiaire, et d'une action nouvelle par 
chaque action ancienne, 


Société Électrogénique. — Le dividende pour l'exercice 
1893 a été fixé à 72,50 fr bruts. Un acompte de 90 fr à déja 
été pavé, et le solde 42,50 fr est mis en paiement actuellement 
contre remise du coupon n° 3. 


AVIS 


MM. les abonnés dont l'abonnement expirait fin dé- 
cembre sont priés de bien vouloir adresser à M. LAHURE, 
9, rue de Fleurus, à Paris, en un mandat-poste, le renou- 


vellement de leur abonnement. 
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A. LAHURE. 
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38573. — Imprimerie Laucag, 9, rue de Fleurus, à Pani, 
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Svmetrie dans les phénomènes physiques, par M. Curie. 
— Mesure des coefficients d'induetion, par M. H. Abraham. 
SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS. — Séance Us 
naire du 25 janvier ARI : Sur la synchronisation électro- 
magnétique, par M. Cornu . . 
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Fraxce. — Séance pu- 
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AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL ENGINEERS, — l'apport du Co- 
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. ° . . . . * . . . 


UiotioGnRarnir. — L'ozone, sa production commerciale, ses appli- 
cations, E. Boistel. uc m ; 

SYSDICAT PROFESSIONNEL DES Sere ÉLECTRIQUES. — hate 
syndicale. — Séance du 9 janvier 1894 : Communications 
diVOESPA Y Xov aS wor ere Lm 

firs pivers. — La Kruppine. — Les ENS s de la gutta-percha. 
— Wecherehes sur les diélectriques. — Rendement d'un 


moteur commandant directement une dynamo . 
ÉURONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIERE. —  Îffusres nowe les à 
Société francaise d'horlogerte électro. automatique. — l'el- 
let et C, — Assemblees générales : So ièté le Ferro- 
nickel. — Société francaise des Télé sraphes sous-marins. 
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La consommation du gaz à Paris en 1893. — La cousom- 
mation du gaz à Paris semble avoir atteint un maximum qui 
ne sera probablement plus dépassé, si l'on en croit la statis- 
tique, car de 269810 462 m° en 1892, la consonination est 
descendue à 265 101 142 m5 en 1895, soit 9 709 520 më de dimi- 
nution, Pour le seul mois de décembre, la consommation est 
tombée de 54416 122 m> en 4892 à 552259 819 115 en 1895, 
accusant une diminution de 1076275 in, presque exactement 
9 pour 100. 

Si l'emploi du bec Auer a contribue dans une certaine mesure 
à celle diminution, celui de Ja lumière électrique n'y est pas 
non plus étranger. 


Fédération nationale des consommateurs de gaz, d'élec- 
tricité et de pétrole. — Les consommateurs de gaz qui ont 
créé, ainsi que nous l'avons mentionné dans l'/ndustrie élec- 
(rique (n° 25, 1892, p. 515, et n* 29 et 32, 1893, 100 et 
177), une fédération dans certaines grandes villes de province 
contre les monopoles concédés à des Compagnies, ont provoqué 
la réunion d'un groupe parlementaire pour défendre leurs 
intérêts. Ce groupe s'est réuni le 18 janvier dernier à la 
Chambre des députés, et s'est constitué sous le nom de « Groupe 
d'études pour la défense des consommateurs de gaz et d'élec- 
tricité ». H a nomiué président M. Mesureur et secrétaire 
M. Mirman, de Reims. On sait que M. Mathieu, conseiller muni- 
cipal de cette dernière ville, a été un des plus ardeuts propaga- 
teurs de ce mouvement. 

Le comité rémois vient d'adresser son appel aux adhérents 
de la Fédération nationale des consommateurs de gaz, d'électri- 
cilé el de pélrole. Ce Congres (le troisième) se tiendra à Reims, 
dans le cours du mois de juin 1894. I aura une durée de deux 
jours comme les précédents Congrès de Lyon et de Nancy. 


Un projet de chemin de fer électrique en Algérie. — Au 
cours de sa dernière session, le Conseil général du départe- 
ment de; Constantine a donné acte de priorité à lidé- émise 
par M. Gustave Isaac, ingénieur à Constantine, touchant l'appli- 
cation de la traction électrique sur deux voies ferrées à créer 
dans ce département. 

Les lignes projetées, entre Constantine et l'Oued-Atlménia, 
42 km de longueur, et Constantine et Mila, 58 km, présente- 
raient donc une longueur totale de 100 kin. 

L'énergie électrique créée à Constantine, c'est-à-dire sensi- 
blement au milieu de la ligne, au moyen d'une force motrice 
empruntée aux puissantes chutes du Rummel, serait ensuite 
distribuée sur ces deux tronçons de ligne de 50 km. 
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Exposition industrielle à Orléans en 1594. — A locca- 
sion du concours régional de 1891, la ville d'Orléans aura, du 
9 mat au fo juin 18934, sauf prorogation, une exposition qui 
sera nationale en ce qui concerne l'électricité. Cette exposition 
sera un excellent moyen de fixer l'attention de la Coninission 
du Conseil municipal de la. ville d'Orléans sur la question 
électrique, et nos industriels auraient interét à. y prendre 
part. SNadresser, pour tous renseignements, à M. le secrétaire 
dela Commission d'organisation de l'Exposition industrielle, à 
l'Hôtel de ville, Orléans. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Alencon. — Stimulée par l'exemple des cités voisines, Domn- 
front, Falaise et. Arzentan, la ville d'Alencon désire. elle aussi 
s'assurer les avantages de l'éclairage electrique que toutes nos 
villes, dit un clairvovant chroniqueur, posséderont avant la tin 
de ce siecle. 

H vient dans ce but de se fonder un Comité d'initiative qui, 
avec l'assentiment et le concours de la municipalite, se propose 
de deter au plus tôt la ville, des l'année prochaine si faire se 
peut, de l'éclairage électrique public et particulier. 

On annonce, d'autre part, la création imminente d'un service 
téléphonique interurbain entre Alencon, le Mans et Paris. 


Bagnéres-de-Luchon (Haute-Garonne). — À la suite d'une 
longue série (n° 51, 1893, p. 147) d'études et d'examens de 
propositions, le Conseil municipal a, dans la séance du 22 dé- 
cembre dernier, discuté et approuvé les clauses du cahier des 
charges relatif à Ja concession de l'éclairage électrique. Un 
ingénieur électricien assistait à la séance pour apporter au 
Conseil l'appui de ses connaissances techniques. 

Conformément à cette delibération, M. le maire de Bagneres- 
de-Luchon a fait connaitre au publie que les propositions de 
soumission du service électrique seraient reçues à la mairie 
jusqu'au 15 janvier 159$. La municipalité se réserve de fixer 
ultérieurement. le mode définitif de désignation du conces- 
sjonnallre. 

En dépit de ces réserves caractéristiques de la promptitude 
administrative, on peut espérer qu'à la saison prochaine les 
établissements et les principales arteres de cette station 
thermale seront éclaires à fa lumière electrique. 


Bolbec (Seine-Inférieure). — L'éclairage électrique de la 
commercante cité normande est decide en principe. 

Une Societé. locale d'échurage electrique est dés maintenant 
en formation et va d'ici peu faire commencer les. travaux 
d'installation de la station et porter à da connaissance de ses 
futurs abonnés ses tarifs, trés inoderés, assure-t-on. 


La Bourboule (Puy-de-Dôme). — Tout est à la joie à là 
Bourboule, répètent les échos de l'Auverzie, depuis. qu'il est 
question d'y installer l'éclairage électrique. 

Le concessionnaire de cette station dont nous annoncions 
l'an dernier (n° 45, 4893, p. 40) la création, est. M, Claret, 
le constructeur bien connu des tramways électriques. eler- 
montois. 

Pour obtenir la force motrice A son usine, 
M. Claret. se propose d'établir à l'ouest de la. ville, eu travers 
de la gorge étroite au fond de laquelle coule la. Dordogne, un 
barrage elevé d'une vingtaine de metres en dessus du cours 
actuel de la riviere, La vallée sera par suite transformée, sur 
une longueur d'environ denx Kilometres, en un vaste et pro- 
fond réservoir dont les eaux remonteront d'autant plas pres 


necessaire 


L'habitude invétérée des Bourhouliens de pratiquer sans 
inerci le fout à la Dordogne incline certains esprits à penser 
qu'avant la mise en service du barrage il serait prudent, pour 
éviter la contamination certaine sans cela des eaux du réser- 
voir, de créer un réseau d'égouts dont le collecteur irait se 
déverser en aval de la chute de l'usine électrique. 

Ce travail, beaucoup plus facile à exécuter actuellement 
qu'après lenvahissement par les eaux d'une partie de la 
vallée, s'impose à la municipalité, qui trouvera dans l'accrois- 
sement intensif du nombre des baigneurs et des touristes 
frequentant la station la juste rémunération des sacrifices 
qu'elle aura su faire pour leur procurer les aises et le confort 
modernes. 

A l'adoption de cette sage mesure, les eaux dela Dordogne 
n'auront — au delà du barrage — rien à perdre et les con- 
ditions sanitaires de la Bourboule auront beaucoup à v gagner. 


Le Havre. — Dans sa séance du 3 août 1892, le Conseil 
municipal avait autorisé Ja Société l'Energie électrique à établir 
sur la voie publique des transformateurs que lexignité des 
habitations particulières ne permettait pas d'installer directe- 
ment chez l'abonné. 

Des accidents se produisirent bientòt, amenant des extinc- 
tions fréquentes sur les circuits alimentés et la mise hors de 
service successive de tous les transformateurs. 

Pour obvier à ces inconvénients la Société l'Énergie élec- 
trique proposa d'établir, toujours sur le domaine de la voie 
publique, ses transformateurs dans des édicules en fonte 
solidement construits, herméliquement fermés, munis au bwe- 
soin d'une boite aux lettres et. surmontés d'un candélabre 
avec lanterne. L'éclairage de ce candélabre resterait, ainsi 
que les frais d'édification, à là charge de la Societe. 

Saisi de cette demande dans la séance du 27 décembre 
dernier, le Conseil municipal, après lecture. du rapport de 
M. Rispal, prend part à l'échange. d'observations qui à lien 
entre M. le maire, le rapporteur et M. Maillard; celui-ci. qui, 
dans les conditions à intervenir, compare Feffet produit par 
les lampes à incandescence « à celui d'une veilleuse au boul 
d'une grande gaule », insiste pour l'adoption de lampes à 
arc au lieu. des lampes à incandescence de 52 bougies 
d'abord proposées pour les lanternes couronnant les édicules. 

Le Conseil municipal adopte ensuite les conclusions modi- 
liées du rapport de M. Rispal : l'érection de 15 édicules à 
transformateurs est autorisée sous la condition que dix d'entre 
eux seront surmontés de lanternes éclairées au moyen de 
lampes à incandescence de 50 bougies; les trois autres, 
placés dans les jardins de Pllotel de Ville et au square Notre- 
Daine, seront couronnés par un vase artistique eu fonte. 

Dans da méme séance il a été donné lecture d'une lettre 
de M. Février, ingénieur de la voirie municipale, qui expose à 
l'adininistration les causes d'irrégularités observées dans le 
service des tramways du Havre; quelques modifications intro- 
duites par la Compagnie en faveur du public et sans detriment 
pour ses propres intérêts, permettraient « d'attendre plus 
patiemment les améliorations plus sérenses que laisse entre- 
voir la traction électrique avec ses voitures plus spacieuses el 
sa vitesse plus acceléree ». 


Lille. — Nous avons à diverses reprises (n™ 34 et 45, 4893, 
p 227 et 412) entretenn nos lecteurs de la creation de la 
Societé lilloise d'Electricilé et de Vinstallation non encore 
achevée de ses services. Nous. crovons intéressant, en dépit 
des quelques répétitions. qu'elle peut. entrainer, d'insérer la 
communication suivante, qui complete nos informations et pré- 
sente Lavantaze d'ètre écrite sur place par un témoin oculaire. 

« Le public hilos parait un peu surpris de ne pas voir 
fonchonuer encore à Lille Féelarage électrique, On a remue 


de la Bourboule que le barrage atteindra une plus grande , tout Je sol des trottoirs et des rues, et cela à l'epoque la plus 


élévation, 


i debavorable pour des travaux de ce geure, l'autorisation pirë- 
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fectorale n'ayant été accordée que le 12 octobre dernier, alors 
que la Société était constituée depuis le printemps. Mais tous 
ces travaux de voirie sont néanmoins terminés et le retard 
vient de l'installation tardive des moteurs à gaz Otto. Ces 
derniers, du type employé à Dessau, ont une puissance de 
140 chevaux chacun. Le premier seul est monté et a été 
essayé i] y a une quinzaine de jours. Chaque moteur com- 
mande par une large courroie un tambour accouplant deux 
dynamos tvpe Manchester de chacune 125 volts et 400 am- 
peres. On installe 5 groupes semblables et la place est ré- 
servee pour un quatrième. Une canalisation spéciale de 40 cm 
de diamétre amène le gaz de l'usine à la station d'électricité, 
située rue de Ja Barre. Deux puissantes batteries d'accumula- 
teurs de la Société des métaux, à connexions en cuivre, sont 
installées de chaque cóté de la grande salle des machines. 

« Un magnifique tableau disposé par la Société l'Éclairage 
éleclrique est préparé pour la marche à 5 fils. Un laboratoire est 
établi tout. spécialement prés des bureaux du Directeur de 
l'usine, avec de nombreux enregisteurs Richard, placés sur 
des tables. L'usine a été trés bien conque dans ses disposi- 
tions, mais le prix du kilowatt-heure rencontrera probable- 
ment peu d'adhérents. — La Société d'électricité le vend 
1,20 fr alors que le gaz est à 0,15 fr le mètre cube pour les 
moteurs à gaz. ll est peu probable que la plupart des grands 
magasins ou des hótels qui sont déjà presque tous éclairés 
avec des moteurs à gaz abandonnent leur moteur pour 
s'abonner à la station. On n'a recueilli jusqu'ici que 18 adhé- 
sions; le compteur Thomson a été adopté. — On compte sur- 
tout sur l'éclairage municipal, mais la ville ne parait pas 
devoir se presser à voter une augmentation de lumiere el, par 
suite, de charges budgétaires. La Société d'électricité vient 
de lui présenter le devis d'installation du Théâtre, qui ne 
comporte pas moins de 800 lampes ». P. V. 


Ornans (Doubs). — La ville vient de trailer avec la maison 
Midoz, de Besancon, pour l'installation d'une station électrique 
municipale dans les anciens moulins de Scey-en-Varais, dont 
elle a fait l'acquisition. 

Ces moulins, situés à 8 kin d'Ornans, permettent d'utiliser 
pour la production de l'énergie électrique une force motrice 
hydraulique empruntée à une chute de la Loue. 

Sous cette chute, de 2,10 m de hauteur, deux turbines Her- 
cule actionneront au moyen d'une transmission un alterna- 
teur de 60 kw donnant aux bornes une différence de potentiel 
de 5000 v. C'est sous cette tension que le courant sera trans- 
Inis par ligne aérienne aux transformateurs réduisant à LIO v 
le potentiel de distribution à Ornans. 

L'éclairage public sera effectué au moyen de lampes à incan- 
descence de 16 bougies, allumées durant toute la nuit et deux 
fois plus nombreuses que les lanternes à huile actuellement 
en usage et qu'elles vont remplacer. 

L'éclairage particulier est de mème assuré, depuis le cou- 
cher du soleil jusqu'au jour, aux prix trés avanlageux pour 
les abonnés de 20 et 25 fr la lampe-au de 10 et 16 bougies. 

Pendant la journée, l'énergie électrique disponible pourra 
en outre étre utilisée, jusqu'à concurrence d'une puissance 
totale de 60 chevaux, à la mise en action de moteurs élec- 
triques destinés à fournir un précieux concours à la petite 
industrie. 


Pamiers. — La station électrique de Pamiers, inaugurée 
en 1891 et qui alimente environ 1200 lampes à incandescence 
de 16 bougies, vient d'étre cédéé par M. Léotard à la Societé 
ariégeoise d'électricité. 

Un sait que celte usine utilise au moyen de turbines une 
force motrice hydraulique de plus de 100 chevaux ; des dyna- 
mos Gramme et une batterie d'accumulateurs Julien d'une 
capacité de 2500 A-h alimentent la distribution, qui est effec- 
tuée par réseau à 5 fils au potentiel de 105 V. 


Les particuliers, qui constituent uniquement la clientéle de 
la station électrique, payent à forfait 30 fr la lampe-an de 
16 bougies. Le prix du gaz à Pamiers est de 0,50 fr le m5. 


Perrégaux (Algérie). — On annonce comme prochaine 
l'installation d'une station électrique dans ce chef-lieu de 
canton du département d'Oran. 

Empruntant une force motrice hydraulique d'environ 80 che- 
vaux au barrage de l'Habra, à 8 km de la ville, une turbine 
des ateliers Soix, d'Annonay, actionnera un alternaleur Patin 
de 40 kw produisant une différence de potentiel de 2000 v. 

Des transformateurs Patin, en sous-station au centre de la 
ville, permettront de distribuer l'énergie électrique sous forme 
d'éclairage et de force motrice. Cette distribulion aura lieu 
sous tension de 110 v par un méme réseau pour les lampes 
de l'éclairage public et du service particulier. Les abonnés à la 
force motrice (200 fr le cheval-an, avec remises proportionnées 
à l'importance de la consommation), devront se relier à leurs 
frais à la station de distribution. 

La municipalité de Perrégaux exploitant elle-méme l'usine 
électrique, a tenu à faire à ses abonnés des conditions avanta- 
geuses; la lampe-mois de 10 ou de 16 bougies coüte de 2,5 à 
4 fr. selon la puissance et la durée de l'éclairage. 

Cette installation, dirigée par M. Patrouilleau, ingénieur à 
Médéa, va permettre. d'utiliser industriellement une partie de 
l'énergie emmagasinée dans le vaste bassin de retenue, d'une 
capacité de 40 millions de m5, formé par le barrage de l'Habra 
et alimenté par les eaux de l'Oued Habra, qui comprend toutes 
les rivières descendant des monts de Daya et de Saida; ces 
eaux n'étaient jusqu'ici employées que pour l'irrigation. 


Reims. — Nous avons à diverses reprises (n° 28 et 29, 
1893, p. 74 et 100 notamment) entretenu nos lecteurs des 
revendications de la population rémoise contre la Compagnie 
du gaz; il n'est pas sans interét de jeter un coup d'œil sur 
l'état actuel de la question. 

Le gaz fit en 1829 sa premiére apparition à Reims, par les 
soins de M. Ilouzeau-Muiron ; dix années ne s'étaient pas écou- 
lées que celui-ci avait à compter avec la concurrence d'une 
usine rivale, celle de MM. Gosse pére et fils et Hazelden, qu'un 
arrété préfectoral du 21 novembre 1859 autorisait à installer 
une fabrique de gaz à l'extrémité du faubourg de Céres. 

Une concurrence effrénée s'établit entre les deux Sociétés 
qui, aprés une dizaine d'années de luttes onéreuses pour cha- 
cune d'elles, fusionnèrent moyennant attribution à la Société 
llouzeau-Muiron. de 500 actions de la Compagnie lyonnaise 
actuelle. 

Cette dernière appartient au groupe de M. Théodore Vautier ; 
depuis le 22 octobre 1852 elle elfectue l'éclairage public et 
particulier de là ville par le gaz, en vertu de traités dont le 
plus ancien remonte au 25 Janvier 1851. La durée de sa con- 
cession actuelle s'étend jusqu'au 31 décembre 1927. 

En 1888, la Compagnie du gaz de Reims adjoignit à son 
exploitation uue distribution d'énergie électrique; demandant 
— assez naturellement du reste — la force motrice néces- 
saire à des moteurs à gaz, elle utilisa le système de distribu- 
tion par courants continus et réseau à 3 fils. Un arrèté du 
maire, en date du 14 mars 1892, autorise la Compagnie à 
poser ses canalisations électriques sous le sol de la voie 
publique, en réservant toutefois à l'administration le droit de 
retirer celte autorisation et de faire enlever les conducteurs 
en prévenant la Compagnie une année à l'avance. Le réseau 
électrique s'est étendu progressivement et maintenant il 
dessert presque tous les quartiers de la ville susceptibles de 
subvenir à une fructueuse exploitation, 

Tout en se placant par l'adoption de ces deux modes d'éclai- 
rage au rang des Sociétés progressistes, la Compagnie du gaz 
ne parait pas avoir compris qu'il était de son propre intérêt 
d'appeler la ville et les consommateurs enx-mémes à bénéficier 
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dans une suffisante mesure de la clause, si fertile en proces, 
dite des progres de la science et des perfectionnements de 
fabrication. 

Le prix élevé du gaz, 0,27 fr le m°, sa médiocre qualité qui, 
jointe à des irrégularités d'allumage, aurait en une seule année 
entrainé au profit de la ville l'application. d'amendes dont la 
somme dépasse la. valeur de 12 000 fr pour le seul service de 
l'éclairage public, la réclamation de rétributions mensuelles 
de petit entretien. qui, pour minimes qu'elles soient, ne 
seraient pas lecitimeées, constituent aux veux des Rémois 
autant de griefs contre la Compagnie. 

C'est à la préoccupation des consommateurs d'échapper aux 
exigences de la Compagnie du gaz qu'il faut attribuer l'essai 
de constitution, en 1392, d'une Société d'éclairage électrique, 
la Mutuelle rémoise, sous les auspices de MM. Lecwur et 
Brion, et la formation en 1895 de la Ligue des consommateurs 
de gaz. 

Le corps muuicipal Ini-mème participe à ce point à l'entrai- 
nement général que la Commission du gaz, reprenant pour son 
compte le vœu émis dans la réunion des consommateurs de 
gaz lenue au cirque le 26 octobre dernier, « prie le Conseil 
municipal de se joindre à elle pour demander à M. le maire de 
rapporter immédiatement l'arrété du 14 mars 1892, et de 
donner à la Compagnie du gaz l'ordre d'enlever ses canalisa- 
tions électriques dans le délai d'un an à partir de ce jour >. 

Ces questions sont venues devant le Conseil municipal dans 
la séance du 18 novembre 1895.2 Apres une discussion animée, 
Je Conseil autorise M. le mire à ester en justice pour obtenir 
Ja réduction du prix du gaz; — à réclamer à la Compagnie du 
gaz le paiement de sommes perenes imdfment pendant la 
période quinquennale commencée le 19 janvier 1888. 

L'action en déchéance proposée à poursuivre contre ]a 
Compagnie est rejetée à une grande majorité. 

Au cours de la discussion du rapport ci-dessus analysé de 
la Counnission du gaz, M. le maire a revendiqué les droits de 
la ville d'unposer à la Compagnie du gaz des taxes annuelles 
d'occupation du sous-sol de la. voirie; HM a déclaré par contre 
ne ponvoir souscrire aux conclusions de la Commission concer- 
nant le retrait de son arrété el l'enlevement des canalisations 
électriques. Ce serait rétrograder que. de supprimer pour 
revenir au gaz l'échurage électrique du theatre, de hotel de 
ville et d'une grand nombre d'habitations parliculieves. 

Le rapporteur de la Commission s est lurmème chargé de 
développer devant le Conseil l'éconoimte de la proposition pré- 
citée : e La Compagnie a dépensé un gras capital pour Fachat 
de moteurs, de dynamos, de fils, pour là pose et pour la 
relection de la vote publique au fur et à mesure des athasse- 
ments; en l'oblizeant à enlever ses fils, il faut qu'elle dete- 
riore la voie publique, puis qu'elle là. remette en etat; ce sont 
de gros frais qui viendront s'ajouter à ce qu'elle aura dépense 
en pure perte: le chitlre est assez considerable pour l'engagzer 
à reflechir et pour la rendre plus conciliante ». 

Le recours à de pareils procédés ne saurait s'expliquer que 
par l'etat permanent d'etlervescence dans lequel cette ques- 
tion ininutient les esprits, et le Conseil municipal à sasement 
ai en donnant, par voie de renvor à la commission, à cette 
hive en ignition le temps de se refroidir. 

A latin de la séance, le Conseil adopte à l'unaninnté 
moms nne von et plusieurs abstentions ni va de M. Euzene 
Mathieu tendant a obtenir le retrait de ki ctrentaire ministe- 
nelle du 12aoüt 1825, relative à là grande voirie. 


Rueil (Seine et Oise). — Dans une seance tenne à la fin de 
re dernier, le Conseil municipal à entendu lecture du 


décemb oh 
la Commission d'examen du projet d'installation de 


rapport de 
l'éclairage électrique a Rueil. EE 

Finn par des renseiumements donnes par la municipalité, 
démontrer que l'eckuraze public conterait, apres 


qui pretend M | 
ure, deux fois et deine plus cher qu'ac- 


l'adoption de cette n 


tuellement, le Conseil, avec une obscurantiste unanimité, a 
décidé de ne pas donner suite à la proposition faite à la ville 


Saint-Martin-Vésubie. — Cette pittoresque petite ville des 
Alpes-Maritimes, campée à 45 kin au nord de Nice sur la fron- 
here italienne, est depuis le 51 décembre dernier dotée de 
l'éclairage électrique. 

Type achevé des installations rurales établies avec une 
sage économie, la station comprend, abritée par un modeste 
bàtiment, une turbine d'une puissance de 25 chevaux action- 
nant deux dynamos d'une puissance individuelle d'environ 
12 kilowatts. 


Soissons. — La défectuosité de l'éclairage public et paite 
culier fourm par la Compagnie du gaz amène naturellement 
les Soissonnais à souhaiter l'établissement d'une distributiou 
d'énergie electrique. 

Aux plaintes formulées contre son service et à la demande 
de réduction de ses tarifs de vente la Compagnie du gaz, que 
possede jusqu'en 1020 le privilège de l'éclairage public, répon- 
dit en acceptant le principe d’un abaissement de tarifs et 
d'un apport d'améliorations de service; elle sollicitait, par 
contre, de la municipalité la préférence pour l'établissement 
éventuel en ville de l'éclairage électrique. 

Dans sa séance du 16 juin dernier, le Conseil municipal 
nomina une commission chargée d'étudier les diverses propo- 
sitions de la Compagnie du gaz. 

En échange de la prélérence à conditions égales, c'est-à-dire 
aussi avantageuses pour la ville que pourrait les faire obtenir 
"ne soumission par vole de concours, d'adjudication ou dar- 
rangement amiable, la Compagnie du gaz proposait de réduire 
ainsi Ses tarifs de vente : 

Éclairage particulier... .. ..... 0,95 fr le im. 


Chautfage domestique elindustriel 0,22 — 
Eclairage public... ......... 0,18 — 


A l'unanimité la Commission a trouvé ces propositions insuf- 
fisantes et, apres s'être livrée à une étude approfondie de fa 
question, elle conclut à l'adoption. jusqu'en. 1905, période 
décennale avant effet rétrcactif à dater du 1** novembre 1895, 
du tarif suivant : 


Éclairage publie... .......... 0,18 fr le mè. 
Eclairage particulier et chauffage (1 seul 

compteur) Le so css 02 — 
Chaultiage compteur special)... . . . — 0.20 — 
Force motrice... e . . . LÜ 0,18 — 


A partir de 1905, le gaz fourni pour l'éclairage public seran 
livré au prix de 0,16 fr le m’. 

Dans la séance du 17 décembre dernier, le Conseil municipal 
a adopté les conclusions de la Commission et décidé qu'eiles 
seraient nolifiees à la Compagnie du gaz. 


Tourcoing. — Le Conseil municipal de Tourcoing, réuni eu 
séance extraordinaire le 28. janvier sous da présidence de 
M. Victor Hassebroueqg, maire, a voté à l'unanimité: moins 
une voix, celle de M. Delphin Diunortier, l'application de 
l'électricité comme mode de traction pour les tramways entre 
Roubaix et Tourcoing. 


Valenciennes. — Une auzinentation considérable du nombre 
des lampes qu'elle alimente oblige là station centrale à rem- 
placer des conducteurs actuels, placés sur les toits, par des 
cables de plus forte section; Pellet gracieux de ceux-ci, poses 
en facade des maisons sur toute la Grand Place, est, dit-on, 
mnversenient proportionnel à leur vulite. 

L'extension des services de [a Station est maintenant snfl:- 
sante pour assurer une exploitation remuueratriee, 
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LOCOMOTIVE ÉLECTRIQUE 
SYSTÈME J.-J, HEILMANN 


HISTORIQUE. — CONSIDERATIONS GÉNÉRALES 


+ 


La locomotive électrique de J.-J. Heilmann, dont les 
premiers essais publics ont eu lieu le 2 février entre le 
Havre et Deuzeville, est le résultat du développement 
d'une idée conçue il y a quatre années, présentée aux 
Sociétés savantes et industrielles françaises au commen- 
ceinent de l'année 1891, plusieurs fois remaniée, simpli- 
fiée et enfin réalisée sous une forme que nous allons 
décrire. 

Le premier projet présenté en mars 1891 à la Societe 
internationale des Electriciens et à la Societé des Inge- 
nieurs civils, consistait essentiellement en un train moteur 
complet formé de véhicules électriques recevant le cou- 
rant d'une dynamo actionnée par un moteur à vapeur, 
le tout placé sur une voiture faisant partie du train. Le 
hut de cette combinaison était d'obtenir une grande dou- 
ceur de roulement, due à la constance de l'effort moteur 
et à l'absence de mouvements alternatifs, la réalisation de 
grandes vitesses et l'obtention d'une grande adhérence, 
tout le poids du train portant sur des roues motrices. 

Ce premier projet comportait l'emploi d'un courant 
continu à 500 volts, avec excitatrice séparée et moteurs 
excilés en dérivation et montés en série. Le réglage de la 
vitesse et de la puissance s'obtenait, soit en faisant tourner 
le moteur à vapeur à vitesse constante et en faisant varier 
l'excitation, soit en agissant sur la vitesse du moteur à 
vapeur et en réglant l'excitation des inducteurs et des 
moteurs. 

Un second projet élaboré à la fin de 1821 substituait 
les courants polyphasés aux courants continus, en vue de 
profiter de l'avantage trés précieux des moteurs à cou- 
rants polyphasés et à induit fermé de fonctionner sans 
collecteurs ni balais. 

Ces deux projets furent abandonnés pour les raisons sui- 
vantes: La réalisation d'un train moteur complet entrainait 
des modifications nombreuses dans le matériel roulant; 
les appareils à courants polypliasés, alors à leurs débuts, 
ne présenlaient pas toutes les qualités de souplesse et 
d'élasticité de vitesse nécessaires pour rendre tous les 
services qu'on exigeait d'eux; de plus, les mesures élec- 
triques présentaient certaines difficultés. 

Pour toutes ces raisons, M. Heilmann modifiait une troi- 
sieme fois sa conception initiale et s'en tenait à une loco- 
. motive ayant tous ses essieux moteurs à poids total 
adhérent portant sa provision d'eau et de charbon, ainsi 
que tout le système moteur, mécanique et électrique: chau- 
dière, moteur à vapeur, dynamo généralrice et moteurs 
électriques. 

La puissance mécanique fournie par la machine à vapeur 
est directement transformée en puissance électrique par 
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la dynamo génératrice, et transmise aux essieux par l'in- 
termédiaire des moteurs électriques calés sur ces essieux. 

Cette complexité de transformations et d'organes ne se 
justifieraient pas pour un service courant ordinaire, avec 
des voies en alignement droit et en palier, des rampes 
insignifiantes, des vitesses modérées et des trains légers. 
Avec les difficultés de plus en plus grandes rencontrées 
par la traction au point de vue de l'intensité du trafic, de 
la vitesse, de la charge et des complications de la voie, 
la locomotive ordinaire à action directe n'atteint que de 
plus en plus imparfaitement le but, et son infériorité 
manifeste justifie, en principe, toutes les tentatives faites 
dans différentes directions pour en modifier les fonctions 
principales et jusqu'à ses principes essentiels. 

Voyons, avec M. Ileilmann, ces difficultés d'un peu plus 
pres. 

Sur les voies à faible rampe et à grand rayon, les trains 
sont de plus en plus lourds et circulent à des vitesses de 
plus en plus grandes, qui exigent une stabilité parfaite, 
un effort de traction et une adhérence considérables et, 
par suite, des chaudiéres et des machines de grande 
puissance. Lorsque les voies sont à faible rayon et à 
grande perte, la locomotive doit presenter une qualité de 
plus : la souplesse, afin de pouvoir franchir en vitesse les 
courbes de la voie. 

Pour les faibles vitesses, l'accroissement du poids des 
trains et les difficultés de la voie conduisent également à 
développer au maximum les qualités signalées : stabilité, 
adhérence, puissance et souplesse, qualités que la locomo- 
tive ordinaire, avec sa transmission de mouvement par 
bielles et manivelles, ne présente que trés imparfaitement. 
Nous donnons ici entièrement la parole à M. Heilmann : 


Stabilité. — a. La transmission mécanique oblige à avoir 
des roues motrices de grand diamètre pour les machines à 
grande vitesse. La roue de grand diamètre, élevant le centre 
de gravité de l'ensemble et tenant mal le rail, est nuisible à la 
stabilité de la machine à grande vilesse. 

b. Elle oblige la locomotive à subir les mouvements rapides 
et inverses de masses pesantes latérales. L'oscillation longitu- 
dinale de ces masses imprime à la locomotive des mouvements 
élémentaires nuisibles. Elle détermine, en raison du mouve- 
ment vertical, des variations périodiques dans la pression 
exercée par les essieux moteurs sur les rails. Elle augmente 
anormalement la fatigue du rail à un moment donné, et à 
l'instant suivant elle le décharge au point de provoquer une 
adliérence insuffisante et une tendance au glissement de la 
roue sous l'effort du piston. Il en résulte des réactions élas- 
tiques et une vibration générale qui aboutit à un mouvement 
ondulatoire de tout le système (lacet et galop). Les mouve- 
ments parasites produits par l'oscillation des organes méca- 
niques chargés de transmettre et de distribuer directement la 
puissance mécanique nuisent à la stabilité de la machine à 
grande vitesse et ont une action destructive trés prononcée 
sur la voie elle-même. 


Adhérence. — Pour conserver aux locomotives mécaniques, 
à voie normale, la souplesse nécessaire pour franchir les 
courbes, malgré la rigidité des organes de transmission et de 
distribution de puissance, on doit limiter à deux le nombre 
des essieux moteurs des machines à grande vitesse, et à quatre 
le nombre des essieux moteurs des machines à petite vitesse. 
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Le poids adhérent est donc limité, et ce n'est qu'en surchar- 
geant les essieux que l'on peut gagner quelque chose de ce 
cóté. Si on le fait, ce n'est qu'au détriment de la conservation 
normale des rails. 


Puissance mécanique. — La puissance mécanique d'une 
locomotive est avant tout liée au développement de sa chau- 
diere. Pour développer la puissance il faut augmenter les 
dimensions de la chauditre, et par suite développer la surface 
de plate-forme, c'est-à-dire la longueur de la locomotive. Or, 
avec la transmission mécanique et les dispositions qu'elle 
entraine, on ne peut l'augmenter sensiblement au delà des 
dimensions actuelles sans compromettre la souplesse du véli- 
cule. 


Souplesse. — La locomotive mécanique est naturellement 
dépourvue, à raison de la rigidité de la transmission, de l'or- 
gane le plus necessaire de la souplesse des véhicules : la che- 
ville ouvrière. La suite des essieux successifs, porteurs et 
moteurs, qui soutiennent la plate-forme de la locomotive, 
exclut la présence simultanée des deux bogies à cheville 
ouvrière dont l'association donne le wagon souple par excel- 
lence. Le caractere propre de la transmission mécanique est la 
rigidité; la locomotive est le moins souple des véhicules circu- 
lant sur les voies ferrées, alors que cela devrait être l'inverse, 
au point de vue des dangers de déraillement. 

En résumé, la stabilité, l'adhérence, la puissance et la sou- 
plesse se trouvent, par le seul effet du mode de transmission 
de puissance inhérent à la locomotive de Stephenson, en conflit 
réciproque et constant, et si l'on en développe une, c'est au 
détriment des autres. On semble arrivé aujourd'hui au maxi- 
mum de ce qu'il est, dans cette voie, possible de réaliser sans 
troubler l'harmonie nécessaire entre des nécessités divergentes, 


Si l'on substitue la transmission électrique à la transmission 
mécanique, toutes ces diflicultés s'évanouissent. 

La stabilité n'est plus mise en danger, ni par le diamètre 
des roues, qui prennent le diamètre des roues de wagons, ni 
par les mouvements perturbateurs des organes de transmis- 
sion, car le mouvement est transims par des organes souples 
et fixes, tels que des cables, et non par des masses pesantes en 
continuelle oscillation, telles que des bielles. 

L'adhérence est complete. Chaque essieu porteur devient un 
essieu moteur, sans qu'il en rejaillisse la moindre sujétion par 
ailleurs ni sur la souplesse du véhicule ni sur antre chose. 

La puissance comporte un développement considérable, 
Grâce au systéme des bogies, la plate-forme de la locomotive 
peut recevoir un accroissement notable qui permet de réaliser 
sur uu mème véhicule des puissances deux fois plus grandes 
qu'autrefois. Les plus puissantes locomotives ont donne 
1000 chevaux pendant quelques instants, On peut aborder 
avec sécurité des locomotives donnant 2000 chevaux en 
travail prolongé. 

Entin la souplesse est parfaite, puisqu'elle résulte de la con- 
struction naturelle de la locomotive. 

La locomotive n'est plus qu'un wagon cotnme un autre, du 
type des plus souples Wagons, le wagon à bogie. 

Le changement dans le mode de distribution de là puissance 
motrice bouleverse les limites assignees par la théorie et 
l'expérience aux qualités fondamentales des locomotives de 
grande ou petite vitesse, les données actuelles à Ja vitesse et 
à la charge des trains, ainsi que les donnees relatives aux 
limites de rampes et de rayous des lignes nouvelles, 


Ces avantages ont. pour contre-partie les pertes inhe- 
rentes à la double transformation subie par la puissance 
mecanique dans le tracteur Heilmann, mais comme le 
moteur à vapeur fonctionne dans de meilleures conditions 


de rendement que sur les locomotives ordinaires, la perte 
serait plus que compensée, et la combinaison conduirait 
finalement à une économie de charbon pour un méme 
travail effectué dans les mémes conditions. 

L'expérience seule pourra décider de ce point, et encore 
faudra-t-il interpréter les résultats, car le premier tvpe 
construit et qui fait l'objet des essais actuels présente, au 
point de vue du poids, une infériorité marquée sur les 
locomotives ordinaires de méme puissance. Celte réserve 
faite sans aucun esprit critique, et dans le seul intérèt 
de la vérité, continuons, avec M. Heilmann, l'examen des 
avantages attribués à la combinaison. 


En mettant la puissance mécanique sous la forme élec- 
trique, on ne jouit pas seulement des facultés toutes nouvelles 
que nous avons décrites au point de vue de la distribution de 
la puissance. Le systéme de machines électriques interposées 
entre la machine à vapeur et les essieux moteurs joue le role 
imparti dans une usine à un système d'engrenages ou de pou- 
lies transmettant la puissance de la machine motrice à la 
machine-outil. 

Les organes de transmission, poulies ou engrenages qui, 
dans l'industrie, permettent de transformer la puissance au 
gré des besoins de la machine-outil, la locomotive mécanique 
en est absolument dépourvue, et la vitesse du moteur à 
vapeur y est toujours rigoureusement proportionnelle à la 
vitesse de l'essieu moteur à cause de la liaison rigide qui les 
unit. 

Dans la locomotive Heilmann il en est tout autrement, et la 
transmission électrique joue le róle, non seulement d'une 
véritable transmission par poulies, mais encore d'une trans- 
mission dans laquelle, à chaque instant, on pourrait faire 
varier à volonté le rapport entre les diainetres des poulies de 
renvoi successives. 

De cette facon, on peut régler le débit de puissance, non 
plus en agissant sur l'introduction de la vapeur dans le 
cylindre, comme on doit le faire dans la locomotive ordinaire, 
mais en agissant directement sur la vitesse mème de Ja ma- 
chine à vapeur, qui reste à introduction constante, 

Dans la machine à vapeur en régime de marche, la période 
d'introduction reste constante et invariable (c'est celle qui 
correspond au maximum d'économie), et la vitesse est propor- 
tionnelle à la demande de puissance faite par le train au fur et 
à mesure du développement du profil. 

Si le train, bien que lancé à trés grande vitesse, n'absorbe 
aucune puissance, la machine motrice prend une marche tres 
lente (cas où le train descend une pente). Si le train demande 
une puissance moyenne, la vitesse du moteur devient plus 
accélérée (cas où le train marche en palier). Entin, si la 
demande de puissance est extrême (cas où le train gravit une 
rampe), le moteur va au maximum de vitesse. 

Dans la locomotive ordinaire, la vitesse du moteur serait 
toujours restée la mème (la vitesse maxima), et seule l'intro- 
duction aurait varié suivant le régune de marche. 

Si l'en. réfléchit que la vapeur est économique pour une 
seule admission, et que le rendement diminue singulièrement 
chaque fois que l'on s'écarte de cette admission, on percoit 
facilement. quelles perspectives d'économies peuvent s'ouvrir 
en faveur d'un systeme qui emploie toujours la vapeur dans 
les conditions d'économie maxima par rapport à un système 
qui fait précisément l'inverse, 

H y a là de quor compenser sans conteste les déperditions 
inherentes aux transformations d'énergie mécanique en énergie 
électrique et réciproquement, sans compter l'économie de 
materiel résultant de ce fait que Ja grande vitesse est pour la 
machine à vapeur de la locomotive électrique le cas anormal 
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et exceptionnel, celui d'un régime excessif, alors que dans la 
locomotive ordinaire c'est le régime normal et constant. 

Pour terminer, nous citerons les avantages accessoires de 
ce système : 

1* Tous les organes exigeant des soins et des précautions 
sont à l'intérieur du wagon, et la salle des machines peut étre 
surveillée et dirigée inieux qu'à bord d'un paquebot. Les 
machines peuvent donc travailler constamment plusieurs 
jours et plusieurs nuits comme en mer. 

Tout ce qui est en dehors de la salle des machines a le 
degré de résistance et de permanence des organes frottauts 
dans les vagons. Ce sont de simples fusées qu'il suffit de bien 
graisser pour leur faire supporter des voyages de plusieurs 
jours sans arrét. La locomotive électrique de vitesse peut 
marcher beaucoup plus longtemps que la locomotive méca- 
nique. Les organes sont mieux placés et par suite mieux 
soignés et mieux surveillés. 

2° La locomolive ainsi comprise se préle mieux à une 
compléte séparation entre le pilote et le chauffeur graisseur. 

Le graissage élant facilement automatique et continu, le 
chauffeur graisseur n'a qu'un coup d'œil à y jeter, et il se 
confine dans ses fonctions manuelles. 

Le pilote est dégagé de ses obligations et séparé de la 
chauffe : il reste isolé à l'avant, absorbé dans la conduite de 
sa machine et l'observation des signaux et de la voie. Il ré- 
sulte de là une sorte de séparation du travail, qui ne peut 
qu'étre féconde en bons résultats pour la sécurité des trans- 
poris. 

5° Un avantage dérivé, mais qui peut étre classé comme le 
plus saillant peut-être, réside dans l'économie que procurera, 
pour le bon entretien de la voie, la souplesse et la douceur 
de la locomolive électrique, l'absence complète de réactions 
persounelles et de mouvements de lacet et de galop, si des- 
tructifs de l'assiette. des voies, la suppression des pilonne- 
ments dus à l'oscillation verticale des bielles; enfin la répar- 
tition mathématique et égale des charges sur les essieux 
moteurs et la réduction possible du poids par essieu, malgré 
une énorme auginentation d'adhérence. 


DESCRIPTION TECHNIQUE 


La locomotive d'expérience construite par M. Heilmann 
réalise, comme nous l'avons dit, une simplification du 
probléme général initial. 

C'est un véhicule portant une chaudière, un moteur à 
vapeur, une dynamo génératrice qui envoie le courant 
produit dans des moteurs électriques actionnant les 
essieux : ce véhicule constitue ainsi un ensemble indé- 
pendant pouvant remorquer du matériel ordinaire et 
prendre la place d'une locomotive à vapeur de puissance 
moyenne, c'est-à-dire pouvant développer une puissance 
utile d'environ 500 chevaux disponible sur les essieux. 
La figure 1 donne une coupe générale de cet ensemble. 


Truck. — Le chássis de la locomotive est inonté sur 
deux bogies à quatre essieux. Chaque bogie est formé de 
deux longerons en tóle d'acier entretoisés au milieu par 
une traverse en acier coulé qui porte en méme temps le 
pivot, les patins et les entretoises également par des 
tôles d'acier entre les essicux extrémes. Chaque longeron 
est formé lui-même de deux flasques en acier rivées 
ensemble par l'intermédiaire d'une piéce en acier forgé. 


lever le coussinet en descendant légérement un essieu : 
le coussinet sort sans qu'il soit nécessaire de démonter 
autre chose que le couvercle de la boite. Ce couvercle 
porte une butée en bronze qui limite le jeu latéral de 
l'essieu. Le poids de la machine repose sur les patins ; il est 
transmis par les longerons au milieu des ressorts qui sont 
suspendus aux boites à graisse par leurs extrémités. Cette 
disposition simple assure une répartition toujours égale 
de la charge sur les essieux, sans balanciers ni aucun 
organe intermédiaire. 

Les ressorts sont d'ailleurs reliés aux boites à graisse 
par des suspensions à rotule qui permettent un léger 
déplacement en tous sens. La disposition de bogie à quatre 
essieux présente un avantage marqué pour le passage aux 
joints des rails, la hauteur de chute du véhicule n'étant 
que le quart de celle d'un essieu, et le passage se faisant 
ainsi d'une facon progressive. 


Chaudière. — La chaudière est du type Lentz avec fover 
en tôle ondulée (fig 2). H se prolonge par une chambre 
de combustion où se déposent les escarbilles entrainées. 
(Un gros tube placé au bas de cette chambre permet d'en 
faire périodiquement l'extraction par jet de vapeur.) Au 
sorlir de la chambre de combustion, les gaz chauds tra- 
versent les tubes, qui sont relativement courts, et sont 
appelés dans la boite à fumée par l'échappement de la 
machine à vapeur. 

De chaque côté de la chaudière se trouvent les soutes à 
charbon (pour 5 à 6 tonnes) ct les réservoirs à cau (pour 
10 à 12 tonnes). L'alimentation se fait par deux injec- 
teurs. Cette chaudière est placée à l'arrière du véhicule 
avec la cheminée en arriére, condition favorable au 
tirage. Un espace libre est réservé pour le chauffeur au 
milieu de la locomotive, entre la chaudière et le méca- 
nisme (moteur et dynanio génératrice) placé à l'avant. 

La disposition indiquée facilite l'accés de la chaudiére, 
des réservoirs à eau et des soutes à charbon. Elle dispense 
en outre d'une ventilation active à l'intérieur du véhicule. 


Moteur à vapeur. — Ce moteur (fig. 5), spécialement 
étudié par M. Brown, est du type compound avec les deux 
cylindres en prolongement. Les deux pistons attaquent par 
trois bielles trois manivelles calées à 180°, deux bielles et 
deux manivelles étant commandées par le piston du 
cylindre à haute pression. Cette machine devant fonction- 
ner à des allures trés variables, suivant la puissance à 
fournir, doit étre exactement équilibrée dans toutes les 
parties soumises à des mouvements alternatifs. Ce résultat 
est obtenu en donnant le méme poids et la méme course 
aux deux pistons, et en les proportionnant pour qu'ils 
produisent sensiblement la méme puissance indiquée. 

L'ensemble des organes de distribution se trouve à la 
partie inférieure des cylindres, permettant ainsi à l'eau 
de condensation de s'écouler naturellement sans qu'il soit 
nécessaire de purger. Les tiroirs sont de forme cylin- 
drique et le mouvement leur est directement communi- 


Les boites à graisse, de forme spéciale, permettent d'en- | qué par les tiges des excentriques. Les tiroirs sont en 
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outre pourvus d'un léger mouvement de déplacement 
suivant leur axe, pour égaliser l'usure en changeant con- 
stamment les surfaces en contact. A cet effet, les extré- 
mités des tiges des tiroirs reposent sur deux leviers de 
renvoi, réunis eux-mémes par des tiges articulées de telle 
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sorte qu'ils s'équilibrent et qu'il suffit, pour les déplacer, 
de vaincre le frottement des organes. Le mouvement est 
donné à cet ensemble par un excentrique, commandé lui- 
méme par une vis sans fin mue par une des tiges d'excen- 
trique. Le tube qui réunit le cylindre à haute pression 


Fig. 1. — Vue d'ensemble de la locomotive électrique, système Heilmann. 


avec le cylindre à basse pression est muni d'un presse- 
étoupes qui permet sa libre dilatation. La vapeur sortant 
du grand cylindre est envoyée dans la cheminée, comme 
dans les locomotives ordinaires. 

En vue d'équilibrer le moteur à vapeur, les deux pis- 
tons agissent sur deux manivelles à 150^: il en résulte 
deux points morts par tour, points morts auxquels le 
moteur peut éventuellement s‘arréter. Pour vaincre faci- 
lement ce point mort au moment de la mise en marche, 
une dérivation spéciale est prise sur le courant de l'exei- 


tatrice et envoyée pendant un instant dans la dynamo, qui 
fonctionne alors comme moteur et permet de franchir 
rapidement et facilement ce point mort. 


Dynamo génératrice. — La dynamo génératrice (fig. 4) 
à courant continu, commandée directement par le mc- 
teur à vapeur, est à 6 pôles, à induit en anneau. Les induc- 
teurs sont en acier doux fondu. Les noyaux des bobines 
sont ronds et munis d'une pièce polaire rapportée qui 
maintient les bobines et augmente la section de l'entrc- 
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fer. La machine, munie normalement de trois paires de 
balais, peut aussi fonctionner. avec une seule paire. 
L'arbre est porté, d'un côte par le coussinet de la machine 
à vapeur, de l'autre par un coussinet à rotule monte sur 
un croisillon à trois bras. Le diametre de Vinduit est 


| 


| de 124 cm. Le courant est recueilli par des balais en 


charbon. 

Cette dynamo peut débiter normalement 1000 ampères 
sous $00 volts. Elle est excitée séparément par une petite 
dynamo compound à 4 poles, d'une puissance de 20 che- 
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vaux (260 ampères, 50 volts), qui sert en méme temps à | à 180». La machine se trouve ainsi presque complétement 
l'éclairage du train. Cette excitatrice est actionnée direc- | équilibrée. 


tement à 500 tours par minute par une petite machine du 
type pilon, à deux cylindres agissant sur deux manivelles 


Les tiroirs de ce moteur à vapeur sont circulaires ainsi 
que les orifices d'introduction; ces tiroirs sont montés 
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Fig. 3. — Moteur compound à mouvements équilibrés. 


librement dans une couronne; s'il se produit d'un côté | d'un régulateur de vitesse. La dynamo et le moteur ser- 
ou de l'autre un frottement anormal, le tiroir tourne et | vant à l'excitalion sont réunis par un long bout d'arbre, 
change les surfaces frottantes. La machine est munie | de façon à laisser entre elles un intervalle suffisant pour 


Fig. 4. — Dynamo génératrice de 400 kilowalts. 


permettre de s'approcher de la dynamo principale, devant | M. C. E. L. Brown sont du type à quatre pôles avec deux 
laquelle elles sont placées. bobines inductrices, forme avantageuse pour être facile- 


ment logée sous la machine. Ils sont au nombre de huit, 
Moteurs électriques. — Les moteurs étudiés par ! quatre par bogie. 
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L'inducteur est en acier coulé. L'enveloppe est fondue 
d'une seule pièce, et les noyaux des bobines sont rap- 
portés. Ces noyaux sont ronds. L'induit est un anneau 
denté, dont la denture a surtout pour but l'entrainement 
mécanique du fil. L'entrefer a été laissé assez grand en 
vue de réduire les courants de Foucault dans les piéces 
polaires. Le diamètre de l'induit est de 65 cm. Il est 
monté sur un tube en acier qui porte toute la machine, et 
qui entre sur l'essieu avec interposition de woodite, 
matiére isolante et élastique, possédant sur le caoutchouc 
l'avantage d'être inattaquable par l'huile. Le tube en 
acier se termine à l'une des extrémités par un plateau 
portant un certain nombre d'encoches garnies également 
de woodite, et dans lesquelles viennent s'engager des 
piéces fixées aux bras de la roue. Ainsi le moteur repose 
sur une maliëre élastique, et entraine la roue par accou- 
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Fig. 5. — Montage d'un moteur sur l'essieu, 


plement également élastique. Ces dispositions ont pour 
but de diminuer le martelage de la voie et d'éviter les 
chocs au démarrage. Les inducteurs reposent sur le tube 
en acier par deux coussinels à graissage automatique. 
Les calottes en bronze qui ferment le moteur de chaque 
côté sont percées d'ouvertures pour la visite et le réglage 
des balais. Ceux-ci sont en charbon. L'une des roues est 
démontable ; elle est fixée sur l'essieu à l'aide de boulons, 
et peut s'enlever facilement pour entrer ou sortir le 
moteur. Chaque moteur peut absorber normalement 
125 ampères sous 400 volts, soit 50 kilowatts. 


Freins. — Dans sa locomotive, M. Heilmann a séparé 
la surface de roulement de la surface de frottement des 
sabots en les serrant sur des tambours fixés aux roues. 
Les freins sont commandés par des cylindres à air com- 
primé permettant d'accoupler la locomotive avec des voi- 
tures munies du frein Westinghouse ou Wenger. La 
pompe et le réservoir sont montés sur la locomotive à la 
facon ordinaire. 


Manœuvre. — Les appareils de manœuvre de la loco- 
motive sont montés à l'avant dans la pointe oü se tient le 
pilote. La machine actuelle étant essentiellement une ma- 
ehine d'expérience, permet d'effectuertousles groupements 
possibles des machines, d'en isoler un nombre variable, ete. 
Des appareils de mesure sont disposés pour permettre de 
contróler le courant fourni à chaque moteur. Le pilote a 


sous la main le levier de commande de la machine à 
vapeur principale, les appareils de mesure et de contróle, 
le rhéostat, les appareils de commutation et la commande 
des freins. 

Les huit moteurs actionnant les huit essieux sont direc- 
tement reliés à la dynamo électriquement, sans intercaler 
aucune résistance dans le circuit. Ils constituent deux 
groupes de quatre moteurs chacun montés en quantité. 

Ces deux groupes peuvent se monter en tension ou en 
quantité suivant la puissance à fournir et la vitesse à 
obtenir. Cette puissance peut varier dans de grandes 
limites en agissant sur la vitesse angulaire de la dynamo 
génératrice, et en faisant varier son excitation. 

Chaque moteur est muni d'un interrupteur qui permet 
de faire varier à volonté le nombre de moteurs en service, 
et de les supprimer complètement en cas d'avarie. 


Fig. 6. 


Fig. 7. 
Coupe et vue transversale, — Plan d'un moteur. 


Le changement de marche est obtenu par un inverseur 
de courant qui renverse le sens des connexions des induc- 
teurs dans tous les moteurs à la fois. 


Nous complétons cette description technique en repro- 
duisant deux planches que nos lecteurs trouveront encar- 
tées au milieu du présent numéro. La planche I est une 
vue d'ensemble de la locomotive munie de sa machi- 
nerie : chaudière, moteur à vapeur, dynamo, moteur de 
l'excitatrice et excitatrice, mais sans l'avant-bec taille- 
vent qui garantit la machinerie, abrite le pilote et sert à 
supporter tous les appareils de réglage, de mesure et de 
manœuvre. Cette planche montre nettement la séparation 
de la chaufferie, qui occupe l'arrière, du mécanisme 
placé vers le milieu, et qui laisse tout à fait à l'avant une 
place libre pour le pilote et les appareils dont la manœuvre 
lui incombe. La planche H est une vue d'ensemble de la 
machine prise un peu en avant du taille-vent, prés de la 
voie sur laquelle elle avance. Cette dernière vue a été prise 
le jour où la locomotive est sortie des ateliers de la Com- 
pagnie des Forges et Chantiers de la Méditerranée. 

Il nous reste à indiquer les dimensions principales de 
la locomotive et les conditions générales de fonctionne- 
ment de ses principaux organes, ainsi que les résultats 
des premiers essais publies faits le 2 février dernier entre 
le Havre et Beuzeville-Dréauté, sur un réseau relativement 
accidenté, qui présente des rampes de 8 mm par mètre 
et des courbes de 1200 m de ravon. 
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DONNÉES DE CONSTRUCTION ET DE FONCTIONNEMENT 


Dimensions principales. 


Longueur entre tampons. . .. . . . .. 
Largeur du corps de la machine 
Diamètre des roues — week à 
Ecartement des axes des bogies. . . . . . 
Écartement des roues extrêmes (empátc- 

ment) de chaque bogie. , . . . . . 
Empàtement de la locomotive... . 
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Chaudière. 


Longueur totale. ............ 
Plus grand diamètre 
Diamètre du foyer 
Surface de grille. . . . .. ... . . . .. 

— de chauffe du foyer. . . . . , , 
des tubes. , 
totale... . 
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Pression normale. . 


Moteur à vapeur. 


Puissance effective à 560 tours par minute. 
= 500 - 
Introduction au grand cylindre 
— petit — 
Diamétre du grand cvlindre 
— petit — 
Course commune 
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— de la vapeur à son arrivée au 
grand cylindre, environ.. . . . 4,5à 
Avance à l'admission au grand cylindre . . 
— petit — .. 

Avance à l'échappement au grand cylindre . 

— petit — 

Consommation probable de vapeur par 
cheval-heure indiqué. . . 


Dynamo génératrice. 


Courant maximum. . .......... 
Ditférence de potentiel utile 
Puissance normale. . . . ........ 
Courant d'excitation 
Potentiel — 
Diamètre extérieur. . . ... . . . . . .. 
— delinduit 
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Moteurs électriques. 


Diamètre de induit... 
Longueur — 

Diamètre des roues, . . ......... 
Vitesse angulaire à 120 km par heure . . . 
Poids de chaque moteur 
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Moteur de l'ercitatrice et de l'éclairage. 


Puissance sos fn à he contes 
Diamètre des cylindres 
Course des pistons 
Pression initiale 


Introduction 
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— l'échappement . ...,,,.. 


Consommation de vapeur prévue par che- 
val-heure indiqué 
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moyen, .. .. e hl .. Na aos .. 
Provision d'eau dans le réservoir 
— de combustible, ........ 
Poids total de la locomotive en ordre de 
marche 
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16 mètres. 
5 = 
1,6 — 
7,73 | — 
4,0 — 

11,75 — 
7,90 m. 

1,95 — 
1,95 — 
2,25 m? 

18,06 — 
137,41 — 
145,17 — 

12  kg:cm*. 
600 chevaux. 
800 — 

60 pour 100. 

60 — 

65 cm. 

42,5 — 

50 = 

12  kg:cm*, 
5 = 
2 pour 100. 
1 = 
9 m 

17 — 
9,5 kg. 

11,0 — 

5200  — 

1025 ampères. 
400 volts. 
400 kilowatts. 

95 amperes. 

90 volts. 
200 cm. 

121 — 

65 cm, 

50 = 
115 — 

560 t:m. 

2700 kg. 

20 chevaux. 

15 cm. 

15 — 

12 kg: cmt. 

50 — pour 100. 
0,5 — 

1i = 

14 kg. 

17 — 

11 000 kc. 
9500 — 
10000  — 
6000 — 
110 000 — 


ESSAIS. 


La locomotive de M. Heilmann, construite par les ate- 
liers des Forges et Chantiers de la Méditerranée, au Havre, 
a été terminée et essayée pour la premiére fois le 
21 août 1892. 

Depuis cette époque, elle a été soumise à toute une série 
d'expériences, tant pour s'assurer du bon fonctionnement 
de chaque organe séparément que du bon fonctionne- 
ment de l'ensemble. 

Les premiéres expériences ont eu lieu sur la voie du 
Champ de tir du Hoc, en présence des membres du 
Conseil d'administration des Forges et Chantiers de la 
Méditerranée et de la Société. Elles avaient pour but de 
constater le bon fonctionnement au roulement de la loco- 
motive et son passage facile dans les courbes de 80 m de 
ravon ; les résultats ont donné entière satisfaction. 

Une deuxième série d'essais ont été faits ensuite sur 
les voies de la Compagnie de l'Ouest entre le Havre et 
Graville; on a constaté que la machine était capable de 
remorquer à petite vitesse des trains allant jusqu'à 
430 tonnes. 

Depuis ce moment, toute une série d'expériences plus 
importantes ont été faites entre le Havre et Beuzeville, 
ayant pour but de constater la stabilité dela locomotive à 
des vitesses variables, qui, jusqu'à ce jour, ont atteint 
80 km: h. Ces expériences ont été faites avec des trains 
de charges variables. 

Dans l'essai auquel nous avons assisté le 2 février, 
entre le Havre et Beuzeville, la locomotive remorquait un 
train de 85 tonnes composé du wagon dynamométrique 
de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, de 2 
fourgons à bagages et de 5 voitures à voyageurs occu- 
pées par 70 voyageurs pesant environ 9 tonnes. D'aprés 
les indications des enregistreurs du wagon d'expériences, 
indications qui nous ont été fort aimablement communi- 
quées par M. Mazen, ingénieur chargé des essais, la 
vitesse du train a atteint 80 km: h, sur une rampe de 
0,005 et 55 km : h, sur la rampe de 0,008 entre Harfleur 
et Saint-Romain. À 55 km: h et sur rampe de 0,003, la 
locomotive remorquant 90 tonnes prenait environ 1000 
ampéres et 500 à 550 volts. 

Dans tous les essais entrepris par la Compagnie de 
l'Ouest, les vitesses, les efforts, les facteurs de la circu- 
lation électrique, les consommations d'eau et de char- 
bon, etc., sont soigneusement notés, vérifiés et enre- 
gistrés. C'est seulement lorsque tous ces documents 
d'expériences seront dépouillés, classés et rapprochés 
qu'on pourra se rendre compte des qualités de la loco- 
motive électrique de M. Heilmann et des modifications 
inévitables que devra subir la premiére réalisation maté- 
rielle d'une idée qui s'écarte si ingénieusement et si 
originalement des sentiers battus en matiére de traction 
sur voie ferrée. 

Sans attendre la communication de ces résultats, nous 
nous faisons un plaisir de constater le succés de ces ex- 
périences el de féliciter M. Heilmann et ses collabora- 


92 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


a ee ee — e — — —— — CC —— = - — — - —Ə ə-- 


teurs de leur persévérante énergie, grâce à laquelle ils ont 
su triompher des nombreuses difficultés du problème, 
désarmer la critique et rendre attentifs ceux-là mème qui, 
comme nous, attendaient dans une neutralité sympathique 
avant de se faire une opinion, la parole de l'expérience, à 
qui revient toujours le dernier mot, le mot définitif que 
nous ne tarderons pas à connaitre. E. HospirxLiEn. 


A 
ISOLEMENT DES CANALISATIONS INTÉRIEURES 


Le plus inextricable chaos règne encore dans la ques- 
tion de la valeur de l'isolement minimum que doivent 
présenter les installations intérieures des abonnés aux 
distributions d'énergie électrique, malgré les nombreuses 
discussions dont elle a fait l'objet daus tous les pays. 

Notre confrère The Electrician vient de présenter 
toutes ces règles en un tableau d'ensemble qui, bien 
qu'incomplet, ne compte pas moins de vingt et une dèfi- 
nitions distinctes. Sur ces 21 définitions, 10 sont pure- 
ment empiriques et fournissent un diagramme en zigzag 
indiquant que l'arbitraire seul a présidé à leur établis- 
sement; les 114 autres se résument dans des formules 
simples que nous allons donner en suivant un ordre 
logique  d'aceroissement, depuis les moins sévères 
jusqu'aux plus exigeantes. Sauf indications contraires, il 
s'agit toujours de lampes de 8 bougies, consommant 
environ 0,3 ampères à 100 volts, la résistance de l'isole- 
ment étant. mesurée, bien entendu, entre la terre et 
l'ensemble de la canalisation. 


RESISTANCE 
SOC MENE 
EN ME.ONMS, 


AUTORITES. OBSERVATIONS. 


Institution of Electrical Engineers 5000 U | 
(Londres; R- 1 


Chambre syndicale des industries 10000 (7 


électriques Parisi. . re ph 


15000 l s 
London County Council Theatres: ! R - = 1 May. 2000 mégehuns, 


min. 5 megohins, 
Principales Compagnies  d'assu- 


rances anglaises 


20000 ( 


Phænix Fire Oftice Liverpool Cor- 
poration. Lloyds. .. 


Brighton Corporation 
Taunton Corporation 
Bradford Corporation. . 


Scarborough 


Win. 75000 In gohins 


Glasgow Corporation. Relvinside | til à til. 


Cité de Londres 


ll v a mème une Compagnie à Londres, là Metropo- 
litan Ce, qui n'a imposé aucune règle et qui s'en rapport 


; au jugement de ses inspecteurs, sans avoir rencontré de 


difficultés jusqu'ici dans cette manière de procéder. 
Dans les formules ci-dessus, nous appelons: 


N le nombre de lampes, la lampe n'étant pas toujours 
définie. Les indices 8 et 16 se rapportent respectivement 
aux Jampes de 8 et 16 bougies, le potentiel normal de 
distribution étant de 100 à 110 volts. 

I l'intensité du courant maximum normal traversant la 
canalisation, en amperes. 

R la résistance d'isolement, en mégohins. 

U le potentiel de distribution, en volts. 


Supposons, par exemple, qu'il s'agisse d'une installa- 
tion de 60 lampes. L'isole:nent prescrit par les diverses 
Compagnies varie entre 25 000 ohms et 2 mégohms. 

La qualité des matériaux emplovès dans la fabrication 
des conducteurs ne modifie que dans une insignifiante 
proportion la valeur de l'isolement d'une canalisation, 
isolement qui donne surtout la mesure de l'humidité 
recouvrant la surface des coupe-circuits, des douilles, des 
commutateurs et des murs supportant l'appareillage. 

ll faut donc tenir le plus grand compte de ce facteur 
dans la inesure d'un isolement, ainsi que du temps pen- 
dant lequel une canalisation a été abandonnée à elle-mème, 
pendant l'essai, dans une maison inhabitée par exemple. 

M. Trenilet Car signale le cas d'une installation dont 
l'isolement précaire était inférieur aux conditions impo- 
sées par Ja Compagnie et qui a dépassé la valeur exigée, 
rien qu'en laissant une batterie d'essai sur la canalisation 
pendant toute la nuit avant l'arrivée de l'inspecteur. 
Dans d'autres circonstances, on a littéralement rôti des 
tableaux de distribution, à l'aide de feux de coke, en vue 
d'améliorer l'isolement. 

Lorsque l'humidité est due au brouillard et à la pluie, 
mais non aux plâtres neufs d'une construction, on doit 
permettre, avant l'essai final, de relier la canalisation avec 
la distribution pendant quelques heures, en introduisant 
une lampe en série entre chacun des deux conducteurs 
de distribution et les deux conducteurs de la canalisation 
intérieure, afin de produire le séchage momentané des 
parties rendues temporairement humides par la pluie ou 
le brouillard, et de n'attribuer ainsi à cette canalisation 
que les défauts d'isolement lui appartenant bien réelle- 


- 


E. H. 


ment. 


LE BON PUBLIC 


Je crois volontiers que tout n'est pas toujours rose 
dans les relations des électriciens en général et des sec- 
teurs en particulier avec le public. Les exizences de ce 
dernier et son éducation électrique encore completement 
à faire doivent donner lieu à bien des explications, par- 
fois peut-ètre facélieuses, mais souvent ennuvyeuses par 
leur fréquente répétition et la conviction de ne pas être 
compris. À côté de ces ennuis et comme compensation, il 
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faut reconnaitre cependant que ce public est de bonne 
composition. Je n'en citerai qu'un exemple. 

Il est tel secteur, que je ne veux pas nommer, dont la 
police d'abonnement, seul document accepté et signé 
par la clientèle, dit : « Le compteur indiquera en watts- 
heure la consommation d'énergie électrique. Cette con- 
sommation sera payée à raison de n centimes l'hectowatt- 
heure ». Voilà qui est clair et parfait. L'abonné soucieux 
de ses intéréts n'a qu'à consulter son compleur et à faire 
une simple multiplication pour se rendre compte de ce 
qu'il dépense et de ce qu'il aura à payer le mois suivant. 
Son installation vient d'étre mise en fonctionnement et il 
table là-dessus, trouvant même peut-être, s'il réfléchit un 
peu et compare le prix de son éclairage électrique à celui 
de son ancien éclairage au gaz, que le premier est de beau- 
coup plus économique que le second. Mais, lorsqu'on lui 
présente sa quittance vers le 20 du mois suivant (comme 
pour le gaz), il est fort désagréablement surpris en vovant 
qu'on lui réclame juste 200 fois (oui, deux cents fois) ce 
qu'il avail compté avoir à payer. Grand émoi, naturelle- 
ment. D'où vient cette erreur? La cause en est bien simple 
Contrairement à ce qu'indique la police, le compteur est 
établi pour enregistrer, dans certaines conditions déter- 
minées, des hectowatls-heure, et non des watts-heure; et, 
de plus, en un coin du carnet destiné à recevoir les 
chiffres de consommation inscrits une ou deux fois dans 
le mois par le contrôleur du secteur, on lit: 


Type... 
Numéro. . . 
Coefficient 2. 

Ce dernier mot, imprimé au-dessous d'autres indica- 
tions qui n'intéressent nullement l'abonné, signifie que 
les indications de son compteur doivent être mullipliées 
par 2. — Pourquoi? — Il n'en sait rien. On aura beau 
chercher à lui faire comprendre que c'est dans son inté- 
rét, pour lui épargner l'encombrement et la location plus 
élevée d'un compteur de plus grande puissance, il se 
verra à la merci du secteur, et pourra fort bien se retran- 
cher derriére les termes de sa police, qu'il a seulesignée 
et qu'il connait seule (en l'absence de toute indication 
contraire sur le compteur), pour ne paver que conformé- 
ment à l'une et à l'autre. 

On me dira sans doute que la consommation serait 
d'une part ridiculement faible si l'on voulait s'en rap- 
porter aux indications du compteur, dont le carnet n'en- 
registre prudemment que la position des aiguilles, et que 
cette faiblesse méme est un indice de rectification pro- 
bable. Soit; mais à qui la faute? et quel est le plus cou- 
pable, si coupable il y a, du trompeur ou du trompé? 

On ajoutera encore que l'erreur ne peut pas étre de 
longue durée, les yeux de l'abonné devant se dessiller 
lors de la présentation de la premiére quittance. C'est 
vrai, et il saura alors que penser et que faire; mais cette 
quittance n'arrive que vers le 20 du mois suivant; pen- 
dant six grandes semaines l'abonné a vécu sur une 
méprise ou une surprise dont la faute ne lui incombe en 
rien, et, s'il paye ce qui lui est demandé pour ces 
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cinquante jours, il faut avouer, je le répète, qu'il est de 
bonne composition. Aucun tribunal ne donnerait gain de 
cause au secteur, à qui il est si facile de faire les choses 
correctement, dans son propre intérét. 

Si notre ami Picou s'élève tant, et avec juste raison (!), 
contre les inexactitudes de langage technique des docu- 
ments administratifs ou autres destinés à avoir force de 
loi, combien n'est-on pas fondé à s'étonner de ces inco- 
hérences abusives qui n'ont méme pas pour elles l'inex- 
périence de leurs auteurs ni les difficultés d'application 
d'une langue encore un peu neuve? E. DoisrEr. 
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Séance cu 22 janvier 1894. 


Contribution à l'étude des propriétés de l'arc 
alternatif. — Note de M. G. Ctavor, présentée par 
M. A. Poitier. — Parmi les nombreux phénoménes que 
détermine l'arc électrique, il en est un que j'ai eu l'occa- 
sion d'étudier d'une manière assez complète, et que je 
crois intéressant de signaler. 

Plaçons en série sur une différence de potentiel alter- 
native de 2400 volts, correspondant à une fréquence d'en- 
viron 80 périodes par seconde, un condensateur de 
0,1 microfarad, une clef de court-circuit et 12 lampes à 
incandescence de 100 volts, 16 bougies. 

La clef de court-circuit étant fermée, les filaments des 
lampes rougissent par suile du courant de charge et de 
décharge du condensaleur, soit environ 0,1 ampère, 
comme on peut sen rendre compte. Ouvrons la clef 
de court-circuit de manière à déterminer entre les 
pointes un petit écart. Un arc permanent jaillit entre ces 
deux pointes, et l'on observe qu'en même temps l'inten- 
sité lumineuse des lampes augmente trés considerablement, 
et cela d'autant plus que l'arc est plus long : à la limite 
de longueur de l'arc compatible avec sa stabilité, soit 
Í min environ, la différence de potentiel aux bornes de 
chacune des lampes, mesurée à l'électrométre, passe de 
30 volts à 90 volts. 

L'adjonction, en série dans le circuit, de l'arc, c'est- 
à-dire en somme d'une résistance additionnelle, produit 
ainsi cet effet, en apparence paradoxal, d'augmenter l'in- 
tensité dans la proportion énorme de 1 à 4, en tenant 
compte de la variation de résistance des lampes. 

L'arc est évidemment Ja cause de ce phénomène, 
puisque sa présence est nécessaire. La difference de 
potentiel à ses bornes, mesurée à l'électrométre, est de 
1200 volts, quoique cet arc éclate entre des pointes 


(!) Voy. l'Industrie électrique, n° 49, du 10 janvier 1894, p. 6. 
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métalliques trés rapprochées, et l'intensité est de 0,4 am- 
pères. Si l'arc fonctionnait comme une résistance ordi- 
naire, la puissance absorbée dans cet arc serait 


1200 . 0,4 — 480 watts. 


Or, manifestement, il n'en est pas ainsi, attendu que la 
clef de court-circuit s'échauffe peu, aprés plusieurs 
minutes de fonctionnement. L'arc semble donc se com- 
porter dans cette circonstance comme une self-induction 
presque parfaite, d'autant plus que, placé en série avec 
une capacité, il diminue trés considérablement la résis- 
tance apparente du circuit. 

En réalité, l'explication est autre; tant que l'écart 
entre les pointes de la clef est supérieur à la distance 
explosive correspondant à la force électromotrice, l'arc 
n'existe pas, de sorte que le circuit est ouvert et que le 
condensateur ne peut se charger. Dès que la force élec- 
tromotrice a atteint la valeur nécessaire, l'arc jaillit. La 
différence de potentiel aux bornes de la clef tombe presque 
à zéro et le condensateur se charge brusquement sous une 
force électromotrice considérable, au lieu de se charger 
petit à petit comme il arrive quand le circuit est métalli- 
quement fermé. Le courant de charge est limité à une 
petite fraction de la période et par consequent beaucoup 
plus intense. La moyenne des carrés de l'intensité est 
beaucoup augmentée; il en est donc de méme de la puis- 
sance absorbée dans les lampes, comme je l'ai constate 
directement, d'ailleurs. ll est évident, d'autre part, que les 
choses se passent à la décharge d'une facon analogue. 

On conçoit maintenant la raison de la faiblesse de la 
puissance dépensée dans l'arc : lorsque la différence de 
potentiel aux bornes de l'arc est grande, l'intensité est 
nulle, et réciproquement; mais la moyenne des carrés des 
différences de potentiel, que mesure l'électromètre, n'en 
est pas inoins considérable. 

On concoit aussi que la longueur de l'étincelle ait une 
influence. considérable, puisque l'augmentation de cette 
longueur réduit de plus en plus la fraction de la période 
pendant laquelle se produit la charge du condensateur. 
La nature des électrodes influe aussi, en agissant sur la 
facilité plus ou moins grande avec laquelle l'arc formé se 
maintient lorsque la différence de potentiel diminue. Ainsi, 
avec le charbon, il n'est guère possible d'obtenir plus de 
500 à 600 volts aux bornes d'un arc qui peut avoir de 
3 mina 4 mm de longueur. On fait encore varier la période 
de charge en agissant sur la valeur de la capacité. Les 
chiffres que j'ai indiqués sont ceux qui correspondent aux 
conditions les plus favorables avec la différence de poten- 
tiel et la fréquence employees. 

L'expérience montre que la présence d'un condensateur 
dans le circuit est indispensable pour déterminer l'aug- 
mentation d'intensité; conformément à la théorie que je 
viens d'exposer, l'adjonction d'un are en série avec des 
lampes seules diminue l'intensité lumineuse. 

On ne peut pas verifier de visu le mécanisine du phèno- 
mene que je viens de décrire avec une fréquence de 80, 
mais la vérification devient aisée en emplovant du courant 
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à trois ou quatre périodes par seconde, fourni, sous une 
tension de 170 volts environ, par un moteur Gramme 
muni de deux bagues, servant comme transformateur de 
courant continu à 240 volts. En opérant avec un conden- 
sateur d'un microfarad et une lampe de 0,5 ampères, on 
observe, quand l'étincelle se forme, des maxima de lumière 
assez intenses el bien séparés, tandis que le filament reste 
obscur quand la clef de court-circuit est fermée. 


Sur la force électromotrice minima nécessaire à 
lélectrolyse des sels alcalins dissous. — Note de 
M. C. Notnuissos, présentée par M. Friedel. — Comme l'a 
démontré M. Berthelot (Annales de chimie et de physique, 
5° série, t. XXVII, p. 89), il n'y a pas lieu de séparer dans 
le travail de l'électrolvse les réactions primaires et celles 
dites secondaires, mais il faut seulement tenir compte de 
l'état initial et de l'état final de la solution. J'ai cherché, 
en observant cette régle, à calculer, au moven des données 
de la thermochimie, la force clectromotrice minima 
nécessaire à l'électrolvse des sels alcalins dissous, puis à 
vérifier expérimentalement le résultat calculé. 

Prenons par exemple le chlorure de sodium; en admet- 
tant qu'il y a décomposition totale, puis combinaison 
totale à partir des éléinents, nous distinguons quatre réac- 
tions dont l'ensemble forme l'électrolvse : 


Calories 
1° NaCl = Na + Cl avec absorption de.. . . . . ^ 96.6 
z* H*O = H* + O D U. wu mE . 68.4 
161,8 
3° Na + O + H + Aq — a0H dissoute avec dégage- 
ment de. us i + s de + + + + + s + 9 111,8 
4° Formation de composés oxvgenes du Cl avec 
dégagement de, ... . . . + + + ees 6 
117.8 


La différence est de 164,8 — 117,8, soit 47 calories, et 
il faudrait donc que le courant électrique fournit un tra- 
vail correspondant à 47 calories pour électrolyser 1 équi- 
valent de chlorure de sodium, à condition bien entendu 
qu'il n'ait à faire aucun autre travail que la seule électro- 
lvse. 


47 
La force electromotrice serait alors de 35.3 9,02 volts, 


aed, 
tension qu'on sait ètre suffisante pour électrolyser du 
chlorure de sodium. 
En caleulant de même, on trouverait : 


Calories. Volts. 
Pour NaBr. . ........... 40,6 1.75 
Pour Nal... eS tee prep 20,9 1,16 


résultats confirmés par l'expérience. 
Examinons aussi un oxysel; le sulfate de sodium, par 
exemple, donne : 


Calories, 
1° SO'Nía* — S + 0% + Nat, avec absorption de . 339 
2 2HtO = 2H! + 0*, — 150,8 
465,8 
39: S+ 03 + Aq = SO étendu, avec dégagement 
den CP TR TU SE LT LT TE NS 5 2 142,5 
& Nat + 01 + 19 + Aq = 2Na01E dissoute, avec dé- 
| pagement de, c + t ° on n 935,6 
oen, | 
| Difference. 2... . 0. + + + 90.7 
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Remarquons qu'il reste bien, d'après ces équations, 
H? à la cathode et O à l'anode, puisque le résultat est 
identique si l'on admet que le courant a simplement pour 
effet de décomposer de l'eau et de séparer le sulfate en 
base et en acide libres; on a alors : 


Calories. 


Décomposition de H*0.............. 68,4 
Neutralisation de l'acide sulfurique.. . . . . . . 31,4 
A fournir par le courant. . . . . 99,8 


L'acide sulfurique étant bibasique, il faut diviser ce 


chiffre 2 pour avoir celui correspondant à un équivalent, 
soit 233 — 9,15 volts comme plus petite force électro- 
motrice capable de décomposer du sulfate de sodium. 

Le nitrate et le chlorate de sodium donnent l'un et 
l'autre de cette façon : 48 calories et 2,07 volts. 

En examinant les sels d'autres métaux, ceux de potas- 
sium par exemple, nous voyons que les résultats sont 
pareils, et cela vient du fait connu que la différence entre 
les chaleurs de formation du chlorure de potassium et de 
la potasse est la méme qu'entre les chaleurs de formation 
des composés semblables du sodium; il en est ainsi pour 
tous les autres sels des métaux alcalins et le travail à 
fournir est constant pour l'électrolyse de tous les sels 
d'un méme acide. 

Or, il faut, d'aprés la loi de Faraday, une égale quantité 
d'électricité pour mettre en liberté un équivalent des 
différents corps simples; il en résulte que si le travail 
d'électrolyse est constant pour tous les sels alcalins dis- 
sous d'un méme acide, la force électromotrice le sera 
aussi, puisque ce travail est proportionnel au produit de 
la quantité par la différence de potentiel. 

Mais, pour les oxysels, le travail consiste toujours à 
décomposer de l'eau et à mettre en liberté un acide et 
une base, et comme la chaleur de neutralisation des 
acides est à peu prés invariable, il en résulte que le 
travail d'électrolyse sera le méme pour tous les oxysels, 
et l'on peut donc dire que : 

La force electromotrice minima nécessaire à l'électrolyse 
d'un sel alcalin dissous est constante d'une part pour tous 
les oxysels, d'autre part pour les sels haloides dérivant du 
méme acide. 

Voici le résultat de mes expériences à l'appui de cette 
opinion : 


CORPS SIMPLES, 
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SULPATES 
NITRATKS. 
CHLORATES 


Lithium 
Calcium 


Ammonium 
Valeurs calculées 


Ces nombres, qui représentent des volts, ne sont pas 
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absolus, la graduation de l'instrument n'étant pas par- 
faite, mais ils sont comparables entre eux, et voici com- 
ment ils ont été obtenus. 

Soit U la différence de potentiel entre les deux bornes 
d'un accurnulateur à grand débit et à faible tension (5 à 
6 volts et 50 ampéres par exemple); je mesure directe- 
ment cette valeur au moyen d'un voltmétre gradué en 
cinquantiémes de volts, puis j'intercale dans le circuit le 
bain d'électrolyse contenant la solution en expérience et 
fais une seconde lecture; soit w le chiffre relevé et E la 
force électromotrice, on a 


U—u=E. 


Il est facile, au moyen d'un commutateur, de faire 
rapidement de nombreuses lectures de U el u, dont on 
peut prendre la movenne. D'autre part, en connaissant la 
résistance de l'instrument, on calcule l'intensité du cou- 
1000 
et la résistance de la solution était pratiquement nulle, 
les électrodes ayant au moins 30 cm*; celles-ci étaient en 
platine, distantes de 10 mm à 12 mm et séparées par une 
cloison poreuse. 

Les solutions comparées entre elles contenaient un méme 
nombre de molécules au litre, et le fait de la décompo- 
sition a été vérifié chaque fois aux deux póles; le déga- 
gement d'hydrogéne était du reste déjà visible. 


rant; elle était au plus de d'ampére dans mes essais 


Séance du 20 janvier 1894. 


M. A. Poren étudie la Propagation du courant 
dans un cas particulier. Le but de la note est de 
montrer que l'on peut étudier cette propagalion sans 
faire intervenir le coefficient de sel(-induction linéaire 
ni la capacité linéaire d'un conducteur, en considérant 
seuleinent le courant linéaire et la charge linéaire. 


M. Henry Moissan présente une note de M. Barnté sur 
un Thermométre avertisseur pour étuves de labo- 
ratoire. — Ce thermométre, par sa forme méme, peut 
s'introduire dans une étuve et atteindre des températures 
variant de 0° à 200» C. (Voy. la figure p. 56.) 


L'avertisseur électrique se compose d'un thermomètre à 
mercure ordinaire, gradué sur verre de 5° en 5°, dont la tige 
se renfle légèrement au-dessus de la graduation limite, comme 
l'indique la figure. Un fil de platine ab, scellé en b dans le 
verre du réservoir, plonge dans le mercure. Un second fil de 
platine, fixé en o à l'extrémité de la tige, la traverse en f. 
Enfin, un troisième fil de platine kh, celui-ci mobile et de 
longueur appropriée. s'enroule en spirale à son extrémité M 
autour du fil précédent et se termine par un petit index- 
curseur en acier gh, auquel il est soudé. Un aimant, agissant 
à travers le verre et disposé comme l'indique la figure, sert au 
réglage de la température; il permet de maintenir le curseur 
en acier, muni de son fil, toujours adhérent au fil fixe of dont 
il augmente ainsi la longueur. Par cet artifice, il sera aisé, 
en effet, en faisant glisser l'aimant dans un sens ou dans 
l'autre, d'amener l'extrémité k du fil curseur au degré de 
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température que l'enceinte ne doit pas dépasser, et de l'y į sous l'aisselle du malade, il suffirait de rendre mobile 


retenir immobile en serrant l'écrou de l'aimant. 

Un liquide convenablement choisi par rapport à l'étendue 
de la graduation du thermomètre remplit la tige et le réser- 
voir supérieur de l'instrument. Ce liquide permet de chasser 
tout l'air de l'appareil avant de le sceller 
en S au dard de la lampe d'émailleur, de 
maintenir dans les conditions voulues 
l'adhérence des fils et de faciliter leur 
manœuvre. 

L'ortholuidine, liquide tres fluide, in- 
colore, de mème densité que l'eau, dont 
le point d'ébullition atteint 200* et celui 
de congéla'ion — 20°, a tres bien répondu 
au but proposé dans la réalisation de notre 
instrument. On peut lui substituer, si l'on 
veut, l'éthylorthotoluidine, qui ne bout 
qu'a 214°. Ces deux liquides, s'ils sont 
chimiquement purs, n'esercent à la lon- 
eue aucune action oxydante appreciable 
sur le mercure du thermomètre. 

Le thermomètre est contenu et assu- 
jetti avec ses fils conductenrs dans une 
monture en cuivre munie de deux doubles 
fenétres. 

L'aimant, analogue à celui qui est em- 
ployé pour le thermometrographe, glisse 
sur une armature de 0.19 m de long, 
formant anse, à l'aide d'un curseur au- 
quel il est fixé par un écrou à vis; ses 
deux poles, retenus dans la rainure de 
la monture, restent parfaitement adhé- 
rents au verre, par conséquent à l'index 
en acier, 

Deux bornes de communication r et p 
terminent Vinstrument et permettent de 
le rattacher aux fils de l'électro-aimant 
d'une sonnerie électrique qui peut être 
placée à toute distance, et de le mettre en 
conununicalion, soit avec une pile de 
Grenet, suit avec un élément de Leclanché, 
Lorsque la température de l'enceinte. a 
atteiut Je degré voulu, le mercure en montant affleure la 
pointe A du fil eurseur-indicateur; le circuit se ferme et la 
sonnerie se mettant en monvement avertit les intéressés qu'il 
faut modérer et régler la source de chaleur. 

Le dizmetre de l'instrument (18 mm) permet de Fintroduire 
aisément dans la tubulure des divers types d'étuves. Sa lon- 
gueur totale est de 0,15 in. 


Ce thermomètre électrique avertisseur, étant doué 
d'une grande sensibilité, sera emplové aussi avantageu- 
sement pour les températures peu élevées, nécessaires 
en bactériologie, que pour les temperatures plus hautes, 
requises dans les opérations courantes du laboratoire ou 
de l'industrie. 

Si l'on veut s'en servir pour opérer dans une enceinte 
fermée de petite capacité, par exemple le placer comme 
contrôle dans un autoclave, on peut faire construire un 
modéie approprié et moins long, dont les points extrémes 
de l'échelle thermométrique soient compris, entre [009 
et 180». 

Comme derniere application, notre instrument pourrait 
servir de thermomeire medical avertisseur, en le. gra- 
duant par dixiemes de degre, de 50° à toe seulement. 
Pour mettre à nu le reservoir du tlieriiometre à placer 


par un pas de vis la partie inférieure de l'enveloppe 
métallique. On pourrait, dans ce cas, remplacer l'ortho- 
toluidine par de l'alcool. H est de nombreuses circon- 
stances en médecine où il serait utile d'être informé, à 
distance, que la température d'un malade dépasse tel 
degré de critique déterminé. 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 19 janvier 1894. 


M. Cunie étudie la Symétrie dans les phénomène: 
physiques el son application aux champs électrique et 
magnetique. 


M. Apnattam signale à nouveau une cause d'erreur dans 
la Mesure des coefficients d'induction par les proct- 
dés qui nécessitent l'emploi d'un commutateur tournant. 

Si l'induction propre L du circuit induit est un peu 


L : 
grande, sa constante de temps j Peut être comparable à 


la période du commutateur; alors, on ne recueille plus la 
totalité du courant induit, dont la durée serait supérieure 
à celle des contacts; et le coefficient d'induction trouve 
est trop faible. On se inet à l'abri de celte cause d'erreur 
en augmentant suffisamment la résistance de l'induit. 

C'est ainsi que deux solénoides de mème axe (resis- 
tances 109 ohms et 54 olins) possedant un noyau de fer 
doux semblaient avoir deur coefficients d'induction mu- 
tuelle nettement differents, selon que Von plaçait l'un ou 
l'autre d'entre eux dans le circuit induit 


Mi, === 9,040 henry M! = 0,568 henry. 


Mais, en ajoutant 200 ohms à l'induit, on trouve des 
valeurs identiques 


M = 0,571 Mi == 0,546. 

Au surplus, si l'on admet que l'énergie fournie par les 
piles se retrouve tout entière sous forme d'echauffement 
des conducteurs ou d'energie electrocinetique des circuits, 
le principe de la conservation de l'énergie indique que le 
coefficient d'induction du premier circuit sur le second 
ne saurait ètre différent du coefficient d'induction du 
second sur le premier, en supposant encore que les coel- 
ficients soient indépendants de l'intensité des courants. 

L'auteur a vérifié cette réciprocité dans un grand nombre 
de cas. 


M. Higurzesct presente un certain nombre d'appareils 
employés dans les expériences d'électricité statique où le 
diélectrique est une substance particulière douée de pro- 
prietes trés remarquables; l'auteur l'appelle dielectrine. 
Cest un melange de paraffine et de soutre, qui est bien 
preferable à l'un ou à l'autre de ces isolants : il est plus 
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dur, moins fusible que le premier; moins cassant et moins 
hvgrometrique aussi que le second. Gráce à un dispositif 
spécial employé par M. Chabaud, on parvient à mouler 
ce produit; on l'obtient bien homogène, très dur, facile 
à travailler au tour ou à la lime; aussi peut-on lui donner 
diverses formes. M. llurmuzescu montre à la Société : des 
bagues, des supports, une bobine, des manches de plan 
d'épreuve, un électrophore où le disque métallique en 
aluminium, porté par un manche en diélectrine, repose 
sur un gâteau en diélectrine; avec cet électrophore on 
obtient des étincelles de 0,02 m de long; il reste chargé 
très longtemps et fonctionne mème à l'humidité. L'auteur 
présente enfin des électroscopes où le support de la tige 
à laquelle sont attachées les feuilles d'or est un disque en 
diélectrine (la cage de l'électroscope est métallique pour 
éviter les charges par convection). La nouvelle substance, 
trés inaltérable, comme le prouvent des échantillons par- 
faitement conservés depuis 1892, rendra de grands ser- 
vices pour les isolements, surtout dans les endroits 
humides. A la séance de Pàques, l'auteur exposera divers 
appareils, en particulier deux machines électrostatiques 
construites par M. Chabaud. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 


Séance extraordinaire du 25 janvier 1894. 


Dans cette séance, M. A. Conxu, membre de l'Institut, 
professeur à l'École polytechnique, a traité, devant un 
auditoire nombreux et vivement intéressé, Ja question de 
la Synchronisation électromagnétique. 

Aprés quelques préliminaires sur les définitions em- 
ployées dans l'étude des mouvements peudulaires, indis- 
pensables pour une exposition claire des faits qui vont 
suivre, M. Cornu trace la voie méthodique qui l'a conduit 
à la résolution du problème de la synchronisation. 

Un mouvement sinusoidal ne peut étre synchronisé que 
s'il est amorti. Après avoir montré ce fait comme ressor- 
tant directement des formules générales des mouvemeuts 
alternatifs, M. Cornu nous fait assister à quelques expé- 
riences de nature à rendre cette conclusion un peu 
abstraite, immédiatement tangible. Un galvanomètre 
Deprez-d'Arsonval portant un miroir est nis en oscilla- 
tion; d'autre part, un trembleur ordinaire de sonnerie 
electrique, dont on peut faire varier la vitesse en le char- 
geant plus ou moins de poids, est actionné par un cou- 
rant. Si on munit le trembleur d'un miroir en le plaçant 
de maniére à ce que les oscillations de ce miroir se 
fassent dans un plan perpendiculaire à celui du galvano- 
mètre, et qu'on projette un faisceau de lumière élec- 
trique sur un écran aprés réflexion sur chacun des deux 
miroirs successivement, on obtient sur cet écran des 
images qui sont visibles pour tout l'amphitheàtre. 
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Cette expérience, qui n'est autre que celle de Lissajous, 
permet de voir si le mouvement du galvanométre et celui 
du trembleur sont synchroniques. En effet, la figure, qui 
passe de la forme de droite à celle de cercle, en prenant 
entre ces deux points toutes les formes d'ellipses intermé- 
diaires, prend une position fixe aussitót que la synchro- 
nisation est obtenue; tout le dispositif restant semblable, 
on voit que la seule variation de l'amortissement du gal- 
vanométre, qu'on peut graduer facilement en faisant 
varier la résistance du shunt, suffit à atteindre ce résultat. 

La condition d'amortissement étant remplie, on oblient 
la synchronisation en envoyant des courants alternatifs de 
méme fréquence que celle qu'on veut obtenir dans le 
galvanométre. L'expérience montre encore qu'au lieu des 
courants sinusoidaux, on peut arriver au méme résultat 
en employant des courants discontinus comme ceux du 
trembleur lui-méme; on peut méme utiliser des courants 
beaucoup plus rapides, comme ceux qu'on obtient en 
prenant les courants induits par ceux du trembleur, cou- 
rants qui ne sont, en somme, produits que par les ferme- 
tures el ouvertures du circuit. Mais la tendance générale 
qu'ont tous les mouvements à se synchroniser est telle- 
ment grande, qu'il suffit entre eux de rapprochements 
beaucoup moins directs que ceux des courants électriques 
pour arriver à ce résultat. Cette expérience bien curieuse 
en est la preuve : on lance le galvanométre amorti par son 
shunt et le trembleur, et on observe sur l'écran, par la 
variabililé de l'image, la discordance des fréquences des 
deux appareils; toute communication électrique étant 
rompue entre eux, il suffit alors d'appuyer sur leurs deux 
bâtis respectifs une simple barre de bois, et on voit 
immédiatement l'image prendre une position fixe sur 
l'écran. 

L'application de ces principes et Jes conclusions qu'il 
en a tirées ont conduit M. Cornu à munir les balanciers des 
horloges qu'on se propose de rendre synchroniques de 
barreaux aimantés placés horizontalement à la partie infé- 
rieure de la tige; sur latrajecloire décrite par le barreau 
aimanté se trouve une bobine de fil dans laquelle il 
pénètre à chaque oscillation : il en résulte des courants 
induits qui sont utilisés de la mème manière qu'ils sont 
produits dans cette horloge. 

Plusieurs modéles construits sur ce principe sont expo- 
sés dans la salle. 

L'orateur termine en faisant remarquer que le sujet 
qu'il a traité dans sa conférence n'est pas aussi écarté 
des questions d'électricité pure, qui intéressent plus 
spécialement la Société des électriciens, que les applica- 
tions à l'horlogerie qu'il en a déduites pourraient le 
laisser croire; bien des problémes sur les courants alter- 
natifs trouveraient sans doute une solution simple par 
l'application de méthodes semblables à celles qu'il a 
employées, et il pense que l'élude de la synchronisation 
des machines à courants alternatifs est de celles qui 
pourraient le plus en profiter. C.-P. B. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DU NORD DE LA FRANCE 


Séance publique annuelle du 21 janvier 1894. 


Dimanche, 21 janvier, s'est tenue à Lille la réunion 
publique annuelle suivie de la distribution des prix et 
médailles. La séance était précédée d'une conférence de 
M. Henri Moissan, membre de l'Institut, qui a répété 
devant un public des plus choisis dans l'importante 
industrie du Nord ses intéressantes expériences du Four 
electrique, de la préparation des metaur réfractaires et 
la production du diamant pur. 

La séance ayant lieu à deux heures et demie, la station 
d'éclairage de la Société Edison fournissait le courant des- 
liné aux abonnés du soir, environ 200 ampères sous 
315 volts. Des câbles de gros diamètre destinés au trans- 
port de la force (sie) avaient été obligeamment prétés par 
la Compagnie du Nord et étaient installés sur des poteaux, 
depuis la station jusqu'à l'hôtel de la Société industrielle. 

M. Henri Moissan a dit que, sollicité depuis longtemps 
déjà par la Société industrielle de venir exposer devant 
ses meinbres la synthése du diamant et l'étude de la pré- 
paration des métaux réfractaires, son hésitation n'avait 
pas été de longue durée; en effet, il se rappelait avec 
bonheur le temps où il vint à Lille en qualité d'élève en 
pharmacie faire son volontariat d'un an et se trouvait 
heureux aujourd'hui de paver une dette de reconnaissance 
envers la ville de Lille, dont le maire d'alors avait été des 
plus obligeants pour leur faciliter l'accès de la biblio- 
theque municipale et le prét gratuit des volumes. 

|| a présenté, avant d'en arriver aux expériences que 
nous avons décrites dans ce journal, page 140, toute une 
charmante étude des origines du feu depuis les temps les 
plus reculés et en arrive, après les travaux de Deville ct 
Debray, à chercher une température supérieure à celle 
qu'avaient obtenue ces deux savants et qui ne dépassait pas 
2000" C. L'arc électrique seul pouvait donner ce résultat. 

Nous n'entrerons pas dans tous les détails de cette con- 
férence, pour laquelle nous renvovons nos lecteurs aux 
comptes rendus publiés dans l'Industrie electrique (1) : nous 
dirons seulement combien le publie éminemment indus- 
triel qui écoutait M. Henri Moissan a goûté toutes ses 
révélations concernant la préparation des métaux pour 
ainsi dire inconnus jusqu'à ce jour, parce qu'on n'avait 
pu en préparer que des quantités trés minimes en mème 
temps que trés impures. Tels sont le chrome, la zircone, 
l'uranium, le vanadium, pour la fusion duquel il est 
nécessaire d'avoir une température de 925007 C, ete., etc. 
ll a montré la voie ouverte à l'électrometallurgie en rap- 
pelant Jes gisements considérables de minerais de chrome 
dans notre Nouvelle-Calédonie, puis il a abordé la syn- 
thèse du diamant et Ja possibilité de le produire. H a 
quelque peu désenchanté la majorité des auditeurs en leur 


* Voy, n” du 25 decembre 1802, 25 fevrier, 10 et 25 mars, 


25 juin, 10 octobre et 10 decembre 1815. 
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montrant l'échantillon de sa fabrication, à peine visible 
à l'eil nu et qu'il a projeté au moyen d'un appareil 
Drummond trés défectueux, mais il s'est empressé aussitót 
de démontrer l'inutilité du diamant en lui opposant la 
houille et en supposant pour un instant la disparition de 
ces deux corps. Que deviendrait le monde privé de houille? 
Le diamant au contraire est absolument inutile : ce n'est 
qu'un parasite. 

De chaleureux applaudissements ont accueilli cette 
conférence, puis le secrétaire de la Société a fait le 
compte rendu des travaux de l'année. En ce qui concerne 
spécialement notre industrie, il a rappelé le concours qui 
aura lieu vers le 15 mars prochain sur le rendement des 
transmissions par courroies opposé aux transmissions par 
câbles. Une machine à vapeur de 200 chevaux actionnera 
par cábles d'abord et par courroie ensuite une dvnamo 
capable d'alimenter 1500 lampes de 16 bougies. Les spé- 
cialistes sont convoqués à ce match d'un nouveau genre. 

Dans la liste des récompenses nous avons relevé les 
noms de M. Du Bousquet, ingénieur en chef de la traction 
au chemin de fer du Nord, pour sa locomotive « La Com- 
pound » à l'Exposition de Chicago, et Ja Société des 
accumulateurs Tudor, à laquelle une médaille d'or a été 
décernée pour avoir importé une nouvelle industrie dans 
la région. On sait que l'usine francaise des accumulateurs 
Tudor est à Lille. E. V. 


AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL ENGINEERS 


RAPPORT DU COMITÉ SUR LES UNITÉS ET LES ÉTALONS 


Les divergences de vues entre les savants de théorie 
pure et les savants praticiens vont s'accentuant. Le rap- 
port présenté par le Comité des Unités et des Étalons de 
l'American Institute of Electrical Engineers le 17 janvier 
dernier nous en fournit une preuve nouvelle. 

On sait que depuis longtemps les savants de théorie 
pure sont opposés à la création de noms nouveaus, et 
qu'en particulier il avait été entendu que les unités C.G.S. 
ne recevraient pas de noms spéciaux, sauf pour l'unité 
C.G.S. de force et l'unité C.G.S. de travail, qui conserve- 
raient respectivement les noms de dyne et erg consacrés 
par l'usage et sanctionnés par plusieurs Congrès interna- 
tionaux. Cette manière de voir adoptée par le Congrès 
des Electriciens de Chicago, dans lequel les savants de 
théorie pure formaient une importante majorité, n'est pas 
partagée par les électriciens américains qui touchent 
plus directement à la pratique. 

Aprés avoir vu repousser par le Congrès l'emploi d'unités 
pratiques de magnétisme qui présentaient, à la vérité, le 
grave défaut de manquer de cohérence, ils reviennent à 
la charge en demandant que l'on donne des noms, non 
plus à des unités pratiques multiples décimaux des unités 
C.G.S., mais aux unités C.G.S, elles-mêmes. 
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| Le Comité (*) recommande donc à l'Institution l'adop- 
tion provisoire des termes suivants : 

Gilbert pour l'unité C.G.S. de force magnétomotrice, 
Ax 


égale à 10 ou 0,7958 ampére-tour (0,8 ampére-tour en 


nombre rond). 

Weber pour l'unité C.G.S. de flux de force magnétique. 

Œrsted pour l'unité C.G.S. de réluctance. 

Gauss pour l'unité C.G.S. de densité de flux ou unité 
d'induction magnétique. 

Nous nous contentons de reproduire ces propositions 
formulées le 15 novembre 1895, et qui ont dà étre discu- 
tées dans la séance du 17 janvier 1894. En résumant la 
discussion, nous exposerons les principales raisons déve- 
loppées pour ou contre les propositions dont nous venons 
de mettre le texte sous les yeux de nos lecteurs. 


JURISPRUDENCE 
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UN ARRET DU CONSEIL D'ÉTAT DU 2 FÉVRIER 1894 


Supposons, voulez-vous, qu'en 1851, sous le ministére 
de M. Casimir-Perier, premier du nom, une ville quel- 
conque (permettez-moi de l'appeler Fouilly) ait passé 
pour son éclairage un traité ainsi conçu : « Le privilège 
exclusif de la pose des réverbéres et de la fourniture de 
l'huile, des chandelles et des mouchettes destinés à 
l'éclairage public ‘et particulier de la ville de Fouilly est 
accordé à M. Durand, en ce qui concerne tant la grande 
que la petite voirie pendant soixante-dix ‘années consé- 
cutives à partir du 1* janvier 1852 jusqu'au 1° jan- 
vier 1902. Ce privilége ayant pour but l'éclairage public 
et particulier, la ville s'interdit pendant toute la durée de 
la concession d'autoriser toute espèce de mode d'éclai- 
rage ayant pour but de faire concurrence à M. Durand ». 

Allons plus loin. Supposons que la ville de Fouilly, 
honteuse d'imposer à ses citovens l'huile, les chandelles 
et les mouchettes de M. Durand, ait accordé l'année der- 
nière à une société le privilège exclusif de la pose et du 
maintien de tuyaux de conduite pour fa fourniture du gaz 
destiné à l'éclairage privé : savez-vous ce qu'il serait 
advenu? La chose la plus simple du monde. M. Durand, 
concessionnaire des réverbères, de l'huile, des chandelles 
et des mouchettes de la ville de Fouilly, eüt assigné 
ladite ville devant le Conseil de préfecture, qui lui eût 
peut-être donné tort à lui Durand, puis devant le Conseil 
d'État qui, sous le ministère de M. Casimir Perier, troi- 
sième du nom, lui eût certainement donné raison par un 
arrét ainsi concu : 


« Considérant que si les cominunes ne peuvent constituer 
au profit d'un tiers le monopole de l'éclairage privé, il leur 


(t) Ce Comité est composé de) MM. A. E. KENNELLY, président; 
F. B. Crocxen, W. E. Gever, G. A. HAMILTON, membres. 


apparlient, pour assurer sur leur territoire le service de 
l'éclairage tant public que particulier, de s'interdire d'auto- 
riser ou de favoriser sur le domaine municipal tout établisse- 
ment pouvant faire concurrence à leur concessionnaire ; 

« Considérant que des dispositions combinées du traité 
intervenu entre la ville de Fouilly et le sieur Durand, il résulte 
que la Ville a concédé an sieur Durand le droit exclusif de se 
servir des dépendances de la voirie urbaine pour [a pose des 
réverberes et la fourniture de l'huile, des chandelles et des 
mouchettes pour l'éclairage municipal et pour l'éclairage aux 
particuliers, sans distinguer entre l'éclairage public et l'éclai- 
rage privé, et que la Ville s'est interdit expressément d'auto- 
riser tout autre mode d'éclairage ayant pour but de faire 
concurrence au sieur Durand; qu'en retour, des avantages 
ont été assurés à la Ville; que dans la commune intention des 
parties, ces avantages devaient trouver leur compensation 
dans l'exercice de tous les droits concédés..... » 


Et voilà comment la ville de l'ouilly aurait été con- 
damnée à conserver ses réverberes, son huile, ses chan- 
delles et ses mouchettes. 

Pourquoi cette hypothèse? me dira-t-on. Pour arriver 
tout uniment à faire ressortir les conséquences, au point 
de vue de l'application des progrès de l'industrie élec- 
trique, d'un arrét rendu le 2 février 1894, par le Conseil 
d'État, contre la ville d'Argentan. Cet arrét est à rappro- 
cher de ceux qui ont été prononcés le 26 décembre 1891, 
dans deux affaires concernant la ville de Saint-Étienne et 
la ville de Montluçon (voir notre numéro du 10 jan- 
vier 1892). C'est une nouvelle déduction de la théorie 
— que l'on connait — du monopole de fait en matière 
d'éclairage privé. En droit, une commune ne peut pas 
concéder ce monopole; mais en fait, rien ne s'y oppose, 
car c'est l'éclairage privé que le concessionnaire avait en 
vue en sollicitant le monopole de l'éclairage public. 

Voici maintenant le procès réel dont notre procès 
imaginaire n'était qu'une simple variante : 

En 1866, la ville d'Argentan a conclu avec M. Sassier 
un contrat dont l'article premier est concu dans les termes 
suivants : « Article premier. Le privilège exclusif de la 
pose et du maintien des tuyaux de conduite et de la 
fourniture du gaz destiné à l'éclairage public et particu- 
lier de la ville d'Argentan et de ses dépendances esl 
accordé à M. J. Sassier, en ce qui concerne tant la grande 
que la petite voirie, pendant cinquante années consécu- 
tives, à partir du {def janvier 1867, jusqu'au 1‘ jan- 
vier 1917. Ce privilège ayant pour but l'éclairage public 
et particulier, la Ville s'interdit pendant toute la durée 
de la concession d'autoriser sur la voie publique toute 
espéce de canalisation avant pour but de faire concur- 
rence à M. Sassier. » C'est tout à fail le privilége accordé 
à notre Durand, concessionnaire des réverbères, de 
l'huile, des chandelles et des mouchettes de la ville de 
Fouilly. 

Depuis lors, le Conseil municipal d'Argentan, estimant 
(à bon droit, selon nous) que le traité n'avait pour 
objet que l'éclairage au gaz, a cru pouvoir autoriser 
MM. Duhamel et Dumont à poser des fils électriques pour 
l'éclairage particulier sur les dépendances de la voirie 
municipale, 
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Les concessionnaires du gaz s'insurgérent et portérent 
leurs réclamations devant le Conseil de préfecture de 
l'Orne, qui ne les accueillit pas. Ce que voyant, ils saisi- 
rent le Conseil d'État. Dans le débat intervinrent plusieurs 
bénéficiaires de contrats passés pour l'éclairage de leurs 
locaux par la lumière électrique. A la date que nous 
avons indiquée du 2 février 1894, le Conseil d'État a 
rendu l'arrét ci-aprés, dont nous n'avons fait que repro- 
duire les termes dans notre affaire Fouilly contre Durand 
en changeant seulement quelques phrases, comme on va 
le voir : 


« Considérant que si les communes ne peuvent constituer 
au profit d'un tiers le monopole de l'éclairage privé, il leur 
appariient, pour assurer sur leur territoire le service de l'éclai- 
rage, tant public que particulier, de s'interdire d'autoriser ou 
de favoriser sur le domaine municipal tout établissement 
pouvant faire concurrence à leur concessionnaire; 

q Considérant que des dispositions combinées du traité 
intervenu en 1866 entre la ville d'Argentan et le sieur Sassier, 
aux droits duquel la dame Stears est aujourd'hui substituée. 
il résulte que la Ville a concédé au sieur Sassier le droit 
exclusif de se servir des dépendances de la voirie urbaine pour 
la fourniture de l'éclairage au service municipal et aux parti- 
culiers, sans distinguer entre l'éclairage public et l'éclairage 
privé, — et que la Ville s'est interdit expressément d'autoriser 
sur la voie publique toute espèce de canalisation avant pour 
but de faire concurrence au sieur Sassier; qu'en retour, des 
avantages ont été assures à Ja Ville; que, dans la commune 
intention des parties, ces avantages devaient trouver leur 
compensation dans l'exercice des droits concedes ; 

« Considérant des lors que l'autorisation donnée aux sieurs 
Duhamel et Dumont de poser dans les voies urbaines des fils 
pour la distribution de la lumière électrique aux particuliers, 
constitue une violation des obligations que la Ville avait con- 
tractees à l'égard du concessionnaire du service de l'éclairage 
du gaz et qu'elle lui a causé un préjudice dont il lui est dù 
réparation ; 

e Considérant qu'en l'état de l'instruction il y a lieu d'or- 
donner une expertise à l'etlet de déterminer le dommage déjà 
éprouvé par la dame Stears et d'évaluer l'indemnité définitive 
à lui allouer dans le cas où l'autorisation donnée aux sieurs 
Duhamel et Dumont par le maire serait maintenue ; 

a Decide : 

« L'intervention des sieurs Prieur et autres est admise: 

« L'arréte du Conseil de préfecture de l'Orne est annulé, 

€ H sera, avant faire droit au fond sur les conclusions de 
la dame Mears tendant à l'allocation. d'une indemnité pour le 
préjudice résultant pour. elle de l'autorisation. donnée aux 
sieurs Dumont et Duhamel de poser sur des dépendances de 
la voirie urbaine des fils pour la distribution de la lumiere 
électrique aux particuliers, procédé à une expertise; 

« Faute par les parties de s'entendre pour la désignation 
d'un expert unique, la ville d'Argentan et la dame Stears 
nommeront chacune un expert et le troisième expert sera 
nomme par le president de la section du contentieux; 

« Les experts auront à déterminer : 

« 1° Le préjudice causé à la dame Stears jusqu'au jour de 
l'expertise; 2° l'indemnité definitive à allouer à ladite dame 
daus le cas où l'autorisation donnée par le maire aux sieurs 
Duhamel et Dumont serait niaintenue; 

e Les experts préteront serment entre les mains du vice- 
président du Conseil de prefecture de Vorne; 

a La Ville est condamnée aux dépens, sauf en ce qui con- 
cerne les depens de l'intervention, qui resteront à la charge 
des sieurs Prieur et autres, > 
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Cet arrét est le troisième rendu par le Conseil d'État 
contre l'industrie électrique. Il est de nature, nous 
l'avouons, à jeter le désarroi dans le monde des électri- 
ciens. Les arréts intervenus dans les affaires de la ville 
de Saint-Etienne et de la ville de Montluçon constituaient, 
au demeurant, des décisions sans grande portée générale : 
ils ne statuaient que sur l'interprétation de conventions 
particuliéres. (Voir notre numéro du 10 mars 1892.) 
L'arrét du 2 février 1894. pose au contraire ce principe 
inexorable qu'une ville, qui a octroyé à un concession- 
naire le privilège exclusif de placer et de maintenir des 
tuvaux de conduite pour la fourniture du gaz d'éclairage, 
est à tout jamais déchue du droit d'autoriser sur la voie 
publique toute espèce de canalisation (souterraine ou 
aérienne) ayant l'éclairage pour but. Nous reconnaissons 
qu'un tel principe est la sanction nécessaire de la théorie 
du monopole de fait, si brillamment soutenue, il v a deux 
ans, par M. Valabrégue, commissaire du Gouvernement. 
Reste à savoir si par cette ingénieuse théorie, trop facile- 
ment accueillie par le Conseil d'État, on n'arrivera pas à 
empècher la France de conserver la situation prépondé- 
rante qu'elle avait acquise dans l'application des décou- 
vertes industrielles. Puissent les légistes de ce temps-ci 
ne pas s'apercevoir trop tard qu'il ont, comme si souvent 
ceux d'autrefois, découragé les chercheurs! 


Gustave Pista, 
Docteur en droit. 
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L'Ozone, sa production commerciale, ses applica- 
tions, par Ewing AsonEori. — Alabaster, Galehouse et 
C». Londres, 1895. 


Qu'est-ce que l'ozone? — Question indiscrete que con- 
tinuent à se poser les chimistes et les physiciens, et à 
laquelle, prudemment, ne répond pas l'interessant opus- 
cule de M. Andreoli. C'est en effet un des rares corps 
dont, à la fin du xix*. siecle, la chimie moderne n'a pu 
encore, depuis Schoubein, qui le découvrit en 1840, et 
malgré les patientes et delicates investigations des Derze- 
lius, des Faraday, Becquerel et Fremy, Houzeau, Thenard 
et Dumas, Spottiswood, Siemens et Frolich, Berthelot, 
Troost, et autres savants, déterminer la composition ou 
la formule. — Est-ce un compose nitreux, une combi- 
naison d'hydrogène et d'oxygène, ou de l'oxygène odo- 
rant, electrise, actif, condensé, allotropique? (Verba et 
voces, privlereaque nihil, comme dirait le poete.) — 
Curieux oxvgène, dans tous les cas, dont la formation 
presente, d'après M. Berthelot, ce phénomène sinzulier 
el tout à fait spécial qu'elle absorbe 29600 calories, — 
emmagasinement remarquable de chaleur où d'énerzie 
sous l'influence de l'électricité, étant donné qu'il se forme 
un corps plus condensé que celui qui lui donne nais- 
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sance et que la condensalion développe généralement de 
la chaleur au lieu d'en absorber. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que l'ozone est produit 
par l'action de l'électricité, sous une certaine forme, sur 
l'oxygène soit libre, soit à l'état de mélange ou de com- 
binaison. Nous disons « sous une certaine forme », car, 
d'aprés M. Troost, l'effluve électrique condenserait l'ozone, 
sans combinaison d'hydrogène et d'oxygène, la pluie de 
feu combinerait lentement ces deux gaz, el l'étincelle 
électrique les combinerait instantanément. Y a-t-il lieu 
d'ailleurs de distinguer, avec Baumert, l'effet de l'effluve 
électrique donnant cet oxygène allotropique, et celui de 
l'électrolvse fournissant un composé hydrogené? Faut-il, 
avec MM. Brin frères, différencier l'air et l'oxygène ozo- 
nisés ?... Autant de problèmes dont la solution est reculée 
par la difficulté de dosage d'un corps d'une grande insta- 
bilité, se formant et se conservant, par suite, plus aisé- 
ment à basse température et dans lobscurité qu'à la 
chaleur et à la lumiére, engendré par une décharge silente 
et détruit par la décharge disruptive, paraissant mal sup- 
porter la pression, et méme indépendant de la pesan- 
teur (?), s'il est vrai qu'une plaque d'argent se ternisse et 
se recouvre sous son action d'une mince couche d'oxyde 
sans augmentation de poids. 

Quant aux propriétés chimiques de ce mystérieux 
agent, qui, pour cette raison méme, ont été exagérées 
(mais on ne préte qu'aux riches), elles peuvent se résumer 
dans une exaspération de celles de l'oxygène. Sans être 
une panacée universelle « qui rend les maris aimables et 
guérit les chiens malades », c'est un puissant oxydant, 
el par suite, comburant, décolorant, désinfectant, vieil- 
lissant (les vins et les aleools), et d'une grande utilité 
industrielle ef médicale, comme antiseptique, prophylac- 
tique, hygiénique et anesthésique. Sa présence dans l'air 
semble détruire les germes morbides, et son absence 
coincider au moins avec le développement des épidémies, 
soit comme cause, soit comme effet, l'ozone disparaissant 
du fait même de son absorption par les germes infectieux 
qu'il détruit. 

En rappelant toutes ces qualités et résumant chrono- 
logiquement les nombreuses études antérieures dont ce 
singulier corps a été l'objet, M. Andreoli a non seulement 
fait de son travail un trés précieux répertoire; il a encore 
heureusement encadré son objectif immédiat, la présen- 
tation d'un nouvel ozoneur. On comprend en effet toute 
l'importance de la production économique et commer- 
ciale de l'ozone. Malheureusement les efforts tentés dans 
cette voie durant ces vingt-cinq dernières années n'ont 
pas abouti, quant aux modes et appareils de production 
dont le premier remonte à Siemens (1857), à des modili- 
cations bien sensibles, autres que celles résultant des 
progrès de l'électricité et de la substitution des alterna- 
teurs, avec les transformateurs ou condensateurs, à la pile 
aidée de la bobine de Ruhmkorff. H n'est pas jusqu'aux 
pointes multiples de M. Andreoli, destinées à diviser 
l'effluve électrique, qui n'aient leur embryon dans les 
rugosités artificielles antérieurement données aux sur- 


faces d'émission sous prétexte d'augmenter lesdites sur- 
faces. — Peu importe d'ailleurs; c'est ainsi qu'on pro- 
gresse souvent par améliorations successives, et, si le 
but est atteint, il y aura là un éminent service rendu, 
soit qu'on puisse arriver à emmagasiner l'ozone sous 
pression, soit qu'on veuille le répandre directement et 
sur place dans les milieux industriels ou médicaux qui 
réclament son action. 

Ce travail est, on le voit, des plus intéressants. Nous 
n'avons à lui faire que le reproche à peu prés commun à 
toutes les œuvres de recherches et de compilation : 
l'absence d'unité dans les unités, et l'éternel mélange de 
mesures anglaises, allemandes et françaises. Il en résulte 
une grande difficulté dans la comparaison des résultats, 
sinon des conséquences plus graves, telles que des pres- 
sions indiquées simplement en atmosphères (au milieu 
de mesures en pieds et en degrés C), sans dire si c'est 
par centimétre ou par pouce carré, ce qui est bien dif- 
férent. 

Ce que j'ai le moins retenu à la lecture de ce fascicule, 
c'est le nom du meilleur réactif de l'ozone, le papier tetra- 
methylparaphénylenédiamine. — Épelez bien, lecteurs ; 
trente et une lettres! et n'oubliez pas aussitôt comme moi. 
Mais qu'on ne vienne plus nous reprocher, à nous autres 
électriciens, de créer des mots bizarres. Nous avons 
au moins le mérite de la brièveté. E. Boisrez. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 9 janvier 1894. 


La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de 
M. G. Scias. 

Présents : MM. Bancelin, Bénard, Bernheim, Harlé, Hillairet, 
Radiguet, Sciama, Vivarez. 

Excusés : MM. Berne, Meyer, Mildé, Picou. 

La Chambre prononce l'admission de M. Javaux, Directeur 
de la Société Gramme, présenté par MM. Fontaine et Sciama. 


M. Le Paésip.vr rend compte d'une entrevue qu'il a eue 
avec M. Kern, membre du Comité de surveillance de l'Ecole 
Diderot, délégué par le Comité pour l'étude de l'établissement 
des Cours professionnels d'électricité. 

La question semble avancer rapidement. On est en droit 
d'espérer que l'organisation en sera compléte pour la pro- 
chaine rentrée, c'est-à-dire au mois d'aoüt. 

Les bases adoptées sont à peu pres celles indiquées dans la 
dernière séance. Toutefois le Comité de surveillance désirerait 
que la subvention de 500 fr accordée par la Chambre syndicale 
füt distribuée en bourses ou en récompenses aux éléves, mais 
ne fùt pas une contribution aux dépenses occasionnées par 
l'organisation des cours, dépenses dont la ville de Paris sup- 
porterait toutes les charges. 


M. Le PnÉsipgsr a également vu M. Gaston Rozet, architecte 
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délézué par la Société centrale des architectes pour Ja Revision 
des prix de série d'électricité. M. Rozet, tout en admettant en 
principe que la Chambre lui fournisse, à titre d'indications, 
les observations qu'elle croit devoir formuler sur les prix, et 
tout en se déclarant prét à une étude centradictoire avec les 
membres de la Chambre syndicale délégués à cet effet, n'a 
pas voulu engager la Société centrale des architectes et a 
réservé en tous cas sa décision définitive. 

L'accueil de M. Rozet avant. été tres aimable, et laissant 
supposer qu'il accneillerait toutes les réclamations qu'il tron- 
verait justes, M. le Président a convoqué la Commission nom- 
mee par la Chambre syndicale pour l'étude de cette série et a 
distribué à chacun des membres une partie du travail de 
revision. ° 

Ce premier travail doit être terminé le 19 janvier, de telle 
facon que la Commission puisse examiner les propositions de 
changement et présenter encore assez à temps, avant la tin 
de février, ses propositions définitives à la Chambre. 

Sur une observation de M. Bernheim, la Chambre ajoute, à 
l'unanimité, son nom comme membre de la Commission. 


M. Le Présipest informe la Chambre qu'il a envoyé à M. le 
Président du Syndicat. général ta Liste des ouvriers que la 
Cham're propose pour recevoir des médailles. 

ll avait, en outre, demandé à M. le Directeur dn Bureau 
de controle un rapport d'ensemble sur les opérations du 
Bureau pendant son premier exercice, et sur les modifications 
au réglement qu'une année d'expérience aurait pu conduire à 
demander. 


M. l'icoc, dans une lettre dont M. le Président donne lecture, 
Vinforme qu'il remettra sou rapport avant la séance de 
février. 

M. rg Préswwest communique ensuite à la Chambre le pro- 
spectus d'admission à l'Ecole d'apprentis fondée par M. Mié 
dans son usine. 

La Chambre décide, après discussion, d'étendre à cette 
création, qui est (res intéressante, la faveur qu'elle a témoi- 
gnée aux autres cours, et de la subveutionner par des prix 
donnés aux eleves les plus mérilants. 

La Chambre prend ensuite. connaissance dn prospectus 
d'un concours régional qui aura lieu à Orléans en 1895 avec 
adjonction d'Exposition. nationale d'électricité, et d'une lettre 
de M. le Directeur de la station. électrique de Pamiers indi- 
quant aux stations centrales une solution pour triompher des 
dillicultés que créent les nouveaux arrètès ministériels aux 
concessionnaires d'électricité sur la grande voirie, 

Apres discussion, l'examen. de la question est renvoyé au 
bureau de la Chambre. 


M. ce Présioest demande enfin à la Chambre de fixer les 
dates de l'assemblée générale et du banquet annucl. Après 
discussion, il est décidé que l'assemblée générale se tiendra 
le jour meme du banquet. Le banquet aura heu chez Mar- 
guery entre le 20 et le 27 février. — La date en sera fixée 
par le bureau. MM. HMillairet et Bernheim sont nommés Com- 
missaires du banquet. 

Le bureau est également chargé de dresser la liste des 
invilalions. 


FAITS DIVERS 


La Kruppine. — Nouveau » rat. POUR LES RESISTANCES INDUS- 
tatters, — Dans FElektrotechnische Zeitschrift, M. Dettinar 
étudie un nouvean metal (dont i ne donne d'ailleurs pas la 
composition) spécialement destiné aux résistances industrielles. 


Ce metal, fabriqué par Krupp à Essen et nommé Kruppine en 
son honneur, se distinguerait non-seulement par une reésisti- 
vilé considérable, mais encore par des qualités mécaniques qui 
permettraient de le travailler très facilement. Sa reésistivite, 
quand il est bien recuit, est de 85 microhms-centimetres, 
c'est-à-dire cinquante fois plus grande que celle de cuivre; 
son coeflicient de température est égal à 0,0015; il est donc 
trois fois plus petit que celui du cuivre. 

M. Dettmar, aprés avoir mesuré ces deux constantes, a 
recherché, et c'est là la partie la plus intéressante de son 
travail, combien de spires doivent être enroulées sur un 
boudin d'un metre pour dépenser un nombre maximum de 
walts sans produire un échauffement dangereux. Ce n'est pas, 
comme on serait tenté de le croire, le plus grand nombre pos- 
sible de spires qui donne le meilleur résultat. Pour des bou- 
dius dont le diamètre est de 15 et 18 min et pour des fils de 
1 et de 2,3 mm, l'auteur trouve que le meilleur enroulement 
est celui qui laisse-entre deux spires consécutives un inter- 
valle égal à deux fois le diamètre du fil. 

lla constaté, en outre, que deux boudins de diamètres diffe- 
rents (19 et 18 nun) supportent à peu près le méme courant 
quand tous deux sont enroulés de facon à donner l'effet 
maxsimum. 

M. Dettmar a déterminé pour cet enroulement le nombre 
d'ampéres que peuvent supporter une série de fils de kruppine 
de diamètres différents. Voici le tableau qui résume ces 
résultats. 
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11.60 
15,13 


2 
- 
- 


- 
- 
- 


0,132 
0,559 
0.415 
0.527 
0,264 
0.200 
0,1690 
0,1511 
0,1175 
0.0862 
0,0601 


* 
- 
- 


x > = w = % =, 2: 


L 


- 
- 


Shes O2 & t& (Ç 


+ 


a pb 


SESEPUM 


- 


o) C) QU e. GÇ: Ç t) m — 


- 
- 


vto >x ut tA 


- 
- 


- 
- 


@ = Zt % utu @ t % t < € G > 


<< z< m < + = < $ % % ` > 


0. 
ü 
0 
1 
1 
1 
1. 
1 
2,0 
2 
2 
2 
3 
š 
4 


CO w wa w w 
1 = 


. 
- 


! M. Dettmar admet qu'un fil supporte indéfinunent un courant 
donné quand, ayant atteint sa temp -rature définitive, il ne produit pas 
un sifflement caractéristique au contact d'un doigt hunnde. 

* Le courant indique dans cette colonne porte le fil au rouge sombre 
en le traversant pendant une minute, 


Les qualités de la gutta percha. — M. Lagarde termine 
dans les Annales télégraphiques ses études sur les qualités de 
la gutta. percha au point de vue électrique et en donne les 
conclusions, qui peuvent se résumer ainsi : 

L'eau diminue le pouvoir isolant de la gutta percha et faci 
lite son oxvdalion. 

Les résines, l'albane surtout, augmentent le pouvoir isolant, 
mais sont une canse de deterioration. 

Une gutta se conserve d'autant mieux qu'elle contient moins 
d'eau. et de résines. L'albane tend à faire fendiller la gutta 
couvrant un càble par un temps un peu froid. L'isolement 
electrique ne sultit pas pour déterminer la qualité d'une gutta; 
il faut avoir recours à l'analyse. 

lH reste à déterminer si les guttas pures de diverses prove- 
uances ont les mèmes qualites électriques, Cela est probable, 
mais non encore établi. 
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Le tableau ci-dessous résume les compositions de différentes 
guttas commerciales. Les quantités d'eau, de matières étran- 
geres et d'albane doivent être considérées comme des maxima, 
au point de vue de la qualité. 


COMPOSITION EN POUR CENT DES DIFFÉRENTES GUTTA PERCHA 
(Lagarde) 


NATURE DES GUTTA PERCHA. 


GUTTA PUE. 
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Gutta extraite des feuilles 
de Plsonandra (Procédé 
Serullas) 


Gutta de trés bonne qualité, 
Gutta de bonne qualité 
Gutta d'assez bonne qualité. 


M. Lagarde n'a pu étudier Ja résistivité de la gutta percha 
extraite des feuilles de l’Isonandra, n'ayant pas eu à sa dispo- 
sition un échantillon de longueur suftisante. H explique le 
grand pouvoir isolant attribué à cette gutta. par l'absence 
d'eau et à la grande quantité d'albane relativement à la 
fluaville. Ce manque d'eau doit rendre la gutta moins facile- 
ment oxydable et lui assurer une plus grande conservation. 


Recherches sur les diélectriques. — L'étude publiée sous 
ce titre, dans le n° de septembre-octobre 1895 des Annales 
lélégraphiques (p. 405), par M. Julien Lerëvre, constitue une 
véritable curiosité bibliozraphique qui débute ainsi Ñ 

« Je me propose d'étudier un cas particulier et trés simple 
(sic) de la théorie des diélectriques. Je suppose que, dans un 
champ produit par un seul point électrisé A, on place un dié- 
lectrique à faces parallèles et infinies, et je vais chercher com- 
ment se trouve moditié, par l'interposition de cette lame iso- 
lante, le potentiel en un point du champ séparé par elle du 
point électrisé A. Afin de simplilier (sic bis), je me bornerai à 
considérer, au moins dans ce premier travail (sic fer), un point 
sur la perpendiculaire abaissée de A sur le diélectrique. » 

Grâce à ces hypothèses de simplification, l'auteur arrive à 
élablir deux équations qui n'ont. chacune, en caractères ordi- 
naires, que DEUX MÈTRES de longueur et occupent chacune deux 
pages des Annales. Et ce ne sont que des valeurs approchées. 
C'est beau, les mathématiques ! 


Rendements d'un moteur commandant directement une 
dynamo. — Voici quelques chiffres intéressants obtenus par 
M. kennedy, agissant pour la corporation de Glasgow à titre 
d'ingénieur-conseil, sur une dynamo Siemens de 1000 am- 
peres 225 volts, commandée par un moteur Willians com- 
pound. Ces chiffres sont remarquablement élevés et ne 
paraissent pas avoir élé dépassés ni méine atteints jusqu'à ce 
jour. 


CHARGES EN POUR 100. 
ÉLÉMENTS DE FONCTIONNEMENT. 


_—- — 


Pression de la vapeur, en kg:cm® . 9,731 7,84) 6,16 
Vitesse angulaire, en tours par minute .| 346 Š D 


Courant, en ampères. . . 1001 
Différence de potentiel utile, en volts. .| 225 
Puissance indiquée, en chevaux. . . . .| 343 
Puissance électrique utile, en chevaux .| 502 
Depense de vapeur en kg par clieval-heure 
electrique 1746 watts-heure) . . 
Rendement de l’ensemble, en pour 100 . 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


— i 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société française d'horlogerie électro-automatique. — 
Cette Société, dont le but est assez délini par sa raison sociale, 
a été constituée sous forme anonyme au capital de 189 000 fr 
divisé en 360 actions de 500 fr chacune, sur lesquelles 
180 actions entièrement libérées ont été remises aux fonda- 
teurs, MM. Édouard, Louis Rousseau, vicomte Charles de la 
Noue, en représentation de leurs apports. 

Le premier conseil comprend MM. Lejeune, Rousseau et 
Loire. 


Pellet et C". — Cette Société en commandite simple a son 
siège, 9, rue du Chalet, à Asnières. Elle a pour but l'exploi- 
tation d'une lampe électrique. 

Sa durée est de 14 ans, et son capital de 20000 fr dont 
16 000 fr fournis par un commanditaire. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société le Ferro-Nickel. — Le 27 décembre, les action- 
naires se sont réunis en assemblée générale pour entendre la 
lecture du rapport du Conseil sur l'exercice 1892-1495. 

Hs ont approuvé les comptes dans leur ensemble et voté la 
mise en paiement de 10 fr par action, solde de 2 pour 100 
sur les intérêts statutaires de 6 pour 100, soit 50 fr par titre. 


Société francaise des Télégraphes Sous-Marins. — Une 
haisse considérable vient de se produire sur les titres de cette 
Société, dont la cause nous parait étrangère à la situalion 
sociale; elle nous engage à revenir sur cette affaire et à don- 
ner à nos lecteurs le compte rendu de l'Assemblée générale 
derniere tenue au mois de juin 1895. 

Nous allons passer rapidement en revue les variations des 
principaux. chapitres du bilan ci-dessous, qui a été présenté 
aux actionnaires. 


ACTIF 

Compte de premier établissement . . . . . e.. 17 973 251,25 

Prime de remboursement et frais d'émission des 
obligations. o. «. soso s< + + + + + + + + 676 580,65 
Caisse et banques. e. + + + + + + Zac 158 525,51 
lnpótsàrecouvrer . . err nns 49 105,51 
Cautionnements. . s s.s + + . D esL boe a xp UD: 658 107,18 
Participations. RE aia 311 615,27 
Fraisamortissables e. . . ... + + s + + * . 518 570.19 
Débitenrs. uou. x oum , + + , + Rom + Rn DES + 981 254,27 
Compte d'ordre. D E M MM EE 115 158,50 
Mobiliers: à miel xx © Da des à os 20 619.15 
Frais d'études. . 2 855.40 
Total fr............ 20 567 633,07 

PASSIF 

Capital actions . . s eoo e o . + . . BM 000 000,00 
Capital obligations... es. e. 7 059 600,00 
Obligations amorties. . 97 070,28 
Réserve lézale .... +. + + + + . 44 171,23 

Réserve pour amurtissement du compte de pre- 
inier établissement . . s es + + + + + + * ns 415 000,00 
Réserves spéciales . 2. + + + + + TP 526 528,21 
Atnortissement sur frais aiortissablos. Si tee 125 254,05 
Amortissement sur mobilier... . + + + . 5 050,6? 


Effets à payer. i 118 Oši, A 
Coupons à payer et obligations à “rembourser. 9 755,52 


Interéts à distribuer. . . . . . "T" 252 085,53 
Créditeurs. a bs ss N 861 UGS, 10 
Comptes d' ordre. E 6 lU 15 
Solde du Compte de Protits et Per tes. 12 640.55 


Total fr... . . . . . 20 507 652.07 
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COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Recettes. 
R^-ettes de trafic. - - . . . ` a e ` . ` ° . . . 757 877,47 
Subventions et zaranties de tratie.. a. - < + + + 316 681,75 
Report de l'exercice precedent. 167 060,14 
Total fr... oes 1 14 628,00 

Dépenses. 
Frais ;:énéraux LJ ° .- ` . . . - . ` ° . * . ° . 135 056,239 
Conseit administration., s 2 s.. cum 35 500,00 
A^nnement au timbre sur actions et obligations, 11 060.95 
Interét et amortissement des obligations . : 595 500,00 
Frais d'exploration. . . + + JA Ee A 3 178.55 
Ranquiers et correspondants... . 39 (65,51 
Chane. % a ko c s t s t t t e ae un ° ° 8 030.29 
Amortissement sur frais amoztissables, 1315... . 15 759.00 
juertissement sur mobilier... . PAPE 2 062.00 
Armortissements divers. 2 2 22s 7035.87 
Soldes 4- us e are 73 610.5 
Total dr. . - - ow "m I 181 628,06 


Le Compte de premier établissement à subi une augmentation 
de 4S THIEL tr motivée pour 25 447,99 fr par l'établissement 
du cable destiné à relier la Nouvelle-Calédonie à l'Australie. 

La diminution du compte Remboursement et Emission d'obli- 
gations provient du remboursement de 82 obligations designees 
par le sort. 

Le paiement d'une aunée d'impó? sur les obligations a aug- 
mente proportionnellement le chapitre correspondant : pen- 
dant l'exercice precedent, la Societe n'avait. été. appelee à 
acquitter de droits que sur quelques mois seulement. 

Woy a pas lieu de s'arréter plus longtemps à la valeur for- 
tement accrue des Caulionnements, la contre-partie figurant 
au passif par suite de l'engazement de notre gouvernement 
à restituer à la Compagnie le cautionnement de 400 000 fr 
qu'elle a versé au Gouvernement portugais ponr l'entreprise 
du cable des Acores pour le cas ou le traite ne serait pas ratitie 
par les Chambres. Le Gouvernement poriugais accordat pour 
une duree de 25 aus des droits exelisifs d'atterrissement pour 
tout câble devant relier les Açores au Continent Americain ou 
à Europe. 

Au passif, les Reserves spéciales se sont. ausmentées de 
$9 785.45 Ir; elles se sont acerues du montant net des sub- 
ventions recouvrées du Gouvernement harten. 

Le compte Credileurs est passe de 259 592,21 (rà NG7 068,90 tr 
par suite des depats ellectues en cautionnement et du compte 
avec la Societe generale des Telephones. 

A part ce dernier chapitre du bilan, les autres présentent 
dinsonnhantes variations. 

Haven sera pas de mème pour le Compte de Protits et Pertes. 

Les frais generaur. ont augmente de Lo 000 fr, et de meine 
les frais d'exploitation. 

Par contre les Recettes ont duninus en suite des révolutions 
qui ont desole le Venezuela; et d'autre part, le contrat avec la 
Société. generale des Telephones, qui garantissant l'auteret des 
actions a pris tin, el ce versement ne ngare plus aux recettes, 

Hows a done pas hen de setonner de voir tomber à 
22 640.22 le total des benetices nets, ce qui correspond à 
0,7 pour 100 du capital actions. 

Les actionnaires ont vote des résolutions suivantes : 

1. Approbation des comptes dans leur ensemble et report à 
V exereice sut ant des 226010 ,22 fr de beuetices. 

o. Reefection comme adunnisteateur de M. Lefanre. 

3. Nomination eon commissa tes des comptes ponr Pever- 
eree E893 de MM. de Sunte-Marie, de Poatalba et Riviére, 


INFORMATIONS 


Compagnie électrique du Secteur de la rive qau-he de 
Paris. — Les actionnaires. viennent. d'etre Appoles a ebre de 
uvcauy administrateurs pour. augmenter le. nombre. des 


pes du Conseil. 


Compagnie continentale Edison. — Voici les resultats de 
l'exploitation du secteur Edison pour l'année 1895. Nous 
mettons en regard ceux de 1892, atin de faciliter là. compa- 
raison : 


1892. 1893. 
Recettes. . . . . . . . . 4 190 00) 5 391 500 
Dépenses, . a. . . . . < 2 10: 000 2 KOR (NM) 
Différence. . . . . . . . 2 097 000 2 555 530) 


L'exercice 1893 présente donc une différence en plus de 
456 500 fr. 

Le prochain bilan, en donnant le nombre des lampes ali- 
mentées au 91 décembre dernier, permettra de comparer 
d'une année à l'autre le rendement par lampe. 


Société grenobloise d'Électricité. — Le Conseil a decide le 
paiement du coupon n° 3 des actions, série 900 à 1000. 


Société française Elmore. — Le liquidateur provisoire de 
la Société a réuni à Londres, le 20 décembre dernier, les 
actionnaires, obligataires et créanciers quelconques de la 
Société pour leur soumettre un projet d'arrangement. Le prin- 
cipe a été voté, mais il faut attendre l'homologation du traité 
par la Cour. 


Société lyonnaise des Forces motrices du Rhone. — La 
Société a élé substituée au syndicat provisoire par un decret 
en date du 21 décembre dernier. 

Par suite, l'échange des titres provisoires contre des titres 
détinitifs aura lieu jusqu'au 25 fevrier. 

Un avrete du préfet du Rhône, en date du 16 janvier, vient 
de désizner les territoires qui devront. ètre traverses par le 
canal. Dans l'arrondissement de Lyon, ces territoires. sont 
ceux de Villeurbanne et de Vaulx-en-Velin. 


Société anonyme des Brevets étrangers de Méritens. — 
Les actionnaires sont convoqués pour le 16 février en assem- 
blée générale pour approuver les comptes du dernier exercice, 

Nous rappelons que cette Société est au capital de 200 000 fr. 


Société Électrométallurgique francaise à Froges. — Le 
Conseil d'administration a decidé d'appeler le versement du 
5° quart sur chaque action, soit 125 fr. 


Compagnie des Tramways électriques de Clermont-Fer- 
rand (Puy-de-Dome). — Les recettes de décembre 1895 ont 
élé de 17 776.79 fr contre 17 250,15 fr en décembre 18292. 

La plus value totale de 195, comparativement a 1822, 
sétablit à 9668,42» fr. 


Compagnie belge du téléphone Bell. — H parait que les 
pourparlers engages entre le ministre des chemins de [er de 
Belgiqne et de conte de liquidation. seraient sur le point 
d'aboutir à un rachat dont on ue disculerait plus que le pris. 

ll faut aussi régler la question de rachat des annmtes à 
courir. 

On parle d'une capitalisation des sommes à o pour [00 et, 
par suite, d'un rachat payable en rente belge 3 pour 100. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


De Ferrand. Patin et C+. — ln juzeinent rendu contra- 
dictorement par le tribunal de commerce de ka Seine, a 
nomme hqmdateur de la Societé, M. Levasseur Auguste, en 
remplacement de V. Octave Patin. 


Jean-Jacques Heilmann et C*. — Cette Société a ele elis- 
soute de 21 decembre dernier, Le liquidateur. est. M. Gustave 
"nta. 
= ——— Y ws 
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aussi exact. et aussi complet que possible, et forme un digne pen- 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Besançon. — Sur la demande du Syndicat du commerce et 
de l'industrie, MM. Magnin et Ritter, propriétaires des forces 
motrices de la haute Loue, ont étudié la question de l'établis- 
sement d'une distribution d'énergie électrique. Cet élablisse- 
ment est, on le comprend, d'une extrème importance pour 
une ville dans laquelle la petite industrie est tres répandue et 
réclame chaque jour plus impérieusement le concours d'une 
distribution de force motrice. 

Répondant au désir ci-dessus exprimé, MM. Magnin et Ritter 
ont, le 12 décernbre dernier, adre-sé à M. le maire de Besancon 
une lettre dans laquelle ils exposent que, pour le cas où la 
ville, usant de la liberté qui lui est réservée par l'article 45 de 
son traité avec la Compagnie du gaz, déciderait d'adopter 
l'éclairage électrique, ces messieurs sont en mesure de pré- 
senter deux projets de traité de concession du service élec- 
trique. Voici quelles seraient les lignes principales de ces 
projets. 

La concession, d'une durée de 50 années d'aprés les deux 
projets, se divi-erail en périodes de 20, 15 et 15 années dans 
le premier cas, de 15, 15 et 20 années dans le second, Jusqu'à 
l'expiration des premières périodes de 20 ct de 15 anuces, les 
concessionnaires seraient. garantis de n'avoir pas à subir la 
mise en demeure prévue par l'article 45 du traité dont nous 
avons précédemment parlé. lls consentent, en échange, au 
prolit de la ville, à fournir des redevances proportionnelles à 
la consommation d'énergie vendue et appareminent équiva- 
lentes à celles que la Compagnie du gaz paye en vertu de ses 
traites. 

Sans entrer dans un détail qui entrainerait de trop longs 
développements, on peut résumer dans le tableau ci-dessous 
les prix actuels et éventuels de l'éclairage à Besancon en 
prenant, comme l'ont. fait MM. Magnin et Ritter, pour unité 
d'intensité lumineuse la bougie-heure produite par la com- 
bustion de 12 litres par heure de gaz de bonne qualité; un 
mš de gaz fournira donc 85,55 bongies-heures équivalant à 
9,2 heures (5 h 12 m) d'éclairage d'une lampe à incandescence 
de 16 bougies. 


; NIN n. 
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PRIX 


ACTUELS. 
Éclairage public. 


Voirie, prix du gaz en centimes 
Nx if t1 li 11 
Equivalent en centimes par lampe- 

beure de 16 bougies. s... 


Bâtiments communaux, prix du, 

gaz en centime par m°... | x 11 if 11 
Equnahentencentinesparlainpe- | 
heure de 16 bougies. — 6 I 


Éclairage particulier. 


Prix du gas en centimes par im. 32 ‘2 | | 25 
Équialeotencentimes par lampe- 
heure de 16 bougies... .— 6,1 4.*1] 4,81 4,25 LBi 
Duninitien. sur de prix de vente | | 
actuel, en pour 100... . + + | » 21,87) 26,82 51,2 ' 21,57 


Ce tableau fait suflisammeut ressortir les avantages reserves 
aux consommateurs par les projets Magnin et Ritter; lassimi- 
lation de l'éclairage des bdtiments communaur a celui de la 


voirie ferait, en se basant sur la consommation du gaz en 1892, 
bénéficier la ville d'une économ:e de plus de 7000 fr par an. 

Dans un rapport documenté présenté au Conseil municipal, 
M. Jeannot, directeur des Eaux et du Gaz de Besancon, expose 
la situation actuelle de la ville vis-à-vis de la Compagnie du 
gaz ; tout en reconnaissant que la puissance hydraulique fournie 
par la Loue à la chute de Mouthiers est suflisante, puisqu'elle 
atleint 6000 chevaux en régime normal et qu'elle n'a pas été 
inférieure à 5750 chevaux à l'éliaze extraordinaire de juillet 
1895, M. Jeannot semble émettre des doutes sur la réussite 
d'une distribution d'énergie électrique en concurrence avec 
une exploitation de gaz anciennement élablie. 

Pour favoriser sans doute l'industrie nouvelle, M. Jeannot se 
persuade que celle-ci, par la même qu'elle assure d'importantes 
réductions de tarifs, doit payer à la ville une redevance 
annuelle supérieure de plus de 16 pour 100 à celle imposée en 
1892 à la Compagnie du gaz; il estime enfin que les prix de 
vente de cette dernière Compagnie dont la concession, limitée 
par l'article 45 déjà ment.onué de son traite, expire en 1125, 
sont réduits par les charges et redevances à la modique somme 
de 21,1 centimes par 15 de gaz. Encore vers 1902, si la con- 
sommation suit sa progression normale et atteint le clutlre 
de 2000 000 de ms, la Compagnie devra-t elle abaisser le prix 
du gaz à 50 centimes le m*, — tout cela pour abandonner à la 
ville, en 1925. la propriété de ses usine, constructions, ter- 
rains, candélabres, consoles, tuyaux, siphons, valves et 
robinets, etc... ! 

Conformément aux conclusions de ce rapport, le Couseil 
municipal a, dans une récente séance, mis MM. Magnin et 
Ritter eu demeure de completer les indications fourmes dans 
leurs avant-projets, de justitier de la provenance des capitaux 
qui seront engagés dans l'entreprise et de démontrer entre 
autres choses — on se croirait volontiers à Gaillac — que 
l'éclairage électrique est préférable à l'éclairage par le gaz. 


Corbeil. — Un groupe de commerçants a pris l'iniliative de 
la création d'une Société anonyme d'éclairage électrique. 
L'usine desservira le groupe Corbeil-Essonnes; le projet est en 
telle faveur que, sur 144 commercants pressentis à ce sujet. il 
y a quelques jours, 138 ont adopté le nouveau mode d'eclai- 
raze. 

Le nombre de lampes de 16 bougies souscrit actuellement 
est de 987. 


La Bassée (Nord). — Grace à l'initiative de quelques muni- 
cipalités, un certain nombre de contrats de gaz ont été renou- 
velés lancée dernière à des conditions avantageuses pour les 
deux parties : prolongation de concession pour l'usine et dimi- 
nution du prix du gaz pour la ville et les particuliers. C'est 
amsi qu'à La Bassée (Nord) l'abaissement du prix du gaz exigé 
par la municipalité a permis d'installer un certain nombre de 
petits moteurs chez les boulangers, bra-seurs, ete. Tout 
récemment, un moteur Niel de 9 chevaux a été monte chez 
M. Lestarquit, fabricant de chicorée, pour l'éclairage electrique 
de toute son usine. Une dynamo R. B. Rechniewski donnant 
D700 walts, commandée directement par courroie, charge 
pendant la pleine marche une batterie de 40 accumulateurs et 
permet d'avoir à volonté de la lumiere pendant la nuit dans la 
maison d'habitation et le matin dans l'usine, avant l'arrivée du 
personnel. Cette installation tres soignée, qui est une nouveauté 
pour la localité, en a immédiatement amené une seconde, et 
nul doute que ce genre de petites slalions ne se propage, grâce 
aux perfectionnements apportés aux moteurs à gaz. On peut 
maintenant compter sur uu maximum de 1200 litres de gaz 
par kilowatt-heure. et mème {f m seulement dans les gros 
nioteurs comme ceux des stations de Calais, Reims et Lille. Les 
essais de réception effectués il y a quelques jours, dans cette 
dernière ville, ont en effet donné exactement une consom- 
mation de 75 m? de gaz pour à kilowatts-heure. E. V. 
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LE DÉVELOPPEMENT INDUSTRIEL 


DES 


TRAMWAYS ELECTRIQUES AUX ETATS-UNIS 


Alors que la vieille Europe, qui vit naitre les premiers 
chemins de fer et les premiers tramways électriques, 
cominence à peine à développer son réseau. — la sta- 
tistique que nous publierons dans notre numéro du 
10 mars montrera son développement — il n'est pas sans 
intérét de résumer rapidement l'historique et de ciler 
quelques chiffres montrant la rapidité sans précédents 
avec laquelle se sont développés les tramways électriques 
aux États-Unis. 


Nous laisserons de côté les propositions historiques, 
telles que la locomotive éleetromagnétique de Thomas 
Hall, de Boston (1851), le chemin de fer électrique de 
Cazal (1864), ou méme, en remontant plus haut, les loco- 
moteurs de Botto, de Turin (1856) et de Thomas Daven- 
port (1855), pour ne citer que les systèmes ayant été pra- 
tiquement réalisés et mis en expérience ou en service. 

Tandis que le chemin de fer électrique de Siemens et 
Halske roulait à Derlin dés 1879, et que les tramwavs à 
accumulateurs et à fil aérien faisaient leur apparition à 
Paris en 1881, c'est seulement en février 1885 que 
Ch. Van Depoele exposait à Chicago le preinier système de 
traction électrique qui ait fait son apparition en Amé- 
rique. En 1884, le 27 juillet, on inaugurait à Cleveland 
(Ohio) une ligne d'essai de 1 mile de longueur (1600 m) 
avec conducteur souterrain du système Bentley-Knight. 
En 1885, on cite les expériences de fil aérien à Toronto, 
et celles de Daft à Baltimore et à New-Yurk. La locomo- 
tive électrique de Daft, Benjamin Franklin a fonctionné 
pour la première fois à titre d'expérience sur l'Elevatel 
Railroad de la neuvième avenue, le 26 août 1885. Le pre- 
mier contrat pour l: construction d'une ligne de tram- 
ways à traction électrique, fut signé par M Sprague à la 
fin de 1887 pour la ville de Richmond, et c'est seulement 
en février 1888 que fonctionna normalement et régulière- 
ment le tramway d'Alleghany City (Providence). 

On peut donc dire que la traction. électrique. améri- 
caine est une industrie qui date de six ans seulement, car 
la Thomson -Houston Electric C° qui, en concurrence avec 
M. Sprague et la Westinghouse C°, installa les premières 
lignes, ne fonda un département special de traction élec- 
trique qu'au commencement de 1888, en sattachant 
M. Van Depoele — un Belge — et le premier tramway 
construit et installé par cette Compagnie ne [ut installé à 
Da ton (Ohio) qu'en août de la mème année. 

Jusqu'à la fin de 1890, il est difficile de suivre le déve- 
loppeinent de ces installations, car les chiffres publiés le 
sont par les Compagnies rivales et concurrentes, et il 
n'est pas commode de les réunir. C'est seulement depuis 


1890 que des statistiques indépendantes ont été dressées 
par nos confréres américains, le Street Railway Journal 
en particulier, et c'est à lui que nous emprunterons les 
chilfres comparatifs qui suivent. Ces chiffres sont réunis 
en deux tableaux: le premier est relatif aux longueurs 
en kilométres de lignes de tramways exploitées par les 
differents systèmes au 51 déceinbre de chaque année; le 
second tableau est relatif au nombre de voitures en ser- 
vice aux mémes époques. 


LONGUEURS DES LIGNES DE TRAMWAYS EN KILOMETRES 


1890. 1891. 1992. 1893. 
Tiamwaysà chevaux . . 869 850 310 5 327 
— électriques. . 400 655 956 12 029 
— à câble, . .. 821 456 105% 1 059 
— à vapeur. . . 972 1053 993 vil 
Totaux. . . . . 14 542 17072 18 682 19 526 


NONBRE DE VOITURES EN SERVICE 


1890. 1891. 1892. 1893. 

Tramways à chevaux . . 21 9:0. 21 798 19 315 16 845 
— électriques. . 5 9 882 15415 17 253 

— à câble. , 9 795 4372 š 971 4 N05 

— à vapeur. . . 151 813 698 616 
Totaux. . . . . 32 VOS 55 871 5139) 39 199 


Ces chiffres montrent qu'en quatre années, la longueur 
des lignes de tramways à traction électrique a triplé, 
tandis que la traction à vapeur est restée sensiblement 
stationnaire et que la traction par chevaux a perdu 
40 pour 100. En fait, toutes les nouvelles lignes de 
tramways adoptent la traction électrique; un cerlain 
nombre d'anciennes lignes se transforment également; le 
lent accroissement des lignes à cables électriques s'explique 
par les avantages que presente ce systéme dans les grandes 
villes pour des circulations trés denses, malgré les frais 
beaucoup plus élevés d'installation, d'exploitation et d'en- 
tretien, bien que l'on puisse citer telle grande ville, 
Saint-Louis, qui a résolument abandonné la traction par 
cables dans une partie de son réseau pour lui substituer 
la traction électrique. 

Si la marche ascendante se continue, le dernier tramway 
à traction animale aura certainement disparu des États- 
Unis avant la fin du siecle. 

Nous faisons certainement piètre figure en Europe, et 
particulièrement en France, devant les chiffres que nous 
venons de ciler, avec nos trois ou quatre lignes de tramways 
à traction électrique totale ou partielle. 

Il n'est pas douteux que les conditions particulières 
dans lesquelles se trouvent, en général, les villes améri- 
caines, ne soient plus favorables au développement des 
tramways électriques que dans la plupart des villes de 
France, mais ces conditions si differentes ne suflisent pas 
à justifier d'aussi grands écarts H y a quelque chose de 
plus à faire, et nous espérons que le mouvement très 
sensible qui pousse actuellement au développement de 
la traction électrique en Europe nous fera rattraper rapi- 
dement le temps perdu. E. HosriraLiEr. 
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DES CONDITIONS ACTUELLES 
D'INSTALLATION DES CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 


CHEZ LES 


ABONNÉS DES STATIONS CENTRALES 


Depuis bientót une dizaine d'années que les Compa- 
gnies d'électricité alimentent des installations intérieures 
de lumière électrique, on peut constater qu'il n'y a eu 
que trés peu de progrès réalisés dans la construction et 
la pose du matériel qui entre dans la composition de ces 
installations. 

La situation exceptionnelle dans laquelle nous nous 
sommes trouvé tout récemment, nous a amené à faire 
une étude approfondie de la construction des divers 
modeles d'appareils qui ont été employés jusqu'à ce Jour, 
et les conclusions que nous avons tirées de cette étude 
nous ont paru si intéressantes, que nous avons jugé utile, 
dans l'intérét de l'industrie électrique, de les porter immé- 
diatement à la connaissance des lecteurs de ce journal. 

Pour plus de clarté, nous diviserons cette étude en 
deux parties. Dans la première, nous trailerons la ques- 
tion du petit appareillage, qui comprend les coupe-cir- 
cuits, interrupteurs, prises de courant, etc., en un mot 
tous les appareils qui sont les accessoires indispensables 
de toute installation électrique; dans la seconde, nous 
étudierons les différentes méthodes de pose des conduc- 
teurs à l'intérieur des habitations. 


I. — APPAREILLAGE 


Coupe-circuits, — A première vue, de tels appareils 
semblent faciles à réaliser, leur construction est plus 
simple que celle des interrupteurs, et ne peut prèter à 
une aussi grande variété de combinaisons. 

Cependant, malgré. la. simplicité de construction que 
présentent ces appareils, nous pouvons affirmer qu'aucun 
de ceux que nous avons pu nous procurer ne remplissait 
le but auquel ils sont destinés. 

On trouvera probablement que nous nous avancons 
beaucoup en faisant cette remarque. Mais les études et 
les essais auxquels nous nous sommes livré nous ont 
démontré d'une facon induscutable le bien fondé de nos 
assertions. 

Nos études se sont poursuivies dans les conditions 
suivantes : Nous nous somines d'abord fixé d'une maniere 
aussi complète que possible les conditions qui doivent 
réaliser de tels appareils, et nous nous sommes ensuite 
livré à l'examen des divers types, pour voir jusqu'à quel 
point ces conditions avaient éte remplies. 

Ce qu'il importe d'esaminer avant tout dans un coupe- 
circuit, c'est le plomb fusible. On sait que le point de 
fusion d'un type de fil fusible de métal indiqué et de 
diamètre determine, varie avec là longueur de ce fil. 


Afin de montrer toute l'importance de cette régle, nous 
reproduisons dans la figure 1 les résultats que nous avons 
obtenus, sur des fils fusibles cylindriques dont le dia- 
mètre variait de 0,95 à 3 mm. 

On voit d'aprés cette figure qu'un fil de 5 mm de dia- 
metre fond à 


68 ampères lorsque la longueur intercalée est de. . . 42 mm. 

71 — — 33 — 

11 — — 235 — 
130 — — 12 — 


Cette courbe montre aussi que les écarts dans le point 
de fusion diminuent au fur et à mesure de l'augmentation 
de la longueur du fil emplové. 

Il résulte de ces conditions qu'il y a un grand avantage 
pour les installateurs et particulièrement pour les sec- 
teurs, à employer des modéles de coupe-circuits dans 


intensité de régime aux points de fusionan ampères. 
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Oiamétres du fil en contièmes de muillimétres 
Fig. 1 


lesquels la longueur de fil fusible à intercaler soit la mème 
pour tous. 

Voulant vérifier si les constructeurs avaient songé à 
obtenir cette uniformité par une construction convenable 
de leurs appareils, nous avons été fort surpris de voir 
qu'il n'en était pas ainsi. 

Des appareils sortant d'une méme fabrique présentaient 
entre eux de trés grandes divergences sous ce rapport. 
Nous avons trouvé des appareils où la longueur de fil 
inséré ne pouvait atleindre que 8 mm, et d'autres où elle 
pouvait atteindre jusqu'à 4 cm. Aucune règle n'a été sui- 
vie pour déterminer ces longueurs, cependant on peut 
remarquer qu'elles augmentent généralement avec l'inten- 
sité de courant que l'appareil peut supporter. 

Cette intensité ne doit. pourlant pas seule entrer en 
ligne de compte, l'on doit encore faire intervenir, dans 
une très grande mesure, la différence de potentiel maxima 
qui peut exister entre les deux bornes; or il n'en a été 
tenu aucun compte; nous avons vu des coupe-circuits 
construits pour être insérés sur des réseaux de 440 volts, 
ne permettant l'insertion que de fils fusibles de 2 cm de 
longueur. Cette longueur n'est évidemment pas suffisante 
pour supporter une différence de potentiel aussi élevée. 
Infailliblement, à la fusion du plomb, l'arc persistera et 
amenera la fusion des bornes du coupe-circuit. 
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D'autre part, on ne pourrait pas demander au coupe- 
circuit devant fonctionner à 50 ampères une longueur de 
plomb précisément égale à celle qu'exigera un coupe- 
circuit devant fonctionner sur 5 ampères. On sera donc 
amené à construire des appareils exigeant des longueurs 
de plomb variables pour chaque intensité de courant. 

Afin de ne pas aceroitre le nombre des appareils, il 
conviendra de déterminer des longueurs égales pour des 
intensilés de courant comprises entre deux valeurs déter- 
minées, de 1 à 15 ampères par exemple, pour les coupe- 
circuits de branchement, et de 15 à 50 ampères pour les 
coupe-circuils de ligne, et consiruits de manière qu'ils 
fonctionnent normalement pour l'intensité maxima qu'ils 
doivent supporter. 

Si l'on expérimente les appareils construits jusqu'à ce 
jour, on remarquera que s'ils comportent des longueurs 
de plomb différentes suivant les intensités qu'ils doivent 
supporter, ces longueurs sont insuffisantes, méme pour 
100 volts, différence de potentiel minima employée dans 
les distributions d'électricité. 

C'est ainsi que nous avons essayé, sur un courant de 
100 volts, des appareils de différentes intensités, sortant 
des mains de divers constructeurs, avec un courant d'une 
intensité égale à celle pour laquelle ils étaient construits, 
el que nous n'avons trouvé aucun appareil qui ait pu 
supporter de court-circuit sans que, aprés la fusion du 
plomb, l'arc n'ait persisté entre les bornes. 

Dans la presque totalité des cas. avec des coupe-cir- 
cuits montés sur porcelaine et munis de couvercles de 
méme matière, le court-circuit délerminait instantané- 
ment le bris complet de l'appareil. Des couvercles méme 
de trés forte épaisseur (6 mm) étaient réduits en menus 
morceaux et projetés parfois à quelques mètres de dis- 
lance. L'arc persistait entre les bornes de l'appareil et se 
serait conlinué pendant un instant si nous n'avions pas 
interrompu le passage du courant. 

Ces appareils, construits pour protéger les conducteurs 
électriques et les appareils qui y sont reliés d'un échauf- 
ferment anormal, sont donc plutôt nuisibles qu'utiles. En 
les employant, on pensait étre à l'abri de tout danger 
d'incendie, on prenait méme moins de soins à les cloi- 
gner, dans les appartements, des parties inflammables, 
parliculiérement des tentures derrière lesquelles on les 
dissimule souvent. 

Parmi les coupe-circuits essayés, certains, construits 
pour fonctionner à 50 ampéres, avaient des plombs de 
á cm de longueur et, malgré cette longueur relativement 
grande, l'arc a également persisté et les bornes sont 
encore entrées en fusion. 

On voit donc qu'il faudrait, avec ce genre de coupe- 
circuits à plombs nus, augmenter d'une facon démesurée 
la longueur des fils fusibles, et que ces appareils auraient 
des dimensions exagérées qui en rendraient l'emploi 
impossible dans les appartements. 

ludépendamment des graves défauts que nous venons 
de signaler, la plupart des coupe-circuils en présentent 
d'autres qu'on ne saurait passer sous silence. 
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En dehors de l'influence de la longueur du fil sur le 
bon fonctionnement du coupe-cireuit, il faut aussi tenir 
compte de l'influence des points d'attache. Habituellement, 
l'intercalation des fils fusibles sur le parcours des con- 
ducteurs à proléger, se fait au moyen de bornes, sur 
lesquelles les fils fusibles sont maintenus au moyen 
de vis. 

Le serrage trop énergique de ces vis produit toujours 
un écrasement, et très souvent aussi une rupture du fil. 
Si, au contraire, le serrage est. insuffisant, il se produit 
un échauffement graduel, le plomb se dilate par côté, le 
contact devient de plus en plus mauvais et l'échaulfe- 
ment devient tel que le fil fusible fond et produit une 
extinction intempestive, bien qu'il ne se soil produit 
aucun dérangement daus l'installation. 

Dans le but d'éviter ces fusions intempestives, bien 
connues des praticiens el qui se reproduisent trop fré- 
quemment dans les installations, on a imaginé de souder 
aux deux extrémités des fils fusibles des pièces en métal 
plus rigide, en cuivre généralement. Le serrage s'effectue 
alors sur ces parties en cuivre, el l'on obtient ainsi un 
contact trés intime du fil fusible avec le conducteur à 
protéger. Ce procédé assure un contact loujours égale- 
ment intime, mais malheureusement il est peu usité, par- 
ticnlicremeat pour les fils fusibles de petit diamètre. 

Suivant l'intensité qui doit traverser l'appareil, on 
emploie des fils ou des lames fusibles. 

Les fils fusibles sont particulièrement emplovés pour 
les faibles intensités, on ne fait que rarement usage de 
fils fusibles au-dessus de 5 min de diamétre. Dans tous 
les eas, au-dessus de la section correspondant à ce dia- 
metre, on einploie exclusivement des lames fusibles. 

On calcule généralement la section d'un. fil fusible 
d'après la. densité du courant exprimée en ampères par 
millimètre carré de section, suivant le type d'alliage 
choisi. Or, cette régle ne peut être appliquée rigoureuse- 
ment, alors que l'on fait usage de fils cylindriques. Dans 
ces derniers, la surface de refroidissement n'est pas pro- 
portionnelle à la section; plus on augmente le diamètre, 
plus faible sera la densité du courant provoquant la 
fusion. 

bans les lames, au contraire, si l'on a soin de se donner 
une épaisseur fixe et d'augmenter la section par l'accrois- 
sement de la largeur, on constate que la densité du cou- 
rant est sensiblement la méme, ce qui provient de ce que 
la surface de refroidissement reste sensiblement propor- 
tionnelle à la section. 

Nous représentons, ci-dessous (fig. 2), une courbe 
obtenue en faisant varier la largeur d'une lame de plomb 
de 1 min d'épaisseur. La courbe est presque une droite, 
ce qui prouve que la densité est restée constante. 

Un autre inconvénient du mode d'attache habituel des 
fils fusibles, consiste en ce qu'il permet, trop facilement, 
la substitution à un fil fondu d'un autre fil de section beau- 
coup trop grande. Nousavons constaté maintes fois que des 
abonnés, dans l'installation. desquels il avait dù se pro- 
duire un court-circuit, avaient remplacé, devant la fusion 
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persistante des plombs, ces derniers par un fil ou une 
autre pièce métallique, ce qui supprimait ainsi toute pro- 
tection. 

Mème lorsque l'abonné remplace le fil fusible réguliè- 
rement, il lui arrive souvent, principalement lorsqu'il 
opère sur des coupe-circuits bipolaires, de produire des 
courts-circuits, soit en se servant d'un outil métallique. 
soit en placant le fil fusible entre les bornes correspondant 
aux deux conducteurs de póles contraires. 

Pour éviter l'emploi des outils métalliques dans le 
remplacement des plombs, on fait usage de barrettes 
mobiles préalablement munies de plombs avant leur 
insertion dans l'appareil. 

Ce mode de fixation des plombs est déjà un important 
perfectionnement apporté dans la construction des coupe- 


0 1 2 3." 8 6 9? 8 9 10 n 1 
Largeur en millimètres 
Fig. 2. 


circuits, mais il ne permet pas d'éviter les fusions intem- 
pestives dues au mauvais contact des plombs. 

Un autre perfectionnement apporté à un très grand 
nombre de coupe-circuits, consiste dans l'interposition 
entre les deux paires de bornes correspondant aux fils de 
polarité contraire, d'une séparation en matière isolante, 
qui empèche les contacts aceidentels qui peuvent se pro- 
duire au moment du changement des plombs, et sépare 
nettement l'appareil en deux parties bien distinctes. 

L'emploi des couvercles métalliques pour recouvrir les 
coupe-cireuits unipolaires et surtout bipolaires doit être 
absolument condamné, car lors même qu'ils sont munis 
intérieurement d'une garniture isolante, garniture qui, 
entre parenthése, ne subsiste pas longtemps, ils sont 
presque toujours la cause de nombreux courts-cireuits par 
suite de leur maniement maladroit. I est arrivé plusieurs 
fois que des couvercles ont fondu entre les mains des 
abonnés et méme des électriciens, malgré toutes les pré 
cautions dont ils s'étaient entourés. On pourrait objecter 
qu'avec les coupe-circuits munis de séparations isolantes 
le contact maladroit dont nous venons de parler est 
sûrement évité, mais il existe encore d'autres causes qui 
peuvent amener la fusion de ce couvercle. Nous possédons 
des couvercles presque entièrement fondus par suite de 
l'arc formé par la projection du plomb en fusion, ou 


encore à la suité d'un court-circuit produit par la mise 
en place défectueuse des fils fusibles, dont les extrémités 
n'étaient pas coupées assez prés des bornes et venaient 
toucher le couvercle. 

Nous n'avons trouvé jusqu'ici que deux sortes d'appa- 
reils qui reinplissent d'une inaniére presque parfaite le 
but à atteindre. Ces deux appareils sont le coupe-circuit à 
bouchon d'Edison et le coupe-circuit à fusee. 

Nous nentrerons pas dans la description du coupe- 
circuit d'Edison, qui fut le premier appareil industriel et 
qui n'a aucun défaut au point de vue électrique, mais 
dont l'aspect massif en a fait limiter l'emploi aux instal- 
lations industrielles. Nous décrirons seulement le coupe- 
circuit à fusee. 


(A suivre.) P. Asyer. 


INFLAMMATION ÉLECTRIO! E DES MINES 
PROCÉDÉ MANET FRÈRES 


L'emploi de l'électricité comme moyen de provoquer 
la détonation des explosifs n'est pas nouveau. Les premiers 
essais exéculés dans celte voie remontent au temps des 
Clarke. Pixti, Ruhmkorff, etc., et l'on peut dire que len- 
fance de la macliine d'induction fut aussi celle de l'art 
d'enflaminer les mines à distance. 

Il serait assez naturel que, né à la méme époque que la 
machine électrique, ce procédé d'allumage ait marché de 
pair avec celle-ci, et soit arrivé depuis longtemps à un 
haut degré de perfection; il n'en a malheureusement pas 
ele ainsi, et l'inflammation électrique est restée long- 
temps confinée à des expériences de laboratoire. 

Pour ètre juste, il faut dire que le probleme à résoudre 
était tout autre, et que les exigences de la pratique des 
mines ont toujours été un gros obstacle à l'adoption de 
ce moven. À l'époque des premiers essais de tir électrique, 
le seul explosif employé était la poudre noire, et encore 
s'en servait-on trés peu; de plus, on n'opérait guère que 
sur un coup à la fois. Dans ces conditions, la mèche, ou 
le fétu de paille rempli de poudre, étaient. exclusivement 
employés, à cause de leur extréme simplicité. 

Avec l'augmentation toujours croissante de l'extraction 
de la houille, la nécessité de tirer plusieurs mines à la 
fois s'est imposée, et le tir à l'électricité s'est trouvé 
remis à l'ordre du jour. Si Fon ajoute à cela les dangers 
inhérents aux anciens procédés d'allumage, dangers fort 
bien demontres d'ailleurs par les travaux récents de la 
Conunission du grisou, on comprendra toute l'importance 
qu'acquiert actuellement cette question, et pourquoi bon 
nombre d'inveuteurs et constructeurs ont attaqué le pro- 
bleme, dans le but de généraliser l'emploi de l'électricité 
dans les mines, 

Tout d'abord, nous dirons qu'il existe plusieurs movens 
d'enflammer électriquement un trou. de mine, et qu'on 
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peut employer de differentes manières le courant élec- 
trique; dans tous les cas, le point de départ est le méme : 
il consiste à intercaler dans le circuit une substance 
résistante, capable d'atteindre une température élevée 
sous l'action d'un courant suffisamment intense. 

L'imagination féconde des inventeurs a fait naitre une 
multitude de dispositifs, et les allumeurs, ou amorces 
électriques, peuvent étre divisés en deux catégories : les 
amorces dites de quantité, et les amorces dites de tension. 
Dans les premières, l'inflammation est produite par l'in- 
candescence d'un fil métallique mis en contact avec une 
pelite quantité de poudre ou de fulmicoton. Dans les 
amorces de tension, au contraire, il n'y a aucun fil; c'est 
la poudre elle-méme qui forme conducteur, et qui est 
échauffée jusqu'à son inflammation par le passage du 
courant. 

Des deux genres d'amorces dont il vient d'étre question, 
celui de tension est assurément le plus simple, l'absence 
du fil (en platine ordinairement), toujours assez difficile à 
poser, constitue un avantage; aussi cette amorce serail- 
elle préférée si, à cóté de ces qualités, ne venaient se 
placer plusieurs grands défauts; d'abord celui d'exiger 
des courants de tension élevée, susceptibles par leur 
nalure de traverser toutes les enveloppes isolantes des 
cäbles, et d'être très influencée par l'humidité; de plus, 
celte haute tension pouvant provoquer des pertes avec 
élincelles, il s'ensuit que le câble devient une cause con- 
tinuelle de dangers dans les mines où l'on redoute le 
grisou. | 

L'amoree dite de quantité possède moins d'inconvé- 
nients; son défaut le plus saillant est de coüter plus cher 
que sa concurrente; toutefois, depuis quelques années, 
de sérieuses recherches ont été faites dans le but de 
réduire son prix; on peut donc prédire que d'ici peu, le 
système à basse tension sera adopté d'une manière géné- 
rale. 

Nous ferons connaitre aujourd'hui un système fort bien 
étudié, que nous avons eu la bonne fortune d'examiner 
en détail dans l'un de nos grands établissements pour la 
fabrication des munitions pour armes à feu en général, et 
des détonateurs ou capsules pour mines, en particulier; 
les usines de MM. Gaupillat et C^, au Bas-Meudon, près 
Paris. Cette Compagnie, qui vient d'acquérir les brevets 
Manet frères, se propose d'adjoindre à sa fabrication cou- 
rante celle des exploseurs et amorces électriques de ces 
inventeurs. 

Nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré de leur 
faire connaitre en détail ce procédé électrique de mise à 
feu qui, au dire des spécialistes, constitue un progres 
considérable sur tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour. 


Principe. — Le principe sur lequel repose cet appareil 
consiste : 1° à accumuler de l'énergie sous forme ciné- 
tique communiquée mécaniquement aux induits des 
machines dynamos tournant à circuit ouvert, c'est-à-dire 
sans produire de courant; 2° à utiliser l'inerlie des pièces 
mises en mouvement pour obtenir la transformation 
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instantanée du travail qui résulte de ce mouvement, en 
énergie électrique, en fermant le circuit quand la vitesse 
est suffisante. 


Description. — L'appareil se compose d'une machine 
dynamo tétrapolaire à excitation indépendante et produi- 
sant un courant alternatif. A cet effet, l'arbre de rotation 
porte deux anneaux tournant entre quatre pièces polaires 
qui leur sont communes (fig. 1). 

Le premier de ces anneaux, A (fig. 5), engendre un cou- 
rant continu; il porte un collecteur L, genre Gramme, à 
60 sections. Le second, A’, porte un collecteur CC’ donnant 
des courants alternatifs. Le courant continu est unique- 
ment chargé de la production du champ magnétique, la 
bobine Gramme A est donc, au moment du fonctionnement, 
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Fig. 1. — Explosc ur Manet. Vue d'ensemble. 


en court-circuit sur les inducteurs eeee, qui sont groupés 
comme l'indique la figure 5. La dynamo est surmontée 
d'un train d'engrenages composé de deux roues et de deux 
pignons, dans un rapport tel qu'il permet de lancer, par 
l'intermédiaire d'une manivelle, les deux armatures à une 
trés grande vitesse angulaire (4000 tours par minute 
environ). 

Au-dessus des póles supérieurs de la machine est 
installé un plateau sur lequel sont montées toutes les 
pièces composant le mécanisme de distribution des cou- 
rants et de fermeture des circuits. 

La roue G (fig. 5) porte deux masses à râteaux A et A’, 
commandant un pignon B fixé à une tige D taillée en 
hélice sur une partie de sa longueur, et dans laquelle 
vient s'engager l'extrémité de la vis I, faisant partie du 
manchon E, mobile sur l'arbre H. 

Toute la machine est enfermée dans une boite de 
29 em de longueur, 25 cm de largeur et 25 em de hau- 
teur, et l'arbre de la première roue se prolonge au dehors 
pour recevoir la manivelle. ! 

La prise du courant se fait par deux bornes placées 
sur la boite, extérieurement. 
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Fonctionnement. — Afin de bien faire comprendre le 
fonctionnement de cette machine, nous la partagerons 
en deux parties : l'indueteur proprement dit, c'est-à-dire 
le mécanisme et la disposition électrique chargée de pro- 
duire l'excitation et Vinduit provoquant l'inflammation 
des amorces. 


Inducteur. — En nous reportant à la figure 1, qui repré- 
sente l'ensemble de l'exploseur, nous voyons au premier 
plan la manivelle motrice. Saisissons cette manivelle, et 
commencons à la tourner en augmentant. graduellement 
la vitesse angulaire. Tout. d'abord, nous serons surpris 
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- Inducteur de l'exploseur. 


du faible eTort que nous devrons exercer pour mettre 
tout ce mécanisme en mouvement; nous rappellerons 
done ici que tous les circuits de la machine sont ouverts, 
e! que, malgré la rotation de l'induit, il ne se produit 
aucun courant; nous n'avons à vaincre que la résistance 
des engrenages et. frottements mécaniques, tous fort peu 
importants. Le travail dépensé sert à communiquer à 


Fig 3. — Coupe du mécanisme produisant la fermeture automatique 


et simullanee des circuits inducteur et induit. 


l'induit sa vitesse, et se trouve emmagasiné sous forme 
d'énergie cinétique. La vitesse étant devenue sufti- 
sante, les masses à rdleaux À et A’ (fig. 5), sollicitées par 
la force centrifuge, s'écartent de leur position de repos 
où elles sont maintenues par le ressort antagoniste C, 
font tourner le pignon B engrenant avec elles, lequel à 
son tour communique un mouvement circulaire à l'arbre 
intérieur D portant un sillon en hélice dans lequel s'en- 
gage la petite vis L Par Pintermédiaire de ce sillon, le 


mouvement de rotation du pignon B se trouve transformé 
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en un mouvement rectiligne du manchon E faisant corps 
avec la vis I. 

La vitesse s'accélérant de plus en plus, le manchon E 
ne tarde pas à venir toucher le galet du levier-pendule F, 
et entraine celui-ci dans son mouvement d'avancement. 
Quand la vitesse adoptée, et réglée d'avance par le ressort 
antagoniste C des deux masses A et A’, est atteinte, le 
levier-pendule F ((ig. 4) vient finalement toucher le con- 


Fig. 4. — Marche du courant inducteur. 


tact N placé sur l'un des ponts B” du plateau de distribu- 
tion des courants, ce qui a pour résultat de fermer direc- 
tement l'induit Á sur les inducteurs eeee. 

C'est à ce moment que l'énergie cinétique emmagasinée 
dans la vitesse des armatures se transforme instantané- 
ment, par un simple contact, en énergie électrique. Cette 


Fiz. 5. — Marx he du courant induit, 


energie est emplovée dans cette partie de la machine à 
créer un champ magnétique puissant dans la région où 
se deplace la deuxième armature A‘ (fig. 5), dont nous 
n'avons pas encore parlé, laquelle doit fournir le courant 
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nécessaire à l'inflammation des amorces placées dans la 
mine. 

Les deux armatures, quoique ralenties par l'énorme 
effort tangentiel qu'elles subissent de la fermeture du 
circuit, ne sont pas cependant complétement arrétées. La 
force centrifuge qui écartait les masses à ráteaux étant 
diminuée dans une assez grande proportion, le manchon E 
(fig. 5 et 4) abandonne le levier F, qui rompt par ce fait 
la communication qu'il avait établie en N. Or, comme la 
dynamo est encore en activité, la rupture de ce circuit 
donne naissance à une forte étincelle d'extra-courant, 
qu'il est nécessaire d'éviter. Voici cominent les inventeurs 
y parviennent : La pièce polaire supérieure Nord G est 
munie d'une saillie m (fig. 4), laquelle, s'aimantant en 
méme temps que le póle, lors de l'amorcage de la machine, 
attire une petite armature F' qui fait opérer au ressort- 
lame J un contact avec la vis Z. Ce contact a pour objet 
de fermer en double le courant de l'armature A, déjà 
opèré par le levier I et la vis N; le levier F peut désormais 
abandonner son contact, le circuit des inducteurs restera 
néanmoins fermé, et cette fois jusqu'à l'arrét absolu de 
la machine, voire méme après cet arrèt, le magnétisme 
remanent des inducteurs ne disparaissant qu'après l'arrét 
des induits. | 


Induit. — La figure 5 représente la marche du cou- 
rant induit; une vue latérale des armatures nous montre 
celle A’ qui doit produire l'inflammation ; cette armature 
donne des courants alternatifs recueillis par deux bagues 
CC et deux frotteurs DD’. Le courant sortant par le frot- 
teur D' se rend dans un levier E et un ressort-lame J iden- 
tiquement semblable à celui du circuit inducteur décrit 
precédemment; c'est donc la méme attraction de l'arma- 
ture F' avec la saillie de l'autre póle sud G qui vient au 
méme moment fermer les circuits inducteurs et induits; 
la communication étant ainsi établie en 2’, le courant sera 
lancé dans les amorces HH et retournera à l'induit A’ 
par le frotteur D. 

On voit par ce qui précéde que les combinaisons élec- 
triques de cet appareil paraissent assez compliquées; 
cependant, quand on l'examine attentivement, on reste 
surpris du pelit nombre de piéces mécaniques mises en 
jeu pour obtenir ces effets si divers; c'est là certaine- 
ment un grand avantage pour une machine destinée aux 
durs travaux des mines. 

Une particularité que nous trouvons précieuse dans cet 
exploseur est son fonctionnement automatique. Ce moven 
d'obtenir à un moment propice la fermeture des circuits 
qui doivent mettre l'appareil en activité, avec un mouve- 
ment pour ainsi dire inconscient de l'ouvrier chargé de 
tourner la manivelle, nous semble tout à fait ingénieux ; 
moins une machine exige d'intelligence de la part de celui 
qui la manœuvre, plus elle a de qualités, surtout lors- 
qu'elle doit être mise entre les mains du premier venu. 


Puissance. — L'appareil ainsi réalisé présente une puis- 
sance spécifique élevée, car la quantité d'énergie emma- 
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gasinée dans le système, par suite de sa rotation au 
moment oü la vitesse angulaire dépasse 4000 tours par 
minute, est de plus de 12 kgm. La vitesse tombant environ 
de moitié, l'énergie cinétique restituée est donc les trois 
quarts de l'énergie totale emmagasinée, soit environ 
9 kgm. Le phénomène ne dure qu'une fraction de seconde, 
cerlainement inférieure à un tiers de seconde. En sup- 
posant que le rendement ne dépasse pas 55 pour 100, on 
peut estimer, par défaut, la puissance utile de l'appareil 
pendant l'inflammation à 90 watts, chiffre bien supérieur 
à celui que donnerait une pile ou un accumulateur de 
méme poids et de mèmes dimensions. 


Amorces. — L'exploseur Manet est inséparable de 
l'amorce des mémes auteurs, car, à l'inverse de ce qui 
s'est fait jusqu'à présent, ceux-ci ont voulu créer un 
système complet de mise à feu par l'électricité. Leur 


Fig. 6. — Amorce. 


but, en cela, a été de supprimer une cause assez fri- 
quente d'insuccès, provenant de la facheuse habitude 
qu'ont certaines mines d'employer les amorces de tel 
constructeur avec l'exploseur de tel autre. On conçoit 
aisément qu'une amorce donnée ue peut fonctionner 
qu'avec un exploseur donnant un courant approprié. 
L'amorce Manet (fig. 6) consiste en un fil droit de platine 


L ER 
de 9 mm de longueur et Q9 mm de diamètre. Cette grande 


longueur, comparée à celle des fils des amorces ordinaires 
du commerce, a pour objet d'assurer une grande unifor- 
mité de sensibilité; ce petit détail est d'une importance 
capiLile dans le cas de tir multiple. 

Le fil de platine a est monté sur un support en bois c, 
et ses deux extrémités sont soudées à deux petites vis b 
qui serrent en méme temps les deux fils conducteurs À 
amenant le courant. Tout ce petit dispositif est enfermé 
dans un tube en laiton d de 6 mm de diamètre, lequel 
sert aussi de réservoir pour la poudre d'inflammation f 
que l'on met en contact intime avee le fil de platine. 
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Cette poudre se trouve maintenue en place par un petit 
bouchon garni de baudruche g, laquelle est brûlée au 
moment de la déflagration. L'ainorce ainsi établie est 
robuste et ne craint pas les dérangements pendant le trans- 
port; sa fabrication. mécanique contribue à diminuer le 
prix de revient dans une forte proportion. 

On dispose toujours, dans ce procédé, les amorces en 
tension, c'est-à-dire en chaine; ce mode d'assemblage a 
élé choisi comme étant le plus simple et le mieux appro- 
prié au personnel des mines, lequel n'est pas toujours 
familiarisé avec l'électricité. 

L'exploseur tel qu'il est construit actuellement peut 
enflammer 20 atnorces en tension avec une résistance de 
20 à 50 olims dans le circuit. | | 

Ce sont là des conditions de fonctionnement entiére- 
ment satisfaisantes et qui font de l'exploseur Manet un 
appareil essentiellement sür et pratique. É. ll. 


PRIX DE REVIENT DE L'ENERGIE ELECTRIQUE 


DANS LES STATIONS. CENTRALES 


Dans notre dernier article sur la distribution de l'énergie 
électrique à Cologne et à Amsterdam (Industrie electrique, 
ne 49 du 10 janvier 1804, p. [1), nous reprochions aux 
stations centrales d'énergie électrique de ne pas faire 
connaitre quelques-uns des résultats d'exploitation qui 
peuvent ètre reproduits dans les journaux techniques 
sans causer aucun préjudice aux intéressés. Nous venons 
de recevoir de la Societé d'Electricité Elektrisitäts-Aktien- 
Gesellschaft, de Nürnberg, en réponse aux reproches et 
aux regrets que nous exprimions, quelques renseigne- 
ments (t) fort intéressants que nous allons résumer. 

La Société d'électricité de Nürnberg (anciennement 
Schuckert et C^) a depuis plusieurs années installé plusieurs 
usines centrales, dont six fort importantes : Barmen, El- 
berfeld, Hambourg, Hanovre, Cologne et Düsseldorf. Nous 
avous dans les années précédentes (vov. table des matières 
du n° 48 du 25 décembre 1895) déjà donné la description 
de toutes ces usines, nous n'y reviendrons pas. Rappelons 
sommairement que les. stations centrales de Barmen, 
Hanovre et Düsseldorf effectuent la distribution d'énergie 
electrique par courants continus avec aceumulateurs, que 
les stations centrales d'Elberfeld et de Hambourg emploient 
des courants continus sans accumulateurs, et que seule la 
station centrale de Cologne utilise des courants alternatifs. 


— — — - — — > — — — MM e^ es 
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SO qe travail qui nous a ete adressé est extrait dun article pubhe 
par VElectiotechnische Zeitschrift dans len f du 4 Janvier [NOEL 
Queiques ebres ont ete rectifies d'apres les renscrinements four- 
nis dans le minero du É fever du mème journal par M. Joly, 
directeur de la Compagnie du gaz, d'electric Ae et d'eau de la ville 
de Cologne, et par M. O. Gusinde, directeur de la stanon centrale 
municipale de Hanovre. 


I. — Prix D'INSTALLATION ET DE PREMIER ÉTABLISSEMENT. 


Il est tout d'abord intéressant de connaitre les condi- 
tions économiques d'établissement des différentes instal- 
lations. Le tableau suivant peut fixer nos idées à cet égard : 
il nous donne la puissance d'installation en kilowatts ainsi 
que la dépense de premier établissement par kilowatt 
disponible à l'usine. 

On n'a compté que la puissance utilisable, y compris 
les accumulateurs, sans considérer la réserve. 

Ces divers prix accusent entre eux des différences assez 
sensibles, surtout en ce qui concerne la dépense par 
lampe de 50 watts pouvant étre desservie par la canali- 
sation actuelle. Pour expliquer ces differences, il v aurait 
lieu d'examiner les dispositions particulières de chaque 
installation : situation de l'usine en ville ou en dehors, 
prix du terrain, inconvénients du bruit, de la fumée evités 
dans une installation et non dans l'autre, etc., etc. H est 
trés difficile, pour ne pas dire impossible, d'établir des 
comparaisons justes et précises entre les dépenses de 
première installation des usines centrales, eu égard à la 
multiplicite des facteurs à considérer. 


lI. — RESULTATS D'EXPLOITATION. 


Les chiffres reproduits dans le tableau ci-contre vont 
nous permettre. des comparaisons plus exactes et d'un 
grand intéret. 

Voyons d'abord le bilan des recettes et des dépenses 
aprés plusieurs années d'exploitation pour quelques sta- 
lions, aprés un an pour d'autres. 


Etats des recettes et des depenses. — Les 6 stations 
centrales ont donné des recettes supérieures aux dépenses. 

Dans des installations de ce genre, il faut compter envi- 
ron 2,5 pour 100 d'intéréts et 4 pour 100 d'amortissement. 
On doit en effet estimer ce dernier facteur de la facon 
suivante : 1,5 à 2 pour 100 pour les bâtiments, 4 à 5 pour 
100 pour les chaudières, machines et appareils divers, 
6 pour 100 pour les aecumulateurs, 5 pour 100 pour les 
canalisations, 8 à 10 pour 100 pour les dispositions 
diverses. 

Un remarquera qu'en retranchant cette dépense d'inté- 
rèt et d'amortissement (environ 7 pour 100), il est encore 
resté des bénéfices qu'on peut estimer à fE pour 100 
du capital à Hambourg, 7 pour 100 à Elberfeld, 4 pour 100 
à Hanovre. À Barmen, à Düsseldorf et à Cologne, ces 
dépeuses ont été juste couvertes. 


Dépenses diverses. — Prix de revient du kilowatt-heure. 
— Nous allons maintenant chercher à connaitre le prix 
de revient du kilowatt-heure utile. — Le tableau nous 
montre que les canalisations des 6 stations examinées 
donnent de bons rendements; deux d'entre elles, meme, 
donnent des rendements exceptionnels : 9% et 97 pour 
100; tout dépend évidemment du capital dépensé dans la 
premiere installation. Quant au rendement industriel de 
l'usine, c'est-à-dire au rapport de l'énergie électrique 
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totale utile aux bornes du tableau de distribution à | expansion ont été installées et qu'elles permettront une 
l'énergie électrique disponible aux chaudières, eu égard | meilleure utilisation du combustible que par le passé. 

à la quantité de charbon brülé, il est moins élevé. Pour L'énergie électrique produite à l'usine et distribuée 
être fixé complètement à ce sujet, il faudrait toutefois | revient à des prix trés bas. Le maximum atteint 0,343 fr 
connaitre la nature et la:puissance calorifique du combus- | et le minimum 0,234 par kilowatt-heure distribué chez 
tible employé. Ajoutons aussi qu'à Hambourg de nou- | l'abonné, et respectivement 0,297 et 0,165 pour le 
velles machines à vapeur de 5 à 600 chevaux à triple | kilowatt-heure utile à l'usine. En regard de ces derniers 


CONDITIONS D'ÉTABLISSEMENT ET D'EXPLOITATION 


DES GRANDES USINES CENTRALES DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIR ÉLECTRIQUE EN ALLEMAGNE 


ÉLÉMENTS. BARMEN. |ELBERFELD.| HAMBOURG. | HANOVRE. | COLOGNE. |DUSSELDORF. 


DONNÉES GÉNÉRALES 


| -— par l'usine . . . . . 4 500 10 060 11 600 12 000 15 600 12 000 
Lampes de 50 watts pouvant étre desservies | par là canal cation.» 6 300 42 000 12 000 93 000 94 000 93 000 
Puissance disponible, en kilowatts. . ........ . . . . . .. 225 500 580 600 680 600 


DÉPENSES DE PREMIER ÉTABLISSEMENT 


Capital d’installation,en francs . . . . . . . + . . s s + + . ee 1053 745 |1 406 5 9 412 850 |2 598 848 |? 455 570 |2 872 137 
Dépense spécifique, en francs par kilowatt. . . . . . . . í í + ° 4 685 2 812 4 911 4 050 3 515 4 775 
== —  parlampe. ............. 162,5 125 162 202,5 178,75 258,75 


RECETTES ET DÉPENSES 


Durée d'exploitation, en années . , ......... + . . . . ll 


9 š 4 2 1 1 
Recettes totales, en franes. .......... + + s + ec e e el. 125 656 958 566 578 585 335 003 982 158 282 010 
— en pour {00 du capildl. . ......... lll 11,74 20.5 23,68 15,8 41,5 9,8 
Dépenses totales, en francs . . . . . . . . + . . . + ° A nd 43 122 90 201 137 465 94 747 105 465 19 011 
— en pour 100 du capital. . ................ 4,9 6,41 5,62 4,46 4,01 2,72 
Bénéfice brut total, enfranes. . ............. . . .. 80 561 198 365 441 120 240 316 176 695 302 999 
— en pour 100 du capital, 2 2. . .. 7,65 11.09 18,05 11,54 7,2 1 


DÉPENSES. — PRIX DE REVIENT 


P . T THEE produite, .. .| 144 996 515 458 542 900 452 520 » 484 114 
Énergie totale, en kilowatts-lieure c encres deber eund SH sc sn 
Rendement de la canalisation, en pour 100. 2... 000.0002. 84,16 97,5 94,5 80,60 » 69,68 
Jt , | l brûlé, $ produite. ... 229 . 525 482 » 406 
Energie en watts-lieure par kg de charbon brûle | rca AN E 10s , 2: Sd "N. A5 
. . ‘lowatts-h oS produit . . .. 16,9 12,6 9,9 8,9 » 8,4 
Salaires en centimes par kilowatts-heure bribe. 2 20.4 13 0'9 "e 15,1 
: " RAT ; produit . . .. 29,7 98,7 25,3 20,9 » 16,3 
Prix de revient du kilowatt-heure en centimes. . distribué. |. 55.5 991 26:7 259 33 21 
Prix de vente moyen, en centimes par kw-h, tous frais compris . . . 101,3 94,5 112,7 91,7 91,8 85,5 
Tarif sans rabais du kw-h, en centimes . . ............ 91 91 » 92,5 87,4 108 
Prix du m* de gaz pour une consommation supérieure à 3000 in?, en 
centimes: e $433 + s < s e e ç s s e e s sc s e sa OS KOC dus 20 3 = 


COEFFICIENTS D'UTILISATION, — DURÉE D'ÉCLAIRAGE 


Nombre de lampes de 50 watts installées. . , . . . . . . . . . .. 7 335 11 100 14 000 15 612 15 329 16 625 
Puissance maxima utilisée, en kilowatts... . .......... 139 400 462 415 525 209 
Rapport de la puissance utilisée à la puissance disponible. . . . . . 0,61 0,80 0,79 0,48 0,50 0,51 


Durée d'allumage, en heures paran... ............. 325 569 695 529 422 419 


EMPLOI DES ACCUMULATEURS 


Énergie dépensée pour la charge, en kilowatts-heure. . . . . . .. 59 575 , 194 733 > š 919 506 
— fournie par la décharge ME. ` e Redes E RSS à 42 584 » 1514 856 » » 916 561 
Rendement industriel des accumulateurs, en pour 100 . . . . . .. 71,5 » 79,4 š š 71,5 

Rapport de l'énergie fournie par les accuinulateurs à l'énergie totale 
distribuée, en pour 19.................,.,.. 35 s 42,5 » à 62 


Pecte dans les accumulateurs, en pour 100, de l'énergie totale distri- 
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prix, nous avons ajouté le prix de vente moyen du | seignements ont été extraits d'un article du Zeitschrift 
kilowatt-heure, tous frais compris, dans chacune des | für Elektrotechnik. 

villes. Nous avons déduit ce prix de la quantité totale 

d'énergie électrique distribuée et de la somme totale de Emploi des accumulateurs. — Les chiffres précédents 
recettes effectuées. Nous avons indiqué au-dessous le prix | nous montrent que, à part la station de Barmen, la meil- 
du tarif du kilowatt-heure sans rabais, et sans aucun | leure utilisation du charbon, exprimée en watts-heure par 
frais de location du compteur, du branchement, etc., | kg de charbon brülé, a été obtenue à Hanovre et à Düs- 
ainsi que le prix du mètre cube de gaz; ces derniers ren- | seldorf, dans deux stations centrales possédant des accu- 
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mulateurs. Mais ce n'est pas ici le moment de revenir sur 
cette question déjà ancienne. Contentons-nous de men- 
tionner les résultats fournis par les accumulateurs. 

Dans les 5 stations examinées, les rendements indus- 
triels se sont élevés respectivement à 71,5, 79,5 et 77,5 
pour 100. 


Coefficients d'utilisation. — Durées d'eclairage. — 
Nous ne pouvons avoir ici que quelques renseignements 
sur les coefficients. d'utilisation maxima, ou rapport de 
la puissance maxima distribuée à la puissance maxima 
disponible, ainsi que sur les durées moyennes d'éclairage. 
Celte partie demanderait à être plus complète, surtout 
en ce qui concerne les coefficients d'utilisation annuels. 
Il aurait été beaucoup plus utile de donner des coefficients 
moyens d'utilisation, plutôt que des coefficients marima. 

Malgré quelques lacunes, inévitables la plupart du temps 
dans des travaux de ce genre, nous devons reconnaitre 
que les données précédentes sont précieuses pour Îles 
directeurs de stations centrales; espérons que nous pour- 
rons bientót comparer ces chiffres à ceux qui nous seront 
fournis par un grand nombre d'autres stations centrales 
et faire alors des études présentant un véritable caractere 


d'intérét général. J. LAFFARGUE. 


LE NOUVEAU CABLE TELEGRAPHIQU E 
[DU SAINT-GOTHARD 


Le premier cible télégraphique qui traverse le tunnel 
du Saint-Gothard, livré par la maison Felten et Guilleaume, 
fut posé en 1882. En 1890, le chemin de fer du Saint- 
Gothard posa pour son service intérieur un cable télé- 
graphique à 5 conducteurs et un câble téléphonique con- 
centrique. Bien que de cette facon l'ancien cable fùt 
décharge, il n'a pu suffire longtemps au service croissant ; 
aussi la Direction des télégraphes suisses décida-t-elle 
alors l'acquisition d'un nouveau cäble télégraphique qui 
fut posé en septembre-octobre 1895. 

Il s'agissait avant tout de tirer profit, dans la confection 
et la pose du nouveau cable, de l'expérience gagnée depuis 
l'inauguration du tunnel. Les eaux ruisselant des murs 
du tunnel contenant de lhydrogène sulfuré, de l'acide 
sulfureux, de l'amimontaque, de l'acide carbonique et 
autres produits de la fumve des locomotives, avaient meme 
affecté les rails et traverses du chemin de fer, et il fallait 
avant tout veiller à ce que les matieres employees aient la 
plus grande resistance possible contre les actions chi- 
miques COrrosives. 

La température élevée du tunnel, qui atteint 25* C au 
milieu, était un autre fait dont il fallait tenir compte dans 
la confection du cäble. 

L'armature exigeait aussi des soins particuliers, étant 


donné la possibilité de lésions accidentelles. On travaille 


presque en permanence dans le tunnel, où l'obscurité, la 
chaleur, l'air vicié et d'autres circonstances rendent les 
travaux extrêmement pénibles. Malgré une surveillance 
active, le cáble est toujours exposé à être touché et lésé 
exlérieurement; la pierraille à arètes vives recommande 
aussi de prévoir une protection solide. Mener la pose de 
ce cable à bonne fin était, tant pour la Direction des 
télégraphes que pour l'usine qui avait à le fournir, une 
làche entourée de sérieuses responsabilités et de vives 
préoccupations. La solution a été trouvée dans le 
choix heureux de la composition du câble et dans une 
pose soignée. La direction des télégraphes suisses, dont 
la haute compétence est reconnue, établit en principe 
qu'il fallait le meilleur câble pour le tunnel du Saint- 
Gothard, et la Confédération helvétique, dans un esprit 
large et éminemment libéral, n'a épargné aucuns frais 
pour offrir à la télégraphie internationale une ligne aussi 
sûre et aussi parfaite que possible. 

Après un examen approfondi, l'Adminisiration des télé- 


Co ipe en vraie grandeur du nouveau câble télégraphique du Saint-Gothard. 


graphes approuva les propositions de la maison Felten et 
Guillesume, à Mulheim-sur-Rhin. 


Specifications. — Voici les spécifications de ce cäble 
représenté en vraie grandeur dans la figure ci-dessus. 

les conducteurs sont formes de torons à 7 fils de cuivre 
de 0,7 mm de diamètre isolés par des couches alterna- 
lives de composition Chatterton et de gutta percha jusqu'à 
6 mm de diamètre; un ruban imprégné enveloppe chaque 
conducteur. Les 7 conducteurs forment un toron enveloppé 
de ruban goudronné. Une double gaine de plomb empèche 
l'infiltration de l'eau et des gaz pernicieux. Après les 
gaines de plomb vient une forte couche isolatrice composée 
principalement de filasse imprégnée, puis l'armature 
offrant une grande résistance mécanique et formée de 
25 fils de fer faconnés s'emboitant l'un dans l'autre. A 
l'extérieur, le cable est recouvert de filasse abondain- 
ment impregnee. d'un enduit préservatif. Le cable, de 


e c) 


mm de diamètre extérieur, a une longueur totale de 
15 NOU m divisée en troncons d'environ 750 m, enroulés 
sur des bobines de fortes dimensions, chaque tronçon 
avant un poids brut de 15 20 ke environ, 

En dehors du câble à 7 conducteurs, il en fallait pour 
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des raccordements spéciaux des bouts à 5 et 4 conduc- 
teurs, lesquels sont, au nombre des conducteurs prés, 
identiques au grand cáble. 


Pose. — La pose a eu lieu sous la surveillance de 
M. le docteur V. Wietlisbach, de la Direction de Berne. 
On décida de poser le cáble dans la tranchée méme oü 
reposaient déjà les autres cábles. Cependant cette tranchée 
ne permettait pas de placer le nouveau cáble à cóté des 
anciens, et l'élargissement de la tranchée n'était pas pos- 
sible. Pour éviter les dépenses d'une deuxiéme tranchée, 
de l'autre cóté des rails, on a placé le nouveau cáble 
au-dessus des autres, ce qui ne présentait pas le moindre 
inconvénient. Une couche de sable sépare les cábles 
entre eux ; du sable et des plaques en pierre furent placés 
dessus et la tranchée remplie ensuite de pierraille. 

La pose en tranchée s'opéra comme celle des cábles 
déjà posés. La bobine, renversée sur ses joues de facon à 
pouvoir tourner, repose sur une voiture à plate-forme, 
trainée par une locomotive marchant trés lentement. La 
descente du cáble de la voiture et la pose se faisaient avec 
les soins les plus méticuleux. Presque à mi-chemin entre 
les bouches du tunnel, la tranchée croise les rails. Le 
trés grand trafic du chemin de fer permettait de faire la 
pose seulement entre 7 et 9 heures du soir; les jonctions 
furent exécutées pendant la nuit. 

Ce travail, déjà difficile el précaire en plein air et dans 
des conditions favorables, l'était on ne peut plus avec cette 
température élevée, dans une atmosphére corrompue par 
la fumée épaisse des torches et des locomotives. L'air 
humide, pénétré de particules de houille et de cendres, 
rendait impossible de tenir les mains et outils propres, 
méme ‘pendant un temps trés court. L'humidité et l'eau 
ruisselant en gouttes mouillant les extrémités des conduc- 
teurs, les précautions les plus minutieuses n'empéchaient 
pas la production de petits défauts d'isolement. 

Un poste d'essais installé à Geschenen, muni d'un gal- 
vanométre à réflexion trés sensible, servait de contrôle. ll 
a fallu un travail considérable avant que les jonctions 
fussent terminées et irréprochables. 

Les extrémités assemblées des troncons de cáble sont 
renfermées dans des boites en fer spécialement combinées 
par la maison Felten et Guilleaume. Le cáble est introduit 
dans les stations de Goeschen et Airolo et muni de para- 
foudres. 

Les conditions électriques prescrites par la Direction des 
télégraphes suisses à 15°C étaient : 


Résistance linéaire du cuivre ne dépas- 


sant pas. .. ncn <+ > 7 ohms par km. 
Résistance linéaire d'isolement, pas in- 
ferieureà . . .. es 1000 mégohms-km. 


Capacité linéaire ne dépassant pas. . . 0,25 microfarad par km. 


La pose terminée, le câble essayé a fourni les résultats 
suivants : 


Résistance linéaire du conducteur en 
i 6,35 ohms par km. 
Résistance linéaire d'isolement . . . . imégohms-km. 
Capacité électrostatique linéaire, en 


moyenne. . . . + . + + + + + + + n 0,193 microfarad par km. 


SUR LA PHOTOMÉTRIE DES PROJECTEURS 


La discussion sur la photométrie des projecteurs, dis- 
cussion dont le point de départ a été la puissance lumi- 
neuse trés élevée annoncée pour les projecteurs figurant 
à l'Exposition de Chicago, parait devoir étre close par 
l'intéressant exposé que M. Blondel a fait ici méme (!) 
des principes de photométrie applicables à l'étude et à la 
construction des appareils optiques, et, en particulier, 
de ceux où on utilise l'arc électrique comme source 
lumineuse. 

Nous avons cru cependant qu'il était intéressant de 
publier le résumé d'expériences récentes faites à ce sujet, 
au laboratoire d'optique de l'École de physique et de 
chimie industrielles de la ville de Paris (*), par M. Féry, 
avec le concours des élèves physiciens. 

La question a été considérée à un point de vue théo- 
rique trés simple. Soit (fig. 1) une surface lumineuse AB 


supposée circulaire, d'éclat uniforme E, d'intensité T, et 
de diamètre d, placée au foyer d'une lentille sans aberra- 
tion d'un diamètre D, la distance focale étant f. 

Chacun des points de la lentille transforme les rayons 
provenant de la source lumineuse en un petit cóne dont 


I d | 
l'angle au sommet < est sensiblement égal à po dont 


l'axe est paralléle à celui du systéme optique. 

Si l'on considére sur l'axe un point M suffisamment 
rapproché de O et à une distance MO = z, on voit que 
ce point ne reçoit des rayons que d'une cerlaine portion 
D’ de la lentille. Du point M on verra une image vir- 
tuclle A'B’ de AB dont le diamètre d' serait : 


d =d [+ z 
Í 
on a, d'autre part : 
T=T f 
ce qui donne : 
d'—d-r-D'. 


Si donc on se déplace de O vers M, on verra l'image A'R’ 
_ Immm 
(1) Voy. l'Industrie électrique des 25 novembre et 10 décembre 


1803, n° 46, p. 517. et n° 47, p. 541. ENN 
(2) Bulletin mensuel de l'Ecole de physique et de chimie indus- 


trielles, janvier 1804, p. 5. 


18 


croitre depuis la valeur réelle d jusqu'à la valeur limite 
d + D. — Cette dernière valeur sera obtenue à une dis- 
tance OC — a telle que l'on ait : 


D 
a = d f- 

L'éclairement sur laxe depuis z = o jusqu'à x — a, 
sera constant. — En effet, appliquons la formule géné- 
rale 

ds ds' 
d'= E T COS > COS =”, 


donnant la quantité de lumiere d'q’ reçue par une surface 
ds' placée à une distance L d'une surface éclairante ds 
d'éclat E. 
Nous avons 
COS ç COS e e 
on peut écrire : 
ds 


d'q' 
a =E i 


ds 
et l'éclairement étant défini comme le quotient de la 


quantité de lumière recue sur une surface, par cette 
surface 


S 
e=E T 
Dans notre cas : 
= zd REM EE: 
DEEE TENTE et d' — d de 
d'où 
nd? l 
ER 


DISTANCE 
du photometre 
à la 
source lumineuse 
sans lentille 
en m. 


DISTANCE 
de la 
bougie étalon 
au photometre 
D en m. 


e = — 


Dt 
en bougies 
par mut. 


source 
lentille 


- 
-. 


= =. > '£ £ s, % Z 


RNA 
£ = 2 Z r £, Z: S 


ER 


e 
- 


- 


Ç 68 o$ — =< Ç Ç © 
cccco-uwe 


` - 


0, 
0. 
1 
1 
2. 
> 
5. 
3 


Les courbes B et C dig. 2) montrent bien là con- 
cordance entre les determinations experimentales et les 
valeurs théoriques calculées. La difference à peu pres 
constante entre ces deux séries de valeurs doit surtout 
ètre attribuée aux réflexions sur les quatre faces des deux 
lentilles constituant l'objectif achromatique. — Les résul- 
tats expérimentaux n'en restent pas moins conformes à 
la tlieorie. 


DISTANCE 
du photomètre 
à la 


en m. 
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L'éclairement sur l'axe est donc bien constant depuis 
la distance x =o jusqu'à x — a = à fe 


Pour un point situé à une distance x — a, la lentille 
tout entiere paraitra éclairée et on aura : 


z(D--dp „zD D 1 


TT SE T à 


e—E às d 

L'expérience a pleinement confirmé les conclusions 
que l'on peut tirer des considérations précédentes. 

Si on déplace un photomètre, de O en C, on ne devra 
remarquer aucune variation d'éclairement, et à partir de 
ce dernier point seulement l'éclairement variera en rai- 
son inverse du carré des distances, ainsi que l'indique la 
dernière formule. On ne pourra donc appliquer les lois 
ordinaires de la photométrie qu'aux distances supé- 


D 
rieures à d f 


Les expériences qui confirment cette théorie ont été 
faites avec un objectif achromatique de 78 cm de dis- 
tance focale et de 7 cm de diamètre. La source de lu- 
mière était un diaphragme circulaire de 1,4 cm de dia- 
mètre éclairé par un bec Bengel et réalisant ainsi une 
surface lumineuse de dimensions connues et d'éclat à 
peu pres uniforme. 

Un photomètre de Sabine permettait d'établir l'egalité 
d'éclairement entre la source et une bougie étalon qui 
pouvait se déplacer sur une échelle graduee. 

Le tableau suivant reproduit les chiffres fournis par 
| L'expérience et peut donner une idee de la loi, aux erreurs 
| d'expérience près. 


c 


COURBE 
calculée 
en bougies 


DISTANCE 
de 


la bougie e= 


pt 
en bougies 
parm’. 


lumineuse 


inlerposce au pliotometre 


D en m. 


% ¿1 £ g Ç v, € g: 


"PEIIITDERE 


- 


. - * 


O St ote G € — — S 
x x 4 x Z x LÀ 


- 


t 


- 


-~$ 


G= =Ë C C Z e cc c < 


SSO — — = 6161 c Ct GÇ! Of 


- 
š 

- 
denda 
Ld 


On peut se proposer de calculer, à l'aide des formules 

| precedentes, quelle devrait ètre l'intensité. lumineuse 
d'une source qui, mise à la place de l'arc, produirait 
sans système optique, et aux distances supérieures à 

| 


b i | 
d f. le mème éclairement que le projecteur, 


= D+ dš 


e = HET FI 
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L'intensité I, de la source capable de produire l'éclai- - 


rement e à la distance f + x est : 


| z(D +d)? 
l. = e(f++'=E—+' 


Lorsqu'on emploie l'are comme source lumineuse, d est 


PE 
Aee l. 
> 
Š 1 


Distances en metres 
Fig. 2. — Éclairements sur l'axe en bougies : mf, 


trés petit par rapport à D et on peut écrire sensiblement 


Cette formule peut se traduire ainsi : 
Une lentille aplanétique se comporte aux distances 


T ,D 
supérieures à j f (et non pasà toutes les distances comme 


on le dit quelquefois), comme une surface plane incan- 
descente ayant méme éclat que la source de lumiére. On a 


encore : 
zd*W D? D: 
(ET) gale 


Appliquons cette dernière formule au éas d'un projec- 
teur de { m de diamètre, 1,5 m de distance focale et 
éclairé par un arc dont le cratère de diamètre égal à 
1 cm produirait 10000 bougies. 

Nous aurons sur l'axe, et à partir d'une distance 


100 
—L 1,50 — 150 m un éclairement égal à celui que 


produirait une source d'intensité 


100: 
]: 


I, = 10000 - = 100000000 bougies. 


Si le diamètre du projecteur est de 1,5 m, on a pour l, : 
1, = 225 000 000 bougies. 


Il ne faut pas oublier que ces résultats ont été obtenus 
en supposant un systéme optique sans aberration et pour 
lequel on n'a tenu compte ni des réflexions ni de l'ab- 
sorption. lls n'en montrent pas moius l'ordre de grandeur 
des intensités lumineuses des grands projecteurs, et on 
peut en conclure que les chiffres annoncés pour les appa- 
reils de l'Exposition de Chicago sont acceptables, sans 
toutefois oublier qu'ils représentent l'intensité lumineuse 
d'une source qui n'agirait comme le projecteur qu'à partir 
d'une certaine distance et qui, en decà, produirait des 
éclairements beaucoup plus élevés que ceux indiqués par 
la mesure. En somme, la discussion est venue de ce que 
ce point particulier n'avait pas été précisé, et pourtant 
on voit qu'il a, en la matière, une importance capitale. 

Ce manque de précision dans le langage scientifique 


actuel est trés regrettable et est souvent l'unique cause 
de fausses interprétations. 

Ces faits ne se produiraient pas si un mot spécial servait 
à désigner chaque chose distincte d'une autre chose. — 
Il nous est permis d'espérer qu'il en sera ainsi avant peu, 
gráce aux efforts tentés de divers cótés, et en particulier 
daus ce journal, pour créer un langage scientifique rigou- 
reux. | P. G. ` 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 5 février 1894. 


Sur la propagation des ondes électromagnétiques. 
— Note de M. Mascanr. (Evtrait.) — Les recherches inau- 
gurées par M. Hertz sur la propagation des ondes électro- 
magnétiques, dans les cas de vibrations trés rapides, ont 
une importance capitale par le rapport qu'elles établissent 
entre l'électricité et la lumiére. M. Blondlot a donne, 
pour la premiére fois (!), une détermination compléte des 
éléments du probléme, en caleulant la période par les 
dimensions du résonateur, et mesurant la longueur d'onde 
par expérience. Ces résultats semblaient indiquer cepen- 
dant que, si la vitesse de propagation est toujours voisine ` 
de celle de la lumière, les nombres diminuent un peu à 
mesure que la longueur d'onde augmente; un calcul plus 
correct rétablit, au contraire, un accord remarquable 
entre les différentes expériences. 

Le coefficient de self-induction d'un fil de rayon p, for- 
mant un cadre rectangulaire de cótés a et b, peut se 
calculer simplement par la somme des flux de force 
magnétique que chacun des côtés émet dans l'intérieur 
du cadre. On trouve sans difficulté que, sur un point dont 
les coordonnées parallèles aux côtés a et b sont respecti- 
vement x et y, l'action F du côté b est 


1 + | 
dies t |= +y ye (b— y) 


Le flux de force ® (b) émis par le côté b dans le rec- 
tangle est l'intégrale de flux F de dy relatif à l'élément 
de surface dr dy. L'intégration doit être faite d'abord de 
o à b par rapport à y, puis de c à a par rapport à z. On 
obtient ainsi 


8 d. PCR 
w= f (VER — z). 


C'est là encore une intégrale connue; représentant par 
m la diagonale du rectangle, il en résulte 
a eer 


D(b)— afm —Vyb +p — (a—p)+ TE bm 


(1) Comptes rendus. t. CXII, p. 028, 1801. 
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Le cóté opposé donnera la méme valeur et on obtiendra 
deux autres termes semblables pour les côtés a. 


Lorsque les rapports r 


a 
l'unité, ce qui est généralement le cas des expériences, le 
coefficient L de self-induction du cadre peut s'écrire 


ssal 9 ab M 9 ab ] 
sat m) " e(b + m) | 


Le caleul suppose que les courants sont uniquement 
superficiels. Si le courant était homogène, il suffirait d'y 
ajouter la demi-somme du contour, c'est-à-dire a + b. 

M. Blondlot a eu l'obligeance de vérifier si cette for- 
mule conduit à des résultats conformes à ceux qu'il avait 
obtenus par la formule de Neumann. En fait, il avait 
négligé de doubler, comme on doit le faire, le terme 
relatif aux cótés opposés et ses coeflicients d'induction se 
sont trouvés trop grands. 

ll a bien voulu alors corriger ses calculs de cette cause 
d'erreur, ce qui conduit aux résultats suivants : 


0 ss 
et + sont negligeables devant 


L=4 [: (m — a — b) 


Vitesse 
Cadre Longueur de propagation 
du d'onde en kilomètres 
résonateur. en metres. par seconde. 
Eos os dde me 8.914 35023 100 
Lu ctu e dots 11,04 SUG XUV 
| yS Gah a & 11.58 304 100 
l5 oM uei 14.32 308 200 
od | RP 16,20 WG 000 
DIE. ce BOE oa oe 18.30 aud AO 
M orn ae eS & 18,52 900 600 
A sages si 23.68 2u5 500 
Il Í -... ..... 25,72 500 160 
It. 27,2 209 000 
| à PRE 25,36 312 200 
Iv 55,7 297 WU (') 


On ne voit plus dans ce tableau aucune variation sys- 
tématique de la vitesse avec la longueur d'onde et la 
moyenne générale est 505 200. Si l'on fait abstraction des 
expériences relatives au quatrième résonateur, consi- 
dérees par l'auteur. comme moins certaines, la movenne 
devient 502 850 et l'écart maximum des résultats isolés à 
la moyenne n'atteint pas 2,9 pour 100. Un tel accord ne 
peut manquer d'ajouter à la confiance qu'inspireut les 
travaux de M. Blondlot. 

ll est intéressant de remarquer aussi que la moyenne 
des valeurs obtenues pour la vitesse de propagation des 

1 š 
Toy environ à 
celle de la lumiere. Cette différence me parait tenir sur- 
tout à ce que le caleul du coelficient de selfinduction 
conduit généralement à un nombre trop faible. Le ravon 
e du fil intervient pour, une: part importante et on doit 
l'estitier. trop grand, soit par suile des causes d'erreur 


ondes Glectromagnetiques est supérieure de 


qui interviennent dans la mesure, soil parce que le cou- 
rant n'est pas réellement superficiel et qu'il pénètre dans 
une certaine épaisseur du fil. L'emploi de conducteurs 


plus gros permettrait peut-être d'améliorer Pevperience, | 


(f La derniere experience a éte ajontéee. par M. Blondlet. 


—Ó d 
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Séance du 12 février 1891. 


Sur la conductibilité des substances conductrices 
discontinues. — Note de M. Evovann Brasty. (Ertrait.) 
— M. Crofl et M. Minchin ont reproduit successivement 
devant la Société de physique de Londres, le 27 octobre et 
le 24 novembre 1893, une expérience que j'ai communi- 
quée à l'Académie il y a quelque temps déjà (24 novembre 
1890 et 12 janvier 1891) sur une conductibilité spéciale 
des poudres métalliques par influence électrique. M. Olivier 
Lodge vient de proposer une explication de cette expe- 
rience (Philosophical Magazine, janvier 1894). 

Pour éviter des discussions qu'une connaissance incom- 
plète des phénomènes pourrait soulever, l'auteur resume 
succinctenient les principaux faits qu'il a reconnus et qui 
sont jusqu'ici dispersés et donne les résultats d'expe- 
riences récentes. Nous lui rendons la parole : 

4° J'ai pu rendre conducteur un mélange intime de 
1 de plombagine et 10 de poudre de lycopode (en poids) 
fortement comprimé entre les máchoires d'un étau. H eu 
a été de même pour un mélange de 2 g de cuivre por- 
phyrisé et de 10 g de poudre de lycopode (épaisseur de la 
couche conductrice aprés la compression : 2 mm). 

En augmentant ensuite graduellement dans ce dernier 
cas la proportion de poudre de lycopode, la conductibilité 
a constamment diminué, elle a fini par ne persister que 
trés peu de temps aprés avoir été produite, puis elle n'a 
plus persisté mème aprés de fortes décharges de conden- 
sateur ; 

2» Jusqu'ici le seul effet de la chaleur que j'avais observé 
avait été de supprimer sans retour la conductibilité 
acquise par influence électrique. J'ai pu mettre en évi- 
dence la réapparition spontanée de la conductibilite dans 
un certain nombre de cas où la chaleur l'avait fait dispa- 
raitre. 

Soit un cylindre solide de soufre et de limaille fine 
d'aluminium (parties égales) mélangés par fusion. Pas de 
conductibilité. Mélange rendu conducteur par contact 
avec une arinature d'un condensateur peu chargé. On fait 
disparaitre complètement la. conductibilité en chauffant. 
La source de chaleur est retirée, la conductibilité revient 
apres quelques instants : ces alternatives sont reproduites 
un grand nombre de fois. On laisse ensuite la chaleur 
agir pendant une minute après que la conductibilité a 
disparu ; il faut attendre plus de cinq minutes pour voir 
reapparaitre la conductibilité. H faut une attente plus 
longue si Faction calorifique est maintenue pendant 
deux minutes après la disparition de la conductibilite. 
Celle-ci ne réapparait plus si l'action de la chaleur a ele 
poursuivie pendant trois minutes. 

D'après l'observation. de l'ensemble. des faits, deux 
hypotheses me paraissent. susceptibles d'expliquer ces 
phenomenes : 

fe Ou l'isolant. interposé entre les particules conduc- 
trices devient conducteur par. l'action. passagère d'un 
courant de haut potentiel, et les divers. phénomènes 
observés caractérisent la conductibilité de l'isolant; 
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9° Ou bien on peut regarder comme démontré qu'il 
n'est pas nécessaire que les particules d'un conducteur 
soient en contact pour livrer passage à'un courant élec- 
trique méme faible; la distance pour laquelle la conduc- 
tibilité électrique persistante a lieu dépend de l'énergie 
des effets électriques antérieurs. Dans ce cas, l'isolant 
sert principalement à maintenir un cerlain intervalle 
entre les particules. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 7 février 1894. 


M. p'Ansonva présente, au nom de M. Bonelli, une nou- 
velle Machine d'induction électrostatique sans sec- 
teurs que nous décrirons prochainement en détail. 


M. Baunor fait une longue et intéressante communica- 
tion sur la Télégraphie multiple en général et les der- 
nieres formes données à ses appareils en particulier. Le 
caractère tout spécial de cette communication ne se préte 
pas à une analyse, et nous renvoyons nos lecteurs au 
Bulletin de la Societe des électriciens, qui publiera 
in extenso le mémoire de l'auteur. 


JURISPRUDENCE 


DEUX CAUSES CELEBRES 


Nous avons souvent rapporté et analysé à cette place 
des décisions de la juridiction administrative et de la 
juridiction civile. Mais nous n'avons jamais eu l'occasion 
de commenter des décisions de la juridiction répressive. 
Les délits et les délinquants manquaient." C'est à l'éloge 
de l'industrie électrique. Nous devons cependant avouer 
que la Chainbre criminelle de la Cour de cassation a été 
appelée, l'année derniére, à statuer sur le cas terrible- 
menl pendable de deux électriciens poursuivis sous l'in- 
culpation d'avoir contrevenu à des arrétés municipaux. 
Disons tout de suite que les condamnations prononcées 
contre eux ne s'élevaient qu'à 4 franc d'amende, que les 
jugements frappés de pourvois etaient des jugements de 
simple police et que les prévenus ont été « relaxés ». Les 
faits que nous avons à rappeler;remontent à quatre ou 
cinq années; chacun sait qu'à la Cour de cassation, 
meme à la Chambre criminelle, les faits les plus anciens 
conservent toujours la fraicheur de la nouveauté. La 


_ justice vient à pas lents, mais elle vient! Écoutez, je 


vous prie, le récit de deux causes célebres. 
Yoici la premiére : 


Le 6 janvier 1890, M. le maire de Sedan a autorisé | 
| 


M. Colette à placer sur les voies publiques dépendant de 
la voirie urbaine les fils et appareils nécessaires à la 
transmission des courants électriques pour l'éclairage des 
particuliers et le transport de la force motrice. La Com- 
pagnie du gaz, qui avait antérieurement traité avec la 
ville de Sedan, se considérant comme lésée par cette 
autorisation, a poursuivi la ville devant le Conseil de 
préfecture et l'a fait condamner à des dommages-intérels. 
A la suite de cette condamnation, le Conseil municipal 
prit une délibération portant qu'il n'y avait pas lieu de 
se pourvoir devant le Conseil d'État de l'arrété du Conseil 
de préfecture. Jusque-là rien d'extraordinaire. Subite- 
ment, l'affaire se complique. Le 15 septembre 1891, le 
maire de Sedan lance un arrété pour rapporter son auto- 
risation du 6 janvier 1890 et enjoindre à M. Colette 
d'avoir à enlever ses fils et ses appareils. M. Colette 
résiste : les 24 et 25 octobre 1891, le maire, qui ne con- 
nait pas d'obstacle, lui fait dresser deux procès-verbaux, 
el M. Colette est traduit devant le tribunal de simple 
police de Sedan. Le juge de paix compulse son Code; il 
voit l'article 471, paragraphe 5, ainsi concu : « Seront 
punis d'amende, depuis 1 franc jusqu'à 5 francs inclusi- 
vement, ceux qui auront négligé ou refusé d'exécuter les 
reglements ou arrétés concernant la pelite voirie ou 
d'obéir à la sommation émanée de l'autorité administra- 
tive de réparer ou démolir les édifices menacant ruine. » 
Or, l'autorité administrative a parlé. M. Colette n'a pas 
obtempéré ; sa situation est grave. Ajoutez à cela qu'il y 
a dans la loi municipale du 5 avril 1884 certains articles, 
90, 91, 97 et 98, qui sont sans pitié. Dés lors M. Colette 
devait ètre accablé sous le poids de son méfait. M. le juge 
de paix le lui fit bien voir. Il le condamna à 1 franc 
d'amende et à l'enlèvement des câbles et des fils qu'il 
avait placés sur les voies publiques de la ville de Sedan. 
« J'en appelle! » s'écria M. Colette, et il s'en fut devant 
le tribunal correctionnel. Là, le ministère public prouva 
clair comme le jour que M. Colette était coupable et qu'il 
avail contrevenu à une quantité de dispositions de notre 
législation pénale et administrative. Les magistrats du 
tribunal correctionnel partagérent cet avis et confirmèrent 
le jugement de simple police. « Je me pourvois! » s'écria 
M. Colette vaincu mais non découragé par l'adversité. Et 
il s'en fut devant la Chambre criminelle de la Cour de 
cassalion, qui lui a donné raison par arrété du 27 juillet 
1895, rendu dans les termes suivants : 

« La Cour.... 

« Attendu, en droit, que les autorisations de voirie, que 
l'adininistration est toujours libre de refuser, ne peuvent, une 
fois accordées, étre révoquées que dans l'intérét de la viabi- 
lité et de la conservation du domaine public; 

« Attendu qu'il résulte des visas et motifs qui précèdent le 
dispositif de l'arràté du 15 septembre 1891, que l'autorisation 
accordée au sieur Colette ne lui a été retirée que pour pré- 
munir la ville contre toute éventualité d'un nouveau procès 
pouvant avoir des conséquences très graves et compromettre 
sérieusement les intéréts de la commune; 

«€ Qu'ainsi le maire n'a point agi dans l'intérét de la voirie, 
mais dans linteret privé de la commune et que, par suite, 
l'usage qu'il a fait de ses pouvoirs n'est pas conforme au but 
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en vue duquel ils lui étaient confiés, — d'où il suit qu'en con- 
damnant le demandeur pour avoir contrevenu à un arrété 
municipal qui n'avait pas été légalement pris, le jugement 
attaqué a faussement appliqué et par. conséquent violé les 
textes visés par le pourvoi; 

« Par ces motifs, 

€ Casse... » 


Seconde cause célebre : 

Nous passons du département des Ardennes dans le 
departement du Lot-et-Garonne. Le 11 mars 1889, en 
conformité du décret du 15 mai 1888 (décret qui va ètre 
abrogé), et avec l'approbation, au moins tacite, du maire 
de Villeneuve-sur-Lot, M. Raoulx-Jay a placé sur les voies 
du domaine municipal des conducteurs électriques 
aeriens pour l'éclairage privée. De là intervention de la 
Compagnie du gaz, instance devant le Conseil de préfec- 
ture, condamnation de la ville de Villeneuve à des dom- 
mages-intéréts. Tout comme dans l'affaire. Colette. La 
ville se pourvoit devant le Conseil d'Etat, mais, saus 
attendre le résultat du pourvoi (il faut tant de patience 
pour attendre le résultat d'un pourvoi devant le Conseil 
d'Etat!), le maire, par exploit d'huissier, fait signifier le 
27 février 1891 à M. Raoulx-Jay l'arrèté du Conseil de 
préfecture avec sommation d'avoir à enlever ses appareils 
dans le délai d'un mois, s'il n'aime mieux garantir la ville 
contre les éventualites du procès. M. Raoulx-Jay fait la 
sourde oreille. Le 28 mars 1891, le maire prend un arrèté 
lui ordonnant de supprimer ses appareils. M. ltaoulx-Jay 
ne bouge pas davantage. Le 5 avril 1891, procès-verbal 
de contravention à l'arréte est dressé contre lui et voilà 
le contrevenant trainé devant Ja justice de son pays, repre- 
sentée par le juge de simple police. Alors, condamnation 
de M. Raoulx-Jay à l franc d'amende et à l'enlèvement de 
ses conducteurs. Lui aussi en appelle, mais, plus heu- 
reux que M. Colette, il se voit renvoyer des fins du proces- 
verbal par le tribunal correctionnel. Vérité dans le Lot- 
el-Garonne, erreur dans les Ardennes. Le ministère public 
se pourvoit devant la Chambre criminelle de la Cour de 
cassalion. Le 9 aoùt 1895, il est débouté par un arret 
rendu dans le méme sens que l'arrét Colette : 


«€ La Cour... 

« Attendu qu'une autorisation de voirie, éme tacite, ne 
peut ètre révoquée que dans Pinteret della viabibté et de la 
conservation du domaine public; 

«€ Attendu qu'il appert des termes de l'arrété individuel du 
YX mars YIP et de là sommation à laquelle il se vetere, que 
le maire de Villeneuve n'a retiré l'autorisatioi en vertu de 
laquelle Baouly-Jay avait exécuté ses travaux, que pour sou- 
straire la ville aux conséquences pécuniures du proces à elle 
utenté par la Compagnie du gaz; 

ú Attendu que cet iuterét, si respectable qu'il soit, n'étant 
pas de ceux qui permettent de prendre des arrètes avant pour 
sanction des peines de sinple police, le maire a usé de ses 
pouvoirs pour un objet autre que celui à raison duquel ils lui 
ont été conli s; — d'ou ilb sint que son arrété du 28 uars 1891 
n'est ni legal, ni obligatoire; 

« Par ces motifs, 

« Rejette le pourvoir... n 


Ces deux arrèts que nous signalons ont leur. impor- 


tance. Les circonstances dans lesquelles ils ont été rendus 
ne s'étaient, croyons-nous, jamais présentées. Îls sont 
bons à retenir par les concessionnaires-électriciens qui, 
ayant traité avec des municipalités, se verraient tout à 
coup sacrifiés par elles au désir de ne pas mécontenter 
les Compagnies de gaz. 


Gustave Pista, 
Nocteur en droit. 
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La dynamo, sa théorie, son étude, sa construction, 
par C.-C. Hawkins et F. Wants. — Wittaker et Ci, 
Londres 1895. 


Cet ouvrage. appartient à une nouvelle catégorie de 
livres qui, s'ils ne sont pas encore implantes chez nous 
d'une facon bien marquée, se repandent avantageusement 
depuis quelque temps chez nos voisins d'outre-Manche et 
au delà de l'Atlantique. Hs procèdent évidemment du 
caractère de peuples chez lesquels domine le sens pra- 
tique et dont le marché commercial plus vaste s'étend à 
une classe encore plus nombreuse de praticiens auxquels 
l'instruction. première ne permet pas l'acces de spécula- 
lions plus élevées. Ce n'est pas que les ouvrages vraiment 
scientifiques fassent défaut en Angleterre et en Amérique, 
et que nos maitres en applications ne sachent pas, quaud 
ils le veulent, manier lx aussi bien que nous; ce n'est 
pas non plus que nous manquions de livres pratiques 
avant pour objet de mettre la science, ou tout au moins 
ses conquèles, à la porté» de tous; mais, chez nous, 
c'est un peu tout l'un ou tout l'autre, nous n'admettons 


-guère de demi-mesure, et, dans nos livres de propagation 


(je ne dis pas vulgarisation) de la science, nous sacrifions 
peut-être un peu trop exclusivement l'un. des points de 
vue à l'autre. Est-ce, comme je l'ai déjà dit ailleurs, un 
plus grand besoin de netteté? Est-ce une tournure parti- 
eulière d'esprit qui fait que eelui qui s'adonne aux hautes 
spéculations ne peut aisément en sortir, ou que le prati- 
cien veut systématiquement rester ce qu'il est? Je wose- 
rais me prononcer, mais je signale le fait comme regret- 
table, d'autant plus que nous pourrions faire aussi bien et 
que nous serons obligés de recourir un Jour ou l'autre à 
la traduction pour introduire chez nous ce qui me semble 
y manquer. 

Le développement parallele des démonstrations géome- 
triques et analvtiques est déjà, je le sais bien, un grand 
pas en avant; mais il est toujours d'ordre mathématique. 
La methode à laquelle Je fais allusion est une methode en 
quelque sorte physique, parlant aux yeux; et, franche- 
ment, je ne vols pas, puisque nous sommes en électricité 
dans le domaine de la physique, pourquoi nous ne cher. 
cherions pas à y rester, au moins pour le plus grand 
nombre. Sans doute la physique proprement dite ne sau- 
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rait se passer des mathématiques ; je n'ignore pas que par 
elles seules on peut arriver à des démonstrations rigou- 
reuses donnant pleine satisfaction à l'esprit; mais com- 
ment les faire pénétrer dans de trés bonnes intelligences 


qui n'y ont pas été préparées, auxquelles les nécessités de : 


chaque jour font un devoir de se conformer à des prin- 
cipes qu'elles ne connaissent pas et que nous avons tout 
inlérét à voir comprendre le pourquoi et le comment de 
ce qu'elles font? Nous n'en sommes plus au temps des 
prètres égyptiens, dont le prestige aux yeux des masses 
exigeait qu'ils gardassent pour eux seuls les arcanes de 
leur science, d'où est sortie la magie. 

Àu lieu de lui donner le nom de méthode physique, 
appelons-la, si vous le préférez, méthode representative 
ou imagee, voire réaliste; mais, appliquée avec modéra- 
tion et environnée de toutes les précautions voulues pour 
en montrer la véritable note (explication tangible plutót 
que démonstration), elle est, à défaut d'une précision 
rigoureuse, destinée à rendre, sans fausser l'esprit, de 
trés grands services. 

La Collection des spécialistes, publiée par la maison 
Whittaker, de Londres, et dont fait partie le livre que 
nous présentons aujourd'hui, a précisément pour objectif 
celte exposition simple des phénoménes primordiaux de 
l'électricité. Des comptes rendus donnes ici et les traduc- 
lions publiées de plusieurs des ouvrages qui la composent 
en ont déjà fait connaitre la tendance à nos lecteurs ; 
mais dans aucun de ces livres ce systéme n'avait encore 
élé poussé aussi loin que dans la dynamo de MM. Hawkins 
el Wallis. J'ai eu l'occasion d'avoir à divers titres entre 
les mains un certain nombre de traités sur les machines 
dynamo-électriques (ils ne pullulent pas d'ailleurs) ; j'en 
ai peu vu dont l'z soit aussi systématiquement banni que 
de celui-ci, et oü de trés heureuses comparaisons, em- 
pruntées à des parties plus connues de la science, fassent 
mieux saisir et toucher en quelque sorte certains points 
encore enveloppés de nuages pour d'excellents esprits. 
C'est qu'à force de les étudier, on arrive à se inieux fami- 
liariser avec eux, à voir que, si en dehors qu'ils paraissent 
des autres phénoménes connus, si spéciaux qu'ils sem- 
blent étre à l'électricité, on les retrouve sous une autre 
forme immédiatement comparable dans d'autres branches 
de la physique; et, de mal expliqués qu'on les croyait 
encore, on arrive à les trouver tout naturels et, partant, 
à les exposer simplement. 

Ce volume comporte 500 pages, et, contrairement à ce 
qu'on pourrait croire de son caractére essentiellement 
pratique, il n'est pas inutilement allongé de descriptions 
de machines plus ou moins identiques dans le fond et ne 
variant guére que par la forme. Un dixiéme au plus du 
livre y est consacré, et, à cet égard, il justifie bien son 
titre de La dynamo, et non pas Les dynamos. Les vingt 
autres chapitres qui le composent comprennent, dans un 
ordre méthodique large et bien concu, cette étude spé- 
ciale des phénoménes à laquelle nous faisons allusion 
plus haut, et leur application au projet et à la construc- 
tion d'une machine. lls peuvent, abstraction faite des 


subdivisions nécessaires à la clarlé, se synthétiser sous 
les rubriques suivantes : Champ, Circuit et Effort magné- 
tiques; — Génération de la force électromotrice; — Self- 
induction ; — Classification des dynamos : alternateurs, 
machines à induit ouvert et à induit fermé; — Aimanta- 
tion du fer; — Induits, Inducteurs, Ampères-tours ; — 
Bobinage ; — Étincelles, Angle de calage, Échauffement ; 
— Étude préliminaire d'une machine ; — Fonctionnement 
des dynamos. 

Au point de vue que nous mettons ici particulièrement 
en relief, le chapitre relatif à la self-induction est des 
mieux traités; on le quitte avec une idée nette de cet 
ordre de phénomènes un peu abstraits et trop souvent in- 
suffisamment expliqués ; et j'estime que sa lecture éluci- 
dera pour beaucoup cette question qui prend aujourd'hui 
plus que jamais une importance capitale avec le dévelop- 
pement croissant donné aux courants alternatifs. 

Malheureusement pour nous, le bizarre et malencon- 
treux assemblage des mesures métriques et anglaises, les 
notations systématiquement discordantes dans le concert 
international, et, plus spécialement, la singuliére applica- 
tion du terme inducteur au fil ou circuit induit, en ren- 
dent la lecture pénible et l'intelligence moins facile. C'est 
dommage, car le livre est bien charpenté, condensé et 
excellent, et, si le ciel nous avait doté de la capacité ou 
de l'outrecuidance voulues pour publier ex professo un 
ouvrage élémentaire de ce genre, c'est ainsi que nous le 
concevrions. Sans attendre l'impossible, nous espérons 
qu'une bonne interprétation viendra le mieux faire con- 
naitre du public francais. E. BoisreL. 


Câbles d'éclairage électrique et distribution de 
l'électricité, par Srranr A. Russert, traduction fran- 
çaise par G. Forwestis. — Bernard Tignol, éditeur, 


Paris, 1893. 


Obligé! de prendre un jour la parole sur saint Joseph, 
un prédicateur, peu inspiré sans doule par son sujet, ne 
trouva rien de mieux que de débuter en ces termes : 
« Mes fréres, ce grand saint était, vous ne l'ignorez pas, 
charpentier et menuisier. Comme tel, il construisait des 
chaires et des [confessionnaux, ce qui me conduit tout 
naturellement à vous parler de la confession, etc... ». — 
Quoique guidé par un tout autre motif, je ne voudrais pas 
dire comme lui : « Lecteurs, cet ouvrage que vous con- 
naissez déjà a été traduit de l'anglais, par M. G. Formen- 
tin, ancien sous-chef de bureau au Ministére de l'Inté- 
rieur, ce qui m'amène tout droil à vous entretenir de ce 
ministère ». Je pourrais peut-être alors trouver, en cher- 
chant bien, une connexité entre l'électricité et ledit mi- 
nistère, dont a, si je ne me trompe, relevé dans un temps 
le service des Postes et des Télegraphes. Peut-étre décou- 
vrirais-je que c'est dans ce service méme que le traduc- 
teur a puisé son goùt pour le sujet ci-dessus, ou tout au 
moins cultivé la langue anglaise sur les ronds de cuir 
administratifs où d'autres font des pièces de théâtre. Je 
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pourrais encore passer de là aux récents arrétés préfecto- 
raux portant réglement pour l'établissement et le fonction- 
nement des conducteurs d'électricité sur la grande voirie 
nationale ; mais, bien que les préfets relévent du Minis- 
tère de l'intérieur, on m'objecterait sans doute que les 
arrétés en question sont pris sur circulaires du Ministére 
des travaux publics auquel ressortit la grande voirie. 

Je n'ai cependant pas à m'étendre sur le contenu méme 
du livre, dont un de nos collaborateurs les plus autorisés 
a longuement et savamment rendu compte, lors de l'appa- 
rition de l'ouvrage anglais, en en faisant tout l'éloge qu'il 
mérite (voir le n° 12 de l'Industrie electrique, 25 juin 
1892). Force m'est donc de me confiner dans l'apprécia- 
tion de la traduction, et je me plais tout d'abord à féli- 
citer l'auteur de la manière dont il sait occuper les loisirs 
que lui donne une honorable retraite, et à le compli- 
menter du choix qu'il a fait' du livre objet de ses soins, 
aussi bien que de la facon dont il s'est acquitté de son 
travail. Quant à savoir comment il a été amené à s'adonner 
à une publication électrique, je n'en ai que faire; je lui 
souhaite la bienvenue et aime mieux avoir à constater 
son heureuse entrée dans l'arène et la correction de sa 
traduction tant au point de vue technique que comme 
style, ce qui ne nuit pas et est assez rare par le temps 
qui court. 

Sans doute, comme l'annongait en note M. Jacquin, 
Le Traité géneral des Lignes et Transmissions electriques, 
de MM. Lazare Weiller et Henry Vivarez, est venu, entre 
l'apparition des éditions anglaise et française, combler 
une lacune dans notre bibliothèque électrique originale 
el enlever, en apparence, un peu de nouveauté à la tra- 
duction; mais, outre que le prix relativement élevé de 
ce grand ouvrage n'en permet pas l'accès à toutes les 
bourses et que le format en est moins maniable, le sujet 
n y est pas traité ou tout au moins présenté de la méme 
maniere. Si l'un est un livre de fonds, celui que nous 
analysons est plutôt un livre de pratique courante; le 
premier, tout en s'appliquant à l'électricité en général, 
vise un peu plus directement la télécraphie et la télé 
phonie, le second est spécial aux grandes manifestations 
de l'énergie électrique, plus succinctement touchées dans 
quelques courts chapitres de son congénère ; on sent dans 
lea Weiller et Vivarez » la grande industrie du cuivre et 
de ses composes ou alliages, l'étude plus particulière des 
qualités chimiques et mécaniques du métal et la fabri- 
cation de ses produits, intimement liées d'ailleurs aux 
qualités électriques ; Stuart Russel est plus particulariste 
et entre davantage dans les applications qui nous occu- 
pent, en traitant. de la distribution de l'électricité. Si je 
ne craignais pas de créer des mots nouveaux, je dirais 
que, au point de vue industriel, l'un est métallo-pratique, 
et l'autre électro-pratique. 

Ce sont en tout cas deux excellents livres, et celui de 
Russel meritait, dans la traduction Formentin, la substi- 
tution de meilleures gravures aux clichés anglais, trop 
fidèle reproduction de dessins à la plume et bons tout au 
plus pour un ouvrage autograplié. Si c'est cepeudant à 
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cela que nous devons le bon marché de cette dernière, il 
n'y a pas trop à s'en plaindre; l'amour-propre de l'éditeur 
peut seul en souffrir. 

L'étude et les recherches eussent été d'autre part mieux 

' facilitées par la modification des titres courants avec les 
chapitres, au lieu de l'uniforme et monotone répétition à 
chaque page du titre général. Des légendes aux figures 
y eussent élé également un utile appoint. 

Nous n'avons pas besoin d'approuver la réduction des 
mesures anglaises en mesures métriques. Dien qu'elle ne 
soit pas toujours pratiquée, elle est de règle, et les auteurs 
et éditeurs français devraient bien s'y astreindre aujour- 
d'hui d'une façon absolue. Mais le traducteur y a ajouté 
une importante amélioration dont nous lui savons gré, en 
arrondissant, suivant le même principe, les chiffres des 
données et calculs, dont la simple conversion aurait fourni 
des nombres fractionnaires, hybrides et incominodes. Ces 
conversions sonl certainement celles qui ont dù lui de- 
mander le plus de travail; mais elles s'imposaient de 
longue date et rendront de signalés services. 

Tout en reconnaissant combien il est aujourd'hui dif- 
ficile de trouver dans nos alphabets latin et grec des 
lettres disponibles, c'est-à-dire n'ayant pas encore recu 
dans nos notations une consécration spéciale, leur créant 
en quelque sorte un caractère symbolique, certaines 
d'entre elles auraient. été. avantageusement remplacces 
par d'autres, en raison de la confusion pouvant résulter 
de leur affectation à des quantités différentes dans les 
diverses parties du livre. 

À ces quelques détails prés, nous ne pouvons que de- 
mander au traducteur de ne pas s'arréter en si bon chemin 
et l'encourager dans cette œuvre de propagande des tra- 
vaux étrangers à laquelle nous avons également pris une 
certaine part. Elle excitera peut-être nos bons auteurs 
nationaux à produire davantage. E. Boister.. 


FAITS DIVERS 


Le legs Giffard et le Laboratoire central d'électricité. 
— Voici les termes du décret en date du Š février 1894 par 
lequel 100 000 tr du Legs Giffard sont attribués au Laboratoire 
de la Société internationale des Electriciens. L'adresse indiquée 
comme siege de la Société, — dont le Laboratoire est rue de 
Staël depuis prés d'un an — prouve que le décret est resté 
quelque temps dans les celebres cartons adimnistratifs avant 
d'étre soumis à la signature du Président de la République, 


Le Président de la République francaise, 

Sur le rapport du ministre des Finances et. d'apres les proposi- 
tions du inistre de Flustruetion publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes, 

Vu Je testament olographe, en date du tf décembre 1875, par 
lequel de sieur Henry Guitard, ingenieur civil, décédé à Paris le 
EE avid 1882, à institue PF Etat pour son légataure universel, à charge 
d employer Ja portion de sa fortune qui restera disponible apres le 
pavement des legs particuliers, à des fondations utiles, prix, encou- 


Parents et recompenses : 
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Yu le décret rendu en Conseil d'État, le 31 août 1884, autorisant 
le ministre des Finances à accepter, au nom de l'État, le legs uni- 
versel dont il s'agit et portant qu'un décret, rendu en la mème 
forme, déterminera la répartition de l'emploi des capitaux provenant 
du legs; | 

Le Conseil d'État entendu, 

Décrète : 

Article premier. — Sur l'émolument du legs universel qui a été 
fait à l'état par le sieur Henry Giffard, en vertu du testament du 
11 décembre 1875, et dont l'acceptation a été autorisée par décret en 
date du 31 août 1885, il est attribué à la Société internationale des 
électriciens, dont le siège est à Paris, rue Saint-Charles, 54, une 
somme de 100000 fr, pour étre employée à la construction et à 
l'aménagement d'un pavillon spécial à son laboratoire central, et 
sous la condition que ce pavillon portera à son frontispice le nom 
« H. Giffard ». 

Art. 9. — Le ministre des Finances et le ministre de l'Instruction 
publique, des Beaux-Arts et des Cultes sont chargés, chacun en ce 
qui le concerne, de l'exécution du présent décret, qui sera inséré 
au Journal officiel et au Bulletin des lois. 


Inducteur et induit. — Une discussion est soulevée depuis 
quelque temps en Angleterre et en Amérique, à propos des 
moteurs à champ tournant, à l'effet de savoir à quelles parties 
du moteur on doit donner respectivement les noms de champ 
(field) et d'armature. 

Avec un moteur à courant continu, la question ne présente 
aucune difficulté. L'inducteur est la partie qui produit le 
champ et est traversée par un courant loujours de méme sens; 
l'armature est la partie dans laquelle chaque fil, pris indivi- 
duellement, est traversé par un courant changeant de sens. 

Avec les moteurs à champ tournant, le courant change de 
sens dans les deux parties à la fois, de là la difficulté. 

M. W. E. Ayrton voudrait appeler champ (field)la partie dans 
laquelle le courant varie avec la moindre fréquence, et arma- 
ture la partie où la fréquence des variations est la plus grande. 
Avec cette définition, le champ d'un moteur à courants poly- 
phasés serait le circuit fermé sur lui-inéme, et l'armature la 
partie dans laquelle circule le courant alternatif; M. Snell 
donne des noms inverses aux mémes parties. 

Il nous semble facile d'éviter toute confusion en remplaçant 
les mots field et armature par les mots plus clairs et plus 
précis : inducteur et induit. 

Dans tous les cas, l'inducteur est la partie qui produit le 
champ inducteur, constant ou non; l'induit, la partie soumise 
à l'induction. C'est ce que nous faisons systématiquement, 
sans confusion possible, que les courants soient continus, 
alternatifs ou polyphasés. Signalons, à ce propos, deux autres 
mots nouveaux qui tendent à s'employer en pays de langue 
anglaise pour distinguer cinématiquement les deux parties 
d'un appareil électrique tournant. Le stator est la partie fixe, 
le rotor la partie mobile. 

Nous attendrons encore un peu avant d'adopler ces deux 
noms, trés expressifs cependant, mais qui, francisés, auraient 
une bizarre allure, le second surtout. 


Renseignements d'exploitation de la station centrale de 
la ville de Cologne. — Nous avons déjà eu l'occasion de parler 
souvent dans ce journal de la station centrale de la ville de 
Cologne (voy. Industrie électrique, n° 15, du '10 août 1892, 
p. 340, n° 49 du 10 janvier 1894, p. 11 et n° 52, p. 74). Nous 
revenons encore sur le méme sujet, parce que nous avons 
trouvé des renseignements complémentaires sur le dernier 
exercice 1892-1893, fournis par M. Joly, directeur de la station 
de gaz, d'électricité et d'eau, de Cologne (!). 

Dans la salle des machines, une troisième machine à vapeur 
avec dynamo de 600 chevaux a été montée, de sorte que la 
puissance actuelle de l'usine atteint 1950 chevaux. En comptant 


itj Voy. Zeitschrift für Elektrotechnik, 15 janvier 1894, p. 45. 


55,5 pour 100 de réserve, elle peut alimenter 13000 lampes 
à incandescence allumées en méme temps. | 

La canalisation a été augmentée de 2590 m, le nombre des 
transformateurs en service augmenté de 43, et le nombre des 
compteurs de 59. Le nombre des lampes installées s'est élevé 
de 10 707 à 15 529. 

Les frais de premier établissement totaux sont évalués à 
2455 970 fr, d'après les comptes dressés le 1*' avril 1893, et 
peuvent se répartir de la facon suivante : 


Bâtiments. . . à 22.2.2. 530 068 fr. 
Chaudières. . .... ........ 155 752 
Machines à vapeur. . .. . . . . . .. 291 520 
Dynamos.. . . . . . . . . 4... . .. 591 161 
Câbles. o. uc Noster E Aum 589 551 
Transformateurs. ........... 197 380 
Compteurs. |... ........... 42 986 
Outils et Appareils. . . . . . . . . .. 7 928 
Instruments de mesure. . . . . . . .. 3 #07 
Mobilier....... x oe AUS BS ea 3 253 
Câbles et transformateurs en magasin. . 22 134 
Total o kt SS ss ERES 2 435 570 fr. 


L'énergie totale distribuée a été de 307 074 kilowatts-heure, 
dont 278 994 pour les abonnés du réseau et 28 080 pour divers 
éclairages et inesures à l'usine. Au 31 mars 1895, la lon- 
gueur tolale des cábles du réseau (feeders et distributeurs) 
était de 21 900 m. A cette méme époque le nombre des trans- 
formateurs en service était de 185, d'une puissance totale de 
140 kilowatts, dont 3 de 1,25 kw; 26 de 2,5; 45 de 5 et 111 
de 10 kw. Le nombre des compteurs était de 294 dont 18 de 
200 ampéres, 203 de 100 ampères (système Blathy), et 2 de 
29 ampéres et 1 de 15 ampéres (systéme Thomson-Houston). 
Les autres renseignements donnés concordent avec ceux que 
nous avons signalés précédemment. J. L. 


Jauge Edison. — Voici deux formules pratiques qui per- 
mettront de déterminer rapidement la section en mm? et le 
diamétre en mm d'un fil de section circulaire dont on connait 
le numéro n dans la jauge Edison. On sait que dans cette 
jauge, compliquée à plaisir comme toutes les jauges, le nu- 
méro n d'un fil est la milliéme partie de sa section exprimée 
numériquement en prenant pour unité la surface d'un cercle 
ayant 1 mil (1 millième de pouce) de diamètre, cette unité 
de surface portant le nom bizarre de circular mil. 


"x surface en circular mils 
DE 1000 


En partant de cette relation, et sachant que le pouce vaut 
25,4 mm, on trouve trés aisément que la section s et le dia- 
mètre d d'un fil de section circulaire ont respectivement pour 
valeurs : ' 

s — 0,5067 n mmt, 


d = 0,8051 yn mm. 


Ces deux formules dispensent de l'emploi d'une table de 
transformation et pourront rendre service à ceux qui ont à 
compulser les comptes-rendus des Sociétés Edison en Amé- 
rique, comptes-rendus dans lesquels la jauge Edison est systé- 
matiquement et exclusivement adoptée. 


La premiére transmission d'énergie électrique par cou- 
rants triphasés en Amérique, à Redlands (Californie). — La 
premiére transmission par courants triphasés en Amérique a 
été faite récemment par la General Electric C* à Redlands, 
Californie, et le succès de ce mode de transmission est le point 
de départ de l'utilisation des grandes forces motrices natu- 
relles à de grandes distances pour la distribution simultanée 
de la force motrice et de l'éclairage. 

Dans peu de pays, les forces motrices hydrauliques sont 
plus appréciées et les transmissions électriques plus néces- 
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saires que dans le sud de la Californie, par suite du prix élevé 
du charbon. 

La premiere chute d'eau utilisée pour la transmission de la 
force motrice en Californie est celle de Mill Creek Canon, à 
15 km de Redlands, nne des plus florissantes et des plus jeunes 
cités de cette contrée. 

Une grande partie de la chute a été légèrement détournée, 
et canalisée par un tunnel taillé dans le roc, de 55 m de lon- 
gueur, et un large tnbe d'acier qui conduit la chute à 2420 m. 
À la sortie du tunnel on a établi un filtre à sable de 25 m de 
longueur sur 8 m de largeur pour retenir toutes les inpuretés 
de l'eau avant son arrivée dans le tube d'acier. À ce point, la 
chute est de 118 m et délivre 72 m3 par minute, ce qui cor- 
respond à une puissance maxima de 1900 chevaux. Aux plus 
basses eaux, la chute est d'encore 800. chevaux. La station 
centrale se compose de 2 chambres, l'une pour les. roues 
hydrauliques Pelton, l'autre pour les dynauios. 

La salle des dynamos contient 2 génératrices à courants 
alternatifs triphasés de 250 kilowatts, sous une différence de 
potentiel de 2500 volts entre les conducteurs; deux dynamos 
type Mo suffisant pour exciter chacune les deux alternateurs, et 
une dynamo à arc de Thomson-llouston de 50 lampes. 

Les fondations pour une seconde machine à arc et un troi- 
Sieme alleruateur triphasé ont été établies en meme temps. 
Ces alternateurs donnent, à la vitesse angulaire de 600 tours 
par minule, 100 amperes et 2000 volts. La fréquence est de 
90 périodes par seconde. 

Chacune de ces machines est cominandée directement par 
un ensemble de 2 roues Pelton de 200 chevaux chacune à 
double ajutaze. 

Le réglage de la puissance hydraulique est. effectue. par le 
Svsteine ordinaire dilléreutiel Pelton, actionné par Farbre d'une 
des exeitatrices. Un second petit régulateur différentiel, actionné 
par l'arbre de l'autre excitatrice, contròle l'action du premier 
en réglant les roues hydrauliques des excitatrices, 

Un tableau de distribution trés complet perinet de mettre 
chaque machine séparément sur un circuit, ou de réunir les 
deux cireuits et les deux machines en parallele. Pour le cou- 
plage en parallele, on fait usage d'un syuchroniseur acoustique 
dont l'action. est beaucoup plus précise que le sy-teme des 
lampes de phase généralement employé, Quand les machines 
sont pres d'être en phase, on entend tres nettement les ondu- 
lationis sonores, désignées en acoustique sous le nom de batte- 
ments, et quand elles sont rigoureusement en phase, le son 
rendu par L'appareil est très pur. 

Sur des piles en maçonnerie on a disposé des chassis en 
chène de 7 em d'épaisseur, solidement fixés au moyen de bou- 
lets novés dans du soufre et sur lesquels sont fixées les 
dynamos. 

L'aménagement intérieur de la station a été fait avec le 
plus grand soin, et la maison du chef de là station à proxi- 
mité de l'usine, a été pourvue de tous les appareils de chaut- 
fage électrique pour les appartements et. pour la cuisine, 

Deux reunits de 9,5 mm de diamètre à trois conducteurs 
partent de la station. centrale, Un de ces cireuits aboutit aux 
bureaux de la Compagiie à Redlands, distant de 12,9 km. et de 
ce point se divise dans la. ville pour la distribution de léctai- 
rage et de la force motrice, L'autre cireuit se divise sur Men- 
toen à 7 kin, où se trouve la fabrique de glace artificielle: de 
la Union [ce Ce. Dans cette usine on a imstall^ un alternateur 
triphasé synchrone, a mise en route automatique, d'une 
puissance de 120 kilowatts à 720 tours par minute, comman- 
dant par courroie et par une transmission intermédiaire deux 
grands compresseurs à anmiongeque et différentes autres ma- 
chines accessoires. pour la fabrication. de la glace. Le moteur 
marche nuit et Jour sans arret à pleine charge et a t ujours 
fonchonné sans le momdre accident. A Redlands, il y avail, a 
la tin. du mois de decembre, 50 lampes à are et ples de 1000 
lampes à iucandescence de 16 bougies distribuees sur les 


trois branches du réseau et un certain nombre de petits 
moteurs de puissance variable. 

Les transformateurs sont analogues à ceux du type F con- 
struit par la General Electric C* pour l'éclairage par courants 
alternatifs simples, sauf qu'ils sont étudiés spécialement pour 
une fréquence de 50 périodes par seconde et 2200-110 volts. 
Autant que possible, on a employé de gros transformateurs et 
de grands réseaux secondaires. 

On n'a éprouvé aucun ennui pour le non-équilibrage des 
lignes. Et mème, peu de temps après la mi<e en route de la 
station, la plus grande partie des lampes sont restées bran- 
chées plusieurs nuits sur deux branches seulement du circuit 
triphasé, et quoique des lampes de ces deux branches fussent 
disposées dans les mèmes pièces, on n'a pu constater aucune 
différence dans leur éc'at. 

Le premier alternateur arrivale 1*' septembre à Redlands et 
fut iiis en service régulier le 7 septembre. Le moteur à glace 
fut mis en marche le 13 septembre. Depuis cette date, les 
générateurs et moteurs ont fonctionné sans arret. 


La téléphonie transocéanique mise en spéculation. — 
Dans l'Électricien du 5 janvier 1884, nous signalions sous le 
titre : L'Escroquerie au paralonnerre, les agissements d'un 
sieur S, de Ricaris qui avait imaginé d'envoyer des circulaires 
presentant tout l'aspect d'un document olticiel. émanant de 
V Inspection. générale des paratonnerres de la France et des 
colonies (?*). Cette circulaire était concue dans des termes com- 
ininatoires de nature à en imposer aux personnes ignorantes 
ou credules. Nous renvoyons au numéro de l'Électricien les 
lecteurs curieux de déguster ce document, que nous n'auirions 
pas tiré du passé si le hasard n'av;it fait tomber entre nos 
mains une lettre privée d'un M. Ch. de Ricaris, ingénieur civil- 
électricien, 17, rue d'Assas, et qui nous semble, aux initiales 
du prénom pres, ètre le même que le de Ricaris de 1859. 

Cette lettre privée, adressée à quelques souscripteurs éven- 
tuels bons enfants, est accompagnée d'une circulaire imprimée 
et numérotée a la mam, relative à nn système de Télephonie 
[ransocéanique, qui est un pur chef-d'œuvre de fumisterie. 

M. C. Wolf, membre de l'Institut, dont on exploite le nom 
en publiant une lettre d'ailleurs anodine, nous a déclaré, sur 
notre demande, qu'il n'avait nullement autorisé M. de Ricaris 
à se servir de son nom, et nous a invité à faire savoir, à l'occa- 
sion, qu'il n'est pour rien dans cette affaire. Voilà qui est fait. 

Dans la lettre autographe accompaznant la notice, le desti- 
nataire est prié de renvoyer cette noficesi l'affaire proposée ne 
convenait pas. On devine l'intérêt que peut avoir M. de Ricaris 
à connaitre rapidement ceux qui donnent et ceux qui ne 
donnent pas dans la souscription privée de M, de Ricaris. 

Nous voudrions savoir si le S. de Ricaris de [N89 et le 
Ch. de Ricaris de 1594 ne sont pas une seule et méme per- 
sonne, et si Ta téléphonie transocéanique de 1894 n'est pas le 
pendant du paratonnerre de 1889, 

La parole est à M. de Ricaris. 


É. M 
ae LJ 


Naive fatuité scientifique. — Il nous revient en mémoire 
une charmante anecdote que nous contait l'an dernier M. le 
professeur Elisha Gray. Nous la reproduisons aussi exactement 
que possible, en exprimant la. crainte que notre traduction, 
malgré sa fidehité, n'enlève quelque saveur an récit du savant 
american. 

aq Un professeur de physique d'un college américain bien 
coniun, qui vivait et enseignait il y a prés de cinquante aus, 
parlant un jour à Ses élèves des espériences du docteur Fren- 
Kin, sentirant l'electrieité des nuages à l'aide de Li ficelle d'un 
ceri-solant; Aprés leur avoir exposé tout ce que l'on connaissait 
à celle époque sur les phenomènes électriques, il termina sa 
| con par ces paroles : a Jeunes gens! vous êtes nés Irop tard 
pour ètre temors du développement de cette grande science, s 

“€ N le bon professeur pouvait. revenir aujourd'hui, et voir 
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les progrès réalisés depuis sa mort, il conclurait, au contraire, 
qu'il était lui-même venu au monde trop (6t. » 

La race des professeurs qui ne voient que par le passé n'est 
pas encore éteinte, et, sans quitter la France, nous n'aurions 
aucune peine à en découvrir une légion. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Emig Banraucr, fondé en 1856, 
58**, Chaussée-d' Anlin, Paris. 


250557. — Cook. — Isolation des conducleurs électriques 
(5 juin 1895). 

250563. — Herment et Pomaréde. —  Contróleur (5 juin 
1895). 

250602. — Pinotot. — Lampe à arc (5 juin 1895). 

2506250. — Péterson. — Interrupteur de circuit (6 juin 1893). 

250655. — Prichard. — Méthode pour chauffer des liquides 


par l'éleciricité (6 juin 1895) 

250640. — Craney. — Perfectionnement aux appareils élec- 
trolyliques (6 juin 1895). 

250641. — Craney. — Perfectionnements aux appareils élec- 
trolytiques (6 juin 1895). 

250642. — Craney. — Perfectionnement à l'électrolyse des 
sels (6 juin 1895). 

230643. — Craney. — Perfectionnement aux cellules élec- 
irolytiques (6 juin 1895). 

250650. — Armand. — Moteur électrique (6 juin 1895). 

230620. — Damaskinos. — Télégraphe lypographique (6 juin 
193). 

250629. — Denison. — Télégraphe (6 juin 1895). ' 

250661. — Colby. — Perfectionnement dans les lampes à 
incandescence (6 juin 1895). 


250605. — Riby et Jonte. — Poteauz télégraphiques (6 juin 
1895). 


230 682. — Bay. — Télégraphe imprimant (12 juin 1893). 

350705. — Bisson. — Applicalion du celluloid à la construc- 
tion des câbles électriques (12 juin 1893). 

250729. — Vernhet. — Lampe à arc (9 juin 1895). 

250751. — La Burthe. -— Transmission électrique des ordres 
(10 juin 1895). 

250757. — Carrier. — Mouvement d'horlogerie électrique 
(10 juin 1895). 

250769. — Mailhabuau et Fritsch. Régulateur à arc (12 juin 
1893). 

230776. — Monges et Bazenet. — Moleur électrique (12 juin 
1895). 

250284. — Sauer et Hentzschel. — Appareil d'alarme élec- 
trique (12 juin 1895). 

230802. — Mac Elroy. — Chauffage éleclrique (15 juin 1895). 

250805. — Mac Elroy. — Commulaleur électrique (15 juin 
1893). 

230851. — Allen. — Galet de contact pour chemins de fer 
électriques (14 juin 1895). 

250869. — Houry et Ci. — Perfectionnement aux cables télé- 
phoniques (15 juin 1893). 


250889. — Dujardin. — Accumulaleurs électriques (16 juin 
1893). 


250905. — Aubine. — Récepteur Morse-Aubine (16 juin 1893). 

250904. — Société pour le travail électrique des métaux. 
— Pile primaire (46 juin 1893). 

250911. — Sénéchal. — Allumoir électrique (16 juin 1895). 

250922. — Chatiliez, Neveux et Maillard. — Accumula- 
teurs éleclriques (22 juin 1895). 

230955. — Duncan. — Compleurs d'électricité (17 juin 1893). 

250958. — Serrin. — Allumeur électrique (17 juin 1895). 

250965. — Fletcher. — Anti-induction téléphonique (20 juin 
1895). 

251027. — Hutin et Leblanc. — Dynamo (21 juin 1893). 

251045. — Olivazzi. — Distributeurs automatiques (22 juin 
1895). 

251047. — Serrin. — Filament pour lampe à incandescence 
(22 juin 1895). 

251055. — Savoie. — Dynamos (25 juin 1895). ` 

251072. — Bonnard. — Réseau téléphonique (27 juin 1895). 

251097. — Chevallier. — Pile électrique (24 juin 1895). 

251098. — Maxwell-Lyte. — Electrulyse des chlorures mé- 
talliques (24 juin 1895). 

231099. — Maxwell-Lyte. — Décomposition électrique de 
sels mélalliques (24 juin 1895). 

231174. — Stouls. — Obtention des métaux par voie éleclro- 
lytique (28 juin 1895). 

231194. — Diatto. — Distribution soulerraine du courant 
aux lramways éleclriques (29 juin 1895). 

931204. — Heyl. — Electrodes d'accumulaleurs (29 juin1895). 

231203. — Hutin et Leblanc. — Dynamo (39 juin 1895). 

531911. — Girard et Street. — Charbon électrique (29 juin 
1895). 

251952. — Barrey. — Pile au sulfate de cuivre (1* juillet 
1893). 

931296. — Dahls et Philipps. — Moleur électrique (4 juillet 
1895). 

251517. — Seiffert. — Récep'eur téléphonique (4 juillet 1895). 

231369. — Rawlins. — Pile électrique (6 juillet 1895). 

231377. — Grillet. — Figurines électriques (7 juillet 1893). 

251406. — Von Siemens. — Machine à courants alternatifs 
(8 juillet 1893). 

931417. — Vallot et Pauze. -— Interrupteur (11 juillet 1895). 

931457. — Smith et Wright. — Perfeclionnement aux accu- 
mulaleurs (10 juillet 1895). 


— -..L  —  — — — — o. 
—— ——™>”: 


AVIS 


Carte et statistique des stations centrales de 
distribution d'énergie électrique établies en Prance 
au 1* janvier 1894. — La quatrième edition de notre 
carte et slatistique des stations centrales, tirée à parl 
et brochee, est mise en vente aux bureaux de l'Adminis- 
tration du journal, 9, rue de Fleurus. Elle sera expeiliée 
FRANCO à toute personne qui en fera la demande contre 
envoi de 60 centimes en timbres-poste. 


a 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société Électrique de Cannes. — Les actionnaires de cette 
Société au capital de 1 million, réunis en assemblée générale 
le 14 décembre, ont pu constater avec satisfaction que les 
débuts si difliciles de la Société étaient franchis. 

La vente de l'énergie électrique, en dehors des recettes pour 
fournitures et autres, a produit pour l'exercice écoulé 
115570,70 fr. Le mois de décembre dernier avait produit 
- 27876 fr contre 15047 en décembre 1892. 

L'avenir semble donc pouvoir donner des résultats heureux 
et d'autant plus appréciés que cette affaire avait eu des débuts 
fort difficiles. 

M. Couffinhal, ingénieur des forges de la Chaléassiére à 
Saint-Étienne, et M. Henry Michel, administrateur de la Société 
Électrique Edison à Saint-Étienne, ont été nommés membres 
du Conseil d'administration. 


INFORMATIONS 


Société Lyonnaise des forces motrices du Rhône. — Les 
litres de cette Société sont adinis depuis le 27 janvier à la cote 
officielle des agents de change de Lyon. Leurs cours sont sen- 
siblement les méines que ceux du 50 décembre dernier, que 
l'on a vus dans notre tableau sur la situation des principales 
valeurs d'electricité. 


Compagnie Continentale Edison. - Voici les numéros des 
obligations de cette Société désignées au remboursement par 
le dernier tirage au sort : 

190. 169. 182. 951. 298. 581. 465. 503. 628. 896. 920. 
997. 1065. 1088. 1201. 1555. 1654. 1765. 1940. 2004. 2057. 
9414. 2436. 2525. 2670. 98856. 2899. 9022. 23009. 5155. 
5180. 3596. 5594. 5647. 3675. 3808. 5851. 5922. 4090. 4053. 
A181.: 4752. 4800. 4856. 4996. 5019. 5318. 5495. 5649. 5709. 
5191. 5890. 5909. 5918. 5961. 
` L'impôt est de 4 pour 100 sur l'écart entre le prix d'émission 
et le taux de remboursement, 


Compagnie anonyme des Tramways électriques de Cler- 
mont-Ferrand. — La traction électrique avant conquis. en 
France droit de cité (depuis peu de temps il faut le recon- 
naltre), nous avons cru, dans l'intérét de nos lecteurs qu'inté- 
resse cette question, devoir publier régulièrement les recettes 
mensuelles réalisées par l'exploitation. du tramway de Mont- 
ferrand à Royat. 

L'exercice 1895, le premier au compte de la Société Claret 
transformée en Société anonyme, vient de se terminer et dans 
notre dernier numéro nous avons montré les résultats com- 
paratifs obtenus en 1892 et 1895 et la progression en faveur 
de 1895. 

Aujourd'hui nous pouvons annoncer que les recettes brutes 
en amelioration ont donné un bénéfice net proportionnel, 
L'examen des comptes arrêtés au 21 décembre dernier, pour 
une période ayant commence le 19 mars de la mème année, 
a autorisé le Conseil à proposer à l'Assemblée générale, qui 
aura heu en avril, la distribution d'un dividende de 25 fr par 
action, sur lesquels 20 fr ont été payés déja. 

Le Conseil a décidé que dorénavant, chaque année, un 
acompte de dividende serait pavé en octobre et le solde en 
avril apres reunion de l'Assemblée générale, 

Le Conseil d'adininistration de la. Société. s'est. adjoint 
M. Achard, de la maison V° Morin, Pons et C". 

Les actions de cette Societé, qui seront admises à la cote des 


agents de change de Lyon, se négocient en banque à 55 fr. 

Les 2600 obligations 4 pour 100 attribuées à M. Claret pour 
solder ses apports seront aussi négociables aprés accomplisse- 
ment des formalités légales. 

— Les recettes pour janvier 1894 ont été de 11656, 10 fr 
contre 15 390,05 fr pour janvier 1895 : les nombres de voya- 
geurs correspondants ont été réciproquement de 140285 et 
125657. 


Compagnie Parisienne du gaz. — Les recettes de la Com- 
pagnie sont en réduction de 1551 051,94 fr pour l'année 1893 
comparativement à celles de 1892. 

Elles ont été réciproquement de 78009 655,51 fr et de 
19 540 685,25 fr pendant ces deux années. L'exercice 1895 est 
donc en perte brute de 1,82 pour 100 sur celui de 1892. 

Le mois de décembre a été particuliérement mauvais. Les 
recettes, 10195 766,70 fr, accusent une réduction de 2,91 
pour 100 sur celles de décembre 1892. Nous avons déjà signalé 
ce fait dans les informations de notre dernier numéro, à pro- 
pos des chiffres de consommation. 


Anglo-American telegraph Company. — Il n'entre pas dans 
le cadre de cette chronique de rendre compte de la gestion 
des Sociétés étrangéres; mais celle-ci a été si souvent nominee 
ici méme, à propos de ses différends avec la Compagnie 
Francaise du Télégraphe de Paris à New-York, que nous ferons 
exception pour cette fois. - 

Cette Société tient deux assemblées par an; la dernié re a cu 
lieu à Londres le 26 janvier. 

Les actionnaires ont approuvé les comptes dans leur en- 
semble pour la période comprise entre le 1° janvier et le 
31 décembre 1893. Voici les résultats bruts de l'exploitation : 


Recettes de trafic et autres... . . . . . . + . 150 in € 
Solde reporté. . . . . . . . . .. RE 505 
TOUS nut mrs sal EL, 28 39:374 151095 € 
En regard figurent 
Les dépenses .... e + + + + 59 261 € 
Ces dernières sont cn augmentation de. . . . 622 


L'excédent des recettes sur les dépenses ressort à : 91584 £. 

En novembre, la Compagnie avait payé un acomple de divi- 
dende de 12 sh 6 d pour 100 aux actions ordinaires et de 
1 £ 5 sli aux actions privilégiées: elle avait consacré à ce ser- 
vice une somme totale de 45 750 £. Elle a consacré, à la suite 
de l'assemblée de janvier, en outre, 47 250 £ à parfaire le divi- 
dende total de l'année, de telle sorte que pour l'exercice 1895 
les actions privilégiees ont touché ò £ 2 sh pour 100 et les 
actions ordinaires 2 £ 11 sh pour 100, Une somme de 814 g a 
ele reportée à nouveau. 


LIQUIDATIONS 


Bourgeois fils. — Cette faillite a été close pour insuffisance 
d'actif, 

M. Bourgeois avait eu ses ateliers successivement 156, rue 
de Lourcine, et 4, avenue Frilliére. 


Erratum. — Une erreur s'est glissée dans notre dernier 
numéro, qui a fait attribuer à la Compagnie Continentale 
Edison les resultats acquis à la Compagnie Edison de New-York. 
Nos lecteurs auront rectilié d'eux-mêmes ce simple lapsus 
calami. 
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Éclairage électrique des wagons-poste sur quelques 
grandes lignes allemandes. — Pour donner une idée du 
travail considérable qui doit se faire dans les wagons de la 
poste, M. Grawinkel nous appreud qu'on occupe quelquefois 
jusqu'à 15 employés par wagon au triage des lettres. Ce 
triage ne pouvant ètre interrompu pendant la nuit, il importe 
de bien éclairer le wagon. Jusqu'à présent on se servait du 
gaz, mais les essais qu'on vient de faire avec l'éclairage élec- 
trique ont donné des résultats si satisfaisants, tant au point 
de vue lechnique qu'au point de vue économique, que l'éclai- 
rage électrique semble s'imposer désormais. 

L'énergie nécessaire est fournie par des accumulateurs de 
Böse, à Berlin. Les vases de ces accumulateurs sont en verre; 
pour éviter la casse, ils sont placés dans des caisses en bois. 
Tous les intervalles sont ensuite. remplis de colophane, sub- 
stance assez élastique pour amortir les chocs et qui, de plus, 
a l'avantage de retenir le liquide pendant quelque temps au 
cas où un vase se briserait. 

Chaque caisse contient quatre accumulateurs et pèse 48 kg; 
des poignées y sont fixées et en facilitent le transport. 

Un grand wagon est éclairé par 9 lampes de 10 bougies 
chacune qui doivent brüler 27 heures, car les accummlateurs 
ne sont chargés qu'à Berlin, et le train va jusqu'à Francfort, 
par exemple, et en revient sans que les accumulateurs soient 
rechargés. 

En comptant 2,25 watts par bougie, il faut une capacité de 
5467 watts-heure. On emploie deux batteries de 16 accumula- 
teurs chacune, pesant ensemble (caisses comprises) 384 kg et 
pouvant fournir au maximum 6992 watts-heure, 

Les lampes sont fixées au wagon sans précautions particu- 
liéres, aussi le nombre de filaments cassés dépasse-t-il la 
moyenne ordinaire. On étudie en ce moment une suspension 
des Jampes capable d'amortir les chocs. 

La force électromotrice des accumulateurs a baissé d'une 
facon tout à fait normale pendant la marche des trains. 

Quant au prix de revient, il faut compter par lampe-heure 
1 pfennig environ pour l'énergie électrique et 5 pfennigs pour 
les intéréts du capital, l'aanorlissement et l'entretien de l'éclai- 
rage. Ce prix, il est v ai, n'a rien de définitif, la quote-part 
due à l'amortissement ayant été fixée d'avance. 

On a admis un amortissement de 20 pour 100 du prix d'achat 
pour les accumulateurs, mais, meme si ce facteur devait étre 
élevé à 25 pour 100, le prix de revient resterait voisin de celui 
du gaz, qui était de 5,5 plennigs au moins par lampe-heure. 

S 
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L'eclairage électrique étant plus clair, plus sain, moins dan- 
gereux el. probablement aussi moins cher que l'éclairage au 
gaz, on whesitera pas à l'introduire sur une vaste échelle pour 
l'éclairage des wagons de la poste allemande. b. C. 


Prix de revient de l'énergie électrique en Angleterre. — 
Notre confrere The Electrical Review de Londres, dans son 
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premier. établissement, Mais en méme temps, elles ont vu 
augmenter le chiffre des recettes totales, et diminuer le. prix 
de revient du kilowatt-heare, On remarquera que les prix de : 
vente varient entre 0.619 et 071% fr par kilowatt-heure, 
excepté pour Ja Newcastle and District Electric Lighting ^, où 
Hone dépasse pas 0,446 fr. Les dépenses de production sont 
au maximum. de 0,528 fr et au minimum de 0,516 fr par 
hilowatt-heure. J. L. 


Concours à l'École professionnelle supérieure des Postes 
et Télégraphes. — lu concours sera ouvert au mois de juin 
[x24 pour deux places d'élève à là 2° section de l'Ecole. pro- 
fessionnelle supérieure des postes et des telégraphes, qui est 
destinée à former les inzéuieurs de l'administration, 

Sont admis à concourir : 

Les agents et. sous-asents des postes el des télégraphes 

comptant au moins deus ans de services; 

Les licenciés és sciences avant satisfait aux examens de 
sortie: | 

Les anciens élèves de l'École polytechnique ayant 
aus examens de sortie; 

Les anciens élèves de l'École normale supérieure ayant satis- 
fait aux examens de sortie; 

Les anciens élèves de F'École nationale des mines ayant s 
fait aux examens de sortie; 

Les anciens élèves de l'Ecole nationale des ponts et chaussées 
avant satisfait aux exainens de sortie; 

Les anciens élèves de l'Ecole nationale forestière avant salis- 
fait aux examens de sortie; 

Les anciens eleves de l'Ecole centrale des arts et manufac- 
mres avant satisfait aux examens de sortie. 

Les candidats doivent être Francais ou natnralisés Francais et 
étre ages de vingt ans an moins et trente ans au plus au d Janvier 
Itt b. Foutefois ces lumites age ne s'appliquent pas aux agents 
des postes et des télezraphes qui étaient en service le 12 juillet 
I8758. mi aux élèves des cours préparatoires (!). 
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nuiiero du 16 février 1894, page 188, a publié quelques ren- 
seignements trés intéressants sur le prix de revient de l'énergie 
électrique en Angleterre. Nous en avons extrait quelques 
chiffres, qui se rapportent à l'année 1895, et que nous pré- 
sentons dans le tableau suivant. 

Les deux premières stations centrales existent déjà depuis 
1891; chaque année, elles ont dù augmenter leur capital de 
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Les demandes d'admission au concours devront étre pré- 
seutées avant le 177 avril 1894. 

Les candidats mappartenant pas encore à l'adinnistration 
sont tenus de déposer leur demande an service du personnel 
de la Direction générale des postes ef des télégraphes, rue de 
Grenelle, 105, à Paris, où un registre est ouvert pour les 
iuscrire, Hs doivent mettre à Papput : 

1* Un extrait régulier de leur acte de naissance et au besoin 
de leur acte de naturalisation ; 

2 Un certificat de bonne vie 
rites 


et meurs, délivré par les auto- 
du lieu de leur domicile et dûment légalisé ; 
Un extrait de leur casier judiciaire ; 

4 Une déclaration dûment légalisée d'un docteur en méde- 
cine constatant qu'ils ont été vaccinés ou revaccinés à une 
date ne remontant pas à plus de dix années: 

v Un cerütieat constatant qu'ils ont satisfait à la loi du 
recrutement nilitaire, 

Le concours a lieu à Paris. 

L'examen porte sur : 

|° Les mathématiques, suivant le programme de la classe 
de mathématiques spéciales des lycées; 

2° Le calcul différentiel, suivant le programme de la licence 
és sciences mathematiques; 

» Le calcul intégral, suivant le programme de la licence 
és sciences mathématiques; 

f La mécanique, suivant le programme de la licence ès 
sciences mathématiques; 

5° La physique, suivant le. programme de la licence és 
sciences physiques; 

6° La chinne, suivant le programme de la licence ès sciences 
physiques: 

° L'instoire et la géographie (Histoire générale de 1610 à 
nos jours, — beographie generale, -— Géographie détaillée de 
Europe, de la France et des colouies), d'apres les programmes 
de enseignement secondaire moderne, 

(La composition sur Fhistoire et Ja géographie servira 
preuve de style et de rédaction.) 

Le desstu; 

O° Les langues étrauzeres, 

A titre oblizatoire z allemand ou Panels. 

A titre facultati : Jes autres Langues enseignées dans les 
établissements de FLuner-sité, 
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La date de l'ouverture du concours sera ultérieurement : 


fixée et notifiée aux candidats admis à concourir. 

Les cours de la 2° section de l'école professionnelle supé- 
rieure s'ouvrent chaque année au mois d'octobre ; ils ont une 
durée de deux ans. Pendant leurs études, les éléves prennent 
le titre d'éléve-ingénieur. Is ne peuvent être admis déliuitive- 
ment dans le service, avec le grade de sous-ingénieur, que 
lorsqu'ils ont subi avec succès les examens de sortie. 

Indépendamment des élèves de l'école polytechnique classés 
d'après leur rang de sortie dans le service des télésraphes, et 
des candidats admis au concours spécial, la 2° section de 
l'école professionnelle supérieure recoit des auditeurs libres 
francais et étrangers, lorsqu'ils justifient de connaissances suf- 
fisantes ou sont présentés par les administrations publiques 
ou des gouvernements étrangers. Les auditeurs libres peuvent 
obtenir un diplóme ou un certificat spécial mentionnant les 
cours sur lesquels ils ont subi un examen satisfaisant. 


— M. Epwis J. Houston, professeur de physique géographique 
et de philosophie naturelle à la Central High School de Phila- 
delphie, où il occupe cette chaire depuis vingt-six années, et 
M. A. E. KENNELLY, qui a été pendant six ans le bras droit et le 
chef électricien d'Edison dans son laboratoire d'Orange, aban- 
donnent leurs situations respectives ef s'associent pour fonder 
à Philadelphie une firme d'experts électriciens à laquelle le 
nom seul des associés suffit pour assurer un rapide succès 
auquel nous applaudissons par avance. 


— Le prince de Bismark a décidé de faire établir l'éclairage 
électrique dans son château de Friedrichsruhe et a chargé de 
l'installation le représentant à Hambourg de la Compagnie 
Schuckert de Nürenberg. — La force motrice nécessaire sera 
empruntée à uue scierie appartenant au prince et se trouvant 
dans la forét saxonne; celle-ci ne se trouve qrà quelques 
ininutes des bátiments à éclairer. 


— Dédiée à M. Blondel : Un habitant de Chicago, parlant du 
grand projecteur Schuckert installé sur le Palais des Manufac- 
tures à la World's Fair, citait comme un fait merveilleux qu'il 
ait pu en percevoir le faisceau lumineux à Milwaukee devant 
l'employé chargé de l'appareil qui, si l'on en croit The Elec- 
trical World, répondit avec une confiante modestie et un accent 
intraduisible : « Cela n'est rien; je l'ai vu lorsque j'étais à 
Nuremberg, en Allemagne. » < Dolls nolling : I seen him wenn 
I vos Nuremberg, in Chermanny. » Cette preuve nouvelle de la 
grande intensité lumineuse des projecteurs achève de nous 
convertir... 
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DÉPARTEMENTS 


Dunkerque. — Dans une récente séance le Conseil muni- 
cipal s'est occupé de la question de l'éclairage électrique de la 
ville. 

IT semblerait ressortir de l'étude — approfondie, si l'on en 
juge par le temps qu'a demandé sa mise au jour, — à laquelle 
s'est livrée la municipalité, que la ville ne saurait accorder 
d'autorisations de voirie à une Société d'électricité; c'est une 
fin de non recevoir opposée à la demande de la Compagnie 
départementale d'éclairage électrique qui, le 18 septembre 
1891, avait sollicité du Conseil municipal l'autorisation d'in- 
staller une station centrale de distribution d'énergie électrique 
par reseau aerien. 


La Compagnie générale belge qui exploite l'usine à gaz de 
Dunkerque possède jusqu'au 1* janvier 1926 le monopole de 
l'éclairage par le gaz et, d'après la jurisprudence actuelle 
(m° òl, p. 59) du Conseil d'Etat, le monopole des moyens 
d'éclairage empruntés à tout mode de distribution de l'éner- 
gie par un réseau de conducteurs quelconques. 

Non content d'avoir à subir les exigences d'une concession 
de cinquante années à dater du 1** janvier 1861, le précédent 
Conseil municipal a cru pouvoir, dans la séance du 7 avril 
1882, proroger de quinze années le traité primitif expirant en 
1911. La inunicipalité se trouve maintenant contrainte d'aviser 
aux moyens de développer l'éclairage public devenu notoire- 
ment insuffisant. 

Quant aux Dunkerquois, ils seront provisoirement obligés de 
se contenter de l'éclairage électrique... de la gare, des docks 
et des quais (n° 45, 4893, p. 490); souhaitons-leur d'attendre 
l'installation. d'une distribution d'énergie électrique moins 
longtemps que le piédestal du Jean Bart de David d'Angers a 
attendu sou exhaussement décidé, en principe, en 1850. 


Écully (Rhone). — l| est depuis longtemps déjà question de 
relier à sa métropole, au moyen d'un tramway électrique, cet 
agréable lieu de villégiature de la banlieue lyonnaise. 

Cette entreprise qui, comme celle de l'établissement. du 
tramway électrique de Bordeanx-Bouscat an Vigean (n° 48, 
1893, p. 501), revèt un caractère tout local d'utilité s'adresse, 
comme dans ce dernier cas, au bon vouloir des intéressés pour 
réunir les capitaux nécessaires. 

Le Comité provisoire nommé pour cette fin a rencontré 
auprès de la population sédentaire d'Écully et des communes 
environnantes un accueil qui a dépsssé ses espérances; pourvu 
que l'appel du Comité soit également entendu des Lyonnais 
qui ont choisi cette locolité pour leur résidence d'été, la réus- 
site de la souscription est assurée. 

Déjà l'on a sollicité la prolongation de la ligne jusqu'à Cham- 
pague-au-Mont -d'Or, sur la route nationale de Paris à Lyon. 


Montargis. — À la suite de difficultés dont nous avons 
parlé (n° 45, 4893, p. 442), M. Lequatre, concessionnaire de 
l'éclairage électrique, s'est substitué M. Grammont pour la créa- 
tion et l'exploitation de la station électrique. 

Par une lettre adressée à M. le maire de Montargis qui en a 
donné communication à la Commission municipale de l'éclai- 
rage, M. Lequatre demande, au nom de M. Grammont, que la 
durée de la concession soit portée de 18 à 33 années. 

Moyennant cette prorogation qui permettrait d'échelonner 
les amortissements d'une facon beaucoup plus avantageuse, 
le concessionnaire s'engage à créer à Montargis. une installa- 
tion. électrique modéle munie d'un matériel à vapeur de 
secours assurant efficacement la continuité du service, et à 
développer le périmėtre de la distribution. 

Dans la séance du 14 février, le Conseil municipal, adoptant 
les conclusions de sa Commission, autorise M. le maire à 
accueillir la demande présentée par M. Grammont, sous la 
condition expresse que les améliorations indiquées par ce 
dernier seront strictement exécutées. 


Puteaux (Seine). — Nous avons mentionné, dans la 4° édi- 
lion de notre Statistique des stations centrales établies en 
France, la construction d'une importante. usine en cette ville 
de la banlieue; 4 moteurs à vapeur systéme Blondel, d'une 
puissance de 500 chevaux chacun, actionneront 4 dynamos- 
volant Patin de 200 kw, sous tension de 2400 v. 

Cette installation, qui va prochainement fonctionner, son 
promoteur s'étant engagé à fournir l'éclairage électrique dans 
un délai de six mois à dater du jour de l'autorisation préfec- 
torale, cette. installation. n'est, disons-nous, que le prélude 
d'une entreprise beaucoup plus considérable que M. O. Patin 
compte plus tard réaliser. 
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Il s'agirait d'une distribution d'énergie électrique, non seule- 
ment à Puteaux, dont l'éclairage est. concédé à M. Patin pour 
une période de dix années avec faculté de renouvellement ou 
de prolongation, — mais dans plusieurs localités importantes 
telles que Courbevoie, Rueil, Saint-Cloud, Sevres et toute la 
banlieue à l'est de Paris. 

Un terrain d'une superficie de 8 hectares, situé sur le bord 
de la Seine, servirait à établir une usine électrique accostée 
d'une véritable cité industrielle dont les habitants jouiront 
naturellement de tous les avantages que peut procurer lem- 
ploi de l'énergie électrique. 

Dans la sphere plus modeste dans laquelle va s'établir pro- 
visoirement le service, les particuliers paveront l'énergie élec- 
trique à raisou de 1,50 fr le kw.h pour l'éclairage; la ville de 
Puteaux traite à forfait pour l'éclairage. public, pour 70 et 
90 fr la lampe-an de 16 bougies fonctionnant. du coucher du 
soleil jusqu'à deux heures du matin ou bien pendant la nuit 
entiere. 


Senonches (Eure-et-Loir). — Chargé d'étudier la question 
de l'établissement d'une distribution d'eau potable dans cette 
localité M. E. Vidiere, architecte. de la ville de Dreux, s'est 
prononcé pour la creation d'un. double service des eaux et de 
l'éclairage. 

Une usine à vapeur permettra dans la journée d'élever la 
quantité d'eau de source nécessaire, au. moins. 100 litres par 
jour et par habitant, Dans la soirée le moteur qui, on le voit, 
travaillera dans de bonnes conditions de charge, achounera 
une dynamo pour fe service de l'éclairage. public et particu- 
her. Les bénétices réalisés sur l'éclairage permettront à la 
ville d'équilibrer à peu prés les dépenses par ses recettes. 


Vianne (Lot-et-Garonne). — Cette. commune d'un millier 
d'habitants est, depuis le 4 février dernier, dotée de l'éclai 
rage électrique. 

Grâce à la générosité de M. Latouche, maire de Vianne, qui 
posséde depuis. quelques années l'éclairage: électrique dans 
sou importante usine el consent à fournir gratuitement l'énergie 
electrique nécessaire, là. commune n'a eu à pourvoir qu'à 
l'achat et à l'installation faite par M. Lasinoles, de Nérac, du 
matériel d'éclairage, Ces frais peu considérables ont été cou- 
verts par des souscriptions particulières. 


Voiron (Isère). — Dans la séance du 20 février dernier, le 
Conseil municipal a procédé à là nomination d'une commission 
de Peclairage électrique: cette commission, composée de onze 
membres, est chargée d'étudier tous les documents relatifs 
aux propositions formulées par plusieurs compagnies et divers 
industriels. 

Eu déposant le dossier qu'il a constitué sur cette question, 
M. le maire dit qu'il verrait avec. plaisir la ville de Voiron se 
rendre absolue propriétaire de la nouvelle installation; il 
estime qu'elle y trouverait son avantage à fous les points de 
vue. 


NECROLOGIE 


DONALD MAC-NAB 


Au double titre de collézue et dann de ses dernieres annees, 
je me fais un devoir de témorzier à loss Mac-Nan un hom- 
mage que les circonstances, à mon vd regret, rendent hien 
tardif. 


H n'y à pas moins de trois mois (!), en eflet, que cet ingé- 
nieur distingué fut enlevé à l'affection des siens et à la science 
par la phtisie qui le minait depuis longteinps. 

Le dernier Bulletin de l'Association. amicale des anciens 
élèves de l'École centrale de arts et manufactures nous apprend 
que Mac-Nab (Donald-Édouard-Alexandre) est né au chateau 
de Fay, près Vierzon, le 4 janvier 1856, d'une famille de 
noblesse écossaise depuis longtemps établie en France. 

La notice nous révèle aussi que Mac-Nab tit ses premieres 
études au petit séminaire de la Chapelle-Saint-Mesmin, pres 
d'Orléans ; qu'il passa ensuite au lycée Charlemagne et entra à 
l'Ecole centrale, d'où il sortit en 1879. 

Après quelque séjour chez M. Chevalier, le constructeur de 
wagons bien connu, Mac-Nab entra à la Société générale des 
téléphones, où il dirigea longtemps le laboratoire d'essais élec- 
triques de l'usine Rattier, à Bezons. 

Je ne m'étendrai pas sur les notables services que Mac-Nab 
a rendus à {a S. G. T. durant nombre d'années, tant à Bezons 
qu'à Calais, services qui eussent été plus manifestes encore si, 
dans les derniers temps surtout, le mal impitoyable qui l'étrei- 
gnait n'eùt réduit ses moyens et paralysé son énergie. 

Ce que je tiens à rappeler particultérement ici, ce sont les 
belles études publiées par Mac-Nab, de 1884 à 1890, dans 
l'Électricien d'autrefois, celui fondé en 1881, le pere entin 
de l'Industrie électrique. 

Citons d'abord (1884) de parfaits exposés de méthodes noun- 
velles ou perfectionnées, applicables aux essais de cables. 

Puis, au cours de l'année 1886, une magistrale étude Sur la 
nature du magnélisme, où l'auteur. reprend et discute. les 
travaux de Hughes et de Maxwell. 

En 1890 entin, Mac-Nab se révèle à la fois penseur subtil et 
physicien de premier ordre, en publiant sa Théorie thermique 
du microphone. 


Réfutant la théorie. basée uniquement sur les variations 
de résistance du circuit microphonique, l'auteur montre la 
complexité bien plus grande du probleme, par suite de Vinter- 
vention des effets thermiques. Et ses conclusions offrent une 
valeur pratique telle que plus duu prétendu inventeur et plus 
d'un coustricteur avis“ ont pu en tirer profit... 

Beaucoup, parmi ceux qui connurent imparfaitement Mac- 
Nab, furent trop portés à le regarder comme un vain réveur, 
comme un esprit détraqué par l'abus des spéculations trans- 
cendantes, Cest ainsi que son goût prononcé pour les sciences 
occulles — penchant que la souffrance fit peut-être dégénérer 
en mononanie — lui valurent, devrais-je le taire ? le sot dédain, 
ou les tristes quolibets de maints de ses compagnons de hasard. 

Tout ce quil eût été permis de dire, c'est que Mac-Nab 
n'était. vrannent pas fait pour le terre à terre de l'industrie, et 
qu'une carriere libérale eùt certes mieux convenu à sa valeur 
et surtout à son caractère. 

Pour moi — qui regrette de n'avoir pas connu plus tôt Mac- 
Nah, car jeusse pu lapprécier davantage — il me tit, des 
notre premiere rencontre, l'impression d'une nature d'élite, 
dont il réunissait d'ailleurs tous les éléments : élévation, pro- 
fondeur et originalité de là pensée, bonté, modestie et desin- 
teresseiment, 

Ma conviction, celle de tous ceux qui surent le comprendre, 
est que Mac-Nab fùt arrivé à de hautes destinées, en science, 
en littérature ou en art — car ses dons étaient multiples — si 
les caprices et les cruautés de Ja vie ne l'eussent fait dévier de 
sa roule et finir, comme tant d'autres hélas! à peine à l'apogee 
de Page viril, à trente-huit ans’... 

Aspre REYNER. 


—— UU —  — — — 
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t Cestà Miveles-Bains que le pauvie garcon est allé mourir. à la 


finde novembre dernier, et la. nouvelle — par suite de quelles 
nezhluzenees? — ne sen est répandue que longtemps apres. 
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L'Industrie electrique avait pris l'initiative de publier, 
dans son numéro du 10 juillet 1895, une premiére sta- 
tistique, bien rudimentaire et bien incomplète, des che- 
mins de fer et tramways électriques exploités, en con- 
struction ou en projet en Europe, comme elle avait pris 
l'initiative de publier la première carte et la première 
statistique des stations centrales de distribution d'énergie 
électrique établies en France. 

L'accueil que le public a bien voulu faire à ces statis- 
tiques nous a encouragé à les publier périodiquement, en 
les tenant à jour. Nous lui présentons aujourd'hui la 
deuxieme édition d'un tableau d'ensemble dressé avec le 
plus grand soin par notre secrétaire de rédaction, M. Le 
Carpentier, et relatif aux chemins de fer et tramways 
électriques européens. 

Dans cette étude, qui sera tout particuliérement appré- 
ciée de ceux qui connaissent les difficultés qu'elle pré- 
sente, notre collaborateur a réuni sous forme de tableau 
les lignes qui sont actuellement et réellement en exploi- 
tation : les lignes en construction suivent avec les prin- 
cipales indications que nous avons pu recueillir. Quant 
aux lignes en projel, nous nous sommes contenté d'énu- 
mérer celles dont la construction est ou parait probable. 
La colonne d'observations renferme les renseignemeuts 
divers qui ne pouvaient trouver place dans le tableau. 

Le tableau nous fournit quelques renseignements qui 
ne sont pas sans intérét, même si on les rapproche de 
ceux quasi fantastiques publiés dans notre dernier numéro 
sur le développement industriel des tramways électriques 
en Amérique. 

Constatons tout d'abord que les premiéres lignes de 
tramways électriques mises en exploitation en Europe, 
l'ont été bien avant que les Américains ne songeassent à 
appliquer l'électricité à la traction. Le tramway électrique 
de Lichterfelde a été inauguré en mai 1881, et en aoüt 
1881 fonctionnait à Paris le premier tramway électrique 
qui ait fait un service public pour desservir une Exposi- 
tion, la première Exposition d'électricité dont le succès 
n'est pas encore oublié. Malheureusement le bel exemple 
que nous donnions eu 1881, avec le tramway de l'Exposi- 
tion d'électricité et les voitures à aecumulateurs étudiées 
par M. N.-J. Raffard pour la Société Force et Lumière, n'a 
pas eu de suites industrielles, car ce n'est qu'en 1890 
que la première ligne de tramway électrique francaise a 
été mise en service entre Clermont-Ferrand et Royat. 
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La statistique que nous publions se résume, au point 
de vue national, dans le tableau ci-dessous : 


i 


Lignes Lignes 
en service. en construction. 
Longueur Puissance Longueur 
en km. motrice en kw. en km. 
Allemagne . . .. . .. 102,0 3054 66,1 I 
Angleterre... . . . . 71,4 2993 21,4 
Autriche-Hongrie . . . . 33,4 1115 » 
Belgique . . . . . . . . 3,2 90 17,8 
Espagne . . .. . . .. 14,0 210 » 
France. . .. e. "e 41,4 1796 99.0 
Italie. ... ..... 15,0 720 » 
Roumanie........ » » 5.5 
Russie... . . . . .. 5,0 90 7,0 
Serbie... . . . . . . » » 10,0 
Suède et Norvège . . . . » » 6,5 
Suisse ........ š 95.6 706 10,6 
Totaux, . . . . . 305,0 10 654 175,9 


En ne considérant que les lignes actuellement en exploi- 
tation, au point de vue Européen, celte statistique se 
résuine ainsi : 


Nombre de lignes . . . .... + . + se sç s e s . . 45 
Longuenr totale, en kilometres. . . . . gx e RS SUD 
Puissance totale des usines, en kilowatts . . . . . . 10 654 
Potentiel ordinaire de distribution, en volts . . . . 500 
Nombre de voitures automobiles ou de locomotives . 558 
Nombre de voitures remorquées . . . . . . . . . . 151 
Nombre total de véhicules... . ......-* dr 689 


Àu point de vue des systémes, on peut établir la classi- 
fication suivante : 


Lignes à accumulateurs . . . . . . . . . 2 
— conducteur aérien . . . . . . . of 
— rail central. . . ........ 8 
— conducteur souterrain. . . . . . 2 


Au point de vue de la puissance, le chemin de fer élec- 
trique de Londres, City and South Railway, tient la tête 
avec une usine de 1200 kilowatts, suivi du chemin de fer 
de Liverpool avec 900 kilowatts. 

Les rampes maxima atteignent 10,5 pour 100 sans dis- 
positions spéciales, et jusqu'à 25 pour 100 avec crémail- 
lères. 

ll n'y a pas moins de 24 lignes en construction qui 
seront toutes probablement inaugurées cette année et 
figureront ainsi dans la troisiéme édition que nous nous 
proposons de publier l'an prochain à pareille époque et 
pour laquelle nous faisons dés maintenant appel à nos 
lecteurs en les remerciant de leur précieuse collaboration 
qui nous a déjà été si utile pour mener à bien ce travail 
de longue haleine. É. H. 


Pour gagner de la place sur les tableaux, nous avons dû 
adopter cerlaines abréviations qui se devinent à la lecture. 
Yoici la signification des autres : 

A. E. G. Allgemeine Elektriciláts Gesellschaft. 

U. E.G. Union Eleklricitáts Gesellschaft. 

Le mot américain trailer a été adopté pour désigner une 
voiture remorquéc. 
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STATISTIQUE DES CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


ÉTATS CONCESSIONNAIRES CONSTRUCTEURS "E VOIE RAILS | de 
ET ou ET ANNÉE. £ | z — — z š 
= à -- = x 
Ë — cités aom. S NATURE ET LARGEUR, TYPE ET POIDS. 
km. m kg: m Ip 100 
Allemagne. 
la lin). "— M Ber- , „(Siemens et Halske. . . Siemens et Halske. . . .|Mai 1881. .| 5,6 [unique de 41,00.. . . » 1,0 
Frankfurt-Offenbacher | ),.. : . 6.7 š - = 
FRaxCFORT-OFFEXBACH. . Trambahn Gesellschaft. . Siemens et Halske . . . .|Avril 1884 . »/ |unique de 1,00. p 9,9 
Allgemeine — Elektricitáts A. E. G. Mai 1891. .| 7,8) . (00 Haarmann. — 
ins Gesellschaft. . . + . {Système Sprague. . . .@Scpt. 1892 .| 4,8 (Unique We 1,09. “Phénix 7 B. \ me 
| 
Ç Geraer Strassenbahn Ak-\ A. E. G. ; š nee 
is a ar Res wx tiengesellschaft . . . .\Systeme Sprague . . Févr. 1892 9,4 unique de 1,00. . . .| Phénix 7B. — 5,0 
Bremer Strassenbahn Ge- U. E. G. YG (9.4 km unique ) 
MER 2 11,7 1 ). 0 
Dates sellschaft s + s < + à (Syst. Thomson- Houston. j ma 1893 12,5 km double $ ** Ls B $i 
he t Ce G : 
—— y e E e of Ger- "siemens et Ilalske . . . Jus 1895. .| 12,0 junique . . ad s. » 1,9 
\Breslauer bre strass.) A. E. G. ç 2 " : ü e 
Bazstau . . . .. ‘| bahn Gesellschaft . . RSA Soran: {Juin 1895. .| 17,6 [unique de 1,455 . . .|Phénix et Hoerde.| 2,5 
Deutsche St bahn t à ç 
Dnespe. . . Gileckeft .. ° iA {siemens et Halke. . . . [Juillet 1885.) 6 0 lunique . . . . . . . . » 5,0 
\Remscheider Strassenbahn) U. E. G. š c : ed š 
Remscnem. . . . < . ‘| Gesellschaft. . . .. . (Syst. Tüomacu Howie 1895.| 8,4 [unique de 1,00. . . Phénix de 5$. . .| 10,6 
Barmer Bergbahn Actien- š 
BENE ^ 3225154 1 aedi. I : T (Sieme "ns et Halske . . . , |Aoùt 1895. .| 4,7 [double . . . . : b 16,8 
"D stage Darmstadt — À, E. &. x š 
|t. METER "P Dank M. Bachslein. ' \ Système Sprague 22x a 1895. . 12,5 unique de 1,00. . .|IHaarmann. . . : 6.5 
Angleterre. | 
Giants Causeway Portrush} ° louble champignon, _ 
lonrausn-Busumirts . i iones c* y {Siemens Brothers . . . .|Sept. 1883 .| 9,6 |unique de 0,914. y ^ 20.8 pigas À 2,5 
OT M |} The ERE SO: Elwell- Parker. Système gg. f 3,2 [unique de 1,455 . | " 95 
tion... . + -f Holroyd Smith. . . 4 . | 21 
Rype Piren (ile de Wight).|Société locale . . . . . {Siemens Brothers . . . .|1883. . 1,2 [unique . . . . | v » 
Bricutox. . . . . . .|M. Magnus Volk. . . [Système Magnus Volk. .|Août 1884 1,6 unique de 0,958 i b 5,5 
Drssenook - Newny (Ir - tg Tram -jMather et Platt. Système " 
lande) i ha ST pus s OS Hopkinson. . Lt 1885. .| 5,0 [unique de 0,914 . 2.0 
j 
DinwiNGHAM . s „BirminghamGentral Tram leiwe 'li-Parker. . . . . . |1890. . 4,8 [double et unique $4 
SovrmgeND Pien . . . .|Société locale. . . . . . .|Cronpton. . . . . . . .|Aoüt 1890. . 1,2 [unique de 1,06 | DUE S. ds à , 
City and South London|Mather et Platt, stème | double de 1,455 'en deux! 
LONDRES. 52 5:26. «a y System " | 
s } Bailway >. | Hopkinson . . ; r 4599. 5, j tunne Is). . ;| | 3.5 
Canstams. .. . s . |J. Monteith. .. . . . L| Syst. Anderson Munro. 2 4891. es 2,0 | p » a 
Ro the Electric ; 6.0 k i ` j A 
Leens . ; was es TT | Som: TOP Thomson - Houston. | Déc. 1891. 9,0 5.0 = double " c 1,655. ” 5,0 
Peier Port (Guernesey). | Guernsey Tramway Ce. . MM Brothers . . , . (Avril 1802. ,|. 9,9 [unique de 1,455. ‘ MEN et orm. 2,5 
| y ne zU. ee ee 
Warsate, Weonesevny | South Staffordshire Tram- The Electric € Iructi | - 
\ lectrice Construction pe, c c . 
Broxwice, Dantasros. i way (,° TO Ay ai DR |] Corporation arn ui 1892, . 12,0 unique b 5.0 
The Electr Constructie | 
Livenroo.. . . ; otim. TOUR On Syst me Hophinson . «à -revr. 1895 . 10.0 sz p 2,9 
Docctas GRONDLE Gri x) | ç f | r^ a P I 
ile de Man).. . . À 5 (Système Hopkinson. . .|Sept. 1895 .| 3,8 [double . . > s. A p 5,0 
| 
š ° | 
Autriche Hongrie. | | 
K. K. priv. Sudbahn Ge-).… | 
Moeusc-Virwwg  . . .} sellschafi . ee Siemens et Halske Met. 1883. .| 4,5 unique de 4,00. . . . . > 15 
Bcnaresr. | ? 
Réseau urbain. . . [TU ster Electr. Stadt- s t Halsk | 1889. EUR "| 12,8 double .|Haarmann . . . 1,6 
Ligne du Cunetiére | bahn Actiengesellschaft VN" COO > o riggs . 5.9 double . ; 2.0 
lewnenc . , . "M I et Halke.. . . [Siemens et Halske . TENA CAE | 5.9 ‘double | " 10,0 
BasgEAV-VPMERAE . + « o T ranz Fischer. . 2 . + + . (Système Schuchert — . , » n0! ` : ° 
| | | 
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TRANSMISSION VOITURES 
DE — 
L'ÉNERGIE cn 
MODE EMPLOYÉ. s aee: 


ÉLECTROMOTEURS 


NOMBRE PAR VOITURE 


ET 
PUISSANCE. 
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H B 


MOTEURS ne 
- (85 
VERE, NATURE £ u 
ET = š 
MISS NCE. mE 
a 
kW. KW 
3 vyeur de À . . A4 
& vapeur de 30 . .| 120 
3 vapeur def". . 260 
vapeur de 150. .| 390 
3 Wc Intosh de 110. 30 
4 vapeur . 300 
3 vapeur de 150 450 
\ vapeur... €. 200 
2 We Intosh de 190.| 240 
L vapeur, 300 
? vapeur de 150. .| 300 
De ste 
:2 turbines de 37. . 14 
?upurde 52 . .| 104 
1a gaz de 9 9 
2 à gaz de 6 et de 9. 15 
{turbine de 46. , 46 
2 Pavev-Pax. de 50. 60 
Davev-Paxmann , . » 
pn de 300 | 900 
| Me Into-b de 150.1 150 
© Vanball de 75. .| 150 
2 Corliss de 95 . 285 
| lurliss de 500. .| 1200 
, » 


| vapeur de 110. . 


|o war de fL. | 140 
y? npeur de 75 . ) 


H3 vaprer de 150. A 619 
» : Í » 

V1 spear compound 

| 4150 


€ ° e è ° 


x 
x 


i Siemens de 150 . 


de 21 


de 91 


9 A. E. G de 60 , . 


0 A. E. G. de 60 . . 


3 T. H. de 100. 


2 à póles intérieurs de 
150 


6A. E. 6... s .. 


2 à pôles intérieurs de 


2 T. H. de 100... 


e e + + òo oe 9% 


e 9 e | 


2 à pôles intérieurs de 
150 


2 Siemens D. S. Do 


£ Elwell-Park. de 54. 


1 Siemens de 7,2 . . 
2 Siemens de 4. . . 
2 Edison-Hopk. dc 18. 
2 Elwell-P. de 60. 

Crompton de 30. . . 


9 Edison-Hopk. 295 . 
» 


2 Thomson de 62 . . 
2 Siemens de 50. . . 
2 Elwell-Parkerde 90. 
4 Elwell-Park. de 237. 


3 Siemens de 30. . . 


Siemens de 75. 


\4 Siemens à tambour 5 


4 


500 


250 


230 


120 


300 
300 


1 Siem. pôles int. 150. | 300 


» 


M 


conducteur aérien ; 
retour par rails . 


conducteur aérien tu-)10 automotrices . 
6 remorquées. . 


bulaire 


e ° + ò% 9 


25 automotrices.. 
conducteur aérien ds remorquées. . 
10 automotrices . 
18 automotrices . 
16 remorquées. . 
d aérien ;(95 automotrices . 


conducteur aérien . 


trolley 


conducteur aérien 
conducteur aérien | 


conducteur aérien 


conducteur aérien; 
trolley 
conducteur  souter- 


i automotrices. 


- M5 automotrices 
conducteur aérien . 1 


cond. rail T à 0,483 m 
au-dessus du sol; 
9,4 kg prm. 


3 l5 automotrices. 
ET souter- 
| 
I 


rain dans un che- 10 automotrices . 


nal central . . .) 
conducteur rail cen- 
tral 
conducteur rail cen-]g ce. 
tral \ 
cond. rail central en)? automotrices . 
acier mangan. , "log wagonnets . 
96 acc. Epstein deji? automotrices 
90 4. h. . . . . (2 remorquées . 
sin central en cui- 


e o * ë @ eo 


vre de 50 mm? sect. 
conducteur central 


rail nda "en 
» 


Ed aérien :)6 automotrices. . 
L remorquees . . 


| trolley. . . . . 

conducteur aérien ;,9 de 52 places . 
; trolley (4 de 68 places. 
cond. aérien latéral 
Y. à la voie; trolley. 
conducteur en acier 


form. rail central. 


D D 


conducteur aérientu-)8 automotrices. . 


bulaire, . . . . 7 remorquées . 
(c. souter. dans canal 
| sous un des rails. \ 
conducteur aérien . 


conducteur aérien . 


» » 


{4 automotrices. . 


18 remorquées. . 
. 118 automotrices . 


40 automotrices . 
25 remorquées. . 


š É automotrices . 


{8 automotrices. . 


l6 remorquées . . 


2 remorquées . . 


1 dutomotrice . . 


us locomotives. . 


(t6 automotrices . 


(94 automotrices . 


10 aulomotrices . 
8 aulomotrices. . 


16 automotrices . 


M" 


1 automotrice . . 


e +» oe òo 9 


"(Siemens D, . 


D 


.M Siemens. . 


“C4 Ed.-H. de 15 . 


8 e + ò% 9? 


2 Ed.-M. de 37 


1 Siemens de 11. 
2 Siemens de 11. 


1 de 24, . . . . 
» 

Tus ea 3 Š 
» 
p 
» 
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OBSERVATIONS. 


Ligne transformée en 4893. 100 800 voitures- 
km en 1892. Traction, 0,995 fr : voiture-km. 

523 430 voitures-km en 1891-1892. Traction, 
0,247 fr : voiturc-km. 


Vitesse moyenne, 9 km : 
extension du réseau. 


heure. En projet, 


Énergie disponible utilisée pour éclairage et 
force motrice. 


. |Vitesse moyenne, 10 ct 14 km: heure. 


En projet, prolongement de la ligne vers 


Loschwitz. 


. [Ligne exceptionnellement accidentée. 


Crémaillère. 


. |En construction, 3 autres lignes de 6,8 km. 


. |Traction, 0,20 fr par voiture-km. 


Voitures de; 50 et de 56 places. 


Coût d'installation, 32 000 fr. Succès financier 

E obtenu. 

Voie littorale détruite en 1882, reconstruite 
en 1884. 

1 voiture automatique remorquant 3-4 wagon- 
nets. Traction, 0,41 fr par voiture-km. 
ah ploitation 1891-1892, perte de 13,87 cen- 


times par voiture-km. 
Vitesse moyenne, 25 km : heure. 


_(8 trains de 1 locom. et 5 wag. de 34 pl. constam- 
ment enservice. En 1892, 0.40fr par train-km. 


Première application du trolley en Angleterre. 
ode de 68 places montées sur bogics. 


Vitesse moyeune : 14 km : heure. 


Voie aérienne à 4,5 m du sol; trains de 2 voi- 
) tures de 56 places. 


Douhle trolley (deux barres collectrices). 


126895 voitureskm et 378 242 voyageurs 
en 1892. Traction, 0,172 fr par voiture-km. 
Vitesse movenne, 19 km : heure. 

2 100 000 voitures-km et 10 714 661 voyageurs 
en 1892. 
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| 
| 


| NTANSSTAD-STANS . . , 


Belgique. 


Lièce-llensrar. . 


Espagne. 


Duso. . . . 


France. 


CLERMONT - FERRAXD 
Rovyar 


MARSEILLE. . 


Panis, 


Madeleine-Saint-Denis. 
Opéra-Saint-Denis . | 


Sd doi à e 


Borpeavx-Bovscat au Vi- 


GEAN. . . « . 


Italie. 


FLonExCE-FIESOLE. . . . 


Gèxes (Piazza Varrone- Bucher 


Piazza Manin). 


| 
Rome (Villa Borghese -) 
Porta Pinciana) . . 


Mitan ( Piazza del Duomo-\ 


z / ON 2 4 2 < % N 


Corso Se mpione . 


À. O X QQ 


Suisse. 


Vever-MoxTREUXx. . 


Sissacn-GELTERKINDEN . 


Gatrscu-MCnnex. . 


()nng-CnaVORMNAY. . . 


— » Syst. Thomson- Houston. | 1891. 
genas ce s peni dt |" Compagnie l'Industrie élec- 
| 


LI 
— + 


CONCESSIONNAIRES CONSTRUCTEURS ir 

ou ET ANNÉE. | | = 

c E - 

EXPLOITANTS, SYSTÈMES ADOPTÉS. š 

km. 

Société des tramways lié-/Compagnie internationale 1893. . 5 9 


geois délecininté «4s 


14,0 


électriques de Clermont-> trique. Système Thury. 1590. , 
Ferrand 6 dw \ 
Y dnpagne guotne Mei {Ateliers Oerlikon. . . . . Mai 1892. .| 6,0 
, caise de tramways. 
Société des tramways de Pa- 8.4 
| ris el du département de » TOR 9 9 
la See. o. ain | n 
rs ol res " fer Compagnie de l'Industrie (Déc. 1892. .| 5,7 
i ,eneve -{ électrique, de Genève. 
Compagnie du tramway de Conmaxnia f Ti 
Bordeaux-Bouscat au Vi- cg e Pins add NL 1893. .| 4,8 
B <a. AMOR... s wit 
Chianti and Florentine) Systèmes Spraque (se L. 1890 15 
hills railway (G°. . . . Vet Thomson-Houston Su ° , 
eome..g.2g5, Siemens et Halske. . . .|1892. .. .| 2,0 
» Système Cattori. . . . .|Juin 1895. 0,75 
| Società generale italiana P . 
di elettricità. Sist. Edi- ls: Thom-jx v. 1895. .| 3,0 


Société des tramways de A. E. G. | : - 
) BIN V. exei. LSystime Spraque . Mai 1892.. .| 3,0 


Société 


I887. 10,5 


.|Avril 1891. .| 3,3 


.| Berner Oberland Bahnen .|Atelicrs Oerlikon. .|Juillet O91.) 4,3 
C 
E PESIN des deines AVR wmpagnie de f l'Industrie ‘11803. . 4.0 
ele ctrique, de ‘Ge ‘neve. 4 
C a < 
Ca ee Durite o uv ;ompagnie de l'Industrie 1895 "T 1,5 
électrique, de Genève. . 


électrique de Ve- 
vey- Montreux. 
Sissach-Gelte Pin Bahn Meliers Oerlikon. 
\ 


unique de 1,455 . . 


unique de 1,37. 


unique . . 


double de 1,455 . . . 


double 
el t 1,44. 


men 


{unique de 1,00. Crémail- 


lére Abt. 


unique de 1,00. 


unique de 1,435. . 


double de 1,445 . . . 


unique de 1,512 


unique de 1,45. . 


unique de 1,00. . 


unique de 1,00. . . 


unique 


double , . 


. Phénix 


.|Demerbe de 52. . 


I » 
. | Marsillon de 56. . 
i 
\ 


. [Humbert de 27 


\ Broca de 42 


“jet Vignole de 22 . 


{Vignole de 15,5. 


-| Humbert, Vignole . 


Phénix, 


"pVignole de 24. . . 


. |Vignole de 18. . 


.|Vignole de 17,5. . 


: 
i 


> 
"OLX 
naiss 
= s= =: 
| š 
p ed m. 
| 
S41 4 
7,0 » 
5.9 . 
6,0 a 
2.9 . 
25,0 52 
1.9 ww 
8,0 18 
8.5 5 
» | . 
4.0 | » 
f 
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LIGNES EN CONSTRUCTION 


Allemagne. — Berus. — Construit par l'A. E. G. Exploité par 
la Grorse Berliner Pferdebahn Gesellschaft. Voie de 1,455 1n ; 
rails Phénix. 4 moteur à vapeur de 45 xw. Traction par 
accumulateurs. 3 voitures automotrices. 


Cneuxirz. — À. E. G. Exploité par l'Allgemeine Strassenbahn 
Gesellschaft. Ligne de 11,7 km. Voie unique de 0,915 m, 
Rails Phénix. Rampe max., 5,55 pour 100. 2 moteurs à 
vapeur de 130 xw, 4 dynamos, 500 v. Conducteur aérien. 
24 voitures automotrices à 2 électromoteurs, 20 voitures 
remorquées. 


DogrwvmD. — A. E. G. Exploité par une Société locale. 
Ligue de 10,5 km, voie unique de 1,455 m. Rails lloerde de 
29 kg:m. Rampe max., 2,5 pour 100. 3 moteurs à vapeur 
de 150 xw, 4 dynamos, 500 v. Conducteur aérien. 26 voi- 
tures automotrices à 2 électromoteurs. 20 voitures remor- 
quées. 

Enevat. — U. E. G. Système Thomson-Houston. Exploité par 
l'Erfurter Elektrische Strassenbahn Gesellschaft. Ligne de 
ti km. Voie unique de 1,00 m. Rampe max., 6 pour 100. 
Rayon min., 15 m. 3 moteurs à vapeur de 110 kw. 5 Thomson- 
Houston de 100 xw, 500 v. Conducteur aérien ; trolley. 29 
voitures automotrices à 4 électromoteur. 


Gorna. — U. E. G. Système Thomson-Houston. Exploité par 
la Gothaer Strassenbahn Gesellschaft. Ligue de 2,6 km; voic 
unique de 1,00 in. Rampe max., 4 pour 100. Rayon min. des 
courbes, 18 m. Conducteur aérien; trolley. 5 voitures auto- 
motrices à 1 électromoteur. L'énergie est fournie par unc 
autre Societé, 

llaugocnac. — U. E. G. Système Thomson-Houston. Exploité 
par la Hamburger Strassen-Eisenbahn Gesellschaft. Ligne de 
17,0 kin. Voie double de 1,455 m. Rampe max., 9 pour 100. 
Rayon min. des courbes, 18 m. Conducteur aérien ; trolley. 
30 voitures automotrices, dont 8 voitures à 2 électromo- 
teurs de 14. xw. et 28 à Í électromoteur de 11 iw., 13 voi- 
(ures remorquees. L'énergie est fournie par une autre 
Societe, 

Lunec&. — A. E.G. Exploité par PF Allgemeine Slrassenbahn 
Gesellschaft locale. Ligne de 10 kin. Voie unique de 1,10 m. 
Rails Phénix. Rampe max., 9 p. 100. 5 moteurs à vapeur de 
410 Kw. 4 dynamos, o00 v. Conducteur aérien. 24 voitures 
automotrices à 2 électromoteurs, 20 voitures remorquées. 


Piacks, — Construit et exploité par FA. E. G. Ligne de 
2,2 kin à voie unique (1,2 kin) et double (2.5 km) de 1,00 m. 
Rails Phénix. Rampe max., 8,55 pour 100. 2 moteurs à 
vapeur de 7$ aw. 2 dynamos, 9UU v. Conducteur aérien, 
8 voitures automotrices à: 2 électromoteurs. 


` Resscurin. — U. E. G. Systeme Thomson-Houston. Exploité 
par la Remscheider Strassenbahn Gesellschaft. Extension du 
reseau et de l'usine. 1 moteur à vapeur de 110 xw. 4 dynamo 
Thomson-llouston de 90 Kw, 500 v. 5 voitures automotrices 
à 2 électromoteurs de 11 xw. 


Angleterre. — linapronp, — Ligne de 5 km. Voie unique de 
1,219 in. Traction par accumulateurs. 1 voiture automotrice 
de 56 places à 2 électromoteurs Reckenzaun. 

Covextay. — Systeme Thomson-Houston. Ligne de 9,5 kin. 
8 voitures automotrices dont 7 à 2 électromoteurs de I aw 
el Í voiture à 2 électromoteurs de 18,5 aw. 

GnoxoLe Gres-Laxsev (ile de Man). — Systeme Hopkinson. 
Lizue de 7,5 kin, voie double de 0,914 in. Conducteur aérien, 
2 barres collectrices horizontales et perpendiculures à l'axe 
de la voie fixées aux extrémités de la voiture (Bar Trolley 
du W Hopkinson). Prolongation de La ligne Douilas-Grondle- 
Glen. 


= = z ee a 


Loxpres : Stockwell and Clapham. — Mather et Platt. 
Système Hopkinson. Exploité par la City and South London 
Railway C*. Ligne de 1,0 km. Rail central conducteur, 
comme dans le chemin de fer tubulaire soulerrain dont 
cette ligne est une extension. 


Belgique. — Bacxeies. — U. E. G. Systeme Thomson-Houston, 


Exploité par la Société des Tramways bruxellois. Ligne de 
8,8 km, voie double de 1,435 m. Rampe max., 7 pour 100. 
Rayon min. des courbes, 50 m 5 moteurs Mc Intosh et 
Seymour de 110 xw. 5 dynamos Thomson-Houston de 100 xw, 
500 v. 95 voitures automotrices à 2 électroinoteurs de 11 kw, 
23 voitures remorquées. 


BnuxeLLEs. — U. E. G. Système Thomson-Houston. Exploité 
par la Société des chemins de fer vicinaur. Ligne de 9 kin 
dont 6,5 km voie unique et 2,5 km voie double de 1,00 m. 
Rampe max., 7,2 pour 100. Ravon min. des courbes, 50 m. 
9 moteurs à condensation de 110 kw. 2 dynamos Thomson- 
Houston de 90 kw, 500 v. 12 voitures automotrices à 2 élec- 
tronioteurs, 27 voitures remorquées. 


France. — Duos. — Compagnie de l'Industrie électrique, de 


Genève. Systeme Thury. Exploité par la Compagnie des 
tramways électriques de Dijon. Ligne de 7 kin. 2 dynamos de 
200 xw. 10 voitures automotrices à 2 electromoteurs. 


Le Havre. — Compagnie francaise Thomson-Houston . 
Exploité par la Compagnie générale française des tramways. 
Réseau de la ville du Havre, 19 km. Voie de 1,440 in. Rails 
llumbert. Rampe max. 5,5 pour 100. 5 moteurs Farcot de 
925 xw. 3 dynamos Thomson-Houston de 200 xw, 500 v. 
Conducteur aérien; trolley. 40 voitures autoinotrices à 2 ou 
1 électroinoteurs de 15 xw. 


Lyon : Place de la Charité à Oullins et à Saint-Genis- 
Laval. — Compagnie française Thomson-Houston. Exploité 
par la Compagnie des omnibus et tramways de Lyon. Voie 
de 1,440 m. Rail Marsillon. Rampe max., 6,5 pour 100. 
9 moteurs Piguet de 110 sw. 2 dynamos Thomson-louston 
de 100 xw. 500 v. Conducteur aérien; trolley, 12. voitures 
automotrices à 9 moteurs de 15 &w. Trains comprenant 
| voiture automotrice el 1 voiture remorquee. 


Roumanie. — Bucarest. — Siemens et Halske. Exploité par la 


Société d'entreprise générale de travauz, de lerstal-les- 
Liège. Ligne de 5,45 kin, dont 4,67 km voie unique et 5,76 km 
voie double. Rampe max., 2,9 pour 100. Rayon min. des 
courbes, 14 m. 2 moteurs à vapeur de 62,5 xw. 2 dynanos 
Siemens de 62,5 xw, Conducteur acrien; trolley. 4 voitures 
automotrices. 


Russie. — kiew. — A. E. G. Exploité par la Sociélé des lramu'ays 


de Kiew. Extension du réseau. Ligne de 7 km, dont 5 kin 
voie unique et 2 km voie double de 4,512 m. Rampe max., 
7 pour 100. 5 moteurs à vapeur de 150 zw. 6 dynamos 
A. E. G. 500 v. Conducteur aérien; trolley. 22 voitures auto- 
molrices à 2 electroinoteurs. 


Serbie. — Bercnank. — Compagnie francaise Thomson-Houston, 


Exploité par la Société serbe-frangaise d'éclairage et de roves 
ferrées. Ligne de 10 km. Voie de 1,00 m. Rampe max., 
6,6 pour 100. Rayon min. des courbes, 40 m. 2 dynamos 
Thomson-Houston de 100 sw, 500 v. Couducteur aérien ; 
trolley. 7 voitures antomotrices de 50 places à 2 électro- 
moteurs de 41 aw, 4 voitures remorquées de 68 places. — 
La Société ext concessionnaire de l'éclairage et de la trac- 
tion électriques à Belgrade. 


Suède et Norvège. — Unmisiratia. — À. E. G. Exploité par 


V Electric Nporvei Christiania. Ligne de 6,5 kin, dont 5,5 hin 
voie unique el 1,0 ki voie double de 1,459 in. Rails l'hu‘uix. 
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Rampe max., 6,6 pour 100. 2 moteurs à vapeur de 73 &w. 
2 dynamos A. E. G. de 75 Kw. Conducteur aérien. 11 voi- 
tures automotrices à 2 électroinoteurs, 7 voitures remor- 
quées. 


Suisse. — Gesève : Champel-Petit-Sacconex. — Compagnie 
l'Industrie électrique, de Genève. Exploité par la Compagnie 
des Tramways suisses, à Genève. Ligne de 6 km. Puissance 
motrice de la station, 500 gw. 2 dynamos, 600 v. Conduc- 
teur aérien ; trolley. 8 voitures automotrices; électromoteurs 
de 15 xw. 


Zvnicu. — Ateliers Oerliton. Exploité par l'Electric Stras- 
senbahn Zürich. Ligne de 4,6 km, dont 4,1 km voie unique 
et 0,5 km voie double de 1,00 in. Rails Phoenix de 35,6 kg : m. 
Rampe inax., 6,2 pour 100. Rayon min. des courbes, 15 m. 
2 moteurs à vapeur de 70 xw. 2 dvnamos Oerlikon compound, 
de 66 &w. 500 v. Conducteur aérien; trolley. 12 voitures 
automotrices de 26 places à 1 moteur de 18,5 kw. Frais de 
traction, 25-50 centimes par voiture-km. 


LIGNES EN PROJET 


Allemagne. — Bocucu à Herse. — Dantzic. — EnpEnFELD-BARMEN. 
Mucuouse. -— Nunewperc-Furrtn. 


Angleterre. — Barry (lle de). — Buzrox. — Brecox, — Bricutox- 
RorriscprAx. — Croypox. — Lonones : Central London Railway. 
Edgware-road-Victoria. Finsbury-Park and City. Hampstead, 
Saint-Pancras and Charing-Cross. Paddington-Clapham. Saint- 
Leonard Hythe. Waterloo-Baker-street. Waterloo City. — 
WWELLINGBOROUGI. — Wican. 


France. — Eraptes au Touquer. — Grasse. — Havnk-MowrtviLLIERS. 


— {yon-Ecutty, — Mouveaux-Watretoos. — Roanne. — Rov- 
pAIx-TouncoiNG. — VALS-AUDENAS. 
Italie. — Minax-Moxza. 0 


DES CONDITIONS ACTUELLES 
D'INSTALLATION DES CANALISATIONS ELECTRIQUES 


CHEZ LES 


ABONNÉS DES STATIONS CENTRALES 


I. — APPAREILLAGE 


(svite £) 


Goupe-circuit à fusée. — Le coupe-circuit à fusée n'a 
rien qui le distingue extérieurement des modèles de 
coupe-circuits actuellement en usage, si ce n'est la 
construction de sa partie mobile qui renferme le fil 
fusible, et à laquelle on a donné le nom de fusée. 

La fusée se compose d'un tube de verre trés épais, 
presque capillaire, au milieu duquel est placé le fil fusible 
dont les deux extrémités sont soudees à deux culots métal- 
liques qui emboitent les deux extrémités du tube de 


ee 


. it) Voy. l'Industrie électrique, n? 92, p. 68. I 


verre et servent en méme temps à assurer le contact 
avec des piéces métalliques semblables à celles employées 
dans des coupe-circuits à barrettes. 

Ces coupe-circuits ont l'avantage de ne pas laisser per- 
sister l'arc pour une longueur de fil fusible de beau- 
coup inférieure à celle exigée avec l'emploi de barrettes 
ordinaires. lls ont, en outre, l'avantage d'assurer au fil 
fusible un contact parfait avec son support. Enfin, malgré 
la production de courts-circuils, l'enveloppe de verre reste 
intacte, et le socle ainsi que le couvercle du coupe-circuit 
ne sont nullement endommagés. 

Comme il n'y a aucune projection de métal en fusion, 
la sûreté contre l'incendie est complete. 

De plus, leur remplacement est extrêmement facile; il 
n'exige aucun outil, et l'abonné peut, sans aucun risque, 
l'effecluer lui-méme : il lui suffit pour cela d'avoir en 
reserve une cerlaine quantité de fusées garnies de fils 
fusibles de dimensions convenables. 

Voici quelques renseignements relatifs à ces fusées et 
aux essais auxquels nous nous sommes livrés. 

Les fusées pour circuits de 1 à 2 ampéres sont munies 
d'un fil d'argent extrémement fin, celles de 5 ampères 
d'un fil de cuivre de 0,19 mm de diamètre. Enfin, celles 
construites pour des intensités comprises entre 10 et 
50 ampères sont munies d'un certain nombre de brins 
de fils de cuivre de 0,19 mm de diamètre, à raison de 
1 brin pour 5 ampères. 

Nous avons fait sur ces fusées des courts-circuits francs, 
et nous avons pu placer, dans le méme tube de verre, 
6 brins de cuivre de 0,22 mm de diamétre, ce qui per- 
mettait d'employer ces fusées sur des circuits de 50 am- 
pères, sans que le verre se soit brisé. Au moment où le 
court-circuit avait lieu, on apercevait dans le tube un 
éclair instantané trés vif, et on ne percevait pas le moindre 
brut. — 

L'emploi d'un fil de cuivre ou d'argent de haute con- 
ductibilité présente, sur les fils fusibles ordinaires en 
plomb ou en alliage plomb-étain, l'avantage de n'exiger 
pour une intensité de courant donnée, qu'une masse 
métallique beaucoup moindre, dont la fusion ne produit 
pas dans l'appareil un ébranlement aussi considérable. 

Avant de terminer cette étude sur les coupe-circuits, 
nous voulons dire quelques mots sur les différents maté- 
riaux employés pour la fabrication du socle de ces appa- 
reils. Dans les débuts de l'éclairage électrique, la plupart 
des constructeurs faisaient usage du bois à cet effet. Le 
bois de hétre était le plus généralement employé. Actuel- 
lement il se trouve encore quelques électriciens qui, afin 
de pouvoir faire des installations à bon marché, con- 
tinuent à se servir d'appareils ainsi construits. L'emploi 
du bois doit cependant étre absolument condamné pour 
deux raisons. En premier lieu, le bois est une substance 
trés hygrométrique, et absorbe avec une prodigieuse faci- 
lité, l'humidité atmosphérique ou celle des murs, ce qui 
a pour effet immédiat de diminuer, dans une très grande 


. proportion, la résistance d'isolement entre les fils ou avec 


la terre, En second lieu, sous l'influence de la fusion, 
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répétée des plombs, le bois finit par se carboniser presque 
complétement, au grand détriment de la solidité de l'ap- 
pareil, dont les piéces métalliques ne tardent pas à 
prendre du jeu, par suite de la destruction de leur 
support. 

Afin d'éviter ce dernier inconvénient, certains construc- 
teurs ont eu recours à l'ardoise pour remplacer le bois. 
Mais si cette matière se préte plus facilement à la con- 
struction d'appareils robustes et réfractaires à la com- 
bustion, elle présente encore deux défauts, qui en 
rendent l'emploi peu recommandable. De méme que le 
bois, l'ardoise s'imprègne très facilement d'humidité, et 
lorsqu'elle a séjourné pendant quelque temps sur un 
mur humide, on remarque que toutes les bornes et autres 
piéces métalliques, qui sont généralement en cuivre, sont 
profondément oxydées sous l'influence de la décoinpo- 
sition électrolvtique occasionnée par le passage du cou- 
rant. Mais le défaut capital de l'ardoise réside surtout 
dans ce fait, que les trois quarts des échantillons de cette 
substance contiennent des pyrites métalliques, qui lui 
enlévent toutes ses qualités au point de vue de l'isole- 
ment. Dans un trés grand nombre d'installations que 
nous avons eu l'occasion de vérifier, et dans lesquelles 
on avait employé des appareils montés sur ardoise, nous 
avons trouvé que l'isolement entre fils qui était tout 
d'abord déplorable devenait excellent dés qu'on suppri- 
mait ces appareils. Nous avons mème vérilié, dans le 
cours de nos études sur celle question, plusieurs appa- 
reils pris au hasard dans un stock, et nous avons trouvé, 
à côté de quelques rares appareils qui présentaient un 
bon isolement, un trés grand nombre dont l'isolement 
était tout à fait insuffisant; pour certains, il n'existait 
qu'une résistance d'un millier d'olms entre les 2 pôles. 

Parmi les autres substances employées dans la confec- 
lion du socle des coupe-circuits, nous pouvons citer 
l'ebonite, qui est inaltérable à l'humidité, mais qui a l'in- 
convenient de se déformer rapidement et de se carboniser 
sous l'influence de la chaleur et de l'arc qui jaillit au 
moinent de la fusion des plombs; la fibre, qui résiste à 
l'action de la chaleur, mais qui absorbe très facilement 
l'humidité; la marbrite et Vivorine, qui se déli'ent sous 
l'influence de l'humidité et qui se déforment sous celle 
de la chaleur. On a également construit des coupe-circuits 
montés sur verre; ils sont excellents au point de vue de 
V'isolement et présentent une assez grande solidité, mais 
ils sont trés difficiles à fabriquer régulièrement. 

Le marbre est une matitre qui convient parfaitement 
pour la confection de ce geure d'appareils, à condition 
que l'on choisisse des échantillons parfaitement homo- 
genes et dépourvus de veines, car on sait que ces der- 
uéres sont produites par la présence d'oxydes métalliques 
qui enlèvent au marbre toutes ses qualités au point de 
vue de l'isolement. 

La fatence à l'avantage d'être trés bon marché, mais 
elle est tres poreuse, et par conséquent ne résisté pas à 
Faction. de l'humidité: Le vernis dout on la revet est à 
hase de plomb et a le defaut de s'écaller et de fondre à 


une température relativement peu élevée, aussi dès qu'un 
plomb entre en fusion, ce vernis se décompose-t-il com - 
plétement. 

La porcelaine est la seule malière qui présente à peu 
prés toutes les conditions requises au point de vue de 
l'isolement, et qui soit insensible à l'action de la chaleur 
et de l'humidité, à la condition qu'elle soit émaillée sur 
toute sa surface. Les coupe-circuits montés sur porce- 
laine ont, il est vrai, l'inconvénient d'exiger d'etre mis 
en place avec soin, si l'on ne veut pas s'exposer à les voir 
se briser sous l'influence du serrage trop énergique des 
vis qui servent à les fixer; mais ce défaut cst largement 
compensé par les qualités dont nous venons de parler, et 
qui rendent ces appareils presque inusables. 

On trouvera peut-être que nous nous sommes un peu 
étendu sur cette question des coupe-circuits, mais le 
sujet en valait la peine, car jusqu'à présent les construc- 
teurs ont fait preuve de plus d'originalité que de logique 
dans la construction de ces appareils. 


(A suivre.) J.-P. Axxer. 


LES STATIONS CENTRALES 
AVEC MOTEURS A GAZ ET ACCUMULATEURS 


L'idée d'installer des stations centrales avec moteurs 
à gaz desservis par les canalisations existantes est déjà 
très ancienne. Mais pendant longtemps on s'est heurté à 
celte difficulté que les moteurs à gaz n'avaient pas une 
puissance très élevée. Celle objection tombe aujourd'hui 
et les projets pour utilisations de ce genre reparaissent. 
Nous mentionnerons entre autres une brochure publiée 
par la Accumulatoren-Fabrik Aktiengesellschaft de Hagen, 
ayant pour titre Städtische Elektricitütswerke mit Gasmo- 
toren und Accumulatoren Betrieb, brochure que nous 
allons analyser. 


Prxare. — Si nous consultons le diagramme de con- 
sommation d'énergie électrique d'une station centrale 
(fig. 1), nous voyons que cette consommation est tres 
variable à toute heure de la journée et ne devient réelle- 
ment importante, pendant une soirée d'hiver, que de 
& heures à 10 heures. Cependant il est nécessaire pen- 
dant toute la journée d'alimenter le réseau pour salis- 
faire les besoins des abonnés; les divers appareils (mo- 
teurs à gaz et dynamos) travaillent alors dans de trés 
mauvaises conditions. On a cherché à diminuer ces graves 
inconvénients à l'aide d'aceumulateurs; plusieurs. solu- 
tions ont été imaginées. La Compagnie de Hagen fait fonc- 
tionner toute la journée les machines à pleine charge, en 
combinant les changements de machine que nécessite le 
service, L'énergie qui n'est pas utilisée sur le circuit 
exterieur de 6 heures du matin à $ heures du soir et de 
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10 heures du soir à 6 heures du matin est emmagasinée | servir 7570 lampes de 16 bougies à 50 watts brülant à 


dans des accumulateurs ; de sorte que pendant la période 
de grande charge, de 4 heures à 10 heures du soir, ces 
derniers fournissent toute l'énergie que le moteur à gaz 
ne peut fournir. Ces dispositions présentent évidemment 
de grands avantages; il peut y avoir également plusieurs 
inconvénients. Nous devons toutefois reconnaitre qu'elles 
permettent de diminuer les premiers frais d'établissement 
d'une station centrale pour une méme puissance à distri- 
buer; qu'elles offrent avec les moteurs à gaz de grandes 


facilités d'installation, et qu'elles peuvent enfin donner: 


de bons résultats d'exploitation, les machines fonction- 
nant toujours à pleine charge. 


Prosers. — La Compagnie de Hagen a dressé d'après ce 
principe plusieurs projets de stations centrales pour villes 
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Fig. 1. — Courbes de consommation d'une station centrale. 


et comprenant un projet de deux sous-stations de 240 che- 
vaux chacune, un projet d'une sous-station de 120 chevaux 
el un projet d'une station de 50 chevaux. Dans chacun de 
ces cas, elle a établi l'état des dépenses de preinier éta- 
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Fig. 2. — Schéma général de la distribution à l'usine. 


blissement et l'état présumé de l'exploitation. Nous nous 
contenterons d'examiner en détail le premier de ces 
projets. 


Examen du projet de deux sous-stations de 240 che- 
vaur. — Chacune des sous-stations renferme 5 moteurs 
à gaz de 120 chevaux; deux d'entre eux commandent 
chacun une dynamo à courants continus, pendant que le 
troisième sert de réserve. Chaque sous-station peut des- 


la fois. Les deux sous-stations peuvent donc alimenter 
15140 lampes, soit environ 66,66 pour 100 du nombre 


; total de lampes installées, qui peut étre de 22710. Le 


rayon de distribution de chaque sous-station est de 750 m. 
La différence de potentiel est de 220 volts par le systéme 
à trois fils, avec une perte en volts de 10 pour 100. 

Chaque sous-station comprend 3 moteurs à gaz de 
120 chevaux, 5 dynamos shunt de 110 volts et 697 am- 
pères, 2 batteries d'accumulateurs d'une capacité de 
4628 ampéres-heure avec une intensité de 662 ampères à 
la charge et 1060 ampéres à la décharge. 

Les figures 2 et 5 donnent les schémas de la distri- 
bution, ainsi que toutes les dispositions des divers appa- 
reils, dont on peut facilement se rendre compte à la lec- 
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Fig. 3. -- Schéma complet de l'ensemble de la distribution. 


ture. Nous ferons seulement remarquer qu'à l'aide des 
accumulateurs et d'une résistance, il est possible de 
faire fonctionner les dynamos comme moteurs pour le 
démarrage des moleurs à gaz; c'est une bonne précau- 
tion. 

La figure 8 représente l'aspect extérieur du tableau de 
distribution. On peut apercevoir à droite et à gauche le 
schéma complet de la distribution et le schéma de la 
canalisation. Ces indications placées sous les veux du per- 
sonnel de l'usine peuvent étre des plus utiles. 

Les figures 4, 5, 6 et 7 donnent la facade, le plan de la 
salle des machines, la coupe du bâtiment avec les salles 
d'accumulateurs à la partie supérieure et l'usine. 

Nous avons réuni dans le tableau ci-joint les dépenses 
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de premier établissement ; les dépenses d'exploitation et | mier établissement est diminuée, ainsi que le premier 
prix de revient de l'énergie. Dans ses projets, la Compa- 
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Fig. 4. — Facade de la station. 


les principaux résultats. A l'aide des renseignements qui 
nous étaient fournis, nous avons calculé quelques élé- 


ments intéressants que l'on peut comparer aux résultats | gnie a certainement escompté trop largement la consom- 
fournis par quelques stations centrales en Allemagne dont 


Fig. 6. — Coupe transver:aie. 
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Fig. 7. — Plan du rez-de-chaussée, 


nous avons parlé précédemment. Un remarquera qu'avec | mation probable des abonnés; mais il y a dans ces diverses 
le système de la Compagnie de Hagen la dépense de pre- | études quelques renseignements qui peuvent étre utiles 
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Fig. 8. — Vue d'ensemble du tableau de distribution. 
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à l'occasion. La Compagnie parisienne du gaz pourrait 
peut-être les meltre à profit pour relever le chiffre de la 
consommation du gaz qui, depuis quelque temps, va con- 
stamment en diminuant chaque mois. 


A. — DÉPENSES DE PREMIER ETABLISSEMENT 


Francs. 
Achat du terrain.. . . 2. 2. 2. . . . . + .. 46 000 
Bâtiments et construction... . . . . . . . . 151 750 
Moteurs à gar, installations et transmissions.. 204 175 
Machines dynamos de 76 kilowatts.. . . . . . 137 473 
Accumulateurs et installation, . . . ... 592 007 
Appareils de distribution... . . . . . . .. 65 317 
Circuits intérieurs. e.. ... + . + + . + + x 67 320 
Installations diverses (éclairage des stations, 
filtre à huile. téléphone, etc.).. . . . . . . 11 758 
Circuits extérieurs..  _. . . . . . . ee 795 742 
Imprésus.. 2 oso mw eee 8 416 
TOD. o s L Sas ee ern 1 850 000 
B. — DÉPENSES D'EXPLOITATION 
Salaires. . gue doer sk Du es NS 27 515 
Gaz dépensé à raison de 650 litres par cheval- 
heure sur l'arbre du moteur. . . . .... 64 615 
Graissa ge. a. Se We ee eee + ed. + < 4 500 
Acide sulfurique pour accumulateurs.. . . . 1 500 
Réparations. . . . . . . . . . . + . . 4 19 500 
Divers. o ¿ RT tll m 33 790 
Tol; ¿Q Lise 3-743 140 290 
C. — RÉSULTATS D'EXPLOITATION 
Énergie électrique totale distribuée en kilo- 
walts-heure, . . . . . . . ¿St tero 567 750 
Recettes en francs à raison de 1 fr le kilowatt- 
heure, avec rabais de 5 pour 100. . . . . ` 539 562 
Recettes à raison de 0.86 fr le kilowatt- 
heure avec rabais de 5 pour 100. . . . . . 471 941 
Dépenses totales en francs, sans amortissc- 
HIeHU REP RS. Ne es Oe. Q 140 280 
Dépenses totales avec amortissement: 1,5 pour 
Tfunjbàtuinents; 7,5 pour 100 machines, accu- 
iuulateurs, etc.; 5 pour 100, canalisations.. 228 4554 


D. — PRIX DE REVIENT GÉNÉRAUX 


Prix de revient du kilowatt installé, en francs. 2 415,85 
Prix de revient du kilowatt-heure distribué 
(sans amortissement ni intéréts). . . . .. 0,217 
Prix de vente moyen du kilowatt-heure dis- 
tribue, rabais compris : 
1” hypothèse. 4.2 uox ooo + + v» 0,950 
2 hypothese, 4... lens 0,817 
Bénéfice brut en pour 100 du capital, sans 
ainurtissement ni intercts; 
1” hypothése. ..... ee ... 20,8 
2 hypothèse.. 2... .. 17,3 
Bénéfice reel cn pour 100 du capital, avec 
amortissement de & pour 100 et interèts de 
3.5 pour 100 : 


1” hypothèse. . . . . . sux 4 15.5 
2 hypothèse.. oL voe o up ee S s x 


Les chiffres. précédents, malgré les prévisions opti- 
mistes que nous avons signalées, méritent de fixer sérieu- 
sement l'attention. H se présente des eas nombreux où 
l'on recule devant les difficultés d'installation et les 
ennuis d'exploitation d'une usine à vapeur, surlout dans 
les grandes villes. L'utilisation des moteurs à gaz serait 
toute indiquée, étant donnés surtout les nouveaux pro- 
gres réalisés dans la construction de ces moteurs. 


J. LAFFARGUE. 


UN RHÉOSTAT UNIVERSEL DE LAMPES 
PAR C. HEIN 


Les rhéostats composés de lampes à incandescence sont 
très souvent utilisés dans les laboratoires industriels, à 
cause des avantages spéciaux qu'ils présentent. Ils sont 
moins encombrants que ceux qui sont constitués par des 
résistances métalliques, et le simple changement des 
lampes permet de faire varier la puissance maxima du 
rhéostat dans de grandes limites. 

Les deux facteurs de la puissance : différence de poten- 
tiel aux bornes du rhéostat et intensité du courant sont 
variables à volonté en utilisant les divers couplages en 
quantité et en tension. On peut ainsi, soit avec unc dif- 
férence de potentiel constante, faire varier progressive- 
ment l'intensité en passant par un grand nombre de 
valeurs, soit admettre des courants de tensions très diffé- 
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Fig. 1. Fig. 9. 
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rentes. De plus, la self induction absolument négligeable 
d'un pareil rliéostat en rend l'emploi précieux dans le cas 
des courants alternatifs. On peut compter rapidement le 
nombre de lampes en service, ce qui permet d'estimer la 
puissance consommée. 

M. C. Heim a combiné un de ces rhéostats auquel il a 
donné le nom d'universel à cause de la multiplicité des 
couplages possibles entre les differentes lampes et des 
nombreux avantages qui en résultent au point de vue de 
l'emploi de cet appareil. 

Les lampes sont réparties en un certain nombre de 
rangées parallèles et en. tension dans chacune de ces 
rangées. La figure f en montre trois de 5 lampes cha- 
cune. De part et d'autre de chaque série de lampes sont 
disposées des barres métalliques SS, une seule barre étant 
placée entre 2 séries de lampes. 

Des interrupteurs spéciaux k, montés sur chaque série 
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de lampes, permettent de les relier à chacune des barres 
de droite et de gauche. Les barres sont alternativement 
reliées avec les póles positif et négatif de la source de 
courant. 

La mise en quantité des lampes du rhéostat se voit 
immédiatement. La rangée du milieu de la figure 1 est 
ainsi intercalée. . 

La manouvre des interrupteurs qui, sauf ceux des 
extrémités de chaque rangée, aménent le courant à 
2 lampes, permet de faire varier progressivement le nom- 
bre total des lampes en service. La figure 3 montre toutes 
les lampes en quantité. 

|| peut être nécessaire, à cause de la différence de 


La figure 5 indique la mise en tension de toutes les 
lampes. Si le rhéostat est de 24 lampes, comme celui qui 
est représenté, et que chacune des lampes soit de 100 volts, 
nous pourrons admettre une tension de 2400 volts. 

La figure 6 montre, réunis en quantité, des groupes de 
5 lampes en tension, 4 lampes étant inutilisées. 

Dans le cas où l'on voudrait faire varier de très peu un 
certain régime, il suffirait d'établir en dérivation un 
groupe de lampes d'une résistance trés grande par rap- 
port à la résistance qui existerait déjà. Ainsi, la figure 7 
montre 15 lampes en dérivation avec un groupe de 
9 lampes en tension. 

On voit par ces quelques exemples la multiplicité des 
combinaisons susceptibles d'être réalisées avec le dispo- 
sitif de M. Heim. 

La réalisation pratique peut se faire de différentes 
maniéres et nous n'insisterons pas sur les détails de con- 
struction donnés par M. Heim dans l'Electrotechnische 
Zeitschrift, celle-ci pouvant se faire trés facilement et 
trés simplement. P. G. 
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potentiel maxima que l'on ne peut dépasser pour chaque 
lampe, de grouper celles-ci par plusieurs en tension. 

Ce nombre sera facilement déterminé, connaissant la 
différence de potentiel à mettre aux bornes du rhéostat, 
et les lampes seront groupées comme il convient et en 
nombre suffisant à l'aide des interrupteurs. 

La simple inspection de la figure 4 montre le cas oü 
9 lampes en tension sont nécessaires. 

Si le nombre à mettre en tension dépasse celui d'une 
rangée, il faut avoir recours à des interrupteurs 4’ (fig. 2) 
disposés aux extrémités de chaque rangée et pouvant faire 
contact avec des plots T placés dans le prolongement des 
barres S et isolés d'elles. 
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I ae 4. ] Fig. 5. Fig. 6. 
La figure 2 montre mis en quantité deux groupes de 
quatre lampes en tension. REVUE 
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Nouvelle méthode simplifiée pour le calcul des 
courants alternatifs polyphasés. — Note de M. A. Buon- 
pEL, présentée par M. Cornu. — La méthode que je vais 
indiquer a pour but de ramener l'étude des courants poly- 
phasés à une forme aussi simple que celle des courants 
alternatifs monophasés. Elle a pour point de départ les 
les deux hypothéses simplificatrices suivantes, qui donnent 
une approximation pratique suffisante : 

1° Les courants alternatifs varient tous suivant une loi 
harmonique ; 

2° Le flux tournant produit par un système de courants 
polyphasés harmoniques, symétriques comme intensités 
et comme phase, a, gráce à la bonne construction et aux 
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à l'occasion. La Compagnie parisienne du gaz pourrait 
peut-être les mettre à profit pour relever le chiffre de la 
consommation du gaz qui, depuis quelque temps, va con- 
stamment en diminuant chaque mois. 


A. — DÉPENSES DE PREMIER ÉTABLISSEMENT 


Francs. 
Achat du terrain... ........ . . .. 46 000 
Bâtiments et construction... . . . . . . . . 131 750 
Moteurs à gaz, installations et transmissions.. 204 175 
Machines dynamos de 76 kilowatts.. . . . .. 127 473 
Accumulateurs ct installation. . . . ... 392 067 
Appareils de distribution. . . . . . . . . .. 65 317 
Circuits intérieurs. . . . . .. . . . . . . . 67 330 
Installations diverses (éclairage des stations, 
filtre à huile, téléphone, etc.).. . . . . . . 11 758 
Circuits extérieurs. . . . . . . .. re 195 742 
lmprévul e e u 2o RE s 0 ES 8 416 
Total 9503 soe Uu ak a. mox 1 850 000 
B. — DÉPENSES D'EXPLOITATION 
Salaires. . e . 9 Roe os St 7 315 
Gaz dépensé à raison de 650 litres par cheval- 
heure sur l'arbre du moteur. . . . . . .. 64 615 
Graissage. . ......... a. . . ee 4 500 
Acide sulfurique pour accumulateurs.. . . . 1 500 
Réparations. . . , . . . . . . . . ,. bs 19 500 
Divers... v 2. . ri tac LE ax xd 234 22 790 
Total: a ue XE ES Ww 110 280 
C. — RÉSULTATS D'EXPLOITATION 
Énergie électrique totale distribuée en kilo- 
waltsheure. ....... s , + ç e + .. 567 750 
Recettes en francs à raison de 1 fr le kilowatt- 
heure, avec rabais de 5 pour 100. . . . . . 539 362 
Recettes à raison de 0.86 fr le kilowatt- 
| heure avec rabais de 5 pour 100. . . . .. 71 941 
Dépenses totales en francs, sans amortisse- 
MENÉS te nouer duos Tides. ; 140 280 
Dépenses totales avec amortissement: 1,5 pour 
100]bátiments; 7,5 pour 100 machines, accu- 
mulateurs, etc.; 3 pour 100, canalisations.. 228 458 


D. — PRIX DE REVIENT GÉNÉRAUX 


Prix de revient du kilowatt installé, en francs. 2 415,85 
Prix de revient du kilowatt-heure distribué 
(sans amortissement ni intéréts). . . . . . 0,247 
Prix de vente inoyen du kilowatt-heure dis- 
tribué, rabais compris : 
4*hypothése............. 0,950 
2 hypothése.. . . . . . . . . . . . . 0,817 
Bénéfice brut en pour 100 du capital., sans 
amortissement ni intéréts ; 
im hypothèse. .....  ...... 20,8 
2° hypothèse.. . ........ . .. 17,3 
Bénéfice réel en pour 100 du capital, avec 
amortissement de & pour 100 et intérêts de 


3,5 pour 100 : 
1* hypothëse.. 2 2... OW . .. 15,5 
2* hypothèse.. 625s x 40s Ge + Ru 9,8 


Les chiffres précédents, malgré les prévisions opli- 
mistes que nous avons signalées, méritent de fixer sérieu- 
sement l'attention. ll se présente des eas nombreux où 
l'on recule devant les difficultés d'installation et les 
ennuis d'exploitation d'une usine à vapeur, surlout dans 
les grandes villes. L'utilisation des moteurs à gaz serait 
toule indiquée, étant donnés surtout les nouveaux pro- 
grès réalisés dans la construction de ces moteurs. 

J. LAFFARGUE. 


UN RHÉOSTAT UNIVERSEL DE LAMPES 
PAR C. HEIM 


Les rhéostats composés de lampes à incandescence sont 
très souvent utilisés dans les laboratoires industriels, à 
cause des avantages spéciaux qu'ils présentent. Ils sont 
moins encombrants que ceux qui sont constitués par des 
résislances métalliques, et le simple changement des 
lampes permet de faire varier la puissance maxima du 
rhéostat dans de grandes limiles. 

Les deux facteurs de la puissance : différence de poten- 
tiel aux bornes du rhéostat et intensité du courant sont 
variables à volonté en utilisant les divers couplages en 
quantité et en tension. On peut ainsi, soit avec une dif- 
férence de potentiel conslante, faire varier progressive- 
ment l'intensité en passant par un grand nombre de 
valeurs, soit admeltre des courants de tensions trés diffé- 
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rentes. De plus, la self induction absolument négligeable 
d'un pareil rhéostat en rend l'emploi précieux dans le cas 
des courants alternatifs. On peul compter rapidement le 
nombre de lampes en service, ce qui permet d'estimer la 
puissance consommée. 

M. C. Heim a combiné un de ces rhéostats auquel il a 
donné le nom d'universel à cause de la multiplicité des 
couplages possibles entre les différentes lampes et des 
nombreux avantages qui en résultent au point de vue de 
l'emploi de cet appareil. 

Les lampes sont réparties en un certain nombre de 
rangées parallèles et en tension dans chacune de ces 
rangées. La figure 1 en montre trois de 3 lampes cha- 
cune. De part et d'autre de chaque série de lampes sont 
disposées des barres métalliques SS, une seule barre etant 
placée entre 2 séries de lampes. | 

Des interrupteurs spéciaux k, montés sur chaque série 
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de lampes, permettent de les relier à chacune des barres 
de droite et de gauche. Les barres sont alternativement 
reliées avec les póles positif et négatif de la source de 
courant. 

La mise en quantité des lampes du rhéostat se voit 
immédiatement. La rangée du milieu de la figure 1 est 
ainsi intercalée. 

La manouvre des interrupteurs qui, sauf ceux des 
extrémités de chaque rangée, amènent le courant à 
2 lampes, permet de faire varier progressivement le nom- 
bre total des lampes en service. La figure 5 montre toutes 
les lampes en quantité. 

Il peut être nécessaire, à cause de la différence de 


potentiel maxima que l'on ne peut dépasser pour chaque 
lampe, de grouper celles-ci par plusieurs en tension. 

Ce nombre sera facilement déterminé, connaissant la 
différence de potentiel à mettre aux bornes du rhéostat, 
el les lampes seront groupées comme il convient et en 
nombre suffisant à l'aide des interrupteurs. 

La simple inspection de la figure 4 montre le cas oü 
9 lampes en tension sont nécessaires. 

Si le nombre à mettre en tension dépasse celui d'une 
rangée, il faut avoir recours à des interrupteurs À” (fig. 2) 
disposés aux extrémités de chaque rangée et pouvant faire 
contact avec des plots T placés dans le prolongement des 
barres S et isolés d'elles. 
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Fig. 3. Fig. 4. Fig. 5. Fig. 6. 
La figure 2 montre mis en quantité deux groupes de 
REVUE 


quatre lampes en tension. 

La figure 5 indique la mise en tension de toutes les 
lampes. Si le rhéostat est de 24 lampes, comme celui qui 
est représenté, et que chacune des lampes soit de 100 volts, 
nous pourrons admettre une tension de 2400 volts. 

La figure 6 montre, réunis en quantité, des groupes de 
9 lampes en tension, 4 lampes étant inutilisées. 

Dans le cas où l'on voudrait faire varier de trés peu un 
certain régime, il suffirait d'établir en dérivation un 
groupe de lampes d'une résistance trés grande par rap- 
port à la résistance qui existerait déjà. Ainsi, la figure 7 
montre 15 lampes en dérivation avec un groupe de 
9 lampes en tension. 

On voit par ces quelques exemples la multiplicité des 
combinaisons susceptibles d'étre réalisées avec le dispo- 
sitif de M. Heim. 

La réalisation pratique peut se faire de différentes 
manières et nous n'insisterons pas sur les détails de con- 
struction donnés par M. Heim dans l'Electrotechnische 
Zeitschrift, celle-ci pouvant se faire trés facilement et 
trés simplement. P. G. 
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Séance du 19 février 1894. 


Nouvelle méthode simplifiée pour le calcul des 
courants alternatifs polyphasés. — Note de M. A. Box- 
pEL, présentée par M. Cornu. — La méthode que je vais 
indiquer a pour but de ramener l'étude des courants poly- 
pliasés à une forme aussi simple que celle des courants 
alternatifs monophasés. Elle a pour point de départ les 
les deux hypothèses simplificatrices suivantes, qui donnent 
une approximation pratique suffisante : 

1* Les courants alternatifs varient tous suivant une loi 
harmonique ; 

2° Le flux tournant produit par un système de courants 
polyphasés harmoniques, symétriques comme intensités 
et comme phase, a, grace à la bonne construction et aux 
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réactions secondaires de la machine, une intensité et une 
vitesse de rotation assez constantes pour que le flux coupé 
par une spire d'un quelconque des enroulements poly- 
phasés varie aussi suivant la loi harmonique. 

De ces hypothèses on peut déduire les deux consé- 
quences suivantes, dont la première seule a été déjà indi- 
quée : 

1° Un flux tournant peut être représenté par un vecteur 
indiquant la direction suivant laquelle l'induction est 
maxima à un instant donné et la valeur constante de ce 
maximum ; 

2» Les courants polyphasés qui le produisent peuvent 
étre aussi remplacés, dans leur ensemble, par un vecteur 
unique porté sur la méme droite que celui du flux, et 
représentant l'intensité d'un courant tournant équivalent 
traversant le circuit total; de méme, l'ensemble des forces 
électromotrices (ou tensions) alternatives peut ètre repré- 
senté par une seule force électromotrice (ou tension) tour- 
nante ou vectorielle. 

H suffit maintenant de définir les valeurs des courants 
tournants et les constantes vectorielles applicables aux 
circuits correspondants, de facon à permettre de con- 
server sous cette nouvelle forme le plus grand nombre 
des lois ordinaires des courants alternatifs. 


4° Variables vectorielles. — Soient q le nombre des 
courants polyphasès emplovés, z, leur amplitude ou inten- 
sité maxima, r, leur tension maxima mesurée entre chaque 
conducteur et le conducteur de retour (ou le point neutre 
qui en tient lieu); je définis tout d'abord l'intensité vec- 
torielle / et la tension vectorielle U par les deux quantités 


(4) 
(2) 


2° Constantes vectorielles d'un circuit symétrique. — 
Soit un circuit symetrique, parcouru par un système de 
courants polyphasés et dans lequel les diverses branches 
sont supposées sans induction mutuelle: soient R, L, C, 
la résistance, la self-induction et la capacité d'une des 
branches connectées suivant le montage dit etoile et 
supposées au nombre de q’; soient r, l, c, les mèmes 
constantes pour une des branches connectées en polygone 
et en nombre égal aux précédentes. On démontre aise- 
ment que les constantes vectorielles uniques, R, L, C, 
qu'on doit adopter pour satisfaire aux équations (1) et (2) 
en méme temps qu'à la loi d'Ohm, sont respectivement 


(en posant b= 2 sin =). 
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9° Constantes vectorielles d'un système à [lux tournant. 
— Supposons que les branches du circuit soient. des 
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() On pourrait également poser J = per et "= quer et remplacer 
g N 
2 2 
Mais ce système, bien que trés commode, respecte beaucoup moins 


en conséquence dans les définitions suivantes © par q, et — par N. 
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bobines de fil disposées de maniére à produire un flux 
tournant (et avant en général de l'induction mutuelle); 
soient q' le nombre total de ces bobines supposées équi- 
valentes, et n le nombre de fils extérieurs de l'une de 
celles d'entre elles qui sont (ou seraient) montées en 
étoile; le produit q'n = N peut ètre appelé le nombre de 
spires réduit ou équivalent du système. 

On démontre aisément qu'on peut toujours exprimer la 
valeur d'un flux b en fonction de l'intensité vectorielle I 
du système qui le produit, et celle de la force électromo- 
trice vectorielle induite E en fonction d'un flux F qui lui 
donne naissance, par les deux expressions 


Ar f 
qp =f IK (5) 
et 
kx . 
E=; T NF, (4) 


dans lesquelles R représente une résistance magnétique 
(ou réluctance) fictive équivalente à celle que devrait 
avoir le système s'il était réellement parcouru par le 
courant tournant [, et K et k deux coefficients de correc- 
tion dont on peut calculer ou mesurer les valeurs une 
fois pour toutes pour chaque type d'enroulement et qui 
se réduiraient à l'unité si l'enroulement était composé 
d'un nombre infini de bobines parcourues par des cou- 
rants de phases infiniment voisines. 

En comparant ces deux formules (5) et (4) on obtient 
immédiatement les expressions théoriques du coefficient 
d'induction mutuelle M de l'ensemble d'un systéme poly- 
phasé sur un autre et de la self-induction 4 d'un système 
sur lui-méme 


4x N, N 

M = Kk u uf 3 (5) 
- ? 

A= kk = (5) , (6) 


coefficients que j'appellerai cycliques pour rappeler qu'ils 
englobent les réactions mutuelles des bobines d'un méme 
système entre elles (!). 

Les simples definitions précédentes permettent de traiter 
tous les problèmes de courants polyphasés comme sil 
s'agissait d'un courant alternatif unique. On peut en elTet 
appliquer aux courants vectoriels toutes les lois ordinaires 
ainsi que les solutions graphiques, réservées jusqu'ici 
aux courants alternatifs monophasés, en considérant les 
vecteurs des intensités el des tensions non plus comme 
fixes, mais comme tournant avec le flux magnétique; ces 
vecteurs se composent évidemment entre eux suivant les 
règles habituelles. Tout probléme de courant monophasé 


bien que celnici les analogies théories. On sait ea effet qu'un 
: I š 
champ tournant est égal à 5 fuis l'amplitude des champs composants, 


et cela justifie le choix fait ici pour la définition de U. 

( Leurs valeurs pratiques sont faciles à déterminer expérimenta- 
lement en appliquant aux courants vectoriels la méme méthode que 
celle qu'a indiquee M. Joubert pour les courants alternatifs simples. 
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trouve ainsi son équivalent en courant rotatoire par un 
simple changement d'interprétation des symboles. J'en 
donnerai un exemple dans une prochaine Note. 


Sur la force électromotrice minima nécessaire à 
l'électrolyse des électrolytes. — Note de M. Max 
Le Brasc. — Dans son travail Sur la force électromotrice 
minima nécessaire à l'electrolyse des sels alcalins dissous 
publié dans les derniers Comptes rendus, tome CXVIII, 
n? 4, page 189, M. Nourrisson a établi et confirmé expé- 
rimentalement la loi suivante : « La force électromotrice 
minima nécessaire à l'électrolyse d'un sel alcalin dissous 
est constante, d'une part, pour les oxysels, d'autre part, 
pour les sels haloides dérivant du méme acide. » 

Je me permettrai de faire observer que j'ai déjà trouvé 
el vérifié expérimentalement ces résultats, il y a prés de 
trois ans, en me basant sur la théorie de la dissociation 
électrolytique d'Arrhenius (Zeitschrift physik. Chem., 
t. VIII, p. 299; 1891). 

J'ai déterminé la plus petite force électromotrice néces- 
saire pour une décomposition visible des électrolytes ; 
pour cela, j'introduisais dans le courant un galvanomètre 
trés sensible et des forces électromotrices exactement 
connues. 

En partant de 0 volt, de 0,02 volt en 0,02 volt, je pou- 
vais atteindre ainsi telle force électromotrice qui me con- 
venait. Des fils de platine, plongeant dans les liquides à 
examiner, servaient d'électrodes. Ce n'est qu'à partir 
d'une certaine force électromotrice que le galvanométre 
a marqué une déviation perceptible lorsque l'on augmen- 
tait ultérieurement la force électromotrice. ` 
. Cette force électromotrice, une fois atteinte, peut être 
déterminée ensuite à nouveau dans une série d'expé- 
riences, avec une exaclitude de quelques centièmes de 
volt; j'ai appelé le point oü cette force est obtenue point 
de décomposition de l'électrolyte. Je donne ci-dessous les 
valeurs en volts, obtenues en employant des solutions 
normales des sels suivants : 


Ct. Br. I. SO*. = Az05. COS. 
Potassium. . . 1,96 1,61 1,14 2,90 2,17 1,74 
Sodium . . . . 1,98 1,58 1,12 9,21 2,15 1,71 
Lithium. . . . 14,86 » » » 2,11 » 
Calcium. . . . 1,89 » » » 9.11 ° 
Strontium. . . 2,01 » » ° 2,28 . 
Barvum . . 1,99 » » 3 2,25 » 
Ammonium . . 1,70 1,40 0,88 2,11 2,08 » 


L'ammonium fait une exception facile à expliquer. 

J'ai étudié ensuite différentes bases et différents acides, 
et j'ai trouvé que le point de decomposition est le méme 
pour la plupart de ces composés ; il possède la valeur de 
1,70 volt. 

Pour aucun de ces corps cette valeur n'est dépassée; 
pour quelques-uns elle n'est pas atteinte. On peut inter- 
préter ces faits en supposant que toutes ces décomposi- 
tions électrolytiques (à point de décomposition constant, 
1,70 volt) dépendent du méme phénomène, notamment 
de la décomposition de l'eau. Et, à l'encontre des idées 
admises, nous ne croyons pas qu'ici la décomposition de 


l'eau soit un phénoméne secondaire, mais nous devons 
conclure qu'il est primaire. 

Nous tenons à faire observer qu'il s'agit ici, bien 
entendu, des décompositions qui s'accomplissent aux élec- 
trodes et qu'il n'est nullement question de la conducti- 
bilité. Celle-ci n'est pas sensiblement influencée par l'eau. 

Pour les développements relatifs aux expériences et aux 
conclusions théoriques qui en dérivent, je me permets de 
renvoyer à mon travail déjà cité et aux deux autres 
Mémoires qui l'ont suivi (Zeitschr. f. physik. Chem., t. XII, 
p. 455, 1893; t. XII, note 2, 1894). 


Observation sur la note précédente : des limites 
de l'électrolyse, par M. DenrugLor. (Ertrait.) — M. Le 
Blanc réclame la priorité sur M. Nourrisson pour ses 
observations, d'aprés une publication qu'il a faite en 
1891. Mais il a oublié de dire que ses expériences et ses 
mesures concordent exactement avec celles que le lecteur 
trouvera dans un Mémoire imprimé, en 1882, Sur les 
limites de l'electrolyse (Ann. de Ch. et de Phys., 5° série, 
t. XXVII, p. 88). Je demande la permission de rappeler mes 
observations. 

(Suit l'historique des expériences faites par l'auteur, 
qui conclut ainsi :) 

Les citations que j'ai faites établissent d'ailleurs que les 
faits et les lois relatifs à la force électromotrice minima 
avaient été signalés, il y a douze ans, sans aucune inter- 
vention de l'hypothèse de dissociation électrolytique 
d'Arrhenius : quelque opinion qu'on ait sur cette dernière, 
elle est étrangère à la découverte. En tout cas, la concor- 
dance entre les mesures exécutées par des observateurs 
qui ont opéré par des méthodes et dans des vues très 
différentes est remarquable; c'est donc, en dehors de 
toute discussion théorique, une confirmation expérimen- 
tale frappante des déductions thermochimiques. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 16 février 1894. 


Du point d'application des forces électromagné- 
tiques, par M. Pettar. — Dans l'expérience classique de 
Foucault, où un disque de cuivre rouge tourne entre les 
máchoires d'un électro-aimant, les forces électromagné- 
tiques agissant sur les courants d'induction, développés 
dans le disque en mouvement, n'accomplissent aucun 
travail; on peut le voir par les considérations suivantes. 
Mettons le disque en mouvement à l'aide d'un travail W 
fourni, par exemple, par la chute d'un poids. Quand la 
force motrice aura cessé d'agir, le disque sera rapidement 
ramené à l'immobilité. Ramenons complètement le disque 
à l'état initial en lui enlevant la quantité de chaleur Q 
créée pendant l'expérience de facon que chacune de ses 
parties reprenne la température initiale. Le principe de 
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l'équivalence appliqué au disque considéré comme un 
systéme fournit la relation 


1—=0, (1) 


en appelant T le travail total mis en jeu. Or celui-ci se 
compose : 1? du travail W du poids moteur; 2» du travail 
x des forces électromagnétiques (forces extérieures aussi 
au systéme, puisque nous ne considérons pas l'électro- 
aimant comme faisant partie du système). On a donc 


W--r-—Q; (2) 


mais les expériences de M. Violle ont montré que la quan- 
tité de chaleur Q créée dans le disque est l'équivalent du 
travail W 

W = 0. (5) 


De (2) et (5) on déduit x =Q : le travail des forces elec- 
tromagnetiques est nul. 

Si, comme on le fait habituellement, on admet que les 
forces électromagnétiques sont appliquées à la matière, 
ici le disque de cuivre, traversé par le courant, ce résul- 
tal parait. inexplicable; car la résullante de ces forces, 
comme on le sait, est dirigée de telle facon que, si son 
point d'application était déplacé pendant la rotation du 
disque, elle accomplirait un travail négatif. Ce point d'ap- 
plication n'est donc pas déplacé, ce n'est pas un point du 
disque en mouvement. 

Toute difficulté disparait, au contraire, si l'ou admet 
que c'est le courant lui-même qui est le point d'applica- 
tion des forces électromagnèliques. On sait, en effet, 
d'après les expériences de Nobili, Antinori et Matteucci, 
que ces courants sont fixes par rapport à l'électro-aimant : 
le point d'application des forces électromagnètiques ne se 
déplaçant pas, dans cette hypothèse, leur travail est nul. 
Pour concevoir alors cominent la force vive du disque 
s'annule et est transformée en chaleur, il suffit d'admettre 
que les courants d'induction fixes dans l'espace exercent 
une sorte de frottement sur le disque en mouvement. 

On a une image fidele du phénomène dans l'expérience 
purement mecanique suivante : un disque D de cuivre a 
ses faces pressées par les deux branches d'une pince P 
traversées par l'axe de rotation, de facon que le disque 
ne puisse tourner, la pince restant fixe, qu'en exerçant 
un frottement. Considérons cet appareil comme un système 
DP, et communiquons à celui-ci un mouvement de rota- 
tion à l'aide d'une force extérieure accomplissant un 
travail W : la pince, st rien ne l'arréte, sera entraînée 
daus le mouvement de rotation du disque. Mais si l'on 
approche un butoir B qui empèche la pince de tourner, 
sans que B touche au disque, celui-ci continuera son 
mouvement; mais sa force vive sera rapidement détruite 
et convertie en chaleur par le frottement. Pourtant, la 
force extérieure qui a agi, et qui est la resistance (pression) 
exercée par D sur P, n'accomplit aucun travail puisque 
son point d'appheation ne se déplace pas. Le principe de 
l'equivalenee nous montrerait que la quantité de chaleur 
créée dans le système PD est l'équivalent. du travail. W 
qui a servi à mettre ce système en mouvement. On voit 
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que la pince P est la représentation du courant d'induction 
de l'expérience de Foucault, et la pression exercée par le 
butoir B sur cette pince la représentation de la force élec- 
tromagnétique. 

L'expérience classique par laquelle on croit montrer 
que la force électromagnétique est appliquée à la matière, 
el qui consiste en une enveloppe cvlindrique en cuivre 
coiffant le póle d'un aimant et tournant autour de son axe 
quand elle est traversée par un courant suivant ses géne- 
ratrices, s'explique, en admettant que le courant est le 
point d'application de la force électromagnétique, par les 
frottements qu'exercent ces courants sur le cuivre; de 
mème qu'une force appliquée à la pince P fera, par 
frottement, tourner le disque D auquel elle n'est pas 
appliquée directeinent. 


M. le Dr p'Ansoxvar présente, au nom de M. Bosetti, 
constructeur-électricien, une nouvelle Machine élec- 
trostatique, modification trés pratique de celle de Wim- 
shurst. 

Le perfectionnement apporté à cette machine par 
M. Bonetti consiste à supprimer les secteurs métalliques 
et à mettre trois balais frotteurs à l'extrémité de chaque 
conducteur diametral au lieu d'un seul. Dans ces condi- 
tions, le débit de la machine et son potentiel se trouvent 
augmentés. Si l'on prend, en effet, deux machines sem- 
blables, une avec secteurs, l'autre sans secteurs, on con- 
state, à la bouteille électrométrique de Lane, que le débit 
de la machine sans secteurs est de 2 à 4 fois plus fort que 
celui de la machine ordinaire. 

De plus, le renversement de polarité en marche n'est 
pas à craindre avec ce dispositif. La machine ne s'amorce 
pas seule, mais c'est là un avantage qui permet de changer 
sa polarité en marclie. 

Pour l'amorcer, en effet, quand elle est en mouvement, 
il suffit de placer le doigt à la partie supérieure d'un des 
plateaux. Si l'on veut renverser instantanément la polarité 
de li machine, il suffit de placer le doigt, au mème 
endroit, sur le plateau opposé. Cette propriété offre un 
grand avantage en électrothérapie, car elle permet de 
changer la polarité, en marche, sans avoir rien à changer 
dans les connexions reliant le malade à la machine. On 
change le débit en supprimant un ou deux des trois balais 
Írotteurs. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 


Séance du 7 mars 1894. 


Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance 
et la présentation de nouveaux membres, M. le PursipgsxT 
donne lecture d'une réclamation de M. Ducietet au sujet 
de la machine Bonetti sans secteurs, présentée le mois 
dernier, Puis il fait connaitre la liste des candidats du 
Bureau pour les prochaines élections : président pour 1895: 
M. l'otier; vice-presidents : MM. d'Arsonval, A. Sarliaux, 
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Sciama ; secretaires : MM. Arnoux, Bochet; tresorier : 
M. Clérac. 


M. R.-V. Picou parle des Moyens de vérification 
rapide des compteurs les plus employés sur les sec- 
teurs parisiens. Pour presque tous les types de compteurs, 
il existe de tels moyens, qu'on peut employer sans ouvrir 
les compteurs, pourvu qu'on puisse voir une partie du 
mécanisme intérieur. Ces moyens different naturellement 
avec chaque type. 

On compare toujours avec les indications d'un watt- 
mètre, et le régime doit rester constant pendant la lec- 
ture au compteur. 

Dans le type Cauderay-Frager, il existe un cadran 
central dont chaque division représente un dixiéme 
d'hectowatt-heure. Son avancement est assez rapide pour 
qu'on puisse relever ce qui correspond à une intégration. 
Comme celles-ci ont lieu à des intervalles réguliers de 
60, 100 ou 200 secondes, il est facile d'en déduire l'indi- 
cation horaire. 

Dans le type Thomson, on sait que le rouage est tel que 
100 tours du disque correspondent à une division du 
cadran des hectowatts-heure; il suffit donc de pouvoir 
compter le nombre de tours du mobile en un temps 
donné. Cela est en général possible, méme dans un com- 
pteur enfermé, lorsqu'on peut apercevoir le collecteur et 
le haut de l'induit. 

Connaissant le nombre de tours en une ou deux minutes, 
on en déduit l'indication horaire, que l'on compare à celle 
du wattmétre. 

Dans le tvpe Brillié, comme dans le Thomson, le 
rouave avance proportionnellement au régime. Le mobile 
destiné à la vérification est la roue hélicoidale qui 
engrene avec la vis sans fin fixée sur l'axe. Cette roue 
porte 20 divisions et on note le temps de passage, de 10 
par exemple, devant un index fixe. Le rapport entre la 
vitesse de cette roue et celle de l'aiguille des hectowatts- 
heure n'est pas constant comme dans le Thomson il 
varie, avec chaque grandeur de compteurs, de maniere à 
satisfaire à la formule trés simple : 


n 
w == P -9 
t 
où w est le régime en watts, 
P la puissance maxima du compteur, qui est indiquée 
sur sa plaque, et caractérise la grandeur, 
n le nombre de divisions, 


( le temps en secondes qu'elles mettent à déliler. 


On voit de suite que s'il passe une division par seconde, 
le compteur travaille à son maximum. 

La roue divisée n'est visible que si l'enveloppe du 
compteur porte une fenétre spéciale à cet effet. 

Avec les précédents, le plus répandu est le compteur 
Aron. Celui-ci peut se vérifier, méme dans l'obscurité, 
par un procédé acoustique. H est fondé, en effet, sur la 
difference de marche de deux pendules servant à l'échap- 
pement de deux rouages distincts. On entend trés bien 
ces échappements, et on commence à compter les temps 
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au moment où les pendules sont en coïncidence et battent 
ensemble. On attend une nouvelle coincidence, et on note 
le temps. 

Or on sait que, pour tous ces compteurs, il faut 14,4 
oscillations d'avance pour correspondre à 1 division du 
cadran des unités. On est donc en possession de tous les 
éléments de calcul. 

L'incertitude sur le moment de coincidence est infe- 
rieure à deux secondes. On peut la rendre négligeable en 
comptant non sur Í, mais sur 5 ou 4 coincidences. C'est. 
en somme, la méthode de Borda appliquée acoustiquement. 

Les autres types de compteurs sont peu répandus, mais 
il existe pour chacun d'eux une méthode de vérification 
rapide et toujours applicable, si l'on peut voir les élé- 
ments essentiels du mécanisme. 

M. R.-V. Picou termine en examinant le degré de 
précision possible el le mode d'établissement de l'erreur 
moyenne. 


A la fin de la séance, M. HirtsingT, en l'absence de 
M. d'Arsonval, empéché, dit quelques mots à propos de 
l'influence des orages sur les lignes de transmission 
électrique. H expose les résultats d'observations de quel- 
ques lignes foudroyées, sans donner des explications bien 
certaines. ll demande aux membres de la Société de 
réunir le plus grand nombre de documents pour étudier 
cette imporlante question. 


THE INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 25 janvier 1894. 


Un tour aux États-Unis et à Chicago en 1893. — 
Notes de voyage, par M. W. H. Preece, ingenieur en chef 
du Post-Office anglais. — Moins gèné par sa propre gran- 
deur que certains de nos savants, l'éminent électricien 
anglais n'a. as craint de publier ses impressions de 
voyage aux Etats-Unis, à l'occasion de l'Exposition de 
Chicago. Etude comparée des grandes applications élec- 
triques, télégraphie, téléphonie, éclairage et traction, 
aux États-Unis et en Angleterre, celte communication 
emprunte un intérét de plus à un parallele entre leur état 
actuel et ce qu'elles étaient en 1884, lors d'un précédent 
voyage de l'auteur. Elle est remplie de données techni- 
ques et numériques qui en font un précieux document 
pour les spécialistes, mais qu'une analyse sommaire ne 
permet pas de reproduire. Les traits saillants peuvent 
seuls en être dégagés. 

La note dominante est le sentiment d'immensité et de 
prodigieuse activilé de ce pays que, de loin, nous sommes 
toujours tentés d'assimiler à nos petits États européens, 
sans songer qu'il y a là-bas tout un monde auquel 
l'Europe entière, si minime qu'elle soit, pourrait à peine 
ètre comparée, en raison de sa plus grande densité de 
population. 
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La telegraphie y est cependant uniquement concentrée, 
sans intervention de l'État, entre les mains de deux Compa- 
gnies privées, reste de nombreuses Sociétés antérieures, 
qui ne rivalisent entre elles que par les facilités, la rapidité 
et l'excellence de leur service, « le temps étant leur seul 
concurrent », suivant un mot célèbre. Le secret consiste 
à, sinon solliciter, du moins tenter le vovageur par tous 
les movens possibles, et à cet effet tous les hótels de 
quelque importance offrent à l'envi aux exploitants l'ein- 
placement et parfois l'installation nécessaires à l'établis- 
sement des bureaux télégraphiques dont ils sont généra- 
lement pourvus, au grand profit du trafic. Les affaires 
absorbent du reste à peu près à elles seules toutes Îles 
communications rapides; les dépèches privées ou domes- 
tiques y sont presque inconnues. Il résulte de là et aussi, 
il faut le dire, des distances qui séparent les grauds cen- 
tres, que le prix moyen des dépèches est sensiblement 
double de celut des télégrammes anglais. Tout est basé 
d'ailleurs sur la foi dans un développement commercial 
incessant qui n'a jamais été trahie, bien plus que sur des 
résultats déjà acquis. Laissant, en effet, de côté les 
chiffres absolus, malgré ce qu'ils ont de fantastique, si 
l'on passe à l'exanien de leurs valeurs relatives, on voit 
que, comparativement à 1884, le nombre des dépèches 
et le montant des recettes n'ont pas suivi la progressiou 
du capital engagé, des dépenses et de l'extension du 
réseau, Mais l'avenir est là, et nul ne songe à s'en 
inquiéter. C'est l'éternelle histoire : ouvrez des routes et 
il y surgira des passants. 

Beaucoup plus rustiques el grossièrement établies que 
celles du Post-Ü/fice, les lignes aériennes tendent à se 
perfectionner, cédant en cela aux exigences du service et 
surtout de la téléphonie. Les lignes souterraines ne 
different pas sensiblement des nótres, si ce n'est au point 
de vue de la matière isolante employee, le prix élevé de 
la gulta-percha avant fait remplacer par la keérite. 

Le courant issu de dynamos spéciales ou emprunté aux 
canalisations d'éclairage se substitue également à celui 
des piles, dont l'entretien. est. infiniment plus coûteux, 
surtout avec le fonctionnement en cireuit fermé. Le Post. 
Office trouve encore plus de sécurité et d'économie dans 
l'emploi des accumulateurs, avec circuit ouvert. 

Quant aux appareils eux-mêmes, ils ne se sont guère 
modities depuis neuf aus, et, si bien fait que soit le ser- 
ice par un personnel expérimenté, il ne faut pas se 
laisser prendre aux apparences de transmissions journa- 
lières extraordimures, la. différence de longitude entre 
certaines villes comme New-York et San Francisco dou- 
blant la journée moyenne télégraphique. 

Eu résumé, sauf la multiplication des bureaux d'hôtels, 
l'Anzleterre parait n'avoir rien à envier à sa grande rivale. 

En ee qui concerne la telephonie, elle à marché à pas 
de géants. E xploitée par un grand nombre de Compagnies 
soi-disant. indépendantes, elle est en fart centralisée, au 


1884 le réscau a presque quintuplé, en méme temps 
que les circuits tendent à se compléter partout metalli- 
quement. 

Le sous-sol de New-York est sillonné par 24 600 km 
de lignes souterraines, et son bureau central recoil 
16 090 fils en 160 cábles de 100 fils chacun. On v voit 
« le plus grand tableau du monde », long de 80 m, qui, 
entre les mains de 100 opérateurs, dessert 6000 abonnes 
et comporte 260000 trous permettant de réaliser 
180 000 jonctions. La tendance est toutefois à la réduc- 
tion d'aussi gigantesques groupements et l'on estime 
généralement qu'un tableau multiple dépassant une capa- 
cité de 2500 abonnés est une source d'inconvénients el 
de défauts auxquels il faut d'une facon ou de l'autre 
remédier. 

Les prix d'abonnements sont beaucoup plus élevés 
qu'en Angleterre; mais ce sont les affaires qui paient et 
elles ne font jamais défaut. Ici, comme pour la telégra- 
phie, tout leur est sacrifié, et les lignes ne se trouvent 
pas à chaque instant encoinbrées par des conversations 
souvent d'autant plus longues qu'elles sont plus oiseuses. 

La téléphonie interurbaine et à longue distance a pris 
surtout un développement et acquis une perfection qui 
laissent bien loin en arrière tous les autres pays. Elle est 
telle que, entre certaines villes, le circuit de communi- 
cation a dà èlre triple. Le tarif des conversations à 
longue distance est de 1 cent par mille, suit environ 
5,25 centimes par kilomètre, pour cinq minutes, et la 
plus grande distance de communicalion constatée par 
M. Preece a été de 1575 km! 

L'extension des chemins de fer électriques dont il est 
parlé un peu plus loin n'a pas été sans jeter, au début, de 
grandes perturbations dans ce service, comme à Londres, 
Liverpool, ele. ; mais une entente facile entre les divers 
intérèts en jeu et surtout l'adoption des circuits metalli- 
quement fermés dans les grandes villes ont rapidement 
remedié au mal. La protection de nombreux parafoudres 
a néanmoins été reconnue prudente, moins pour mettre 
les lignes à l'abri du tonnerre que pour parer à lir- 
ruption éventuelle de ces courants intenses. 

En souune, la génération americaine actuelle a grandi 
avec le téléphone, devenu aujourd'hui le facteur essentiel 
des affaires. Le travail en est excellent; l'éducation des 
employés et des abonnés eux-mèmes est complète; les 
appareils sont parfaits; le téléplione est en plein 
triomphe. | 

Si l'on peut en dire autant de l'éclairage electrique, 
c'est uniquement au point de vue du développement 
numérique des installations et des foyers qui ont envahi 
les moindres agglomérations, du moins pour l'éclairage 
public, grace au système économique des arcs en tension. 
On en voyait jusqu'à 120 ainsi moutés sur le méme cir- 
euit à l'Exposition de Chicago, Leur mode d'attache et de 
suspension est. d'ailleurs assez sommaire, et leur. effet 


vrand profit de l'unité. par American Bell Telephone C^, | utile d'autant plus. grand que Jes globes clairs sont 


dont le quartier general est à Boston et qui détient plus 
de la motte des acbons de toutes les. autres. Pepis 


presque universellement employés. Une innovation. à 
signaler est. celle des crayons elliptiques, qui pour une 
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méme longueur doubleraient la durée d'éclairage et sem- 
blent mieux se préter au fonctionnement par courants 
alternatifs. 

Les lampes à incandescence sont également très répan- 
dues, surtout dans les bureaux de poste, de télégraphes, 
de téléphones, hótels et stations de chemins de fer. 
L'éclairage particulier ne représente guère que 53 pour 
100 de leur chiffre total. 

Les usines centrales s'élévent à vue d'œil, et telle ville 
qui n'en possédait pas il y a neuf ans, est aujourd'hui 
pourvue d'une station de 15 000 kilowatts, alimentant 
arcs, incandescence et moteurs. Leur trait caractéristique 
est l'emploi des courroies et arbres intermédiaires, aux- 
quels tend seulement à se substituer l'action directe 
des moteurs à grande vitesse généralement adoptée en 
Angleterre. Quant aux accumulateurs, ils sont absolu- 
ment proscrits de l'éclairage électrique et il existe contre 
eux une grande prévention. Le prix de l'énergie est, au 
moins à Chicago, de 75 centimes le kilowatt-heure, y com- 
pris le remplacement des lampes. ll revient à 55 centimes. 

En terminant ce court exposé de la question éclairage, 
el en présence de la maniére dont sont faites les installa- 
lions, sauf dans les grands centres, M. Preece se félicite 
du contrôle du Board of Trade et de l'acte du Parlement 
qui protègent en Angleterre la vie des hommes, dont on 
ne fait pas assez de cas en Amérique. Il conclut en disant 
que, s'il est bon de laisser à l'initiative et à l'industrie 
privées leurs coudées franches pour lancer une industrie 
nouvelle, l'État, gardien de la chose publique, doit par 
contre en prendre le contróle quand cette industrie 
devient d'une nécessité générale et touche aux intéréts 
de la communauté. 

Le développement des tramways électriques est le plus 
prodigieux exemple de l'activité américaine dans la 
branche ¢lectro-industriclle. En 1885, il n'existait qu'une 
seule de ces applications, et encore à titre d'expérience. 
Actuellement on compte aux Etats-Unis plus de 6000 kin 
de voies ainsi exploitées, avec près de 7000 voitures 
automotrices et 4000 remorquées. Le système employé 
est généralement le fil aérien. avec trolley. Ce fil seul 
nest pas disgracieux; mais, lorsqu'il est, comme à 
Boston, accompagné de deux fils de garde et de feeders, 
l'aspect en est hideux, suivant l'expression méme de 
l'auteur, et le sentiment public pousse à l'emploi de 
lignes souterraines actuellement à l'essai. La question 
d'adaptation d'un seul moteur par voiture, au lieu de 
deux à raison d'un par essieu, est également à l'étude. 
La vitesse moyenne de ce mode de traction est de 24 kin 
à l'heure. 

En manière de péroraison, l'auteur se défend énergi- 
quement de l'opinion qui lui a été attribuée que les 
électriciens anglais n'avaient rien à apprendre en Amé- 
rique. ll dit au contraire qu'une visite aux États-Unis 
ressemble à la charge d'un accumulateur. Le visiteur v 
emmagasine de l'énergie. Quand il sera epuise et que ses 
critiques seront oubliées, il se propose d'y retourner. 
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CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 15 février 1804. 


Présexts : MM. Bénard, Berne, Bernheim, Cance, Carpentier, 
Fontaine, Harlé, Hillairet, Meyer, Mildé, Picou, Radiguet, 
Sarcia, Sartiaux, Sciama, Vivarez. 


M. Le Présinexr donne lecture des demandes d'admission 
suivantes, qui sont agréées à l'unanimité par la Chambre : 

M. Léauté, administrateur-délégué de la Société industrielle 
des Téléphones, membre de l'Institut, présentée par MM. Meyer 
et Bernheim, — M. Chaussenot, ingénieur de la Compagnie 
électromécanique, présenté par MM. Meyer et. Bernheim. — 
M. Bocandé, ingénieur de la Compagnie électromécanique, 
présenté par MM. Meyer et Bernheim. — M. Cauderay, adminis- 
trateur de la Société Thomson-Houston, présenté par MM. Sciama 
et Fontaine. — M. Thurnauer, directeur de la Société Thomson- 
Houston, présenté par MM. Sciama et Fontaine. — M. G. Rour, 
secrétaire général de la Société Thomson-flouston, présenté 
par MM. Sciama et Fontaine. — M. G. Renard, administrateur 
de la Société Thomson-llouston, présenté par MM. Sciama et 
Fontaine. -— M. E. Chapel, présenté par MM. Sciama et Bern- 
heim. — M. H. Dumartin, ingénieur en chef de la Société 
pour la transmission de la force par l'électricité, 15, rue La- 
fayette, présenté par MM. Sciama et Eschwège. 


M. Le PrésivesT informe la Chambre qu'il a recu une conve- 
cation de M. Fresch, commissaire de police, qui lui a remis 
copie d'une note de la Préfecture avisant le syndicat. qu'un 
incendie étant survenu par suite du montage défectueux 
d'un coupe-circuit dans une installation d'éclairage électrique 
l'Administration croyait devoir rappeler aux électriciens les 
mesures de précaution qui doivent, en pareille matière, ètre 
observées. M. le Président a profité de cette occasion pour 
signaler à l'Administration l'utilité du bureau de contrôle 
créé par la Chambre pour prévenir de tels incidents. 

Lecture est ensuite donnée d'une lettre de M. MitpÉ reiner- 
ciant la Chambre de la bienveillance qu'elle a témoignée à 
l'École d'apprentissage qu'il a créée dans ses ateliers. 

M. Le Puésinesr. informe la Chambre que la Chambre des 
députés a élu la Commission chargée d'examiner le Projet de 
loi sur les canalisations électriques, déposé par le Ministére 
du commerce, et dont il donne lecture. Cette Commission a 
élu comme président M. Georges Berger. L'intérèt des indus- 
tries électriques est de faire amender encore, si possible, le 
lexte déposé par l'Administration, bien qu'il soit déjà concu 
dans un esprit libéral. 11 serait, par exeniple, trés utile d'in- 
troduire un article additionnel spécifiant que lorsque l'Admi- 
nistration devra modifier ses réseaux téléphoniques par suite 
de l'installation de conducteurs aériens destinés à un service 
public, comme le transport eu commun des voyageurs, c'est- 
a-dire les tramways, les frais de ces modilications ne devront 
pas être supportés par les concessionnaires ou, en tous cas, si 
ceux-ci en font l'avance, ils devront leur être remboursés sous 
forme d'aunuités par l'Administration sur les produits du 
réseau, comme cela a déjà lieu vis-à-vis des Municipalités ou 
des Chambres de commerce, dans les cas des communications 
interurbaines. 


M. Fountains trouve que Particle 2 n'est pas assez nel. Les 
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La télégraphie y est cependant uniquement concentrée, 
sans intervention de l'État, entre les mains de deux Compa- 
gnies privées, reste de nombreuses Sociétés antérieures, 
qui ne rivalisent entre elles que par les facilités, la rapidité 
el l'excellence de leur service, « le temps étant leur seul 
concurrent », suivant un mot célèbre. Le secret consiste 
à, sinon solliciter, du moins tenter le vovageur par tous 
les moyens possibles, et à cet effet tous les hôtels de 
quelque importance offrent à l'envi aux exploitants l'ein- 
placement et parfois l'installation nécessaires à l'établis- 
sement des bureaux télégraphiques dont ils sont généra- 
lement pourvus, au grand profit du trafic. Les affaires 
absorbent du reste à peu prés à elles seules toutes les 
communications rapides; les dépèches privées ou domes- 
tiques y sont presque inconnues. Il résulte de là et aussi, 
il faut le dire, des distances qui séparent les grands cen- 
tres, que le prix moyen des dépèches est sensiblement 
double de celui des télégrammes anglais. Tout est basé 
d'ailleurs sur la foi daus un développement commercial 
incessant qui n'a jamais élé trahie, bien plus que sur des 
résullats déjà acquis. Laissant, en effet, de côté les 
chiffres absolus, malgré ce qu'ils ont de fantastique, si 
l'on passe à l'examen de leurs valeurs relatives, on voil 
que, comparativement à 1884, le nombre des dépéches 
et le montant des recettes n'ont pas suivi la progression 
du capital engagé, des dépenses et de l'extension du 
réseau, Mais l'avenir est là, et nul ne songe à s'en 
inquiéter. C'est l'éternelle histoire : ouvrez des routes el 
il y surgira des passants. 

Beaucoup plus rustiques et grossièrement établies que 
celles du Post-Office, les lignes aériennes tendent à se 
perfectionner, cédant en cela aux exigences du service et 
surtout. de la téléphonie. Les lignes souterraines ne 
different pas sensiblement des nótres, si ce n'est au point 
de vue de la matière isolante employée, le prix élevé de 
la gutta-percha l'avant fait remplacer par la kérite. 

Le courant issu de dynainos spéciales ou emprunté aux 
canalisations d'éclairage se substitue également à celui 
des piles, dont l'entretien est infiniment plus coûteux, 
surtout avec le fonctionnement en circuit fermé. Le Post. 
Office trouve encore plus de sécurité et d'économie dans 
l'emploi des accumulateurs, avec cireuit ouvert. 

Quant aux appareils eux-mèmes, ils ne se sont guère 
modifies depuis neuf ans, et, st bien fait que soit le ser- 
vice par un personnel expérimenté, il ne faut pas se 
laisser prendre aux apparences de transinissions journa- 
lières extraordinaires, la différence de longitude entre 
certaines villes comme New-York et San Francisco dou- 
blant la journée moyenne télégraphique. 

En résumé, sauf Ia multiplication des bureaux d'hôtels, 
l'Angleterre parail n'avoir rien à envier à sa grande rivale. 

En ce qui concerne la téléphonie, elle a marché à pas 
de geauts.E xploitée par un grand nombre de Compagnies 
soi-disant indépendantes, elle est en fait centralisée, au 
erand profit de l'unité, par l'American Bell Telephone C5, 
dont le quartier général est à Boston et qui détient plus 
de la moitié des actions de toutes les autres. Bepuis 
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1884 le réscau a presque quintuplé, en méme temps 
que les circuits tendent à se compléter partout meétalli- 
quement. 

Le sous-sol de New-York est sillonné par 24600 km 
de lignes souterraines, et son bureau central recoil 
16 090 fils en 160 câbles de 100 fils chacun. On y voit 
« le plus grand tableau du monde », long de 80 m, qui, 
cutre les mains de 100 opérateurs, dessert 6000 abonnés 
el comporte 260000 trous permettant de réaliser 
780 000 jouctions. La tendance est toutefois à la réduc- 
tion d'aussi gigantesques groupements el l'on estime 
généralement qu'un tableau multiple dépassant une capa- 
cité de 2500 abonnés est une source d'inconvénients et 
de défauts auxquels il faut d'une facon ou de l'autre 
remédier. 

Les prix d'abonnements sont beaucoup plus élevés 
qu'en Angleterre; mais ce sont les affaires qui paient et 
elles ne font jamais défaut. Ici, comme pour la télègra- 
phie, tout leur est sacrifié, el les lignes ne se trouvent 
pas à chaque instant encombrées par des conversations 
souvent d'autant plus longues qu'elles sont plus oiseuses. 
La téléphonie interurbaine et à longue distance a pris 
surtout un développement et acquis une perfection qui 
laissent bien loin en arrière tous les autres pays. Elle est 
telle que, entre certaines villes, le circuit de communi- 
cation a dû être triplé. Le tarif des conversations à 
longue distance est de 1 cent par mille, soit environ 
9,25 centimes par kilomètre, pour cinq minutes, et la 
plus grande distance de communication constatée par 
M. Preece a été de 1575 km! 

L'extension des chemins de fer électriques dont il est 
parlé un peu plus loin n'a pas été sans jeter, au début, de 
grandes perturbations dans ce service, comme à Londres, 
Liverpool, etc. ; mais une entente facile entre les divers 
intérêts en jeu et surtout l'adoption des circuits métalli- 
quement fermés dans les grandes villes ont rapidement 
remédié au mal. La protection de nombreux parafoudres 
a néanmoins élé reconnue prudente, moins pour metlre 
les lignes à l'abri du tonnerre que pour parer à l'ir- 
ruption éventuelle de ces courants intenses. 

En somme, la génération américaine actuelle a grandi 
avec le téléplione, devenu aujourd'hui le facteur essentiel 
des affaires. Le travail en est excellent; l'éducation des 
employés et des abonnés eux-mèmes est complète; les 
appareils sont parfaits; le téléphone est en plein 
triomphe. | 

Si l'on peut en dire autant de l'éclairage électrique, 
c'est uniquement au point de vue du développement 
numérique des installations et des foyers qui ont envahi 
les moindres agglomérations, du moins pour l'éclairage 
public, grace au système économique des arcs en tension. 
On en voyait jusqu'à 420 ainsi montés sur le mème cir- 
cuit à l'Exposition de Chicago. Leur mode d'attache et de 
suspension est d'ailleurs assez sommaire, eb leur effet 
utile d'autant plus grand que les globes clairs soni 
presque universellement emplovés. Une innovation it 
signaler est celle des crayons elliptiques, qui pour une 
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méme longueur doubleraient la durée d'éclairage et sem- 
blent mieux se préter au fonctionnement par courants 
alternatifs. 

Les lampes à incandescence sont également trés répan- 
dues, surtout dans les bureaux de poste, de télégraphes, 
de téléphones, hótels et stations de chemins de fer. 
L'éclairage particulier ne représente guère que 53 pour 
100 de leur chiffre total. 

Les usines centrales s'élévent à vue d'œil, et telle ville 
qui n'en possédait pas il y a neuf ans, est aujourd'hui 
pourvue d'une station de 15 000 kilowatts, alimentant 
arcs, incandescence et moteurs. Leur trait caractéristique 
est l'emploi des courroies et arbres intermédiaires, aux- 
quels tend seulement à se substituer l'action directe 
des moteurs à grande vitesse généralement adoptée en 
Angleterre. Quant aux accumulateurs, ils sont absolu- 
ment proscrits de l'éclairage électrique et il existe contre 
eux une grande prévention. Le prix de l'énergie est, au 
moins à Chicago, de 75 centimes le kilowatt-heure, y com- 
pris le remplacement des lampes. ll revient à 55 centimes. 

En terminaut ce court exposé de la question éclairage, 
et en présence de la manière dont sont faites les installa- 
tions, sauf dans les grands centres, M. Preece se félicite 
du contrôle du Board of Trade et de l'acte du Parlement 
qui protègent en Angleterre la vie des hommes, dont on 
ne fait pas assez de cas en Amérique. H conclut en disant 
que, s'il est bon de laisser à l'initiative et à l'industrie 
privées leurs coudées franches pour lancer une industrie 
nouvelle, l'État, gardien de la chose publique, doit par 
contre en prendre le contrôle quand cette industrie 
devient d'une nécessité générale et touche aux intérêts 
de la communauté. 

Le développement des tramways electriques est le plus 
prodigieux exemple de l'activité américaine dans la 
branche électro-industrielle. En 1881, il n'existait qu'une 
seule de ces applications, et encore à titre d'expérience. 
Actuellement on compte aux États-Unis plus de 6000 km 
de voies ainsi exploitées, avec pres de 7000 voitures 
automotrices et 4000 remorquées. Le système employé 
est généralement le fil aérien avec trolley. Ce fil seul 
n'est pas disgracieux; mais, lorsqu'il est, comme à 
Boston, accompagné de deux fils de garde et de feeders. 
l'aspect en est hideux, suivant l'expression même de 
l'auteur, et le sentiment public pousse à l'emploi de 
lignes souterraines actuellement à l'essai. La question 
d'adaptation d'un seul moteur par voiture, au lieu de 
deux à raison d'un par essieu, est également à l'étude. 
La vitesse moyenne de ce mode de traction est de 24 km 
à l'heure. 

Un manière de péroraison, l'auteur se défend énergi- 
quement de l'opinion qui lui a été attribuée que les 
électriciens anglais n'avaient rien à apprendre en Ame- 
rique. H dit au contraire qu'une visite aux États-Unis 
ressemble à la charge d'un accumulateur. Le visiteur v 
emmagasine de l'énergie. Quand il sera epuise et que ses 
critiques seront oubliées, il se propose d'y retourner. 
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CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 13 février 1804. 


Présexts : MM. Bénard, Berne, Bernheim, Cance, Carpentier, 
Fontaine, Harlé, Hillairet, Meyer, Mildé, Picou, Radiguet, 
Sarcia, Sartiaur, Sciama, Vivarez. 


M. LE Présent donne lecture des demandes d'admission 
suivantes, qui sont agréées à l'unanimité par la Chambre : 

M. Léauté, administrateur-délégné de la Société industrielle 
des Téléphones, membre de l'Institut, présentée par MM. Meyer 
et Bernheim. — M. Chaussenot, ingénieur de la Compagnie 
électromécanique, présenté par. MM. Meyer et Bernheim, — 
M. Bocandé, ingénieur de la Compagnie électromécanique, 
présenté pav MM. Meyer et Bernheim. — M. Cauderay, adminis- 
trateur de la Société Thomson-Houston, présenté par MM. Sciaina 
et Fontaine. — M. Thurnauer, directeur de la Société Thomson- 
Houston, présenté par MM. Sciama et Fontaine. — M. G. Hour, 
secrétaire. général de la Société Thomson-Houston, présenté 
par MM. Sciama et Fontaine. — M. G. Renard, administrateur 
de la Société Thomson-flouston, présenté par MM. Sciania et 
Fontaine, -— M. E. Chapel, présenté par MM. Sciama et Bern- 
heim. — M. MH. Dumartin, ingénieur en chef de la Société 
pour la transmission de la force par l'électricité, 13, rue La- 
fayette, présenté par MM. Sciama et Eschwege. 


M. ve PnésisexT informe la Chambre qu'il a recu une convc- 
cation de M. l'resch, commissaire de police, qui lui a remis 
copie d'une note de la Préfecture avisant le syndicat qu'un 
incendie étaut survenu par suite du montage défectueux 
d'un coupe-eircuit dans une installation d'éclairage. électrique 
l'Administration croyait devoir rappeler aux électriciens les 
mesures de précaution. qui doivent, en pareille matière, être 
observées. M. le Président a profité de cette occasion. pour 
signaler à l'Administration. l'utilité du bureau de contrôle 
créé par la Chambre pour prévenir de tels incidents. 

Lecture est ensuite donnée d'une lettre de M. Mito remer- 
ciant la Chambre de la bienveillance qu'elle à témoignée à 
l'École d'apprentissage qu'il a créée dans ses ateliers. 

M. re Puésinesr. informe la Chambre que la Chambre des 
députés a élu la Commission chargée d'examiner le Projet de 
loi sur les canalisations. électriques, déposé par le Ministère 
du commerce, et dont il donne lecture. Cette Commission a 
élu comme président M. Georges Berger. L'intérèt des indus- 
tries électriques est de faire amender encore, si possible, le 
texte déposé par l'Administration, bien qu'il soit déjà concu 
dans un esprit libéral. H serait, par exemple, trés utile d'in- 
troduire un article addilionnel spécifiant que lorsque l'Àdmi- 
nistration devra moditier ses réseaux téléphoniques par suite 
de l'installation de conducteurs aériens destinés à un service 
publie, comme le transport en commun des voyageurs, c'est- 
a-dire les tramways, les frais de ces modiications ne devront 
pas être supportés par les concessionnaires ou, en tous cas, si 
ceux-ci en font l'avance, ils devront leur ètre remboursés sous 
forme d'annuités par l'Administration. sur les produits du 
réseau, comme cela a déjà lieu vis-a-vis des Municipalités ou 
des Chambres de commerce, dans les cas des communications 
interurbaines. 


M. Fenraxe trouve que i'artiele 2 west pas assez uet. Les 
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explications dn Président lui font bien comprendre maintenant 
que des conducteurs électriques pourront étre placés à moins 
de 10 m de distance des lignes télégraphiques ou téléphoniques, 
mais qu'il v aura lieu seulement, dans ce cas, pour le conces- 
sionnaire, de s'entendre avec l'Adininistration; il trouve que 
l'idée ne se dégage pas suffisamment du texte, et demande que 
la forme en soit plus claire et surtout qu'il soit bien précisé 
que l'Administration ne pourra se refuser à cetle entente. 
Aprés discussion, à laquelle prennent part MM. Carpentier, 
Cance, Fontaine et Sciama, il est décidé que le Président, qui 
doit ètre convoqué prochainement par la Commission, cher- 
chera à obtenir une rédaction plus nette de l'article 2, et l'in- 
serlion du nouvel article dont il est parlé au début. 


M. ce Parsingxr donne lecture d'une lettre de M. Kern, admi- 
nistrateur de l'École Diderot, relative à la Créalion des cours 
professionnels à cette école. La séance du Conseil, de février, 
a l'ordre du jour de laquelle la question a été inscrite, a ete 
entierement absorbée par la discussion du budget de l'École. 
Le Conseil a donc renis la délibération à prendre en tète de 
l'ordre du jour de la séance de mars. 

La parole est ensuite donnée à M. Picoc, directeur du Bureau 
de contrôle, pour le compte rendu des opérations du bureau 
pendant l'exercice, 

I résulte de ce compte rendu, qui sera inséré in ertenso 
dans l'Annuaire de la Chambre, que le bureau avait, au 1° jan- 
vier, 15500 lampes abonnées. — Le nombre des visites d'in- 
stallations a été de 101; le nombre des épreuves de compteurs 
de 77. Les recettes de toute nature se sont élevées à 1$ 0960,80 fr. 

H y a heu de se féliciter de ce résultat et d'attendre avec 
confiance le développement normal de l'institution. 

M. le Directeur demande, comme seule modification au 
règlement du Bureau, de supprimer dans le tarif les minima 
qui troublent le public, et de répartir échelle des abonnements 
de la facon suivante : 


Franes, 
Moins de 10 ponpes, tage fxe... . a oy UW) 
De 10% »lÀmnpes......... 0.940 par kimpe. 
be Ma 2 -- tare tive. . . . 10,00 
De à 5 - ...... EC 0.8» par lampe. 
le à vi —- daxe fixe 22.4) 
De áa t — ........ | 0.60 par lampe. 
be HO à ff5 -- taxe live... . STALL 
De di6à 39 -- 2... 0.5» par lampe. 
De 2003 255  -- taxe five 20.00 
De 256 à MI -- ..... 0.5) par lampe. 
De "mà 6n taxe fixe. . er) 
be mba fi. Hal S eee 0.25 par lar pe. 
De 1000 a 120 tive fixe... LANAN) 
Au delà de 124) M uS Rr 0.20 par lampe. 


La Chambre, aprés avoir entendu les explications de M. Picon, 
vote la moditication du tarif demandée par lui, et approuve 
les comptes de exercice 1895. 

Sur la présentation du Projet de budget pour 1894, elle vote 
au Bureau de controle une subvention de 12500 fr, en deci- 
dant que cette subvention lui sera servie par semestre et par 
avance à partir du 15 fevrier, 

M. or Pnrsipesr rend. compte de l'organisation du. Banquet 
annuel du Syndicat, et donne la. liste des personnes invitées. 
La Chambre prie M. Fontaine de vonloir bien, comme l'année 
derniere, présider cette fete, 


L'ordre du jour appelle la discussion sur la Participation de 
l'industrie électrique française à l'Ecposition d' Anvers. 


M. ce Perse tt expose à la Chambre qu'un comité a été forme 
par M. Muzet, commissaire general de la section francaise pour 
la classe de VElectrieite: Ce comite, qui comprenait MM. Mascart, 
Fontaine, Sciama, Monnier, Cance, Mildé, Pollpré, vest rénni 
une premiere. fois au siege du. Comnissariat, Toutefois, en 
l'absence de MM. Mascart et Fontaine, il n'a pu prendre aucune 
résolution, A cette séance cependant, M. Seiama a expose qu'il 
ne dui semblait pas que Prndustrie électrique, apres la récente 
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épreuve de Chicago, pit faire un nouveau sacrifice pour exposer 
dignement à Anvers, et que le Comité se buterait certainement 
contre un refus énergique de la. part de toutes les maisons 
importantes, s'il sollicitait leur concours. — Le seul moven 
qui lui semblàt pratique pour arriver à un résultat, serait de 
réaliser une exposition collective où chaque industriel ferait 
figurer, sous son nom, les appareils originaux soit par leur 
principe, soit par l'abaissement de leur prix de revient, qu'il 
aurait. chance d'écouler dans le pays. — Cette exposition 
aurait le mérite, d'une part, de réduire considérablement les 
frais, et de permettre aux maisons les plus importantes d'v 
ètre représentées par un ou deux appareils intéressants, sans 
que leur importance industrielle pùt paraitre diminuée par 
l'exiguité de leur exposition ; d'autre part, entin, de captiver 
peut-être davantage l'attention et l'interét. du visiteur, en lui 
épargnant la fatigue. de déméler les choses orizinales au 
milieu d'un trop graud nombre d'objets. Le Comité a décidé 
en suile de celte communication, el en élisant M. Fontaine 
comme Président, d'attendre son retour pour prendre une 
décision. Au retour de celui-ci, M. Sciama, qui était chargé par 
le Comité de le mettre au courant, a eu la bonne fortune de 
voir M. Fontaine partager ses idées, et il a été convenu entre 
eux que la question serait soumise aujourd'hui à la Chambre 
syndicale pour recueillir son opinion. 


M. Foxraixe prend ensuite la parole et développe le programme 
exposé par M. Sciama. 

Aprés une longue discussion à laquelle prennent part 
MM. Santiaux, Harlé, Cance, Sarcia, Carpentier, Mildé et Bern- 
heim, la Chambre décide de nommer une Commission chargée 
d'étudier la question et de se renseigner auprés de divers 
industriels sur l'accueil que trouverait auprès d'eux la propo- 
sition de M. Sciaua si elle était délinitivement adoptée. Elle 
décide, en outre, que, le cas échéant, le Syndicat se mettra à 
la tète de cette exposition qui pourrait prendre le titre d'Erpo- 
sition collective du Syndicat des industries électriques. La Com- 
mission est. composée de : MM. Bernheim, Cance, Carpentier, 
Fontaine, Harle, Sartiaux et Sctama. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


INFORMATIONS 


Charles Mildé et C^. — Les actionnaires de cette Societe 
en commandite sont convoqués pour le 19 mars, avec l'ordre 
du jour suivant : 

l. Approbation des comptes de l'exercice 1895. 

2. Proposition de transférer le solde créditeur du Compte 
de profits et pertes au compte spécial de Reserve extraordi- 
naire, 

9. Discussion sur le paiement d'un dividende. 


Société des Cables électriques, système Berthoud-Borel 
et C", à Cortaillod. — Les actionnaires de cette Societe sont 
convoqués en assemblée générale annuelle à Neuchâtel, pour 
le 15 mars, à l'etlet d'approuver les comptes du dernier exer- 
cice, de fiver le dividende en résultant et de statuer sur une 
proposition de remboursement des actions privilegices, 


Société pour l'Exploitation des appareils à adhérence 
magnétique (brevets de Boveti. — les actionnaires sont con- 
voques en Assemblée générale extraordinaire pour le 20 mars. 


Société française d'Horlogerie électro-automatique. - 
Pour le 20 mars aussi, les actionnaires sont appelés à se réunir 
ex raordiuatreiment, 


L'Eorrecu-Gknaxr : A. LAHURE. 
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Résultat du concours ouvert par la ville de Neuchâtel 
pour l’utilisation des forces de la Reuss. — Le jury, com- 
posé de MM. Colombo, O. von Miller, R. V. Picou, D' Hirsch, 
s'est réuni en novembre et a procédé à l'examen des projets 
présentés, au nombre de 8. Tout en reconnaissant qu'aucun 
d'eux ne remplissait toutes les conditions que rendait dési- 
rables la situation particulière de la ville de Neuchatel, le jury 
a classé les projets d'après leurs mérites respectifs sous ce 
rapport. 

Le premier classé, devise Optimum Simplex, est celui de la 
maison R. Alioth et C^, de Bale. 

Le second, Simplicité et Sécurité, appartient à la Société des 
Téléphones de Zurich pour la partie électrique, et à M. G. F. 
Ramel, ingénieur à Zurich, pour la partie hydraulique. 

Enfin le troisième projet, Fiat lux, a pour auteur MM. P. Palaz, 
professeur à l'Université de Lausanne, et M. Étienne, ingénieur 

à Neuchâtel. 

Dans un prochain numéro, nous donnerons quelques détails 
sur les projets envoyés, qui ont été soumis à une exposition 
publique jusqu'au 25 mars courant. 


La réponse de M. de Ricaris. — M. de Ricaris continue ses 
erploits, et ne recule mème pas devant ceur d'huissier. 

Malheureusement, le long factum de M. de Ricaris n'enlève 
men de la matériahté des faits relatés dans notre numéro du 
29 février. Nous n’affirmons jamais rien que nous ne puissions 
prouver; nous tenons donc à la disposition de nos lecteurs 
qui s'intéressent aux agissements du sieur de Ricaris la lettre 
d'amorcage non sollicilée et adressée par lui à M. Ouivet, prote 
des machines à l'imprimerie Lahure, lettre dans laquelle 
M. Ouivet est invilé à retourner la notice numérotée (n° 83) si 
l'affaire ne convenait pas, ainsi que la lettre de M. Wolf, membre 
de l'Institut, qualiliant d'abus de confiance et de manœuvre le 
procédé que nous avons dévoilé. Et nunc erudimini. 


L'an mil huil cent quatre-vingt-quatorze, le huil mars, à heure 
de qualre heures 1/2 de relevée, à la requéte de M. Charles de 
Ricaris, ingénieur, demeurant à Paris, 17, rue d'Assas, élisant 
domicile en mon étude, j'ai, Rémi-Albin-Georges- René Chapet, 
huissier pres le tribunal civil de la Seine, séant à Paris, 
y demeurant, boulevard Saint-Michel, n° 9, soussigné, 


En réponse à un article publié sous la signature E. H. et le 
titre de : « La téléphonie transocéanique mise en spéculation », 
dans la revue « de l'Industrie électrique », du vingt-cinq février 
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1894, n° 52, page 86, 2° colonne, et en conformité de Var- 
licle 15 de la loi du 29 juillet 1881, 

Fait sommation à M. A. Lahure, éditeur géraut de la revue 
€ l'Industrie électrique », demeurant à Paris, rue de Fleurus, 
n° 9, dans les bureanx de la dite Revue, où étant et parlant à 
un employé de la caisse ainsi déclaré, 

D'avoir à insérer dans le plus prochain numéro de la revue 
€ l'Industrie électrique » à là méme place et en mémes carac- 
tères que l'article sus-visé, la lettre de réponse de M. Charles 
de Ricaris dont la teneur suit : 

« Mr l'éditeur gérant de la revue l'Industrie électrique, le 
25 février 1894, vous m'avez visé à deux points de vue, voici 
ma réponse : 1° Le 4 mars 1804, j'ai reçu le susdit numéro et 
J'y ai répondu le méme jour par lettre recommandée, vous 
disant que j'ignorais l'article de 89 et vous demandant la date 
de la lettre que M. Wolf, membre de l'Institut, vous aurait 
remise. L'auteur de l'article m'informe d'abord que cette 
lettre est du 16 février 1894, et que l'article de 89 m'aurait 
été envoyé; qu'il le prouve, car je n'ai rien recu. Les lecteurs 
apprécieront plus loin comment il a obtenu cétte lettre du 
16 février de M. Wolf et comment il comprend les réponses 
qu'il sollicite, qu'il refuse d'insérer sous prétexte que je dépasse 
la longueur accordée par la loi. — Il y a bien 10 lignes en plus! 
— Il n'y a donc plus maintenant invitation à répondre, on 
n'en n'a cure, mais droit de réponse, — chacun aime la vérité 
à sa facon. | 


Parafoudres. — C'est sur les démarches personnelles de 
M. Wolf que j'ai été chargé du contrôle des paralonuerres des 
édifices publics de la Seine, j'ai un document de la Préfecture 
de la Seine le constatant et ajoutant que j'ai fait preuve des 
connaissances techniques spéciales nécessaires à ce service 
d'initiative et d'énergie; c'est, du reste, parce que M. Wolf avait 
apprécié mon invention à ce sujet, dans un autre document, 
que j'ai été chargé de ce service. C'est encore M. Wolf qui m'a 
recommandé à de nombreuses notabilités scientifiques avant 
el aprés. Je montrerai ces originaux à qui le voudra. Quant 
aux termes et aux raisons de la circulaire de 89, j'établirai, 
quand on voudra, mon entière bonne foi, mais ces faits repo- 
sant sur des documents et lettres privés, je ne puis les publier; 
un jury d'honneur auquel je souscris peut en connaître. 


Téléphonie transocéanique. — V^ Je n'ai, n'ai eu, et maurai 
aucun intérét d'argent dans la souscription dont vous parlez; 
2° Ja Société a été constituée uniquement pour faire des expé- 
riences et en couvrir les frais, c'est écrit tout au long dans les 
parts, seuls titres existants. H y est mentionné que je n'avais 
ni à recevoir ni à manier aucun de ces fonds, ni à signer ou 
à contresigner quoique ce sott de financier; 5° aucun de ces 
fonds ne m'a été remis, ne devait et ne doit m'être remis: 
4° la lettre privée au souscripleur « bon enfant > (7) m'a été 
demandée à moi-mème pour renseignements; ce souseripteur, 
que je ne connaissais méme pas de nom, que je ne connais 
pas davantage, dont le nom et l'adresse m'ont été apportés 
chez moi écrits par un intermédiaire muni d'un bon de coin- 
mission, je ne sais s'il a souscrit. C'est donc abuser étran- 
vement de moi et surprendre indignement ma bonne foi que 
de se servir de cette lettre dans ces conditions-là. Son destina- 
taire n'ose pas du reste se montrer el vous invoquez le hasard 
your esquiver les responsabilités. C'est une diffamation de parti 
pris; 5° la déclaration, — et non la lettre de M. Wolf, — voir 
plus loin, n'est pas du tout anodine. Elle lui à été demandée 
de Paris le 5 octobre 93 par lettre, à Ini adressée à Varges 
(Aisne), aprés examen et pour ètre montrée, donnée à une 
administration publique. Il Va envoyée sans condition, ce à 
quoi il n'était. pas obligé. Il pouvait spécitier ou refuser. Il a 
ajouté, de sa prapre intialive pour la rendre publique : 
« membre de l'institut»; du reste, je lat ai écrit une lettre 
recommandée le 17 février 94 à ce sujet. Je ne suis pour rien 
dans cette publication, dont l'auteur qui a signé ne ma pas 


demandé mou avis; j'autorise M. Wolf à publier cette lettre du 


17 — in-exlenso; — 6° M. Wolf a eu, — certainement, — sa 
bonne foi surprise par l'auteur de votre article, puisque depuis 
la lettre qu'il lui écrivait le 16, et apres avoir déclaré le 
1 octobre 1895 : « J'ai examiné les plans de l'appareil que vous 
« proposez pour la télégraphie et la téléphonie sous-marines, 
« Je ne vois aucune ob;eclion à faire au principe de votre sys- 
« leme qui me parait deroir assurer au récepleur une grande 
« sensibilité », etc.; — ìl n'écrit à nouveau le 19 février, deux 
jours aprés vous avoir remis cette lettre, une lettre privée dans 
laquelle il continue, quoi qu'il en soit, à trouver mon invention 
fort ingénieuse, el il souhaite de tout son cœur en voir réussir 
l'application. Si tout cela est anodin, quelle est l'utilité de sa 
lettre du 16? Ne voit-on pas dans sa dernière, du 19, qu'il se 
reprend, et maintient, malgré vous, son premier jugement? 
Que reste-t-il de vos accusations, que penser de votre compé- 
lence, quand vous écrivez : « ... Un svstéme de téléphonie 
« trausocéanique, qui est un pur chef-d'œuvre de fumisterie ». 
Sans doute que M. Wolf est moins compétent que vous el que 


vous pouvez juger un système sans l'avoir vu ni étudié, c'est là 


un grand savoir... d'intuition. M. Wolf, lui, est plus terre-à- 
terre, 11 juge avec pièces en mains; il est vrai que c'est un 
savant modeste qui ne fait pas de réclame. Je montrerais 
toutes les preuves de ce que j'avance à qui le voudra. Sil y a 
quelques mots dépassant légalement mon droit de réponse 
mesuré à la loupe, joffre de payer le supplément au tarif 
légal. Signé : Charles de Ricaris. » | 

Déclarant à M. Lahure és noms que faute par lui de satis- 
faire à la présente sommation, M. Charles de Ricaris se pour- 
voira ainsi qu'il avisera, sous toules réserves, et j'ai au sus- 
nommé en parlant comine dessus laissé cette copie, qui a été 
ainsi que l'original signée par M. Ch. de Ricaris. 

Coût huit francs sauf autres dus. Employé pour la présente 
une feuille de timbre spécial à 1 fr, 20 centimes, 


Cu. pe Ricans. CitA PET, 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


PARIS 


— Dans sa séance du 16 mars 1894, le Conseil municipal de 
Paris a recu de M. Paul Viguier une plainte d'un grand 
nombre d'habitauts des XVII et XVIII arrondissements rela- 
tivement aux prix élevés de l'énergie électrique dans ces 
quartiers et à la suppression ‘du courant à certains moments 
de la journée. La distribution est effectuée par le secteur des 
Champs-Elysées, 


— Dans la mème ‘séance, le Conseil municipal a examine 
39 pétitions de la Compagnie parisienne de l'air comprime 
pour projets de canalisations électriques à établir dans divers 
quartiers. À ce propos, M. A. Lopin a fait remarquer que 
d'aprés le cahier des charges les concessionnaires des sec- 
teurs d'électricité dans Paris doivent se procurer en France 
tous les appareils nécessaires; or la plupart de ces appareils 
viennent de l'étranger. L'adininistration a été invitée à faire 
observer sur ce point le cahier des charges. 


— Dans la méme séance, le Conseil municipal s'est égale- 
ment prononcé sur la demande de M. Ilermite tendant : 
obtenir l'examen d'un nouveau système d'assainissement pal 
l'eau de mer électrolysée. Les essais effectués par une com- 
mission spéciale nommée par le Conseil d'hygiène du T 
ment de Seine-et-Oise à l'Exposition d'hygiène du Havre n on 
pas donné des résultats satisfaisants. Le procédé est pou 
el l'action du liquide désinfectant n'est pas démontree. L'or 
du jour a été prononcé. 
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— M. Grébauval vient de demander au Conseil municipal 
d'effectuer en 1894: l'éclairage électrique de la mairie des 
Buttes-Chaumont avec des candélabres place Armand-Carrel, 
ainsi que l'éclairage électrique du carrefour Bolivar-Botzaris, 
au moyen de l'usine municipale de la rue de la Villette. 
Aujourd'hui que l'éclairage électrique a fait ses preuves en 
pratique, il est regrettable que la Ville de Paris se contente 
de réaliser de temps à autre des éclairages de faible impor- 
tance semblables à ceux que nous signalons, et ne fasse pas de 
plus grandes applications pour l'éclairage des rues, des places, 
des jardins et des monuments. La Ville de Paris devrait cepen- 
dant se souvenir qu'elle a le surnom glorieux de Ville-Lumiere 
à conserver et à défendre — Allons, messieurs les conseillers 
municipaux, un bon mouvement ! 


DÉPARTEMENTS 


Caen. — La Chambre de commerce avait chargé MM. Knell 
et Docagne d'étudier les conditions d'application de l'éclairage 
électrique au port et au canal de Caen à la mer dont il importe 
d'assurer à toute heure l'accés à la navigation. 

Ces messieurs ont déposé leur rapport basé sur les rensei- 
gnements donnés par M. l'ingénieur Barbé sur les nécessités 
de ce service. La Chambre de commerce décide que ce rapport 
sera mis à la disposition des sociétés de construction qui dési- 
reraient se porter adjudicataires de l'entreprise. 

À propos de la distribution d'énergie électrique à laquelle va 
se livrer la Société régionale d'électricité, disons que l'on espère 
inaugurer en mai prochain le service qui, comme on le sait 
(n° 41, 4893, p. 594), utilisera les courants alternatifs à hauts 
potentiels avec sous-stations de transformateurs. 

Les moteurs à vapeur adoplés par la Compagnie nationale 
d'électricité chargée de la construction de l'usine sont du type 
Willans et Robinson. 


Iwuy (Nord). — Dans la séance du 5 mars courant le 
Conseil municipal de ce bourg important de l'arrondissement 
de Cambrai a nommé à l'unanimité une commission chargée 
d'étudier la question de l'iclairage électrique. 

M. le maire a exposé au Conseil que l'éclairage au pétrole, 
trés défectueux d'ailleurs, coüte à la commune environ 900 fr 
par an pour l'entretien de 16 lampes. MM. Robert frères, 
électriciens à Cambrai, proposent au Conseil d'entretenir un 
ensemble de 50 lampes moyennant un forfait annuel de 500 fr. 
L'installation des lampes serait effectuée à raison de 12 fr par 
appareil et une lampe à arc serait de plus installée gratuitement 
sur la place principale de la commune. 


Lille. — Dans le numéro du 10 février dernier (n° 51, p. 42) 
un de nos correspondants exposait le vif désir dela population 
lilloise de voir inaugurer en ville l'éclairage électrique. 

Ces vœux n'ont pas tardé à être réalisés et, aprés quelques 
soirées d'essais pendant lesquelles l'énergie électrique était 
mise gracieusement à la disposition de ses abonnés, la Sociélé 
lilloise inaugurait définitivement son service le 20 février. 

Un seul moteur à gaz est actuellement installé ; il assure 
d'autant plus facilement le service que les abonnés de la pre- 
miére heure sont peu nombreux et qu'une puissante batterie 
d'accumulateurs est disposée pour suppléer aux défectuosités 
éventuelles de marche du moteur. 

La clienléle de l'usine électrique ne va pas tarder à s'ac- 
croitre et sur le parcours actuel de la canalisation on cite déjà 
une vinglaine de niaisons de commerce qui seraient en pour- 
parlers avec la Société lilloise. Par contre, on s'étonne de 
n'avoir pas encore vu figurer à l'ordre du jour du Conseil 
municipal la discussion dés longtemps attendue de la question 
de l'éclairage électrique partiel de la ville. 

Les Lillois n'ont pas en effet oublié les projets élaborés l'année 
derniére de concert entre la municipalité et la Compagnie du 


gaz; en outre des 800 lampes à établir au Grand-Théatre et des 
200 lampes qu'il est fortement question d'installer à l'Hôtel de 
Ville, 16 régulateurs à arc devaient étre ainsi distribués sur 
la voirie urbaine : 5 sur la place de la Gare, 8 dans la rue 
Faidherbe, 9 rue des Manneliers et 5 sur la Grand'Place. 
Suspendues dans l'axe de Ja chaussée à une hauteur de 12 à 
lð m ou fixées à d'élégants pylônes selon la disposition des 
superficies à éclairer, ces lampes donneraient aux artéres prin- 
cipales de la ville un cachet de modernisme utilitaire dont 
beaucoup de cités, méme moins importantes que Lille, com- 
prennent qu'il est de leur propre intérét de ne se point passer. 


Nantes. — Dans la séance du 21 février dernier le Conseil 
municipal, adoptant les propositions de l'administration, a voté 
l'extension de l'éclairage électrique public; 10 nouveaux régu- 
lateurs à arc vont étre installés quai et rue de la Fosse et dans 
les rues de Feltre et Franklin. 

Àu cours de la discussion, plusieurs conseillers ont présenté 
des motions tendant à l'application de l'éclairage électrique 
daus leurs quartiers respectifs; ces motions, repoussées par 
l'administration pour des motifs d'ordre budgétaire, n'ont pu 
étre prises en considération par le Conseil. 

[ n'est pas sans intérêt de donner sur l'importante installa- 
tion électrique de Nantes des détails moins succincts que ceux 
que nous avons fournis jusqu'ici (n° 51, 4893, p. 147); nous 
emprunterons la majeure partie de ces renseignements à l'étude 
documentée publiée dans le Génie civil par M. G. Foris. 

La station électrique de Nantes a été créée par la Société pour 
la transmission de la force. Inaugurée le 24 décembre 1891, 
elle est actuellement exploitée par la Société Nantaise d'éclai- 
rage et de force par l'électricité. 

L'usine est située rue Sully, à environ 150 m de l'Erdre dans 
la portion de son cours qui fait partie du canal de Nantes à 
Brest. La force motrice est fournie par deux moteurs Voruz 
d'une puissance de 95 kw chacun, à 150 t : m, et par un 
moteur Wevher et Richemond de 55 kw. Deux condenseurs à 
surface, dont un seul suffit au service simultané des trois 
moteurs, sont, au moven de deux pompes centrifuges à moleur 
direct, alimentés d'eau dérivée au cours de lErdre. L'eau 
ayant servi à la condensation est rejetée à Ja rivière à 100 m 
en aval de la dérivation précédente. 

Les moteurs à vapeur sont alimentés par 5 générateurs semi- 
tubulaires de la maison Brissonneau, Deroualle et Lotz. Chacun 
de ces générateurs timbrés à 10 kg : cm? présente une surface 
de chauffage de 76 m?, une surface de grille de 2,5 m? et peut 
produire 1200 kg de vapeur séche par heure. Deux pompes 
Worthington et 5 injecteurs assurent le service d'alimentation. 

Les dynamos, d'une puissance maxima respective de 90 et de 
66 kw, sont accouplées directement aux moteurs au moven de 
manchons Raffard. Elles sont du systeme Desroziers et suscep- 
tibles de fournir une différence de potentiel variant de 950 à 
350 v; leur rendement déterminé aux essais atteint sensi- 
blement 90 pour 100. 

Tous les organes des machines sont lubrifiés au moyen d'une 
circulation continue et automatique d'huile qui, refoulée par 
une pompe dans un récipient dominant toute la machinerie, 
est de là distribuée aux diverses piéces frottantes, puis retourne 
à son point de départ aprés s'étre claritiée dans les filtres dis- 
posés à cet effet. 

La distribution est réalisée par le svstéme à 3 fils avec bat- 
teries d'accumulateurs. Deux sous-stations distantes de 1,2 km, 
sises l'une rue du Calvaire, l'autre à l'usine méme de la rue 
Sully, comprennent chacune une batterie de 154 accumula- 
teurs Laurent Cély, divisée en deux groupes de 67 accumula- 
teurs montés en tension, Des appareils de couplage permettent 
de faire varier dans les limites convenables, à la charge et à la 
décharge, le nombre et le débit des accumulateurs en service 

Le poste de la rue du Calvaire aliinente 7 feeders; sa | 
terie d'accumulateurs, composée d'éléments à 25 plaqu: 
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189%, n° 52, page 86, 2° colonne, et en conformité de Yar- 
ticle 15 de Ja loi du 29 juillet 1881, 

Fait somination à M. A. Lahure, éditeur gérant de la revue 
a l'Industrie électrique x. demeurant à Paris, rue de Fleurus, 
n* 9, dans les bureaux de la dite Revue, où étant et parlant à 
un employé de la caisse ainsi déclaré, 

D'avoir à insérer dans le plus prochain numéro de la revue 
« VIndustrie électrique » à la méme place et en mèmes carac- 
teres que l'article sus-visé, la lettre de réponse de M. Charles 
de Ricaris dont la teneur suit : 

« Mr l'éditeur gérant de la revue VIndustrie électrique, le 
25 février 180%, vous m'avez visé à deux points de vue, voici 
ma reponse : 1? Le 4 mars 1894, j'ai reçu le susdit numéro et 
Jy ài répondu le meéme jour par lettre recommandée, vous 
disant que j'ignorais l'article de 89 et vous demandant la date 
de la lettre que M. Wolf, membre de l'Institut, vous aurait 
remise. L'auteur de Farticle m'informe d'abord que cette 
lettre est du 16 février 189$, et que l'article de 89 m'aurait 
elé envoyé; qu'il le prouve, car je n'ai rien recu. Les lecteurs 
apprécieront plus loin comment il a obtenu cette lettre du 
16 février de M. Wolf et comment il comprend les réponses 
qu'il sollicite, qu'il refuse d'insérer sous prétexte que je dépasse 
la longueur accordée par la loi, — I y a bien 10 lignes en plus! 
— Ill ny a donc plus maintenant ineilation à répondre, on 
n'en n'a cure, mais droit de réponse, — chacun aime la vérité 
à sa facon. 

Parafoudres. — C'est sur les démarches personnelles de 
M. Wolf que j'ai été chargé du contrôle des paratonnerres des 
edifices publics de la Seine, j'ai un document de la Préfecture 
de la Seine le constatant et ajoutant que J'ai fait preuve des 
connaissances techniques. spéciales nécessaires à ce service 
d'initiative et d'énergie; c'est, du reste, parce que M. Wolf avait 
apprécié mon invention à ce sujet, dans un autre document, 
que j'ai été chargé de ce service. C'est encore M. Wolf qui m'a 
recommandé à de nombreuses. notabilites scientifiques avant 
et apres. Je montrerai ces originaux à qui le voudra. Quant 
aux termes et aux raisons de là circulaire de 89, j'établirai, 
quand on voudra, mon entiere bonne foi, mais ces faits repo- 
sant sur des documents et lettres privés, je ne puis les publier; 
un jury d'honneur auquel je souscris peut en connaitre. 


Téléphonie transocéanique.. — 1^ Je n'ai, n'ai eu, et n'aurai 
aucuu intérét d'argent dans la souscription dont vous parlez; 
2" la Société a été constituée uniquement pour faire des expé- 
riences et en couvrir les frais, cest écrit tout au long dans les 
parts, seuls titres existants. H v est mentionné que je n'avais 
ni à recevoir in à manier aucun de ces fonds, ni à signer ou 
à conlresizner quoique ce soit de financier; 5° aucun de ces 
fouds ne m'a été remis, ne devait et ne doit mètre remis; 
4 la lettre privée au souscripteur a bon enfant » (Y?) m'a ete 
demandee à moi-imeéme pour renseignements; ce souscripteur, 
que je ne connaissais mème pas de nom, que je ne connais 
pas davantage, dont le nom et l'adresse nront été apportés 
chez moi écrits par un iutermediatre muni d'un bon de com- 
Mission, je ne sais s'il a souscrit. C'est done abuser étran- 
pement de moi et surprendre indignement ina bonne foi que 
de se servir de cette lettre dans ces conditious-Dà. Son destina- 
Lure n'ose pas du reste se montrer et vous invoquez le hasard 
ponr esquiver les responsabilités. Cest une diffaiiation de parti 
pris; > la declaration, — et non la lettre de M. Wolf, — voir 
plus loin, n'est pas du tout anodine. Elle lui a été demandée 
de Paris le ò octobre 93 par lettre, à Jui adressée à Varges 
(Aisne), apres examen et pour ètre montrée, donnée à une 
administration publique. M l'a envoyée sans condition, ce à 
quoi d n'était pas obligé, H pouvait. Spécilier ou refuser, Ha 
ajouté, de sa prapre iniliatire pour là rendre pulhque : 
e membre de VIn-titut »; du reste, je Ini ài écrit une lettre 
recomimandee le [ fevrier Ob à ce sujet. Je ne suis pour rien 
dans cette publication, dont l'auteur qui a sigue ne m'a pas 
demande mon avis; j autorise M. Welt à publier cette lettre du 


17 — in-ertenso; — 6° M. Wolf a eu, — certainement, — sa 
bonne foi surprise par l'auteur de votre article, puisque depuis 
la lettre qu'il lui écrivait le 16, et apres avoir declare le 
1 octobre 1895 : a J'ai examiné les plans de l'appareil que vous 
« proposez pour la télégraphie et la. téléphonie sous-marines, 
€ Je ne vois aucune ob'eclion à faire au principe de volre sys- 
« léme qui me para deroir assurer au récepleur une grande 
« sensibilité », etc.; — M m'écrit à nouveau le 19 février, deux 
jours après vous avoir remis cette lettre, une lettre privée dans 
laquelle il continue, quoi qu'il en soit, à trouver mon invention 
fort ingénieuse, el il souhaite de tout son cœur en voir réussir 
l'application. Si tout cela est anodin, quelle est l'utilité. de sa 
lettre du 16? Ne voit-on pas dans sa dernière, du 19, qu'il se 
reprend, et maintient, malgré vous, son premier jugement? 
Que reste-t-il de vos accusalions, que penser de votre compe- 
lence, quand vous écrivez : < ... Un système de téléphonie 
x transocéanique, qui est un pur chef-d'œuvre de fumisterie », 
Sans doute que M. Wolf est moins compétent que vous et que 


‘vous pouvez juger un système sans l'avoir vu ni étudié, c'est là 


un grand savoir.... d'intuition. M. Wolf, lui, est plus terre-à- 
terre, i] juge avec pièces en mains; il est vrai que c'est un 
savant modeste qui ne fait pas de réclame. Je montrerais 
toutes les preuves de ce que j'avance à qui le voudra. Nil va 
quelques mots dépassant légalement mon droit de reponse 
mesuré à la loupe, j'offre de payer le supplément au tarif 
léual. Signé : Charles de Ricaris. » 

Déclaraut à M. Lahure és noms que faute par lui de satis- 
faire à la présente sommation, M. Charles de Ricaris se pour- 
voira ainsi qu'il avisera, sous toules réserves, el j'ai au sus- 
nommé en parlant comme dessus laissé cette copie, qui a été 
ainsi que l'original signée par M. Ch. de Ricaris. 

Cont huit francs sauf autres dus. Employé pour la presente 
une feuille de timbre spécial à 1 fr. 20 centimes, 


Cu. ng Ricans. CHAPET. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


PARIS 


— Dans sa séance du 16 mars 1894, le Conseil municipal de 
Paris a recu. de M. Paul Viguier une plainte. d'un grand 
nombre d'habitants des XVIP et XVIII arrondissements rela- 
tivement aux prix élevés de l'énergie électrique dans ces 
quartiers et à la suppression du courant à certains moments 
de la journée. La distribution est effectuée par le secteur des 
Champs-Élysées, 


— Dans la méme séance, le Conseil municipal a examiné 
22 pétitions de la Compagnie parisienne de l'air comprimé 
pour projets de canalisations electriques à établir dans divers 
quartiers. À ce propos, M. A. Lopin a fait remarquer que 
d'apres Je cahier des charges les concessionnaires des sec- 
teurs d'électricité dans Paris doivent se procurer en France 
tous les appareils nécessaires; or la plupart de ces appareils 
viennent de l'étranger. L'adiministration a été invitée à faire 
observer sur ce point le cahier des charges. 


— Dans la méme séance, le Conseil municipal s'est égale- 
"ent prononcé sur la demande de M. Hermite tendant à 
obtenir l'examen d'un nouveau systéme d'assainissement par 
l'eau de mer électrolvsée, Les essais. etfectués par une com- 
mission spéciale nommée par le Conseil d hygiene du départe- 
ment de Seine-et-Oise à Exposition. d'hyiiene du Havre wont 
pas douné des resultats satisfaisants, Le procédé est coûteux, 
et l'action du liquide désinfectant n'est pas démontrée. L'ordre 
du Jour a eté prononcé. 
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— M. Grébauval vient de demander au Conseil municipal 
d'effectuer en 1894: l'éclairage électrique de la mairie des 
Buttes-Chaumont avec des candélabres place Armand-Carrel, 
ainsi que l'éclairage électrique du carrefour Bolivar-Botzaris, 
au moyen de l'usine municipale de la rue de la Villette. 
Aujourd'hui que l'éclairage électrique a fait ses preuves en 
pratique, il est regretlable que la Ville de Paris se contente 
de réaliser de temps à autre des éclairages de faible impor- 
tance semblables à ceux que nous signalons, et ne fasse pas de 
plus grandes applications pour l'éclairage des rues, des places, 
des jardins et des monuments. La Ville de Paris devrait cepen- 
dant se souvenir qu'elle a le surnom glorieux de Ville-Lumiere 
à conserver et à défendre — Allons, messieurs les conseillers 
municipaux, un bou mouvement ! 


DÉPARTEMENTS 


Caen. — La Chambre de commerce avait chargé MM. Knell 
et Docagne d'étudier les conditions d'application de l'éclairage 
électrique au port et au canal de Caen à la mer dont il importe 
d'assurer à toute heure l'accés à la navigation. 

Ces messieurs ont déposé leur rapport basé sur les rensei- 
gnements donnés par M. l'iugénieur Barbé sur les nécessités 
de ce service. La Chambre de cominerce décide que ce rapport 
sera mis à la disposition des sociétés de construction qui dési- 
reraient se porter adjudicataires de l'entreprise. 

À propos de la distribution d'énergie électrique à laquelle va 
se livrer la Société régionale d'électricité, disons que l'on espère 
inaugurer en mai prochain le service qui, comme on le sait 
(n° 41, 4893, p. 594), utilisera les courants alternatifs à hauts 
potentiels avec sous-stations de transformateurs. 

Les moteurs à vapeur adoptés par la Compagnie nationale 
d'électricité chargée de la construction de l'usine sont du type 
Willans et Robinson. 


Iwuy (Nord). — Dans la séance du 5 mars courant le 
Conseil municipal de ce bourg important de l'arrondissement 
de Cambrai a nommé à l'unanimité une commission chargée 
d'étudier la question de l'*clairage électrique. 

M. le maire a exposé au Conseil que l'éclairage au pétrole, 
trés défectueux d'ailleurs, coüte à la commune environ 900 fr 
par an pour l'entretien de 16 lampes. MM. Robert fréres, 
électriciens à Cambrai, proposent au Conseil d'entretenir un 
ensemble de 50 lampes moyennant un forfait annuel de 500 fr. 
L'installation des lampes serait effectuée à raison de 12 fr par 
appareil et une lampe à arc serait de plus installée gratuitement 
sur la place principale de la commune. 


Lille. — Dans le numéro du 10 février dernier (n° 51, p. 42) 
un de nos correspondants exposait le vif désir dela population 
lilloise de voir inaugurer en ville l'éclairage électrique. 

Ces vœux n'ont pas tardé à être réalisés et, aprés quelques 
soirées d'essais pendant lesquelles l'énergie électrique était 
mise gracieusement à la disposition de ses abonnés, la Société 
lilloise inaugurait définitivement son service le 20 février. 

Un seul moteur à gaz est actuellement installé; il assure 
d'autant plus facilement le service que les abonnés de la pre- 
miere heure sont peu nombreux et qu'une puissante batterie 
d'accumulateurs est disposée pour suppléer aux défectuosités 
éventuelles de marche du moteur. 

La clientéle de l'usine électrique ne va pas tarder à s'ac- 
croitre et sur le parcours actuel de la canalisation on cite déjà 
une vingtaine de maisons de commerce qui seraient en pour- 
parlers avec la Société lilloise. Par contre, on s'étonne de 
n'avoir pas eucore vu figurer à l'ordre du jour du Conseil 
municipal la discussion dés longtemps attendue de la question 
de l'éclairage électrique partiel de la ville. 

Les Lillois n'ont pas en effet oublié les projets élaborés l'année 
dernière de concert entre la municipalité et la Compagnie du 


gaz; en outre des 800 lampes à établir au Grand-Théâtre et des 
200 lampes qu'il est fortement question d'installer à l’Hôtel de 
Ville, 46 régulateurs à arc devaient ètre ainsi distribués sur 
la voirie urbaine : 3 sur la place de la Gare, 8 dans la rue 
Faidherbe, 2 rue des Manneliers et 5 sur la Grand'Place. 
Suspendues daus l'axe de la chaussée à une hauteur de 12 à 
15 m ou fixées à d'élégants pylónes selon la disposition des 
superficies à éclairer, ces lampes donneraient aux artères prin- 
cipales de la ville un cachet de modernisme utilitaire dont 
beaucoup de cités, méme moins importantes que Lille, com- 
prennent qu'il est de leur propre intérét de ne se point passer. 


Nantes. — Dans la séance du 21 février dernier le Conseil 
municipal, adoptant les propositions de l'adininistration, a voté 
l'extension de l'éclairage électrique public; 10 nouveaux régu- 
lateurs à arc vont étre installés quai et rue de la Fosse et dans 
les rues de Feltre et Franklin. 

Àu cours de la discussion. plusieurs conseillers ont présenté 
des motions tendant à l'application de l'éclairage électrique 
dans leurs quartiers respectifs; ces motions, repoussées par 
l'administration pour des motifs d'ordre budgétaire, n'ont pu 
étre prises en considération par le Conseil. 

Il n'est pas sans intérét de donner sur l'importante installa- 
tion électrique de Nantes des détails moins succincts que ceux 
que nous avons fournis jusqu'ici (n° 51, 4893, p. 147); nous 
emprunterons la majeure partie de ces renseignements à l'étude 
documentée publiée dans le Génie civil par M. G. Foris. 

La station électrique de Nantes a été créée par la Société pour 
la transmission de la force. Inaugurée le 24 décembre 1891, 
elle est actuellement exploitée par Ja Société Nantaise d'éclai- 
rage el de force par l'électricité. 

L'usine est située rue Sully, à environ 150 m de l'Erdre dans 
la portion de son cours qui fait partie du canal de Nantes à 
Brest. La force motrice est fournie par deux moteurs Voruz 
d'une puissance de 95 kw chacun, à 150 t : m, et par un 
moteur Wevher et Richemond de 55 kw. Deux condenseurs à 
surface, dont un seul suffit au service simultané des trois 
moteurs, sout, au moven de deux pompes centrifuges à moleur 
direct, aliinentés d'eau dérivée au cours de l'Erdre. L'eau 
ayant servi à la condensation est rejetée à la rivière à 100 m 
en aval de la dérivation précédente. 

Les moteurs à vapeur sont alimentés par 5 générateurs semi- 
tubulaires de la maison Brissouneau, Deroualle et Lotz. Chacun 
de ces générateurs timbrés à 10 kg : cm? présente une surface 
de chauffage de 76 m?, une surface de grille de 2,5 m? et peut 
produire 1200 kg de vapeur sèche par heure. Deux pompes 
Worthington et 5 injecteurs assurent le service d'alimentation. 

Les dynamos, d'une puissance maxima respective de 90 et de 
66 kw, sont accouplées directement aux moteurs au moyen de 
manchons Raffard. Elles sont du système Desroziers et suscep- 
tibles de fournir une différence de potentiel variant de 250 à 
350 v; leur rendement déterminé aux essais atteint sensi- 
blement 90 pour 100. 

Tous les organes des machines sont lubrifiés au moyen d'une 
circulation continue et automatique d'huile qui, refoulée par 
une pompe dans un récipient dominant toute la machinerie, 
est de là distribuée aux diverses piéces frottantes, puis retourne 
à son point de départ aprés s'étre clarifiée dans les filtres dis- 
posés à cet effet. 

La distribution est réalisée par le systéme à 5 fils avec bat- 
teries d'accumulateurs. Deux sous-stations distantes de 1,2 km, 
sises l'une rue du Calvaire, l'autre à l'usine méme de la rue 
Sully, comprennent chacune une batterie de 154 accumula- 
teurs Laurent Cély, divisée en deux groupes de 67 accumula- 
teurs montés en tension. Des appareils de couplage permettent 
de faire varier dans les limites convenables, à la charge et à la 
décharge, le nombre et le débit des accumulateurs en service. 

Le poste de la rue du Calvaire alimente 7 feeders; sa bat- 


. terie d'accumulateurs, composée d'éléments à 25 plaques de 
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400 . 800 min, posséde une capacité de 4500 a h avec un débit 
normal de décharge de 450 À pouvant être porté en cas de 
besoin à 900 a. Plus modeste, la batterie de la rue Sully qui est 
susceptible d'ètre développée par un accroissement prévu du 
nombre des plaques de ses elements, présente une capacité de 
100 a.h et décharge normalement à 70 a; elle dessert 3 feeders 
seuleinent. 

L'emploi des accumulateurs présente l'avantage de fournir 
à discrétion l'énergie électrique exigée par les consommateurs 
tout en permettant d'assurer par une équique unique le 
service des machines qui fonclionnent pendant moins de 
12 heures par jour. La mise en marche avant lieu aux moments 
de plus grande consonunation, la majeure partie de l'énergie 
est utiltsee directement et n'est pas grevée du coefficient de 
perte inhérent à toute transformation. 

La canalisation est entiérement souterraine; elle est en 
général constituée par des câbles en cuivre nu posés sur des 
isolateurs en porcelaine dans des caniveaux en béton ou 
ciment recouverts par une dalle schisteuse. Des câbles isolés 
au caoutchouc et placés dans des tuvaux en fonte desservent 
les quartiers exposés à ètre inondés lors des crues extraor- 
dinaires de la Loire. 

En tenant compte de l'augmentation que nous signalons 
ci-dessus, l'éclairage public comprend une soixantaine de regu- 
lateurs à are. fonctionnant 8 a et quelques lampes à incan- 
descence ; les dépenses de tout genre avant trait à l'eclairage 
electrique sont inscrites au budget municipal pour une somme 
de 22 000 fr. 

Les installations des abonnés sont exécutées avec soin; les 
conducteurs emploves, dont l'isolement ne doit pas être infé- 
rieur à 500 mésohms-kin, sont calculés de telle sorte que la 
densité de courant et la chute de potentiel entre le compteur 
et la lampe la plus éloignée ne dépassent pas respectivement 
{a min? et 1 v. La Société a adopté le compteur Brillié. 

La station électrique de Nantes, dont le service progresse 
d'une facon contine, alnnente actuellement plus de 500 lampes 
à arc et pres de 5000 lunpes à incandescence de différentes 
intensités lunnineuses. 


Rodez. — Une Société avant pour but de créer en cette 
ville une usine de distribution d'énergie electrique serait en 
voie de formation; M. de Lintilhac serait le promoteur de l'en- 
treprise. 


Rouen. — lue demande de concession d'un veritable 
réseau de tramways électriques a été déposée le & mars à 
l'Hótel de ville de Rouen; cette demande émane d'une Société 
d'Etudes formée par M. Pitot, banquier, rue d'Amiens. 

La Société adopterait le systeme de traction électrique au 
moyen d'accumulateurs; les voitures automotrices, couvertes 
eu hiver seulement, servent aménagées pour faciliter le trans- 
port des bagages et méme des chiens, Le prix des places serait 
uniformement de 0,10 fr d'une station à l'autre: le matin et le 
soir, des trains ouvriers à mote prix seraient organisés. des 
faubourgs de Saint-Sever, de l'etit-Quevilly et de Croisset. 

Les vores seraient du systeme Decauville; l'établissement des 
quatre dignes sunantes et de leurs. raccordements est. des 
maintenant proposé : [° ligne de Kant-Léger-du-Bours-Denis 
à Croisset; 2° hgne du quai de Paris à NXinfreville-Ia-Mivoie; 
P Hene du boulevard Gambetta au boulevard Canchoise; 
P lane du boulevard Jeanne-d'Are à la place des Chartreux. 

Le Conseil municipal va être incessaimnent saisi de ce projet 
dont. l'étude s'impose très sérieusement à la municipalité 
rouennalse., 


Saint-Léonard (Haute-Vienne). — L'inauguration de l'éclai- 
rase électrique de cet industrieux chef-heua de canton, qui 
compte plus de 6000 habitants, est fixée au 14. juillet. pro- 
chan. 


ÉLECTRIQUE. 


L'usine électrique sera établie sur la Vienne, au moulin de 
Beaufort acheté à M. Lamy de la Chapelle. C'est la Compagnie 
francaise Thomson-Houston qui a été chargée de realiser cette 
installation. 


Salon (Bouches-du-Rhône). — Les négociations dont nous 
avons l'an dernier (n° 55, 4893, p. 251) entretenu nos lecteurs 
au sujet de l'installation de l'éclairage électrique, sont ter- 
minées. 

Dans la soirée du 10 mars ont eu lieu dans la grande salle 
de la mairie de Salon les essais photométriques réclames par 
la inunicipalité; ces expériences, dirigées par un ingenieur de 
la maison Grammont qui avait sollicité la concession de l'éclai- 
rage électrique, ont donné pleine satisfaction au Conseil muni- 
cipal et à la population salonaise, admise elle-mème à s'en 
rendre compte. 

Ce pas décisif étant franchi le Conseil municipal a, dans sa 
séance du 11 mars, adopté les conclusions du rapporteur de 
la Commission de l'éclairage. et proclamé à l'unanimité 
M. Grainmont comme concessionnaire. 

Et bientôt des flots de lumière inonderont les rues de la 
cité où naquirent les Centuries et Prophélies de Nostradamus? 


Villers-Cotterets (Aisne). — On annonce comine prochaine 
l'installation. de l'éclairage. électrique de la gare, des bureaux 
el des magasins de la Compagnie du Nord. 

La place de la Gare et peut-être aussi la Grand Place et la 
cour du Dépôt seraient dotées du nouvel éclairage qui ne sera 
pas, dit-on, mis à la disposition des particuliers, 


ÉTRANGER 


Bruxelles. — L'usine électrique de la Compagnie des 
tramways brurellois est presque terminée. Elle sera spiendide. 
Ses installations modeles — les premieres du genre établies à 
Bruxelles — ne peuveut manquer d'exciter la vive curiosité 
non seulement des spécialistes et des ingénieurs, mais du 
public tout entier. 

Atin de permettre à tout le monde de visiter ses installations, 
la Compagnie a décidé que le public serait adinis à l'usine de 
là rue Broguiez moyennant un minime droit d'entrée au 
profit de la Société de secours mutuels de son personnel, Cette 
excellente mesure sera favorablement accueillie de tous. ceux 
qu'intéressent à la fois les prozrés de la science industrielle 
et l'amélioration du sort des travailleurs modestes et intéres- 
sants des tramways. 

L'inauguration de l'usine électrique aura lieu dans quelques 
semaines, 


Sion (Suisse). — Deux projets d'une importance exception- 
nelle sont actuellement à l'ordre du jour dans le chef-lieu du 
Valais : l'adduction d'une quantité dean potable suffisant aux 
lévitimes exigences des habitants et l'établissement de l'éclai- 
rage electrique. 

En février dernier, M. Dumont, constructeur à Bellegarde- 
sur-Valserine, a proposé à la ville de se charger de l'installation 
de ces deux services, H fournirait Pean à raison de 1,5 centime 
par hectolitre et. par jour; pavé à la lampe-heure, l'éclairage 
coüterait 0,05 fr la lampe-heure de 10 bougies. 

Après avoir fait ressortir que F'éckürage ainsi tarifé. revien- 
drait à 50 pour 100 moins cher que l'éclairage par le gaz 
vendu à Sion 0,559. fr le m, M. Dumont met en lumiere les 
avantages attachés à la réalisation de ses. propositions au 
point de vue de l'hygiène, du bien-être et. de la sécurité des 
habitants. 

L'énergie électrique serait distribuée par réseau aérien et 
utilisée à volonté pour l'éclairage et la force motrice. 
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SUR LES BOBINES DE RUIMKORFF 


La répétition des expériences de llertz, Tesla, Thomson 
et en général de tous les phénomènes relatifs aux hautes 
lensions et aux grandes fréquences, a ramené l'attention 
sur la bobine de Ruhmkorff, bien négligéc depuis l'appa- 
rition du transformateur industriel. 

L'étude des courants alternatifs a un peu éclairci la 
théorie si complexe de la bobine d'induction et s'il n'est 
pas encore possible de résumer cette théorie sous forme 
mathématique, on a du moins des notions plus claires 
qu'autrefois sur son fonctionnement. Dien que la plupart 
des ouvrages techniques en parlent fort peu et en soient 
reslés aux premieres explications, les idées que nous allons 
exposer ici sont en quelque sorte latentes chez tous ceux 
qui ont à s'occuper de celte question. 

De l'ancienne théorie nous ne garderons qu'une seule 
chose : la différence bien tranchée entre les courants 
induits à la fermeture et à la rupture du circuit induc- 
teur. Le premier, cù à la variation relativement lente de 
l'intensité à l'établissement du courant, ne possède qu 'une 
force électromotrice très faible, lui permettant à peine de 
donner une étincelle d'une fraction de millimètre, méme 
avec les plus grandes bobines; comme nous nous occu- 
pons ici de la bobine d'induction seulement à circuit 
métallique ouvert, c'est-à-dire fournissant des étincelles, 
nous ferons dans ce qui suit constamment abstraction de 
celle première partie et nous ne considérerons que le 
moment de la rupture. 

Pour bien comprendre le rôle capital du condensateur, 
prenons le cas trés simple d'un circuit composé d'une 
bobine de self-induction constante L,, parcourue par un 
courant J, fourni par un pile de force ¢lectromotrice E, 
la résistance totale du circuit étant R, on a 

bu 
NR R 

Si on rompt le circuit sans provoquer d'étincelle au 

point de rupture et si les extrémités séparées sont reliées 


Ls c 


E 
Fig. 1. 


aux deux armatures d'un condensateur, on a alors le S\S- 


léme représenté ci-dessus (ig. 1), avec l'équation bien 
connue : 


dl 0 
Leg HR+ ý= E (1) 
et les conditions initiales et finales suivantes : 
E 
I, — h I. — 0, 


Q, —0 Q. == GE. 
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. AL, I 
En pratique on a toujours C «gg donc les racines de 


l'équation (1) sont imaginaires et Q est périodique; le 
courant est oscillaloire, 


[m cos (f + K) + B sin (8/ + K)] 


— inl 9 
ae in cos K+ B sin K (2) 
zi l: 
ME T 
: 1 
A =: — — — d ateme =: 
et! CL, 4L °" plus simplement $ Gf. 
a] 


La force électromotrice induite qui a pour valeur L,, T 
abstraction faite de la réaction due au courant secondaire, 
a pour valeur : 


1 š 
E,=Ln 3 (5) 
—LI EI — no) cos (B K) — 2 pm sin (B+ B), 
scu m cos À +- B sin K 


1 
1000 
de la valeur relative, on voit que F, passe par un premier 
minimum Fm, le plus grand des maxima et minima suc- 


cessifs, _ 
TE eV EVE à 


l'exponentielle peut être également négligée, étant tou- 
jours très voisine de 1, la force électromotrice la plus 
grande atteinte dans le circuit secondaire est : 


bn Li PEL (9) 


VCL, 
c'est-à-dire égale à celle que produirait dans la même 
bobine un courant alternatif sinusoidul(') de fréquence, 
1 
2x V CL, 


en simplifiant ct négligeant les termes inférieurs à 


be lado Ga 


La différence entre les deux modes d’excitation des 
bobines est très grande, la force électromotrice maximum 


est atteinte avec le courant direct intermittent, une seule 


fois à chaque rupture, avec le courant alternatif, on 
l'obtient deux fois par période, d'où un flux puissent 
d'étincelles, autrement dit la puissance utile est plus 
grande dans le second cas que dans le premier, et le ren- 
dement cerlatnement plus élevé, mais il faut ajouter que 
pour les bobines telles qu'on les construit actuellement, 
— est beaucoup plus grande que celle 
x V CL, 

des allernateurs employés couramment et que pour 
obtenir des résultats comparables, il faut augmenter L, 


la fréquence 


(5). I suffit d'une très petite différence entre les courbes du cou- 


dl 
rant alternatif employe et la sinusoide simple pour que di 


une valeur instautanée beaucoup plus grande à égalité de ear. 


11 


prenne 
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dans des proportions incompatibles avee le bon fonction- 
nément de la bobine: 


Le rapport I? est: pour les bobines Ruhmkorff à peu 


prés égal au coefficient de transformation 0, c'est-à-dire 
au rapport-des nombres de spires du secondaire et du pri- 
maire, l'équation (5) peut s'écrire : 

La 


E. = CT 1 
sous cette forme, on voit que la force électromotrice 
induite croit comme v Ln et V8 et en raison inverse de vC, 
il semble donc que le condensateur doit être aussi petit 
que possible; quel est done son rôle exact et peut-on le 
supprimer? 

À la rupture du circuit, au moment où les deux pièces 
en contact se séparent, une étincelle se produit entre 
elles qui prolonge la durée du courant primaire ; la dis- 
tance augmentant, le petit arc créé s'éteint, la résistance 
étant devenue trop grande, mais au moment même de la 
rupture du contact, le eondensateur entre en jeu : sa 
charge étant complètement nulle, il agit conime une résis- 
lance variable depuis 0 au moment de l'ouverture, jusqu'à 
l'infini lorsqu'il est chargé à un potentiel égal à la force 
électromotrice de self-indüction. L’ ie codant de rup- 
lure va se diviser entre ces deux voies, le condensateur 
doit done avoir une capacité suffisante pour que la résis- 
tance qu'il oppose au courant, laquelle croit d'autant plus 
vile que cette capacité est plus petite, soit assez faible 
jusqu'au moment où l'arc s'éteint à l'interrupteur, plus 
rapide sera le mouvement de l'interrupteur et surtout sa 
vilesse initiale (), et plus faible sera la quantité d'électricité 
qui passera sous forme d'étincelle, plus on se rapprochera 
du cas théorique et plus la force électromotrice induite 
sera grande. Cette quantité d'électricité qui passe ainsi à 
l'interrupteur n'est pas fournie seulement. par la capacité 
électromagnétique de la bobine, mais surtout par la pile 
elle-même, elle ne passe qu'à la faveur de l'arc créé et en 
prolongeant là durée du courant inducteur; par consé- 
quent la valeur de 


di 
La 
est toujours une limite supérieure vers laquelle on tend. 

Ces observations font comprendre pourquoi on obtient 
des étincelles plus longues avec l'interrupteur Foucault : 
la tige de platine du pendule oscillant plonge dans le 
mercure et ne sort en rompant le circuit qu'au moment 
où la vitesse du pendule est déjà grande, la distance limite 
est ainsi plus vite atteinte, d'autre part l'interruption se 
produisant dans un liquide plus résistant que l'air chaud 
du petit are, celui-ci est éteint plus rapidement. 

Le véritable rôle du condensateur daus ce cas n'est pas 
de contre-balancer complètement la self-induction de la 


bobine, comme on pourrait le croire d'après les études 
2 —— ——————— 

iH faut entendre ici, par vitesse initiale, la vitesse à linstant de 
la rupture que nous considérons comme origine des teni 


faites dans ces derniers temps sur les courants alternatifs 
et comme on le trouve indiqué dans un ouvrage technique 
récent; en effet, si l'on voulait obtenir un système sans 
self-induction apparente, il faudrait faire la capacité du 
condensateur égale à la capacité électromagnétique de la 
bobine : 


C= =: (6) 


Comme exemple, nous prendrons une bobine de petites 
dimensions; celte théorie élémentaire se vérifie assez bien 
sur les petites bobines et les écarts deviennent de plus 
en plus considérables lorsque les dimensions augmentent. 

Le modèle de bobine en question donne 2 à 2,5 cm 
d'étincelle et ses constantes sont : 


L. = 0,0028 henry, 
Lm =: 0,282 henry, 


C = 0,25 microfarad, 
E = 4volts, 
I = "l ampères. 


Les coefficients d'induction sont mesurés à l'intensité 
de régime. | 

On tire de ces valeurs Em = 74400 volts, chiffre qui 
correspond à peu prés à la distauce explosive de 2 à 
2,9 em observée. ll faut remarquer que Em donnant la 
limite supérieure que peut atteindre la force électromo- 
trice dans le secondaire, la. distance explosive observée 
se rapprochera d'autant plus de la longueur correspon- 
dant à E, que la réaction du secondaire sera plus faible. 

Si le condensateur, au lieu d'avoir la capacité de 
0,25 microfarad, avait été calculé par la formule (6), il 
aurait fallu 8000 microfarads! et la force électromotrice 
Ew aurait été seulement de 400 volts! En réalité, il est 
impossible actuellement de calculer le condensateur con- 
venable pour une bobine donnée, sa détermination est 
purement empirique et dépend autant des constantes 
électromagnétiques de la bobine que de la nature de l'in- 
terrupteur. 

Une idée classique sur le róle du condensateur doit étre 
expliquée et étendue, car elle conduit dans certains cas à 
des résultats faux : toujours en faisant abstraction de 
l'étincelle au trembleur et de la réaction du secondaire. 
on peut représenter la charge Q du condensateur et l'iu- 
tensité / du courant oscillatoire en fonction du temps par 
les courbes ci-dessous. 

L'interrupteur, qui est animé d'un mouvement vibra- 
toire plus ou moins rapide, va fermer de nouveau le 
circuit au bout d'un certain temps qui dépend à la fois 
de son réglage mécanique : inertie, tension du ressort, 
et attraction magnétique, i] peut se faire que la fermeture 
ait lieu, par exemple, en a (fig. 2), au moment où le cou- 
rant est de méme sens que celui créé par la force électro- 
motrice E; dans ce cas l'établissement du régime I, se 
fait plus rapidement, c'est là le seul cas considéré dans la 
théorie classique, mais la fermeture peut se faire aussi 
en b où Í est nul, en c où / est de signe opposé à J), et 


! 


per mwy 


gas P gp ssoappy | 
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où par conséquent l'établissement du régime est plus 
long. Au moment de la fermeture, la charge Q du con- 
densateur peut avoir également des valeurs trés variées 
et par suite l'étincelle au trembleur est plus ou moins 
forte. Si la période de vibration du trembleur n'est pas 
un multiple de la durée d'oscillation électromagnétique, 
il se produit une variation périodique de l'étincelle bien 
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moins brusque et le résullat apparent est d'abaisser plus 
rapidement les ordonnées de la courbe I, l'ensemble se 
comporte comme si la self-induction du primaire était 
moindre, en méme temps la force électromotrice induite 
s'abaisse. 


Quand bien méme, par suite d'un écartement trop 


grand des bornes du secondaire, l'étincelle n'éclaterait 


connue de tous ceux qui ont observé les bobines d'induc- | pas entre elles, la présence seule de ce circuit suffirait à 


tion ; cette variation, due à une interférence des oscillations 
mécanique et électrique, se remarque également à l'in- 


dt 
du courant de charge de la capacité secondaire, peut-être 


aussi à cause de décharges invisibles se produisant dans 
la masse de l'induit. 


produire un abaissement Ge —; probablement par suite 


, ry i 
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Une expérience qui réussit toujours trop bien peut 
donner une idée de ce phénomène : une bobine de grandes 
dimensions est excilée par un courant intermittent, les 
bornes du secondaire assez éloignées pour qu'il n'éclate 
pas d'étincelles entre elles, l'extra-courant à l'interrup- 
teur est plus fort qu'au moment où la décharge secon- 
daire se produit; si l'on vient alors à démonter la bobine 
de facon à ne laisser que le primaire avec son noyau de 
fer, le courant étant rélabli comine avant, on ne tarde 
pas à entendre dans le condensateur un bruit sourd, puis 


I 


Fiz. 2. 


terrupteur, les maxima de l'élincelle secondaire corres- 
pondant aux miei ' urant au trembleur. 


- = a cette théorie simplifiée les étincelles disparaissent complètement à l'interrupteur, 
x = EN = rent observée du pri- le diélectrique du condensateur est percé, un court- 
2 "e š A nes Ruhmkorff circuit s'est établi entre les armatures! 
^ e indüciton-s'oblienicen Pour les petites bobines, comune celle prise précé- 
2 2 & (5), elle passe par un demment pour exemple, l'accord entre la théorie et l'ex- 
= ` =  périence est aussi parfait qu'on peut le vérifier par les 
E | < distances explosives; pour les grandes bobines, il n'en 
Z SN Z ;, . est pas de même, le calcul appliqué à ces dernières donne 
Q ^ > | ' par exemple, pour un modèle dont l'étincelle atteint 
el + Ë omotrice secondaire; | 50 cm, une force électromotrice de plus de 1 million de 
e = | c'est à cette tension | volts; ce chiffre, quelle que soit l'incertitude qui regne 
p NN =Z orimaire et le diélec- | dans la question des distances explosives, est évidemment 
< m - ile bobine citée plus | beaucoup trop élevé. 
= Ÿ ides bobines donnant Que se passe-t-il dans ces grandes bobines ? Pourquoi 
- šà = nir une étincelle de . deux appareils construits exactement de la même manière 
S S >  acées en dérivation | donnent-ils des résultats absolument différents alors qu'au 
zZ z t du fil du primaire | démontage, on peut dire à l'autopsie, on ne découvre 
d „m elte tension, autre- | absolument rien? S'agit-il là de pertes d'énergie sous la 
= 3 qui met la bobine | forme de ces bombardements moléculaires un peu mysté- 
= ba `e développée dans | rieux dont parlait Tesla? Des effluves silencieuses glissant 
° la valeur £,; en | à travers les interstices des isolants, viennent-elles créer 
z > š re de phénomènes | des dérivations au courant induit? On n'en sait rien, et 
; d'abord comme un | l'étude de ces perturbations est trop dispendieuse et d'un 
| | ..-g Yant une certaine | intérèt trop limité pour qu'on ait l'espoir d'une prompte 
a SER c ue. solution. 
: $-37 (induction et de Les idées ci-dessus, si imparfaites, puisqu'elles ne 
$ tz x 'ortance capitale ; tiennent compte ni de la variation de L,, ni de la capacité 
z HE: 2 tions électriques, à peu près indéfinissable d'un condensateur de bobine, 
zi s 


n moment donné 

. < cu resulte des phéno- 
mines que l'on soupconne, mats dont on ignore la cause. 
A chaque décharge entre les bornes du secondaire, 
l'énergie totale du système est diminuée, par conséquent 
l'intensité dans le primaire subit une variation plus ou 


y4 


ni de Faction du secondaire, auront néanmoins le résultat 
d'appeler l'attention de tous ceux qui se servent des bobines 
de Ruhmkorff, peut-être de leur éviter des déboires et, 


. nous l'espérons surtout, de provoquer une étude plus 


compléte de la question. H. Anwacnat, 
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dans des proportions incompatibles avec le bon fonction- 
nement de la bobine: 


4 . ° 
L est’ pour les bobines Ruhmkorff à peu 


s 


Le rapporl 


prés égal au coefficient de transformation 6, c'est-à-dire 
au rapport des nombres de spires du secondaire et du pri- 
maire, l'équation (5) peut s'écrire : 


sous cette forme, on voit que la force électromotrice 
induite croit comme "TN et Vô et en raison inverse de VC, 
il semble done que le condensateur doit être aussi petit 
que possible; quel est done son rôle exact et peut-on le 
supprimer? 

A la rupture du circuit, au moment où les deux pieces 
en contact se séparent, une étincelle se produit entre 
elles qui prolonge la durée du courant primaire ; la dis- 
tance augmentant, le petit are créé s'éteint, la résistance 
étant devenue trop grande, mais au moment mème de la 
rupture du contact, le condensateur entre en jeu : sa 
charge étant complétement nulle, il agit comme une résis- 
tance variable depuis 0 au moment de l'ouverture, jusqu'à 
l'infini lorsqu'il est chargé à un potentiel égal à la force 
électromotrice de self-induction. L'extra-courant de rup- 
lure va se diviser entre ces deux votes, le condensateur 
doit done avoir une capacité suffisante pour que la resis- 
tance qu'il oppose au courant, laquelle eroit d'autant plus 
vite que cette capacité est plus petite, soit assez faible 
jusqu'au moment où Fare s'éteint à l'interrupteur, plus 
rapide sera le mouvement de l'interrupteur et surtout sa 
vilesse initiale (!), et plus faible sera la quantité d'électricité 
qui passera sous forme d'étincelle, plus on se rapprochera 
du cas théorique et plus la force électromotrice induite 
sera grande. Cette quantité d'électricité qui passe ainsi à 
l'interrupteur n'est pas fournie seulement par la capacité 
électromagnétique de la bobine, mais surtout par la pile 
elle-mème, elle ne passe qu'à la faveur de Farc créé et en 
prolongeant la durée du courant inducteur; par consé- 
quent la valeur de 
di 


L. dé 


est toujours une limite supérieure vers laquelle on tend. 

Ces observations fout comprendre pourquoi on obtient 
des étineelles plus longues avec Finterrupteur Foucault : 
la tige de platine du pendule oscillant plonge dans le 
mercure el ne sort en rompant le cireuit qu'au moment 
où la vitesse du pendule est déjà grande, la distance limite 
est ainsi plus vile atteinte, d'autre part l'interruption se 
produisant dans un liquide plus résistant que l'air chaud 
du petit are, celui-ci est éteint plus rapidement. 

Le veritable rôle du condensateur daus ce cas n'est pas 
de contre-balancer completement la selt- induction de la 
bobine, comme on pourrait le croire d'apres les études 


t db faut eutendie ici, par vitesse initiale, la vitesse à Pin-tant de 
la rupture que honus considerotus comme 01 me des let . 


faites dans ces derniers temps sur les courants alternatifs 
et comme on le trouve indiqué dans un ouvrage technique 
récent; en effet, si l'on voulait obtenir un système sans 
self-induction apparente, il faudrait faire la capacité du 
condensateur égale à la capacité électromagnétique de la 
bobine : 


L. I 
G == Re (6) 


Comme exemple, nous prendrons une bobine de petites 
dimensions; cette théorie élémentaire se vérifie assez bien 
sur les petites bobines et les écarts deviennent de plus 
en plus considérables lorsque les dimensions augmentent. 

Le modele de bobine en question donne 2 à 2,5 cm 


d'étincelle et ses constantes sont : 


L. = 0,0025 henry, 
L. = 0,232 henry, 

C = 0,25 microfarad, 
E — 4 volts, 

[ == 


7 amperes. 


Les coefficients d'induction sont mesurés à l'intensité 
de régime. 

On tire de ces valeurs Em — 754400 volts, chiffre qui 
correspond à peu près à la distance explosive de 2 à 
9.5 cm observée. Il faut remarquer que E, donnant la 
limite supérieure que peut atteindre la force électromu- 
trice dans le secondaire, la distance explosive observée 
se rapprochera d'autaut plus de la longueur correspon- 
dant à En que la réaction du secondaire sera plus faible. 

Si le condensateur, au lieu d'avoir la capacité de 
0,25 microfarad, avait été calculé par la formule (6), 1 
aurait fallu 8000 mierofarads! et la force électromotrice 
E,, aurait été seulement de 400 volts! En réalité, il est 
impossible actuellement de calculer le condensateur con- 
venable pour une bobiue donnée, sa détermination est 
purement empirique et dépend autant des constantes 
électromagnétiques de la bobine que de la nature de l'in- 
terrupteur. 

Une idée classique sur le rôle du condensateur doit être 
expliquée et étendue, car elle conduit dans certains cas à 
des resultats faux : toujours en faisant abstraction. de 
l'étincelle au. trembleur et de la réaction du secondaire. 
on peut représenter la charge Q du condensateur et lin- 
tensité / du courant oscillatoire en fonction du temps par 
les courbes ci-dessous. 

L'interrupteur, qui est animé d'un mouvement vibra- 
toire plus ou moins rapide, va fermer de nouveau le 
circuit au bout d'un certain temps qui dépend à la fois 
de son réglage mécanique : inertie, tension du ressort, 
et attraction magnétique, il peut se faire que la fermeture 
ait lieu, par exemple. en a (fig. 2), au moment on le cou- 
rant est de méme sens que celui créé par la force électro- 
motrice E; dans ce cas l'établissement du régime I, se 
fait plus rapidement, c'est là le seul cas considéré dans la 
théorie classique, mais la fermeture peut se faire aussi 
en bow Í est nul, en c où Í est de signe opposé à L. et 
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oü par conséquent l'établissement du régime est plus 
long. Àu moment de la fermeture, la charge Q du con- 
densateur peut avoir également des valeurs trés variées 
el par suite l'étincelle au trembleur est plus ou moins 
forte. Si la période de vibration du trembleur n'est pas 
un multiple de la durée d'oscillation électromagnétique, 
il se produit une variation périodique de l'étincelle bien 
connue de tous ceux qui ont observé les bobines d'induc- 
tion; cette variation, due à une interférence des oscillations 
mécanique et électrique, se remarque également à l'in- 
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terrupteur, les maxima de l'étincelle secondaire corres- 
pondant aux minima de l'extra-courant au trenibleur. 

Une autre conclusion à tirer de cette théorie simplifiée 
explique la destruction fréquemment observée du pri- 
maire et du condensateur des bobines Ruhmkorff. 

La force électromotrice de self-induction s'obtient en 
substituant L, à Lm dans (5) (4) et (5), elle passe par un 
maximum, 


1 


E VEL; 

au mème inslant que la force électromotrice secondaire; 
c" est infiniment plus grand que E, c'est à cetle tension 
Sm que doivent résister l'isolant du primaire et le diélec- 
trique du condensateur; dans la petite bobine citée plus 
haut on a ca = 790 volts, dans les grandes bobines donnant 
40 et 50 cm d'etincelles, on peut obtenir une étincelle de 
0,1 à 0,2 cm entre deux boules placées en dérivation 
entre les bornes du primaire. L'isolant du fil du primaire 
doit étre assez épais pour résister à cette tension, autre- 
ment il se produit un court-circuit qui met la. bobine 
hors de service. La force électromotrice développée dans 
le secondaire n'atteint que rarement la valeur Em; en 
effet, le circuit secondaire est le siège de phénomènes 
inexpliqués jusqu'ici : il se comporte d'abord comme un 
circuit doué d'une self-induction et ayant une certaine 
capacité dont la distribution est inconnue. 

La distribution relative de cette self-induction et de 
celte capacité a probablement une importance capitale ; 
il est certain que vu la rapidité des oscillations électriques, 
le courant n'a pas la méme valeur à un moment donné 
dans tous les points du circuit: il en résulte des phéno- 
ménes que l'on soupconne, mais dont on ignore la cause. 

A chaque décharge entre les bornes du secondaire, 
l'énergie totale du système est diminuée, par conséquent 
l'intensité dans le primaire subit une variation plus ou 
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moins brusque et le résultat apparent est d'abaisser plus 
rapidement les ordonnées de la courbe I, l'ensemble se 
comporte comme si la self-induction du primaire élait 
moindre, en mème temps la force électromotrice induite 
s abaisse. 

Quand bien méme, par suite d'un écartement trop 
grand des bornes du secondaire, l'étincelle. n'éclaterait 
pas entre elles, la présence seule de ce circuit suffirait à 
produire un abaissement ce ú probablement par suile 
du courant de charge de la capacité secondaire, peut-être 
aussi à cause de décharges invisibles se produisant dans 
la masse de l'induit. 

Une expérience qui réussit. toujours trop bien peut 
douner une idée de ce phénoméne : une bobine de grandes 
dimensions est excitée par un courant intermittent, les 
bornes du secondaire assez éloignées pour qu'il n'éclate 
pas d'étincelles entre elles, l'extra-courant à l'interrup- 
teur est plus fort qu'au moment où la décharge secon- 
daire se produit; si l'on vient alors à démonter la bobine 
de facon à ne laisser que le primaire avec son noyau de 
fer, le courant étant rétabli comme avant, on ne tarde 
pas à entendre dans le condensateur un bruit sourd, puis 
les étincelles disparaissent complètement à l'interrupteur, 
le diélectrique du condensateur est percé, un court- 
circuit s'est établi entre les armatures! 

Pour les petites bobines, comme celle prise préce- 
demment pour exemple, l'accord entre la théorie et l'ex- 


périence est aussi. parfait qu'on peut le vérifier par les 
' distances explosives; pour les grandes bobines, il n'en 


est pas de mème, le calcul appliqué à ces dernières donne 


‘par exemple, pour un modèle dont l'étincelle atteint 


90 cin, une force électromotrice de plus de 4 million de 


volts; ce chiffre, quelle que soit l'incertitude qui règne 
. dans la question des distances explosives, est évidemment 
: beaucoup trop élevé. 


Que se passe-t-il dans ces grandes bobines? Pourquoi 


. deux appareils construits exactement de la même manière 


donnent-ils des résultats absolument différents alors qu'au 


' démontage, on peut dire à l'autopsie, on ne découvre 


absolument rien? S'agit-il là de pertes d'énergie sous la 
forme de ces bombardements moléculaires un peu mysté- 
rieux dont parlait Tesla ? Des effluves silencieuses glissant 
à travers les interstices des isolants, viennent-elles créer 
des dérivations au courant induit? On n'en sait rien, et 
l'étude de ces perturbations est trop dispendieuse et d'un 
intérét trop limité pour qu'on ait l'espoir d'une prompte 
solution. 

Les idées ci-dessus, si imparfaites, puisqu'elles ne 
tiennent compte ni de la variation de L,, ni de la capacité 
à peu prés indéfinissable d'un condensateur de bobine, 
ni de l'action du secondaire, auront néanmoins le résultat 
d'appeler l'attention de tous ceux qui se servent des bobines 
de Ruhmkorff, peut-être de leur éviter des déboires et, 


. nous l'espérons surtout, de provoquer une étude plus 


complète de Ja question. H. AnuacNaT, 
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SUR LE 
COUPLAGE EN PARALLÈLE DES ALTERNATEURS 


Le couplage des alternateurs en parallele est assez usité 
en Europe, mais peu en Amérique. Des essais timides ne 
donnérent que des résultats médiocres, de sorte que l'on 
en déduisit que les alternateurs du type américain ne 
pouvaient marcher eu parallele. 

Dernièrement cependant, M. Steinmetz reprit cette 
question avec des alternateurs Thomson-Houston, et les 
resultats de ses essais sont les suivants : 

La fréquence ne joue aucun ròle, des allernateurs d'une 
fréquence de 125 périodes par seconde et de 25 périodes 
par seconde ayant également bien fonctionné en syn- 
chronisme. La self-induction des alternateurs bien pro- 
portionnés n'a pas d'effet, des générateurs à courants 
triphases et de trés faible self-induction fonctionnant aussi 
bien en parallèle que des alternateurs à induit cuirassé, 

La théorie indique que les meilleures conditions sont 
réalisées quand le courant est décalé de #5 degrés sur 
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Dittérence des forces electromotnces des 2 alternateurs. 
Fonctionnement de deux alternateur Thomson-louston en parallele, 


b force dectromotrice de Fun des alternateur. — IV, force electromotrice 
de Vautie alternateur. — H. force électromotnee de enseriible apres le 
couplage. — Hl. intensité eficace du courant d'échange, 


la force electromotriee, c'est-à-dire quand. l'inductanee 
de l'induit est égale à sa résistance, mais M. Steinmetz 
trouve que cette condition est impraticable dans les alter- 
nateurs industriels et qu'elle conduirait plutòt à un celic 
complet. 

Pour determiner Vintluence de l'inégalite de f. ë. m. 
des alleriateurs au moment de leur couplage, M. Stein- 
metz prit deux alternateurs ordinaires Thomson-Houston, 
régla les vitesses pour obtenir la méme fréquence de 


125 périodes par seconde, et l'excitation pour obtenir 
1000 volts aux bornes de chaque machine. Puis, sans 
autre précaution, abaissa l'interrupteur de connexions. 
Les machines se mirent de suite en phase avec un échange 
de courant de 4 amperes. 

La méme expérience fut ensuite recommencée un cer- 
tain nombre de fois, en augmentant successivement la 
f. é. m. de l'une des machines de 100 volts, et en abais- 
sant l'autre d'une quantité égale. 

Le fonctionnement en parallèle ne fut pas altéré, mais 
le courant d'échange des deux machines croissait. pro- 
gressivement. Cependant, quand la f. é. m. de l'une des 
machines était inférieure à 100. volts et Fautre voisine 
de 2000 volts, l'équilibre devenait peu stable. 

Les résultats de ces essais ont été traduits sous forme 
de courbes dans le diagramme ci-dessus. On remarque 
que quand la différence des f. é. m. dépasse 800 volts, la 
f. é. m. résultante ne reste plus égale à 4000 volts, mais 
croit progressivement et l'intensité du courant d'échange 
croit proportionnellement au-dessus de 150 volts d'écart. 
Hest bon de remarquer que ce courant est très décalé par 
rapport à la f. é. m. et, par suite, ne correspond qu'à 
une très faible puissance moyenne dépensée. 

Les conclusions à tirer de ces essais sont que des 
alternateurs bien proportionnés et amenés à la méme 
fréquence, peuvent èlre couples en parallele mème dans 
des conditions tres différentes de charge et d'exeitation, 
sans aucune précaution particulière. G. H. 


UN ANCIEN BREVET FRANÇAIS 


SUR LA TRACTION ÉLECTRIQUE A HL AÉRIEN 


On connait le flair tout particulier de notre collabora- 
teur, M. 4. Tanner, pour découvrir les anciens brevets et 
donner raison au proverbe : Nihil novi sub sole. Le bre- 
vet qu'il nous communique aujourd'hui présente une 
saveur toute spéciale en présence du développement si 
rapide de la traction électrique par conducteurs aériens 
et trolleys. Les commentaires de M. Tanner feront l'objet 


d'un article ultérieur. E. H. 
Brevet d'invention. — Moxsirur Bové,  Fnascois-ArgxawonE, 
PLACE Perracue, 12, < Lyros (Ruòse). — Ne 1264456, en date 


du 17 septembre. 1878; délivré le 12 décembre 1818. — 
Traction des véhicules sur rails par l'électricité. 


Description d'un systeme de traction des voitures de tramway 
et autres voitures sur rails, à l'aide de machines magneto- 
électriques, dit : Traction des véhicules sur rails par l'élec- 
lricale. 


I? Prixcipe pk pase. — Notre systéme a pour base le principe 
suant, à savoir qu'une machine magnéto-électrique, en mou- 
vement, qui se trouve reliée: gabvaniquement à une. autre 
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machine magnéto-électrique, anime cette dernière d'un mou- 
vement analogue. 

C'est le transport des forces à distance par l'électricité, 
principe encore peu connu, et que nous nous proposons 
d'appliquer spécialement à la traction des voitures de tramway, 
et généralement aux véhicules sur rails. 


9° DÉVELOPPEMENT DE LA QUESTION. — Supposons une première 
machine magnéto-électrique, À (fig. 1), mise en mouvement 
par une force naturelle, une chute d'eau par exemple; si on 
la relie galvaniquement à une machine analogue, D, située 
dans une voiture sur rails, mm’, par les fils ek, e’k’, cette der- 


Fig. 1. 


nière machine se mettra également en mouvement. De plus, 
si la machine B est en rapport d'engrenages avec les roues 
de la voiture mm', celle-ci participera au méme mouvement, 
selon la force motrice de la machine B. 


3° FORCE MOTRICE DES MACHINES MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES. — Íl est 
reconnu aujourd'hui : 1° que le pouvoir dynamo-électrique des 
machines magnéto-électriques est proportionnel à la vitesse 
de rotation imprimée à l'axe porteur des bobines; 2° que cette 
force est aussi proportionnelle au nombre de producteurs 
électriques, plusieurs de ces machines pouvant associer leurs 
effets, de méme que les éléments des piles voltaiques; 3° que 
les courants obtenus sont de même nature que ceux des piles 
voltaïques ; 4° que le transport de la force motrice, d'une ma- 
chine sur l'autre se fait avec une perte proportionnelle à la 
résistance du circuit; 5° que divers constructeurs ont fait des 
machines magnéto-électriques exigeant trois, six, huit et 
meme dix chevaux-vapeur, pour leur mise en mouvement, à 
la vitesse de 450 tours par minute; 6* que ces machines trans- 
mettent à une ou à d'autres machines semblables le travail 
moteur avec une perte de 50 pour 100, dans des conditions 
ordinaires de résistance du circuit; 7° qu’enfin, dans ces con- 
dilions, on peut construire, à peu de frais, des machines ma- 
gnéto-électriques propres à transmettre à distance une force 
motrice capable d'entrainer un véhicule sur rails pesant 
40 quintaux métriques environ, voyageurs compris. Or ce 
résultat est suffisant pour l'application dont nous nous occu- 
pons spécialement, avec la volonté de l'étendre par les moyens 
que nous allons indiquer, à la traction des véhicules orga- 
nisés en train. 

On sait, d'aprés l'expérience, que sur les voies de fer hori- 
zoulales, les frottements de roulement (sur la voie et sur 
l'essieu) ne sont que la 200° partie du wagon, si celui-ci est 
bien construit et bien graissé, el à la vitesse maxima de 
90 km à l'heure. Notre wagon de tramway pesant 40 quintaux, 
vovageurs compris, la résistance en plaine ne sera que de 
40 000 

200 
sera triple, soit 600 kg. Or, un cheval de moyenne force peut 
trainer sur les routes ordinaires, au trot, dans les rampes de 
l'inclinaison maxima de celle des tramways comme en plaine, 
800 kg au minimum. D'où il suit que la traction de la voiture 


kg, soit: 200 kg. Dans les rampes de tramway elle 


i» 


600 6. 
SUÜ ou 5 de cheval 


ordinaire dont le travail est estimé 48 kem, soit donc 51 kem. 

D'autre part, la meilleure magnéto-électrique perdant 
50 pour 100 de sa force motrice lorsqu'elle la transmet à dis- 
tance, à une machine semblable, ou, ce qui revient au inéine, 
donnant un rendement d'au moins 50 pour 100, il s'ensuit 
qu'il faudra développer sur là première machine un pouvoir 


projetée exigera une force reportée par 


100 . 31 
10 
en mouvement sur rails, tant en plaine que dans les rampes, 

le véhicule pesant 40 000 kg, et à une vitesse considérable. 
C'est moins d'un cheval-vapeur. Les machines de Gramme 
assurent ces résultats, et encore de plus merveilleux. 


dynamo-électrique de kgm, ou 44 kgin, pour me:tre 


4 TRACTION EN VITESSE DE TRAMWAY. — La vitesse des voitures 
de tramway n'excédant pas 10 à 12 km à l'heure, il s'ensuit, 
d'après les considérations ci-dessus, que la question de la 
traction de ces voitures par le courant dynamo-électrique ne 
doit pas étre douteuse. | 

La difficulté pratique est dans l'établissement d'une com- 
munication galvanique constante eutre la machine magnéto- 
électrique fixe À (fig. 1), que nous appellerons la magnélotrice, 
et la machine mobile B, que nous appellerons, l'électromotive. 


5° Pour la résoudre nous adoptons les moyens suivants : 

Le long de la voie, formée de deux rails rr' et ss' (fig. 2), 
nous placons un conducteur galvanique, aa', dont l'extrémité, 
a, est reliée à l'un des pôles de la magnétotrice, À, tandis que 


l'autre extrémité, a’, est isolée galvaniquement. Ce conduc- 
teur est lui-même isolé dans tout son parcours. L'autre pôle 
de la magnétotrice est relié à la terre, au point x. La ma- 
gnélotrice-lance ainsi un courant ouvert, sur le conduc- 


teur aa'. 


6* Soit mm’ la voiture sur rails; sur celte voiture l'électro- 
motive B (4) est reliée galvaniquement, par l'un de ses póles, 
au conducteur aa’, à l'aide du fil conducteur BP; l'autre pôle 
de l'électromotive B est relié à la terre par l'intermédiaire de 
l'essieu, les parties conductrices des roues de la voiture mm', 
el des rails, reliés eux-mémes convenablement au sol, sur 


lesquels elle porte. 


7* Le circuit galvanique se trouve ainsi fermé. De telle sorle 
que l'électromotive B, qui est animée par la maguétotrice A, 
mettra en mouvement la voiture mm’, et comme le circuit 
restera toujours fermé, la voiture mm circulera sur la voie rr 
et ss’ aussi longtemps que l'on voudra, et quelle que soit la 
longueur de ce railway. 


8° Pour arréter la voiture mim’, il suffira d'ouvrir le circuit 
galvanique, pour la faire marcher en arrière, de changer le 
sens du courant dans l'électromoltive; pour la remettre en 
marche en avant, de rétablir le courant dans le premier sens. 
Le fil, BP, est tendu entre la voilure et le conducteur, aa' 
avec lequel son extrémité P est en contact galvanique per- 


manent. 


9° CoxMENT S'OPÈRE LE CONTACT SUR LE CONDUCTEUR. — Le contact 
3 lieu sur un conducteur coustitué par un fil en cuivre dénudé 
aa’, de 2 ou 9 mm de diamètre. Le fil traverse un petit 
cylindre ce (fig. 5), où il est maintenu par une petite roue à 
core? pp’, de la gorge de laquelle il ne peut s'échapper. 1l 
Lraverse, en outre, à frottement doux une sorte de brosse 
métallique, b, b', placée dans le cylindre, en avant-roue. Nous 
appellerons l'ensemble « les roues glissières ». 

Ce cylindre est porté par le bras en fer, M, faisant corps 
avec la traverse, LL’, à laquelle sont adaptées, dans le mème 
plan, les roues à gorge, R, RY, de 6 cin de diametre environ et 
de 1 em d'épaisseur environ. Le système des roues s engage 
sur les lèvres d'un double fer à T, sorte de petit rail, constitué 
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par deux bandes Ss’, TT’ (fig. 5 bis), entre lesquelles les roues , tant sur la voie n° 1 (aller) que sur la voie n° 2 (retour); ce 


RR’, peuvent circuler. Au point central, P, s'attache le til con- 
ducteur qui aboutit à l'électromotive (8). Le point d'attache, 
P, est isolé galvaniquement par rapport au support M, et au 
cylindre ce’; il communique simplement avec la roue rr 
et les brosses b, b”, lesquelles prennent, grâce au contact per- 


manent, le courant qui traverse le fil, aa’, et qui vient de la 
magnetotrice (5). Le fer à T, SS’ et TT’, est soutenu horizon- 
talement, tous les 8 ou 10 m environ, par des poteaux, et placés 
à 4 m environ au-dessus du sol. Les deux bandes qui le coni- 
posent sont datis un mème plan vertical. 

Tous les metres environ les bandes SS' et TT' (fig. 5 bis et 4) 
supportent un demi-anneau, oo, en porcelaine, sur lequel 

S S’ 
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repose, sans aucun point d'attache, le fil conducteur aa’, et 
aussi, sans contact possible avec aucun corps bon conducteur, 
autre que la roue rr’, et les brosses b, b (tig. 5). 

Le cylindre ce’ sera en bois goudronné, Les bandes du fer 
à T auront environ 5 im. de long, 5 em de large et 4 mim d'é- 
paisseur.. Elles seront séparées d'environ 6 cm, On pourra 
faire porter le fer à T sur des poteaux, sur des maisons, sur 
des arbres, des reverheres, ete. 

Le conducteur, aa’, suivra atnsi toutes les sinuosités du 
railway. 

Nola : Par économie, sur Jes longs parcours, on pourrait 
faire que l'une des bandes TU fùt elle-mème le. conducteur. 
On la reduirait à de tres faibles proportions; l'autre bande 
serait remplacée par. un fil, dont le. rôle serait de tixer le 
systeme, 


10° Tractios KN VITESSE ACCFIÈRÉE, — Pour la. traction des 
voitures de tramway en vitesse accélérée (1 kin par minute et 
au-dessus), les. condneteurs du. courant magnéto-électrique 
seront constituées par des bandes de cuivre, qu'on pourra 
placer sur des poutrelles installées sur le sol, le long des rails 
et sur lesquels elles. seront isolées galvaniqnement, Le cou- 
rant. de da maznetotriee qui parcourra ce conducteur sera 
pris à l'aide d'une brosse métallique vattachee à la voiture 
mon’, La brosse peut ètre placée peripherimuemeut à une 
roue, de maniere à éviter les inconéments d'un frottement 
permanent en vitesse accélérée, Men n'empéche cependant 
que, meme en vitesse accélérée, on ne conserve le systeme du 
contact déjà décent, en espacant un peu plus les bandes, ce 
qui aura. pour conséquence d'agrandir des roulettes RR, et 
d'avoir moms de vitesse. de. roulement, et partant. moins 
d'échappement, 


Pie Ainsi que nous l'avons dit, le courant qui parcourt de 
conducteur aa’ (tig. 4) pourra suivre les sinuosites du railway, 


conducteur aa’, partant de l'un des pôles de la machine ma- 
-néto-électrique, À, suivra d'abord Ja voie n° 1, puis au retour 


la voie n° 2. H sera isolé à son extrémité, a’, comme il a ete 
dit (5°). 


12° Les courants de mème nom, de plusieurs machines 
inagnéto-électriques, pourront être lancés sur le conducteur, 
aa’, ils s'ajouteront dans leurs effets propulseurs. 


15° MOYEN EMPLOYÉ POUR FAIRE MARCHER PLUSIEURS VOITURES SUR LE 
MÈNE RAILWAY, EN GREANT UN SKRVICE SEMBLABLE A CELUI DES OMNIBUS 
DANS NOS VILLES, £T CE, SOUS L'INFLUENCE D'UX SEUL ET MÉME COURANT. 
— Plusieurs véhicules sur le méme railway pourront etre 
actionnés simultanément par le méme courant aa’ (fig. 2). M 
convient pour cela de placer sur chaque voiture un inter- 
rupleur spécial, un diapason que traversera le courant. Le 
diapason étant différent d'une voiture à l'autre, il en resultera 
que l'électroinotive, B, de chaque véhicule, mun’, sera. animé 
par un courant interrompu avant toute là force des courants 
directs. En effet, le véhicule n° 1, par exemple, sera visite, 
grace à son diapason, par un courant ayant 100 interruptions 
par seconde; le véhicule n° 2 le sera par un courant avant 
180 interruptions, le véhicule n° 5, par un courant ayant 
200 interruptions, et ainsi des autres. Mais l'action du courant 
moteur, provenant de la machine A (tig. 2), se fera sentir sur 
chaque locomobile, B, à des intervalles différents, ne se con- 
fondant pas, tres rapprochés, et avec toute sa force propulsive, 
eu se fermant sur chacune d'elles à des intervalles de moins 


1 
de i50 de seconde. 


| ^ Disposition pu piarasox,. — Soit, D, un diapason en acier 
(fix. 5) entre les branches duquel se trouve un électro-àaimant, 


| E. Le courant propulseur, venant de la magnetotrice, arrive 


au diapason par le fil. PP’; il suit le diapason, puis le stylet 
fixe sa, en contact sur platine, avec le diapason, au point a. 
Le courant passe par le stylet et le fil ast), traverse l'electro- 
annant E, aunante le fer doux, puis se rend finalement à 
l'electromotive B, placée comune il a été dit sur la voiture 
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mm’ (2° fig. 2). Mais il est facile de remarquer que chaque fois 
que le courant passe, les branches du diapason sont attirées, 
d'où résulte une cessation du contact au point a, et comme 
conséquence, une interruption du courant. Le diapason revient 
alors à sa position normale, le contact se rétablit au point a, 
avec lui un nouveau passage du courant et aussitót une nou- 
velle interruption, et ainsi de suite. Le courant est interrompu 
selon le mode propre de vibrer de chaque diapason. 


15° Croix DES MACHINES MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES. — Les machines 
de Gramme, construites spécialement pour la transmission 
des forces électriques, seront celles à employer de préférence, 
à toutes autres, dans l'état actuel de la science. 

Celles qui rempliront le róle de magnétotrices seront fortes 
en tension et eu quantité. On pourra placer plusieurs anneaux 
de Gramme sur un méme arbre de rotation. Si l'on dispose 
d'un moteur hydraulique de plusieurs chevaux-vapeur, 40 à 50 
par exemple, on réunira 7 ou 8 anneaux de Gramme sur 
l'arbre de rotation. Les effets d'un pareil systéme seront trés 
puissants et ne s’arréteront pas à la traction de véhicules 
pesant 40 quintaux. Le système de Gramme, employé comme 
électromotive, sera proportionné à l'effet à produire, en se 
rappelant que l'électroinotive qui serait appelée à remorquer 


; ; ! 1 
des voitures formées en train, devrait peser le 7 de la charge 
totale à remorquer. 


16* L'axe qui portera sur les électromotives le faisceau de 
bobines Gramme, aclionnera directement, par l'intermédiaire 
de roues et de pignons, les roues principales du véhicule. On 
évitera ainsi l'emploi de billes, ainsi que les points morts. La 
marche de la voiture sera régulière et non par bonds comme 
celles des locomotives sur les voies ferrées. 

Le rapport des nombres de dents de l'engrenage sera la base 
de la détermination de la vitesse de traclion pour un pouvoir 
dynamo-électrique déjà connu. On pourra mettre deux anneaux 
de Gramme s'engrenant l'un l'autre sur les électromotives de 
forte traction. L'un de ces anneaux, le premier actionné par 
le courant, serait de moitié plus petit que le second dont la 
vitesse serait un peu moindre, actionnerait les roues du 
vehicule, comme il vient d’être dit. Dans ce système, le cou- 
rant propulseur, aprés avoir traversé le diapason déjà décrit 
(14°), arrivera à l'un des électro-aimants du petit anneau, les 
traversera, puis se rendra à l'un des balais du petit anneau 
Gramme; l'autre balai du méme anneau sera relié aux électro- 
aimants du grand anneau de Gramme; ceux-ci à l'un des 
balais du méme grand anneau. Enfin le second balai du grand 
sera relié au sol par l'intermédiaire de l'essieu, des roues et 
des rails comme il a été dit (6°) ci-dessus. 


47° A défaut de forces naturelles, les magnétotrices A 
(fig. 2) seront mues par des manéges ou par des machines à 
vapeur. 


18* Nous ne nous attarderons pas à faire ressortir les avan- 
tages industriels immenses de l'application spéciale décrite 
ci-dessus, qui comprend : 

1* La traction des voitures de tramway; 

2* La traction des wagons de certains chemins de fer en 
général et, en particulier, des chemins de fer agricoles. 

3° La traction sur canaux et rivières, les rails étant consti- 
tués par l'eau. 

Les chemins de fer ordinaires exigent un matériel fixe con- 
sidérable. Notre systéme supprime du coup les machines, et 
réduit considérablement le poids du matériel fixe. 

Nous nous en réservons la proprieté exclusive ainsi que le 
droit d'y apporter telles modifications que nous croirons 
nécessaires. 


A Lyon, le 15 septembre 1878. 
Signé : Bové. 
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L'American Institute of Electrical Engineers. —. 
Cette importante Société savante qui, d'après les derniers 
documents, ne compte pas moins de 768 membres 
dont la grande majorité habite l'immense étendue des 
États-Unis, a son siège à New-York; il en résulte que 
malgré la facilité des communications, une partie seule- 
ment des membres peut prendre part aux séances. Cet 
état de choses a amené depuis quelque temps le désir de 
créer des sections locales. La question vient d'étre résolue 
par une décision de la Société qui autorise la formation 
de sections dans les centres qui comptent au moins 
vingt membres. 

C'est à Chicago et à Lynn que se constitueront sans 
doute les premiéres sections. 


Les conduites souterraines de tramways élec- 
triques. — Tout ce qui touche aux tramways électriques 
intéresse vivement les électriciens des États-Unis. C'est 
en effet la branche de l'électricité appliquée dont le déve- 
loppement a été le plus rapide, et les capitaux qui y sont 
engagés sont considérables. 

Ce développement rapide a été possible gráce seulement 
à l'emploi du trolley et des fils aériens, aussi on comprend 
qu'une modification du système aurait de trés grosses 
conséquences. De nombreuses tentatives ont été effectuées 
dans deux voies différentes : les voitures automotrices 
avec accumulateurs et les conduiles souterraines. Aucun 
des deux systémes n'a encore donné de résultats pra- 
tiques aux États-Unis, néanmoins les recherches con- 
tinuent, encouragées par les répugnances de certaines 
administrations municipales pour les lignes aériennes. 

Ce sont surtout les systèmes de conduites souterraines 
qui paraissent avoir des chances, et le nombre des brevets 
relatifs à des perfectionnements de ce genre est considé- 
rable; un trés grand nombre d'essais de réalisations pra- 
tiques ont été effectués avec un succès relatif, mais sans 
étre suivis d'une exploitation sérieuse. 

M. Stetson vient d'entretenir ses collègues d'une nou- 
velle tentative de ce genre qui se poursuit actuellement 
sous sa direction à Coney Island. 

M. Stetson rappelle les inconvénients pratiques des fils 
aériens au point de vue du danger et de l'encombrement 
des rues, et il passe en revue les principaux essais anté- 
rieurs de canalisations souterraines. 

Les systèmes qui ont donné lieu aux essais les plus 
sérieux sont ceux dans lesquels les cábles ou conducteurs 
ne sont pas isolés, mais placés à l'intérieur d'un conduit 
où pénètre un sabot ou contact mobile : systèmes Bentley- 
hnight, Siemens, Love. Le seul qui ait été exploité est le 
systóme Siemens (réseau de Budapest), mais l'auteur, 
s'appuyant sur l'autorité de plusieurs ingénieurs améri- 
cains, n'admet pas qu'il soit applicable aux États-Unis, oü 
le climat est autrement rigoureux qu'à Budapest. 
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Dans ces dernières années, on a cherché à éviter la fente 
qui met en communication l'intérieur du conduit avec 
l'extérieur; les cábles sont alors entièrement isolés, et ils 
sont mis en communication temporaire avec de courtes 
seetions de conducteur placées le long de la voie. La mise 
en communication est elfeetuée pour la voiture elle- 
méme : svstemes Gordon et Lineff, Pollak, Wheless, 
Van Depoele, etc. 

M. Stetson a profité des résultats oblenus par ses prédé- 
cesseurs, aussi le systéme qu'il préconise ne se distingue- 
t-il pas par une trés grande originalité. Les constructeurs 
(car un grand nombre d'ingénieurs ont travaillé à la 
question) ont cherché à éviter tous les inconvénients des 
autres systèmes, avec leur maximum de simplicité. 
M. Stetson se flatte d'avoir enfin. réussi à élaborer un 
système pratique; des expériences sérieuses ont été effec- 
tuées sur une ligne d'essais. Reste à savoir si, en grand, 
les résultats seront aussi favorables. 

Dans ses grandes lignes, le système consiste en un 
conduit dans le genre de ceux des tramways funiculaires, 
mais moins onéreux (section 75 mm sur 180 mm); il est 
pourvu d'une rainure où glisse un sabot qui s'étend sur 
une longueur égale à celle de la voiture. Ce sabot est 
relié à la voiture de telle manière qu'en cas de déraille- 
ment, il se detache et reste dans le conduit. 

Ce conduit renferme deux cables parfaitement isolés, 
qui traversent des boites de contact, placées tous les 
5 m, où ils sont dénudés sur une certaine longueur et 
peuvent étre mis en contact avec des pieces spéciales, 
lorsque celles-ci sont déviées par le sabot; des ressorts 
les ramènent en place après le passage de la. voiture. ll 
n'y a done aucune liaison entre les câbles et l'extérieur, 
tant que le sabot ne passe pas. L'efficacité du systéme 
dépend naturellement de l'isolement parfait de ces boites 
et de la pièce de contact qui en traverse le couvercle, 
ainsi que du fonctionnement de ces contacts. Ces boites 
sont parfaitement étanches et remplies d'huile et de paraf- 
fine. Ha fallu également prévenir les étincelles dans ces 
boites, à la rupture du contact; cette rupture se fait à 
l'extérieur, sur le sabot. 

ll y a peut-etre là l'origine d'un développement nou- 
veau de la traction électrique, mais il ne faut pas perdre 
de vue qu'alors même que ce système, ou tout autre 
analogue, fonclionnerait pratiquement bien, il reste encore 
à considérer le côté financier de la question. Le coût de 
voies ce genre en empéchera certainement l'emploi dans 
bien des cas où le trolley et les lignes aériennes resteront 


applicables. E. M. 
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Carte et statistique des stations centrales de 
distribution d'énergie électrique établies en France 
au 4° janvier 4894. -— La quatrième edition de notre 
carte et statistique. des stations centrales, tice a part 
et brochee, est mise en vente aur bureaur de Adminis- 
tration du journal, 9, rue de Fleurus. Eile sera crpediee 
Frasca à doute personne qui en [era la demande contre 
envoi de 60 centimes en timbres-poste. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTHIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Le 


Séance du 96 février 1894. 


M. Mascart présente une Note de M. J. Scuiur, dont 
nous ne saisissons pas nettement la portée ni la significa- 
tion. Il s'agit, si l'on s'en rapporte au titre de la Note, de 
compenser la force électromotrice d'une pile hydro-élec- 
trique par un procédé sur lequel nous attendrons des 
informations nouvelles avant de le publier, car la Note de 
M. J. Schürr nous semble obscure à plaisir. 


Mesure de la différence de phase entre deux cou- 
rants alternatifs sinusoidaux de méme période. — 
Note de M. Argent lEss, présentée par M. A. Cornu. -- En 
cherchant une méthode qui permit de déterminer direc- 
tement l'angle de différence de phase entre deux courants 
sinusoidaux, j'ai été conduit aux résultats suivants : 

Avec chacun des courants [sin olet P sin (ot + 4), 


/ 


9 
AT b "S 
[7 — wj, on crée un champ magnétique tournant. ll 


suffit, à cet elTet, de faire passer chaque courant dans 
deux bobines à axes perpendiculaires et faisant partie de 
deux circuits dérivés à inductance telle que les courants 
qui y circulent présentent entre eux une différence de 
phase d'un quart de période (voy. fig. 1 et 2). On règle 
les courants dans les bobines de facon qu'ils aient meme 
amplitude : ù = à, = 0, = tp et l'on dispose les circuits 
de manière que les deux champs tournent en sens opposés 
(lig. 5). En les faisant agir au méme point, les deux 
champs tournants donnent alors une résultante fixe dans 
l'espace, et dont l'orientation fait avec l'origine un angle 
égal à la demi-différence de phase. On a, en effet (fig. 4), 
Il sin (ot + b + ç) — Il sin (ot + ç) q 


(coros qae 3 


tang z= H cos (ot + «b + š) + ll cos (ot + 3) 


L'orientation de ce champ fixe peut être déterminée à 
l'aide d'une petite aiguille de fer doux suspendue au 
centre d'action du champ (!). 

Langle @ serait évidemment nul si l'on faisait passer 
le méme courant dans les deux paires de circuits I mis 
en serie. Cette remarque définit expérimentalement l'ori- 
gine goometrique de cet angle. 

Si l'on mettait en dérivation ces deux paires de circuits, 
on avriverait, apres réglage, au méme résultat; mais si 
cette disposition est moins commode pour déterminer 
l'origine, elle offre l'avantage de déterminer le signe de 
la derivation. correspondante. En effet, en intercalant 


t La determination de d par la moitié de sa valeur Ke l'inde- 


terunnation que comporterait one semblable aizuille. 
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respectivement à l'entrée de chaque paire IP des bobines 
BB’ de méme résistance apparente et de self-induction 
inégale, on crée une différence de phase de signe connu. 

Dans la pratique, la création d'une différence de phase 
d'un quart de période entre deux courants alternatifs 


€, sin (ct + p) 


Trn wt 
ts cor (Gé +$ ) 
£; rin (£ ee) 
lsin (€+ $) 
£5 cos (ot be Q) 
Fig. 1et2. 


Si l'on a deux courants créant respectivement des 
champs À sin ot et Asin (wt -I- W), il suffit de composer 
ces derniers précisément sous cet angle W pour que leur 
résultante soit constante; elle a, en effet, pour valeur 


H = |h* sin * wt + h" sin? (ot + W) 
— 92h! sin ot sin (ot + W) cos y = h sin Y. 


Pour V' = 90°, on est ramené au cas précédent. 

Dans les deux dispositifs décrits ci-dessus, les quatre 
champs magnétiques qu'il s'agit de composer doivent 
avoir méme amplitude. On peut les régler de trois facons 
différentes, soit en faisant varier : 1? la résistance du cir- 
cuit; 2» le nombre de spires actives des bobines; 5° la 
distance des bobines au centre d'intersection des champs. 

Si, au lieu de courants, on préférait se servir dans 
cette méthode de mesure de différences de potentiel, on 
pourrait avoir recours aux champs électrostatiques formés 
entre des armalures de condensateurs, que l'on compose- 
rait d'après le mème principe. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 2 mars 1894, 


M. Hirr,iRgr fait observer que le raisonnement par 
lequel M. Pellat a, dans la dernière séance (*), voulu éta- 
blir que les forces électromagnétiques sont appliquées au 
courant et non à la matière ne lui semble point exact. 
L'équation écrite par M. Pellat w+ x — Eq, où w est le 
travail du poids moteur, x le travail des forces électro- 
magnétiques, ne lui parait pas correcte. On se trouve en 
présence d'un système où le travail moteur est égal au 
travail résistant et l'on a w + 7 — 0. 


-em —À 


il) Voy. l'industrie électrique, du 11 mars 1894, page 007. 


exige l'emploi de condensateurs. On peut éviter d'em- 
plover ces appareils en usant d'un artifice qui constitue 
en méme temps un moyen intéressant pour obtenir un 
champ magnétique tournant d'intensité constante à l'aide 
de deux courants à différence de phase quelconque. 


H sin (uted +) 


a E s d 


es 
1 Hoos (mte ben) +: 
dé H ons (our + 9) > 33 
Ri j $= 
i ' 
E i 
r| : 
' Haas (Wieden) 
+ Hos (6*9) 
Fiz. $. Fig. 4. 


M. Vascuy démontre la même relation en partant des 
équalions fondamentales de la Mécanique. 


M. Peat répond à M. Hillairet que l'on ne peut, dans 
l'application du principe de l'équivalence, assimiler l'effet 
du frottement à un travail. H objecte à M. Vaschy que, 
dans le méme ordre d'idées, on n'est point en droit d'ap- 
pliquer le principe des forces vives lorsqu'il y a frotte- 
ment. 


M. Le CuATELIEn ne croit pas que l'on puisse parler du 
principe de l'équivalence, en isolant par la pensée un 
corps dans un système; il y a toujours aux moins deux 
corps à considérer. 


M. Aunauax fait observer que, dans une publication 
récente, M. Duhem a précisé les conditions dans lesquelles 
on peut légitimement appliquer le principe : non seule- 
ment le corps considéré doit revenir à son état. initial, 
mais encore pareillement tous les corps du svstéme; ou 
du moins il faut bien connaitre les liaisons qui les rat- 
tachent au corps que l'on envisage en particulier. 


M. Perat partage entièrement cet avis; il a toujours 
énoncé ainsi dans son enseignement le principe dans 
l'équivalence ; aussi bien, dans la question actuelle, il 
s'agit de connaitre les liaisons exactes du système. 


M. D'AnsoxvaL fait fonctionner devant la Société un 
moteur à pétrole construit par la maison Paxuarp et Le- 
vassor sur les données de M. Daimler. Ce moteur est carac- 
térisé par une grande vitesse de rotation et une extréme 
légèreté. Sa construction est extrémement simple et ne 
comporte que le nombre de pièces rigoureusement néces- 
saires pour le parcours du cycle à 4 temps. Tous les 
mouvements ont lieu à l'intérieur d'un bâti et on ne 
trouve à l'extérieur, comme partie mobile, que la poulie 
motrice. | 

M. d'Arsonval cite les nombreuses applications. faites 
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depuis 9 ans de ce moteur par MM. Panhard et Levassor, 
notamment à la traction des voitures sur route. 

M. d'Arsonval montre que le moteur à pétrole, qui ne 
pèse que 50 à 60 kg par cheval, qui’consomme 500 g de 
pétrole, qu'on trouve partout, par cheval-heure, est le 
véritable moteur applicable à la traction sur route et que, 
sous ce rapport, il laisse bien loin derrière lui le moteur 
électrique actionné par des accumulateurs. 


REVUE DE LA PRESSE 


Groupement des dynamos en parallèle. — Mérnovr 
DE M. Brenner. — Le groupement de deux dynamos en 
parallèle, sur un tableau de distribution, s'effectue après 
avoir égalisé leurs forces électromotrices, soit avec l'aide 
de deux voltmètres dont l'un indique le voltage de la ligne, 
l'autre celui de la machine à accoupler, soit avec un seul 
voltmètre que l'on place alternativement sur les deux 
circuits. La première méthode;exige deux appareils dont 
les indications concordent parfaitement. La seconde pré- 
sente des incertitudes, la force électromotrice sur la ligne 
pouvant varier pendant qu'on mesure celle de la dynamo. 
Ce défaut est particulièrement sensible lorsqu'il s'agit 
d'un réseau de tramways, où il se produit toujours de 
brusques variations. 

M. W. H. Brenner, ingénieur de la Montreal Street 
Railway C", a appliqué à la station de Cote Street un sys- 
tème de couplage consistant à mettre la ligne et la machine 
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à coupler en opposition à travers le voltmètre, de facon 
que celui-ci indique la différence entre les forces électro- 
motrices. 

Le schéma ci-contre montre du reste l'application de 
cette méthode au groupement de 4 machines D,, D,, D., Dy. 
| est un interrupteur à 5 directions, et € un commutateur- 
inverseur. LL’ sont les fils de ligne. L'un des pôles de 
chaque machine est relié. directement au conducteur L' 
(avec interposition d'un plomb fusible). L'autre póle est 
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en communication avec une des touches de l'interrupteur I. 
La dernière touche de cet interrupteur est reliée au com- 
mutateur C. Le groupement s'effectue de la façon sui- 
vante : on mesure le voltage de la ligne en mettant l'in- 
terrupteur sur la 5* touche, comme il est indiqué sur le 
schéma. On inverse ensuite le courant dans le voltmètre à 
l'aide du commutateur C (le voltmètre employé est un appa- 
reil Weston). L'aiguille est ainsi déviée en avant du zéro. 
On met alors l'interrupteur I sur la touche qui correspond 
à la dynamo à mettre en circuit. Si le voltage de cette 
dynamo est plus élevé que celui de la ligne, le voltmètre 
indique la différence; si au contraire le voltage de la 
ligne est plus élevé, il suffira d'inverser avec C pour 
mesurer cette différence. Dans tous les cas — et méme 
si la dynamo à coupler n'est pas amorcée — la grande 
résistance du voltmètre s'oppose au passage d'un courant 
appréciable. 

Il est facile, par cette méthode, de mettre la machine 
en circuit au moment précis où sa force électromotrice 
égale celle de la ligne, même si celle-ci est constamment 
variable. F. D. 


Sur les limites d'emploi des électrodynamomètres 
dans la mesure des courants alternatifs. — Dans 
l'Électricien des 10 février et 5 mars 1894, M. E. Mevian 
étudie l'influence de la résistance et de la réactance des 
appareils de mesure de la puissance électrique fondés sur 
les actions électrodynamiques appliqués aux courants 
alternatifs, et donne la valeur de l'erreur commise, erreur 
qui est, comme on le sai! déjà par l'étude de M. J. A. Fle- 
ming, fonction du décalage du courant dans le circuit 
d'utilisation. 

L'erreur due à la résistance propre des circuits. du 
wallmétre n'exige pas un examen bien approfondi de la 
question. Dans tous les cas où l'intensité est la variable 
principale de la puissance à mesurer, il faut intercaler le 
circuit à gros fil de telle sorte qu'il fasse parlie intégrante 
de l'appareil : s'il s'agit d'un générateur, le fil en déri- 
vation devra étre branché aprés la bobine à gros fil; il 
sera branché avant dans le cas d'un récepteur. 

L'erreur due à la reactance est une question plus com- 
plexe. En considérant tout d'abord un simple voltmétre, 
il est facile de voir que la réactance du circuit — son 
inductance dans le cas particulier — doit étre négligeable 
devant sa résistance. En appelant L le coefficient de self- 
induction du circuit du voltmètre, R sa résistance et w la 
pulsation du courant, l'erreur commise € à pour valeur : 


wL? 


2R 


Le coefficient de self-induction qu'il ne faut pas dépasser 
pour une erreur £ a pour valeur correspondante : 


iam 


w 


La réalisation pratique d'un semblable appareil ne prè- 
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sente aucune difficulté lorsque la différence de potentiel 
à mesurer dépasse 100 volts : elle est presque impossible 
pour 50 volts et au-dessous. Il est juste d'ajouter qu'avec 
les nouveaux électromètres industriels, la difficulté 
signalée ne présente plus grand intérét. 

Dans le cas général d'un wattmétre devant servir à 
mesurer la puissance d'un circuit inductif, lampe à arc, 
bobine de réaction, capacité, moteur, etc., il y a décalage 
à la fois du courant principal et du courant dérivé. Si 
on appelle : 


U, la différence de potentiel aux bornes de l'appareil 
d'utilisation ; 

I, l'intensité du courant qui le traverse; 

ç, le décalage entre l'intensité I et la différence de 
potentiel U ; 


La puissance réelle a pour expression : 
P — UT cos 9, 
tandis que l'appareil mesure une quantité plus faible, 
et donne une puissance apparente P,, 
D, — UI cos (ç — +), 
en désignant par j le décalage dans le circuit à fil (in 


monté en dérivation. 
L'erreur correspondante « est, par définition : 


P—P, 
P 


— 
— 


L'erreur est négative et l'appareil retarde tant que 9 
est plus petit que la moitié de 4. Pour cette valeur, l'ap- 
pareil indique juste. Lorsque le décalage dans le circuit 
d'utilisation est plus grand que la moitié de celui du 
circuit dérivé, l'erreur devient positive, l'appareil avance, 
el, pour des courants trés décalés, celte erreur peut 
dépasser toute limite. En effet, l'expression de cette erreur 
en fonction des décalages c et + est 

— 8 ç tg TEE tg? v. (1) 

Sous cette forme, on voit que le facteur e peut devenir 
trés grand, quelque petit que soit c, si tg 9 est suffisam- 
ment grand, c'est-à-dire si le courant d'utilisation est 
tres décalé. 

M. Meylan met cette erreur en relief à l'aide de quelques 
exemples numériques. Il signale qu'avec une bobine de 
réaction (chocking coil) à circuit magnétique fermé, un 

1 
bon wattinétre ne donnant que 00 d'erreur sur le circuit 
à fil fin, donnerait 17 pour 100 d'erreur en l'appliquant 
à la mesure de la puissance dépensée par cette bobine de 
réaction dont le décalage a pour valeur : 

cos 9 = 0,0 | tg o — 1,79. 

Avec un transformateur Hérisson à circuit magnétique 
ouvert on aurait : 


cos 9 — 0,056 ; tg ç —21,8. 
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L'erreur correspondante serait de 278 pour 100. 

La formule ci-dessus (1) permet de déterminer dans 
chaque cas l'ordre de grandeur de l'erreur commise dans 
l'emploi d'un wattmétre et de limiter cet emploi aux con- 
ditions qui la rendent négligeable. 

En signalant cette cause d'erreur peu connue et con- 
sidérée jusqu'ici comme négligeable par certains auteurs 
(M. Kennelly entre autres), M. Meylan indique un procédé” 
pour mesurer exactement la puissance dépensée dans un 
circuit à fort décalage avec un wattmétre dont l'erreur 
ne serait pas négligeable. Voici comment il faut opé- 
rer dans ce cas : 

On monte encireuit avec l'appareil d'utilisation une résis- 
tance nou inductive absorbant une différence de potentiel 
sensiblement égale à celle absorbée par l'appareil. Cette 
résistance non inductive ne produisant aucun décalage, 
réduit celui de l'ensemble du circuit et rend le wattmétre 
utilisable. 

On mesure alors successivement la puissance absorbée 
par l'ensemble, puis celle absorbée par la résistance non 
inductive seule, et on en déduit la puissance dépensée 
dans l'appareil d'utilisation par différence. 


Calcul du coefficient de self-induction d'un cou- 
rant circulaire. — M. le professeur G. M. Minchin a 
présenté le 8 décembre dernier, devant la Philosophical 
Society de Londres, un mémoire sur le calcul du coeffi- 
cient de self-induction d'un courant circulaire qui se 
trouve reproduit in extenso dans le Philosophical Maga- 
zine de mars 1894. Dans cette note, M. le professeur 
Minchin démontre que si l'on désigne par : 


A, le rayon de la circonférence formée par le centre de 
figure de la section de fil, en cin; 

a, le rayon de la section circulaire du fil, en cm; 

L, le coefficient de self-induction du fil, en unités 


C.G.S.; 
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Pour avoir le coefficient de self-induction en henrys 
— que M. Minchin appelle encore secohms, on est si con- 
servateur en Angleterre! — il suffit de multiplier l'expres- 
sion ci-dessus par 107. 

C'est la formule exacte. Les résultats qu'elle fournit 
donnent une valeur intermédiaire entre celles qui seraient 
obtenues dans les deux hypothèses suivantes : 

4° La section du fil est négligeable et réduite à un 
point (valeur plus petite que la formule exacte); 

2» Le courant est entierement superficiel au fil (valeur 
plus grande que la formule exacte). 


On a : 
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JURISPRÜDENCE 


CANALISATIONS SOUTERRAINES ET CONDUCTEURS AÉRIENS 


Dans le numéro du 10 février, nous avons rapporté un 
arrét rendu le 2 février 1894 par le Conseil d'État, déci- 
dant qu'une commune, qui avait traité avec un conces- 
sionnaire pour l'éclairage public et privé par le gaz, vio- 
lait ses obligations en autorisant un tiers à poser sur son 
territoire des canalisations pour l'éclairage des particu- 
liers par l'électricité. 

Il s'agit maintenant de rechercher comment on peut 
arriver à concilier cette décision du Conseil d'État avec 
les instructions ministérielles qui règlent actuellement les 
autorisations à donner par l'autorité préfectorale pour 
l'établissement de canalisations sur le territoire de l'État. 

Pour bien faire saisir. l'intérét de la question, il nous 
suffira de signaler le cas suivant : 

Dans le département de la Loire, une ville a traité, il y 
plusieurs années, avec une compagnie de gaz pour l'éclai- 
rage public et particulier. Dans le contrat de concession, 
nous relevons ces deux articles : 


« Article premier. — L'adjudicataire sera seul exclu- 
sivement chargé de l'éclairage publie et particulier de la 
ville de X... jusqu'au of décembre 1908. — Néanmoins 
l'ud judicataire sera sans action contre la ville de X... dans 
le cas où l'État viendrait à conceder à une autre entreprise 
le droit d'erploiter la ligne formee par la Route nationale. 


a Article 25. — L'adjudicataire aura seul et exclusive- 
ment, pendant la. durée de l'entreprise, la faculté de 
fournir du gaz courant aux particuliers dans toute l'éten- 
due de la commune de X..., sous la reserve ci-dessus expli- 
quee de la traversee de la ville par la Route nationale. » 


De ces deux articles il ressort que la Compagnie du gaz 
a le monopole de l'éclairage publie et privé — monopole 
de droit et monopole de fait, pour. parler comme le Con- 
seil d'Etat, — dans les voies dépendant de la voirie 
urbaine, Les voies dépendant de la grande voirie, c'est-à- 
dire du domaine national, restent libres. Aussi. bien, la 
commune ne pouvait pas les comprendre dans la conces- 
sion, au moins expressément, 

Aujourd'hui, les habitants de X..., appuyés par leur 
municipalité, réclament l'installation. d'une station cen- 
trale pour la distribution de la lumiere électrique sur la 
partie réservée de la Route nationale qui traverse la ville. 
lH semble, au premier abord, que rien ne soit plus facile 
que de donner satisfaction à leurs vœux. Puisque, se 
dit-on, la Compagnie du gaz n'a aucun monopole sur la 
grande voirie, pourquoi l'administration départementale 
n'accorderait-elle pas une concession pour l'éclairage 
électrique sur la. Route nationale? Malheureusement, ce 
qui parait simple en apparence ne l'est pas en réalité, Les 


électriciens ont en effet contre eux, non seulement l'arrét 
du Conseil d'État du 9 février 1894, mais encore une 
lettre adressée le 18 octobre 1889 à M. le préfet des 
Ardennes par M. Guillain, directeur des routes, de la 
navigation et des mines au Ministère des Travaux publics, 
et une autre lettre du 26 avril 1892, adressée par M. le 
Ministre lui-même — c'était alors M. Viette — à M. le 
Préfet des Bouches-du-Rhône. 


Ces deux lettres, qui concernent l'établissement des 
installations électriques, font entre les canalisations sou- 
terraines et les conducteurs aériens une distinction que 
voici : a L'administration a pris pour règle, dit M. Guil- 
lain, de ne donner l'autorisation de poser des canalisatious 
souterraines qu'à la ville elle-méme qui, tout en restant 
seule permissionnaire vis-à-vis de l'État, aurait le droit, 
la faculté d'employer comme entrepreneurs, pour l'éta- 
blissement et l'exploitation de la canalisation sous les 
routes et quais de la grande voirie, les industriels deja 
autorisés par elle à établir et à exploiter des canalisations 
sous le domaine de la voirie urbaine. — Mes prédéces- 
seurs ont posé en principe, ajoute ensuite M. le Ministre, 
qu'aucune autorisation de canalisation souterraine sous la 
grande voirie ne devrait être accordée, si ce n'est à la 
commune elle-même pour ses services publics de distri- 
bution d'eau, de lumiere, etc., étant entendu que (la 
commune reste libre de confier l'établissement et l'exploi- 
tation de ces canalisations à des entrepreneurs de son 
choix. Je ne puis que maintenir cette règle. » Voilà pour 
les canalisations souterraines. 


Quant aux conducteurs acriens, M. Guillain explique 
que l'entreprise qui demande. l'autorisation de les poser 
doit, pour. l'obtenir, se trouver en mesure, par la puis- 
sance de son organisation et l'étendue de ses installa- 
lions, de desservir un ensemble d'intérèts particuliers 
assez considérables pour être assimilés à un véritable 
interét public. a Cette dernière condition, dit-il, ne sau- 
rait, en général, être considérée comme remplie, dans le 
cas où la distribution projetée ne devrait desservir qu'un 
petit nombre de rues d'une ville comprenant seulement 
les traverses de grande voirie, à l'exclusion de toute vote 
urbaine. Aussi l'Administration a-t-elle pris pour règle 
absolue de n'accorder d'autorisation de l'espèce sur la 
grande voirie, qu'à une entreprise dejà pourrue d'autori- 
sa!ions analogues sur la voirie urbaine, de facon à ne pas 
créer, dans l'interieur d'une même ville un régime pour 
la grande voirie different du régime de la voirie urbaine, 
Il convient done que la municipalité commence par auto- 
riser valablement l'installation des condueteurs électriques 
sur son propre domaine, qu'elle permette par là à la dis- 
tribution de prendre une extension suffisante et. qu'elle 
contribue ainsi à lui donner le caractère d'une entreprise 
générale. — En ce qui concerne les conducteurs elec- 
triques aeriens, dit à son tour M. le Ministre, l'adininis- 
tration des travaux publies, apres un. examen approfondi 
des questions complexes que soulève l'installation de ces 
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conducteurs, a décidé en 1889, qu'à l'avenir, elle n'accor- 
derait l'autorisation d'établir, sur la grande voie du terri- 
toire d'une commune, un réseau de conducteurs aériens, 
que lorsque la commune aurait, au préalable, accordé 
une telle autorisation sur la voie urbaine. Je crois devoir 
adopter également sur ce point la régle posée par mes 
prédécesseurs. » 


Ainsi, de ces deux lettres, que nous venons de citer, se 
degagent les principes suivants : 

1° Une commune ne peut obtenir l'autorisation de poser 
des canalisations souterraines sous la grande voirie que si 
ces canalisations lui sont nécessaires pour ses services 
publics; 

2» Des conducteurs aériens ne peuvent êlre établis sur 
la grande voirie que par ceux-là seuls qui ont déjà obtenu 
de l'autorité municipale l'autorisation d'en établir sur la 
voirie urbaine. 

Or, voyez les conséquences qui découlent de cette 
double donnée. Que l'on suppose une commune ayant 
trailé avec une compagnie de gaz : si elle obtient de l'au- 
torité préfectorale une permission pour la grande voirie, 
elle ne peut exploiter cette permission que par elle-méme, 
ce qui est d'ordinaire matériellement impossible, ou par 
la compagnie concessionnaire du gaz, car si elle la faisait 
exploiter par un autre entrepreneur, cette. compagnie 
serait en droit de prétendre que cette exploitation par un 
liers constitue une alleinte porlée à son monopole de 
droit concernant l'éclairage public. D'autre part, cette 
méme commune ne pourrait accorder surla voirie urbaine, 
pour l'éclairage privé, d'autre concession que celle qu'elle 
aurait précédemment accordée à la compagnie de gaz; 
sil en était. différemment, celle-ci, en effet, armée de 
l'arrêt du Conseil d'État du 2 février 1894, alléguerait 
qu'il y a atteinte à son monopole de fait. Cela revient à 
dire que la commune ne pouvant accorder à un tiers 
aucune concession sur la voirie urbaine, ce tiers ne peut 
davantage obtenir de l'État, d'après les instructions 
ministérielles de 1889 et 1892, aucune concession sur la 
grande voirie. l 

D'où il suit qu'une commune qui contracte avec une 
société pour son éclairage par quelque mode que ce soit, 
confère à cette société, expressément ou tacitement, quatre 
monopoles : 1° monopole de l'éclairage public sur la 
voirie urbaine; 2 monopole sous-entendu de l'éclairage 
public sur la grande voirie; 5° monopole de fait de l'éclai- 
rage privé sur la voirie urbaine; 4° monopole tacite de 
l'éclairage privé sur la grande voirie. Peu importent les 
termes des traités de concession; peu importent les con- 
venlions intervenues. La commune engage l'État, sinon 
en droit, du moins en fait. 


Cette conclusion nécessaire qui doit êlre tirée tant de 
la jurisprudence du Conseil d'Etat que des instructions 
ministérielles que nous avons rappelées, est inadmissible. 
Comment expliquerait-on qu'un concessionnaire püt avoir 
plus d'avantages qu'il n'en a prévu en contractant? On 


dira peut-être que l'État reste libre d'accorder ou de 
refuser les permissions de grande voirie, suit à la com- 
mune, s'il s'agit de canalisations souterraines, soit au 
concessionnaire de l'éclairage municipal, s'il s'agit de 


conducteurs aériens. C'est vrai. Toujours est-il que les 


instructions ministérielles interdisent d'accorder ces per- 
missions à d'autres personnes que celles qui sont dési- 
gnées par la commune, et que d'autre part la jurispru- 
dence du Conseil d'État interdit àla commune de présenter 
d'autres concessionnaires que ceux avec lesquels clle a 
déjà contracté pour la voirie urbaine. 

Il nous parait donc indispensable que l'administration 
des travaux publics se départisse, suivant les cas, de la 
rigueur de ses instructions que la jurisprudence du Con- 
seil d'État peut. rendre parfois inapplicables. L'adminis- 
tration, en s'imposant le devoir de suivre les municipalites, 
suivant l'expression de M. le Ministre, n'a pas entendu se 
complaire dans l'application de la décentralisation à 
outrance. Elle a voulu tout simplement prévenir des 
procès entre les communes et leurs concessionnaires. 


« Dans le cas où il y aurait un empéchement légal, dit 
M. Guillain dans la lettre de 1889, à ce que la municipa- 
lité maintint l'autorisation d'installer des conducteurs 
électriques (il n'est pas question des canalisations souler- 
raines), sur son domaine propre, en raison d'engage- 
ments de tiers, il ne siérait pas à l'administration des 
travaux publies d'aider la ville à se soustraire à ses 
engagements ou d'en annuler les effets pour une 
partie du territoire communal, s'ils ont été souscrits de 
bonne foi par les deux contractants en vue de l'ensemble 
dudit territoire, bien qu'en droit la ville ne puisse 
pas engager l'État pour le domaine public de la grande 
voirie. » 


Mais si, pour revenir à la ville de X... et à son traité, 
il a été nettement stipule entre la commune et son conces- 
sionnaire, que celui-ci serait sans action contre la ville 
dans le cas où l'État viendrait à concéder à une autre 
entreprise l'exploitation des voies dépendant de la grande 
voirie, comment l'autorité préfectorale pourrait-elle se 
refuser à autoriser un tiers à poser dans ces voies des 
conducteurs aériens, voire même des canalisations souter- 
raines? Une telle stipulation ne prévient-elle pas toute 
difficulté de la part du concessionnaire de l'éclairage par 
le gaz? Quel procés serait-il fondé à faire à la ville? La 
liberté de l'État n'a-t-elle pas été complètement réservée? 
Il n'y a donc pas lieu d'appliquer, dans la circonstance, 
les instructions ministérielles qui, à vrai dire, n'ont pas 
prévu les clauses insérées dans les articles 1 et 25 du traité 
de la ville de X.... On peut dire d'ailleurs que ces instruc- 
tions n'étaient que provisoires comme le décret du 
18 mai 1888 qu'elles commentaient, décret dont le nou- 
veau projet de loi sur l'établissement des conducteurs 
électriques comporte l'abrogation. 

Gustave Pinta, 
Docteur en droit. 
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Electromagnetic Theory, par M. Onven Heavisine. — 
The Electrician Printing and Publishing Ce. — Lou- 
don, éditeurs. 


M. O. Heaviside réunit sous ce titre une série d'articles 
publiés par lui depuis le mois de janvier 1891; c'est la 
suite, au seus historique, d'une autre série publiée dans 
The Electrician sur la propagation des ondes électro- 
magnétiques. Mais les lecteurs, rares parait-il, de ‘cette 
première serie, trouveront sans doute dans le nouveau 
volume des compléments et des explications utiles. 

Ce livre ne s'adresse pas au grand public; bien qu'une 
question d'ordre pratique, relative à la téléphonie à grande 
distance, y soit touchée à la fin, c'est plutôt pour une caté- 
gorie assez restreinte, « les matérialistes », que l'auteur a 
écrit; et par imatérialistes il entend ceux qui étudient les 
propriétés de la matière, y compris l'éther des physiciens. 
Ceux-là, qui sont familiers avec les principes de la dyna- 
mique moderne, avec le raisonnement mathématique, et 
enfin qui auront assez lu et relu le traité de Maxwell, 
pourront aborder avec quelque fruit la lecture de cet 
ouvrage., 

Le premier chapitre est purement introductif; il y est 
parlé de l'importance des mathématiques dans la philo- 
sophie naturelle; on y apprend que bon nombre d'élec- 
triciens anglais admettent que les courants alternatifs à 
haute fréquence n'intéressent que la surface des conduc- 
teurs, uniquement par déférence pour l'opinion de Lord 
Kelwin, et sont incapables d'en comprendre la raison. 
M. Heaviside parait renoncer à les édifier; sa devise n'est 
pas : Sinite parvulos. 

Le lecteur devra se porter ensuite au troisième cha- 
pitre, intitulé Elements: d'alyébre vectorielle, pour y 
trouver l'explication des termes et des notations, très élé- 
gantes et très coneises, que Fauteur emploie des le début 
du deuxieme. Bien qu'en France les notions de sonnues 
et produits géométriques commencent à se répandre dans 
l'enseignement classique, il est utile d'avoir seus Jes veux 
un résumé succinel des régles du caleul des vecteurs ou 
quantités dirigées (1). 

Suit une attaque à fond de train contre les quaternions, 
dont le sel ne sera compris que des rares initiés, mais 
qui ne les consolera pas du temps perdu à cette étude 
sterile. 

La connaissance des notations acquise, le second 
chapitre devient lisible; al renferme les formules de 
Maxwell relatives au champ, modifiées, tout en restant 
fidele aux idees. fondamentales, par Fintroduction de 
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(t) H est regrettable que nous n'avons pas un terme Simple pour 
traduire le mot a curl», si expressi et sa necessaire ; M. Poincaré 
aemplove le met tourbillon. 


de termes relatifs aux courants de convection, de termes 
relatifs à l'influence du mouvement des sources et du 
milieu, et enfin par un terme relatif à une propriété, 
jusqu'ici tout à fait fictive, de la matière : l'existence 
d'une conductibilité magnétique, symétrique de la con- 
ductibilité électrique en vertu de laquelle une force 
« magnétomotrice » donnerait naissance à un courant 
magnétique. Pour justifier cette hypothèse arbitraire, 
M. Heaviside donne deux raisons: la première est que les 
formules acquièrent par là une symétrie toute particu- 
lière; à chaque terme électrique dans l'une correspond 
un terme magnétique dans l'autre; la seconde raison, c'est 
que dans un milieu doué de cette propriété, en méme 
temps que de la conductibilité électrique, il est possible 
de concevoir des ondes planes électromagnetiques se 
propageant sans «distorsion x, c'est-à-dire sans défor- 
mation, sans qu'il se produise par diffusion une queue 
de l'onde comme dans les milieux réels, mais avec atté- 
nuation. 


Ici M. Heaviside préte le flanc aux critiques qu'il semble 
provoquer d'ailleurs, des practical men; on l'accusera, 
non sans apparence de raison, de perdre de vue la nature 
elle-même, de ne plus voir que ses symboles, et de négliger 
la matière réelle pour traiter de la matière comme elle 
devrait être. Faut-il mentionner encore que les unités 
électriques et magnétiques de M. Heaviside lui sout parti- 
culi¢res? afin que le courant soit numériquement egal au 
travail de la force magnétique. sur nn póle unité qui 
tourne autour de lui, M. Heaviside introduit le facteur 4x 
dans la formule de Coulomb, et dans celle de Laplace, M 
compte sur le concours des fabricants de dynamos qui 
seront debarrassées du facteur 47 dans le calcul de leurs 
amperes-tours pour faire disparaitre le système dit 
irrationnel d'unités, et attaque violemment à ce sujet le 
comité de la D. A. dont les travaux ont servi de base aux 
décisions des Congres internationaux. Assimiler au fameux 
brain wasting system, du pied, pinte, gallon, livre trov, 
l'œuvre du Comité, qui n'a pas d'autre excuse que de 
n'avoir pas vu plus loin que le bout de son nez (textuel), 
est uu peu raide; et cela parce que dans son systeme un 
facteur 4z dépare la svmétrie des formules. 


Mais laissons cette discussion pour continuer l'énuneé- 
ration des sujets traités par M. Heaviside dans ce second 
chapitre, où il cherche à illustrer ses formules par des 
exemples; pourquoi faut-il que la vitesse qui se prete à 
ces applications soit la vitesse de la lumiere? Peu de per- 
sonnes y trouveront une justification expérimentale. des 
idées de l'auteur. 

La fin du troisième chapitre est plus intéressante; 
c'est une revue des idées émises sur la constitution de 
l'éther, y compris l'ether à gyrostats de Lord Kelvin; 
bien entendu, aucun des systèmes proposés west com- 
plétement satisfaisant, mais rien ne vaut l'étude de ces 
essais infructueux pour graver dans la mémoire les con- 


' ditions multiples auxquelles doit satisfaire ce mystérieux 


ether, le corps le plus simple de la nature. 
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Arrivons enfin au quatrième chapitre, théorie des ondes 
planes; la question capitale de la production de la queue 
de l'onde, d'où dépend la netteté des signaux télégra- 
phiques et la possibilité de la transmission télégraphique 
devrait y être traitée; après avoir audacieusement comparé 
un diélectrique imparfait à un assemblage de lames 
minces conductrices séparant des lames plus épaisses de 
diélectrique parfait et expliqué ainsi par des réflexions 
successives la diffusion de l'onde, l'auteur se borne à 
énoncer les résultats numériques auxquels conduit un 
calcul, qu'on aurait ainé à voir reproduit là, puisque les 
analogies et raisonnements vagues sont insuflisants pour 
résoudre le probléme, et qu'il faut se décider à intégrer 
une équation différentielle; mais le but principal de 
M. Heaviside ne parait pas être cette étude; il s'occupe 
de ce qui se passerait si le diélectrique possédait la con- 
duclibilité magnétique. L'absorption, ou la réduetion du 
front de l'onde à mesure qu'elle se propage, serait plus 
grande, mais la diffusion peut-être diminuée. Enfin le 
lecteur qui s'est demandé à quoi pouvait aboutir l'étude 
d'ondes planes indéfinies dans un diélectrique imparfait 
el à conductibilité magnétique, finit par voir ce dont il 
s'agit : un fil métallique est introduit dans ce diélectrique, 
el sans que M. Heaviside se donne la peine d'expliquer avec 
le développement que mérite ce point important, comment 
le fil agit pour guider l'onde, pour concentrer autour de 
lui l'énergie ou l'activité de cette onde tout en la laissant 
plane s'il est conducteur parfait, M. Heaviside montre que 
l'effet. de la résistance du fil est équivalent à celui d'une 
conductibilité magnétique supposée au milieu ambiant; 
mais lorsqu'il s'agit de passer aux applications, il faut 
renoncer à toutes les variables sur lesquelles l'auteur a 
spéculé, transformer toutes les équations, et on arrive à 
quel résultat? A écrire les équations vulgaires et clas- 
siques, 
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l est Ja longueur du cable, L l'inductance, R la résistance, 
G sa capacité et k la conductance du diélectrique, équa- 
tions qu'écrirait l'anti-Maxwellien le plus déterminé, et 
sur lesquelles se lisent l'influence favorable d'un défaut 
d'isolement sur la netteté, et celle de la résistance et de 
cet isolement sur l'alfaiblissement du front de l'onde. 

Mais tandis que le procédé classique n'est justifié en 
aucune manière, puisque dans l'établissement de ces 
équations il n'est pas tenu compte de la variation du 
courant le long du fil, les raisonnements de M. Heaviside 
ont l'avantage de montrer avec quelle approximation 
le phénomène réel est représenté par le resultat du 
calcul. 


Tel est le résumé de cet ouvrage; il intéressera tous 
ceux qui ont pu lire le traité de Maxwell, qu'il est indis- 
pensable de connaitre, l'auteur ayant jugé inutile de 
remonter jusqu'aux faits expérimentaux, pour présenter 
une théorie complète. Les vues particulières de M. Hea- 


viside complètent et simplifient sous certains rapports le 
système de ce grand génie; la lecture en est pénible, 
parce que le sujet est difficile et abstrait en lui-même 
d'une part, et de l'autre parce que sur des points fonda- 
mentaux l'auteur a été trop sobre d'explications et de 
définitions précises, qui auraient été mieux à leur place 
que les invectives contre les quaternions, les reproches 
adressés au comité de la B. A. et l'accusation d'ignorance 
lancée contre les électriciens du Post Office. Des procédés 
plus doux, un ton moins tranchant auraient plus de 
chances de convertir les barbares et de rendre ces idées 
populaires, but que M. Heaviside semble s'être proposé 
par moment. Cest d'ailleurs, croyons-nous, une aspira- 
tion irréalisable. Comme la théorie lumineuse des ondu- 
lations, ce sera toujours un mystère pour la foule, qui 
saura construire et employer des appareils électriques 
sans connaitre les idées de Maxwell, de méine qu'elle sait 
construire et employer les appareils d'optique en se 
bornant à la connaissance de l'optique géométrique. Quant 
à la minorité, qui, en dehors de tout souci de la pratique, 
s'applique à voir un peu plus clair autour d'elle, les ten- 
tatives de M. 0. Heaviside l'intéresseront vivement, car 
l'on ne saurait. considérer sous trop d'aspects différents 
ces questions fondamentales. À. P. 


Erläuterungen zu den Vorsichtsbedingungen für 
Elektrische Licht- und Kraft-Anlagen des Ver- 
bandes Deutscher Privat-Feuerversicherungs- 
Gesellschaften, von I Oscar May. (Éclaircissements 
sur les mesures de precaution imposées pour les instal- 
lations'electriques par la réunion des Compagnies privees 
allemandes d'assurances contre l'incendie.) — 1 vol. 
in-8°, Leipzig, F. W. Bieperwany, 1895. Prix 2 fr. 


Ce petit volume, dû à la plume de M. 0. May, de Franc- 
fort-sur-le-Mein, déjà bien connu pour plusieurs ouvrages 
pratiques d'électricité industrielle, renferme quelques 
renseignements très intéressants. 

Dans la préface, l'auteur fait un historique des princi- 
paux règlements concernant les installations électriques 
édietés successivement dans les divers pays. Il présente 
ensuite quelques observations sur l'isolement et les résis- 
tances d'isolement. 

Mentionnons en particulier un tableau dans lequel il 
expose les qualités et les défauts des divers systèmes de 
canalisation ; il compare ensuite les résistances d'isole- 
ment imposées par quelques Sociétés en Allemagne. Dans 
le troisième chapitre, il cite les mesures de précautions 
adoptées par la réunion des Compagnies privées alleman- 
des d'assurances contre l'incendie et termine par un qua- 
trième chapitre, où il donne des explications détaillées 
sur ces différentes mesures, en examinant successivement 
J. L. 
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CHAMBRE SYNDICALE 


Assemblée générale du 26 février 1894 


Conformément à l'article 24 des statuts, les adhérents au 
Syndicat professionnel des Industries électriques se sont réunis 
en Assemblée générale, dans l'Hôtel des Ingénieurs civils, 10, cité 
Rougeniont, le lundi 26 février, à six heures du soir, sous la 


NJ 
* 


présidence de M. Sctawa, Président du Syndicat. 


M. ce Présipest a ouvert la séance par une allocution trés 
savante, dont nous ne pouvons malheureusement que donner 
une analyse et quelques extraits, faute de place. 


M. Lr PuésipkvT rappelle d'abord que la Chambre syndicale a 
poursuivi, durant cette année, la tàche qu'elle s'est imposée de 
défendre les intéréts de ses membres en dépit de tous les 
obstacles que la concurrence ou la routine opposent au progres 
de l'industrie électrique. 

« Nous vous disions, il y a un an, les efforts tentés pour 
obtenir le retrait de la circulaire ministérielle du 18 octobre 
1889, relative aux autorisations de grande voirie. À ce moment, 
la Commission nommée par le Ministre des Travaux Publics 
pour examiner notre requête ne s'était pas encore prononcée. 

a Apres de longues délibérations qui, s'il faut en croire les 
indiscrélions de coulisses, n'ont pas été sans vicissitudes, le 
Conseil d'État, consulté en dernier ressort, a rédigé un avis 
qui nous condamne, Cet avis a inspiré aux Ministres de l'Iuté- 
rieur et des Travaux Publics les nouvelles circulaires (t) dont 
nous avons pris soin d'adresser le texte à chacun de vous, et 
qui ne font du reste que confirmer la these soutenue jusqu'ici 
par F'Adininistration. 

a D'après elles, toute entreprise de distribution collective 
d'eau ou de lumiere sur les voies publiques doit faire l'objet 
d'une concession municipale. 

« Les permissions de grande voirie à délivrer par le Préfet 
pour la realisation de ces entreprises seront dorénavant don - 
nées à la commune représentée par le Maire, et non à l'eutre- 
preneur du service. 

a Le Corps municipal est seul compétent pour accorder une 
concession de distribution d'eau ou de luniere pour toutes les 
voles publiques du territoire communal, méme pour celles de 
la grande voirie, étant entendu que le cahier des charges 
Subordonnera l'exécution des travaux sur la grande voirie à la 
permission du Préfet. 

« Une installation électrique ne pourra donc désormais s'éta- 
blir sur la grande voirie sans concession de la municipalité. 
Ur, d'après les arrèts du Conseil d'État, il n'appartient pas à 
celle-ci, lorsqu'elle est liée. par un contrat antérieur avec une 
Societé gaziere, de créer une concurrence à celle Societe, 
meme sur une partie du territoire où le contrat. prinntif ne 
specitiait aucun monopole, 

« Nous avons mene la lutte jusqu'au. bout. Nous sommes 
vaincus. H faut s'incliner ; mais est-ce à dire pour cela que 
nous devions nous decourazer?... 

q L'opinion publique est, en effet, notre dernier recours 
aujourd'hui; c'est à elle quil faut en appeler désormais, Pent- 
étre aurons-nous, du reste, pour auxiliares, dans cette eam- 
pagne, non seulement nos amis, MaI nos ennemis eu-dnenies, 
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(1 Noy. Ffndustrie électriques w 5, 
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car les difficultés et les contradictions soulevées par la juris- 
prudence du Conseil d'État les atteignent jusque dans leur 
triomphe. Vous connaissez, en effet, l'arrét récent de la Cour 
de Bourges, confirmant un jugement de premiére instance, et 
décidant que les Sociétés gaziéres, dont les statuts ne pré- 
voient pas la possibilité d'exploiter un autre mode d'éclairage 
que le gaz, n'ont pas le droit de s'occuper d'électricilé.... 

« Ces diflicultés ne sont pas les seules, hélas! que nos 
industries rencontrent, et les entreprises qui n'attentent pas 
aux droits des Sociétés gazieres, trouvent devant elles, dés 
qu'elles s'étendent sur la voie publique, un autre adversaire, 
plus dangereux encore : l'Administration des Postes et Télé- 
graphes, qui les arréte au nom des droits imprescriptibles de 
l'Etat. 

« Le nouveau projet de loi déposé par le Ministre du Com- 
merce pour remplacer le décret du 15 mai 1888, relatif. à 
l'installation des conducteurs électriques aériens ou souler- 
rains, semble cependant apporter quelque teinpérament dans 
l'ensemble des mesures dracouiennes qui pésent jusqu'ici sur 
notre industrie. 

« Je suis heureux d'avoir l'occasion de m'en expliquer devant 
vous, car l'esprit de ce projet de loi, ou plutôt son opportunité, 
ne semble pas avoir été bien compris des industriels. 

q Le décret du 15 mai 1888 soumettait toute installation de 
conducteurs électriques, à l'extérieur. des habitations, à la 
simple. déclaration; mais l'exposé des motifs ajoutait tres 
insidieusement : 

el y a lieu de remarquer que les seules prescriptions 
€ visant l'installation des conducteurs dans le voisinage des 
q fils télégraphiques ou téléphoniques sont celles de l'article 7, 
« qui déclare obligatoire. l'emploi de fils recouverts sur les 
e appuis supportant des communications télégraphiques ou 
« téléphoniques à fil nu, ainsi qu'au croisement ou à une dis- 
q tance de moins de 2 metres de ces mèmes communications. 
« Ces règles ont pour but de suppriner la possibilité de con- 
« tacts accidentels ; mais, en dehors de ces cas fortuils, les 
« courants puissants dont l'industrie fait usage, sont capables 
€ d'exercer, dans certaines circoustances, des effets nuisibles 
« pour l'echange des correspondances, 

€ C'est ainsi que les dérivations de courant, aussi bien que 
« les phénomeénes d'induction. s'esercant à distance, peuvent 
a determiner de graves perturbations dans le fonctionnement 
« des communications lélégrapliques ou téléphoniques, et 
« méme le rendre inipossible. Néanmoins, le projet de décret 
« ne contient aucune disposition applicable à ces éventualités, 
« parce que l'Administration des Postes et des Télégraphes se 
« trouve armée par be décret du 27 décembre 1851, relatif au 
« monopole et à la police des hgnes télegraphiques, En eflet, 
« aux termes de ce décret, les délits el contraventions pouvant 
« compromettre le service de la télezraphie électrique sont 
q poursuivis et jugés counne en matière de grande voirie, et 
« le service telégraphique peut prendre inmediabeiment toutes 
« les mesures provisoires pour faire cesser les dommages. 9 

e Or, si Administration a consenti à fermer les veux devant 
les infractions au décret de 1888, lorsqu'elle wen éprouvait 
aucun inconvenient, H n'en a pas été de mème lorsque les 
installations de conducteurs électriques troublaient tant soit 
peu ses exploitations télécraphiques ou téléphoniques, Elle a 
fait alors usage de ce fameux décret du 27 décembre 1851 pour 
les entraver et les prohiber mème. Comprenant cependant 
qu'elle pouvait difficilement appliquer, en 1895, des prescrip- 
tions édictées en décembre 18951, et inspirées par des préoc- 
cupations rien moins que scientifiques, elle avait nomine, il v 
à trois ans, une Commission chargée d'élaborer un projet de 
loi, qui Iii forget, à nouveau, en leur donnant une allure plus 
moderne, les armes décrochées par elle à cet antique Musee 
des Armures, La Commission comprenait un certain nombre 
d'industriels ; grace à leur concours et au dévonement si bien- 
veillant et se antellieent. de deux autres de ses membres, 
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MM. Potier et Albert Sartiaus, le texte primitif du projet de 
l'Administration a pu être considérablement amendé, et c'est 
sous sa nouvelle forme, beaucoup plus libérale, qu'il est actuel- 
lement soumis aux délibérations de la Chambre des députés. 

a ll consacre, en effet, d'une part, le droit d'établissement 
de tout conducteur électrique, sans déclaration préalable, 
lorsque celui-ci est à une distance de plus de 10 inétres en 
projection horizontale d'une ligne télégraphique ou télépho- 
nique. 

« Dans le cas contraire, il spécifie qu'il y aura lieu à entente 
entre le concessionnaire et l'Administration pour garantir les 
lignes, soit contre les accidents mécaniques, soit contre les 
effets des phénomènes d'induction. 

« Sur ces deux points, nous ne soulevons aucune objection, 
mais nous demandons qu'il soit nettement formulé que l'Admi- 
nistration ne pourra se refuser à celte entente. 

« Enfin, nous protestons contre les dispositions spéciales de 
l'article 2, qui établit à dessein une confusion entre les lignes 
télégraphiques et les lignes téléphoniques. 

a Cet article stipule, en effet, que toutes les moditications de 
lignes télégraphiques ou téléphoniques qui seront nécessitées 
par la concomitance des conducteurs électriques seront exé- 
cutées aux frais des concessionnaires. 

« Cette obligation est hors de conteste lorsqu'elle vise soit 
des conducteurs électriques s'appliquant à une installation 
privée, soit méme toute espère de conducteurs au regard des 
lignes télégraphiques, qui sont les outils d'un service publie 
d'intérèl général ; mais nous prétendons qu'il ne doit pas en 
ètre de mème lorsque les conducteurs électriques desservent 
une installation d'intérêt général, comme une ligne de tram- 
ways, ou même une distribution de force motrice à domicile, 
et qu'ils se trouvent ainsi apporter une perturbation dans le 
fonctionnement d'un réseau téléphonique. 

Le service téléphonique ne peut, en effet, être assimilé à un 
service public, encore que son exploitalion soit entre les 
mains de l'État. ll a pour but de relier ensemble un nombre 
quelconque de privilégiés payant un abonnement déterminé. 
Ce n'est donc qu'un monopole au mère titre que les Tabacs 
ou les Allumettes. H ne peut par conséquent arguer des mèmes 
droits qu'uu service créé dans l'intérét général, surtout lors- 
qu'il entre en conflit avec un service d'ordre éminemment 
public, comme le Transport en commun. 

Et comme ce conflit ne peut provenir que d'une disposition 
défectueuse des réseaux téléplioniques, vu qu'il est unanime- 
ment reconnu, maintenant, que l'installation à double til, qui 
supprime toute induction, est la seule ralionnelle et suscep- 
tible d'un fonctionnement régulier, nous demandons que 
toules les fois que l'Administration se trouvera dans la neces- 
sité — pour échapper à l'induction dans les réseaux à simple 
fil — de doubler ses lignes, c'est-à-dire de mettre son instal- 
lation au niveau des progrés actuels de la science, ce ne soit 
pas le concessionnaire qui fasse les frais de cette amélioration. 
En tous cas, du moins, si, pour des raisons budgétaires, il est 
obligé d'en faire l'avance, cette avance lui doit être remboursée 
par annuités, sur les produits du réseau, comme cela a lieu 
déjà vis-à-vis des Municipalités ou des Chambres de commerce 
dans le cas des communications interurbaines, 

Ce sont ces dispositions que votre Président, appelé tout 
dernierement devant la Commission de la Chambre des dé- 
putés, a développées longueinent, et dont il a, en votre nom, 
sollicité l'insertion dans le projet de loi. 


M. Le Président expose le développement du Bureau de con- 
trole des installations électriques et énumère les opérations 
faites par ce bureau pendant l'exercice 1895 (1). 

L'Annuaire de la Chambre syndicale de cette année con- 
tiendra, du reste, insérés in extenso, le rapport du Directeur 


i!) Voy. l'Industrie électrique du 10 mars 1894, p. 111. 


du Bureau de contróle sur les opérations de l'exercice 1895, et 
la bibliographie des docuinents recueillis. 


M. LE PRÉSIDENT rappelle ensuite que depuis de longues 
années, une des préoccupations de la Chambre syndicale avait 
été d'assurer le recrutement du personnel ouvrier nécessaire 
à notre industrie, en créant des cours professionnels capables 
de former de jeunes ouvriers intelligents et habiles. Dès 1886, 


un des Présidents, M. Lemonnier, avait déjà tenté vainement 


des démarches pour l'organisation de ces cours. Cette année, 
l'idée de M. Lemonnier a été reprise avec persévérance et la 
Chambre a le ferme espoir de la voir aboutir d'ici peu. 

La Chambre syndicale a tenu, en outre, à encourager les 
différeuts cours d'électricité qu'avec un dévouement digne 
d'éloges, MM. Laffargue, Augé, Pacoret, Clerbout et Martineau 
professent aux ouvriers, le soir, dans les mairies. 

Elle leur a voté une subvention de 100 fr pour l'achat ou la 
location d'appareils de démonstration, leur a fait don d'un 
certain nombre de modèles d'appareils et a décidé de délé- 
guer un de ses membres aux examens de fin d'année pour 
juger des résultats obtenus et décerner, s'il y a lieu, en son 
nom, des prix aux éléves les plus méritants. 1 | 

Parallèlement, son attention était appelée sur l’École d'ap- 
prentissage, déjà vieille de plusieurs années, créée par notre 
collègue, M. Milde, dans ses ateliers, et où les jeunes gens 
reçoivent, d'après un programme très bien étudié, en méme 
temps qu'une instruction pratique, quelques lecons de théorie. 
Elle a décidé, en felicitant M. Mildé de son intelligente initia- 
tive, d'encourager d'une facon analogue cette institution. | 

La Chambre syndicale s'est également attelée à une besogne 
ardue qui préoccupe particulièrement la petite industrie, dont 
elle est, eu tout temps, jalouse de défendre les intéréts. Tous 
les travaux d'installation de sonnettes électriques, téléphonie 
domestique, porte-voix, paratonnerres et lumiere électrique, 
à l'intérieur des habitations, sont réglés aux entrepreneurs 
d'après les prix établis dans la série publiée par la Société 
centrale des architectes en 1891. 

Bien que cette série ait été établie avec beaucoup de cons- 
cience et d'intelligence, elle applique à la plupart des travaux 
des prix inférieurs aux prix de revient réels, parce qu'elle n'a 
pu apprécier à leur juste valeur les frais généraux qui grevent 
si lourdement nos industries électriques. 

Une Commission a été nommée par votre Chambre syndi- 
cale, qui, apres s'être abouchée avec la Commission de revision 
des prix de la Société centrale des architectes, s'est donné 
comme but d'obtenir le relèvement de ce coeflicient de frais 
généraux, ainsi que le redressement de cerlains prix erronés, 
et la division en plusieurs rubriques dislinctes de quelques 
chapitres trop vagues, qui permettraient d'établir, au détri- 
ment de l'entrepreneur, une confusion entre des travaux trés 
différents. | 


M. Le Préswent rappelle que la mort a enlevé, cette année, 
un des derniers venus parmi les membres du Syndicat, mais 
non uu des moins marquants : Franck Géraldy, sous-directeur 
de la Société d'éclairage et de force par l'électricité. Vous 
m'eu voudriez, j'en suis sûr, Messieurs, si, en cette réunion, 
je n'évoquais une dernière fois le souvenir de cet homme 
charmant, sympathique à quiconque l'avait approché. Tous 
ceux qui, depuis quinze ans, travaillent les questions élec- 
triques, ont dù à cet esprit si net, si alerte, à cette plume si 
élégante dans l'exposé des faits ou des théories, une part de 
leur bagage scientifique. 

La destinée lui avait été. cruelle en lui imposant une lutte 
pour la vie qui répugnait à ses qualités de tliéoricien trop 
amoureusement épris de fantaisie et de littérature. Elle lui a 
réservé, comme supréme compensation, la mort douce et dis- 
créte que ce sceptique modeste avait dù toujours réver. 
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BANQUET 


Le méme jour, à sept heures et demie, avait lieu, dans 
les salons du restaurant Marguery, le banquet annuel du 
Syndicat, qui réunissait 74 convives. 


M. Fontaine, président honoraire de la Chambre syndicale, 
présidait, assisté de M. Sciama. M. Marty, Ministre du Com- 
merce, empêché par un deuil, s'était fait représenter par 
M. de Selves, Directeur général des Postes et Télégraphes. 
M. Fontaine avait à sa droite M. Georges Berger, député de la 
Seine, et à sa gauche M. de Selves. M. Sciama avait à sa droite 
M. Dervillé, Président du Tribunal de Commerce, et à sa 
gauche, M. Delaunay-Belleville, Président de la Chambre de 
Commerce. 

Autour de ces Messieurs avaient pris place : 

MM. Goirand, député; Mascart, membre de l'Institut; de 
Tavernier, ingénieur en chef de la ville de Paris; Raymond, 
directeur de l'exploitation des Postes et Télégraphes; de Ner- 
ville, directeur du Laboratoire d'électricité, et Hospitalier, 
rédacteur en chef du journal /'Industrie électrique, invités de 
la Chambre syndicale. 

MM. Krantz, député, commissaire général à l'Exposition de 
Chicago, d'Arsonval, professeur au Collège de France, et Mon- 
thiers, commissaire général adjoint à l'Exposition de Chicago, 
qui avaient bien voulu accepter l'invitation de la Chambre, 
avaient dû, au dernier moment, s'excuser par suite de leur 
état de santé ou de cas de force majeure. 


A la fin du repas, M. Fontaine s'est levé et a prononcé un 
toast chaleureux en remerciant les personnes qui avaient 
accepté l'invitation du Syndicat et en retraçant les grands 
événements de l'année 1895. 


M. Bercer a pris la parole aprés M. Fontaine et, dans une 
improvisation spirituelle, a parlé des travaux de la Commis- 
sion parlementaire qui étudie le projet de loi sur les conduc- 
teurs électriques, et des améliorations libérales qu'elle s'ap- 
prétait à introduire au texte du Gouvernement, 


Après lui, M. le Directeur GÉNÉnAL pgs Postes ET TELEGRAPHES, 
dans un toast rempli de bonne gràce, a défendu ce projet de 
toute arrière-pensée d'hostilité contre l'industrie électrique. 
ll en a fait ressortir les avantages dont, à son avis, l'abroga- 
tion de tous les décrets et lois antérieurs, n'est pas le moindre. 


M. Mascanr, en levant son verre, a bu à la santé de M. Potier, 
au milieu des acclamations chaleureuses de l'assistance, Il a 
ensuite exalté le règne de l'électricité en proclamant que la 
vapeur n'était plus désormais que son esclave, 

En relevant ces derniers mots dans une allocution pleine 
de finesse et d'humour, M. Delaunay-Belleville a bu à la pros- 
périté du Syndicat des Industries électriques. 


Enfin, M. Sciawa, président du Syndicat, a remercié les con- 
vives de l'élan unanime avec lequel ils avaient accueilli le 
toast porté par M. Mascart à M. Potier, toast dont il eüt voulu 
se réserver la prérogative au nom du Syndicat, et a promis 
d'en porter la chaleureuse expression à M. Potier des le len- 
demain. 


FAITS DIVERS 


La perte de lumiére produite par les globes des lampes à 
arc. — Quoique bien des expériences aient été faites et des 
résultats publiés sur la perte de lumière produite par les 
globes des lampes à are, il nous a paru intéressant de résumer 
de nouvelles études faites par MM, J. D. Guthrie et F. E. Reid- 
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head, de l'Université de Minnesota, montrant l'importance trop 
négligée de cette absorption. 

MM. Guthrie et Reidhead ont déterminé l'intensité lumineuse 
dans toutes les directions d'une méme lampe à arc nue, puis 
entourée de globes clair, dépoli et opale. 

Les résultats obtenus ont été traduits sous forme de courbes 


Répartition de la lumière d'une lampe à arc dans différentes conditions, 


I, lampe nue. — Il, avec globe clair. — Ill, avec globe dépoli. — IV, avec 
globe opale. — Les chiffres des abscisses représentent les intensités lumi- 
neuses sphériques, 


et dans le diagramme ci-dessus, la courbe I se rapporte à la 
lampe nue, la courbe H à la lampe munie d'un globe clair, la 
courbe III au globe dépoli et la courbe IV au globe opale. Les 
valeurs numériques movennes sont les suivantes : 


Globe Globe Globe 
Nu. clair. dépoli. opale. 
Puissance lumineuse moyenne sphé- 
rique. A R te te 319 955 160 ET 
Puissance lumineuse moyenne de 
l'hémisphère intérieur... . + . t50 526 215 158 
Valeur en pour 100 de la moyenne 
spheriqU6. S 4.7 6.» » à 404 100 53 25 19 
Valeur en pour 100 des puissances 
LU $592. E E IQ 82 47 55 


On en déduit donc que les globes clairs absorbent 47 pour 
100, les globes dépolis 67 pour 100 et les globes opales 
81 pour 100; mais quoique ces chiffres varient, évidemment, 
avec l'épaisseur des globes et leurs dimensions, ils suffisent 
pour appeler l'attention sur les mécomptes auxquels on 
s'expose en pratique par leur emploi. 6. R, 


Procédé pour recouvrir l'aluminium d'une couche d'ar- 
gent ou de cuivre. — L’aluminium n'est pas susceptible d'un 
beau poli et il est attaqué par la lessive au savon. Pour obvier 
à ce double inconvénient on a souvent cherché à le recouvrir 
d'une couche d'argent, mais aucun des moyens emplovés 
jusqu'à ce jour ne semble avoir donné des résultats tout à fait 
salisfaisants. 

Le procédé suivant (breveté en Allemagne), dont les diverses 
opérations prises séparément ne nous semblent pas bien nou- 
velles, avant fort bien réussi à son inventeur, M. Neesen, 
pourra à ce titre intéresser nos lecteurs, 

L'aluminium qu'on veut argenter est nettoyé à l'acide 
nitrique chaud, on le trempe ensuite dans une lessive-cans- 
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lique pas trop concentrée (température 15° à 25°) jusqu'à ce 
que des bulles de gaz commencent à se dégager, puis on le 
relire en le secouant et on le trempe encore mouillé dans le 
bain d'argeut, dans lequel il servira de cathode. 

On obtiendra de la méme manière une couche de cuivre 
qui pourra être utile lorsqu'il s'agira de souder deux pièces 
d'aluminium. 

Le procédé indiqué ne suffit pas toujours pour obtenir une 
couche bien solide. Pour l'aluminium provenant de certaines 
usines il faut en outre amalgamer le métal. Dans ce cas, on 
conduit l'opération de la manière suivante : Après avoir nel- 
toyé l'aluminium avec de l'acide nitrique, on le trempe dans 
la lessive caustique, on le retire et on le plonge dans un bain 
contenant, par exemple, 5 gr de sublimé corrosif par litre d'eau, 
il s'y recouvre d'une couche noire qu'on enlève avec la brosse ; 
on retrempe ensuite l'aluminium dans une lessive caustique, 
avant de le placer comme anode dans une solution de cyanure 
d'argent. : 

L'aluminium ainsi argenté peut ètre laminé, courbé et poli. 
Les piéces recouvertes d'une couche de cuivre peuvent étre 
soudées avec la soudure ordinaire. 

(Elektrotechnische Zeitschrift.) P. C. 

La distribution de l'énergie électrique et les industries 
complémentaires. — On sait que les stations centrales font 
tous leurs efforts pour augmenter leur coefficient d'utilisation 
annuel sans accroitre la puissance utile maxima qui se mani- 
feste généralement à l'approche de chaque nouvelle année. L'un 
des moyens qui commencent à se répandre consiste princi- 
palement à développer les applications d'été, saison pendant 
laquelle la consommation est trés faible. C'est par milliers que 
l'on compte, ou, plus exactement, que l'on ne compte plus les 
petits ventilatcurs mus par le courant des stations centrales 
et installés en Amérique dans les bureaux, les restaurants, les 
maisons de résidence, etc. Certaines villes, et Cologne nous en 
offre un exemple en Europe, ont réuni dans la méme usine 
deux industries complémentaires : la distribution de l'énergie 
électrique et celle de l'eau, les pompes élévatoires ayant plus 
à travailler l'été que l'hiver, tandis que l'inverse a lieu pour les 
dynamos. 

Aujourd'hui, certains fabricants américains de machines à 
glace appellent l'attention des directeurs de stations centrales de 
distribution d'énergie sur les avantages que présente, au point 
de vue éconoinique, la fabrication de la glace comme industrie 
complémentaire de la distribution de l'énergie électrique. 

Dans chaque espéce, un calcul trés simple permet de voir 
s'il y a ou s'il n'y a pas avantage à adopter cette combinaison ; 
dans bien des cas la réponse sera aftirinative, tant l'emploi de 
la glace est devenu une habitude et un besoin chez le peuple 
américain. La glace peut être fabriquée à la demande, sans 
aucune perte par fusion, sans glaciéres de réserve, de plus 
elle est bien supérieure en qualité à celle de la glace naturelle, 
avantages bien appréciables et qui seront certainement appré- 
ciés des directeurs de stations centrales placées dans des con- 
ditions favorables à cette combinaison. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Ewe BannauLT, fondé en 1856, 
58°", Chaussée-d'Antin, Paris. 


231455. — Tafrali. — Commutateur téléphonique (11 juillet 
1895). | 


251465. — Avrial. — Accumulateur de force (11 juillet 1895), 


251467. — Mason et Van Derwerken. — Pile électrique 
(11 juillet 1895). 


251472. — Hicks. — Appareils électriques pour portes (11 juil- 
. let 1895). ; 


251 A84. 
1893). 


251505. — Smith. — Tramway électrique (12 juillet 1893). 
251514. — Bidaud. — Tour électrique (15 juillet 1893). 
251 541. — Laugier. — Accumulateur-pile (15 juillet 1893}. 


201558. — Moller. — Mise en circuit téléphonique (15 juillet 
1895). 


351576. — Schoop. — Accumulaleur (17 juillet 1893). 


251606. — Heinz. — Électrodes pour accumulaleurs (18 juil- 
let 1893). 


251654. — Ramos Garois. — Désinfeclation des alcools par 
l'électricité (20 juillet 1893). 


351665. — Aschner. — Compteur électrique (21 juillet 1893). 


251691. — Jokl et Holzapfel. — Lampe à arc (22 juillet 
1893). 


251698. — Von Langlois. — Ampoule pour lampes à incan- 
descence (29 juillet 1895). 


— Meeker. — Appareil électro-médical (11 juillet 
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ASSEMBLEES GENERALES 


Gaz de Florence. — Nous relevons dans le compte rendu 
de l'Assemblée annuelle qui vient d'avoir lieu que l'emploi du 
bec Auer, tout en permettant de tenir l'électricité en échec, a 
eu pour résultat de réduire dans une certaine mesure la con- 
sommation de gaz. 

La Compagnie s'est fait reconnaitre devant les juridictions 
compétentes tous droits au monopole de la distribution de la 
lumiere électrique dans Florence. 


Société Berlinoise d'électricité. — Le compte rendu du 
dernier exercice fait ressortir un accroisseinent notable d’af- 
faires. 

Le nombre des lampes de 50 walts alimentées était : 


EDn TRIZ 4^ eos DAS Oc 19 000 
A fin-1899 4 V . .. La a . e +. e + ° 328 000 


Voici, d'autre part, la production en kilowatts des usines de 
1885 à 1894 : 


Énergie 


Eclairage fournie 


Éclairage des aux' moteurs 
privé, rues. de l'industrie. 
Du 15 août au 51 déc. 1885 . 58 150 » » 
IRBG. o ie Le ux E ape xx 305 120 š 08i » 
1887-1888. .... ee 715 920 6 282 5 
4888 40889... 5. . . 1 173 780 19 162 12 956 
1889-1890... . . . . . . 2 511 000 21 666 69 591 
1890-1891. . . . . . 3 554 000 21 854 274 457 
1801-1802... ae ero 4 851 440 21 708 186 611 
1802-1895 . 4... «+ eee 9 228 600 21 576 258 042 


Au mois de janvier le tarif a été réduit, et néanmoins les 
recettes brutes de 1895 sont en augmentation de 8,5 pour 100 
sur celles de 1832. 

La Société alimente 252 moteurs représentant 785 chevaux. 


D'après ce bilan, les terrains sont évalués à. . — 7 625 000 fr. 
Les conducteurs principaux e . 4 6. + + + ° 8 500 000 
La machinerie . . . . + + < + + * + * * + * 4 750 000 
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L'excédent des recettes brutes sur les dépenses de toutes 
sortes a été de : 1 561 820 fr. ! 
Cette somme sera répartie comme suit : 


Fonds de reserve oe ae e s e + + + x 68 085 fr. 
Dividende de 8', pour 100. . . . . . . . g^ 956 250 
Parts bénéficiaires a payer à la municipalité . 114 557 
Fonds spécial de renouvellement, . . . . . . 62 500 
Pourcentage aux directeurs etadministrateurs. 95 625 
Subvention à la caisse des pensions du per- 
Sonnels X 4: 0 x 94.9 € xU en ues , 1 812 
Union des travailleurs... . . . . . + + + 3 730 
À reporter. . . . . Aa et Ce ae 15 109 
Le cajnt3l social de la Compagnie est de . t! 250 OW 


Une dynamo-volant de 1200 chevaux va ètre substituée à 
trois groupes de 250 chevaux chacun, à la station Mauerstrasse. 


INFORMATIONS 


Tramways électriques de Clermont-Ferrand. — À l'assem- 
blée qui se tiendra sous peu, le Conseil présentera le bilan 
ci-dessous, accompagné de considérations que nous repro- 
duirons en temps utile : | 


ACTIF 
Apports de M. Claret. 2 2. . . . . . . . .. 2 €00 000,00 tr. 
Frais de constitution . .. . .. . . . 66 258,00 
Cautionnements. s.s ç 10 000.00 
Espèces en caisse et chez les banquicis 160 251,70 
Marchandises en magasin . . + + + + = s 27 619.600 
Primes d'assurances payées d'avance. . . + ., 1 782.04) 
Subvention à recevoir. 4... s. + 1 142,40 
OS dei Eire 2 807 087,060 Ir. 
PASSIF 
Capital actions 5, < + +< + < s e + + t nsn 1 400 000.00 fr. 
— obligations, . . . . f de Se he Gis a 1 500 000,00 
Appointements dus... 6 . + + + . 9 311,00 
Empoôts et patentes .. . + + 76.15 
Fourmsseurs . . . 6 + 0 6 728.65 
Publicité payee d'avance 2 2. 2. 2... + 380,00 
Cautionnements des receveurs. a... E 900,00 
Interéets et amortissements de la creance 
Hess vo 4 De ee or Ro cess {2 450,00 
Compte d'ordre. . . . . . . 9 505.00 
Solde de Protits et Pertes . . . . . . + + +, . u6 9060.50 
Total, da pese sus 2 867 087,0) 


Compare dans son résultat final à l'exercice 1892, le dernier. 
celui de 1892, se présente en notable amélioration : 


1892. 1893. 
Recettes. 2... 354 550.90 514 559.51 
Dépenses d'exploitation. Ñ ISi 55.12 IN) 055, 6» 
149 614.75 158 525,82 


On remarquera en particulier qu'à une augmentation de 
recettes de 10000 fr, chifre rond, correspond une ausimenta- 
tion des dépenses de 1120 fr. 

L'exploitation de la hene n'était done pas arrivée à son 
maximum d'utilisation des moyens mis en wuyre. 

Pour l'exercice 1895 : 

Le bénéfice d'erploitation brat a ote de. + , 
Les charges financiéres ont été de 


118 981,70 fr. 
52 075,00 


t6 000,50 fr. 


e e e č >» >o 


Prodinsant un bénefice net de... 


que le Conseil proposera de repartir comme suit : 

25 fr par action, dont 20 fr dejà payes.. a. 20 000,00 fy, 

Au CMDS ouo» bo + www | 55.» 

Ala reserve legale... .... , 4 b>, 

A la reserve speciale... 2. + + + + < + x 10 OU, 00 

A Lanieoittisennent du capital... . . 6 0,0) 

Report a nouveau 5424 + + + + + + + 3 905.6) 
Tol... 5-43 9u 06,50 fr 


| 


L'exercice 1895 a compris une période de 9 mois et demi, 
et ses résullals ont permis de porter aux différentes réserves 
9 fr par action. 

L'arrété ministériel concernant l'autorisation. d'émettre les 
obligations dont il est parlé aux statuts a été signifié à la 
Compagnie. 


Compagnie Parisienne du gaz. — Le 29 mars, les action- 
naires se reunirout en assemblée générale pour entendre lec- 
ture des comptes de 1895. 


Société des générateurs à Vaporisation instantanée (sys- 
téme Serpollet), anonyme au capital de 1 500000 fr. — Les 
actionnaires déliberérent le 29 mars sur une proposition de 
reduction, puis d'augmentation de capital et d'émission d'obli- 
galions. 

Cette société a l'intention de faire à la traction électrique 
une concurrence sérieuse dans les grandes villes. 


Grande Compagnie des télégraphes du Nord. 


1898. 1894. 
Recettes de février, 2 . . . . .. 518 000 500 C00 
Nombre de depéches transmises, . . 125 ot 156 475 
Recettes des deux premiers mois. . 1 0350 000 1 025 000 
Nombre de dépèches correspondant. 267 147 022 YOY 


Compagnies réunies de Gaz et d'Électricité. — Cette affaire 
intéressant. bon. nombre de nos nationaux, nous informons 
que le service des titres sera désormais centralisé à la Banque 
de l'aris et des Pays-Das. 

Le paiement du coupon en cours et le remboursement des 
obligations sorties au tirage du 1“ décembre dernier seront 
effectues : 

A Paris: à la Banque de Paris et des Pays-Bas, 5, rue 
d'Antin. 

A Brurelles : à la succursale de la Banque de Paris et des 
Pays-Bas et à la Banque de Bruxelles. 

En Suisse : aux succursales de la Banque de Paris et des 
Pays-Bas à Genève et à la Banque Fédérale. 


Société Électrométallurgique française à Froges (Isère). 
— Dans sa derniere séance, le Conseil d'administration a 
décidé de convoquer l'Assemblée générale aunuel'e le 51 mars. 

I| proposera la distribution d'un dividende de 6 pour 100, 
proporbonnellement au montant des sommes versées sur 
chaque action, pour l'exercice 1595. 


Compagnie l'Industrie électrique. — Voici les recettes 
comparatives et le nombre de lampes alimentées pour les mois 
de janvier des cing dernières années et le premier mois de 
1594: 


1889. 1990. 1891. 1892. 1893. 1894. 
Recettes. , 1512 576 6177  WN572 10052 Mis% 
Nombre de lampes $i 4559 (Go) SHUG tw22. 11517 


Compagnie Parisienne de l'Air comprimé. Éclairage. 
Force motrice. — Nous avons parlé en son temps des ope- 
rations de remaniement du capital, reduction, puis augmen- 
tation, réciproquement à 2 666 500 et 20 millions de fr. 

Nous croyons savoir que dans la nouvelle combinaison, la 
Druckluft Elechtricitaets-Gesellscha ft apportera 10 582 o0U tr. 

MM. Oppenheim Junior, de Francfort, 4 701 060 fr. Le capital 
sera divise en 40 000 actions de 500 fr chacune, 

La Compagnie Internationale d'Air comprimé de Berlin, gros 
actionnaire de la Societé, est commanditee par Ja Disconto Ge- 
:ellschaft, à Berlin, la Nordeutache Bank et d'autres maisons 
de mème nationalite. 


L'Énireca-Grraxr : A. LAHURE. 
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du 19 mars : Sur les variations de l'effet Peltier produites 
par l'aimantation, L. Houllevigue. — Nouvelle méthode 
pour étudier la convection électrique dans les gaz, L. Pilt- 
chikoff. — Application de la méthode vectorielle aux 
appareils à champ tournant asynchrones, A. Blondel. — 
Séance du 2 avril : Spectres d'étincelles de quelques miné- 
raux, A. de Gramont. . . . . . . .. . + . . s .. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. — Séance du 16 mars 1894 : 
Travail des forces électromagnétiques dans le disque de 
Foucault, par M. Pellat. — Séances de Pâques : 97 et 
28 mars 189%. Exposition AxNUELLE : Appareils de mesure. 
— Compteur d'énerzie électrique Meylan-Rechniewski. — 
Machine électrostatique sans secteurs de M. Bonetti. 


Junispncpexcg. — La liberté de l'éclairage privé, Gustave Pinta. 


Binuiocrapme. — Éclairage d'ateliers par l'électricité (courants 
continus), E. Boistel. — The incandescent lamp and its 


manufacture, E. Boistel.. . . ........... 
BREVET DINVENTION. +< 0 , + <s x+ . 


>. e eœ . * € .° o e * . 0 ° 


CURONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — Affaires nouvelles 
Sociélé nouvelle pour les applications diverses de l'éclai- 
rage et de l'electromotion. — Société générale interna- 
tonale d'éclairage par le gaz et l'électricité. — Assem- 
blées générales : Compagnie parisienne du gaz. — Compa- 
gnie du gaz de Montpellier. — Informations diverses . . 


L’INDUST AI ÉLECTRIQUE. 


147 


149 


150 


1894, et en application de la loi du 19 mars 1894, relative aux 
récompenses à décerner à l'occasion de l'Exposition de Chicago, 
le Président de la République francaise a nommé ou promu 
dans l'ordre national de la Légion d'honneur les personne 
dont les noms suivent : 


MINISTÈRE DU COMMERCE, DE L'INDUSTRIE, DES POSTES FT TÉLÉGRAPIIES 
Au grade d'officier. 


M. Bansien (Nicolas-Frédéric-Désiré), constructeur de phares. 
Grand prix Paris 1889. Chevalier depuis 1885. 

M. Carrentizr (Jules-Adrien-Marie-Louis), constructeur élec- 
tricien. Membre du comité 31. Grand prix Paris 1889. Chevalier 
depuis 1881. 

M. Knasrz (Camille), commissaire général du Gouvernement 
francais à l'Exposition de Chicago. Chevalier depuis 1878. 

M. LippuaNN (Gabriel), membre de l'Institut. Chevalier depuis 
1881. 

M. Viotte (Louis-Jules-Gabriel), professeur au Conservatoire 
nalional des arts et métiers. Délégué au Congrés d'électricité. 
Chevalier depuis 1880. 


Au grade de chevalier. 


M. Bicor ne LA Touaxxe (Charles-Félix-Gaston-Marie), ingénieur 
des télegraphes. Délégué de l'administration des télégraphes. 

M. CHAMPETIER DE Rises-Curistorce (Marie-Jules-Henri-Fernaud), 
ingénieur civil, co-gérant de la Société Christofle et C". Grand 
prix Paris 1859. 

M. CusxnposNNiER (Amédée), ingénieur civil. Secrétaire général 
de la Société Schneider et C^ au Creusot. Grand prix Paris 
1839. 

M. pe CnmasskLovp-LausaT. (Armand-Eugène-Louis-Napoléon- 
Prosper), ingénieur civil. Commissaire spécial du Gouvernement 
aux congrès internationaux de Chicago. 

M. Desouux (Gustave-Maurice), inspecteur du matériel et de 
la traction à la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest. 
Agent du comité 16. 

M. Gopor (Georgés-Alexis), ingénieur civil. Secrétaire du 
cornité 30. Hors concours Paris 1889. 

M. LAHURE (Alexis-Étienne), imprimeur-éditeur. Grand prix 


| Paris 1889. 
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M. Mascarr (Charles), ingénieur des ponts et chaussées. Chef 
du service des installations au comnnssariat général. 


M. Miroé. (Charles-Ferdinand-Gustave-Adolphe-Marie), fabri- 
cant d'appareils électriques. Médaille d'or Paris 1889. 

M. Pecos (Philibert-Francois), ingénieur civil, fabricant d'in- 
struments d'optique. Médaille d'or Paris 1889. 

M. Ricuanp (Jules). constructeur d'instruments de précision. 
Grand prix Paris 1889. 

M. Were (Ivan), fabricant d'instruments d'optique. Mé- 
daille d'or Paris 41889. 


La traction électrique à Rouen. — Nous dounons ci-dessous 
le complément des informations contenues dans notre dernier 
numero (p. 116) sur l'important réseau de tramways en prépa- 
ration dans la métropole normande. 

Contrairement aux indications que nous avions enregistrées, 
les promoteurs de l'entreprise adoptent le système d'exploita- 
tion par conducteur aérien : que lear eût donc servi. d'être 
Normands s'ils n'eussent su apprécier la différence des prix de 
revient accuses actuellement. par les deux modes électriques 
de traction ? 

Administrateurs avises, aux dividendes négatifs de Birmin- 
gham (n° 55, Statistique des chemins de fer et tramways élec- 
(riques en Europe, p. 95) ces messieurs ont préféré les résul- 
tats rémunérateurs de Dréme où, aux dernieres nouvelles, les 
frais de traction par voiture-kilometre s'élevaient seulement à 
7,88 pfennings (0,005 fr) par voiture automotrice età 20 plen- 
nings (0,200 fr) par voiture remorquée. 

La Société d'Etudes des tramways électriques rouennais, dont 
M. Pitot, banquier, est l'administrateur délégué, poursuit tres 
activement [a réalisation de ses projets. 

Les Ingénieurs de Ja maison Thomson-Houstou ont. procédé 
la semaine dernière, conjointement avec les fondateurs, a 
l'étude du tracé définitif des lignes, et il en est résulté cer- 
tunes modifications importantes dans les réseaux primitive- 
ment indiqués, Le mode de traction par accumulateurs, qui 
avait d'abord séduit les. fondateurs par sa simplicité, a été 
abandonne, ce systeme ne paraissant pas presenter, dans Fétat 
actuel de la science, des facilités d'exploitation suffisamment 
pratiques et économiques, C'est la traction à fil aérien qui sera 
probablement adoptée, quand la Société aura obtenu la conces- 
slon demandée à la Ville; au département et à l'Etat. Le réseau 
comprendra 21 kin environ : 

Premiere ligne. — De Saint-Léger du Bourg Denis à Rouen, 
place des Carmes, desservant la gare du Nord. 

Deurième ligne. — De la gare de l'Ouest (rue La Rochefou- 
eauld) à la barriere des Chartreux, par là rne Beauvoisine, la 
place de da Cathédrale, le theatre des Arts, le pont Boieldieu, 
la gare d'Orléans la rue Saint-Sever et rie Saint-Julien. 

Troisième ligne, — Du quii de Paris à da Mivoie, desservant 
le Funiculaire de Bonsecours. 

Quatrième ligne. — De Croisset au Palais de Justice, desser- 
vant le Velodrome, les Halles (vieux marche) et le Theatre 
francais. 


Charbons à arc elliptiques. — Les lampes à are à double 
paire de charbons constituant encore, pendant quelques annees, 
uu monopole de la Compagnie Brush en Amerique, les inven- 
teurs se sont ingemes à combiner des lampes à une seule paire 
de eliarbons, pouvant fournir. un eclairage. continu de 4o à 
JÓ heures, correspondant aux plus longues nuits d'hiver, sans 
avoir à remplacer les. charbons et sans leur donner une lon- 
gueur demesuree qui les rend fragiles et dispendieux, tont en 
donnant à la lampe un aspect disgracieux, Les charbons ellip- 
ques dont on se sert depuis quelque. temps en Amerique 
donnent une solution simple et économique du problème, Ces 
charbons homosenes, sans mèche, ont meme section transver- 
sale sur les deux poles, et sont employes en particulier pour 


les lampes en série alimentées par courant continu à intensité 
constante. La section elliptique a 27 mm de grand axe et 
15 mm de petit axe pour un arc de 10 amperes : le grand axe de 
la section est naturellement disposé dans le plan des supports 
du charbon inférieur. Une paire de charbons pour une duree 
de 15 à 16 heures est constituée par un positif de 50 cin de 
longueur totale et un négatif de 18 cm. Les déchets repre- 
sentent environ 4 cin par crayon; l'usure totale en 16 heures 
est donc de 40 cin, soit 25 mim par heure. Le prix net d'une 
paire de charbons ne dépasse pas 20 centimes par grandes 
quantités. 


Fédération nationale des consommateurs de gaz, d élec- 
tricité et de pétrole. — Nous avons, dans le numéro du 
10 février (n° 51, p. 41), annoncé à nos lecteurs la tenue à 
Reims les 10 et 11 juin 1894 du troisieme Congrès de cette 
Fédération. 

Dans une circulaire adressée à toutes les villes qui possèdent 
une usine à gaz, le Comilé rémois d'organisation insiste sur 
l'inportance. capitale de l'union de tous les consommateurs 
pour résister aux exigences et aux enipietements de droits 
incessants des Compagnies du gaz. 

Rappelant que c'est à l'initiative de la Fédération que Vou 
doit la constitution du groupe parlementaire d'Études pour la 
défense des consommateurs de gaz et d'électricité, groupe 
important qui a compris des le début 66 députés, le Comite 
rémois énumere dans sa cireulaire les. principales revendica- 
cations que Je Congres est appelé à préciser et discuter; il 
adjure toutes les villes intéressées d'envoyer des délégués ou 
d'en choisir parini les principaux commercauts, industriels ou 
ingénieurs de la ville de Reins qui, sur l'appel du Conseil, ont 
hien voulu se charger de représenter gratuitement aupres 
du Congres. 

A la date du i mars dernier, 128 villes et syndicats de cou- 
sominateurs avaient adhere au Congrès de Reims, dont l'objet 
rencontre une faveur chaque Jour plus marquée. 


Tramways électriques de Marseille, — Voici. quelque. 
chifres intéressants relatits à l'exploitation des tramways eler- 
triques de Marseille (6 kii) pour les mois de Janvier et fevrier 
1895 et 189$. Hs font le digne peudant de ceux de Clermont- 
Ferrand que notre collaborateur financier signale périodique- 
ment et prouvent que la traction électrique ne constitue pas, 
bien appliquée, une industrie sans recettes et sans clientele. 


Janvier Février 
e^ a —— a s 
1098. 1694. 1093. 1094. 
Recettes mensuelles . 29 956,2 45 545,99 51 201.35. 45 124.0) 
Nombre de voyageurs trans- 
portes pendant les mois 
correspondants , . 208 648 523915 2186019 3521 (69 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


PARIS 


— Depuis plus de Š ans la question des fumées des usines 
dans Paris est examinée périodiquement par le Conseil muni- 
cipal, qui transmet des invitations pressantes à l'Administration. 
Mais celle-ci promet toujours une solution prochaine et le 
tout se perd dans ses cartons. Cette fois cependant la question 
sera examinee sérieusement... dans quelques années, Le 8 mars 
1895, M. Vaillant invitait. l'Administration. à présenter un 
memoire. à l'effet d'iustiluer des essais pour rechercher la 
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solution de résorptiou des fumées par tous les procédes. Par 
un mémoire en date du 19 décembre dernier, M. le préfet de 
la Seine fait connaitre au Conseil municipal que la direction 
des travaux conclut à provoquer un concours dans lequel les 
différents systémes de fumivores seront examinés par une 
cominission technique nommée par le préfet. Les usines muni- 
cipales du service des eaux se prétent parfaitement. aux 
essais et ]a Commission à instituer pourra, de concert avec 
les inventeurs, y faire des expériences suivant un programine 
à élaborer. La Commission chargée de juger le concours sera 
composée d'ingénieurs de la Ville, de membres du Conseil 
d'hygiène et de salubrité, auxquels seront joints un savant, 
un meinbre du Comité des arts et manufactures, un industriel 
et un membre du Conseil municipal. Ce dernier, dans sa 
séance du 19 mars 1894, a voté un premier crédit de 8050 fr 
pour couvrir les frais des expériences et les frais de déplace- 
ment des membres de la Commission. 


— Dans sa séance du 25 mars 1894, le Conseil municipal a 
adopté les conclusions d'un rapport tendant à l'adoption de 
l'éclairage électrique dans les dortoirs et l'infirmerie de 
l'hospice d'Ivry. 


DÉPARTEMENTS 


Champagnole (Jura). — Placée sur le cours supérieur de 
l'Ain cette petite ville de l'arrondissement de Poligny est depuis 
le mois de décembre 1891 dote d'une distribution d'énergie 
electrique. 

Deux turbines fournissant ensemble une puissance de 
100 chevaux actionnent des dynamos Bovy de 60 kw. La dis- 
tribution effectuée par réseau aérien et système a trois fils 
alimente les services de l'éclairage, public et particulier et de 
la force motrice. 

Le concessionnaire de cette installation est M. Hugues Bovy, 
ingénieur-électricien, qui nous signale à juste titre l'altération 
involontaire que nous avons faite à son nom en mentionnant 
dans notre 4° edition de la Statistique des stations centrales le 
système des dynamos employées dans les stations de Culoz, 
Tenay, Pont-de-Vaux et Bourg (Ain). 


Crécy-en-Brie (Seine-et-Marne). — Ainsi que nous le fai- 
sions prévoir en décembre dernier en parlant (n° 48, 4893, 
p. 962) de l'établi-sement de l'éclairage électrique à Meaux, 
Crécy va être pourvu d'une distribution d'énergie électrique. 

Concédée à M. O. Patin pour une durée de 50 années la dis- 
tribution sera faite par réseau aérien au moyen des courants 
alternatifs. Un moteur hydraulique d'une puissance de 25 kw 
actionnera un alternateur Patin; la différence de potentiel, de 
2000 v à l'usine, sera réduite par des transformateurs aux 
points d'utilisation. 

L'éclairage public réalisé au moyen de lampes à incandescence 
est tarifé à raison de 50 fr la lampe-an de 16 bougies; il sera 
prolongé jusqu'à minuit les jours ordinaires et les jours de féte 
la nuit entière. 

L'énergie sera livrée aux particuliers aux prix de 1,5 fr le 
kw.h ou de 5 et 7 fr la lampe-mois de 10 et 16 bougies. 


Limoges. — Le projet de distribution"d'énergie électrique 
dont au mois de mai dernier nous retracions (n° 54, 1893, 
p. 227) les lignes principales a recu de ses auteurs de notables 
développements et rencontre de toutes parts un accueil favo- 
rable. 

A l'usine génératrice, située à Châtelus-le-Marcheix (Creuse), 
l'étranglement d'une profonde vallée permettrait d'emmaga- 
siner les eaux du Taurion, affluent de la Vienne. Le barrage, 
de 50 m de hauteur et de 120 m de longueur à sa partie supé- 
rieure, entrainerait la construction d'un solide de 25 000 m5 de 
maconnerie. 
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Amenée par un canal partie à ciel ouvert, partie en tunnel, 
l'eau sera conduite aux turbines par un tuyau en fonte de 
1,60 m de diamétre; la chute, d'une hauteur d'environ 60 m, 
alimentera 6 turbines d'une puissance totale de 5000 chevaux 
actionnant 6 dynamos à hauts potentiels. 

L'énergie transmise à Limoges au moven d'une ligne en 
cuivre de 55 kilomètres de longueur sera distribuée sous une 
différence de potentiel réduite à 2000 v aux environs de la ville 
à l'intérieur de laquelle 6 câbles principaux alimenteront le 
réseau de distribution. 

Üne somme de 4 millions de fr serait suffisante pour mener 
à bien cette vaste entreprise qui, en moins de dix-huit mois, 
pourrait étre livrée à l'exploitation. 

Le Conseil municipal est depuis longtemps saisi de cette 
question et, dans la séance du 18 mars dernier, M. Tarnaud, 
membre de là Commission municipale d'études, a déposé son 
rapport. [| propose d'accorder à MM. Laroudie et Rougerie 
l'autorisation d'établir dans les rues de la ville les canalisations 
aériennes nécessaires pour la distribution d'énergie élec- 
trique; — de rétrocéder à ces messieurs la concession que la 
ville obtiendra de l'État pour l'exploitation de la ligne projetée 
de tramways et des lignes à créer; — d'accepter le principe 
d'une subvention dont le montant serait ultérieurement fixé 
par le Conseil, la ville ne prenant en charge aucun travail ni 
aucune avance de capitaux; — de limiter les droits pour la 
concession de l'éclairage électrique à ceux que la ville peut 
posséder en vertu de l'article 12 de son traité en cours avec 
la Compagnie du gaz. 

Le rapporteur émet de plus l'avis que la ville se renseigne 
auprés de deux ingénieurs spécialistes sur les avantages et les 
inconvénients qui pourraient résulter pour elle de la réali- 
sation du projet en question. 

En raison de l'extréme importance du projet, le Conseil 
municipal en décide l'impression et la distribution à chacun 
de ses membres, attendant qu'une connaissance plus appro- 
fondie en facilite la discussion. Pour l'instant, une Commission 
de 7 membres est seulement nommée pour étudier le dossier 
Me l'atfaire. : 


Marseille. — La question de l'éclairage électrique, qui a été 
tant de fois déjà débattue par l'édilité marseillaise (n° 44, 4893, 
p. 466), est revenue devant le Conseil muuicipal dans la séance 
du 25 mars. 

Sur le rapport de M. Nègre, le Conseil a voté, comme pour les 
rues de Noailles et Cannebière, l'extension de l'éclairage élec- 
trique au cours Belsunce, aux rues Colbert et de la Répu- 
blique, à la place de la Poste, au quai de la Fraternité et aux 
allées de Meilhan. 

L'installation électrique comprendra 50 candélabres avec 
régulateurs à arc et coûtera à la ville environ 48 000 fr, soit 
96000 fr. d'augmentation pour les extensions actuelles. La 
Compagnie du gaz conclut avec la ville un traité d'une durée de 
10 années, résiliable au bout de 7 annees au gré de la ville, 
qui payerait en ce cas à la Compagnie une indemnité de 10 
pour 100 pour amortissement de capital. 

Le vote du Conseil municipal n’a eu lieu qu'aprés une longue 
discussion dans laquelle se sont fait jour de vives rivalités de 
quartier. Les habitants et commerçants des rues Paradis, 
Saint-Ferréol, de Rome, du cours Saint-Louis, des allées des 
Capucines, etc., ont été, aussitôt le vote connu, convoqués par 
un Comité d'initiative pour protester contre la décision du 
Conseil; la réunion publique, tixée au 29 mars dans la salle des 
fètes de la brasserie de Noailles, n'a pas donné de résultat, une 
une vingtaine de protestataires seulement ayant répondu à 
l'appel du Comité. 

Le lendemain M. Martino a soumis au Conseil municipal une 
proposition tendant à l'éclairage électrique des voies précitées, 
du quai du Port et des boulevards Dugommier, du Nord et de 
la Paix. La discussion reprend plus animée encore que dans la 


110 L'INDUSTRIE 


séance du 25 mars et, aprés une abondante répartition de 
rappels à l'ordre, la clôture est prononcée à l'unanimité, 

À retenir seulement de cet échange d'apostrophes l'affir- 
mation de M. Signorello, que la Compagnie du gaz, en passant 
avec [a ville un traité de concession de 10 années, s'est 
engagée à installer de nouvelles et puissantes machines des- 
tinées à assurer un parfait fonclionnement de l'éclairage élec- 
trique. 


Orléansville. — M. Gastambide, déclaré adjudicataire de 
l'éclairage électrique, s'occupe avec activité de l'installation 
de cette station. Deux alternateurs Patin d'une puissance indi- 
viduelle de 30 kw composeront le matériel électrique généra- 
teur de la station. 


Saint-Amand. — Par arrèlé en date du 10 mars dernier 
M. le Préfet du Cher a rapporte l'autorisation provisoire accordée 
en septembre 1891 à la Société anonyme du gaz, d'établir sur 
la grande voirie des poteaux et conducteurs destinés au trans- 
port de l'énergie électrique. 

C'est une fin de non recevoir opposée à la requète de main- 
tien d'autorisation formulée le 14 janvier deruier par le direc- 
teur de cette Société qui, comme le prévoyait l'an dernier 
(n° 40, 1893, p. 587), notre collaborateur juridique M. G. Pinta, 
est loin d'avoir épuisé la série de difficultés qui lui est departie. 


Saint-Clar (Gers). — Baigné par l'Arax, affluent de la 
Garonne, ce petit chef-lieu de canton va ètre doté d'une dis- 
tribution d'énergie électrique. | 

La Commission nommée par le Conseil municipal dans la 
séance du 22 février dernier accepte en principe les propo- 
sitions de M. Albert Laforgue, constructeur, qui sera conces- 
sionnaire des services de l'éclairage et de la distribution de 
force motrice aux particuliers. 


ÉTRANGER 


Bruxelles. — Nous avons, il y a quelques mois (n° 46, 1893, 
p. 515). signalé l'inauguration de la station centrale d'électri- 
cité installée par la Compagnie The India Rubber qutla percha 
and teleqraphs works (° pour le compte de la ville de Bruxelles. 

Exploitant déjà en règie l'usine à gaz qui est devenue sa 
propriété en 1875, la Ville se trouve exercer vis-à-vis du public 
un double monopole susceptible d'entrainer des inconvénients 
spéciaux dans les services de l'éclairage public et particulier. 

De 1575 à 1890 Ja Ville a consacré une somine de 14 450 000 fr 
à la réorganisalion, à l'agrandissement de l'usine a gaz et au 
renouvellement des canalisations. Malgre leur importance, ces 
dépenses ont été couvertes et au delà en capital et intérèts par 
des excédents de recette et la Ville n'a aucun besoin de se 
constituer décimatrice à outrance de ses clients pour équili- 
brer le budget de l'éclairage. 

Ainsi qu'un des échevins l'a dit au Conseil communal, 
Bruxelles désire se placer au rang des villes de luxe. La ques- 
tion de l'éclairage public est à ce point de vue une des pre- 
mieres qui se posent : quelle pauvre idée les étrangers accou- 
tuinés. aux splendeurs de l'éclairage inoderne prendront-ils 
d'une ville où des files de torcheres aux flammes anhélantes 
el pàlotles entretiennent dans les rues une clarté seini-cre- 
pusculaire * En bordure des voies fréquentées, le négoce expose 
ses produits qu'un brillant éclairage excelle à faire valoir; au 
moins jusqu'à l'heure trop hàtive de la ferineture du coinptoir, 
une trainée lumineuse se projettera sur la chaussée qui, sur 
ces points favorisés, échappera durant quelques heures à 
l'obscurité. — L'éclairage public d'une ville de luxe ne doit 
point etre emprunté presque exclusivement à la reverberation 
des établissements riverains, 

ll n'est pas moins important. de faciliter aux particuliers 
dans une tres large mesure le beneétice des applications de 
l'énergie électrique. 


ÉLECTRIQUE. 


Àu prix de 1 fr le kw. h auquel cette énergie est actuellement 
livrée, le consommateur semble invité à se constituer soi- 
mème son producteur en employant par exemple les moteurs 
à gaz; on sait qu'à Bruxelles le gaz utilisé pour la production 
de force motrice coüte 0,10 fr le in*. 

Pourquoi la Ville, qui centralise entre ses mains les services 
du gaz et de l'électricité, s'efforce-t-elle d'entraver le mouve- 
ment qui se produit en faveur de celle-ci? Au lieu de perdre 
son temps en stériles combinaisons, qu'elle régularise ce mou- 
vement par des tarifications équitables et, sans grever le moins 
du monde son budget, qu'elle procede aussi rapidement que 
possible aux transformations qui doivent préserver les Bruxel- 
lois des méphitiques émanations du gaz, des livides éclaire- 
ments du bec Auer et des hésitantes poussées de lumière du 
bec chaure-souris. 


Liège (Belgique). — Concessionnaire de la distribution 
d'énergie électrique (n° 44, 1893, p. 468), la Compagnie inler- 
nationale d'électricité fait mener activement les travaux d'in- 
stallation de son usine centrale. 

Un nombreux personnel s'occupe, sous la direction de 
MM. Baillot et Niessen, entrepreneurs, de faire disparaitre rue 
Jonfosse l'enceinte de l'ancien gazomeltre et d'élever en bor- 
dure sur la rue la facade de la nouvelle usine dont l'inaugu- 
ration pourra vraisemblablement avoir lieu le 15 juillet pro- 
chain, selon les stipulations du cahier des charges de la 
Compagnie. 


CORRESPONDANCE 


Statistique des tramways électriques en Europe. 


Cuer Monsrece, 


Daus le n? du [0 mars de votre estimé journal, que je n'ai 
lu que maintenant, vous publiez une statistique des tramways 
électriques en Europe, dans laquelle vous avez oublié le tramway 
de La Have à Scheveningen, en Hollande, qui west pas un des 
moius importants. Vous en trouverez la description dans The 
Electrician, vol. XML, page 60 (20 novembre 1891) ; voy. aussi 
p. 615 du méme volume, 

Voici quelques détails complémentaires. 

L'exploitation a commencé en 1890. Eu 1891 on avait 6 vor 
tures automotrices, en 1892, 12 de ces voitures et en 1895 on 
on a encore ajouté, je crois, 2 voitures de dimeusions un peu 
plus grandes, et 2 remorquées à 28 places. 

Dans la ville on marche à 200 v, hors de la ville à 400 v. 

Accumulateurs à plaques jumelles, fabriqués par Julien à 
Bruxelles, ‘d'abord du type Julien seulement, mais, depuis 
1K92, on a mis en service quelques batteries de mon systeme 
décrit dans La Lumiere électrique de 1887, ce qui a permis de 
réduire le nombre de plaques par élément de 18 à 14, le poids 
de chaque plaque restant le mème (1 kg). J'ai assisté au démon- 
tage des batteries aprés deux saisons de service, et celles de 
mon systeme n'étaient certainement pas moins bonnes que les 
Juliens. 

Une particularité : je ne suis en aucune facon en relation 
avec la Société qui exploite le tramway, ni avec les maisons 
qui fournissent les appareils; je ne savais mème pas qu'on 
employait mon systeme, c'est par hasard, en visitant l'usine, 
que Je l'ài vu. 

Veuillez agreer, etc. C.-L.-R.-E. Mesces. 
La Haye, 51 mars 155i. 
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SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS 


DES 


APPAREILS A COURANTS POLYPHASÉS 


Depuis les expériences de Francfort, les appareils à 
courants polyphasés ont été étudiés avec une grande 
ardeur tant en Europe qu'en Amérique, et aujourd'hui l'on 
peut calculer et construire de toutes piéces les appareils 
à courants polyphasés avec autant d'exactitude que les 
appareils à courant continu. En moins de trois ans on est 
passé d'une simple expérience, dans laquelle le rendement 
et la puissance spécifique étaient extrêmement faibles. à 
une réalisation pratique et industrielle de toute une série 
d'appareils pouvant non seulement rivaliser dans la plu- 
part des cas avec les appareils à courant continu, mais leur 
être bien supérieurs dans les autres cas, ct grace à ces 
appareils le transport et la distribution des grandes forces 
motrices à de grandes distances s'accomplit trés aisé- 
ment. . 

Un des plus ardents pioniers en Amérique est le 
docteur Louis Bell et, sous sa direction, la General 
Electric C* a créé tout un matériel de générateurs et de 
moteurs synchrones et asynchrones à courants polyphasés. 
Dans une récente communication à l'American Institute of 
Electrical Engineers, le docteur Bell a mis en lumière les 
propriétés pratiques des appareils à courants triphasés 
qu'il a étudiés. 

D'une facon générale les dynamos à courants polyphasés 
ressemblent beaucoup aux alternateurs, mais la nécessité 
d'appliquer sur le méme induit deux ou trois enroule- 
ments distincts modifie entiérement la maniére de con- 
struire ces induits. On est porté souvent à accoupler direc- 
tement deux ou plusieurs alternateurs convenablement 
décalés, mais ceci ne doit être considéré que comme un 
expédient et non comme un systéme industriel économique 
et d'un bon rendement. Il est en effet toujours plus écono- 
mique, à tous les points de vue, de construire une seule 
machine d'une puissance déterminée que deux de puis- 

nce moitié moindre. La tendance actuelle en construi- 
sant des générateurs à courants polyphasés est de les 
faire meilleurs que les alternateurs ordinaires, et ceci a 
conduit, premièrement à adopter une fréquence plus basse 
pour faciliter le fonctionnement des moteurs et éviter les 
inconvénients produits par l'induetance de la ligne, et, 
deuxiémement, à se soucier davantage des fluctuations et 
des charges inductives, comme celles produites par les 
moteurs, sans recourir à un compoundage excessif. 

La facilité de réglage des générateurs polyphasés sous 
des charges inductives est mise en évidence par les 
resultats suivants, extraits de récentes expériences sur des 
générateurs à courants polyphasés Thomson-Ilouston de 
960 kilowatts faisant 600 tours par minute et produisant 
une différence de potentiel constante de 2500 volts entre 
les lignes. 

L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Intensite du courant d'exzcitation 


Débit 30 kw, facteur de puissance 1. . . . 19.05 ampères. 


= 30 kw, one 0,2. ee 91.50 ACE 
— 2900 kw, — 1. . . . 22,80 — 
— 2900 kw, — 0,84 . . 24,80 ES 


H est à remarquer qu'en passant d'une charge très 
légère non inductive à la charge maxima fortement induc- 
tive, le courant d'excitation ne varie pas de plus de 
25 pour 100. Dans ces conditions, le réglage automatique 
peut se faire trés aisément. D'ailleurs, les générateurs à 
courants polvphasés peuvent être compoundés d'une 
facon analogue aux alternateurs. Cependant le redresse- 
ment du courant offre certaines difficultés pour les grosses 
machines. Dans ce cas, le réglage automatique peut être 
effectué de la manière suivante : 

Le générateur A est excité par un convertisseur rotatit 
monté en dérivation sur les bornes du générateur qu'il 
excite avec son courant continu. | 

Des bobines de self-induction M sont intercalées entre le 
générateur et le convertisseur pour abaisser la différence 
de potentiel aux bornes du convertisseur, mais ces bobines 
possèdent un second enroulement e en sens inverse du 
premier d traversé par le courant de la ligne. De cette 
manière, à mesure que l'intensité du courant extérieur 
augmente, l'impédance du circuit d'alimentation du con- 
vertisseur diminue et le courant d'excitation du généra- 
leur à courant polyphasé augmente. 

La figure 1 montre schématiquement cette disposition. 
Pour la mise en route, le convertisseur peut être amené à 
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Fig. 1. — Diagramme de l'appareil à réglage automatique. 


Ja vitesse de régime par une courroie montée sur la 
poulie P et la transmission générale. 

En pratique, cette méthode de réglage a donné d'excel- 
lents résultats et a permis en quelque sorte d'hyper- 
compounder les générateurs, à une valeur quelconque. 

La figure 2 montre les résultats obtenus avec une 
ancienne machine de 50 kw. Sur une charge non induc- 
tive, la différence de potentiel est restée sensible- 
ment constante. L'enroulement des bobines de réglage a 
été ensuite modifié de facon à donner 114 volts à vide et 
148 volts à pleine charge. La courbe supérieure de la 
figure 2 montre que, méme sur uue charge forlement 
inductive, le potentiel a augmenté trés réguliérement. 

Les générateurs à courants polyphasés constituent de 
bons moteurs synchrones, meilleurs méme que les géné- 
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rateurs à courant alternatif simple, démarrant sans charge 
et plus stables en phase. On peut les considérer comme 
des moteurs d'induction dont le circuit primaire tourne 
et dont le circuit secondaire est constitué par les pièces 
polaires non laminées et sans enroulement. Naturellement 
les moteurs construits dans ces conditions ne peuvent 
ètre très efficaces et il est préférable d'entourer ces pièces 
polaires d'un enroulement convenable, mais en fait il est 


Fig. 2. -- Courbes des potentiels aux bornes d'un alternateur triphasé 
en fonction de la charge de la machine. 


trés facile de construire des moteurs synchrones démar- 
rant sous de fortes charges. Ces appareils constituent en 
méme temps d'excellents compensateurs. 


Moteurs d'induction. — Ces moteurs sont constitués 
par deux carcasses en tôles isolées enroulées convena- 
blement. On peut donc les considérer comme des trans- 
formateurs à circuit magnétique incomplètement fermé 
et dont l'un des enroulements est en court-circuit, Géné- 
ralement le circuit primaire est fixe, de sorte que l'on 
évite les balais, bagues et collecteurs qui sont, surtout 
dans les petits moteurs, une source d'ennuis. 

Les moteurs d'induction peuvent facilement démarrer 
sous charge et leur couple au démarrage est 4 à 5 fois 
plus grand qu'en vitesse normale; mais, comme pour les 
moteurs à courant continu, ceux qui présentent un couple 
de démarrage énorme ne sont pas les meilleurs à tous 
les points de vue. 

Dans le circuit secondaire de ces moteurs on intercale 
une résistance qui a pour but de diminuer la réaction 
d'induit au démarrage afin d'éviter un courant excessif 
dans le circuit primaire et le décalage des courants pri- 
maire et secondaire. Dans chaque cas, il y a une resis- 
tance qui correspond au couple maximum de démarrage 
pour une différence de potentiel donnée. Cette résistance 
critique doit être déterminée avec le plus grand soin 
quand les moteurs doivent démarrer sous des charges 
excessives. Mais il existe aussi une autre valeur de la 
résistance de l'induit pour laquelle le couple pour une in- 
tensité donnée est maximum, et c'est entre ces deux valeurs 
que la résistance doit étre comprise dans la plupart des 
cas. En pratique, une disposition spéciale permet d'éviter 
des bagues et balais pour intercaler cette résistance. 

Généralement on croit que le courant de démarrage a 
une intensité considérable. La meilleure réfutation est de 
montrer par des courbes exactes les différentes conditions 
de fonctionnement. Dans la figure 5 on a représenté en 
abscisses les couples par les efforts en livres exercés à 


l'extrémité d'un bras de levier de 1 pied et en ordonnées 
les différentes intensités. Les courbes A se rapportent à 
un moteur de 10 chevaux et les courbes B à un moteur 
de 5 chevaux. A, montre l'effet produit par la variation 
de la résistance intercalée dans le circuit secondaire sur 
l'intensité et le couple, la différence de potentiel étant 
maintenue constante, A, correspond à la variation du 
couple en fonction de l'intensité du courant pour une 
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Fig. 3. — Couples de torsion en pieds-livres 


différence de potentiel variable, la résistance étant fixe et 
ajustée pour donner un couple trés puissant; enfin A, est 
analogue à A,, mais la résistance a été augmentée pour 
obtenir un couple plus faible. Le couple correspondant à 
la pleine charge est de 55 livres >< 55 em. 

D,, B}, P; sont des courbes semblables pour un moteur de 
9 chevaux, dont le couple à pleine charge est de 17,5 livres, 
En examinant maintenant les courbes, on remarque que 
les moteurs établis dans les conditions A, et B, ne 
requièrent, pour exercer au démarrage un couple égal à 
celui à pleine charge en marche, qu'un courant beaucoup 
plus faible qu'à pleine charge, et que pour un courant de 
cette valeur, le couple de démarrage est double de celui 
à pleine charge. 

Les moteurs à courants polvphasés doivent être exa- 
minės ensuite au point de vue du facteur de puissance qui 
est le rapport entre la puissance réelle absorbée par le 
moteur et la puissance apparente calculée par le produit 
de la différence de potentiel en volts par l'intensité. en 
amperes. Ce facteur doit toujours étre le plus grand pos 
sible, pour que l'inteusité dans la ligne soit la plus faible 
possible et Vinduectance du réseau la plus basse. La 
figure 4 montre la variation. de facteur de puissance en 
fonction de la charge pour deux types de moteurs triphasés. 
La courbe A se rapporte à un moteur de 15 chevaux à 
4 pôles marchant avec une fréquence de 50 périodes par 
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seconde. Les courbes B et C se rapportent à 2 moteurs de 
5 chevaux. La courbe C met en évidence le haut facteur 
de puissance que l'on peut obtenir dans un moteur bien 
étudié. A pleine charge cc facteur atteint 90 pour 100 


issance. 
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Fig. 4 — Facteurs de puissance en pour 100. 


12 kw. 


pour À et B et 94 pour C. À demi-charge, ce facteur, encore 
trés élevé, atteint 84 pour 100 dans le moteur de 10 chc- 
vaux et 75 pour 100 dans les moteurs de 5 chevaux. On 
ne doit pas cependant altacher une importance exagérée 
en pratique à de trés hauts facteurs de puissance, parce 
que ceux de la figure 4 se rapportent à des moteurs de 
première classe. L'importance de ce facteur peut ètre 
plus facilement saisie en considérant l'intensité requise 
en fonction de la puissance. Dans la figure 5, la courbe A 
se rapporte à un moteur de 5 chevaux, la courbe B à un 
de 10 et la courbe C à un moteur de 15 chevaux. 

Quelques chiffres permettent de se rendre compte de 
l'importance de ce facteur. 

Supposons une charge inductive de 10 moteurs de 
15 chevaux et 20 de 5 chevaux. À pleine charge, le facteur 
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12 kw. 
Fig. 5. — Intensité du courant en fonction de la puissance. 


de puissance sera de 88 pour 100 et l'intensité de 1950 am- 
pères. À demi-charge, le facteur de puissance sera de 
81 pour 100 ct l'intensité 1125 ampères ou 57 pour 100 
de la première; à tiers de charge, elle serait de 45 pour 100. 
L'intensité du courant étant peu diflérente de celle sur 
une charge non inductive le générateur peut être facile- 
ment auto-régulateur et être plus faible que la puissance 
totale des moteurs installés. G Rory. 
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LES CHEMINS DE FER INFRA-URBAINS 


Mire od 


Gráce à l'initiative privée et malgré les difficultés admi- 
nistratives, la traction électrique, à l'état d'incubation 
depuis plus de douze ans, semble enfin vouloir prendre en 
France un peu d'essor. D'autre part, gráce aux facilités 
qu'elles rencontrent, certaines de nos grandes Compagnies 
de chemins de fer commencent à faire pénétrer leurs 
voies (ligne de Sceaux, ligne des Moulineaux) au cœur 
méme de la capitale. Enfin un projet de chemin de fer 
électrique souterrain, élaboré de longue main, concédé 
depuis plus d'un an par le Conseil municipal de Paris, et 
destiné à relier le Bois de Boulogne au Bois de Vincennes, 
en traversant la ville dans sa plus grande largeur, vient, 
dit-on, de franchir le seuil du Palais-Bourbon (aller seu- 
lement) en vue d'obtenir la sanction législative. On est 
dans le train, comme diraient avec plus d'à-propos que 
jamais nos gandins, et le moment est favorable pour 
revenir sur cette question dite « métropolitaine », qui 
préoccupe à juste titre toutes les grandes villes du monde. 

Aussi bien, d'ailleurs, l'occasion nous en est-elle 
fournie par un récent travail de M. Müllender, consul des 
États-Unis à Liége, publié l'an dernier sous le titre de 
« Projet de chemin de fer électrique souterrain à 
Bruxelles », dont nous avons à rendre comple et qui nous 
fournit sur la matière des détails trés intéressants. 

Nous n'avons pas tout d'abord l'intention de faire ici 
une réclame en faveur de M. Müllender ou autres, que 
nous ne connaissons pas ; mais le principe méme de leurs 
projets nous paraissant étre la vérité, nous serions heu- 
reux de contribuer à ce que, comme elle, ils ne restassent 
pas de longues années ensevelis dans le puits adminis- 
tralif. . 

L'électricité n'en est plus aujourd'hui à faire ses preuves, 
et, comme le dit assez fiérement M. Müllender, « elle 
n'admet plus de place secondaire ». Tout le monde sait 
en effet que, entre des mains honnêtes, sages et expéri- 
mentées, elle est à méme de tenir tout ce qu'elle promet 
et qu'elle se substituera peu à peu dans l'avenir à bien 
d'autres modes de mise en œuvre ou de transformation 
de l'énergie. Son plus grand, ou, pour mieux dire, son 
seul défaut a été jusqu'ici son côté mystérieux toujours 
plein d'attrait pour la nature humaine. Grace à lui, elle 
a malheureusement servi de tremplin à bien des spécula- 
teurs qui ont voulu en faire, dans leur propre intérèt, une 
panacée universelle et l'ont mise à toute sauce sans discer- 
nement. Ils n'ont pas vu qu'en chargeant trop le faite de 
leur échafaudage ils le feraient craquer par la base, s'en- 
sevelissant eux-mèmes sous ses décombres. ce qui n'est 
que demi-mal, mais ruinant du méme coup ou compro- 
mettant tout au moins, pour un temps plus ou moins long, 
ce qui est plus grave, la confiance qu'on était naturelle- 
ment disposé à avoir dans le développement de la science 
nouvelle. | 


144 


Au point de vue qui nous occupe plus spécialement en 
ce moment, on peut dire que, du jour où, en 1881, l'in- 
tellizente initiative de mon regretté frère, Georges Boistel, 
appuvé sur les capitaux et la müre expérience de la mai- 
son Siemens frères, élablit, de la place de la Concorde au 
Palais de l'Industrie, le premier tramway électrique 
français, aujourd'hui traité de joujou, l'avenir et les 
avantages de ce mode de traction, déjà pratiqué à l'étranger, 
furent immédiatement compris et qu'il fut virtuellement 
introduit chez nous. Les années qui se sont écoulées 
depuis nous offrent dans le monde entier une série non 
interrompue d'applications analogues qui n'ont eu d'autre 
entrave que la question esthétique des conducteurs 
aériens, et, il faut le dire, sans vouloir les déprécier 
autrement, l'apparition simultanée des accumulateurs à 
l'aide desquels des mains tapageuses ou puissantes ont 
espéré ou voulu remédier à cet inconvénient. Si sédui- 
sante que soit cette voie, dans laquelle il est bon de con- 
tinuer les recherches, ce n'est pas là, selon moi, qu'il 
faut espérer une solution immédiate. Jusqu'à nouvel ordre 
les accumulateurs ne sont pas d'une constitution assez 
robuste pour résister aux trépidations de la locomotion 
sur voie ferrée. Le fait est que, là où la traction élec- 
trique s'est de beaucoup le plus développée, c'est-à-dire 
en Amérique, la traction directe est, ou était jusqu'à ces 
derniers jours, exclusivement en honneur. Peut-être v 
a-t-il à cela d'autres raisons; la place faite aux accumu- 
lateurs de l'autre côté de l'Atlantique est en effet, d'une 
maniere générale, à peu prés nulle. Les accumulateurs 
n'y sont pas nés et les Américains ne semblent guère 
s'en occuper ni s'en préoccuper. Mais en Angleterre même 
et en Allemagne, où ces appareils ont depuis longtemps 
leur grande naturalisation, ils sont relativement très peu 
appliqués à la traction. 

Quoi qu'il en soit, la traction électrique a, surtout au 
seiu des grandes villes, des avantages incontestables sur 
les autres modes de traction, animale où mécanique. 
Moins barbare et moins primitive que l'un, elle est plus 
économique que tous, ne füt-ce qu'à ce point de vue tres 
justement mis en relief, que les moteurs alimentés par 
une station centrale, où de puissantes machines à vapeur 
peuvent étre installées, sont moins dispendieux que des 
machines locomotives séparées, qui, indépendamment de 
leur propre poids mort et pour ne parler que du combus- 
tible, ont à rouler, sur les chemins de fer actuels, des 
charges d'une, deux et méme six tonnes par voyageur 
transporté, et consomment de $ à 6 kg de charbon par 
cheval-heure. 

Il faut, du reste, être aussi peu au courant que nous le 
sommes en France de ce qui se fait à l'étranger pour 
ignorer qu'il existe aux États-Unis (où cependant la 
houille est très bon marché) plus de 5000 voitures mues 
électriquement sur plus de 2000 voies, parcourantensemble 
plus de 80.000 000 de kin par an, et transportant annuel- 
lement, indépendamment de tous les autres modes de loco- 
motion, plus de 250000000 de voyageurs. Et il ne s'agit 
pas de petites ligues ni de faibles moteurs, à grande repe- 
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tition; les unités, déjà respectables, de ces derniers vont 
s'enrichir d'une locomotive électrique de 1000 chevaux 
récemment commandée par la Compagnie américaine du 
Y 

Nord. 


Aussi, en attendant les essais que font en ce moment 
quelques-unes de nos grandes Compagnies de chemin de 
fer, ne nous accusera-t-on pas de vouloir aller plus vite 
que les violons dans ce plaidoyer en faveur de l'appli- 
cation, sur une échelle plus modeste, de ce mode de trac- 
lion qui, pour nous ètre à peu près inconnu autrement 
qu'en théorie, n'en est pas moins déjà trés répandu et 
sanctionné par l'expérience. 


Comme l'indique notre titre, où nous avons dà rem- 
placer par « infra-urbains » l'expression « suburbains », 
qui a chez nous une autre affectation, et celle de « souter- 
rains » qui eüt été trop générale, nous n'envisageons ici 
que la locomotion urbaine à l'ordre du jour dans toutes 
les grandes villes du monde, Baltimore, Berlin, Bruxelles, 
Madrid, New-York, Paris, etc. — On sait que le double 
but visé est de fournir aux populations sans cesse crois- 
santes de ces fourmilières humaines des moyens de 
transport plus fréquents, plus rapides et plus économiques, 
et surtout de dégager le plan actuel de circulation de plus 
en plus encoinbré. Pour ne parler que de Paris, et au 
premier point de vue, on n'ignore pas que, si les omnibus 
transportent annuellement de 14 à 15000000 de vova- 
geurs, et les bateaux de 18 à 20000000, on estime à 
10 000 000 le nombre de ceux qu'ils ne peuvent prendre 
faute de place. — D'autre part, chacun sait la dificulté 
que l'on a à circuler, à certaines heures de la journée, en 
certains points, trop nombreux, de Paris, et depuis long- 
temps on se préoccupe d'y remédier. 

Sans doute le « métropolitain » est toujours sur le tapis, 
et les troncons dont nous avons parlé au début de cet 
article peuvent en ètre considérés comme les amorces. 
Mais, avant de se lancer dans des opérations analogues à 
celle, si intéressante qu'elle soit à certains points de vue, 
dont la prolongation de la ligne de Sceaux nous fournit 
en ce moment le spécimen, et dont le coût n'a d'egal que 
la perturbation jetée par les travaux qu'elle entraine, on 
devra nécessairement y regarder à deux fois. — En dehors 
de l'approvisionnement des halles, qui est certes un gros 
morceau, on ne voit pas bien ce que l'on gagnera à arriver 
en large voie au centre de Paris. Les lourds fardiers dont 
on voudrait. débarrasser le sol doivent. généralement se 
rendre tout d'abord dans des chantiers, entrepôts ou maga- 
sins excentriques suffisamment bien desservis par les 
gares actuelles communiquant entre elles par là double 
ligne de ceinture qui entoure la capitale; on ne les 
atteindra pas plus que ceux qui distribuent ultérieure- 
ment leurs chargements aux points trop multiples de 
consommation; l'encombrement deviendrait encore plus 
grand. On se demande des lors si le but visé n'est pas 
hors de portée et s'il ne risque pas de décourager les capi- 
taux par l'insuffisance des produits pour une aussi énorme 
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immobilisation. En voulant soustraire au plan actuel le 
transport, désagréable et génant, des grosses marchan- 
dises par la prolongation des lignes actuelles, ne cherche- 
t-on pas trop à faire de Paris uniquement une ville de 
luxe, au détriment de sa physionomie commerciale et 
pittoresque? Y arrivát-on, ne serait-ce pas au prix de 
dépenses hors de proportion avec les résultats financiers? 
Combien faudra-t-il de temps pour réaliser ce projet? Et 
quelle longue perturbation ne jettera-t-on pas dans cette 
circulation que l'on cherche à améliorer ? 

En attendant, le public souffre de l'insuffisance, du 
coût élevé et de la lenteur des moyens de transport, sans 
grand espoir de reméde aux deux derniers inconvénients. 
N y a-t-il pas un moyen terme qui ne préjuge rien de la 
création ultérieure du métropolitain et ne l'entrave éven- 
tuellement en quoi que ce soit? Si voyageurs et marchan- 
dises ne peuvent circuler à l'aise simultanément, et si 
celles-ci ne sauraient de sitót faire place nette, pourquoi 
du moins ne pas donner aux premiers prompte satisfac- 
tion? 

Plusieurs projets, depuis celui de M. Chrétien, ont été 
étudiés. La voie aérienne, qui a priori ‘est plus sédui- 
sante comme hygiène et comme charme, peut être admise 
sur certaines voies, telles que les boulevards extérieurs 
qui sont fort larges et présentent des terre-pleins favo- 
rables, mais elle n'est guére possible au coeur méme de 
la capitale, dans la rue de Rivoli, sur les grands boule- 
vards, etc., où elle serait d'un facheux effet au point de 
vue esthétique et ne saurait être supportée par les pro- 
prictaires et locataires des immeubles en bordure. Aussi, 
malgré une première répulsion instinctive, insuffisam- 
ment justifiée peut-étre, l'opinion publique s'est-elle dés 
longtemps ralliée au principe du métropolitain sou- 
terrain. 


Ce point admis, la traction électrique dans un systéme 
tubulaire s'y impose comme défiant toule comparaison 
avec aucun autre systéme, au quadruple point de vue de 
la sécurité, du confort, de la vitesse et de l'économie. Elle 
a d'ailleurs pour elle la sanction technique, industrielle 
et financière du « City and South London Raïlway », ainsi 
concu, qui fonctionne à Londres depuis plusieurs années 
avec un plein succés de tous ordres, et dont la construc- 
tion (point important) n'a exigé le déplacement d'aucun 
pavé de la voie publique. 

Établi dans deux tunnels métalliques parallèles, l'un 
pour la voie montante, l'autre pour la voie descendante, 
ce qui prévient toute chance de collision d'avant, son 
ensemble est assez étanche pour pouvoir descendre aussi 
bas qu'il est nécessaire (il passe sous la Tamise) en vue 
d'éviter les canalisations préexistantes et sans crainte des 
infiltrations de quelque nature qu'elles soient. Le parallé- 
lisme qui peut étre maintenu par superposition aussi 
hien que par juxtaposilion permet en outre d'en restreindre 
l'encombrement suivant les circonstances locales. L'air 
n'y est pas vicie par la fumée et les produits de la com- 
bustion, v compris la désagréable odeur qu'elle dégage. 


Le tunnel peut étre fait beaucoup plus petit que pour les 
voies ordinaires, le matériel roulant et, par suite, l'assise 
de la voie beaucoup plus légers, et le contróle du train 
se faire au moyen de blocks fixes, au lieu de signaux qui, 
comme l'ont montré plusieurs expériences fatales, ne 
peuvent inspirer aucune confiance au milieu de l'atmo- 
sphére enfumée d'un tunnel avec traction à vapeur. Les 
dimensions peuvent également étre trés réduites, et les 
trains se succéder à de plus courts intervalles qu'avec 
l'emploi de la vapeur. 

Si l'on joint à cela qu'on n'a plus à se préoccuper de 
l'effet esthétique d'une canalisation aérienne, ni des diffi- 
cultés d'une canalisation souterraine ; que, sur un réseau 
combiné en conséquence, les pentes peuvent étre utilisées 
à la récupération d'une partie de l'énergie, ce qui diminue 
encore les frais de traction déjà considérablement amoin- 
dris par la production de la puissance initiale dans une 
station centrale, on se demande réellement quels motifs 
plausibles pourraient faire hésiter sur l'adoption de ce 
mode de traction. Éclairage, ascenseurs, ventilateurs, épui- 
sement éventuel d'infiltrations, tout peut étre effectué par 
le méme courant; et, comme la vitesse peut dépasser de 
beaucoup celle des moyens de locomotion actuels, l'in- 
convénient de voyager en taupinière, méme dans des voi- 
tures confortables et bien éclairées, ne sera jamais de 
longue durée. 


Nous ne nous étendrons pas davantage aujourd'hui sur 
les détails d'établissement et d'exploitation du chemin de 
fer anglais cité comme type, non plus que sur son appro- 
priation aux différentes villes où des projets analogues 
sont à l'étude. On trouvera au besoin des renseignements 
plus complets à cet égard dans la publication de M. Mül- 
lender, qui nous a en partie fourni ceux ici relatés. 


Cet ouvrage est édité avec un grand luxe de typographie 
en couleur, plaus, planches, figures et dessins d'appareils. 
ll est malheureusement émaillé de belgicismes qui dépa- 
rent un peu notre langue, et contient en outre quelques 
emphases pseudo-méridionales telles que celle-ci : « Le 
ronflement des moteurs électriques est le chant de l'éman- 
cipation » |... Mais ce que nous regrettons le plus, c'est 
que lauteur qui cite de nombreuses appréciations ou 
explications techniques de savants comme MM. Carl Hering 
et Hopkinson, n'ait pas cru devoir faire contrôler ses tra- 
ductions par un homme du métier (il n'en manquait pas 
à Liège), et mette ainsi gratuitement, je n'ai pas besoin 
de le dire, sous la plume de nos maitres, des expressions 
vides de sens et tout à fait inintelligibles. Tout cela en 
fait bien plutót un plaidoyer pro domo qu'un livre de 
fond; mais il n'en contient pas moins des données pleines 
d'intérét, et au point de vue général nous souhaitons à sa 
cause le meilleur succés. 

E. Doszrt. 
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LAMPES À ARC DE PETITE INTENSITÉ 
LAMPE BUCHET 


les constructeurs, se basant sur ce que le rendement 
lumineux des lampes à are est supérieur à celui des 
lampes à incandescence, se sont depuis longlemps ingé- 
niés à produire des lampes fonctionnant à basse intensité, 
espérant ainsi arriver à une meilleure solution du pro- 
blème de la division de la lumière et pouvoir remplacer 
dans bien des cas l'incandescence par l'arc voltaique. 

D'après les expériences faites par M. Rousseau à l'Ex- 
position d'Anvers, une lampe à are de 4 ampères, consi- 
dérée à feu nu, demande une puissance de moins de 
| watt par bougie décimale (moyenne sphérique). H est 
vrai qu'on emploie rarement l'arc à feu nu, et, alors, 
l'adjonction d'un globe, destiné à diffuser la lumière et 
en assurer une répartition plus uniforme, produit une 
absorption variant, suivant les cas, entre 20 et 80 pour 100. 
D'autre part, à mesure qu'on diminue l'intensité du cou- 
rant de régime, on constate une diminution relative plus 
grande de l'intensité lumineuse moyenne sphérique et par 
conséquent une diminution du rendement lumineux 
exprimé en bougies par watt. — Si on considère égale- 
ment le prix relativement élevé des lampes à are, les soins 
que nécessite leur mécanisme, l'usure et le remplace- 
ment des charbons, il est intéressant de déterminer les 
avantages respectifs de la lampe à incandescence et de 
l'arc à faible intensité. C'est ce que nous ferons dans un 
prochain article, nous basant, pour établir cette compa- 
raison, sur des essais photométriques effectués, d'une 
part, sur une lampe à arc de petite intensité que nous 
décrivons aujourd'hui, et, d'autre part, sur un cerlain 
nombre de lampes à incandescence, de plusieurs con- 
structeurs, étudiées à différents régimes, et mesurées en 
plusieurs points pendant leur durée de fonctionnement. 

La lampe à arc de M. E. Buchet, que nous avons étudiée 
au laboratoire d'électricité de l'Ecole de Physique et de 
Chimie industrielles, est construite pour marcher entre 
2 et 4 amperes. 

l y a peu de régulateurs donnant un bon fonctionne- 
ment avec une aussisfaible intensité, et les résultats des 
essais qui ont été effectués nous ont décidé à dire un 
mot de cette lampe, malgré l'intérêt sans cesse décroissant 
de ces descriptions. 

La lampe Buchet, représentée figure 4, est à potentiel 
constant et à point lumineux fixe. Elle comprend essen- 
tiellement (fig. 2) un relai composé d'un électro-aimant 
AA enroulé de fil fin (résistance : 800 ohms), branché 
en dérivation aux bornes de l'are, et entre les pôles duquel 
pivote une armature en fer B sur laquelle est fixé un 
levier isolé C. Ce relai a pour fonction d'envoyer le courant 
dans l'une ou l'autre des deux bobines D et E. La bobine 
D est enroulée de fil fin (resistance: 500 ohms). Lorsque 


le levier C fait contact en d, elle est mise aux bornes de | 


la lampe et agit pour le rapprochement des charbons. La 
bobine E est enroulée de gros fil (résistance 1,5 ohm). 
Cette bobine sert pour l'écartement des charbons lorsque 
le levier C, faisant contact en e, la met en dérivation sur 


Fiy. 1. — Lampe à arc de M. E. Buchet 


une résistance R, en ferro-nickel, de 1,5 ohm également 
el branchée en tension avec l'arc. Ces deux bobines met- 
tent en mouvement deux palettes F, G, formant trem- 
bleur, qui actionnent une vis sans fin I tangente à la 


+ 


Fig. 2. — Schema de la lampe Buchet. 


roue d'enroulement d'une chaine Galle, aux extrémités de 
laquelle sont fixés les porte-charbons. 

La lampe étant au repos, les charbons sont écartés, Si 
on envoie le courant, l'électro-aimant À attire l'armature 
mobile D: celle-ci met dans le circuit la bobine D à fil 
lin qui fait trembler son armature jusqu au moment ou, 
les charbous arrivant au contact, la diflérence de potentiel 
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aux bornes de AA devient très faible. L'armature D n'étant 
plus suffisamment attirée, le ressort antagoniste K l'oblige 
à donner le contact à la bobine E, à gros fil, qui, à son 
tour, fait trembler l'armature G pour écarter les charbons. 
Le recul se produit jusqu'à ce qu'il y ait équilibre entre 
l'attraction produite par l'électro-aimant A et l'action du 
ressort antagoniste K. 

L'allumage étant obtenu, la différence de potentiel aux 
bornes de AA augmente avec l'usure des charbons, le 
levier C fait contact en d et la bobine D agit pour rac- 
courcir l'arc. 

Pour éviter les reculs trop brusques provoques par les 
impuretés des charbons, et par l'instabilité méme de l'ar- 
ture D, un ressort trés mince L a été monté sur le levier 
isolé C. Ce ressort ajoute son action à celle du ressort 
anlagoniste K, mais il abandonne sa butée un peu avant 
qu'il y ait contact en d pour le rapprocliement des char- 
bons. 

La lampe Buchet étant à potentiel constant, on peut, 
au moyen du rhéostat, et sans, pour cela, altérer son bon 
fonctionnement, faire varier l'intensité entre des limites 
assez étendues. La marche en tension est assurée et les 
lampes peuvent être réglées séparément. 

Pour les essais eflectués sur ce régulateur, un volt- 
mètre et un ampéremétre à indications rapides permet- 
taient de se rendre compte du réglage. Des appareils 
enregistreurs, avec tambour de 1 heure, tracaient des 
courbes de fonctionnement. L'ampèremètre enregistreur 
ne commençait à être proportionnel et à donner de bonnes 
indications qu'à partir de 4 ampères. Afin d'avoir une 
bonne lecture pour des régimes variant de 9 à 4 ampéres, 
on faisait passer dans cet appareil, et dans le méme sens 
que le courant à mesurer, un courant constant de 4 am- 
péres obtenu par la décharge d'un accumulateur à grand 
débit; un rhéostat permettait de régler ce régime de dé- 
charge qui, une fois établi, se maintenait constant pendant 
un temps tres long. Le zéro de l'appareil se trouvait ainsi 
reporté à la division 4. 

Pour deux régulateurs en tension, et pour 98 volts 
seulement, la marche à 4 ampéres a été satisfaisante. Sur 
110 volts, pour une intensité de 2 ampères, la différence 
de potentiel aux bornes de l'arc variait entre 56 et 59 volts, 
el l'intensité entre 1,9 et 2,2 amperes, ces variations se 
faisant assez rapidement pour qu'on ne puisse voir de 
changement dans l'intensité lumineuse. Il est à remarquer 
que l'are était bien stable ct, à cause du faible diamètre 
des charbons, ne présentait pas cette tendance à tourner 
qu'on observe souvent pour les arcs de faible intensité. 
Pour 4 ampères, la différence de potentiel aux bornes de 
l'arc variait seulement entre 57 et 58 volts et l'intensité 
entre 3,8 et 4,2 ampères. Le passage en marche de 4 à 2 
amperes et inversement, se fait trés bien et sans réallu- 
mage. Le diamètre des charbons employés était : pour le 
positif à mèche, 8 mm; pour le négatif, Š mm, et l'usure 
totale d'environ 7 em par heure pour le régime de 4 am- 
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LES SOUS-STATIONS ÉLECTRIQUES 
DE L4 COMPAGNIE PARISIENNE DE L'AIR COMPRIMÉ 


La Compagnie parisienne de l'air comprimé apporte en 
ce moment quelques changements aux installations pri- 
mitives qu'elle avait établies pour la distribution de 
l'énergie électrique dans son secteur. Nous mentionnerons 
entre autres l'emploi des transforinateurs à courants con- 
tinus en remplacement d'une partie des batteries d'accu- 
mulateurs qui effectuaient jusqu'ici le service total. Le 
circuit. primaire de ce transformateur, .monté en circuit 
avec les primaires des autres stations, reçoit l'énergie 
électrique à haute tension des usines de Saint-Fargeau ou 
du boulevard Richard Lenoir, fonctionne comme moteur 
el actionne une dynamo. génératrice à basse tension 
(120 volts). Les mêmes dispositions sont adoptées dans 
toules les sous-stations, au nombre de 25 dans Paris; 
nous donnerons quelques renseignenients sur la nouvelle 
sous-station du Bazar de l'Hôtel de ville, dont nous avons 
pu suivre le montage, et sur laquelle l'ingénieur chargé 
du service, M. Laforge, a bien voulu nous donner quelques 
explications. 


Accumulaleurs et transformateurs à courants continus. 
— La sous-station comprend 2 batteries de 67 accumu- 
lateurs de la Société pour le travail électrique des métaux, 
d'une capacité de 2500 ampères-heure, et 2 transforma- 
leurs à courants continus. Les accumulateurs sont des- 
tinés à assurer la stabilité du voltage et à remplacer au 
besoin les transformateurs. Ces derniers sont au nombre 
de 2, l'un de 70 kilowatts et l'autre de 55 kilowatts. Ils 
sont constitués par deux dynamos Thury à 6 pôles à 
inducteurs en fer forgé et accouplées entre elles par un 
joint Raffard. Chaque dynamo a un tableau spécial où se 
trouvent réunis les appareils nécessaires aux manœuvres. 
Le mot:ur est excilé en série; la machine génératrice est 
excitée en shunt. L'intensité dans le circuit primaire du 
transformateur de 55 kilowatts peut atteindre 275 anı- 
pères sous 175 volts, et 500 ampères sous 110-120 volts 
à la vitesse angulaire de 550 tours par minule. Pour le 
modèle de 70 kilowatts, les constantes sont 540 volts et 
975 amperes dans le circuit primaire et 110-120 volts et 
640 dans le circuit secondaire à la vitesse augulaire de 
450 tours par minute. 


Tableaux de distribution. — Les figures Í et 2 donnent 
les schémas des tableaux de distribution, le premier placé 
sur le circuit de haute teusion (2500 volts), et le 
deuxieme placé sur le circuit. de distribution à basse 
tension (120 volts). Les appareils sont disposés sur des 
tableaux en laque particulière d'un aspect trés propre et 
d'une résistance d'isolement suffisamment élevée. En P 
et P" (fig. 1) se trouvent les deux fils d'arrivée du circuit 
à haute tension. Le courant traverse un ampéremètre A, 
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une broche C servant d'interrupteur, l'induit H du moteur 
M, et les inducteurs I; une partie se rend par le cable X 
dans un rhéostat graduateur R. Le circuit se ferme ensuite 
par une broche C' qui est reliée au fil de départ P'. Plu- 
sieurs autres appareils sont placés en dérivation. En V se 
trouve un veilleur automatique, qui doit étre ouvert en 
service normal ; lorsqu'il se produit un accident ou lorsque 


M — >» 
H 
| Inducteur à gros fil 


la différence de potentiel s'éléve au-dessus de la valeur 
normale, un solénoide à fil fin attire un levier en fer 
doux qui vient établir un court-circuit sur la ligne. En 
D est un voltmètre avec un coupe-circuit fusible E; en D 
est un interrupteur qui permet de mettre la sous-station 
en court-circuit au moment de l'arrét. 

Le tableau à basse tension (fig. 2) comprend un ampere- 


£ 
`À Z SUS S. D Bw 


d ZH 000 
R vX JW AS Ç 


Inducteur a fil fin 


R 
— > 
Fig. 1. — Sousstation, — Circuit primaire. Haute tension. Fig. 2. — Circuit secondaire, Basse tension 
Fig. f. — Tableau de haute tension. — A, ampéremètre, — B, voltmètre.— Fig. 2. — Tableau de basse tension. — A, amperemetre, — B, voltmétre, — 
V, veilleur. — E, plomb. — C,C, broches, — D, interrupteur de court- C, disjoncteur automatique. — D, interrupteur, — E,E' plombs. — 6, géné- 
circuit, — M, moteur, -- H, induit. — 1, inducteur en série. — R, rhéostat ratrice. — H, induit. — I, inducteur en shunt. — R, rhéostat de champ, 


de reglage. 


mètre À, un voltmètre D, un disjoncteur automatique C, 
un interrupteur D, et des coupe-circuits fusibles E et E’. 
Un rhéostat à manette R permet de faire varier à volonté 
la résistance de l'excitation en shunt. 

Un autre tableau général permet à un moment donné, 
en cas d'accident, de mettre la station en court-circuit, 
ou d'isoler successivement. chacun des transformateurs 
en les remplacant par des résistances équivalentes. 


Manœuvres diverses. — Les manœuvres diverses à 
opérer dans une sous-station de ce genre sont : 1° la mise 
en marche des transformateurs pour le grand service, en 
utilisant au besoin la décharge des accumulateurs pour 
parfaire la puissance totale à distribuer; 2° l'arrêt des 
transformateurs après le grand service; 5° la mise en 
charge d'une partie des accumulateurs et la mise en 
décharge de l'autre partie de ces derniers. 

Pour mettre en marche le transformateur, le veilleur V 


(fig. 1) est ouvert, les broches € et C' sont mises en place 
dans les pinces de contact, le rhéostat R est à fond de 
course, en Z, c'est-à-dire hors circuit. On ouvre alors 
l'interrupteur D. Le circuit général du moteur se trouve 
fermé et le courant traverse l'ampèremètre A, la broche €, 
l'induit H et le câble X. En faisant varier la résistance Bi, 
le moteur M se met en route, et il suffit de régler cette 
résistance pour donner à la généralrice G (fig. 2) la 
vitesse convenable. Quand la différence de potentiel a 
atteint la valeur normale, on ferme le disjoncteur auto- 
matique D, et on règle la résistance R. 

Si à un moment donné la puissance dépensée dans le 
circuit extérieur devient supérieure à la puissance pro- 
duite par le transformateur, on couple en quantité avec 
ce dernier une ou deux batteries d'accumulateurs. 

Pour l'arrét du transformateur, on commence par di- 
minuer la résistance R (fig. 1) du moteur de facon à 
ralentir la vitesse de ce dernier. Quand la différence de 
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potentiel tombe à 0 au tableau de distribution (fig. 2), on 
ouvre l'interrupteur D, on ferme l'interrupteur D du pre- 
mier tableau (fig. 1), et on retire les broches C et C'. 

Mentionnons également que des rhéostats automatiques 
à régulateurs à force centrifuge montés sur chacun des 
transformateurs permettent de maintenir la différence de 
potentiel secondaire constante. 

Nous n'ajouterons rien pour ce qui concerne la mise 
en charge des accumulateurs sur le circuit à haute tension; 
ainsi que sur la mise en décharge de ces appareils; ces 
manœuvres effectuées depuis longtemps sont aujourd'hui 
bien connues. 

Les nouvelles dispositions adoptées par la Compagnie 
parisienne de l'air compriiné semblent donner des résul- 
lats trés satisfaisants; le rendement industriel des trans- 
formateurs à pleine charge atteint en effet 80 pour 100. 

J. LAFFARGUE. 


SUR L'IDENTITÉ PROBABLE 


DE LA 


CAPACITÉ INDUCTIVE ET DE LA DENSITÉ 
DE L'ÉTHER 


Voici une conséquence simple de la théorie électro- 
magnétique de la lumière de Clerk-Maxwell dont il n'a 
pas été fait mention, ou qui, tout au moins, si elle a été 
publiée, ne semble pas avoir fait son chemin dans la lit- 
térature électrique courante (!). 

En supposant que la perméabilité magnétique des di- 
électriques transparents ordinaires est sensiblement égale 
à celle de l'éther dans l'espace libre, Maxwell a indique 
comme une conséquence nécessaire de sa théorie électro- 
magnétique de la lumière que la capacité électrostatique 
spécifique d'un diélectrique isotrope devait étre égale 
au carré de son indice de réfraction pour les plus grandes 
longueurs d'onde de l'énergie radiante. Cette consé- 


(') Hl y a soixante-dix ans que Fresnel a fondé sa théorie méca- 
"mue de la réflexion et de la réfraction sur l'hypothèse que la 
densité de l'éther dans les milicux transparents était proportionnelle 
au carré de leur indice, et calculé l'influence du mouvement de la 
malicre pondérable sur la vitesse de propagation de la lumière. Sa 
formule a été vérifiée par Fizeau il y a plus de quarante ans. 

H y a trente ans que Maxwell a annoncé que la constante diélec- 
trique devait ètre le carré de l'indice, comme on l'a vérifié pour les 
gaz et pour quelques liquides. On n'a pas attendu la note ci-dessus 
pour en conclure que si l'hypothèse de Fresnel est bonne, la con- 
stante diélectrique mesure la densité de l'éther: mais si elle est 
erronée, elle mesurera l'inverse de l'élastieite. C'est la théorie de 
Neumann; enfin, il est possible que Fresnel et Neumann se trompent 
tous deux. Les auteurs ne paraissent pas se douter que leur système 
consiste à regarder comme cinétique l'énergie électrostatique, comme 
potentielle l'énergie électromagnétique; ils ne paraissent pas se 
douter des diflicultés que présente une représentation mécanique 
des phénomènes électriques ni des efforts qui ont été faits pour les 
surmonter. (N. D. L. HB.) 


_ -— 


quence a été vérifiée pour un certain nombre de di- 
électriques transparents solides et liquides; elle a com- 
porté des exceptions notables avec les huiles végétales et 
animales. | 

„Mais l'indice de réfraction d'une substance pour une 
longueur d'onde donnée est, on le sait, le rapport de leurs 
vitesses respectives de transmission dans l'espace libre et 
dans la substance considérée, et l'expérience montre 
jusqu'à l'évidence que c'est l'éther qui, dans un milieu 
transparent, transmet la lumiére, et non pas les molécules 
de la substance elle-inéme. 

Le mécanisme par lequel l'éther transmet l'énergie 
radiante est inconnu, bien qu'on puisse le supposer élec- 
tromagnetique, surtout puisque la nature exacte de l'éther 
est elle-méme problématique, mais Fizeau a démontré (!) 
le premier, en 1859, par l'expérience, que l’accroisse- 
ment de vitesse communiqué à la lumiére traversant un 
corps mobile transparent n'était pas la composante totale 
de la vitesse du corps dans la direction de la transmission 
lumineuse, mais seulement une fraction de celle-ci, 
exprimée par la relation 


n! —1 
n? 


, 


dans laquelle n est l'indice de réfraction. Ce résultat expé- 
rimental a été vérifié par Michelson et Morley (*) en 1886. 
L'interprétation naturelle de cette observation semble étre 
que l'éther est plus dense à l'intérieur de la substance 
que dans l'espace libre, et que sa densité moyenne doit 
ètre précisément le carré de l'indice de réfraction. Une 
relation de cette nature est en parfait accord avec la for- 
mule relative à la transmission des mouvements méca- 
niques à travers les corps, d'aprés laquelle la vitesse v 
est proportionnelle au facteur 


E représentant le coefficient d'élasticité et D la densité 


du corps. | 

Si l'on accepte les résultats des expériences de Fizeau- 
Michelson-Morley, il en résulte que /a valeur numerique 
de la capacité eleclrostatique spécifique d'un corps doit étre 
égale à la valeur numerique de la densité moyenne de 
l'ether dans ce corps. 

Avec les notations courantes, on a : 


pt 
Vis 
Si y= 1, nt—k; et puisque D= n’, il en résulte que 
D —k. 


Si l'éther possède une inertie, cette conséquence vient 
à l'appui des vues qui considèrent le déplacement élec- 


(!) Fizeau. Ann. de chimie et de physique (Hl). Vol. LVIE (1859), 
pape 385. 

(2) Michelson et Morley. American Journal of Science. Vol. CXXXI, 
no € LXXXV (May 1886), page 377. 
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trostatique et la tension (stress) comme étant d'une nature 
cinétique, c'est-à-dire qu'elles entrainent un mouvement, 
un tourbillonnement par exemple, des particules de 
l'ether. 

Mais si, d'autre part, l'éther est dénué d'inertie, tout 
argument se trouve peut-être renversé. 

Une déduction de la théorie de Maxwell vérifiée et de 
l'interprétation de Fexpérience de Fizeau est que les 
cristaux possèdent des différentes densités d'éther dans 
differentes directions. 

Voici, d'apres les résultats obtenus par hlemencic et 
les vues exprimées ci-dessus, quelques-unes des valeurs 
de la densité spécifique de l'éther dans divers milieux. 


AI. ox 4 Ge der Ne. š 1.00026 
Hydrogène... 4. . + * + + + + + ° 1.000152 
z Acide carbonique... . + + + + + ° 1,000112 
Ovvde de earbote ... . + + + + + 1.000557 
Acide mitreux.. 00... poo zt 
Gaz olétiant, 2... + + + ° + ° p.0007 20 
Gaz de Marsh... ....... + + ° 1,000176 
Sulfure de carbone . . .... 1,000 60) 
Acide sulfurrenx. 20. 20. + + + ss 1.004770 
Ether sulfurique. a e + 2. +< + + + + ° 1.005720 
Ethyl-chlorure ku E al ces en Be ee eS S 100770) 


Ethyl-bromure.. . 2. . + + + + + + ° 1,007720 


llovsroN et KENNELY. 


Laboratoire Houston-Kennely. Philadelphie, 15 mars 1894. 
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Scance du 5 mars 1894. 


Emploi de l'électricité pour suivre les phases de 
certaines réactions chimiques. -- M. Juies GARMER 
fait connaitre qu'il a exécuté, aux ateliers de M. Hillairet, 
ingénieur électricien à Paris, quelques experiences dans 
le but d'utiliser l'électricité pour se rendre compte des 
phases de certaines opérations métallurgiques, mesurer 
leur durée et leur intensité, 

Ses expériences ont porté sur un mélange d'oxyde de 
nickel et de charbon placé dans un tube en terre réfrac- 
taire; un courant fut envoyé dans ce mélange et un volt- 
metre et un ampéremétre permirent de se rendre compte 
de là marche de la réduction. 


Séance du 32 mars A8. 


Production d'un son. dans un microphone, sous 
laction d'une radiation thermique intermittente. 
— Note de M. Eros Neo. (Ertrait.) — En faisant 
tomber Ja radiation solaire intermittente, concentrée par 
une lentilles, sur la ane imnectillique: doree ióÓparsseur 


0,2 mm) d'un microphone d'llunnings, on obtient, au 
téléphone mis en circuit, un son faible mais parfaitement 
distinct. Si l'on arréte la radiation, le son disparait tout 
à fait. La hauteur du son s'élève ou s'abaisse, selon que 
les intermittences de la radiation deviennent plus rapides 
ou plus lentes. Les radiations eflicaces sont les radiations 
thermiques; en effet, quand on recouvre de noir de fumée 
la lame métallique qui recoit la radiation, le son devient 
plus fort; au contraire, il disparait complètement si l'on 
fait passer la radiation, avant l'arrivée sur le microphone, 
par des substances athermanes. H est nécessaire que la 
petite image du soleil, qui se forme au fover de la lentille 
el qui frappe le mierophone, soit assez chaude pour pou- 
voir carboniser au moins le papier. 

Le son ainsi obtenu avec le microphone Hunnings est, 
à ce qu'il me semble, la preuve la plus simple et la plus 
directe qu'une lame métallique d'une certaine épaisseur, 
frappée par une radiation thermique intermittente, subit 
des dilatations et contractions rapides et régulières, 
déterminant une vibration thermique. 


— 


Séance du 19 mars 1891. 


Sur les variations de l'effet Peltier produites par 
l'aimantation. — Note de M. L. Hovrigvicur, présentée 
par M. Lippmann. (Extrait.) — On sait, depuis les expé- 
riences de Sir W. Thomson, Grimaldi, Chassagnv, qu'une 
pile thermo-électrique contenant un métal magnétique a 
une force électromotrice variable avec Je champ dans 
lequel on la maintient. L'auteur en tire des conséquences 
relativement aux variations de l'effet Peltier avec lainan- 
tation. 


Nouvelle méthode pour étudier la convection 
électrique dans les gaz. — Note de M. N. Pintcutnore, 
présentée par M. Lippmann, — On sait qu'un conducteur 
pointu se décharge silencieusement quand sa tension 
devient suffisamment élevée : c'est la décharge par con- 
veclion. Voici une nouvelle méthode pour étudier ce phé- 
nomenue. 

lPlacons une pointe au-dessus d'une couche d'huile de 
ricin, contenue dans un vase métallique électrisé de signe 
contraire à l'electrieité de la pointe, à Faide d'une 
machine de Voss : une large dépression se produit sur la 
surface du liquide; et, si lon approche davantage la 
pointe du liquide, au centre de cette dépression primaire 
se forme une serie de dépressions secondaires. Si nous 
placons entre la. pointe et. l'huile divers écrans, nous 
voyons que : 

fe Chaque écran produit dans la dépression primaire 
un soulèvement semblable à Fombre géométrique que 
produirait la pointe supposée lumineuse: 

% Dans ces ombres electriques, on n'observe jamais de 
dépressions secondaires; 

o" Tous les points d'une ombre électrique sont sur le 
meme niveau. que le liquide extérieur à la. dépression 


primaire. 
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La convection suit, en général, les lignes de force: si 
celles-ci sont courbes, l'ombre électrique d'un disque de 
mica, percé d'un orifice en forme de croix, a l'aspect d'un 
disque soulevé, entourant la croix déprimée. L'ombre d'un 
anneau métallique s'élargit si le corps est chargé de 
mème signe que la pointe, et se rétrécit dans le cas con- 
traire. L'ombre des tubes de Geissler ou de Tesla pré- 
sente, pendant qu'ils sont traversés par une décharge, 
un rétrécisseinent, quel que soit le signe de l'électrisation 
de la pointe. 

J'ai fait des expériences en vue de comparer la décharge 
par convection à l'effet d'un jet d'air comprimé. Un jet 
puissant, tres voisin de la pointe, ne fail pas dévier 
l'otibre électrique; il semble done naturel d'admettre que 
la conveclion n'est qu'une projection, par la pointe, d'un 
nombre de molécules relativement petit, douées de 
vitesse relativement grandes. 

Quelle explication peut-on donner de ce mouvement, 
suivant les lignes de force, dans un milieu aussi résistant 
que l'air? Un examen des forces, dont dépend le mouve- 
ment. d'une molécule chargée, montre que si la force 
motrice est proportionnelle à la première puissance du 
rayon de la molécule, la résistance est proportionnelle 
au carre, el la force déviatrice (provenant de l'inertie) au 
cube de ce rayon; à une force motrice relativement 
grande peuvent donc correspondre des forces résistante 
el déviatrice petites, ce qui suffit à expliquer le mouve- 
ment rapide des molécules chargées, suivant les lignes 
de force électriques. 

En étudiant le phénoméne dans divers gaz el sous 
diverses pressions, j'ai observé que, pour des pressions 
de l'ordre d'une atinosphere, les ombres électriques sont 
semblables pour les divers diélectriques, mais que les 
dépressions secondaires sont différentes. Sous de faibles 
pressions, il n'y a plus d'oinbres électriques, mais seule- 
ment des phénomènes optiques trés beaux. 

J'ai photographié, avec une pose de 20 secondes, des 
ombres électriques produites dans l'air libre sur. une 
couche d'huile de ricin; la longueur de la pose montre 
la stabilité du phénomène, Les ombres changent peu, 
méme pour de grandes variations daus l'intensité de la 
convection. 

Une des photographies, celle de l'oiibre d'un fil de 
platine rendu incandescent par. le passage du courant, 
présente un intérêt particulier : elle confirme l'explication 
de la transmission de l'électricité par l'air chaud donnée 
par M. Blondlot. Les conditions nouvelles de cette expé- 
rience consistent en ce que l'une seulement des élec- 
trodes (le fil de platine) est chaude, l'autre (l'huile) est 
froide. Il se forme pourtant une dépression locale due à 
la convection provenant du fil ehaud. L'air chaud monte, 
mais la couche superficielle d'air adhérente au fil, devenue 
libre par l'action de la chaleur, fait la convection qui 
descend. 


Application de la méthode vectorielle aux appa- 
reils à champ tournant asynchrones. — Note de 


ÉLECTRIQUE. 151 


M. A. Bcoxper, présentée par M. A. Cornu. (Ertrait.) — 
La méthode que j'ai indiquée dans une précédente note (!) 
s'applique à tous les appareils à courants polvphasés (?). 
Elle permet en particulier d'établir trés simplement la 
théorie élémentaire des appareils asynchrones constitués 
par un système primaire à courants polyphasés et un 
système secondaire à spires fermées, dans lequel le pri- 
maire produit par induction un autre système de courants 
polvphasés ; l'avantage de la méthode dans ce cas est de 
permettre une représentation facile des courants secon- 
daires, en ne faisant intervenir que des constantes d'en- 
semble. 

Pour ne pas compliquer la question, l'auteur se borne 
à considérer le cas le plus simple, celui où l'on néglige 
les fuites magnétiques, et retrouve par sa méthode les 
formules résumant les principales propriélés des moteurs 
asvnchrones. 


Séance du 9 avril 1891. 


Séance tres courte, levée, en signe de deuil, après le 
dépouillement de la correspondance, à l'occasion de la 
mort de M. Brown-Sequard. M n'y a signaler qu'une Note 
de M. A. de Gramont sur les spectres d'étincelles de 
quelques minéraux, et une Note de M. V. Ducla, dont le 
titre seul est mentionné, et relative à des Recherches sur 
les poids des corps electrises (1?). 


SOCIETE FRANCAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 16 mars 1894. 


M. Boxerni adresse une lettre à la Société ‘en réponse à 
la lettre de MM. Ducretet et Lejeune insérée au dernier 
procès-verbal. Dans cette lettre, M. Bonetti revendique 
seulement d'avoir le premier réalisé la machine sans 
secteurs et d'avoir eu le premier l'idée de multiplier les 
balais. | 


M. Pernar, en réfléchissant de nouveau à la question du 
travail des forces électromagnéliques dans le disque de 
Foucault, a été amené à une conclusion inverse de celle 
qu'il avait indiquée dans l'avant-dernière séance. L'erreur 
provenait de l'oubli d'un terme dans l'application du 
principe de l'équivalence. 

Considérons, en effet, un anneau Grannne immobile en 
circuit fermé et supposons que les aimants inducteurs 
tournent autour de lui; le fil de l'anneau est alors le 
siege de courants d'induclion qui l'échaulfent : il faudra 
retirer une quantité de chaleur Q pour ramener l'anneau 
à d'état initial, Si lou prend Panneau seul, comme un 


- 


if 
\ / 
(2) Elle s'applique aussi lorsque les cour.nt< polyphas?^s sont des 


courants de Foucault. 


Comptes rendus, séance du 19 février 1894. 
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système, les forces électromagnétiques n'accomplissant 
évidemment aucun travail dans ce cas; cette création de 
chaleur ne peut provenir que d'une communication 
d'énergie à l'anneau due au jeu des forces électromotrices, 
le produit d'une force éleclromotrice, par la quantité 
d'électricité qu'elle déplace, étant l'équivalent d'un tra- 
vail, on peut appeler ce produit le travail des forces elec- 
tromotrices; c'est un travail recu par le système et, en le 
designant par e, on a 


e — EQ. (1) 


Il en est évidemment de méme si l'anneau Gramme est 
remplacé par le disque de Foucault. Par conséquent, 
dans le cas où le disque est en mouvement, les aimants 
étant fixes, si l'on désigne par w le travail des poids mo- 
teurs, par x celui des forces électromagnétiques, le 
principe de l'équivalence doit s'écrire 


e+ r+ t = EQ. ( 
En vertu de (1), il vient 


t 
— 


r—=—u. (5) 

D'autre part, si l'on considére l'ensemble du disque et 
des aimants comme un système, le principe de l'équi- 
valence donne 


r--uw--—o ou 


w == EQ, (4) 
d'où, d'apres (2), 
e+r—0 ou e——7x (^) 
conformément à la théorie. Thomson-Helmholtz. En 


somine, les quatre termes qui figurent. dans la rela- 
tion (2) sont égaux entre eux, en valeur absolue. 

Puisque le travail des forces électromagnétiques, dans 
le cas du disque tournant, n'est pas nul, tandis que les 
courants induits restent immobiles, le point d'application 
des forces electromagnetiques est la matiere lrarersee 
par le courant (et non le courant lui-mème). C'est. la 
démonstration d'un point toujours admis, mais, d'après 
l'expérience du eylindre de cuivre tournant autour du 
pole d'un aimant, expérience peu. probante, puisqu'elle 
est susceptible d'une autre interpretation. 


Séances de Paques : 97 et 98 mars (XM. 


EXPOSITION ANNUELLE 


Comme les années précédentes, les séances de Pâques 
fournissent l'occasion de mettre sous les veux des membres 
de la Société et de leurs invites les appareils et expé- 
riences présentés pendant l'année aux séances ordinaires 
peu ou point fréquentées par les membres habitant la 
province, 

Sans donner une enumeration fastidieuse des appareils 
exposés, nous nous contenterous de décrire ou d'indiquer 
les points caractéristiques de ceux que nous n'avons pas 
encore eu occasion de faire connaitre à nos lecteurs. 


ÉLECTRIQUE. 


Appareils de mesure. — Étant donné le caractère 
essentiellement scientifique de la Société, il est tout 
naturel de voir les appareils de mesure électrique occuper 
une large place dans le programme. Quelques-uns de ces 
appareils les plus importants sont décrits plus loin. 


Parmi les appareils accessoires, nous devons signaler 
un nouveau modèle de clef de décharge construit par 
M. J. Carpentier, qui présente deux perfectionnements 
intéressants sur le type classique de la clef de Sabine : le 
premier perfectionnement consiste dans la substitution 
d'une lame en ébonite, et par suite isolante, à la lame 
d'acier qui vient s'accrocher aux deux clefs d'isolement 
el de décharge; le second réside dans l'addition d'une 
lame de ressort placée entre les deux clefs, et qui vient 
exercer une pression élastique contre la lame en ébonite, 
évitant ainsi les ressauts et les contacts multiples au mo- 
ment du déclenchement. M Carpentier expose également 
des wattmètres portatifs que nous décrirons prochaine- 
ment et un premier modèle de wattmètre à miroir dont 
le tvpe ne parait pas être encore définitivement établi. 

La méme remarque pourrait s'appliquer à Vohnnetre 
de M. Mergier, construit par M. Gaiffe. 

M. Jules Richard expose un voltmètre de poche équi- 
libré à aimant armé pour l'essai des piles et des accumu- 
lateurs, gradué de 0 à 3 volts, et qui, sous un volume 
restreint, présente toutes les qualités d'apériodicité des 
appareils à aimant directeur, tout en assurant une plus 
grande fixité des indicatious, grâce à la fermeture presque 
complete du circuit maguétique. En donnant à l'appareil 
une résistance de 100 oluus (le modèle exposé a 106 ohms), 
il serait également approprié à la mesure des courants 
médicaux en millièmes d'ampère, entre 0 et 50 milli- 
amperes, et remplacerait avec avantage les galvanometres 
à champ terrestre directeur dont les médecins fout encore 
trop souvent usage. 


Compteur d'énergie électrique Meylan - Rech- 
niewski. — Ce nouveau type de compteur appartient à 
la classe des compteurs à intégration périodique. ll est 
construit par M. A. P'ostel-Vinay et concédé à MM. Paul 
Jean et A. Bouchon, à Paris. 

Les deux parties essentielles de cet appareil sont un 
moteur à vitesse constante et un électrodvnamometre- 
balance. Le moteur est à axe vertical, monté sur billes; 
sa vitesse angulaire est maintenue constante par l'emploi 
d'un régulateur électrique; l'inducteur, qui sert en mème 
temps de rhéostat, et l'induit sont montés en série avec 
le galvanomètre dans le circuit dérivé. Une vis sans fin 
et un train d'engrenages transmettent le mouvement du 
moteur à l'axe principal de l'appareil qui commande 
l'électrodvnamometre et les organes d'embrayage. 

L'électrodynamomètre mesure l'attraction de deux bo- 
bines, l'une fixe pareourue par le courant principal, l'autre 
mobile, insérée dans le méme circuit dérivé. que le mo- 
teur, et fixée à l'extrémité d'un fléau vertical oscillant 
autour d'un axe horizontal. 

L'attraction de ces bobines, et par consequent la force 
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qu'exerce la bobine mobile sur une butée fixe, est pro- 
portionnelle au produit EJ de la force électromotrice par 
l'intensité du courant, c'est-à-dire à la puissance con- 


Fig. 1. — Nouveau compteur d'énergie électrique de MM. Moylan 
et Rechniewsky. 


sommée ; elle est mesurée par l'angle ou la durée de tor- 
sion d'un ressort dont l'une des extrémités est entrainée 
par l'axe principal, tandis que l'autre est fixée à un disque 
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Fig. 2. — Connexions du compteur. — Distribution à deux fils. 


vilesse ne soit pas influencée par des variations de frotte- 
ment, ce qui a permis de construire toutes les pièces 
extrémement solides et de rendre l'appareil indéréglable. 

La marche est absolument silencieuse. Le régulateur 
électrique agit en mettant en court circuit une partie 
variable de l'induit, et permet au moteur de conserver 
une vilesse constante, indépendante du serrage des balais, 


tournant librement entre deux pointes; ce disque porte 
une came saillante venant rencontrer un butoir monté 
sur le fléau de la balance. 

C'est le temps pendant lequel il faut tendre le ressort 
pour faire équilibre au couple électrique que mesure 
l'appareil. L'equilibre atteint, la came souléve le butoir 
de la balance et échappe, en sorte que l'opération peut 
recommencer au tour suivant de l'axe principal. 

Sur l'axe principal est montée une grande roue dentée 
retenue par un rochet, mais pouvant tourner avec l'axe 
lorsque ce rochet est soulevé; un système de cames et de 
doigts produit ce soulèvement pendant la durée des me- 
sures. ll en résulte que celte roue accomplit pendant les 
pesées successives une rotation proportionnelle à la puis- 
sauce, et elle communique son mouvement au totalisa- 
leur, qui indique la dépense f Eldt. 

Tous ces organes sont montés sur un bâti robuste en 
métal fondu fixé sur un socle en matiére isolante. Les 
quatre câbles d'entrée et de sorlie du courant pénètrent 
à la partie. inférieure et aboutissent à quatre bornes iso- 
lées, fixées sur le devant de l'appareil. 

L'absence du fer dans l'élecitrodynamomètre assure une 
mesure exacie et invariable de l'énergie consommée, et 
permet d'appliquer le compteur aussi bien aux courants 
alternatifs qu'aux courants continus. Le voisinage d'ai- 
mants est sans aucun effet. 

La dépense dans le circuit dérivé est extrêmement faible 
et permet néanmoins d'exercer des efforts relativement 
considérables. Le moteur monté sur billes est trés puis- 
sant et peut fonctionner sans entrelien et sans graissage 
pendant plus d'un an. Il est assez puissant pour que sa 
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Fig. 3. — Connexions du compteur. — Distribution à trois fils. 


méme lorsque les variations de tension de la station 
atteignent 10 à 15 pour 100. Ces variations sont par 
contre enregistrées par la balance qui mesure toujours la 
dépense exacte en watts. 

Ce compteur est absolument insensible aux influences 
extérieures, et les variations de température sont pra- 
tiquement sans effet, la plus grande partie du circuit 
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dérivé étant en maillechort. Le réglage du zéro lors de 
la mise en place se fait simplement en déplaçant un contre- 
poids le long d'une tige filetée. 

Le totalisateur indique la dépense en hectowattheures 
sans l'intervention d'aucune constante, et la grande roue 
dentée, divisée en 100 divisions, permet d'effectuer en 
une lecture la vérification de l'étalonnage. 

La bobine fixe du galvanométre est intercalée entre 
deux des bornes « Abonné, Station », et se trouve par- 
courue par le courant fourni à l'abonné; les deux autres 
bornes sont reliées entre elles. Le circuit dérivé part de 
ces dernières, traverse une des bobines de l'inducteur, 
l'induit, la seconde bobine de l'inducteur, la bobine mo- 
bile de l'électrodynamomètre et revient ensuite à l'autre 
pole; il n'est interrompu en aucun point. 

Les divers tvpes ne différent que par la bobine fixe de 
l'électrodynamomètre et le rapport de transmission de la 
grande roue deatée au tolalisateur. Le moteur a toujours 
la méme vitesse, et l'axe principal fait un tour en trois 
minutes. On effectue donc toujours vingt lectures à 
l'heure. 

La fréquence des lectures peut étre augmentée sur de- 
mande pour les applications spéciales où l'on désirerait 
avoir des périodes plus rapprochées. 

L'étalonnage se fait en variant la position de la butée 
de la bobine mobile de Vélectrodvnamometre, et en ré- 
glant le zéro par un contre-poids. On vérifie l'étalonnage 
en faisant une ou deux lectures sur la roue dentée, qui 
est à cet effet divisée en 100 parties. Si la première 
aiguille du totalisateur indique la puissance en hecto- 
wattsheure, et si » est le rapport de transmission, chaque 

Tc 
lecture de là grande roue correspondra à a fois là puis- 


al 
sance en hectowatts. 

Le compteur de 25 ampères par exemple, qui à 5,» 
comme rapport de transmission, indiquera à chaque lec- 
ture 1,75 division par heetowatt, et ainsi de suite. 

Les types courants sont établis pour distributions à 


courants continus où alternatifs, à deux, trois ou cinq 


fils, et des differences de potentiel comprises entre 50 et 
900 volts, les valeurs normales choisies étant respeetive- 
ment 70, 410, 220 et 210 volts. Les figures 9 et 5 mon- 
trent les couplages de l'appareil pour 2 et 5 fils. 


Machine électrostatique d'induction sans sec- 
teurs. — Le nouveau type de machine d'induction élec- 
trostatique, système Winishurst, présenté par M. Bonelli, 
est caractérisé par la. suppression tolale des secteurs 
métalliques sur les deux disques et la multiplication des 
balais frotteurs sur les conducteurs diatuctraux, de facon 
à balaver toute la surface du disque. 

Le débit de là machine se trouve augmenté tant au 
point de vue de la tension qu'à celui de l'intensité, tandis 
que la construction et l'entretien se. trouvent. considèra- 
blement sunphlies. 

Wapres les expériences de M. d'Arsonval, la machine 
Wimshurst sans secteurs a un débit quatre fois plus 


intense qu'une machine identique munie de secteurs 
métalliques. 

L'idée de supprimer les secteurs de la machine de 
Wimshurst remonte d'ailleurs à quelques années. 

Dans le tome X du Journal de Physique (1891), 
M. G. Pellissier donne une description intéressante de la 
machine de Wimshurst, et il fait remarquer que cette 
machine, munie de conducteurs diamétraux avec peignes, 
peut étre construite avec des plateaux unis sans secteurs 
métalliques; l'amorcage se fait alors avec une source 
étrangère, le rôle des secteurs métalliques étant surtout 
de faciliter l'amorçage automatique et de rendre la 
machine auto-excitatrice. 

Cette idée, reprise par M. C. Truchot en 1895, a été 
réalisée par M. Bonetti dans la machine‘ qu'il exposait à 
la Societe francaise de physique. 

Dans sa construction, la machine est absolument iden- 
tique à celle de Wimshurst avant le collage des secteurs. 
Les balais fixés sur le conducteur transversal peuvent étre 
mème remplacés par un peigne formé d'une série de 
pointes ou d'une lamelle métallique, mais cette dispo- 
sition présente l'inconvénient de produire le désamorcage 
de la machine lorsque les excitateurs sont trop rapproches. 

La disposition des excitateurs est sans influence bien 
marquée sur la décharge. A la condition de mettre à 
l'excilateur négatif une boule sensiblement plus grosse 
que celle du pôle positif, on obtient des effets remar- 
quables en plaçant Vexeitateur positif verticalement et 
en inclinant le négatif. En placant les excitateurs dans 
la position ordinaire, la petite boule positive en bas et la 
grosse boule négative en haut, on obtient des étincelles 
moins éelatantes, mais se succédant plus rapidement. 

Une propriété intéressante est la fixité des pôles et la 
faculté de les obtenir du côté où l'on veut. On constate 
que le pôle positif va toujours se placer sur le peigne cor- 
respondant au sens de Ja rotation du plateau amorcé et 
sy maintient tant qu'on n'amorce pas la machine en 
sens inverse. On peut démontrer ce phénomène d'une 
facon concluante; on fait jaillir Vaigrette entre les exci- 
tateurs, et l'on remarque sur quelle boule se trouve le 
pôle positif; st alors on pose le doigt sur le plateau op- 
posé au plateau amorcé, instantanément on voit l'aigrette 
lumineuse caractéristique du pôle positif se transporter 
sur l'autre. On pourrait répéter cette expérience à l'infini; 
dès qu'on transporte le frottement du doigt d'un plateau 
sur l'autre, Vinversion des pôles a lieu; au contraire, 
tant qu'on le maintient dans la mème position et sur le 
meme disque, les poles se maintiennent également à leurs 
places respectives; la machine est donc bien ininversthle, 

Le reglage du débit de la machine se fait en déplaçant 
les balais sur la tige qui les porte, en les rapprochant ou 
en les éloigznant les uns des autres. 

En les éloignant, on étend la surface électrisée des 
disques, et on angmente ainsi Le debit; au contraire, en 
les rapprochant, on diminue la surface utile du plateau 
el, par suite, le débit. 

L'entretien et le netlovage de la machine son! rends 
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trés faciles par la suppression des secteurs sujets à se 
détériorer, à se déchirer, et dont le frottement continuel 
des languettes métalliques qui le recouvrent use rapide- 
ment les balais. 

La machine n'étant pas auto-excitatrice, il suffit pour 
l'amorcer de poser un instant le doigt au milieu de la 
partie supérieure de l'un des disques. lès que la mani- 
velle est mise en mouvement, un torrent d'étincelles 
jaillit entre les excitateurs. Cet amorçage est grandement 
facilité en enduisant d'or mussif l'extrémité du doigt 
frottant sur le plateau. 

Un dispositif spécial rend la machine auto-excitatrice, 
mais ce résullat est obtenu au détriment de sa puissance 
et de son ininversibilité. 

M. Bonetti exposait également une machine électrosta- 
tique à cylindres concentriques en ébonite, à axe vertical, 
avec roulements à billes. 

Ces deux cylindres concentriques ont une hauteur com- 
mune de 50 cm et 50 cm de diamètre moyen, laissant 
entre la face intérieure du plus grand et la face exté- 
rieure du plus petit un espace vide de quelques milli- 
metres. 

La machine ainsi construite a un débit quatre fois 
plus grand que celui d'une machine Wimshurst ordinaire 
à secteur, avec plateau de 70 cm de diamètre. 

Ces mesures comparalives sont faites à l'électromètre 
de Lane, mais ne fournissent pas, malheureusement, 
d'indications bien précises sur le débit réel, force élec- 
tromotrice, intensité et puissance des machines com- 
parées. 

La détermination de ces éléments pour les machines 
électrostatiques actuelles constitue une étude d'ensemble 
qui appelle l'attention des jeunes gens qui consacrent leur 
temps aux recherches d'ordre purement scientique 
École normale supérieure, Sorbonne, École des hautes 
éludes, elc. Ils rendront ainsi service à ceux qui aiment 
les notions exacles, concrétisées sous forme de valeurs 
numériques rapporlées à des unilés connues et ayant 
cours industriel: volts, ampères, watts, etc., au lieu des 
appréciations vagues dont fourmillent les prospectus des 
constructeurs de machines électrostatiques. 


JURISPRUDENCE 


LA LIBERTÉ DE L'ÉCLAIRAGE PRIVÉ 


Nous nous sommes efforcé d'établir, dans notre article 
du 25 mars 1891, qu'il était fort difficile, pour arriver à 
une solulion raisonnable de la fastidieuse question des 
permissions de grande voirie en matière d'éclairage privé, 
de concilier les principes de la jurisprudence du Conseil 
d'État avec les anciennes instructions ministérielles de 
1889 et de 1892. Si nous nous reportons maintenant à la 
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circulaire plus récente du 15 aoüt 1895 — qui a été 
publiée dans notre numéro du 25 octobre 1895, — nous 
sommes encore plus embarrassé. 

Cette circulaire, on le sait, concerne les canalisations 
sur les voies publiques. Elle a, sinon pour auteurs, du 
moins pour signalaires M. Charles Dupuy, ministre de 
l'intérieur, et M. Viette, ministre des travaux publics. 
Rien n'y manque. En méme temps qu'elle reproduit un 
rapport d'une commission spéciale composée de conseillers 
d'État et de délégués des deux ministres, elle cite, en s'y 
référant, un avis donné le 27 juin 1895 par le Conseil 
d'État (sections réunies de l'Intérieur et des Travaux 
publics). C'est, en vérité, plus qu'un document adminis- 
tratif : c'est, on peut le dire, un véritable monument élevé, 
pour l'enseignement des générations futures, à la gloire 
de l'industrie humaine. 

Nous ne voulons pas analyser le texte de cette circulaire 
que nos lecteurs connaissent et qu'ils pourront relire : 
elle n'est d'ailleurs que la confirmation, en d'autres 
termes, des instructions antérieures. Si nous y revenons 
aujourd'hui, c'est pour indiquer que, malgré tout ce qui 
a été dit, écrit et jugé sur l'important sujet qu'elle traite, 
la liberté de l'éclairage privé — c'est-à-dire la liberté 
méme des particuliers — n'est sacrifiée que parce que 
l'on semble donner à certain principe du droit civil une 
interprétation que nous nous permettons de considérer 
comme erronée. 

On reconnait aisément, en théorie, que l'éclairage privé 
doit jouir de la plus complète liberté. « L'autorité muni- 
cipale, disait M. Valabrègue, commissaire du Gouverne- 
ment, en l'audience du Conseil d'État du 18 décembre 
1891, est impuissante à créer à son profit un monopole 
de droit pour l'éclairage privé. » — « L'éclairage prive 
est entiérement libre! » déclare la circulaire du 15 avril 
1895. Mais, quand on a ainsi proclamé la liberté de l'éclai- 
rage privé, on s'empresse de démontrer, avec non moins 
d'énergie, que cette liberté ne saurait s'exercer. Écoutez : 
€ Si l'éclairage privé ne peut donner lieu à aucun mono- 
pole de droit, affirme M. Valabrégue, il peut étre l'objet 
d'un monopole de fait. » — « Oui, ajoute la circulaire du 
15 août 1895, l'éclairage privé est entièrement libre... 
pourvu qu'il n'emprunte pas les voies publiques. » N'est-ce 
pas que c'est une belle chose que le Droit ? Supposez un 
citoyen, muni d'une lanterne allumée, marchant, déam- 
bulant par des rues noires, aprés la pleine lune de l'àques, 
« sous l'obscure clarté qui tombe des étoiles » — comme 
dit le grand Corneille : que fait-il ce citoyen? — Hélas! 
le plus innocemment du monde, il contrevient à la circu- 
laire du 15 août 1895. En effet, il éclaire ses pas, car sa 
lanterne est allumée : éclairage prive. De plus, il déam- 
bule par des rues noires : donc, il emprunte des voies 
publiques, suivant l'expression de la circulaire. Contra- 
vention des contraventions, tout n'est que contravention 
dans le fait de ce passant attardé. 

H faudrait pourtant s'entendre. Quand une commune 
traite pour son éclairage public, pour une durée de vingt, 
trente, cinquante ans, elle n'oblige qu'elle méme. Mais, lors- 
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que, pour atténuer l'effet de cette obligation toute person- 
nelle, elle dit à son concessionnaire : « En compensa- 
tion du prix dérisoire que vous me faites payer pour mon 
éclairage public, je vous confére, pendant vingt, trente, 
cinquante ans, le droit exclusif de fournir aux particuliers, 
moyennant un prix exorbitant, l'éclairage dont ils pourront 
avoir besoin ; » — cette commune stipule pour le compte 
d'autrui. Autrui, ce sont les particuliers qui n'ont pas 
été parties au traité de concession, dont la liberté a été 
aliénée par la commune sans qu'ils aient été consultés. Il 
y a, dans celte stipulation, un contrat qui n'est pas prévu 
par la loi municipale du 5 avril 1884 et qui ne l'était pas 
davantage par les lois antérieures. L'article 115 de cette 
loi ne parle que des trailés portant concession des grands 
services municipaux et des tarifs et traités relatifs aux 
pompes funèbres. C'est donc dans le droit commun, dans 
le Code civil, qu'il convient de rechercher — c'est préci- 
sément la question que nous avons en vue mais que nous 
ne faisons qu'indiquer — si cetle stipulation faite pour 
le compte d'autrui est juridiquement valable. 


L'article 1419 du Code civil est ainsi concu : « On ne 
peut, en général, s'engager, ni stipuler en son propre 
nom, que pour soi-méme. » Tel est le principe. ll com- 
porte cependant deux exceptions que voici : « Article 
1120. — Néanmoins, on peut se porter fort pour un tiers, 
en promettant le fait de celui-ci ; sauf l'indemnité contre 
celui qui s'est porté fort ou qui a promis de faire ratifier, 
si le tiers refuse de tenir l'engagement. » Cet article n'est 
pas applicable à l'espèce. Aussi bien, dans les traités de 
concession concernant l'éclairage privé, les corps muni- 
cipaux ne se portent pas forts pour les particuliers. 
Mais voici l'artiele 1191 : c'est celui-là qui régit les sti- 
pulations pour autrui. « Article 1121. — On peut pareil- 
lement stipuler au profit d'un tiers, lorsque telle est la 
condition d'une stipulation que l'on fait pour soi-mème 
ou d'une donation que l'on fait à un autre. Celui qui a 
fait cette stipulation ne peut. plus la révoquer, si le tiers 
a déclaré vouloir en profiter ». C'est en vertu de cet article 
1121 que les communes ont toujours eu la prétention de 
pouvoir concéder, en fait, le monopole de l'éclairage des 
particuliers. « En traitant avec leurs concessionnaires pour 
l'éclairage publie, disait le 18 décembre 1891, au Conseil 
d'Etat, Fhonorable M Sabatier, avocat des Compagnies du 
az de Saint-Etienne et de Montlucon, les villes stipulent 
ordinairement pour les particuliers dans les termes de 
l'article 1121 du Code civil. v 


ll s'agit donc de détinir le sens et la portée de cet 
article 1121. 


Nous ne voulons pas, certes, - - nos lecteurs ne nous 
le pardontieraient pas, — nous livrer à une dissertation 
sur les stipulations pour autrui. On a argumenté là-dessus 
tres savamment et de mille façons. Bornons-nous à dire 
que tous les auteurs qui ont écrit sur la matière ont tou- 
jours entendu que les stipulations pour autrui, pour avoir 


une force contractuelle, devaient être faites en fareur 
d'autrui et non à la charge d'autrui. Ainsi, le propriétaire 
d'une maison (c'est l'exemple classique), peut dire à quel. 
qu'un qui offre de la lui acheter : « Je vous vends ma 
maison pour 20 000 fr, et je stipule que vous paierez en 
outre à ma mère une rente viagère de 1000 fr. » Dans ce 
cas, il y a un avantage stipulé en faveur de la mére. Mais 
si, au contraire, le vendeur dit à l'acheteur : < Ma maison 
vaut 50 000 fr. Vous me la paierez toutefois 40 000 fr et, 
pour vous dédommager, je stipule que ma mère vous 
servira une rente viagère de 1000 fr. » ll est bien évident 
que cette stipulation faite à la charge de la mère, qui n'a 
pas été partie au contrat, n'a aucune valeur. 

Cest cependant une stipulation de ce genre que les 
villes ont faite avec les Compagnies de gaz lorsqu'elles 
leur ont abandonné le monopole de l'éclairage prive. 
« La fourniture du gaz aux villes, avouait Me Sabatier dans 
sa plaidoirie du 48 décembre 1891, est faite en général 
à très bas prix, et cela par une tendance toute naturelle : 
les villes cherchent à faire payer par le particulier qui, 
en définitive, est toujours la bèle de somme, le prix de 
l'éclairage public; et alors l'éclairage. public est pave 
par les villes à un prix inférieur au prix payé par les 
particuliers; quelquefois mème, il n'est pas pavé du 
tout. » 

Ainsi, c'est bien entendu : un traité de concession pour 
l'éclairage privé — nous ne le faisons pas dire à l'éini- 
nent avocat des Compagnies de gaz — est un contrat passé 
au seul profit d'une ville à la charge des particuliers, 
sur le dos desquels on contracte et qui ne sont autre 
chose que des bêtes de somme. Et l'on nous parle, à cette 
occasion, de stipulations pour autrui! Et l'on. invoque 
l'article 1191 du Code civil! Et c'est sur cet article, inter- 
prété de semblable manière, que l'on s'appuie pour écha- 
fauder la théorie du monopole de fait, pour aliéner pen- 
dant dix, vingt, cinquante ans la liberté des habitants 
d'une commune, pour les condamner à l'éclairage au gaz 
dont ils ne veulent pas ou dont ils ne veulent plus! 


Voilà la question, la question initiale dont toutes les 
autres découlent, qui n'a pas ele tranchée par les instruc- 


tions ministérielles et qui n'a donné lieu. — que nous 
sachions du moins, — à aucune décision judiciaire. On 


peut en apprécier l'importance. Si, comme nous le 
pensons, les villes n'ont pu valablement accorder un 
monopole, méme de fait, pour l'éclairage des particuliers; 
si leurs stipulations de ce chef, nulles dans le principe, 
sont en conséquence nulles dans leurs effets, — les con- 
cessionnaires actuels ne sauraient réclamer autre chose 
que le monopole de l'éclairage public et ne peuvent faire 
grief aux corps municipaux de vouloir donner, dans la 
pratique, à l'éclairage privé la liberté que lui recon- 
naissent, mais en lui en refusant l'exercice, les. circu- 
laires des ministres et les arréts du Conseil d'État. 
Gustave Pista, 
Docteur en droit. 
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Éclairage d'ateliers par l'électricité (courants con- 
tinus), par Pumipre Houez. — E. Bernard et Cie, édi- 
teurs. Paris, 1893. 


HOUEL 


Sans prétenlions d'aucune sorte, cet opuscule porte en 
lui-même un caractère assez personnel. Extrait d'un 
ouvrage plus important, La filature du coton par les 
machines modernes, dont il n'est qu'un appendice tiré à 
part, il vise particuliérement, sous un titre plus général, 
l'éclairage des filatures et, à cet égard, nous nous alten- 
dions à y trouver quelques indications spéciales aux pré- 
cautions indiquées dans l'espéce. Nous nous disions, avec 
un semblant de raison, que quelques monographies de ce 
genre, faites par des hommes expérimentés et compétents, 
sur l'éclairage des mines, des moulins, des poudreries, etc., 
en mettant en relief les points essentiels dans chaque cas, 
seraient une utile contribution aux saines applications de 
l'éclairage électrique. Notre attente a été trompée de ce 
côté; mais, à cela prés, M. Houel s'est attaché à mettre 
à la portée de tous en langage clair (comme on dit en 
télégraphie), qui n'exclurait pas l'exactitude scientifique, 
les principaux phénoménes électriques se rattachant 
directement à l'éclairage. 

Son plan est bien tracé. Des données générales prélimi- 
naires, des notions sommaires sur les foyers électriques, 
leur rendement, le choix de leur emplacement, leurs 
avantages respectifs, une description résumée des organes 
et du fonctionnement d'une dynamo courante, ainsi que 
des piles et des accumulateurs, et une exposition élémen- 
taire des phénomènes d'induction, le tout accompagné de 
multiples exemples d'applications, conduisent progressi- 
vement à une étude raisonnée, industrielle, technique et 
économique d'un éclairage de filature. Entre temps, 
l'auteur, n'oubliant pas son titre et ses devoirs d'ingénieur 
des arts et manufactures, n'a pas voulu se montrer infé- 
rieur à lui-méme, non plus qu'à ses anciens camarades 
capables ou désireux d'aller un peu plus au fond des 
choses, et, dans des notes relèguées en fins de chapitres, 
puis dans un chapitre entièrement distinct, il donne les 
démonstrations mathématiques systématiquement évitées 
ailleurs, et finalement celle de la loi de l'induction. Le 
tout est condensé, bien pondére, suffisant, et rentre dans 
le cadre de certains ouvrages pratiques étrangers que 
nous nous félicitons de voir adopter chez nous. 

M. Houel a d'ailleurs cherché, on le sent, à étre C.G.S.; 
malheureusement le vieil homme, c'est-à-dire les mauvais 
principes dont nous avons été et dont seront encore long- 
temps imbus nos neveux au début de leurs études scien- 
tifiques, reparait en dépit de sa bonne volonté. Il en 
résulte ces expressions, aussi fausses que regrettables, si 
fréquentes en ce moment de transition, dont un peu de 
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réflexion suffirait à se débarrasser et qui jettent ou entre- 
tiennent la confusion dans les esprits, au lieu d'y réta- 
blir l'ordre et la netteté des conceptions. Les relever une 
à une serait fastidieux; je passe; mais j'invite l'auteur à 
ne pas nous faire croire au mouvement perpétuel en défi- 
nissant (p. 80) le rendement comme toujours supérieur à 
l'unité (lapsus trop souvent constaté), et à éviter de dire, 
sous prétexte de vulgarisation, que le sens de « rési- 
slance » dans « résistance électrique » est l'inverse de 
l'acception ordinaire, parce qu'un fil long et fin est élec- 
triquement plus résistant qu'un fil gros et court. Que n'en 
dit-il autant de la terre comparée au fer, au point de vue 
de la résistance à la traction? 

Que la recherche de la correction scientifique ne fasse 
pas d'ailleurs perdre de vue à nos vulgarisateurs celle du 
francais, de l'orthographe et de la typographie, et je serai 
très heureux de rectifier, à la première occasion, mon 
orthographe de début par 

Very well. 


E. Butstec. 


The incandescent lamp and its manufacture (La 
lanpe à incandescence et sa fabrication), par GiLBenr 
S. Raw. — Société d'impression et de publication de 
The Electrician. Londres, 1895. 


L'expiration en Angleterre du principal brevet Edison 
pour la fabrication des lampes à incandesceuce à filament 
de charbon a naturellement ramené l'attention des ingé- 
nieurs et de tous ceux qui s'occupent de lumière élec- 
trique sur l'étude de la lampe en elle-méme, sur la pos- 
sibilité de l'améliorer et sur la réduction de prix qui eu 
est la conséquence nécessaire. Par suite du monopole 
antérieur et du soin avec lequel sont gardés secrets les 
procédés de fabrication, il a été jusqu'ici peu écrit sur la 
matiére, à part quelques articles sur des points spéciaux 
donnés cà et là par les journaux techniques. ll résulte de 
là que, si les dynamos, alternateurs, transformateurs, 
lampes à arc, instruments de mesures, et presque chaque 
élément d'appareil usité dans la science ou les applica- 
tions électriques ont suscité de nombreux ouvrages, tra- 
vaux ou discussions dans les sociétés savantes, la lampe 
à incandescence, principal objet de l'existence méme de 
la plupart de ces appareils, a été relativement négligée, 
du moins dans son essence. Sa fabrication, les principes 
qui la régissent, les défauts inhérents aux lampes actuelles 
sont, par suite, peu connus, en dehors du cercle étroit 
de ceux qui s'y sont trouvés initiés par situation. 

C'est pour combler cette lacune que l'auteur publie ce 
livre. Sans avoir la prétention de décrire tous les procédés 
essayés ou appliques, il s'attache surtout à ceux dont il a 
personnellement acquis l'expérience pratique. Rien de 
mieux; et, si chacun en faisait autant, ces utiles contri- 
butions individuelles permettraient de rattraper le temps 
perdu et nous conduiraient rapidement à un ensemble de 
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faits trés favorable au progres. La voie est ouverte; nous 
la signalons à qui de droit. 

Un grand nombre des données fournies par cet intéres- 
sant travail sont d'ailleurs d'ordre général et indépen- 
dantes du procédé de fabrication : tels les appareils et 
méthodes de mesures employés au cours de la construction 
ou appliqués aux lampes terminées, ainsi que les courbes 
donnant les relations entre les divers éléments de fonc- 
tionnement, courbes dont la tendance est de modifier 
profondément le régime des lampes en raison de l'abais- 
sement de leur prix. 

Des seize chapitres dont se compose l'ouvrage, il en est 
deux qui, si intéressants qu'ils soient, nous semblent un 
peu hors de propos au point de vue électrique; ce sont 
ceux relatifs à la fabrication et au soufflage des ampoules. 
Quoi qu'en dise en effet l'auteur, nous ne connaissons 
guère, du moins sur le continent, de grandes fabriques 
qui fassent elles-mémes leur verre et leurs ampoules, et, 
à moins de connaissances spéciales, ces chapitres sont 
trop peu détaillés pour permettre à qui que ce soit d'en 
lrer un utile parti. Omis ici, ils eussent été mieux placés 
dans un traité sur la fabrication du verre. A côté des 
pompes à air mécaniques dont l'auteur. critique avec 
raison la construction comme insuflisamment appropriée 
à leur objet, nous aimerions en outre à voir mentionner 
les pompes mixtes, mécaniques et à mercure, employées 
avec succes dans la plupart des fabriques modernes. 

Nous ne pouvons d'ailleurs que louer le soin qui a 
présidé à la confection de cet ouvrage : exposition claire 
et facile à comprendre, figures bien faites, typographie 
soignée, tout concourt à en recommander la lecture, qui 
stimulera le progres. E. Boisten. , 
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Communiqués par l'Office Lave DaAnRAULT, fondé en 1856, 
DS, Chaussée-d' Antin, Paris. 


251755. — Compagnie de Fives-Lille. — Perfectionnements 
aur dynamos (25 juillet 1895). 

2591818. — Crompton et Dowsing. — Chauffage par l'éler- 
tricilé (28 juillet 1895). 


251821. -— Société l'Électrolyse. — Production du cuivre 
électrolytique (28 juillet 1895). 

251826. — Wiese et Kennedy. — fégulateurs électriques 
(28 juillet 1895). 

251879. — Maschinenfabrik Oerlikon. — Moteurs à cou- 


rants alternatifs (28 juillet 1895). 


251 N51. — Schuckert et C". — Lanterne pour foyers à arc 
(Ie août 1895). 


9,1516. — Crompton et Dowsing. — Réglage de l'écoule- 
ment de l'énergie électrique (29 juillet 1895). 


251880. — Raworth. — Coupe-circuit (51 juillet 1895). 
251902. — Chaplet. — Four électrique {1° août 1895). 


oo ————————————Ó———————————————————————M 
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ÉLECTRIOUF. 


251914. — Ryan. — Dynamo (1° anût 1595). 
951095. — Erben. — Compleur d'électricité (2 août 1895). 


251955. — Compagnie de Fives-Lille. — Moleurs électriques 
(2 août 1895). 


231958. — Krieger. — Dynamo (2 aoùt 1893). 


951911. — Schleyder. — Lampe à arc vollaïque (2 aoùt 
1895). 


251912. — Kremer. — Photométre électrochimique (2 aoùt 
1895). 


251957. — Soleau. — Montage des conducteurs électriques 
(3 aout 1895). 

251958. — De Changy fils et Depoux. — Filaments pour 
lampes à incandescence (3 août 1895). 

231992. — Franceschi et Vigniard. —  Allumeur électrique 
(5 aout 1895). 

251997. — Maret. — Régulateur électrique (7 août 1895). 

232007. — Aron. — Compteur d'électricité (7 août 1893). 

252026. — Hurd. — Électromoteurs (8 août 1893). 


952051. — Perret. — Perfectionnement aux ascenseurs élec- 
triques (8 août 1895). 
252052. — Bureau. — Lampe à arc (9 août 1895). 


252058. — Hookham. — Compteurs d'électricité (9 aout 
1893). 


252076. — Bonnard. — Interrupteur électrique (4 août 1895). 
232119. — Forbes. — Circuits téléphoniques (11 août 1893). 


232126. — Geyer et Stegmeler. —  Allumeur électrique 
(11 aout 1895). 


232141. — Moreau. — Machine électrique à voter (12 août 
1895). 


952168. — Meister. — Pendule électrique (14 août 1895). 


252171. — Outhenin-Chalandre fils et C^. — Electrolyseur 
(14 aoùt 1895). 


252172. — Mac Neill, Tinder et Kerr. — Compteurs élec- 
triques (V4 août 1895). 

252175. — Marcus. — Pile électrique (14 août 1895). 

232178. — Lawrence Electric Company. — Moteur élec- 
trique (16 août 1895). 

252180. — Schuckert et C's. — Lanterne de lampe à arc 
(16 août 1895). 

252186. — Howard. — Perfectionnement aux lampes à are 
(16 août 1895). 


232201. — Behr. — Perfectionnement dans les véhicules élec- 
triques (17 août 1895). 


252206. — Electricitats-Gesellschaft Gelnhausen. — Aceru- 
mulateurs électriques (17 aout 1895). 


252215. — Roe et Sutro. — Accumulateurs électriques 
(18 août 1895). 

952266. — Darrieus. — Accumulateur électrique (19 aout 
1995). 

2522914. — Von Siemens. — Accouplement d'un moteur éec- 


trique (21 août 1895). 


252507, — Trincano. — Ayglomeéré pour l'électricité (24 août 


ACTE 
252 555. — Lorthioy. — Lampe à arc (25 aoùt 1895). 
952405. — Desruelles. — Allumage par l'électricité (25 août 
1895). 


252 406. — Maréchal. Rigollot et Société E. Ducretet «t 
L. Lejeune. — Relat électrique (29 août 1895). 
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232422. — Schütze. — Ouvre-porte électrique (26 aout 1895). 


252455. — Postel-Vinay. — Appareils téléphoniques (26 août 
1895). 


352469. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Purafoudre (28 août 1895). 


252485. — Horwitz et Saalfeld. — Mise en et hors circuit 
pour lampes à incandescence (29 août 1895). 


252506. — Wyand et Schramm. — Commutateurs élec- 
triques (29 aout 1893). 


252516. — Swartvaeger. — Compteur vélocipédique (2 sep- 
tembre 1895). 


252566. — Mary. — Dynamo (1* septembre 1895). 


232625. — Bonetti. — Machine électrostalique (5 septembre 
1895). 


252657. — Gadot. — Plaques d'accumulateurs (5 {septembre 
1895). 


252641. — Mac Elroy. — Chauffeurs électriques (5 septem- 
bre 1895). 


252667. — Hathaway. — Perfectionnement aux piles médi- 
cales (0 septembre 1895). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 

Société nouvelle pour les applications diverses de l'éclai- 
rage et de l'électromotion. — Cette Société belge a pour 
objet toutes entreprises d'éclairage, de transport d'énergie, de 
traction, par le gaz ou l'électricité; la fabrication et la vente 
de tous appareils utilisant le gaz ou l'électricité, notamment 
l'exploitation des appareils brevetés par M. Gautzsch et appor- 
tés par lui à la Societé. 

Durée de la Société, trente ans. Capital social, 1 million, 
divisé en 10000 actions de 100 fr chacune, dont 9000 et en plus 
2000 parts de fondateur ont été attribuées à MM. Gautzsch et 
Bauwens en rémunération de leurs apports; les 1000 autres 
actions à souscrire en espéces ont été dés le début libérées 
de 7d fr. 

Le Conseil d'administration comprend MM. Bauwens, Wau- 
ier, Merjay, baron Albert de Fierlant, baron Édouard Gof- 
finet. 

Les Commissaires sont MM. Gautzsch et Charles Tielemans. 


Société générale internationale d'éclairage par le gaz 
et l'électricité. — Cette Société anonyme a pour fondateur 
M. Charles Georgi. 

Son capital est de 4500000 fr. 

Les actionnaires se sont réunis le 6 avril en assemblée géné- 
rale constitutive, 45, rue de la Chaussée-d'Antin et seront 
convoqués sous peu de jours en deuxieme assemblée géné- 
rale constitutive. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie parisienne du gaz. — Nous présentons dans 
celte chronique les résultats généraux de l'exercice 1895, 
réservant à un prochain article la comparaison des comptes 
pour 1892 et 1895. 

L'augmentatiun des frais de premier établissement est de 
23817 762,97 fr, attribuables à 


L'usine dela Villette . . . . . . . . ire 
— de Vaugirard... 
— divry. ... 
— de Saint-Mandé.. . . . . . . . . .. 
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L'atelier des produits chimiques de Clichy . . 

Travaux d'édification et d'aménagements de 
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95 754,54 fr. 


12 286,80 
58 266,55 
18 899,99 
15 536,82 
575 387,74 
14 696,99 


728 419,45 


159 


1 419 218,83 fr. 


58 490,95 


1 390 758,03 fr. 


auxquels il convient d'ajouter les?dépenses pour travaux exté- 


rieurs : 


Canalisations (55610.55 m) neuves et accrois- 
sement du diamétre des anciennes sur 


6063,20 Mm ac ss ex $9 pos 
Conduites montantes . . . . . . + . + + se 
Branchements, compteurs et valeur des four- 

neaux prétés gratuitement . . . . - . 
Matériel et outillage, . . . + . . + + + + . . 
Divers . . . . . "prp 


Total général. .. . . . . .. 


670 035,93 f». 


1 551 427,31 


1 291 169,28 


35,452,03 
43 864,33 


4 988 704,91 fr. 


Ce dernier chiffre est inférieur de 524180,29 fr à celui de 


4892. ll convient d'en retrancher : 


Produit de la réalisation d'immeubles. . . . 
Réduction du matériel de transport des «har- 
bons, goudrons, etc. . . . . . . + + + + . 
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1 125 679,39 fr. 


47 162,55 


1 170 941,93 fr. 


ce qui laisse une somme nette de 3817 762,97 [fr à į orter. au 


compte de premier établissement. 


Pour l'ezploilalion, nous relevons les chiffres ci-dessous : 


DÉPENSES 
Fabrication. 
Matières premières de distillation. . . . . . 


Chauffage au coke et au goudron 
Gaz en magasin au 1* janvier 1895 . . . . . . 


e ù 8s @ # + 


Service des usines. 

Personnel et main-d'œuvre ......... 
Eutretien des usines ct du matériel, . . . 
Frais accessoires de distillation . . . . . . . 
Matières d'épuration el main-d'œuvre . . . 
Service de l'éclairage el de la canalis.iion. 
Personnel à traitement fixe . . . . . . . . . 
Entretien des conduites. . . 

— montanies. . . . . . 
Frais divers, impressions, timbres, etc. . . . 


Administration centrale. 
Conseil d'administration et Comité. . . . . . 


Personnel. o c ç 6s moeurs wR rss Q NW 
Frais de bureau et de chautiage. . . . . . . 
Accidents, secours. . . . . . UTE 
Contentieux... . + 2 + + + + + ° + + * + s 


Débiteurs de gaz insolvables . . . . . . . . . 
Lovers, assurances, entretien des bàtiments . 
En prunts : 
Iniébels.au- 2 umo E af oe Ro 
Amortissements. . . . . . . . 
Amortissement des actions . . . . . . + + . 
Études, expériences. . . . . . . . . . . . . 
Travaux divers... rr + . 
Caisses de retraites et de prévoyance. ea. 
Charges municipal :s. 
Redevance de 0,02 fr par ii? de gaz. . . . . . 
Location du sous-sol des rues... . . . + + 
Allumage, etc. des appareils publics, déduc- 
tion faite de la rémunération payée par la 
Ville de Paris. 422 9 xx 


Charges envers l'État. 


Subvention . . a. s s ,. + , +s + + + + AU ow 9 
Impositions. . . . . . . . on . + n ng 
Timbre des titres... . . . +. , + + + rn . 


Total des dépenses d'exploitation. e . 


21 725 001,55 fr. 


4 455 521,60 
61 360,00 


4 925 253.53 
| 821 952,52 
1 695 425,69 

481 854,57 


1 941 252,55 
1 211 349,64 
202 689.25 
452,053,57 


300 000,00 

1 212 268,82 
463 580,38 
276 787,28 
32 803,75 

9 329,25 
310 377,41 


8 278 369,52 
9 446 500,00 
2 751 000,00 
258 202,07 
137 588,89 
462 445,02 


5 262 022,84 
200 000,00 


1 327 495,24 


6 000,00 
992 003,75 
152 201,03 


70 832 785,03 fr. 
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RECETTES 
Produit de la vente du gaz... . . . . . .. 78 009 633.31 fr. 
Gaz en magasin au 31 décembre 1893. . . . . 43 480,00 
Loken Qa uu Sea ou. wo ee S SEIS E 14 576 162,97 
Goudrons. . ................. 1 985 476,87 
Eauraminoniacales, . , . . . . . . . . .. 1 319 781,73 
Location de compteurs, branchements. . . . 2 743 049,43 
Briqueterie. . ............... 77 055,3 
Intéréts et escomptes. . . . . . . . . . .. 1 155 802,24 


Total des produits de l'exploitation. . 99 658 459,78 fr. 


laissant un excédent sur les dépenses ci-dessus de 28 855 674,95fr, 
qui représente le bénéfice de l'année 1895. 

Nous établirons ultérieurement la situation de la Compagnie 
au 51 décembre dernier. 


Compagnie du gaz de Montpellier. — L'assemblée s'est 
tenue le 20 mars, sous la présidence de M. Paul Brun. 

Le rapport coustate que l'année 1894 débute dans de mau- 
vaises conditions, par suite de la mévente des vins; mais on 
espère que la Société d'électricité créée par la Compagnie 
pourra desormais produire des bénéfices au lieu de pertes. 

Les bénétices de 1895 se sont élevés à 413152 fr, en augmen- 
lation de 45640 fr sur ceux de 1892. 

lls ont été appliqués : 

187 499 fr aux actions, soit 45 fr de dividende par titre et 

192000 fr aux comptes d'amortissements Gaz et Électricité. 

L'excédent a été reporté à nouveau. 


INFORMATIONS 


Compagnie frangaise pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Les actionnaires sont convoqués pour 
le 12 avril en assemblées ordinaire et extraordinaire. 

L'ordre du jour de la première comporte l'approbation des 
comptes du dernier exercice; celui de la seconde l'examen 
d'un projet d'augmentation du capital social. 


Société francaise d'exploitation des procédés Hermite. 
— Les actionnaires ont été convoqués pour le 50 mars, en 
assemblee générale, à l'effet d'approuver les comptes de l'exer- 
cice 1895. 


Société électrogénique. — Les actionnaires ont été convo- 
qués en assemblée pour le 5 avril, à l'effet de déterminer le 
montant du premier acompte à distribuer sur le dividende 
de 1894, et de recevoir diverses communications du Conseil 
d'administration. 


Compagnie d'Éclairage électrique du secteur des Champs- 
Elysées. — Les actionnaires sont convoqués en assemblée géné- 
rale ordinaire pour le 18 avril, atin d'approuver les comptes 
du dermer exercice. 


Compagnie parisienne de l'Air comprimé, force motrice. 
éclairage électrique. — Les actionnaires sont informés que 
par décision de l'assemblée generale du 5 fevrier 1894, les 
20000 actions anciennes doivent être échangees à raison de 
15 actions pour $ actions nouvelles, à partir du 20 mars. 


Société générale des lampes incandescentes, brevets 
Edison Swan. — Les actionnaires. sont convoqnés pour le 
Lh avril en assemblée generale ordine, à reet d'entendre 
lecture des comptes de l'exercice 1895, 


Société générale internationale d'éclairage par le Gaz et 
l Électricité. — Les actionnaires ont ele convoques en deiuvienie 
assemblée generale le 6 avril; à Pelet d'entendre lecture du 
rapport du comunssaire et de se prononcer sur Ia constitution 
detintive de la Societe, 


Société d'Exploitation des cábles électriques (systéme 
Berthoud-Borel). — Conformément aux décisions prises par 
l'Assemblée genérale du 15 mars 1894, le tirage au sort des 
96 actions à rembourser a eu lieu le 21 mars. 

Ces titres sont remboursables à : 


Capital Li VEU à rer RE $00 fr 
Intérèts au 28 mars... . . . ... 6 
Total. 2. 506 fr. 


Il sera remis une action de jouissance aux porteurs des 
litres remboursés. 

Le service est fait chez MM. Perrot et C^, banquiers à Neu- 
chátel. 


Gaz de Villefranche-sur-Saone. — La Compagnie a exécuté 
des travaux d'amélioration tant à l'usine à gaz qu'à l'usine 
electrique. 


Société des Applications de l'Électricité. — Les action- 
naires se réuniront le 23 avril, rue Pierre Charron, pout 
entendre lecture des comptes du dernier exercice. 


Compagnie générale de Travaux d'éclairage et de force. 
— Les actionnaires sont convoqués pour le 16 avril, à trois 
heures, au siege social, 95, rue Lamartine, en assemblée ordi- 
paire, pour : entendre lecture des comptes de l'exercice 1895; 
nommer un ou plusieurs commissaires et des administra- 
teurs; 

Et en assemblée générale extraordinaire pour : approuver 
un traité passé entre M. Clémancon et le conseil d'admimistra- 
tion; voter la réduction du capital social, l'augmentation du 
capital réduit par voie de souscription. d'actions et d'obliga- 
tions, en numéraire; modifier les articles 29, 34 et 35 des 
statuts. 


Maison Breguet. — Les actionnaires sent. convoques pour 
le 7 mai en assemblée ordinaire, 19, rue Didot, avec l'ordre 
du jour suivant : 

Approbation des comptes; 

Fixation du dividende; 

Élections de trois adininistrateurs, d'un commissaire et dun 
sous-comimissaire des comptes pour l'exercice 1894. 


Société des Téléphones de Zurich. — L'adininistration de 
la Société annonce la. mise en paiement du dividende de 
4 pour 100 pour l'exercice 1895. L'exercice 1892 n'avait permis 
la distribution d'aucune répartition. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Compagnie Franco-Algérienne d'Électricité. — !n juge- 
ment du tribunal de commerce de la Seine en date du 22 fè- 
vrier dernier a homologué le concordat intervenu le 5 février. 

Voici, rapidement résumées, les conditions du traité concor- 
dataire : 

Paiement de 100 pour 100, savoir : 

10 pour 100 2 mois apres Phomologation 

20 pour 100 L'an apres le premier paiement; 

20 pour 100 chacune des 3 années suivantes; 

10 pour 100 a cingquieme et derniere annee. 

Intervention de MM. Hours et G° et Mare, qui déclarent 
renoncer à toucher les dividendes. tant que ceux-ci n'auront 
pas été payes aux autres creanciers, 
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L'Évirevu-Génaxr : A. LAHURE. 


24 09. — lmprimerie Laucre. 9, rue de Ficurus & Paris. 
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INDUSTRIE ELECTRIQUE — 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
É. HOSPITALIER Panis et JépantTeuEuTs * 24 FRANCS ran AN. 0. RUE pe lFukvnvs, 9 
6, Rte pk Criciy — Putus. Uxiox. Postane : 26 rrives ran ay. Pants. 
SOMMAIRE INFORMATIONS 
Ixronuations. — Une exposition d'électricité à Paris en 1895. — Une exposition d'électricité à Paris en 1895. — Un cer- 


Une exposition de machines diverses actionnées par des int | : e 
non E dua ain nombre de nos confrér ' avec for Mails 
moteurs électriques à Budapest. — Les moteurs electriques eres ont aunoncé avec force détails 


dans la petite industrie. — Le tramway électrique de Lyon pr projet d Son électrique qui s DUI à Paris, P 
à Oullins. — l'éclairage électrique de la Dasse-Loire. . . 161 dant l'été de 1895. Nous croyons pouvoir aflirmer qu'il n'y a 


Cunoxigue DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Caunes. Chalon- là, jusqu'à nouvel ordre, qu'un ballon d'essai lancé en vue 
sur-Saóne. Creil (Oise). La Réole (Gironde). Lyon. Rognaix de pressentir l'opinion des électriciens et du public. 
Savoie). Saint-Quentin. Vals-les-Bains (Ardèche). — Etran- 
ger : Chàteau-d (Ex (Suisse). Collex-Bossy (Suisse). Genève. Une exposition de machines diverses actionnées par des 
Lugano (Suisse). Sainte-Ursaune (Suisse). Strasbourg (Alle- moteurs électriques 4 Budapest. — Une exposilion intéres- 


magne) ss. n er e n n n n eee + 162 | conte aura lieu, d'après l'Elektrotechnische Zeitschrift, du 
Quesnoxs pe TEnwivoLoGte, É. Hospitalier. . . . . . . . . + 165 | 97 mai au 30 septembre 1894, à Budapest. Celte exposition 
TRANSFORMATION DE COURANTS  DIPHASÉS EY COURANTS  TMIPHASES, comprendra : 1° les machines de travail qui peuvent étre 
C. Kando ct G. Ghenet. . . . . . . . . . . . . . - . 166 | mises en mouvement à l'aide d'une transmission établie sur 
Compas DIRECTEUR-ENREGISTUEUR DE M. Bensien, E. H... . , . 169 | un moteur employé à d'autres usages. La puissance maxima 
SUR QUELQUES PRUPIRIÉTÉS DES APPAREILS A COURANTS POLYPHASES (Srtife devra être de 5 chevaux; 2° les machines qui peuvent ètre 
et fin), G. Roux. .................. 110 | utilisées avec un moteur séparé. La puissance maxima devra 
CoxcunnENcE a CRAINDRE, G. Claude , . . . . . . . . . . . Ü 171 | être de 2 chevaux. La force motrice pour actionner toutes ces 
LA STATION CENTRALE. A COURANTS TRIPHASÉS D'Ernixc, J. Laffargue. 175 machines sera fournie gratuitement par la Compagnie Ganz. 


Revues pes SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : Les moteurs électriques seront à courants alternatifs. Toute- 
XCODÉMIE Des sciences = Seance de peril 1808 soMétliode fois l'exposant qui désirerait des moteurs à courants continus 
électrique pour l'échauffement des gaz, J. Janssen. — Sur devra en faire part au Musée du commerce; 3° toutes les 

la réflexion des ondes électriques au bout d'un fil conduc- machines, appareils et dispositions qui utiliseront l'énergie 
teur qui se termine par une plaque, Ed. Sarasin et Kr. electrique. Dans cette derniére classe peuvent étre placés les 
Birkeland. — Propriétés magnétiques du fer à diverses appareils de chauffage, de cuisine, les instruments pour 
températures, P. Gurie. . .. ............ 477 | repasser et pour la ventilation. La puissance sera de 1 cheval. 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE Duystoue, — Séance du 6 avril 1894. — L'Exposition comprendra également les machines suivantes : 
Sur l'énergie comme grandeur simple et indépendante, 1° machine pour la teinture des étoffes; 2* machines pour la 


Ch.-Ed. Guillaume. — Appareils de mesure industriels 
de Lord Kelvin, G. Roux. . . ............ 178 


SYXDICAT PROFESSIONNEL DES [INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — Projet de 


fabrication des glaces et des miroirs; 5° machines à coudre; 

4 machines pour cordonniers et tailleurs; 5° machines pour 
° . , r ^o . i és . 

loi sur les canalisations électriques. — Banquet. — Expo- i s n i. Bus iai i eru dien Ú travan dii 

sition collective à Anvers. — Renouvellement du bureau. 015; mas IES q ISS Cl 3-9 Mat HEP a ro er, machines 

— Modification à introduire aux statuts. . . . . . . . . 479 | pour fabricants de brosses ; 10° machines à relier; 11° machines 


1 . 490 1 : PT tre 12e 
Documents orriciets. — Décret du 10 mars 1894 portant règle- typographiques ; 12° machines pour le travail du cuir; 13° ma- 


ment d'administration publique pour l'application de la chines pour la passementerie; 14* machines à découper la 
loi du 12 juin 1895 en ce qui concerne les mesures d'hygiène, viande; 15° machines pour boulangers, pour fabricants de 
de salubrité et de protection à prendre dans les manufac- chocolat; 16° machines à polir; 17° machines à laver; 18° ma- 


tures, fabriques, usines et ateliers de tous genres. . . . 181 | chines pour chapeliers; 19° machines pour gantiers; 20° ma- 
BREVETS D'INVENTION 225... . . . 182 | chines pour laitiers; 21° machines à glace; 22° machines pour . 


CURONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIERE. — Compagnie d'éclairage la fabrication des boutons; 25° machines à tresser; 24* machines 
de Villefranche-sur-Mer, Beaulieu et extensions. — Gau- pour le travail de l'or et de l'argent. Cette exposition ne man- 
they, Haussinann et C^. — Compagnie Parisienne du gaz. quera pas d'intérét, comme on peut en juger par les quelques 
— Societé électrique de Pilot Tholozan. — Informations lignes précédentes; elle mettra un peu en évidence les res- 


diverses... e. ee eer esse see ee + 182 | sources que la petite industrie peut retirer de l'emploi des 
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semblable aurait à Faris le plus grand succes et rendrait les 
plus grands services. Si les moteurs électriques ne sont pas 
emploves davantage, c'est que beaucoup d'industriels et de 
fabricants ne connaissent pas les applications auxquelles ces 
moteurs peuvent se préter. Les directeurs des stations. cen- 
trales de Paris auraient tout intérét à organiser une exposition 
de ce genre. J. L. 


Les moteurs électriques dans la petite industrie. — Les 
moteurs electriques de faible puissance sont de plus en plus 
utilisés dans la petite industrie. Notre confrère l'Elektrolechnische 
Zeitschrift cite l'exemple du village d'Essling en Autriche, où se 
trouvent employés 54 moteurs d'une puissance totale de 
155 chevaux. 11 moteurs servent au travail des métaux, 10 au 
travail du bois, 3 dans diverses industries, 3 dans l'industrie 
chimique, 2 dans la tannerie, et les autres pour le travail des 
couleurs, la corderie et la bijouterie. J. L. 


Le tramway électrique de Lyon à Oullins. — Nous avons, 
l'année derniere, signalé (n° 27, 4893. p. 50) la substitution 
progressiste que la Compagnie des Omnibus et tramways de 
Lyon se disposait à faire sur cette ligne de la traction élec- 
trique au mode suranné de la traction animale. Voici quelques 
détails complémentaires sur cette installation, inaugurée le 
15 avril courant. 

L'usine électrique comprend 2 générateurs Bonnet-Spazin 
de 140 m? de surface de chautfe alimentant 2 moteurs à va- 
peur Piguet et C^, de Lyon-Vaise. Chacun de ces moteurs, 
d'une puissance de 150 chevaux, à 100 tours par minute, est 
muni d'un volant de 4,75 m de diamètre et actionne mme 
dynamo Thomson-Houston à 4 pôles. Comme dans toutes les 
applications du système Thomson-Houston, l'energie électrique 
est transmise aux électromoteurs au moyen d'un conducteur 
aérien et d'un contact roulant ou trolley fixé électriquement 
sur la toiture du véhicule. 

Les 8 voitures automotnces actuellement mises en service 
ont été construites par la Compagnie française de matériel des 
Chemins de fer, à lvry-Port pres de Paris; elles peuvent cha- 
cune contenir 50 voyageurs dont 24 assis. Grace aux disposi- 
tions spéciales qui ont été prises pour permettre la meilleure 
utilisation au point de vue économique de l'ancien. matériel 
roulant de la Compagnie, chaque voiture automotrice munie 
de 2 électromoteurs G.-E., système Thomson-Houston, est 
susceptible de remorquer en cas de besoin un train transpor- 
tant jusqu'à 100 voyageurs. 

L'éclurage de chaque véhicule est brillamiment assure par 
9 lampes à incandescence dont 9 sont placées à l'intérieur, 
4 sur chaque plateforme; 9 lunpes à petrole forment les 
fanaux réglementaires. Un triple systeme mécanique et élec- 
tique de freins permet l'arret. instantané de la voiture dont, 
précaution à laquelle les voyageurs nerveux seront sensibles, 
les glaces sont, comme celles des wagons de luxe, disposées de 
maniere à eviter les vibrations. 

Le jour de l'inauguration, 9 voitures élaient mises à la dis- 
position des invités de la Compagnie des omnibus, qui ont en 
quinze minutes franchi les 6 km qui séparent la place de la 
Charité, à Lyon, du pont d'Oullins. Uu. banquet de 200 cou- 
verts, servi dans le batinent du dépôt, décoré avec ingéniosité 
pour la circonstance, réunit eusuite. les autorités administra- 
tives et électives et les notabilites de là région. 

M. Cambefort, président du Conseil d'adininistration. de la 
Compaque des Omnibus el tramways, a ouvert la série des 
toasts dans laquelle celui de M. Gailleton, maire de Lyon, est 
particuliéereiment intéressant à enregistrer. 

Sur un ton aimable et gouailleur a la fois, M. Gailleton fait 
l'éloge de la Compagnie, qui a deja donné un tramway élec- 
rique; mais ce ne peut être là, ajonte-t2], qu'un acompte, et 
les habitants de la Villette, du Grand-Trou, de Villeurbanne 
et de Vaise auront droit à demander méme traitement. 


On applaudit ferme M. le maire, dont les paroles en disent 
plus long qu'elles n'en ont l'air, et M. Cambefort lui répond avec 
à-propos que la Compagnie est disposée à faire bien davantage 
si la municipalité et le maire lui viennent en aide et secours. 

Sans escompter outre mesure ces légitimes espérances, il 
convient de reconnaitre l'importance des sacrifices que la 
Compagnie a su dés à présent s'imposer pour établir un maté- 
riel irréprochable. Des félicitations bien inéritées sont donc 
acquises aux promoteurs de l'entreprise et à MM. les inge- 
nieurs Leblanc, Wyse et Burton, collaborateurs de M. Abdank- 
Abakanowicz, de la Compagnie française Thomson-Houston, 
Grialou, Chevalier et Tissot, de la Compagnie des Omnibus et 
tramways de Lyon, qui ont su triompher des difficultés tech- 
niques et préparer le succés de l'exploitation. 


L'éclairage électrique de la Basse-Loire. — Le service des 
Ponts et chaussées étudie, en ce moment, un projet d'éclai- 
rage électrique des berges du canal de la Basse-Loire. 


— La Compagnie parisienne de [ Air comprimé a fait remettre 
à M. le directeur de l'Assistance publique une somme de 000 fr 
pour les indigents de Paris. 


— M. Naze a donné sa démission d'administrateur de la 
Compagnie électrique du Secteur de la rive gauche de Paris. 
Cette démission a été acceptée et a pris date du 1* avril 1394. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Cannes. — Accidents 'par courants alternatifs. — Les jour- 
naux ont raconté que, le 50 mars au soir, un triste accident 
s'est produit à la station électrique. de Cannes, dans la villa 
Elvissa, appartenant à Mine Morel. Par suite de la tempète vio- 
lente qui sévissait depuis deux jours, le cable électrique servant 
à éclairer cette habitation s'était rompu et un fil trainait dans 
l'une des allées du jardin. Mine Morel voulut le relever, mais 
elle en fut empèchée par sou cocher, qui lui fit observer que la 
chose était dangereuse. 

Cependant quelques instants aprés le malheureux cocher 
eut la fâcheuse idée de toucher hu-même le fil, et il tomba 
aussitôt foudrove, victime de son imprudence inconcevable. 


Chalon-sur-Saône. — Le Conseil général vient d'émettre un 
avis favorable à la demande de MM. Pétetin et Mollard, inge- 
nieurs à Lyon, tendant à construire une ligne de tramways 
électriques, à conducteur aérien, entre Chalon et le Bourgneuf. 

La Haene, de 12 kin de lonzueur, necessiterait une mise de 
fonds de 1 million de fr sur laquelle l'entreprise se serait deja 
assuré un capital de 700000 fr; les 500000 fr restant à sous- 
crire seraient demandés aux intéressés de la région chalon- 
naise. 

Ou parle d'ailleurs de développer ce projet en. prolongeaut 
la ligne à travers la ville jusqu'au bourg de Saint-Marcel, a 
9 kin de Chalon. Cette dernière section, qui desserviran la 
gare et une partie de la. ville, semble mème appelée à béneli- 
oer d'un tratie plus important que la premiere. La question 
mérite d'ètre tres sérieusement examinee par la municipalite 
chalonnaise. 


Creil (Oise). — La Compagnie du Nord fait procéder en ce 
moment à l'essai du nouvel éclairage de l'importante gare de 
Creil. 
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Jusqu'à présent les résultats sont excellents et il n'y a que 
des félicitations à adresser aux ingénieurs électriciens de la 
Compagnie. | 

Toute la gare, sauf les salles réservées au service des voya- 
geurs, va profiter de l'installation électrique. 


La Réole (Gironde). — Mis en éveil aprés la publication de 
la 4° édition de notre Statistique des slalions centrales par les 
judicieuses observations d’un de nos confrères de la presse 
technique étrangère, nous avons sollicité des renseignements 
sur le fonctionnement effectif des distributions de faible puis- 
sance indiquées dans la Statistique. 

Ala Réole, par exemple, qui comme importance figure au 
bas de l'échelle, c'est bien d'une puissance de 3 chevaux qu'il 
s'agit, mais il n'existe point de distribution proprement dite. 

L'installation destinée à un transport de force motrice et à 
l'éclairage d'une maison particulière appartient à M. A. Estéve, 
pharmacien à la Réole; elle a été réalisée avec le concours de 
M. Riffaud, constructeur. 


Lyon. — Aux termes du traité conclu avec la Ville le 8 août 
1855, la Compagnie du gaz est jusqu'en 1903 concessionnaire 
exclusive du droit de poser dans le domaine de la voirie 
urbaine des canalisations pour le transport du gaz d'éclairage. 

Usant de ce droit et profitant de l'iuterprétation que certains 
jurisconsultes ont cru pouvoir donner de la lettre et de l'esprit 
des traités de concession en général, en assimilant le transport 
de l'énergie électrique à celui du gaz d'éclairage, la Compagnie 
s'est opposée jusqu'ici à toute tentative de distribution 
d'énergie électrique par canalisations traversant les voies 
publiques. Seules quelques installations particulières ont pu 
se développer à l'intérieur de groupes ou ilots d'immeubles : 
nous avons, l’année dernière notamment, mentionné l'exis- 
tence de la Societé d'éclairage électrique de l'ilot Tolozan (n° 29, 
1893, p. 120) et de la distribution de l'ilot Bellecour (n** 29 et 
91, 1893, p. 99 et 299). 


Le traité de 1852 permettait à la Compagnie de livrer au ` 


prix de 30,25 centimes le m? le gaz qui, par suite de conven- 
tions intervenues, est actuellement tarifé à raison de 28,5 cen- 
times le m*. Portant sur une vente annuelle d'environ 20 mil- 
lions de mš, ce prix est éminemment rémunérateur et l'accou- 
tumance de pareille curée excite au plus haut point le désir 
d'assurer sa prolongation au delà de l'échéance de 1905. 

Mais ce prix de 28,5 centimes le m’ est-il bien celui que la 
Compagnie du gaz conserve actuellement le droit d'exiger de 
ses abonnés ? — Non, répond résolument un Lyonnais, consom- 
maleur de gaz indépendant. Dans deux brochures de propa- 
gande qui nous ont été adressées, l'auteur semble démontrer 
péremptoireinent, en s'appuyant sur un jugement rendu le 
16 décembre 1892 en justice de paix de Lyon et ayant acquis 
force de chose jugée, que le prix actuel du gaz est réduil en 
droit à 22 centimes le m*. 

Pour écraser dans l'œuf les installations électriques, la puis- 
sante Compagnie du gaz n'a pas craint de recourir au petit 
moyen des abaissements partiels de tarifs; elle mendia auprès 
d'habitants de l'ilot Tholozan une continuation de service à ce 
prix réduit de 22 centimes le m*. | 

L'article 21 du traité de 1855 dit que le maximum du prix 
du gaz employé à l'éclairage particulier sera le méme pour tous 
les abonnés. M. Fournier en excipe et refuse de payer le gaz 
un prix supérieur à 22 centimes le m*; la Compagnie réclame 
de son côté l'exécution des clauses de la police d'abonnement 
qu'il a souscrite antérieurement avec elle. 

Visant dans le jugement dont nous avons parlé ci-dessus le 
texte et l'esprit du traité de 1855, le juge déclare que la Com- 
pagnie ne s'est pas rendu compte de la situation qui lui est 
faite par ce traité lui-même; qu'elle doit assurer à tous ses 
abonnés les méines charges et les mêmes avantages et tenir, 
au lieu et place de la Ville qu'elle représente dans l'exercice 
de son monopole, la balance égale entre tous les citoyens; que 
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la Compagnie a porté atteinte au principe d'égalité. méconnu 
ses devoirs et commis un quasi-délit préjudiciable au deman- 
deur à qui elle ne pourrait sans injustice appliquer un tarif 
maximum condamné par elle-méme et devenu par ce fail 
lettre morte. | 

Le juge condamne donc la Compagnie du gaz à rembourser 
à M. Fournier la somme de 11,71 fr en plus de celle de 25 fr, 
montant du cautionnement du demandeur, que la Compagnie 
consentait d'ailleurs à restituer. | 

La Compagnie a fait appel de ce jugement sur la question de 
compétence et, depuis quatorze mois, elle épuise la série des 
molifs de renvoi. Elle parait en effet se flatter d'arriver, avant 
la confirmation inévitable de ce jugement écrasant pour elle, 
à traiter avec la Ville sur des bases trés avantageuses pour la 
Compagnie. 

Voici les principales de ces propositions : abaissement, à 
compter du 1° janvier 1894, du prix du gaz à 20 centimes le 
m* et réduction sur ce prix quand les bénéfices de la Com- 
pagnie atteindraient un chiffre tel qu'un dividende de 6 pour 
100 serait garanti à ses actionnaires; concession exclusive 
jusqu'en 1898 du service de l'éclairage électrique (énergie 
vendue 1,30 fr le kw.h), et jusqu'en 1904 des monopoles du 
gaz pour éclairage, chauffage et force motrice; de 1904 à 
1938, cession du fermage des canalisations de gaz et d'électri- 
‘cité, en admeltant pendant cette période le principe de la 
concurrence. 

Une simple inspeclion de ces prétentions suffit pour en faire 
apparaitre l'exagération. En inaugurant seule le service de 
l'éclairage électrique, la Compagnie désire s'assurer du mono- 
pole de fait de ce service comme de celui du gaz; et en pré- 
tendant. engloutir dans la rémunération somptueuse (6 pour 
100) d'un capital 7 à 8 fois trop considérable de 40 millions 
une somme annuelle de 2 400 000 fr, elle fait clairement aper- 
cevoir que l'abonné s'appellera comme par le passé M. Tondu. 

Sans nous attarder davantage à discuter ces conditions, 
nous pensons avec le Consommateur indépendant dont le lan- 
gage est empreint d'une franchise parfois vivement exprimée 
peut-étre, qu'il ne saurait se trouver au sein du Conseil muni- 
cipal de Lyon une majorité éclairée, honnéte et soucieuse des 
intéréts de ses commettants qui accepte de semblables propo- 
sitions. 


Rognaix (Savoie) — ll est question d'installer sur le terri- 
toire dela commune de Rognaix, près de la voie du chemin de 
fer, l'usine projetée par la Compagnie P.-L.-M. pour la mise en 
œuvre de l'énergie nécessaire pour les expériences de traction 
électrique des trains. Quelques journaux avaient annoncé 
qu'Aigueblanche devait étre l'emplacement choisi, mais on 
assure que les ingénieurs ont jeté leur dévolu sur le ruisseau 
de Rognaix. 


Saint-Quentin. — La Compagnie du gaz installe en ce mo- 
ment l'éclairage électrique dans la partie de la ville oü elle est 
tenue de le faire d'aprés son contrat. Commencés le 10 avril, 
les travaux d'établissement des canalisations menés active- 
ment par M. Frère, directeur de l'usine à gaz, doivent être 
achevés pour la fin du mois. 

A la station génératrice, siluée boulevard Victor-llugo, des 
moteurs à gaz d'une puissance de 70 chevaux actionneront 
des dynamos à courants continus. L'énergie électrique sera 
distribuée par réseau souterrain à 5 fils parcourant la rue 
d'isle, la Grand'Place et une partie des rues Saint-Jean, du 
Gouvernement, du Palais-de-Justice et Saint-Martin. 

Des càbles armés à conducteurs concentriques dont le poids 
et le prix par unité linéaire sont respectivement de 15 kg et 
de 20 fr par mètre, alimentent le réseau en trois points dis- 
tincts : en haut de la rue d'Isle, devant le Théâtre et à l'inter- 
section des rues Saint-Jean et du Gouvernement. 

Les abonnés à l'éclairage électrique seraient jusqu'ici peu 
nombreux, ils se laisseront bientôt entrainer par l'irrésistible 
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contagion de l'exemple, en depit du prix assez élevé de l'éner- 
gie, vendue 1,60 fr le kw.h. 


Vals-les-Bains (Ardèche) — Les travaux pour l'installa- 
tion de l'éclairage électrique se poursuivent activement. On a 
déjà placé de nombreux poteaux destinés à supporter les fils 
conducteurs. 

On pense que l'éclairage public de la localité pourra ètre 
inauguré vers le 15 mai, devançant de peu de temps les appli- 
cations du service électrique à l'éclaivage particulier. 


ÉTRANGER 


Château-d'Œx (Suisse). — Le Conseil communal s'est occupé, 
dans sa derinere séance, de deux questions importantes pour 
le développement de la contrée : l'éclairage électrique de Cha- 
teau-d'Œx et des environs, et l'installation du téléphone dans 
la vallée. 

Un sait que MM. Dufour frères, des Avants, comptent instal- 
ler à la Chaudanne, avec Ja Sarine comme force motrice, une 
usine pour là production de l'énergie électrique. Hs deman- 
daient au Conseil communal de Chateau-d(Ex l'autorisation 
d'utiliser le domaine public pour la pose des cables et des 
appareils destinés à la transmission de l'énergie, Cette auto- 
risation. leur a été accordée, la commune ne s'engageant d'ail- 
leurs financièrement en rien dans l'entreprise. 

Voici les prix de vente proposés par MM. Dufour, qui n'en- 
treprendront la construction de l'usine qu'après s'être assurés 
d'abonnements: équivalant à un minimum de service de 
900 lampes : pour une installation comprenant de 500 à 
490 lampes, 15 et 24 fr la lampe-au de 10 et 16 bougies; au- 
dessus de $00 lampes alimentées par l'usine, 12,5 et 22,4 ou 
20 tr respectivement la lampe-an de 10 et 16 bougies. Une 
lampe de 10 bougies brülant chaque soir jusqu'à 10 heures 
coùterait done 1 centime par heure. Les installations inté- 
rieures reviendraient à 10 fr par lampe, travaux éventuels de 
macons et gypsiers non compris. 

Pour l'éclairage public, le prix serait de 0,9 ou 0,8 fr la 
bougie-an, selon le nombre de lampes utilisées, Ces latipes 
seront fournies exclusivement par l'usine de la Chaudanne au 
prix maximum de 1,5 fr l'une. 

La question du téléphone présentait plus de difficultés que 
celle de l'éclairage électrique, La Confédération ne veut instal- 
ler un reseau téléphonique dans la. vallée que si la commune 
lur garantit un rendement annuel minimum de 1500 fr. La 
comimne doit-elle assumer cette garantie ou doit-elle en lais- 
ser la charge, en partie tout au moins, aux intéressés? C'est 
la question que devait trancher le Conseil. Apres un long dé- 
bat, le premier point de vue a prevalu; Ja commute se por- 
tera garanle, vis-à-vis. de la Confédération, d'un rendement 
miuimanm du réseau téléphonique; mais elle demandera aux 
communes de Rossimeres et de Rougemont de s'intéresser 
aussi à cette aivre, 

On peut donc prévoir qu'avant longtemps Cháteau-d (Ex aura 
la lumiere électrique et le téléphone. 


Collex-Bossy (Suisse). — L'installation électrique dont nous 
avons signalé (n° $$, 4893, p. $67) la mise en service devient 
insuffisante, et M. Stuzmann, propriétaire à Richelieu, demande 
an Conseil d'État l'autorisation d'établir une usine avec bar- 
rage sur la Versoix, à 600 i environ du pont de Richelieu, 

Cette usine est destinée à auzmenter la puissance électrique 
disponible pour les communes de Golles-Bossv, Ferney-Voltaire, 
Verso, et éventuellement pour l'éclairage des communes de 
Bellevue et Genthod. Le barrage a pour but de former un 
un élan allonge, servant de regulatenr lors des crues et des- 
sechements brusques de Ja Versotv. La hauteur de Pean dans 
l'étang correspondra au niveau des basses eaux sous le pont 
de lchelieu. L'eau retournera a la rivière par un canal de 


décharge se déversant dans le lit de la Versoix à 500 in envirou 
en aval du barrage. 


Genève. — Dans l'après-midi du {° avril, la circulation des 
trains sur la ligne Veyrier—Monnetier-Saleve (n° $6, 1893, 
p. 927) a été interrompue pendant quelque temps par suite de 
la fusion d'un conducteur logé dans la plate-forme de la voi- 
ture. 

Le véhicule qui venait de s'engager dans le tunnel s'est arrété 
net sous l'action du frein automatique. À quelques metres de 
là une autre voiture s'est arrétée pour le même motif et les vova- 
geurs out dú faire une partie de la route à pied sur la voie. 

Ce petit incident démontre une fois de plus combien efticaces 
sont les mesures de sécurité employées dans la traction élec- 
trique. 


Lugano (Suisse). — Pans une intéressante étude sur l'{n- 
dustrie électrique en Suisse, un de nos collaborateurs a, Fan 
dernier, décrit (n° 38, 4893, p. 540) l'inportante installation 
électrique de Maroggia qui, entre autres services, assure l'éclai- 
rage de Lugano, situé à 11 km de l'usine, sur les bords du lac 
auquel il a donné sou nom. 

La circulation des étrangers, le Fremdenrerker, constituant 
la plus féconde source de revenus de cette splendide region, 
chaque localité s'efforce de détourner le courant à son profit; 
Lugano qui, en moins de vingt ans, a vu doubler l'importance 
de son agglomération urbaine, veut s'assurer le bénéfice de 
moyens de transport perfectionnes. 

Un projet élaboré par MM. Bucher et Durrer sur la demande 
d'un Comité d'initiative prévoit une dépense de 260 000 fr pour 
l'établissement d'un réseau. de tramways électriques. Ces 
messieurs prennent à leur charge les deux cinquièmes du 
capital dont le reste est divisé en actions de 500 fr. 

Eu dépit des appels chaleureux faits par la presse locale et 
des avantages que les habitants de Lugano sont certainement 
appelés à retirer de cette entreprise, la souscription des actions 
conserve une allure des plus lentes. Une réunion provoquée à 
la fin du mois de mars pour discuter l'établissement des lignes 
de tramways électriques Paradiso-Luzano-Castagnola et Lugano- 
Molino-Niovo n'a pas meine réussi à exciter davantage Fen- 
thousiasine. 

Les promoteurs de l'entreprise ne se découragent pas cepen- 
dant; ils auraient déjà passé un traité pour la construction 
des voitures du réseau dont la station. principale sera placée 
en face du débareadere des bateaux à vapeur et l'on espere 
qu'en août prochain, à l'occasion de la fête fédérale de gym- 
uastique, le tramway électrique sera en mesure de fonc- 
tionner. 


Sainte-Ursanne (Suisse). — Coupée au pied des escarpements 
du mont Terrible, sur une boucle du cours supérieur du Doubs, 
cette localité va prochainement être dotée d'un établissement 
industriel important, 

Une saboterie el une fabrique de roues vont être installées 
dans la Tannerie dont M. Rollier, négociant à Courfaivre, vient 
de se rendre acquéreur. 

Les machines-outils de l'usine seront actionnées au moven 
de moteurs électriques et la force motrice sera naturellement 
emproutée à une chute du Doubs. 


Strasbourg (Allemagne). — L'administration inunicipale 
vient de décider qu'on mettrait en adjndication l'installation 
de l'éclairage électrique à Strasbourg. Un certain nombre de 
grands établissements électriques seront invités à faire. des 
offres à Ja ville. 

La mise en adjudication aura lieu dans le courant de ce 
mois. L'installation de l'éclairage. électrique devra se faire 
d'apres les plans de M. Oscar de Miller, ingémeur. 
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QUESTIONS DE TERMINOLOGIE 


P d 


MM. Houston et Kennelly viennent de prendre l'initia- 
tive de quelques propositions nouvelles qui, si elles 
élaient nées en France, seraient systématiquement rejetées 
par les représentants de la science officielle, mais ont 
certainement toute chance d'aboutir puisqu'elles arrivent 
d'Amérique. 

La premiére de ces propositions est relative aux noms 
à donner aux unités pratiques de magnétisme, noms dont 
le besoin se fait sentir chaque jour davantage; la seconde 
se rapporle à des préfixes ayant pour but d'étendre le 
domaine des unités C.G.S. en créant de nouveaux mul- 
tiples et sous-multiples permettant l'emploi de ces unités 
pratiques sans trainer, dans les calculs et les formules, 
de trop grands ou de trop petits nombres. 


Unités magnétiques. — On sait que des objections 
sérieuses ont été soulevées l'an dernier contre l'adoption 
des noms donnés à des unités pratiques de magnétisme, 
multiples ou sous-multiples des unités C.G.S., mais qui 
présentaient le grave inconvénient de ne pas former un 
systéme cohérent, et compliquaient les calculs au lieu de 
les simplifier. 

Aprés le Congrés de Chicago, les Américains recon- 
nurent la justesse des critiques, mais ils ne se tinrent 
pas pour battus. Ils confiérent à un Comité de l'American 
Institute of Electrical Engineers le soin d'étudier à nou- 
veau la question et de formuler de nouvelles propositions. 
Ce Comité, présidé par M. A. E. Kennelly et composé de 
MM. F. B. Crocker, W. E. Geyer et G. A. Hamilton, a con- 
servé exactement les mémes noms qu'il applique tout sim- 
plement aux unités C.G.S., au lieu de les appliquer à 
des multiples et sous-multiples décimaux pris un peu au 
hasard. Ses propositions, que nous avions signalées d'ail- 
leurs dans l'Industrie electrique du 10 février 1894, sont 
résumés dans le tableau suivant : 


Nom de l'unité 


Quantité physique. Svinhole. C.G.S. 
Force magnétomotrice. . . F Gilbert. 
Flux de force magnétique. o Weber. 
Induction magnétique. . . @ Gauss. 
Réluctance . . . . . . .. R (Esrted. 


Dans une note qu'ils nous communiquent, MM. Houston 
et Kennelly font ressortir avec raison tous les avantages pra- 
tiques de cette nouvelle terminologie, que nous acceptons 
et que nous avions d'ailleurs acceptée dés son apparition, 
puisque nous l'avons introduite dans l'édition de 1894 du 
Formulaire de l'Électricien. Dans cette note, MM. Houston 
et Kennelly établissent qu'en choisissant des multiples ou 
sous-multiples convenables, toutes les grandeurs 1nagné- 
tiques employées dans la pratique peuvent s'exprimer par 
des nombres simples et maniables. 
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Par exemple, pour les flux de force magnétique des 
dynamos de faible puissance, lé kiloweber est une unité 
convenable; pour les dynamos plus puissantes, c'est le 
mégaweber qui convient. 

L'induction dans le fer des dynamos et des transfor- 
mateurs se mesurera en kilogauss, tandis que le champ 
magnétique terrestre s'exprimera en gauss. 

Pour les forces magnétomotrices, c'est le gilbert qui 
constitue l'unité pratique convenable pour les calculs; 
pour la réduction en ampére-tours, on sait que : 


1 gilbert = 108 ampère-tour. 

Il suffit de multiplier une force magnétomotrice 
exprimée en gilberts par 0,8 pour avoir son expression 
en ampère-tours. 

Pour les réluctances, on emploiera le millicersted, qui 
donne, pour les dynamos ordinaires, des valeurs de Q 
comprises entre 1 et 10. 

L'emploi de noms pour désigner les principales unités 
C.G.S. de magnétique présente donc, pour les électriciens, 
un intérét pratique de premier ordre, et nous ne saurions 
trop conseiller leur adoption, en dépit de l'opposition faite 
par les savants de théorie pure qui n'ont aucun souci de 
donner une forme concréte à leurs idées et à leurs for- 
mules. 


Nouvelles prefixes pour multiples et sous-multiples. — 
Voici comment MM. Houston et Kennelly justifient les 
préfixes qu'ils proposent et en expliquent la filiation. 

L'accroissement de l'emploi des unités physiques se 
trouve actuellement géné par la grandeur incommode de 
certaines unités C.G.S., telles que la dyne et l'erg. 

En vue de réduire ces inconvénients, nous proposons 
de nouvelles préfixes dont l'emploi nous a semblé com- 
mode dans nos propres travaux. 

Parexemple, au lieu d'écrire: mille megergs, nous pro- 
posons le terme begerg; de méme le terme tregerg pour 
un million de meg-ergs, et le terme quegerg pour un 
billion de meg-ergs, suivant l'analogie offerte par Jes 
mots million, billion, trillion et quatrillion. 

De méme, au lieu d'écrire : un millième de microfarad, 
nous suggérons le terme bicrofarad, et celui de tricofarad 
pour un millioniéme de microfarad. 

La signification de ces préfixes est ainsi définie : 


Bega = 1000 millions ou 1 billion, ou . . . . . . . 40° 

Trega = 1 million de millions ou 1 trillion, ou. . . . 40% 
Quega = 1000 trillions ou 1 quatrillion, ou. . . . . . 1019 
Bicro = 1000 millionièmes, ou. .......... 10-* 
Tricro = 1 trillionième, ou. . . . . . . . + s + . . 10-** 


Quelques applications de ces préfixes feront ressortir 
leurs avantages : 


1 mètre 


— = mètre = 100 cm 
1 mm = = 0,01 — = 0⁄4 — 
1 microinëtre (Í micron) = zx — = 10! — 
1 bicrométre = 1 bicron = 10-? — = 1077 — 
1 tricromètre = 1 tricron = 10-"* — = 10° — 


Le micron est de l'ordre de grandeur d'une qnde lumi- 


1» 
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neuse dans l'éther; c'est l'unité fondamentale de lon- 
gueur en microscopie. 

Le bicron est unc grandeur comparable au déplacement 
des molécules gazeuses dans la théorie cinétique des gaz. 

Le tricron est de l'ordre des dimensions des atomes, 
d'après l'estimation de Lord Kelvin. MM. Houston et ken- 
nelly signalent encore comme exemples l'application des 
préfixes qu'ils suggèrent à la dyne, à l'erg, à l'olim et au 
farad et au henry, et font remarquer qu'en acceptant ces 
noms, l'unité C.G.S., électromagneétique de capacité serait 
le bégafarad (10° farads), et l'unité C.G.S., d'induction 
le bicro-henry (10-? henry ou 1 centimétre). 

Ces propositions relatives aux préfixes soulèveront cer- 
tainement des objections plus graves que celles aux- 
quelles peuvent donner lieu les noms donnés aux unités 
magnétiques C.G.S., mais nous sommes heureux de voir 
agiter la question par MM. Houston et Kennelly qui, sa- 
vants et praticiens à la fois, sentent toute la nécessité 
d'une terminologie simple, exacte, rationnelle, et tra- 
vaillent à l'établir dans l'intérêt général et international. 

E. Hospiratien. 


TRANSFORMATEUR 


COURANTS DIPHASÉS EN COURANTS TRIPIASÉS 


Le journal The Electrician, du 6 avril, donne la descrip- 
tion d'un nouveau système de distribution par courants 
polvphasés, au moyen de transformateurs de courants 
diphasés en courants triphasés et réciproquement. 

Cette description n'est qu'un extrait de la communica- 
tion faite par l'inventeur du systeme, M. Charles F. Scotl, 
à la National Electric Light Associatior , à Washington, et 
ne contient que les résultats des études exposées, proba- 
blement d'une facon plus détaillée, par M. Scott dans son 
metre. 

Celte remarquable invention, qui permet d'utiliser les 
propriétés tant du système diphase que du système triphasé, 
a pour avantage immédiat de proliter de l'économie de 
cuivre que présente l'emploi des courants. triphases, 
puisqu'on n'est plus obligé d'établir un quatrième con- 
ducteur comme conducteur de retour, quand la charge 
est différemment variable dans les trois branches. 

En effet, pour alimenter des lampes, on peut trans- 
former le courant triphasé de la canalisation en courant 
diphasé; et, pour des moteurs, suivant le principe 
d'après lequel ils sont construits, on peut indifléreminent 
employer les deux sortes de courants, puisque les moteurs 
chargent egalement les branches. 

Ces transformateurs peuvent être aussi employes pour 
transtormer les courants triphases en courants triphases; 
mais ce point n'est. plus un progres en. electrieite, cest 
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plutôt une question intéressant les brevets de transforma- 
teurs triphasés existant déjà. 

Nous croyons intéresser les électriciens français en 
examinant ici ce système de transformation avec quelques 
détails. 

L'auteur a démontré que son transformateur fonctionne 
bien au point de vue des forces électromotrices; mais, 
relativement aux courants, il n'a pas examiné l'influence 
de leurs variations, ni l'influence sur le circuit primaire 
des charges differentes dans les branches du circuit 
secondaire. 

Le transformateur Scott peut étre représenté par le 
schéma ci-contre (fig. 4). 

La construction du noyau et l'enroulement peuvent 
ètre ceux d'un simple transformateur diphasé, dont 


C B A 


100 Spires 


100 Volts _______ _ —— 100Volts _ _ 


Fig. 1. 


l'extrémité d'une bobine de l'un des circuits est connectée 
au milieu de l'autre bobine. Nous avons donc, dans l'un 
des circuits, quatre bornes, et dans l'autre trois seule- 
ment. 

Si nous connectons le circuit à trois bornes aux trois 
bornes d'une genératrice triphasée ordinaire qui produit 
des tensions égales et décalées de un tiers de periode, 
nous avons, entre les bornes de l'autre. circuit. (disons 
circuit secondaire), des tensions égales et décalées de 90° 
(un quart de période), c'est-à-dire des tensions diphastes. 

Pour représenter la relation entre les tensions, M. Scott 
se sert du diagramme ci-contre (fig. 2). 

Les lignes AB, BC, CA et AO représentent les tensions 


À 


0 


Fig. 9. 


maxima entre les points A et D, D et C, etc. de la figure 1, 
les directions relatives des lignes donnant les phases rela- 
lives des tensions. 

Les deux tensions diphasées AQ et CB sont perpendi- 
culaires l'une. sur l'autre, tandis que les trois tensions 
Uripliasees forment des angles de 1207. 
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Considérons, en effet, le transformateur indiqué 
figure 1, nous voyons que si nous admettons des tensions 


égales à 100 volts, et décalées de 2 entre les bornes du 


circuit diphasé dans la partie gauche, le rapport de 
transformation étant m » nous aurons 1000 volts (!) 


entré B et C et 500 volts entre B et O et entre O et C, car 
O partage la bobine BC en 2 parties égales. Dans la partie 


; ' 867 ; 
droite, le rapport de transformation étant a0" la tension 


00 
entre les points O et À sera 867 volts (!). | 
Les tensions entre A et B, et A et C sont composées, 
l'une des tensions AO ct OB, l'autre des tensions AO et OC. 


OB étant décalé de x par rapport à AO, nous avons : 


AB = VAO? + OB! = V 867: + 500? = 1000. 


La différence de phase entre AB et BC est égale à la 
différence entre AB et OC : 


arc tang x — arc tang a — arc tang 1,754 
= 60° ou 190». 


On calcule de méme la différence entre AC et BC : 


arc tang — _ — 60° ou 120». 


© OB 
Ainsi, nous voyons que ce dispositif est capable de 
transformer des tensions diphasées en tensions tripha- 
sees. 
La transformation réciproque est également trés facile 
à démontrer. 
On voit de méme que ce système peut encore servir 


pour la transformation de courants triphasés en courants 
triphases (fig. 3). | 

M. Scott s'est arrèté là dans son étude; il s'est contente 
de démontrer que la transformation des f. é. m. est par- 
faite dans son appareil, mais il n'a pas établi les relations 
des courants entre eux, et surtout, ce qui décide de la 
valeur du système, il n'a pas examiné l'influence des 
charges différentes dans les deux branches du circuit 


(!) Nous négligeons Ia perte de tension dans l'enroulement du 
transformateur, cette perte étant en effet très petite dans les trans- 
formateurs actuels, inférieure en général à 1 pour 100. 
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diphasé sur les appareils triphasés connectés aux conduc- 
teurs triphasés. Nous croyons qu'il est intéressant d'exa- 
miner son invention à ce point de vue. 

La condition sine qua non des courants triphasés sans 
conducteur de retour est que la somme algébrique des 
9 courants soit toujours égale à zéro. 

Désignons les courants des; conducteurs À, B, C par 
les mémes lettres, nous aurons : 


A+ B+ C — 0. 


Représentons 4, B, C par des vecteurs dans un dia- 
gramme (fig. 4) en faisant leurs longucurs proportion- 
nelles au maxima des courants, et leurs directions cor- 
respondant aux phases. | 

Si la somme de 4, B, C est égale à zéro, la résultante 
de deux de ces valeurs doit donner la valeur négative 
du troisième. 

Un autre critérium est que les lignes A, B, C, forment 
un triangle fermé si nous les déplacons parallélement à 
elles-mémes. 

Le courant résultant dans la bobine DC (fig. 1) est égal 
à B — C, ou, en remplaçant — C par B+ A: 


B — C —9B -4- A. 


Ainsi on peut facilement construire B — C. On peut 


| également construire les courantst riphasés A, B et C si les 


courants diphasés sont donnés dans le circuit secondaire, 
car ceux-ci déterminent les deux courants A et B— C. 

Le schéma (fig. 5) montre que pour chaque valeur de 
A et de (B — C), c'est-à-dire pour chaque valeur des cou- 
rants diphasés, on a trois courants qui satisfont à la con- 
dition A + B + C = 0; c'est-à-dire que le réseau triphasé 
n'a pas besoin de conducteur de retour, méme en cas 
de surcharge dans l'une des deux branches du réseau 
diphasé. 

ll est aussi facile de démontrer que le changement de 
À n'a aucune influence sur la tension entre B et 4, et le 
changement du courant B — C aucune influence sur la 
tension entre A et 0('), car, si nous considérons les che- 
mins des 2 courants À et (B — C), nous voyons que le 
courant À se partage en deux parties égales en sens inverse 
dans la bobine BC, de sorte que son induction dans cette 
bobine est nulle. D'autre part, le courant (B — C) peut 
varier sans changer la tension du point O, car cette ten- 
sion est toujours égale à la moitié des deux tensions B et 
C, et n'a ainsi aucune influence sur la tension 4 — 0. 

Au contraire, dans le cas de l'emploi de courants tri- 
phasés sans conducteur de retour, si une branche est 
moins chargée que les autres, il est évident que la tension 
du point de réunion des trois branches varie et influence 
également les tensions des deux autres branches. 

Dans notre cas, les deux tensions diphasées sont décalées 


=, et, s'il n'ya pas de self- 


l'une par rapport à l’autre de 5 


. induction dans les deux circuits secondaires extérieurs 


(*) Nous négligeons ici la valeur des pertes de tension dues à la 
différence des intensités des courants dans les conducteurs triphasés. 
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(lampes) ou si les réactions d'induction sont égales 
(moteurs diphasés), les courants diphasés conservent le 
méme décalage. En conséquence, ainsi que l'indique le 
diagramme 5, les maxima des courants B et C, ainsi que 
leur décalage par rapport au courant 4, sont égaux, quelles 
que soient les valeurs des courants 4 et (B — C). 

Si le courant 4 n'a pas de retard de phase par rapport 
à la tension A (le circuit secondaire ne contient pas de 
self-induction (')), l'un des deux courants B et C aura une 


A 


sms — 


A 


Fig. 4. Fig. 5. 

Considérons maintenant l'effet d'une diminution de 
30 pour 100 en 4; nous trouvons par le diagramme 
figure 7, 


Pre 


et la diminution des courants B et C est de 6,5 pour 100. 

Ainsi la différence entre les changements en B et en À 
sera 25,5 pour 100. 

Cette différence dans les courants influence les tensions 
aussi par la différence des pertes de tension. Supposons, 
par exemple, 15 pour 100 de perte de tension pour la 
charge maxima dans les conducteurs triphasés jusqu'au 
lieu d'utilisation. Dans le premier cas, le courant A coin- 
cidant en phase avec la f. ë. m., cette tension n'aura 
aucune influence, car A ne change pas. 

Au contraire, D et C sont changés en phase et en gran- 
deur par E (fig. 5), qui est perpendiculaire à A 


| 5. " 
E = By sin 60 — 0,26 B. 


La perte de tension correspondante est : 
0,15 >< 0,26 — 0,059, 


soit 5,9 pour 100 de la tension de phase. 

Dans le deuxième cas, la tension A est influencée par la 
perte due à la composante G (fig. 7) tandis que B et C 
sont influencés par la composante F. 

Les courts F et G sont égaux en phase et de méme 
sens, et la différence entre les tensions A et B ou entre A 


|!) Nous ne tenons pas compte du retard de phase causé par la 
magnétisaton du noyau. 
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` avance par rapport à sa tension, l'autre aura un retard 


égal. Ce retard ou cette avance de phase z serait, dans le 
cas d'une diminution de charge de 50 pour 100 dans la 
branche (B — C), comme il est facile de calculer d'après 
le schéma figure 6 : : | ú 


ç = 9° 50’. 


La diminution du courant B et du courant C est 


| 21,5 pour 100. 


8. 


Fig. 6. Lire 0,3 (B — €). 


el C sera représentée par G — F, comme dans le cas pré- 
cédent par E. 


G=0,5 A; F= 0,15 A; G— F = 0,15 À, 
la composante perturbatrice sera 
0,15 >< 0,15 A — 0,0225 A, 


9 9* 


soit 2,25 pour 100 de la tension de phase, en appelant 
tension. de phase la différence de potentiel entre les 
extrémités de chacun des enroulements du circuit à 
trois phases. 

Dans le cas d'une distribution à courants triphasés avec 
conducteur de retour, si lon suppose également une 
diminution de charge de 50 pour 100 dans une branche, 
la différence de perte de tension entre le conducteur le 
moins chargé et chacun des deux autres, pour une perte 
de tension en ligne à charge maxima de 15 pour 100, sera 
de: 

0,19 >< 0,3 = 0,045, 


soit 4,5 pour 100 de la tension de phase. 

La composante perturbatrice est encore plus grande 
que dans le cas de la distribution avec transformateur 
Scott. 

Cet exemple numérique montre donc que le nouveau 
système est plus avantageux même au point de vue du 
fonctionnement des appareils triphasés, puisque le trouble 
dans la ligne triphasée par suite de charges inégales est 
moindre que dans une distribution triphasée avec con- 
ducteur de retour. 


C. Kaxpo et G CHENET. 
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COMPAS DIRECTEUR-ENREGISTREUR 


[o 


Un officier de marine, M. Bersier, a pensé que la facon 
dont on gouverne actuellement en suivant de l'œA les 
indications de la rose du compas ou boussole marine est 
trop grossière. Les nouveaux paquebots font en effet 
maintenant des journées de plus de 500 milles. Un seul 
degré d'erreur sur la route produit donc, au bout de 
vingt-quatre heures, un écart latéral de plus de 8 milles. 
Les marins admettent couramment que la route n'est 
guére tenue qu'à 1 ou 2 degrés prés; par suite, on peut 
compter que, dans les circonstances ordinaires, l'écart 
latéral doit étre d'environ 12 milles. 

C'est beaucoup. C'est assez pour empêcher un navire 
de développer toute sa vitesse, et cela à cause de l'incer- 
litude où il se trouve sur sa position si l'observation des 
astres n'a pas permis de la rectifier. La sécurité du navire 
peut étre compromise. En tous cas le manque de préci- 


Fig. 1. — Compas directeur de M. Bersier. 
Schéma de l'installation à bord. 


À, compas directeur étalon sur son billot placé sur le pont. — B, bobine 
Ruhmkorff industrielle paraffinée. — C, Relais double. — D, D’, moteurs 
aclionnant par des chaines de Galle G, G', l'arbre du servo-moteur S du 
gouvernail. -- a, dérivation du circuit général du bord alimentant le 
circuit primaire de la bobine. — b, dérivation du circuit général du bord 
alimentant les moteurs, — 1,1, courant induit prenant le pivot du com- 
pas par un fil souple < et jaillissant du point nord de la rose sur les 
deux touches semi-circulaires de la cuve reliées aux fils souples 3, 3’. — 
2, 2’, suite de ce courant arrivant à l'un ou à l'autre des deux électros 
du relais C, qui sont ainsi actionués et envoient la dérivation b en m ou 
m', mettant en marche D ou D'. 


sjon de la navigation entraine une perte de temps et 
d'argent. De plus, avec la facon habituelle de gouverner, 
la barre est trop souvent remuée, le gouvernail est incliné 
sous de trop grands angles, la vitesse s'en ressent. 

M. Bersier a imaginé de faire produire le gouverne- 
ment du navire automatiquement par la boussole elle- 
meme. Le timonier étant par suite supprimé et l'automa- 
tisme le plus absolu venant preudre la place des erreurs 
et des inattentions d'un homme parfois fatigué, on peut 


gouverner avec toute la précision que permet l'emploi de 
la rose Thomson, d'une sensibilité si parfaite. 

Mais il y a plus : ce n'est plus sur le compas de route, 
souvent placé dans de mauvaises conditions magnétique ; 
et qui dort, qu'est réglée la route du navire. C'est le 
compas étalon, c'est-à-dire le ineaHeur compas du bord, 
qui assure la direction. 

Ce progrés fort important est réalisé par le us 
directeur. Une dérivation du circuit général du bord 
alimente une bobine de Ruhmkorff dont le courant induit 


Fig. 2. — Coupe verticale de la cuvette du compas directcur-enregistreur. 


prend le pivot de la rose, saute par étincelle sur la 
chape, suit un fil d'aluminium formant rayon qui aboutit 
au point nord de la rose. 

De là le courant jaillit en étincelle de 5 mm d'environ 
sur l'une ou l'autre de deux touches semi-circulaires qui 
lapissent la cuvette du compas. Chacune de ces touches 


Fig. 3. — Coupe suivant XY. 


est en communicalion avec un électro-aimant chargé de 
fermer le circuit de l'un ou l'autre de deux petits mo- 
teurs d'une puissance de 150 watts destinés à aclionner 
le volant du servo-moteur du gouvernail sur la droite ou 
tsur la gauche. 

Le fond de la cuvette étant fixe, le couvercle à parois 


cylindriques assez élevées est mobile. Il peul recevoir un 


mcuvement de rotation el c'est sur ses parois que sont 
fixées les touches isolées électriquement entre elles ct de 
la cuve. 

Le bord supérieur du couvercle est grodué conime la 
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rose méme du compas. Les points de séparation entre les 
deux touches demi-circulaires sont sur les génératrices 
des points nord et sud de cette graduation. 1l en résulte 
que les deux moteurs ne peuvent être actionnés en méme 
temps et par suite que le navire ne peut gouverner droit 
que lorsqu'il y a superposition absolue de la graduation 
du couvercle et de celle de la rose. 

Il suit de là que pour suivre une route déterminée il 
n'y a qu'à repérer le couvercle à cette route, c'est-à- 
dire à placer dans l'axe du navire la division convenable. 

Le principe de ce mode de gouvernement a été vérifié 
par l'inventeur sur un cuirassé, le Neptune, à bord du- 
quel la cuvette du compas directeur était en essais. Ces 
expériences, qui ont duré deux mois, ont d'ailleurs trés 
bien réussi, ainsi que cela a été constaté par une Com- 
mission, dont nous ne sommes malheureusement pas 
autorisé à publier le rapport. 

Le méme appareil, mais plus complet, est construit par 
M. Postel-Vinay sous le nom de compas directeur-enre- 
gistreur. La méme étincelle qui jaillit de la rose sur les 
parois de la cuve peut percer sur son trajet un papier 
interposé et laisser par suite l'indication écrite du cap 
suivi. La feuille de papier tapisse toute la paroi de la cuve, 
dans laquelle elle monte d'un mouvement uniforme pro- 
duit par un mécanisme d'horiogerie. : 

Il résulte de cette disposition que tout changement de 
route, quelque brève qu'en ait été d'ailleurs la durée, est 
enregistré. Dés lors, en cas d'abordage, d'échouage, de 
fausse manœuvre, les responsabilités sont nettement éta- 
blies sur.le graphique qu'à la fin de chaque quarl on 
retire de la cuvette pour le coller sur le Journal du bord. 
De plus, le point estime est ainsi bien mieux fail, ce qui 
rend la navigation plus précise. 

On construit à volonté le compas directeur seul ou 
enregistreur seul ou bien directeur-enregistreur. Le pre- 
mier de ces instruments, installation comprise, est d'un 
prix trés modique. La marine marchande a donc un cer- 
tain iutérèt à examiner de pres l'invention de M. Bersier. 


É. IL. 


SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS 
DES 


APPAREILS A COURANTS POLYPHASÉS 


(Suite et fint.) 


Dans le précédent article nous avons montré, avec M. le 
docteur Louis Bell, la facilité avec laquelle les généra- 
teurs à courants polvphasés pouvaient être compoundés, 
l'importance de la résistance de mise en marche el du 
facteur de puissance des moteurs à courants polvphases; 


nous allons examiner maintenant le rendement, le role de 


ne 
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la fréquence et la puissance spécifique de ces moteurs; 
nous étudierons ensuite quelques appareils accessoires et 
l'influence de la capacitance, de l'inductance et de la 
résistance sur la fréquence qu'il convient d'adopter dans 
un transport déterminé à effectuer. Les courbes, figure 6, 
montrent comment varie le rendement de 2 moteurs tri- 
phases Thomson-Houston en fonction de la puissance pro- 
duite. La courbe A se rapporte à un moteur de 5 chevaux 
à 4 pôles et la courbe B à un moteur de 20 chevaux à 
6 póles fonctionnant avec une fréquence de 50 périodes 
par seconde. Le rendement maximum est de 82 pour 100 
pour le premier et de 88 pour 100 pour le second; il est 
intéressant de noter que le rendement de ces moteurs 
conserve sensiblement cette haute valeur depuis la pleine 
charge jusqu'à demi-charge. Ces chiffres se rapprochent 
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Fig. 6. — Courbes des rendements de 2 moteurs à couranis triphasés 
Thomson-Houston de 5 et 20 chevaux. 


trés sensiblement de ceux obtenus avec des moteurs à 
courant continu de méme puissance et montrent que sur 
ce point encore les moteurs à courants polvphasés peuvent 
lutter favorablement avec les moteurs à courant continu. 

ll en est de mème pour la puissance spécifique, comme 
le montre le tableau ci-dessous : 


Puissance Puissance spécifique 
en chevaux. en hg par cheval. 
$ 45 
10 30 
15 5t 
A) 53 (6 pôles) 
100 90 (8 poles) 


La fréquence a une importance beaucoup moins grande 
qu'on l'a dit, et l'expérience a prouvé au docteur Bell qu'en 
faisant varier la fréquence entre 30 et 70 périodes par 
seconde, on ne perd et on ne gagne à peu près rien, 
lorsque les moteurs ont été convenablement caleulès pour 
chaque fréquence particulière. Comme nous verrons plus 
loin, le choix de la fréquence est déterminé par les con- 
ditions de la ligne et de la nature du transport à ellectuer. 

Les transformateurs statiques pour courants polvphasés 
sont eu tous points semblables à ceux employes pour 
l'éclairage par courants alternatifs, mais ils sont génera- 
lement d'une puissance beaucoup plus grande, et ont par 
suite un rendement encore plus élevé. L'emploi de faibles 
fréquences conduit cependant à des transformateurs plus 
volumineux et, par suite, plus chers que ceux emplovés 
généralement sur les circuits d'éclairage américains. 
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La possibilité et la facilité de l'emploi des transforma- 
teurs rotatifs, ou convertisseurs, constitue un grand avan- 
tage des courants polyphasés sur les courants alternatifs 
simples. Ces machines démarrent d'elles-mémes et peuvent 
être facilement compoundées et sont beaucoup plus simples 
et d'un meilleur rendement que les appareils convertis- 
sant les courants alternatifs en courant continu par une 
série de commutations. La fréquence a toutefois une 
influence beaucoup plus grande sur l'établissement des 


transformaleurs rotatifs que sur les transformateurs sta- 
tiques. 


En élaborant un projet de transport par courants tri- 
phasés, une des premiéres questions qui se posent natu- 
rellement est celle de la fréquence. D'une facon générale, 
on peut dire que plus haute est la fréquence, moins grands 
sont les appareils, et qu'à chaque type de machine corres- 
pond une fréquence qui donne la plus grande économie. 
En ce qui concerne la ligne, plus la fréquence est basse, 
moindres sont les effets d'induction ct par suite meilleures 
sont les conditions de fonctionnement; toutes fois, il faut 
remarquer qu'en pratique on fera usage d'un cerlain 
nombre de moteurs synchrones qui agissent à un certain 
point de vue comme de grands condensateurs et qui 
diminuent et annulent même la chute de potentiel pro- 
duite par l'inductance de la ligne. 

D'autres facteurs non moins importants limitent les 
fréquences, ce sont les lampes à incandescence et les 
lampes à arc. 

Entre 25 et 55 périodes par seconde, et trés sensible- 
ment à 50, on commence à observer un petit vacillement 
dans les lampes à incandescence. 

Les lampes à arc sont plus sensibles et l'on ne peut pas 
descendre au-dessous de 40 périodes par seconde avec de 
très bons charbons et 50 et méme 60 périodes par seconde 
avec des charbons bon marché. 

Les troubles les plus importants rencontrés sur les 
lignes de grande longueur sont ceux produits par la 
capacitance des lignes; lorsque la forme du courant n'est 
pas parfaitement sinusoidale, il se produit en effet des 
harmoniques supérieures dont la tension excessivement 
élevée peut percer toute espéce d'isolants. Les genéra- 
teurs à courants polyphasés doivent donc étre étudiés et 
construits avec le plus grand soin pour donner un cou- 
rant parfaitement sinusoidal, et faire ainsi disparaitre 
ces harmoniques. 

La force électromotrice maxima que l'on peut atteindre 
varie beaucoup avec les conditions locales et les distri- 
butions à trés haute tension sont trop peu nombreuses 
pour permettre de donner un chiffre, mais des installa- 
tions de 2000 à 5000 chevaux bientót terminées per- 
mettront de déterminer les quelques facteurs encore incer- 
lains. 


G. BRoux. 
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CONCURRENCE A CRAINDRE 


On sait à quels obstacles se butte aujourd'hui le déve- 
loppement de l'éclairage électrique; on connait les per- 
fectionnements extraordinaires qui ont triplé ou qua- 
druplé le rendement des brüleurs à gaz; qui ont trans- 
formé en avantages les inconvénients primordiaux de ces 
appareils, c'est-à-dire l'échauffement considérable et le 
volume élevé des produits de la combustion, utilisés 
acluellement à la ventilation des locaux éclairés; perfec- 
tionnements enfin qui ont valu à l'éclairage au gaz de ne 
pas succomber devant son concurrent, et méme de conti- 
nuer la lutte avec avantage. 

Si dures que soient les conditions qui leur sont imposées 
par le nouvel état de choses, les électriciens ont fini par 
s'accoutumer à celui-ci et font contre fortune bon cour, 
se disaut qu'en somme le mal est moins grand qu'il aurait 
pu l'être, puisque si le gaz permet de produire la lumière 
à meilleur marché, la beauté, la commodité et dans cer- 
tains cas la sécurité, de l'éclairage électrique à incandes- 
cence sont encore des motifs de supériorité suffisants 
pour que le nombre des abonnés augmente constamment. 

Il serait prudent, toutefois, de se garder d'une confiance 
trop absolue. Sans doute, la qualité de l'éclairage élec- 
trique est un argument important dans beaucoup de cas: 
il faut cependant que cette supériorité ne soit pas acquise 
au prix d'une dépense beaucoup plus élevée: c'est en 
somine le cas dans la comparaison avec l'éclairage au gaz 
actuel, et ce le serait surtout si les consommateurs pou- 
vaient comprendre l'intérêt qui s'attache pour eux à l'em- 
ploi de lampes poussées, au double point de vue de la 
beaulé et de la dépense, si de leur côté, les stations cen- 
trales faisaient tous leurs efforts pour réduire dans la me- 
sure du possible ce que les conditions d'exploitation 
actuelles ont d'irrationnel. Sans doute aussi peut-on 
espérer, quoique rien cependant ne permette de l'affir- 
mer, que l'éclairage au gaz est arrivé à un degré de 
perfectionnement qu'il ne pourra guère dépasser sensi- 
blement. 


Mais il est une autre source de lumière de laquelle nous 
nous sommes bien peu préoccupés jusqu'ici et qui cepen- 
dant tient certainement en réserve, à l'adresse de l'industrie 
électrique, de désagréables surprises. Cette source de 
lumière, c'est le pétrole. 

Le pétrole commence à étre apprécié à sa juste valeur 
comme source de force motrice; son emploi se répand de 
plus en plus dans les installations de faible puissance; les 
inventeurs à la recherche du probléme de la traction 
mécanique des voitures, et surtout de celui de l'aviation, 
lui accordent la première place dans leurs espérances, 
parce qu'il constitue l'accumulateur pratique d'énergie 
le plus efficace — 12000 calories par kilogramme — et 
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parce que, bien que rendu complètement fictif par les 
énormes impóts qui le frappent, son prix n'est pas encore 
assez élevé pour contre-balancer cet avantage primordial. 
Or ces mémes qualités peuvent étre, seront fatalement, 
car aucune raison théorique ne s'y oppose, mises à profit 
un jour pour réaliser un éclairage comparable comme 
qualité, mais bien supérieur au point de vue du prix, à 
l'éclairage au gaz actuel. De mème que dans les brüleurs 
à gaz, rien n'empéche de recuperer dans un brüleur à 
pétrole la chaleur produite par la combustion; de méme 
aussi, on peut concevoir que les brüleurs à pétrole soient 
disposés de manière à déterminer un entrainement d'air 
susceptible de réaliser une combustion parfaite, une tem- 
pérature trés élevée, et par suite, l'incandescence de 
parois réfractaires. 

Ainsi, nous ne devons pas nous faire d'illusions : si 
jusqu'à ce jour le pétrole est resté dans la méme situation 
que le gaz avant les nouveaux appareils, c'est-à-dire peu 
capable de lutter, étant donnée la qualité de sa lumière, 
en dépit de l'avantage du prix, qui, méme maintenant, 
lui reste acquis, nous devons nous attendre à voir, peut- 
être avant peu, le rendement des brüleurs à pétrole, 
ainsi que la qualité de la lumière, devenir comparables 
à ceux des appareils à gaz actuels. 


Ce jour-là, comme au prix déjà énorme de 0,40 fr 
le kgm, l'énergie revient avec le pétrole 5 ou 4 fois moins 
cher qu'avec le gaz à 0,50 fr le ni, l'éclairage électrique 
aura reçu une rude atteinte, à laquelle ne restera pas 
insensible du reste l'éclairage au gaz; ce jour-là, si l'élec- 
tricité veut subsister en tant que source d'éclairage, il 
lui faudra mettre en jeu toutes ses ressources, et lem- 
ploi, comme unique palliatif, des lampes à incandescence 
poussées, sur lequel on est encore à discuter aujourd'hui, 
deviendra bien insuffisant. Or, à moins que les expériences 
de Tesla sur la transformation directe et presque inte- 
grale de l'énergie électrique en énergie lumineuse ne soient 
alors entrées dans la pratique industrielle — et le nombre 
d'inconnues qu'il reste à dégager peut faire supposer que 
la solution de ce probleme n'est pas encore trés proche — ; 
à moins encore que le rendement des lampes à incan- 
descence ne soit modifié d'une manière bien avantageuse 
en méme temps que leur durée, nous ne pouvons guère 
concevoir qu'un mode d'action suffisamment efficace de 


l'énergie électrique. 


Ce mode d'action consiste dans l'eclairage par l'arc, 
mais modifié, divisé à l'extréme, de facon qu'au lieu 
d'étre restreint aux seules applications qui lui sont attri- 
buées aujourd'hui, lesquelles réclament avant tout une 
très forte intensité lumineuse, il permette encore la sub- 
stitution des lampes à are aux lampes à meandescence 
dans l'intérieur des appartements, et par conséquent une 
utilisation deux à trois fois meilleure de l'énergie. 

On a déjà compris l'avenir de cette question, el on lui 
a déjà fait réaliser de grands progrès. Autrefois, on aurait, 
contre cet emploi des lampes à are, basé des objections 
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insurmontables sur l'éclat insupportable de la lumiere, 
contre lequel permettait seulement de lutter l'emploi des 
globes dépolis, inacceptables dans le cas particulier, 
puisqu'à ces faibles intensites, ils ramèneraient le rende- 
ment au taux de 1 bougie par 2 watts environ, voisin de 
celui de la lampe à incandescence. Actuellement, les 
globes diffuseurs de MM. Blondel, Psaroudaki et Fre- 
dureau donnent de ce point important une solution bien 
préférable, en permettant une diffusion presque complète 
de la lumiére sans absorption sensible. 


Quant aux lampes à arc elles-mêmes, si pendant long- 
temps on a été à la recherche de tvpes convenables et 
suffisamment simples, mème pour les grandes intensités, 
on peut dire que les efforts faits dans ce sens ont ete 
largement couronnés de succès. Nous sommes des à 
présent en possession d'un certain nombre de types : 
Jaspar, Drianne, Buchet, etc., qui permettent d'une 
manière trés régulière la marche à 1,5 ampere, c'est-à-dire 
75 watts par foyer. C'est déjà suffisant pour permettre de 
supplanter la lampe à incandescence dans celles de ses 
applications qui en nécessitent un certain nombre à la fois, 
par exemple, l'éclairage de la devanture des magasins, les 
longs coinptoirs, etc, 

Ce n'est encore toutefois qu'une solution incomplète, car 
on ne peut songer à la substitution de semblables fovers 
aux lampes à incandescence isolées, étant donné surtout 
leur prix d'achat actuel, qui ne peut manquer par la suite 
de s'abaisser considérablement. Si Von arrivait seule- 
ment à l'équivalent de là consommation d'une lampe de 
10 bougies actuelle, soit à 40 watts, correspondant à des 
foyers de 50 ou 40 bougies, si d'autre part on pouvait 
rendre moins fréquent le remplacement des charbons, le 
probleme pourrait être considéré comme résolu. H n'y 
aura sans doute pas besoin, en effet, de descendre au- 
dessous de cette valeur, car lorsque cet emploi des lampes 
à arc sera entré dans la pratique, on observera proba- 
blement ce qu'on a observé à chaque perfectionnement 
nouveau des procédés d'éclairage, à savoir que le besoin 
de lumière augmente constamment, comme la facilité que 
nous avons de la produire; il n'y aurait mème rien d'éton- 
nant à ce que l'adoption plus générale de la lampe à are, 
loin de faire diminuer, comme on pourrait le craindre, 
la consommation individuelle de chaque abonné, la fasse 
auginenter seusiblement : les résultats de la substitution 
aux anciens appareils des nouveaux brüleurs à gaz sont 
tres instructifs à cel égard. 


Les chercheurs qui persévèrent dans cette voie des 
lampes à are à faible intensité sont donc dans le vrai : 
leurs efforts ont droit à tous nos encouragements, car 
c'est peut-être à eux que l'energie électrique devra à un 
moment donné de ne pas disparaitre pour longtemps de 
la liste des sources de lumière. 

G. CLAUDE, 
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LA 


STATION CENTRALE A COURANTS TRIPHASES 
D'ERDING (AUTRICHE) 


Il y a quelques mois, la Compagnie Siemens et Halske 
de Berlin a installé et mis en exploitation à Erding, petite 
ville d'Autriche de 5000 habitants, une station centrale à 
courants triphasés qui n'a cessé de fonctionner d'une 
manière satisfaisante et qui mérite de fixer un instant 
notre attention. 


Principe de la distribution. — L'énergie électrique est 
produite sous forme de courants triphasés à haute ten- 


sion dans une usine hydraulique, à environ 5 à 4 km de 
la ville, et envoyée de là dans la ville, où un circuit 
secondaire de distribution a été établi. C'est sur ce der- 
nier circuit que sont branchés tous les appareils d'utili- 
sation. 


Force motrice. — Turbines. — La force motrice qui 
dessert l'usine électrique est empruntée à un petit cours 
d'eau, la Sempt, qui reçoit sur son parcours un grand 
nombre de sources et qui se jette à Moosburg dans l'Isaar. 
L'état des eaux se maintient constant en toute saison, et 
la glace ne peut se former pendant l'hiver dans le cours 
d'eau. L'usine, située à cóté d'un barrage, renferme une 
turbine horizontale de la Compagnie Augsburger Maschi- 
nenfabrik, qui, avec une hauteur de chute de 1,70 m, 
produit une puissance de 60 chevaux à la vitesse angu- 


Fig. 1. — Vue d'ensemble d’une dynamo à courants triphasés avec l'excilatrice montée sur le méme arbre. 


laire de 55 tours par minute. Des dispositions spéciales 
ont été prises pour régler le débit de l'eau, et pour ouvrir 
ou fermer un nombre différent de clapets, suivant les 
besoins. 


Usine électrique. — Un arbre de transmission com- 
mande à l'aide de poulies et de courroies deux dynamos 
à courants triphasés Siemens et Halske, d'une puissance 
normale de 40 kilowatts chacune à 750 tours par minute. 
La figure 1 représente une de ces dynamos avec l'excita- 
trice montée sur le même arbre. L'induit est enroulé sur 
un anneau extérieur, et au centre se déplace l'inducteur 
formé de plusieurs noyaux de fer placés suivant des 
rayons. Le courant d'excitation est amené à ces derniers 


à l'aide de bagues sur lesquelles appuient des balais. La 
dynamo produit une différence de potentiel de 5.1500 
vols et une intensité maxima de 15 ampéres dans chaque 
circuit à la fréquence de 50 périodes par seconde; la 
machine excitatrice produit 60 volts. La puissance 
dépensée pour l'excitation ne dépasse pas 5 pour 100 de 
la puissance normale de la machine. Une seule dynamo 
absorbe la puissance totale de la turbine. 

La figure 2 nous montre le schéma général de la dis- 
tribution. En ED se trouve le collecteur de la dynamo 
excitatrice, en RW la résistance variable de l'excitation 
de l'excitatrice, et en DM l'induit de la dynamo à cou- 
rants triphasés. L'installation est la méme pour les deux 
dvnamos. 
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À la sortie de la dynamo, les 5 cábles aboutissent au 
tableau de distribution établi sur une plaque de marbre 
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de 1 m sur 1,6 à 0,45 m du mur. Sur le circuit de chaque 
dvnamo sont installés un interrupteur MS avec coupe- 


Usine. 
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Circuits extérieurs, 


Fig. 2. — ‘Schéma général de la distribution. 


Usine : ED, excitatrice. — RW, rhéostat. — DM, dynamo à courants triphasés. — MS, commutateurs avec coupe-circuits. — A,A,A, indicateurs de courant. 
— V, volunétres. — PV, indicateur de phases. — Circuits extérieurs: Couplage des transformateurs. — Montage des lampes à arc, des lampe: 4 


incandescence et des moteurs. 


circuits fusibles, des indicateurs d'intensité A et un volt- 
mètre V. La figure 5 donne une vue générale du com- 
mutateur MS; à la partie inférieure sont les plaques de 
contact entre lesquelles est fixée une tige métallique, et à 
la partie supérieure sont les plombs fusibles; le tout est 
renfermé dans des boites dont le couvercle peut s'enlever 


Fig. 5. — Vue générale du commutateur avec coupe-cireuit. 


à volonté. Le voltmètre V n'est pas branché directement 
sur le circuit à haute tension, mais il est installé sur un 
indicateur de phases PV. Ce dernier (fig. 4) est formé de 
deux transformateurs de faible puissance, dont les cir- 
cuits primaires sont branchés sur les circuits à haute 
tension, et dont les circuits secondaires sont disposés de 
telle facon que pour le svnchronisme des deux machines 


les différences de potentiel s'ajoutent. Le contrôle est faci- 
lité par 5 lampes à incandescence, placées à la partie 
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Fig. À. — Vue extérieure de l'indicateur de phases. 


supérieure de l'appareil, qui tantôt s'allument ou s'étei- 
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gnent. C'est sur ce circuit secondaire qu'est placé le 
voltmètre V que l'on peut faire passer sur les divers cir- 
cuils à l'aide d'un commutateur. Sur les circuits à haute 


fermés dans un coffret que représente la figure 5; en sou- 
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Fig. 5. — Coupe-circuits fusibles. — Disposition extérieure. - Fig. 6. — Disposition du paratonnerre employé sur la ligne, 
avec son couvercle. 


tension sont intercalés des coupe-circuits fusibles; on 
peut les voir sur la figure 4 à la partie inférieure. Les | levant le couvercle, les plombs sont retirés et le circuit 
coupe-circuits fusibles généralement employés sont ren- | est rompu. 
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Fig. 7. — Transformateur. — Vue extérieure. — Vue de la cabane qui l'abrite. 


Generalites sur la distribution. — A la sortie de l'usine | en divers endroits. Les circuits secondaires sont réunis 
(fig. 2), trois fils se rendent à Erding; ils se divisent en | en quantité et forment le circuit de distribution sur 
deux parties à l'entrée de la ville. Dans l'intérieur, le | lequel sont branchés tous les appareils d'utilisation chez 
circuit à haute tension alimente 5 transformateurs placés | les abonnés. Dans la plupart des rues on a installé 5 lignes ; 
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quelques-unes seulement qui utilisent moins de 8 lampes 
n'ont que 2 lignes. 


Canalisation. — Les câbles ont une section de 16 mm, 
ils sont en cuivre nu, sortent au-dessus du toit de l'usine 
dans des tubes en verre imprégnés, et sont ensuite fixés 
sur des isolateurs à huile. Tout le long du parcours, les 
isolateurs sont posés sur des mâts de 12 à 15 m de hau- 
teur, en laissant une distance de 70 cm entre les fils. Les 
mats sont au nombre de 81 et sont espacés l'un de l'autre 
d'environ 40 m. Des dispositions spéciales ont été prises 
pour éviter les accidents atmosphériques. Tous les 5 máts, 
une pointe métallique en communication avec la terre a 
été fixée au sommet du mát. On a également installé un 
paratonnerre que montre la figure 6. Il est formé de deux 
plaques de charbon en regard l'une de l'autre à une faible 
distance. La plaque supérieure porte un noyau de fer qui 
est mobile dans un solénoide. Les fils de ce solénoide 
communiquent d'une part avec le noyau de fer et de 
l'autre avec la terre. La deuxième plaque est reliée à la 
canalisation. S'il survient une décharge atmosphérique, il 
se forme un arc entre les 2 plaques, et le circuit se ferme 
par la terre. Mais le noyau de fer est attiré, et l'arc est 
rompu brusquement. Des paratonnerres semblables ont 
aussi été installés en 15 points de la canalisation secon- 
daire. Celle-ci est fixée en partie à la facade des maisons, 
à une hauteur de 6 m environ. 


Transformateurs. — Les transformateurs (fig. 7) sont 
formés de 3 noyaux verticaux composés de lamelles de 
fer, réunis à leurs parties supérieure et inférieure. Les 
circuits secondaires sont enroulés directement sur le fer 
et les circuits primaires sur ceux-ci. Le tout est maintenu 
par des socles de fonte. Le transformateur est installé dans 
une petite cabane cylindrique en tôle qui sert à le protéger. 
Celle cabane a un toit conique qui permet à la. pluie de 
s'écouler facilement et qui laisse les orifices nécessaires 
pour la ventilation. La clôture extérieure est portée sur 
un socle en fonte qui laisse également des ouvertures 
pour le passage des cables. Une plaquette, placée à l'ou- 
verture de la porte, porte les coupe-circuits fusibles des 
circuits primaires et secondaires, ainsi que les indications 
de la puissance maxima du transformateur. Le rendement 
électrique de ces appareils est de 96 pour 100; la tempé- 
rature intérieure ne dépasse pas 50° à 60* C. 

Les transformateurs sont au nombre de 5, dont 5 de 
10 kilowatts et 2 de 5 kilowatts. Ils sont placés sur des 
piliers en maçonnerie d'une section de 1 m? et d'une 
hauteur de 5,6 m. 


Appareils d'utilisation. — L'éclairage des rues est 
obtenu par 97 lampes de 16 bougies et 6 lampes à arc de 
12 ampères. Ces dernières sont montées comme le repré- 
sente le schéma de distribution au centre de la figure 2; 
elles sont réparties dans les principales rues de la ville. 
Le nombre de lampes desservies actuellement dans la ville 
est de 600. L'éclairage de l'usine électrique et des habi- 


tations des mécaniciens est assuré par 12 lampes de 
16 bougies, avec un transformateur spécial. Des résis- 
tances variables peuvent être intercalées dans le circuit 


Fig. 8. — Vue extérieure d'un moteur à courants triphasés, 


secondaire de ce dernier pour maintenir aux lampes une 
différence de potentiel constante, quel que soit le voltage 
nécessité à l'usine par les pertes en ligne. Les moteurs 
électriques ont été très utilisés à Erding ; mais, d'après la 


Fig. 9. — Schéma de couplage d'un moteur. 


décision du magistrat de la ville, ils ne peuvent étre mis 
en fonctionnement que pendant la journée, attendu que 
dans la soirée l'énergie électrique totale est consommée 
par l'éclairage. Les moteurs (fig. 8) sont formés d'un 
anneau extérieur sur lequel se trouve l'enroulement, et 
de noyaux de fer intérieurs, dont les fils aboutissent à 
9 bagues sur lesquelles appuient des balais. Ces derniers 
sont reliés à des résistances extérieures variables. La 
figure 9 donne le schéma du couplage d'un moteur, et la 
figure 10 représente la forme extérieure de l'appareil de 
couplage. Les cables de la distribution (fig. 9) arrivent à 
un commutateur triple, puis traversent des coupe-circuits 
fusibles BL et se rendent à l'anneau extérieur du moteur. 
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Le circuit intérieur est relié aux bornes d'un commuta- ! 


teur dont les touches correspondent à des résistances 
variables. Lorsque le moteur est hors circuit, le commu- 
tateur est en À; lorsqu'il est en B, le moteur est en cir- 
cuit. Ces moteurs fonctionnent d'une facon trés satisfai- 
sante, sans bruit, et avec une vitesse constante. La 
variation de vitesse à pleine charge et à vide ne dépasse 
pas 2 à 5 pour 100. lls peuvent étre couplés sans exercer 


Fig. 10. — Appareil de couplage d'un moteur. 


aucune influence sur la lumiére. Ces appareils ont de 
plus un rendement industriel trés satisfaisant. Un moteur 
de 4 chevaux a donné les résultats suivants : 


Puissance en chevaux . . 0,5 
Rendement en pour 100. 50 


L'intensité à vide est environ de 35 à 50 pour 100 
supérieure à l'intensité à pleine charge. 


Prix de vente de l'énergie électrique. — L'énergie élec- 
trique est fournie à forfait d'après les conditions sui- 
vantes : 


1 lampe de 16 bougies . . . . . . .. 20  frpar an. 
1 — X TL 11,25 — 
1 — 5 ee + è + + © o 7,50 s 


Les remplacements des lampes sont à la charge des 
clients, au prix de 1,25 fr par lampe. 

L'énergie électrique pour force motrice est vendue aux 
prix suivants : 


Pour un moteur de 0,33 cheval. . . . . 62,50 fr par an. 

— 0,5 — ..... 87,50 — 
— 1 EL uos er 162,50 — 

- Ll <s — eva 257,30 — 

- 2 3010) — 

— 9 — 412,50 — 

zx 4 ee eer 500 = 
— 5 — . 600 — 


La distribution d'énergie électrique a obtenu un grand 
succès à Erding; la puissance totale disponible a été 
absorbée par la clientéle dés le commencement de l'hiver 
dernier. J. LAFFARGUF. 


REVUE ` 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 9 avril 1894. 


À propos des spectres de l'oxygéne aux températures 
élevées, M. J. Jaxssex signale une Méthode électrique 
pour l'échauffement des gaz, ayant pour but de porter 
une colonne gazeuse à l'incandescence sans échautfer 
sensiblement le tube contenant le gaz et, par conséquent, 
en laissant intacte la fermeture. 


Un tube en acier de 2,20 m de longueur et de 6 cm environ 
de diamètre a été foré de manière à y pratiquer un canal inté- 
rieur de 5 cm de diamétre. Ce tube, qui pourrait résister à des 
pressions intérieures de plus de 1000 atmosphéres, est fermé 
à ses extrémités par des manchons vissés portant les canons 
de verre ou de quartz permettant le passage de la lumière 
dans l'axe du tube. Un robinet en acier à pointeau permet 
l'introduction du gaz à la pression voulue. 

L'élévation de température est obtenue au moyen d'une 
spirale formée par un fil de platine d'un diamètre approprié à 
sa longueur jet à la puissance de la source d'électricité qui 
doit le porter à la température désirée. Cette spirale traverse 
tout le canal intérieur du tube et le fil dont elle est formée 
sort par ses extrémités. Elle est isolée électriquement du tube 
au moyen d'une chemise d'amiante qui s'oppose en outre à la 
transmission de la chaleur de la spirale aux parois du tube. 
Aux extrémités de la spirale, le fil de celle-ci pénètre dans un 
petit canal de méme diamétre pratiqué dans un gros fil de 
cuivre rouge formant borne, lequel traverse sans la toucher 
électriquement la paroi du tube et met en communication le fil 
de la spirale avec la source d'électricité. Cette borne, de forme 
cylindrique, est légérement renflée dans sa partie inférieure au 
point où elle reçoit le fil de la spirale. 

L'isolement de la borne est obtenu au moyen d'un anneau 
d'ivoire ou de fibre comprimée, fortement serré entre la borne 
et les parois. Ce serrage est réalisé, d'une part, au moyen 
d'un écrou vissé dans la paroi du tube et agissant sur la sur- 
face supérieure de l'anneau sans contact avec la borne de 
cuivre rouge ; d'autre part, par un autre écrou, vissé celui-là 
sur la borne, mais isolé du tube par une rondelle de substance 
isolante et dont l'effet est de remonter la borne. L'anneau se 
trouve ainsi engagé dans un espace qui se rétrécit à volonté 
et exerce en 'conséquence sur lui une compression en rapport 
avec l'effort du gaz intérieur auquel il faut résister. 

Par cette disposition et au moyen de résistances extérieures 
appropriées, on peut amener la spirale à la chaleur désirée, 
depuis la température ordinaire jusqu'à celle du rouge blanc, 
et communiquer ces températures à la colonne gazeuse sans 
échauffement bien sensible des parois du tube d'acier. 

Quant aux fermetures des extrémités, elles sont obtenues à 
la maniére ordinaire avec des canons en verre ou en quartz. 
Je dirai seulement que nous avons l'habitude de doubler les 
verres en mettant à l'intérieur ou du côté où la chaleur doit se 
faire sentir le verre le moins épais, c'est-à-dire celui qui est le 
moins susceptible de se casser sous l'influence des variations 
de température. Cette disposition des doubles verres est impor- 
tante ; elle écarte le danger qui pourrait résulter du bris d'un 
verre et de la projection de ses éclats ; nous la pratiquons dans 
tontes nos expériences, alors méme qu'il ne s'agit. d'opérer 
qu'aux températures ordinaires. 
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J'ajouterai encore comme détail d'expérience que, pour 
remplir l'espace compris entre les verres de fermeture et 
l'extrémité de la spirale, espace où le gaz mis en expérience 
ne serait pas soumis à l'action de celle-ci, nous v placons des 
canons en verre du diamètre interieur du tube. Par cette 
disposition aucune portion de la masse gazeuse n'échappe à 
l'élévation de température qu'on veut lui communiquer. 

Nous voyons bien, dans ce procédé, le moyen d'élever 
la température du gaz enfermé dans le tube, mais nous 
ne saisissons pas du tout comment on peut déterminer ni 
même definir la température de ce gaz. 

Attendons la communication des résultats promise pour 
une communication ultérieure. 


MM. En. Sarasix et Kr. Binkezaxn font présenter par 
M. Poincaré une note Sur la réflexion des ondes 
électriques au bout d'un fil conducteur qui se ter- 
mine par une plaque, note qui ne se prète pas à une 
analyse. 


M. Lippmann présente une Note de M. P. Curie relative 
aux Propriétés magnétiques du fer à diverses tem- 
pératures, sur laquelle nous reviendrons. 


M. Victor Decra adresse une Note dont le titre seul 
figure aux Comptes-rendus, sur l4ccroissement de poids 
d'une bouteille de Leyde electrisee (sic). X quand la den- 
sité de l'éleetricité? 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 6 avril 4894. 


M. CAILLETET, Vice-President, en l'absence du Président, 
remercie les personnes qui ont pris part à l'Exposition 
annuelle. 


M. Guusauwr montre, par quelques exemples, combien 
la notion de l'énergie existant comme grandeur simple et 
indépendante a fait de progrès depuis quelques années; 
les experiences journalières et le simple usage de nos 
sens font intervenir l'énergie au moins autant que la 
matière. 

L'auteur aborde ensuite la question des forces exercées 
par l'énergie vibratoire du milieu ‘sur tout corps qui 
l'absorbe ou la reflechit. L'existence d'une pression due 
aux radiations a déjà été démontrée par Maxwell, en par- 
tant de la théorie eélectromagnétique de la lumière; 
M. Bartoli a calculé de méme cette pression en fondant 
sa demontration sur la thermodynamique. M. Guillaume 
donne une démonstration nouvelle et plus simple du 
mème fait; il explique ensuite la cause intime du phéno- 
mène par le principe de Doppler : lorsqu'un miroir 
s'avance vers le corps ravonnant, il lui renvoie une radia- 
tion ayant le caractere de celle qui serait émise à une 
temperature plus élevée. 

L'application du méme raisonnement au cas des ondes 
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sonores vérifie immédiatement la formule connue des 
pressions dues au mouvement d'un plan dans l'air. 


M. G. Rox présente au nom de M. Aylmer trois Appa- 
reils de mesure industriels de Lorn Kezvix : ce sont le 
voltmètre électrostatique multicellulaire transportable, le 
voltmètre multicellulaire électrostatique pour tableau de 
distribution et l'ampéremétre électromagnétique. Le volt- 
mètre électrostatique multicellulaire de Lord Kelvin se 
compose de deux séries de 10 quadrants fixes en métal 
reliés ensemble à une borne extérieure isolée et d'un 
groupe de 10 aiguilles en forme de lemniscate en alumi- 
nium montées sur un arbre de méme métal fixé à l'extré- 
mité d'un fil en alliage de platine-iridium soudé à l'autre 
bout à un chapeau tournant à frottement sur un tube de 
laiton protégeant le fil de suspension. L'extrémité supé- 
rieure de l'arbre portant les aiguilles porte en outre un 
ressort elliptique qui vient butter contre la base du tube 
protecteur du fil de suspension lorsqu'on éléve cet arbre 
au moven d'un petit plateau situé à une petite distance de 
son extrémité inférieure, et qui est élevé ou abaissé au 
moyen d'une vis à téte moletée placée extérieurement au 
centre de la base de l'appareil. L'arbre porte aussi une 
aiguille équilibrée en aluminium qui se déplace au-dessus 
d'un cadran divisé et d'un amortisseur constitué par un 
cercle de laiton que l'on peut élever ou abaisser au 
moyen d'une came commandée par une manette exté- 
rieure à l'appareil. La cage de l'appareil est entiérement 
métallique et est reliée au cadran divise, à l'aiguille et à 
deux plaques de laiton verticales qui limitent la course 
de l'aiguille et qui agissent aussi comme armature répul- 
sive. Trois vis calantes et un niveau permettent de régler 
l'appareil. Cet instrument. n'étant influencé ni par les 
phénomènes atmosphériques, ni par les phénomènes 
extérieurs, ses indications restent toujours exactes. ll 
peut être déplacé et secoué sans aucun inconvénient après 
avoir calé la suspension comme il a été dit ci-dessus. 
Plusieurs types ont été établis; le plus industriel est celui 
donnant de 60 à 240 volts dont les lectures les plus faciles 
vont de 70 à 150 volts. 

Le voltinetre pour tableaux de distribution ne diffère 
du premier que par quelques détails; la graduation est 
faite sur une portion de cylindre dont Faxe coincide 
avec la suspension; l'aiguille est recourbée et se déplace 
devant la graduation. L'amortisseur est constitué par un 
disque de laiton suspendu par un erochet à l'aiguille et se 
déplacant dans de l'huile lourde. L'appareil est trés sen- 
siblement apériodique. 

l'amperemetre industriel de Lord Kelvin est. destiné 
aux tableaux de distribution et se compose d'un solè- 
noide à axe vertical composé de pièces de cuivre en U à 
branches trés serrées, séparées les unes des autres par 
une feuille de mica et reliées en tension au moyen de 
plaques de cuivre inclinées d'environ 45°. Ces plaques de 
cuivre servent en mème temps à accroitre la surface de 
ravonnement du système et facilitent son refroidissement. 

Le système mobile se compose d'une tige. de fer tres 


-— 
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doux terminée par une tige de laiton portant un poids. 
Cette tige porte un étrier horizontal reposant par ses 
arêtes vives dans des trous percés dans un cadre en pla- 
tinoide portant une aiguille et suspendu par deux crochets 
fixes en cuivre rouge. Un contrepoids suspendu à l'extré- 


Électromètre industriel de Lord Kelvin. — Type de tableau. 


mité d'un bras de levier détermine la position d'équilibre 
du systéme. 

Le solénoide agit sur la tige de fer par succession, et 
le mouvement de cette tige est assuré suivant la verticale 
par la masse en laiton qui la termine; un petit amortis- 
seur à glycérine arréte les oscillations. 

Cet appareil d'une grande simplicité n'est pratiquement 
pas influencé par les actions extérieures et les câbles voi- 
sins traversés par des courants. ll ne nécessite pas d'autre 
réglage que celui de la position verticale, qui est obtenue 
lorsque l'aiguille est au zéro à circuit ouvert. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


——— 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du O mars 1804. 


Présents : MM. Bénard, Berne, Bernheim, Cance, Carpentier, 
Chalard, Fontaine, Geoffroy, Harlé, Hillairet, Mildé, Picou, 
Postel-Vinay, Radiguet, Sarliaux, Sciama, Vivarez. 


Le procés-verbal de la derniére séance est lu et adopté. 


M. Le Présioexr donne lecture des demandes d'admission 
suivantes, qui sont agréées à l'unanimité par la Chambre. 

M. Guiton, ingénieur, 40, boulevard de Strasbourg, présenté 
par MM. Radiguet et Lacombe. 

M. Georges Gally, ingénieur électricien, 54, rue Tiquetonne, 
présenté par MM. Sciama et Fontaine. 

M. G. Dalos, ingénieur électricien, 54, rue Tiquetonne, pré- 
senté par MM. Sciama et Fontaine. 

M. L. Viette, ingénieur électricien, 54, rue Tiquetonne, pré- 
senté par MM. Sciama et Fontaine. 

M. Ed. Getting, administrateur de la Compagnie francaise 
de charbons pour l'électricité, 55, rue de Chateaudun, présenté 
par MM. Meyer et Bernheim. 

M. Laffargue, ingénieur, 4, boulevard Sébastopol, présenté 
par MM. Sciama et Fontaine. 


M. Le Président rend compte à la Chambre de la suite don- 
née aux diverses questions qui ont été discutées dans la pré- 
cédente séance. 

ll a été convoqué par la Commission de la Chambre des 
Jéputés qui s'occupe du Projet de loi sur les canalisations 
éleclriques, et a été assez heureux pour faire accepter par la 
Conunission l'idée émise par M. Fontaine, de rendre la rédac- 
tion de l'article 2 du projet de loi plus nette. La Commission 
a décidé en effet de moditier le texte de cet article, qui déclare 
que lorsqu'un conducteur passera à moins de 10 m de lignes 
téléphoniques et télégraphiques, il ne pourra étre établi sans 
entente préalable avec l'Administration des Postes et Télé- 
graphes, et de spécifier que cette derniére ne pourra se re- 
fuser à l'entente. 


M. Sciawa avait également demandé à la Commission que les 
dépenses nécessitées par les modifications des lignes télépho- 
niques pour remédier aux troubles que les conducteurs pour- 
raient apporter à l'exploitation fussent avancées par le con- 
cessionnaire et remboursées par l'Administration sur les 
produits des réseaux ; mais la Commission n'a pas cru pouvoir 
le suivre, devant les objections du Directeur général des 
Postes et Télégraphes. 

Toutefois, le projet de loi mentionnera que dans chaque cas 
la solution à intervenir sera précisée par une Commission 
composée mi-partie de fonctionnaires, mi-partie d'industriels. 

D'ailleurs, dans le projet de loi, la Commission de la Cham- 
bre, partout où le texte primitif prévoyait une décision à 
prendre par le Ministre sur l'avis du Directeur général des 
Postes et des Télégraphes, a décidé que ce serait la Commis- 
sion dont elle prévoit la création qui donnerait l'avis consul- 
talif. M. le Président croit que dans ces conditions l'Industrie 
électrique aura obtenu un progrés réel sur l'état de choses 
existant, notamment par l'abrogation du décret de 1851, qui 
laissait une autorité absolue à l'Administration pour régle- 
menter la pose des conducteurs aériens ou souterrains. 


M. Fontaine félicite le Président de ce résultat et pense 
qu'une fois la loi votée, les mauvais effets des circulaires 
ministérielles de 1895, relatives aux concessions de grande 
voirie, seront sensiblement atténués. 


M. Le Président croit qu'il est inutile de rappeler le succès 
du Banquet du 26 février et remercie, au nom de la Chambre, 
M. FoxTaixe d'avoir bien voulu contribuer à son suecés en 
acceptant de le présider. La part des frais du banquet restant 
à la charge du Syndicat se monte à 89,15 fr, que M. RapiGuET 
est autorisé à verser au Commissaire du banquet. 


M. Lg Préswent rend compte des travaux de la Commission 
qui avait été nommée à la dernière séance pour tácher d'or- 
ganiser une Erposilion collective à Anvers. 

Cette Cominission s'est réunie à deux reprises, mais, devant 
l'accueil trés réservé fait à ses ouvertures par les principales 
maisons d'électricité de Paris, elle a reconnu qu'il valait 
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mieux renoncer à la tâche, et abandonner tout projet d'expo- 
sition. collective, tout en reconnaissant que, dans d'autres 
circonstances, l'idée pourrait ètre reprise trés, utilement, et 
ahoutir à un succès aussi profitable aux industriels qu'au 
renom de notre Syndicat. 


L'ordre du jour appelle le Renouvellement du Bureau pour 
l'année 1894, conformément à l'article 11 des statuts. 


M. LE Présinext, avant de faire procéder au vote, croit devoir 
informer ses collegues que, conformément à la tradition éta- 
blie depuis M. Lemonnier, et qui veut qu'un Président ne 
reste pas plus de deux ans en fonctions, malgré les termes de 
l'article 11 des statuts, il est décidé à ne pas accepter le renou- 
vellement de son mandat, 

A la suite d'un échange de vues à ce sujet, la Chambre 
procède au vote des membres du Bureau. 


Par quatre votes distincts et successifs sont nommés à 
l'unanimité pour l'année 1894 : 


Président : M. Mari; 

Vice- Présidents : MM. Maven, Nivarez, Désanb; 
Trésorier : M. Ravicuet; 

Secrélaires : MM. BERNE et BERNBEIM. 


M. Bésanp remercie la Chambre de l'avoir appelé à la Vice- 
Présidence, en son nom et au nom de ses confrères, de la 
petite industrie électrique, qui seront certainement tres flattés 
de voir un des leurs nommé à ces fonctions. Il essaiera de 
justifier la confiance de la Chambre. 


M. Le Paéswent déclare constitué le bureau de la Chambre 
pour l'année 1894 et prononce l'allocution suivante : 


Mes cuers Cot.LÈGUES, 


Je ne veux pas abandonner ce fauteuil sans vous dire, une der- 
nière fois, combien m'a été précieuse l'affectueuse sympathie que 
vous m'avez temuignee pendant les deux années de ma Présidence. 

J'ai toujours consideré les hautes fonctions auxquelles vous 
m'avez Cleve comme le plus grand honneur que vous puissiez faire 
à un de vos pairs, et ce litre de Président de votre Syndicat, c'est- 
a-dire de Chef de votre corporation, comme le plus enviable et le 
plus glorieux. uH | 

Si jai reussi à ne point m'en montrer trop indigne, c'est grâce à 
votre concours à tous, c'est grace surtout à la bienveillance dont 
vos anciens Presidents, et tout particulièrement M. Fontaine, n'ont 
cessé de m'encourager. 

Nous avons entrepris ensemble des œuvres qui, j'en suis sûr, 
seront dans l'avenir prolitables à notre industrie : nous avons mis 
eu évidence la vitalité de notre Syndicat; mais le resultat le plus 
heureux, peut-ètre, de nos reunions, de nos banquets annuels, celui, 
en tous cas, dont j'ai senti tout le prix, ce sont les relations pleines 
de cordialite, nées de suite entre nous, dés que nous avons appris 
ici à nous connaitre, c'est-à-dire à nous estimer profondement et à 
nous apprécier. 

Voilà pourquoi j'emporte, mes chers collegues, de ce temps trop 
vite écoulé, un souvenir emu et charmant, et pourquoi Je ne saurats 
vous être trop reconnaissant de l'insigne honneur que vous tu avez 
fait. 

J'invite M. Harlé à me remplacer au fauteuil de la Présidence. 


En prenant possession de la présidence, M. llint£ remercie 
la Chambre de l'honneur qu'elle vient. de lin conférer et dont 
il sent tout le prix. H remercie au nom de la Chambre 
M. Sciama pour tout Je zèle et Pintellisenee qu'il n'a cessé de 
déployer au service du Syndicat. H compte pour le secouder 
dans sa tâche sur le concours de tous les membres de la 
(hambre et sur celui des anciens Présidents, notamment de 
M. Fontaine, qui prend une part si active aux travaux du Syn- 
dicat. 


M. ve Pursinzsr demande à M. Sciama de vouloir bien expli- 
quer à la Chambre les incidents qui ont été souleses lors de 


l'Assemblée générale au sujet de la Modificalion à introduire 
aux Slaluls. 


M. Sciama expose à la Chambre qu'il s'agissait de modifier 
l'article 5, qui fixe le siège social, 10, rue de Lancrv. 


L'article 27 des Statuts décide qu'aucune modification ne 
pourra être apportée aux Statuts que par une Assemblée 
générale dans laquelle la moitié au moins des membres du 
Syndicat serait. présente ou représentée. Or, l'Assemblée ne 
réunissait pas un nombre suffisant de membres pour pouvoir 
statuer valablement et il ne semble pas possible, vu le nom- 
bre des adhérents et leur dispersion dans toute la France, de 
réaliser Jamais les conditions prévues par l'article 27. La 
question se posait donc pour l'Assemblée de trouver une solu- 
tion pour sortir d'embarras. Plusieurs ont été proposées, 
parmi lesquelles la convocation d'une nouvelle Assemblée 
générale pour laquelle on enverrait aux adhérents des pou- 
voirs tünbrés ou non, qu'ils retourneraient revétus de leur 
signature, et le vote par correspondance. Finalement, l'Assein- 
blée a décidé de renvoyer la question à la Chambre syndicale 
pour aviser. 


M. FoNTAINE croit qu'il est inutile d'avoir recours à la procé- 
dure compliquée d'une Assemblée générale et propose de faire 
ce qu'il a fait lui-meme dans une Société dont il est Président 
et qu'il a vu faire egalement dans d'antres Sociétés. Comme 
ces suppressions n'atleignent pas les bases fondamentales de 
la Société, on peut supprimer purement et simplement les 
paragraphes en question, en l'indiquant dans la nouvelle édi- 
tion de l'Annuairc. De cette facon on attendrait qu'il y ait une 
Assemblée générale extraordinaire pour des modifications 
plus importantes à faire aux statuts si cela devait étre néces- 
saire, et on régulariserait à ce moment-là les suppressions 
faites actuellement. On supprimera de mème de l'article 8 le 
paragraphe suivant : 

« Les membres de la Chambre devront ètre ou devenir adhé- 
«rents de l'Union Nationale, et tout en lui apportant leur 
« concours, ils entendent rester étrangers à la gestion de 
l'Union Nationale. » 

Aprés discussion, la proposition de M. Fontaine est adoptée. 

En conséquence, l'article 5 des Statuts sera provisoirement 
ainsi CONÇU : 


« Art. d. — Le siege de la Société est à Paris » et l'article 8 
deviendra : 


« Art. 8. — Les membres de la Chambre syndicale doivent 
« être Francais ou naturalisés Francais et en pleine possession 
q de leurs droits civils. š 

a L'acceptation des Membres élus est constatée par le pro- 
« ces-verbal de l'Assemblée ou dans le délai d'un mois apres 
€ notilication adressée par le secrétaire. » 


Dans la prochaine édition de l'Annuaire, au bas des Statuts, 
on inscrira le « nota bene » suivant : 


N. B. — La Chambre syndicale, dans sa séance du 6 mars 
et par suite de modifications dans l'organisation intérieure du 
Syndicat, a décidé de supprimer des statuts les phrases sui- 
vatiles dans ces articles : 


€ Art. 9. — 10, rue de Lancry. » 


€ Arl. 8. — Ils devront être ou devenir adhérents de l'Union 
« Nationale, et, tout en lui apportant leur concours, ils enten- 
€ dent vester étrangers à la gestion de l'Union Nationale. » 


Ces suppressions seront soumises à la ratitication ultérieure 
d'une Assemblée générale, 
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DOCUMENTS OFFICIELS 


Decret du 10 mars 1894 PORTANT RÈGLEMENT D'ADMINISTRATION 
PUBLIQUE POUR L'APPLICATION DR LA LO! DU 12 j JuiN 1895 EN CE QUI 
CONCERNE LES MESURES D'HYGIÈNE, D£ SALUBRITÉ ET DE PROTECTION 
A PRENDRE DANS LES MANUFACTURES, FABRIQUES, USINES ET ATELIERS 
DE TOUS GENRES. 


Lg PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 


Sur le rapport du ministre du Commerce, de l'Industrie et 
des Colonies; 

Vu l'article 5 de la loi du 12 juin 1895, ainsi concu : 

« Des reglements d'administration publique, rendus aprés 
avis du Comité consultatif des arts et manufactures, détermi- 
neront : š 

t° Dans les trois mois de la promulgation de la présente loi, 
les mesures générales de protection et de salubrité applicables 
à tous les établissements assujettis, notamment en ce qui con- 
cerne l'éclairage, l'aération ou la ventilation, les eaux potables, 
les fosses d'aisances, l'évacuation des poussières et vapeurs, 
les précautions à prendre contre l'incendie, etc. 

« 2° Au fur et à mesure des nécessités constatées, les 
prescriptions particulières relatives soit à certaines industries, 
soit à certains modes de travail. 

« Le Comité consultatif d'hygiène publique de France sera 
appelé à donner son avis en ce qui concerne les règlements 
généraux prévus au paragraphe 2 du présent article » ; 

Vu l'avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France; 

Vu l'avis du Comité consultatif des arts et manufactures; 

Le Conseil d'État entendu, 


Décréte : 


Article premier. — Les emplacements affectés au travail dans 
les manufactures, fabriques, usines, chantiers, ateliers de tous 
genres et leurs dépendances seront tenus en état constant de 
propreté. Le sol sera nettoyé à fond au moins une fois par 
jour avant l'ouverture ou aprés la clôture du travail, mais 
jamais pendant le travail. Ce nettoyage sera fait soit par un 
lavage, soit à l'aide de brosses ou de linges humides si les 
conditions de l'industrie ou la nature du revétement du sol 
s'opposent au lavage. Les murs et les plafonds seront l'objet de 
fréquents nettoyages : les enduits seront refaits toutes les fois 
qu'il sera nécessaire. 


Art. 2. — Dans les locaux où l'on travaille des matiéres 
organiques altérables, le sol sera rendu imperméable et tou- 
jours bien nivelé; les murs seront recouverts d'un enduit per- 
mettant un lavage efficace. 

En outre, le sol et les murs seront lavés aussi souvent qu'il 
sera nécessaire avec une solution désinfectante. Un lessivage 
à fond avec la méme solution sera fait au moins une fois 
par an. 

Les résidus putrescibles ne devront jamais séjourner dans 
les locaux affectés au travail et seront enlevés au fur et à 
mesure. 


Art. 3. — L'atmosphére des ateliers et de tous les autres 
locaux affectés au travail sera tenue constamment à l'abri de 
toute émanation provenant d'égouts, fossés, puisards, fosses 
d'aisances ou de toute autre source d'infection. 

Dans les établissements qui déverseront les eaux résiduaires 
ou de lavage dans un égout public ou privé, toute communi- 
cation entre l'égout et l'établissement sera munie d'un inter- 
cepteur hydraulique fréquemment nettoyé et abondamment 
lavé au moins une fois par jour. 

Les travaux dans les puits, conduites de gaz, canaux de 
fumée, fosses d'aisances, cuves ou appareils quelconques 


pouvant contenir des gaz délétéres ne seront entrepris qu'après 
que l'atmosphére aura été assainie par une ventilation eflicace. 
Les ouvriers appelés à travailler dans ces conditions seront 
attachés par une ceinture de süreté. 


Arl. 4. — Les cabinets d'aisances ne devront pas communi- 
quer directement avec les locaux fermés oü seront employés 
des ouvriers. Ils seront éclairés, abondamment pourvus d'eau, 
niunis de cuvettes avec inflexion siphoide du tuyau de chute. 
Le sol, les parois seront en matériaux imperméables, les pein- 
tures seront d'un ton clair. 

ll y aura au moins un cabinet pour cinquante personnes et 
des urinoirs en nombre suffisant. ` 

Àucun puits absorbant, aucune disposition analogue ne 
pourra être établie qu'avec l'autorisation de l'administration 
supérieure et dans les conditions qu'elle aura prescrites. 


Art. 5. — Les locaux fermés affectés au travail ne seront 
jamais encombrés; le cube d'air par ouvrier ne pourra ètre 
inférieur à 6 m3. 

Ils seront largement aérés. Ces locaux, leurs dépendances et 
notamment les passages et escaliers seront convenablement 
éclairés. 


Art. 6. — Les poussiéres ainsi que les gaz incommodes, 
insalubres ou toxiques seront évacués directement au dehors 
de l'atelier au fur et à mesure de leur production. 

Pour les buées, vapeurs, gaz, poussières légères, il sera 
installé des hottes avec cheminées d'appel ou tout autre appa- 
reil d'élimination efficace. 

Pour les poussiéres déterminées par les meules, les batteurs, 
les broyeurs et tous autres appareils mécaniques, il sera 
installé, autour des appareils, des tambours en communication 
avec une ventilation aspirante énergique. 

Pour les gaz lourds, tels que vapeurs de mercure, de sulfure 
de carbone, la ventilation aura lieu per descensum : les tables 
ou appareils de travail seront mis en communication directe 
avec le ventilateur. 

La pulvérisation des matières irritantes ou toxiques ou 
autres opérations, telles que le tamisage et l'embarillage de ces 
matiéres, se feront mécaniquement en appareils clos. 

L'air des ateliers sera renouvelé de facon à rester dans l'état 
de pureté nécessaire à la santé des ouvriers. 


Art. 7. -— Pour les industries désignées par arrêté minis- 
tériel, après avis du Comité consultatif des arts et manufac- 
tures, les vapeurs, les gaz incommodes et insalubres et les 
poussières seront condensés ou détruits. 


Art. 8. — Les ouvriers ne devront point prendre leurs repas 
dans les ateliers ni dans aucun local affecté au travail. 

Les patrons mettront à la disposition de leur personnel les 
moyens d'assurer la propreté individuelle, vestiaires avec 
lavabos, ainsi que l'eau.de bonne qualité pour la boisson. 


Art. 9. — Pendant les interruptions de travail pour les repas, 
les ateliers seront évacués et l'air en sera entiérement renou- 
velé. 

Art. 10. — Les moteurs à vapeur, à gaz, les moteurs élec- 
triques, les roues hydrauliques, les turbines, ne seront acces- 
sibles qu'aux ouvriers affectés à leur surveillance. ls seront 
isolés par des cloisons ou barriéres de protection. 

Les passages entre les machines, mécanismes, outils inus: 
par ces moteurs, auront une largeur d'au moins 80 em : le 
sol des intervalles sera nivelé. 

Les escaliers seront solides et munis de fortes rampes. 

Les puits, trappes, cuves, bassins, réservoir de liquides cor- 
rosifs ou chauds, seront pourvus de solides barrières ou garde- 
corps. 

Les échafaudages seront munis, sur toutes leurs faces, de 
garde-corps de 90 cin de haut. 


Art. 11. — Les monte-charges, ascenseurs, élévateurs, 
seront guidés et disposés de maniére que la voie de la cage du 
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monte-charge et des contre-poids soit fermée; que la ferme- 
ture du puits à l'entrée des divers étages ou galeries s'effectue 
automatiquement; que rien ne puisse tomber du monte-charge 
dans le puits. f 

Pour les monte-charges destinés à transporter le personnel, 
la charge devra ètre calculée au tiers de la charge adinise pour 
le transport des marchandises, et les monte-charges seront 
pourvu de freins, chapéaux, parachutes ou autres appareils 
préservateurs. 


Art. 12. — Toutes les piéces saillantes mobiles et autres 
parties dangereuses des machines, et notamment les bielles, 
roues, volauts, les courroiès et cables, les engrenages, les 
cylindres et cônes de frictions ou tous autres organes de 
transmission qui seraient reconnus dangereux seront munis 
de dispositifs protecteurs, tels que gaines et cheneaux de bois 
ou de fer, tainbours pour les courroies et les bielles, ou de 
couvre-engrenage, garde-inains, grillages. 

Les machines-outils à instruments tranchants, tournant à 
grande vitesse, telles que machines à scier, Traiser, raboter, 
découper, hacher, les cisailles, coupe-chitfons et autres engins 
semblables, seront disposés de telle sorte que les ouvriers ne 
puissent, de leur poste de travail, toucher involontairement 
les instruments tranchants. 

Sauf le cas d'arret du moteur, le maniement des courroies 
sera toujours fait par le moyen de systèmes tels que monte- 
courroie, porte-courroie, évitant l'emploi direct de la main. 

On devra prendre autant que possible des dispositions telles 
qu'aucun ouvrier ne soit habituellement occupé à un travail 
quelconque dans le plan de rotation ou aux abords immédiats 
d'un volant, d'une meule on de tout autre engin pesant et 
tournant à grande vitesse. 


Art. 15. — La mise en train et l'arret des machines devront 
étre toujours précédés d'un signal convenu. 

Art. 14. — L'appareil d'arrêt des machines motrices sera 
toujours placé sous la main des condneteurs qui dirigent ces 
machines. 

Les contremaitres ou chefs d'atelier, les conducteurs de 
machines-outils, métiers, etc., auront à leur portée le moyen 
de demander l'arret des moteurs. 

Art. 15. — Des dispositifs de sûreté devront ètre installés 
dans la mesure du possible pour le nettoyage et le graissage 
des transiissions ou inécanisines en marche. 

Eu cas de réparation d'un organe mécanique quelconque, 
son arrét devra ètre assuré par un calage convenable de Fem- 
bravaze ou du volant : il en sera de mème pour les opérations 
de nettoyage qui exigent l'arrét des organes mécaniques. 

Art. 16. — Les sorties des ateliers sur les cours, vestibules, 
escaliers et autres dépendances intérieures de l'usine doivent 
etre munies de portes s'ouvrant. de dedans en dehors. Ces 
sorties seront assez nombreuses pout permettre l'évacuation 
rapide de l'atelier; elles seront toujours libres et ne devront 
jamais ètre encombrees de marchandises, de matières en dépot 
mi d'objets quelconques. 

Le nombre des escaliers sera calculé de maniere que l'éva- 
cuation de tous les étages d'un corps de bàtiment contenant 
des ateliers puisse se faire immédiatement. 

Dans les ateliers occupant plusieurs étages, la construction 
d'un escalier. extérieur incombustible pourra, si la sécurité 
l'exige, être prescrite par une decision du Ministre du Com- 
merce, apres avis du Comité des arts et manufactures. 

Les récipients pour l'huile ou le pétrole servant à l'éclairage 
seront places dans des locaux séparés et jamais au voisinage 
des escaliers. 

Art. 17. — Les machines dvnamos devront être isolées élec- 
triquement, 

Elles ne seront Jamais placées dans un atelier où des corps 
explonfs, des gaz detonants ou des poussieres inflammables se 
wmament ou se produisent. 
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Les conducteurs électriques placés en plein air. pourront 
rester nus; dans ce cas, ils devront ètre portés par des isola- 
teurs de porcelaine ou de verre; ils seront écartés des masses 
metalliques, telles que gouttiéres, tuyaux de descente, etc. 

À l'intérieur des ateliers, les conducteurs nus destinés à des 
prises de courant sur leur parcours seront écartés des murs, 
hors de la portée de la main, et convenablement isolés. 

Les autres conducteurs seront protégés par les enveloppes 
isolantes. 

Toutes précautions seront prises pour éviter l'échanffement 
des conducteurs à l'aide de coupe-circuits et autres dispositifs 
analogues. 


Art. 18. — Les ouvriers et ouvrières qui ont à se tenir pres 
des machines doivent porter des vétements ajustés et. non 
flottants. 


Art. 19. — Les délais d'exécution des travaux de transfor- 


mation. qu'implique le présent règlement sont fixés : à trois 
mois à compter de sa promulgation, pour les articles 2, 31: 


$3; I5, 8 f; 16, S Let 2; 17, et à un an pour les 
articles 5, SS 1 et 10, š 2. 

Art. 20. — Le Ministre du Commerce, de l'Industrie et des 
Colonies est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera 
inséré au Bulletin des lois et publié au Journal officiel de la 
République francaise. 


BREVETS L'INVENTION — 


Communiqués par l'Office Exige Bannavtt, fondé en 1856, 
58*^, Chaussée-d'Antin, Paris. 


932689. — Bénard. — Indicateur électrique (7 septembre 
1895). 

952691). — Wiernick. — Diaphragme électrolytique (7 sep- 
tembre 1895). 


952694. — Chavanne Brun frères. — Accumulaleur élec- 
trique (9 septembre 1895). 

952710. — Smith. — Tranways électriques (8 septembre 
1815). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie d'éclairage de Villefranche-sur-Mer, Beaulieu 
et Extensions. — Cette Société anonyme, dont le but est sutti- 
saminent défini, a pour fondateurs : MM. Gabriel Chamon, Ana- 
tole Foiret, Étienne Siry, Charles Gibault et Joseph Leclaire. 

Son capital est de 572000 fr, divisé en 1144 actions de 
500 fr chacune, sur lesquelles 1024 entierement libérées ont 
été attribuées aux fondateurs en remuneration de leurs apports. 

Le surplus, 120 actions à souscrire en espèces, a ete libere 
de 425 fe à la souscription, et des trois derniers quarts par 
décision ultérieure. 

Le Conseil comprend, en outre des fondateurs ci-dessus, 


M. Béglet. 


Gauthey. Haussman et C". — Cette Société en nom col- 
lectif a pour objet le commerce du caoutchouc. 

Son capital est de 60000 fr dont : 25000 fr fournis par M. Gau- 
they, 25000 fr par M. Haussman et 10000 fr par M. Gandard. 
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ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Parisienne du Gaz. — Nous avons donné dans 
notre chronique du 10 avril l'ensemble des coinptes en recettes 
et le détail des comptes en dépenses. Nous exposons aujour- 
d'hui le détail des comptes en recettes, persuadés que les 
Compagnies d'électricité tireront un utile enseignement de 
certains chiffres, en méme temps que cette publication per- 
mettra l'intelligence des résultats de 1895. 

Un bouleversement profond s'est en effet produit dans la 
situation de cetle Compagnie, l'une de nos plus grandes entre- 
prises nationales, et, comme nous le faisions prévoir il y a un 
an, cette industrie a passé par son apogée et marche aujour- 
d'hui à grands pas vers la décadence. 

Des causes multiples peuvent étre invoquées : la douceur de 
la température, la dépréciation des goudrons, du coke, etc., 
toutes indépendantes de la bonne administration de la Com- 
pagnie. À ces causes nous en ajouterons deux autres, de l'aveu 
méme du conseil d'administration, la concurrence de l'électri- 
cité et l'emploi du bec Auer. 

Peut-on espérer un relèvement de la situation, en admettant 
que l'électricité et les becs genre Auer gardent leur influence 
actuelle ? Nous en doutons. 

En effet, si des 3 357 000 fr, réduction sur vente de coke, on 
retranche 1054000 fr, diminution établie sur les achats de 
charbon, on voit que l'amélioration possible des recettes, pour 
cause climatérique, n'est que 2525 000 fr. L'amélioration ne 
peut étre supérieure à ce dernier chiffre, car si la vente de 
gaz continue à décroitre, celle des sous-produits suivra la 
méme variation. 

D'un autre cóté, on ne peut espérer une réduction des 
dépenses de main-d'œuvre, vu l'augmentation des charges 
financières et l'accroissement des salaires. 

La moins-value des recettes ne peut donc s'atténuer que 
sur les comptes goudrons et cokes, et nous avons vu que si la 
vente du gaz diminue, celle des sous-produits fera de méme. 

Tout compte fait, on pourrait à la rigueur rattraper 
2 millions, dont un reviendrait à la Compagnie et un à la Ville; 
il en résulterait un augmentation de dividende de 3 fr par 
action. 

Mais peut-on espérer un accroissement dans la vente du gaz 
qui permette la réalisation des probabilités exposées ci-dessus? 
Nous éviterons de donner une réponse catégorique, nous bor- 
nant à constater une moins-value de 500 000 fr sur les ventes 
de gaz pour les deux premiers mois de 1894. 

Le résultat brut final serait, daus ces conditions, une perte 
de 5 millions pour l'année, dont à déduire 2 millions pour achat 
de charbon; soit une nouvelle réduction de ce chef seul de 
1 million net, dont l'influence sera une nouvelle diminution de 
1,50 fr du dividende à attribuer à chaque action. 

On ne peut donc plus compter, pour améliorer la situation, 
que sur un hiver trés rigoureux. 

Voici résumé l'exposé des variations des principaux comptes 
de la Compagnie en 1895 : nous le ferons précéder du tableau 
ci-dessous, qui montre pour les six dernieres années la con- 
sommation réelle et le produit de l'entreprise. 


Consommations Variations Dividendes 

Années, aunuelles, de la consommation. annuels. 
1888 297 697 820 + 6 923 280 77 
1589 512 258 070 + 14 560 250 78 
1890 307 861 880 — 4 396 190 73 

1891 Stl 929 559 + 407 670 14,50 
18:02 303 900 950 — 3 028 620 12 
— 5 408 08) 6l 


1895 505 496 850 


CoNsoxMATION DE Gaz. — La consommation de gaz dans Paris 
et les 59 communes suburbaines a été de 505496 850 n», 
inférieure de 5 40$ 080 m5 au chiffre correspondant de 1892. 

Cette réduction a été de 1,48 pour 100 dans le premier 
semestre, et de 2,01 pour 100 dans le deuxième semestre, et 
pour toute l'année de 1,75 pour 100. 


Gas Light and Coke Company, de Londres, qui subvient aux 
deux tiers de la consommation de gaz de cette ville, a accusé 
une réduction totale de consommation égale à 4,56 pour 100 
pour l'année entière et dont 5,52 pour 100 et 5,61 pour 100 
sont respeclivement attribuables au premier et au deuxième 
semestre de l'année. 

La Compagnie Parisienne a donc été moins éprouvée que la 
Gas Light, et cela veut-il dire que le consommateur de lumiére 
électrique est moins bien traité à Paris qu'à Londres? 

La consommation de jour a été de 87 145 170 m5, en augmen- 
tation de 2663300 m3; elle a atteint 28,71 pour 100 de la 
consommation totale. 

Ce résultat est la conséquence des mesures prises par la 
Compagnie pour développer les emplois du gaz, et entre autres 
celle du prét gratuit des fourneaux et autres appareils simi- 
laires. 

L'ensemble de la consommation a produit en recettes : 


Dans Paris. . . . . . . . . . . 71 163 605,39 fr. 
Dans la banlieue. ....... 6 816 027,92 
Soit au total. . . . . . 18 009 635,31 fr. 
ABowsÉs. — Au 31 décembre la Compagnie desservait 


259 885 abonnés, soit 8070 de plus qu'en 1892. 

Elle avait en service gratuit, à la méme époque, 12556 four- 
neaux de plus qu'en 1892, soit en tout 151694 appareils 
de cette catégorie, ce qui correspond à un appareil pour 
1,18 abonné. 

Le nombre des becs d'éclairage public était : 


Dans Paris, de. . . ... . . . . . . . 72 091 
Hors Paris. . . . . 2. . ... +, + th 11 485 
Entout........... . 83 576 


parmi lesquels : 

2399 becs à récupération sur la voie publique et 2257 becs à 
récupération chez les particuliers, représentant 29789 becs 
ordinaires de 140 litres. 


Coxpurres MoxrANTEs, — Pendant l'année 1893, la Compagnie 
a posé 1874 conduites moutantes dont 397 dans des maisons 
inhabitées dont les propriétaires ont pris l'engagement d'in- 
staller à leurs frais 9 becs répartis dans 3 appartements. 

Aprés déduction de 44 conduites supprimées, il existait au 
31 décembre 36 400 conduites montantes réparties entre 
98 205 maisons, et desservant 133468 abonnés, soit 7148 de 
plus qu'au 31 décembre 1892. 

Les abonnés sur conduites montantes sont les 50,16 cen- 
tiémes du noinbre total. 


CANALISATION. — Le réseau des conduites s'est accru : 


14 171,75 m. 


Dans Paris, de. . . . . . . . . . 
19 438,80 


Hors Paris, de. . . . . . . . . . 


Soit en tout de . . . .. 39 610,55 m. 


En sorte que la longueur totale du réseau est devenue : 


1 514 033,22 m. 


Dans Paris, de. . . . . . . . 
188 068,96 


Hors Paris, de . . . . . . . . 


Au total. de . . . . . 2 332 102,18 m. 

VENTE DES SOUS-PRODUITS. — La vente du coke a produit 
2 953 658,89 fr de moins qu'en 1892, et en raison de l'impor- 
tance acquise par les stocks, Ja Compagnie a dü abaisser ses 
tarifs. 

Les eaur ammoniacales ont produit à peu de chose près le 
méme résultat qu'en 1892, bien que les quantités vendues 
aient été moindres; par contre, les goudrons ont subi une 
dépréciation inattendue, qui a réduit de 416 552,21 fr le béné- 
fice à en attendre. 
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Macuixes a Gaz. — Pendant l'année 1895, 225 moteurs repré- 
sentant 921 chevaux-vapeur out été établis. 

La consommation de gaz afférente a été de 5 800 000 m*; elle 
n'avait été que de 4 200 000 m* en 1892. 

Les types de - : et 1,50 cheval seraient les plus demandés. 

APPARFILS DE CHAUFFAGE. — Les 74000 visiteurs qui sont 
venus en 1895 dans les magasins d'exposition ont donné 
7136 commandes d'appareils de chauffage au gaz; en outre, 
la Compagnie a vendu 1167 appareils de chauffage au coke, 
soit 207 de plus qu'en 1892. 


RÉSULTATS DE L'ANNÉE. — Après avoir prélevé les dépenses 
d'exploitation, les charges financières et la redevance de 
8715 000 fr due à la Ville, les comptes laissent une somme de 
19312155,60 à la disposition des actionnaires pour dividende. 

L'exercice 1895 a donc produit un dividende de 54 fr par 
action, soit 8 fr de moins qu'en 1892. 


Société Électrométallurgique francaise à Froges (Isére). 
— Nous avons annoncé l'assemblée de cette Compagnie, dont 
le capital actuel est de 2500 000 fr. 

L'exercice 1892 a été favorable; il a produit un benéfice net 
de 177 261,20 fr dont l'emploi a été établi comme suit : 


Amortissement du compte de premier ¢tablisse- 
ment, qui se trouve réduit à 209000 fr, 2. . . 
Amortissement des immeubles, constructions, 
machines. V usu + ue HE + + s ° + + "Ee 
Provision pour créances douteuses. 2. . 


47 296,71 fr. 
90 090,00 
12 602,55 


Aprés. déduction des prélèvements ci-dessus, le solde actif 
97 122,16 fr a été réparti : 


5 pour 100 à la reserve statutaire . . . . < > 4 886.11 fr. 
6 pour 100 aux actions sur les sommes vere 
SOUR es 2122 qe orte oi n Da conce M ss. B 177,13 


15 pour 100 au Conseil d'administration T 14 658,52 fr. 
d'où résulte : aux actions Jibéréees, numero 1 à 1500, contre 
la présentation du coupon 8, un dividende de 50 fr brut, soit 
28,50 net; 

Aux actious nouvelles libérées de 250 fr, émises le 25 octobre 
4892, numero 1501 à 2000, un dividende de 12,667 brut, 
soit 12,16 net; 

Aux actions nouvelles libérées de 250 fr, émises le 28 mars 
1895. numéro 2601 à 5000, un dividende de 9,46 fr brut, soit 
9.024 net. 

Le rapport du Conseil constate un développement du chiffre 
d'affaires de la Société et le rôle utile de la mise en marche de 
l'usine de Praz, prés Modane. 

Cette usine produit par jour 500 kayn d'aluminium, et pro- 
chainement elle pourra utiliser la chute de 5000 chevaux dont 
elle peut disposer. 

L'accroissement des demandes en aluminium nécessite l'uti- 
lisation totale des ressources actuelles de l'usine de Praz, res- 
sources susceptibles d'auginentation si le besoin s'en fait 
sentir. 

Le rapport constate, d'autre part, qu'une réduction du prix 
de vente de l'aluminium provoquerait l'ouverture de débouchés 
nouveaux, et que l'on peut espérer, pour 1894, une réduction 
du prix de revient du métal. 


Société électrique de l'Ilot Tolozan. — Cette Société, au 
capital minime de 100000 fr, a réalisé, en 1895, 28800 fr 
de recettes, eu regard desquelles on trouve 18205. fr. de 
dépenses. 

Le bénetice brat, 10595 fr, se trouve supérieur à celui de 
Isu de 2144 fr. 

Le bénéfice net distribuable a été porté aux comptes d'amor- 
tissement, la Société étant débitrice, à la clôture de l'exercice 
18925, de 19 800 fr vis-à-vis de divers, 


Il est à peu prés certain que l'exercice en cours permettra 
d'éteindre le passif et de distribuer un léger dividende aux 
actions. 


INFORMATIONS 


Fonderie Ganz. — La Société Ganz, suffisamment connue 
pour qu'il soit inutile de la définir d'une façon plus précise, 
annonce la distribution, pour 1895, d'un dividende de 8,5 flo- 
rius, apres application aux réserves diverses de 195 000 florins. 

Le florin vaut 2 fr en chiffre rond. 


Société générale d'exploitation d'appareils télégra- 
phiques. — Les actionnaires sont convoqués pour le 2X avril 
en assemblée ordinaire pour l'approbation des comptes du 
dernier exercice, et en assemblée extraordinaire pour examen 
d'une proposition de dissolution anticipée de la Société. 


Compagnie télégraphique des Antilles. — Le 50 avril 
les actionnaires se réuniront ordinairement pour examiner les 
comptes de l'exercice 1895. 


Compagnie parisienne de l'Air comprimé (Force motrice, 
Électricité). — Les actionnaires sont convoqués eu assemblées 
ordinaire et extraordinaire à Paris pour Je 8 mai, à Pellet 
d'approuver les comptes du dernier exercice et de statuer sur 
une proposition de modification des statuts. 


Société lyonnaise des Forces motrices du Rhone. — Le 
97 avril, les actionnaires se réuniront à Lyon en Assemblée 
générale annuelle. 


Compagnie centrale d'Électricité. — Les actionnaires sont 
convoqués à Lyon pour le 50 avril en assemblées ordinaire et 
extraordinaire, 


Eastern Extension Telegraph Company. — Aprés paiement 
déjà etlectué d'un dividende de 1,25 pour 100, Ja Compagnie 
annonce Ja distribution d'un nouvean dividende de 1.25 
pour 100, augmenté de ò fr, par action. Le dividende total 
atteint donc 7 pour 100, pour l'exercice 1895. 

Une somme de 2695000 fr a été portée au fonds de réserves, 
Ce dernier est aujourd'hui de 150842 150 fr. 


Société du Cable (Fortin Hermann). — Les actionnaires 
sont convoqués pour le à mat prochain, 81, boulevard Brune, 
en assemblée générale, pour : 

1. Entendre lecture du rapport du Conseil d'administration 
et de celui des commissaires. 

2. Approuver les comptes de l'exercice. 1895. 

5. Ratitier la démission d'un administrateur. 

4, Nommer des commissaires, 

Et en Assemblée extraordinaire pour voter la réduction du 
capital par voie d'amortissement, 

Les titres devront ètre déposés le 50 avril au plus tard, soit 
au siege social, 81, boulevard Brune, soit à la Banque fédérale 
à Zurich, soit chez MM. Dreyfus fils et C^, à Bale. 

Tout porteur de 10 actions est de droit membre de lAs- 
semblée. 


Liquidations et faillites. 


Albert et Bournier. — Cette Société en nom collectif pour 
l'exploitation d'une manufacture d'appareils d'éclairage par le 
gaz el l'électricité est dissoute depuis le 21 mars. M. Albert 
continue seul les affaires. 


L'Eorreca-Geaast : A. LAHURE. 
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INFORMATIONS 


Dynamo dimorphe. — La Westinghouse Electric and Manu- 
facturing C° vient de terminer, pour la Cilizens' Light and 
Power C° de Rochester, une installation qui constitue le pre- 
mier type d'un système appelé à prendre un certain dévelop- 
pement industriel. Cette installation est caractérisée par 
l'emploi de deux dynamos génératrices fournissant à la fois 
des courants continus et des courants alternatifs diphasés. 

Cette dynamo à 8 pôles porte d'un côté de l'induit un collec- 
teur où l’on recueille une différence de potentiel normale de 
550 volts, et de l'autre côté de l'induit des bagues collectrices 
sur lesquelles on peut recueillir deux courants alternatifs 
diphasés de un quart de périole au potentiel efficace de 
$85 volts, avec une fréquence de 50 périodes par seconde, 
Vinduit tournant à la vitesse angulaire de 750 tours par 
miuute. C'est un cas particulier de la dynaino à six fonctions 
que nous avions signalée en novembre 1891 à la Société inler- 
nationale des Électriciens, au retour de l'Exposition de Franc- 
fort. 

Une semblable dynamo constitue, pour les villes peu impor- 
tantes, une véritable dynamo-omnibus, car elle permet d'as- 
surer à la fois, avec une seule et méme machine : 

1* Le service des tramways électriques (500 à 550 volts); 

2° Le service des moteurs de jour (500 à 550 volts); 

5° L'éclairage à incandescence par courants alternatifs trans- 
forinés à plus bas potentiel. 

4° L'éclairage par arcs à courants alternatifs; 

5° Le service de moteurs à courants alternatifs diphasés. 

Ces dillérents services, bien qu'alimentés par une seule 
dynamo, sont absolument indépendants, en ce sens que le 
collecteur à courant continu et les bagues de prise des cou- 
rants alternatifs diphasés sont prévus pour la puissance 
maxima du générateur sur lequel on puise cette puissance à 
volonté, en proportions variables avec les besoins, sous l'une 
ou l'autre des deux formes disponibles. 

Le nom de dynamo-dimorphe, que nous proposons de donner 
à ce générateur électrique, est donc tout à fait justitié par ses 
fonctions et qualités. 


Résultats d'exploitation de la Société électrique de Vevey- 
Montreux. — Nous relevons dans le rapport sur P'exercice 1895 
de cette Société dont nous avons donné l'année dernière la 
monographie (n* 41, 4893, p. 405), quelques chiffres intéres- 
sants. 

Pendant l'année 1893, le tramway a transporté 1 509 240 voya- 
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geurs, soit en moyenne 5586 par jour, qui ont produit une 
recette totale de 225 522 fr ou en movenne 616,65 fr par 
jour. Le proiuit moven par voyageur est de 17 centimes. Les 
billets à 10 centimes entrent à eux seuls pour plus de la 
inoitié dans la recette totale. 

Au 31 décembre 1895, la Societé alimentait 9032 lampes à 
incaudescence et 35 lampes à arc. Le produit de l'éclairage a 
été de 187 855 Ir. 

La sécheresse a obligé d'utiliser fréquemment le matériel à 
vapeur, et la Société a dépensé pour 9970 fr de charbon au lieu 
de 690 fr en 1892. 

Au point de vue financier, l'année a été "prospère pour la 
Société, car le bénéfice net s'élève à 146 406 fr. On peut dis- 
tribner aux actionnaires un dividende de 5 pour 100, faire 
pour 25 000 fr environ de versements aux diverses réserves et 
amortir complèlement par un versement de 25 000 fr le 
compte spécial de dépenses provoquées par la catastrophe de 
Sonzier. 


Prix de revient de l'énergie électrique dans les stations 
centrales en Allemagne. — Sous ce titre, nous avons publié 
dans le n° 52 du 25 février 1894, page 74 de l'Industrie 
électrique, quelques renseignements extraits des journaux alle- 
mands Electrofechnische Zeitschrift ct Zeitschrift für Elektro- 
technik. En réunissant. les chiffres épars de tous côtés, nous 
avons formé le tableau que nous avons donné page 75 à la 
suite de l'article de l'E. Zeitschrift; quelques rectitications 
ont été publiées dans le n° 5 du 4% février 1894 par M. Joly, 
directeur du service du gaz, de l'électricité et de l'eau de la 
ville de Cologne, et par M. 0. Gusinde, directeur de la station 
centrale de Hanovre. L'auteur du premier article, M. Max 
Meyer, avait également formulé une réponse aux précédentes 
assertions dans le mème numéro. Pour établir notre tableau, 
nous avons admis les changements indiqués par MM. Joly et 
Gusinde, pensant que les directeurs des stations centrales 
étaient les premiers renseignés exactement, M. Max Mever 
nous a écrit dernièrement pour nous demander de faire con- 
naitre sa réponse dont il est question plus haut, ainsi que les 
chifres qu'il avait. primitivement donnés en s'ellorcant. de 
repartir justement les dépenses et d'établir des résultats com- 
parables. Nous nous empressons de déférer à son désir. La 
station centrale d'Elberfeld a été construite par la Société 
Siemens et Halske, et la station centrale de Cologne par la 
Société Helios. Pour cette dernière station centrale, Je nombre 
de lampes à incandescence de 50 watts pouvant ètre desservies 
par l'usine, non compris la réserve de 55,5 pour 100, ne 
serait que de 15000. La dépense spécitique de premier établis- 
sement varierait de 181,25 à 187,50 fr par kunpe. Le bénélice 
brut en pour 100 du capital aurait été de 6,62. Pour la station 
centrale de Blanovre, le capital d'installation serait de 
2125000 fr, et le nombre de latipes pouvant ètre desservies 
par lusine de 17000 et de 22000 sur la canalisation. La 
dépense specitiqge d'installation s'éleverait à 118,75 fr par 
lampe. Pour la station centrale de Dusseldorf, la depense de 
premer établissement aurait été de 9818 702 fr, et la dépense 
speécilique de 175 fr par lampe. Les différences constatées avec 
les premiers chifres que nous avons donnes proviennent 
d'erreurs d'attributions de dépenses, J. L. 


— la locomotive électrique de M: J.J. Heilmann La Fusée, 
que nous avons décrite dans notre numéro of du 10 février 
IN94, fait actuellement un service quotidien régulier entre 
Paris et Mantes. 


— Par décret eu date du 26 avril [N9$, rendu sur le rap- 
port du Ministre de l'instruction publique, des beaux-arts et 
des cultes, 

Vu les deliberations des conseils municipaux des villes de 
Montpellier et de Marseille, et aprés avis de la section perma- 
nente du conseil supérieur de l'instruction publique : 


ll est créé à la Faculté des sciences de Marseille une chaire 
de physique industrielle (fondation de la ville). M. Perrot, doc- 
teur és sciences physiques, est nommé professeur de physique 
industrielle à la Faculté des sciences de Marseille (chaire nou- 
velle). 


— M..É. Hospitalier fera le 18 mai prochain, devant la So- 
ciélé française de physique, une communication sur les Géné- 
raleurs el transformateurs polymorphiques d'énergie électrique el 
leurs applications industrielles, avec expériences et projections. 
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DÉPARTEMENTS 


Bordeaux. — Depuis longtemps, nous apprend un écho 
bordelais, on se plaint que les communications entre la ville 
et sa banlieue sont insuffisantes. Tres insuflisants, en effet, 
lents, inconfortables, les vieux moyens de transport subur- 
bains persistent sans modifications sensibles, tout justement 
propres à nous montrer ce qu'on savait faire dans le genre 
vers 1860, propres aussi à nous faire mesurer l'écart. entre 
les outils de locomotion surannés que nous possédons ton- 
jours, et ceux dont on dispose aujourd'hui presque partout 
aux environs des grands centres, offrant aux voyageurs de la 
commodité, de l'aise, une vitesse raisonnable, et capables, aux 
jours d'affluence, de doubler, de tripler méme leur puissance 
de transport. 

Sauf sur la ligne du Bouscat au Vigean, ouverte i] v a quel- 
ques mois (n° 48, 1895, p. 564), tous les services de banlieue 
sont assurés — fort mal — par des omnibus, de vieux petits 
omnibus où l'on. s'empile, où l'on. s'entasse, pour arriver à 
faire, à vingt ou vingt-deux, un départ ultra-coinplet. C'est 
bien peu de places ollertes, mème pour un service courant, et 
c'est d'une insultisance totale pour les jours un peu chargés. 

Résolue plus ou moins complétement en beaucoup d'antres 
grandes villes, par exemple à Lyon, à Lille, à Paris, la ques- 
tion des transports suburbains reste presque entiere à Bor- 
deaux. Ici, comme ailleurs, elle ne recevra de solution satis- 
faisante qu'avec des tramways, et des tramways à traction 
mécanique. 

fly a trois ans à peu prés, eu 1891, essaya de se consti- 
tuer une Compagnie bordelaise avant pour but de doter la 
banlieue d'un réseau de tramways à traction mécanique. Bien 
compris comme choix des directions à desservir, le projet de 
celte Compagnie présentait néanmoins un grave défaut d'en- 
semble : aucune de ses lignes maboutissatt directement au 
cœur de Bordeaux, toutes s'arrètaient au boulevard, où le 
voyageur devait subir l'ennui et l'attente d'un transbordement 
dans le tramway urbain donnant correspondance. Au retour, 
nouveau dérangement, nouvelle attente, 

Toutes les tètes de ligne étaient reliées entre elles par une 
ligne des boulevards, qui n'était peut-être pas susceptible, 
en service ordinaire, de donner un grand bénéfice, et dont la 
présence, en tout cas, ne compensait point pour les voyageurs 
l'absence de pénétration directe. 

Peut-être un peu pour ces raisons, peut-être pour d'autres 
entre lesquelles il faut placer la timidité des capitaux borde- 
lais en matière industrielle, l'affaire n'alla pas plus loin qu'un 
projet. 

Une nouvelle Société bordelaise a repris l'idée des tramways 
de banlieue, mais en l'appuvant, croyons-nous, sur des bases 
meilleures, ou plus heureuses, soit pour la conception gene- 
rale des traces, soit pour la question des concours tinanciers. 
En outre, les noms des hommes qui se trouvent à la tête de 
l'entreprise semblent propres à donner toutes les garanties et 
à réunir tous les suffrages, tels MM. Baysellance, ancien maire 
de Bordeaux; Lesca, conseiller général; Damas, ancien direc- 
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teur de la Compagnie du Midi; Paul Tandonnet, administra- 
teur de la Compagnie bordelaise de crédit; Drilhon, chef des 
conversions et transferts à la Compagnie du Midi, etc. 

Au point de vue des tracés, on n'avait qu'à suivre la direc- 
tion naturelle des grands courants de circulation, c'est-à-dire 
les principales voies convergeant vers le puissant foyer d'at- 
traction que constitue depuis de longs siécles l'agglomération 
bordelaise. Suivant ces rayons se bâtirent autrefois, à l'entrée 
de la ville, les faubourgs des routes de Toulouse et de Bayonne, 
du chemin de Pessac et du chemin d'Arés, tous des rues 
aujourd'liui, le village de Talence, etc. Quand ces faubourgs 
furent englobés dans la ville grandissante, des faubourgs 
nouveaux les prolongérent vers l'extérieur; c'est ainsi qu'au 
delà des boulevards, nous voyons les routes de Toulouse, de 
Pessac, de Mérignac, du Vigean, bordées de maisons en files 
serrées sur un, deux kilomètres ou plus. 

ll importe, d'autre part, que les lignes de pénétration abou- 
lissent au centre de la ville où chacun a ses aflaires et ses 
relations; c'est donc au centre et non aux boulevards exté- 
rieurs où il aurait à subir l'attente. et l'aléa d'une correspon- 
dance, que doit étre transporté le voyageur de la banlieue. 

La nouvelle Société a dà tenir compte, dans l'établissement 
du tracé de ces lignes de pénétration, de l'occupation préa- 
lable des voies les plus commercantes par les tramways 
urbains actuels; voici comment elle a, pour les quatre lignes 
en projet, résolu ces difticultés d'ordre secondaire : 

La première ligne a son origine au Pont-de-la-Maye; elle 
suit la route de Toulouse, passe non loin de Birambits, puis 
au Béquet, au Moulin-d'Ars, etc. Elle entrera en ville soit 
directement, soit en faisant un coude par la rue Eugène-Ténot. 
Au delà, la voie suit la route d'Espagne, dessert le marché 
des Capucins, le fameux « Porte-Neuve », passe à Saint-Michel 
et vient déboucher aux quais pour les suivre jusqu'aux allées 
d'Orléans, où sera la station terminus de cette ligne. 

Les deuxiéme et troisième lignes ont en ville un tronc com- 
mun dont l'origine est place Gambetta, et qui, descendant par 
la rue d'Ares, la rue du Cháteau-d'Eau et le cours Cicé, vient 
desservir le carrefour de la Manufacture des Tabacs et suit 
les rues du Hautoir, François-de-Sourdis, de Talence, pour se 
bifurquer en deux branches en arrivant au boulevard, l'une 
qui va prendre la route de Pessac et se prolonge jusqu'au 
bourg de ce nom ; l'autre qui va desservir Talence. 

Pour celte dernière, le point terminus extérieur n'est pas 
définitivement arrété : une entente à intervenir entre la 
Société et les intéressés déterminera le choix de l'église de 
l'essac, du Petit-Lycée ou de l'agglomération de Gradignan. 

La quatrième ligne enfin vient de Mérignac, dessert Lalle- 
magne, La Glacière, côtoie Saint-Augustin et pénètre en ville 
par la rue d'Arès pour arriver à la place Gambetta, gare ter- 
ininus commune aux lignes 2, 3 el 4. 

Si la place n'eüt pas été prise, la ligne du Vigean fût natu- 
rellement entrée dans ce plan d'eusemble. Toutefois, comme 
elle laisse en dehors, à distance notable, Caudéran, un des 
plus gros bourgs suburbains avec lequel les relations borde- 
laises sont le plus actives, la nouvelle Compagnie a pensé à 
combler celte lacune. Et méme, fidèle à son principe de péné- 
tration, elle aménerait le point terminus de sa ligne caudéra- 
naise aux allées d'Orléans, en gare commune avec la première 
ligne. Dans cette combinaison, la voie longe le Parc Bordelais 
el en dessert deux ou trois entrées, avantage particulièrement 
appréciable. 

Au sujet du système de propulsion, comme la Compagnie 
du tramway de Bouscatau-Vigean, la Société a choisi la trac- 
lion électrique avec conducteur aérien; il n'y a point actuel- 
lement de solution meilleure, plus sûre ni plus économique. 
Le matériel comprendra des voitures automotrices et des 
voitures remorquées, forme char-à-bancs pour l'été. 

Les projets de la nouvelle Société s'étendent, comme on le 
voit, à la constitution d'un véritable réseau suburbain, et en 


raison méme de leur étendue, on peut prévoir que leur réali- 
sation subira encore de longs délais. Aussi l'on comprend le 
vif désir des habitants de Pessac de bénélicier immédiatement 
de la proposition qui leur a été faite dans le cours de l'année 
dernière par MM. J. Aubian et Jaubert de relier, dans les six 
mois qui suivront l'autorisation administrative, Pessac à Bor- 
deaux par un tramway électrique semblable à celui qui dessert 
si avantageusement le Vigean. 

« Si, disaient en mai 1892 les conclusions adoptées à l'una- 
nimité par le Conseil général de Ja Gironde d'un rapport de 
M. Marius Fagel, si une commune quelconque, le Bouscat ou 
Pessac, par exemple, trouvait un concessionnaire pour l'éta- 
blissement d'une ligne de tramways, la cession pourrait lui 
ètre accordée. » Fort de cette résolution, M. Lemoine, maire 
de Pessac, sollicita auprès du Conseil général la concession 
de la ligne en faveur de sa commune. La demande, présentée 
à la session d'août 1895, paraissait devoir obtenir satisfaction 
lorsque, brusquement, le projet souniis à l'examen du service 
vicinal fut retiré, sous prétexte qu'une autre Société proposait 
un, projet d'enseinble desservant toute la banlieue de Bordeaux. 

Dans une lettre adressée naguére aux conseillers généraux, 
M. Lemoine fait à bon droit remarquer qu'il n'y a aucun 
inconvénient à accorder à sa commune la concession qu'elle 
sollicite; le jour où l'on établira un réseau complet pour la 
banlieue, rien n'empéche que le tramway de Pessac puisse y 
élre incorporé. 

Le Conseil général, saisi de nouveau de cette question dans 
la séance du 12 avril 1894, a entendu lecture du rapport de 
M. Many proposant, au nom des Commissions compétentes 
réunies, de décider que la concession de la ligne de tramways 
de Bordeaux à Pessac sera donnée à la ville de Pessac avec 
faculté de rétrocession à la Société J. Aubian, Jaubert et C^. 

M. Lesca combat les conclusions de la commission; il préfé- 
rerait que la décision fût réservée jusqu'au moment où l'admi- 
nistration pourra étre saisie du projet général relatif au réseau 
de tramways à établir dans la banlieue de Bordeaux. 

M. Delboy rappelle les résultats obtenus par la ligne du 
Bouscat au Vigean dont la concession a été donnée l'an der- : 
nier dans les mémes conditions que celle sollicitée aujour- 
d'hui par la commune de Pessac, Il lui parait qu'il y a lieu, 
les situations étant identiques, d'adopter des solutions iden- 
tiques. 

Le département qui a incontestablement le droit, dit 
M. Eymond, de concéder le tramway de Bordeaux à Pessac, se 
trouve en présence de deux Compagnies : l'une que l'on pour- 
rait appeler la petite Société, qui s'est organisée dans les 
conditions où s'est constituée la Société qui a exécuté le 
tramway de Bordeaux au Vigean; la seconde Société, que l'on 
pourrait appeler la grande Société, n'est pas suffisamment 
connue; elle n'a indiqué ni son tracé définitif, ni ses moyens 
d'exéculion. 

La ligne de Bordeaux à Pessac serait pour celte Compagnie 
la ligne productive qui lui permettrait d'exploiter les autres 
lignes moins rémunératrices. Pessac jouerait donc dans la 
combinaison un róle que ses intéréts ne lui permettent pas 
d'accepter. 

M. Ferret rappelle que le dossier du réseau de banlieue est 
annoncé depuis plusieurs années, mais jamais déposé. 

A l'heure actuelle, le Conseil n'en est pas encore saisi et 
cependant, lorsque l'on s'est trouvé en présence de demandes 
de concessions partielles émanant de l'initiative privée, c'est 
toujours la présentation imminente de ce dossier qui a élé 
invoquée pour justifier l'apourneinent des demandes intro- 
duites. 

On l'a invoqué lorsqu'il s'est agi de la concession de la 
ligne de Bordeaux an Vigean; on l'invoque encore en vue de 
l'aournement de la concession du tramway de Bordeaux à 
Pessac. 

Or, si l'on examine les détails connus de ce projet mysté- 
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rieux, on voit que les avantages qu'il procure au public ne 
sont pas assez importants pour que l'on puisse sacrifier à 
leur réalisation hypothétique les. bénéfices certains que les 
populations retirerout de l'exécution. immediate des lignes 
dont la concession est demandée par les communes. 

M. Lesca réitère les observatious que nous avons déjà men- 
tionnées, puis M. Clouzet, appuyé par M. Lanoire, presente un 
amendement tendant, pour accorder un suprème délai à la 
Société des lignes de banlieue, à renvoyer à la session d'août 
l'attribution détinitive de la concession. 

Mis aux voix, l'amendement de M. Clouzet est repoussé et, 
comine conclusion à ce long débat, le Conseil général accorde 
immédiatement à la commune de Pessac la. concession sol- 
licitée. 

Dans la meme séance, sur le rapport de M. Lanoire, le Cou- 
seil s'occupe du prolongement de la ligne de Bordeaux-Bouscat 
au Vigean. La Commission propose : 

4° De donner en principe un avis favorable au prolongement 
de la ligne du Vigean jusqu'à Blanquefort ct à sa pénétration 
dans Bordeaux; 

2* De demander à M. le Préfet de remplir les formalités 
préalables à l'exécution des travaux ; 

S° De déléguer la Commission départementale pour statuer 
sur les questions de détail que l'affaire pourrait soulever. 

Apres un échange d'observations entre M. Lesca et M. Many, 
les conclusions de la Coinnimnission sont adoptées, 


ÉTRANGER 


Bruxelles. — Il avait été question de changer le parcours 
actuel de la line de tramways des boulevards, eutre la. porte 
de Namur et la porte de Hal, pour éviter le résultat du croi- 
sement des conducteurs électriques devant la fontaine de 
Brouckere. 

L'adininistration des Ponts et Chaussées a, parait-il, renoncé 
à cette tardive modilication, en présence du chiffre élevé des 
dépenses qu'entrainerait le. déplacement de cette voie : cent 
mille francs environ. 


Lausanne. — Nous avons, l'année dernière, exposé (n° 56, 
4893, p. 27») les grandes lignes dn projet dressé par M. le 
professeur Palaz pour doter la ville de Lausanne d'un qua- 
druple service des eaux, de l'éclairage électrique, de la distri- 
bution de force motrice et de la traction. 

La nécessité de l'installation de ce dernier service se faisant 
plus immédiatement sentir, un Comité d'initiative s'est formé 
pour assurer le plus promptement possible sa réalisation. Dans 
une réunion tenue le 28 mars dernier au stand de la Pontaise, 
M. Palaz a discuté les conditions d'établissement d'une line 
de tramways à traction électrique allant. de la place Saint- 
François à la Pontatse. 

La ligue, d'une longueur de 1690 metres avec rampe 
maxima de 11,5 pour 100, passerait par le Grand-Pont, la rue 
Haldimand, la Ripoune, le Valentin et la rampe qui fait suite. 
La ditlérence de niveau entre les stations extremes est de 80 in. 
La voie aurait | m de largeur et la traction électrique avec 
fil aérien serait préférée à là traction avec cremaillere, 

Des voitures contenant 96 places dont 24 assises, et faisant 
un nombre minimum de courses de 24 en hiver et de 56 en 
été, assureraient le service. Le prix d'un trajet complet, d'une 
durée de 20 minutes, est five à 0,50 fr, soit 0,10 fr de la 
place Saint-Francois à la Riponne et 0,20 fr de la Riponne à 
la Pontase, Chaque voiture sera mumie de 2 eélectromoteurs 
pouvaut développer chacun une puissance de 25 chevaux. 

L'emploi d'une force motrice hydraulique. empruntée aux 
eaux de Bret entrainerait une dépense annuelle de 200000 fr. 
On doit donc utiliser à Fusine génératrice soit des moteurs 
à pétrole, soit des moteurs à gaz pauvres, La création de 
l'usine pourrait dans ce cas étre évaluée à 112000 fr et lin- 
stallation complete coüterait de 260000 à 280000 fr. 


En se basant sur les résultats fournis par des entreprises 
analogues, à Berne ou à Bienne par exemple, on pourra! 
compter annuellement, avec une moyenne de 500000 voy- 
geurs transportés, sur 65000 fr de recettes contre 45000 fr 
de frais d'exploitation. Les 20000 fr de bénéfices nets sufi- 
raient pour assurer l'amortissement et fournir un dividene 
aux actionnaires, 

Le Conseil communal est saisi de cette question sur laque:l« 
il a, dans sa séance du 10 avril, entendu lecture d'un rapport 
de M. Rouge, directeur des travaux de la ville. 

Sur les propositions de la municipalité, le Conseil commun !l 
limite à 50 années à dater du 1* janvier 1895, la durée de la 
concession, la commune réservant entierement son droit de 
rachat de la ligne, fixe à 10 fr la redevance annuelle à payer 
à la ville par la Compagnie, approuve le tracé ci-dessus deerit 
et le principe de l'établissement d'un. conducteur électrique 
aérien soutenu par des poteaux en fonte jusqu'à la rampe du 
Valentin, en bois au delà. š 

Dans le cas où une entreprise générale d'un réseau urban 
de tramways voudrait utiliser tout ou partie de la section de 
ligne place Saint-Francois-Riponne, cette utilisation. pourra se 
faire en commun à moins que des difticultés techniques, 
constatées par experts, rendent cette solution impossible. 
La municipalité pourrait alors pronoucer l'expropriation du 
troncon en faveur de la nouvelle Compagnie. 

Seuls les articles 15 et 29 du cahier des charges ont doune 
lieu à une sérieuse discussion de la part du Conseil et à quel- 
ques difficultés entre la municipalité et le Comité d'initiative 
du tramway, 

Le Comité n'a pas cru pouvoir admettre l'article 15 fixant à 
{oan la distance minima entre D matériel et la verticale de 
tout objet fixe à l'exception des bordures de trottoir, des can- 
délabres pour l'éclairage publie et des poteaux de suspension 
du conductenr électrique. La municipalité juge cette distance 
absolument nécessaire pour la sécurité publique. 

L'article 29 a donné lieu à de longues discussions. Il s'azit 
de déterminer comment se fera l'exploitation. du troncon 
Saint-Francois Bel-Air ou Saint-Francors-Riponne, lorsqu'une 
autre entreprise de tramways voudra l'utiliser. 

Le Comité d'initiative désirerait. qu'en ce cas l'expropriation 
portal sur la ligne entière, La municipalité n'admet pas l'obli- 
galion d'iinposer à une nouvelle Compagnie la reprise d'une 
exploitation qui pourrait étre onéreuse. Cette obligation pour- 
rail avoir comme conséquence de retarder la création du 
réseau général de tramways. 

Le Comité d'initiative fait une réserve relativement à une 
subvention à exiger de la commune. Dans les termes tout à 
fait généraux où cette réserve est formulée, la. municipalité 
peut l'admettre, pu.squ elle laisse entière la question de savoir 
s'il y aura une subvention ou non. 

La municipalité peut se ralher au principe. d'une subven- 
tion modeste, mais elle ne saurait accepter l'idée de porter 
cette subvention a 20000 ou 29000 fr le km, comme al cn 
a été question. 

Le Comité d'initiative réserve encore que la Compagnie de 
Ja Pontaise sera, admise au benefice des clauses des cahiers 
des charges imposés dans l'avenir par la commune à d'autres 
Compagnies de tramways. La municipalite ne peut sancticn- 
ner cette prétention, dont la portée n'est pas suffisamment 
précisée, 

Apres l'exposé de ces considérations, le Conseil communal 
a adopte le cahier des charges tel qu'il lui était soumis par là 
municipalité. 

Le Conntié d'initiative n'a maintenant d'autre ressource que 
d'aecepler purement et simplement le cahier des charges. 

On espere que les divergences qui subsistent ne viendront 
pas arreter la nuse à exécution d'un projet qui intéresse d'une 
maniere si essentielle le développement de la ville. 
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LES ÉTALONS D'INTENSITÉ LUMINEUSE 
A LA REICHSANSTALT 


On se tromperait étrangement si l'on croyait que l'unité 
Violle, adoptée par la conférence de 1884, est devenue, 
ainsi que son étalon. d'un emploi général. Les causes en 
sont complexes, et ce n'est pas le lieu de les énumerer. 
La forine donnée par Siemens à cet étalon, un peu plus 
pratique peut-étre, ne pouvait conduire à des résultats 
bien constants; l'unité que l'on en déduisait élait en effet 
incerlaine de prés de 10 pour 100, et l'on a fini par 
l'abandonner tout à fait. L'infortune de l'étalon Siemens 
a jeté, bien à tort, un certain discrédit sur l'étalon Violle, 
que l'on cherche aujourd'hui à remplacer, faute peut-être 
de l'avoir assez étudié. 

En Allemagne, la lampe à acetate d'amyle tient le haut 
du pavé, et l'on a fait, à Chicago, une tentative pour la 
faire sanctionner comme élalon international. L'essai 
était tout du moins prématuré, car il y a aujourd'hui 
une tendance à abandonner cette lampe, comme tous les 
foyers à combustion, el à ne la considérer tout au plus 
que comme étalon secondaire. 

Une publication récente de MM. Lummer et Kurlbaum 
nous renseigne sur des essais fort intéressants, entrepris 
en vue de créer une unité fondée sur un principe nou- 
veau, que nous allons essayer d'exposer. 

La surface rayonnante est, dans ce nouvel étalon, 
i cm? de platine, porté à une température élevée, mais 
inférieure à la fusion. Cette température est définie par 
la condition suivante : La radiation totale, en traversant 
une couche d'eau de 3 em d'épaisseur, comprise entre 


1 
des lames de quartz de 1 mm, est réduite à 10 de son 


intensité. 

Cette définition, un peu compliquée, exige, pour etre 
bien comprise, que l'on se reporte aux lois qui régissent 
les radiations et leurs relations avec la température. 


Nous avons ex posé autrefois, dans ce journal, l'ensemble 
du phénomène ('); la figure ci-contre, que nous emprun- 
tons à celle première étude, permet d'embrasser d'un coup 
d'œil ses traits principaux. Dans celle figure, les longueurs 
d'onde sont portées en abscisses, les énergies correspon- 
dantes en ordonnées, pour les trois sources indiquées dans 
le diagramme. La ligne verticale sépare le spectre visible 
du spectre ultra-rouge; la courbe pointillée montre ce 
qui reste de la radiation de l'are, apres qu elle a traversé 
9 cm d'eau. 

En méme temps que s'élève la température de la 
SR m  — — 

(!) Voy E fidustiie électrique, n? 7, 10 septembre 1892. 
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source, toutes les ordonnées augmentent, mais leur 
accroissement est plus rapide du cóté des faibles lon- 
gueurs d'onde; le rapport de l'énergie dans le spectre 
visible à l'énergie totale augmente, et il en est de méme 
du rapport entre l'énergie absorbée par l'eau et l'en- 
semble de la radiation. 

La sensibilité de la méthode proposée par MM. Lum- 
mer et Kurlbaum dépend de la manière dont ce rapport 
varie avec la température. Si le maximum se déplagait 
très lentement vers l'origine, le procédé serait peu sen- 
sible, car les deux termes du rapport considéré varie- 
raient à peu prés dans la méme proportion, et l'on ne 
pourrait pas en déduire la variation du numérateur. Si, 


18 20 22 2 
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Variations des radiations émises par les différentes sources lumineuses 
en fonction de la longueur d'onde. 


au contraire, la variation se produisait entièrement dans 
le spectre visible, ce qui n'est pas le cas, le rapport 
éprouverait les mèmes variations relatives que ce der- 
nier; c'est le maximum de sensibilité que puisse donner 
la méthode. En d'autres termes, dans les circonstances 
les plus favorables, le procédé ne permet pas de définir 
la température avec une précision telle que l'étalon pho- 
tométrique soit connu aussi exactement que le rapport 
qui sert à le fixer. Si donc on commet, dans la mesure 
des radiations, une erreur de 1 pour 100, l'étalon photo- 
métrique sera faussé d'une quantité supérieure à 
1 pour 100. Nous calculerons tout à l'heure une valeur 
approchée de ces variations relatives. 

Les variations du pouvoir émissif entrent tout entières 
dans l'étalon, car ces variations modifient toutes les or- 
données dans la méme proportion, et le rapport reste 
constant, tandis que l'étalon varie proportionnellement 
au pouvoir émissif, sans que le procédé puisse l'indiquer. 

La discussion, en ce qui concerne la variation du rap- 
port caractéristique avec la température, est délicate, 
mais elle est si importante pour la validité du procédé, 
qu'on ne saurait la négliger. Le calcul rigoureux serait 
assez pénible; on peut cependant le simplifier beaucoup 
en se contentant d'une approximation et d'une évaluation 
grossières des fonclions. Soit 


s (0,2), 


la puissance d'une radiation simple en fonction de la 
température et de la longueur d'onde, 


Ni f» dÀ 


sur la puissance de la radiation totale. 
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La puissance dans le spectre visible, compris entre 2, 


et À, sera (!) : 
Tı = JG di. 
at 


Quant à la radiation qui traverse une certaine épaisseur 
d'eau, il est difficile d'en donner une expression exacte; 
mais, pour l'évaluation du rapport que nous considérons, 
ou plutót de sa variation, nous pouvons identifier cette 
quantité avec <, et admettre implicitement que l'eau ab- 
sorbe toute la radiation invisible (2). 

Cela posé, le rapport caractéristique s'écrira 


et nous aurons à chercher comment x, et R varient avec 
la température. 

Pour effectuer le calcul, il faut. adopter. une forme 
déterminée par la fraction P. Celle qua donnée M. Wla- 
dimir Nichelson nous parait la plus simple; elle est de 
la forine 


À et c étant des constantes. 
Par intégration entre A= 0 et À = oe, on en tire 


+) 


< 


1 _ 5 
r= -< de 32V (5 v — p", 


expression de la loi de Stefan pour la radiation totale, 
dn 


Nous avons maintenant à former les expressions UY 
dz, 
x, do 

On trouve immédiatement : 


df "m dv m d= 


— — SS ——— — 
Rd x d9 zd’) 


» et à chercher leur rapport. 


dz 4 
— ` — — 
zdí 0 
2 e 
x c J eT v À T 
d=, o p- a | 


ee" d, 


A) Eu realit, ce n'est pas cette puissance qui indique exactement 
Ja valeur d'une source de lumiere; aux extremites du spectre, Fol 
est peu sensible, et ib y à heu den tenit compte. On y arrive aise- 
ment en multipliant P par une fonction de la forme e hod — ut, 
que l'on peut nommer la fonction. de seustbilite de l'ail par rapport 
à À. Cette fonction est égale à 1 pour A= 0.54 ur, sera remplacée 


T h* 0.54 "nmi 
Ld m € - 
Os} J, d'A. 


Cette intégrale peut en general, étant donnée fa forme de la fone- 


par 


tion P, se ramener aux tonchons F. 

(2 Cette hypothese West permise que lorsqu'on s'en tient à une 
prosstere apprexmation ; dans [e eas actuel, elle conduit évidemment 
n une erreur momdre que dans da deterinnation. dun rendement 
photogenique basée sur la mème hypothese. bans de cas actuel. ou 
determinera epcore l'erreur en etendant la honte Superieure F un 
peu an dela du speetre visible. par exemple jusquau mavinimm de la 
radiation qui reste apres bi traverse de Ja cuve a eau. 
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Le calcul exact du dernier terme est laborieux, mais 
on peut s'en dispenser et se borner à une évaluation 
approchee. Les limites À, et 2, sont peu éloignées, et 
comme le coeflicient différentiel n'est ni rigoureusement 
nul, ni infini entre ces limites, on peut, comme preniiere 
approximation, écrire À en dehors du signe f; on aura 


donc : 
dz, 4/9 € ` 
— S Lo + = 
zd’) 0 ad 6,2 


On trouve facilement qu'en calculant de cette maniere, 


Ld 


í 14 | 
on augmente le dernier terme de gous de sa valeur, si 


l'on convient de remplacer à? par le carré moyen entre 7, 
el Ay. 

Ni l'on exprime 9 en degrés centigrades absolus, À en 
microns, c prend une valeur un peu supérieure à 30000. 
Pour 6 = 2000, 1 = 0,8, on aura!) : 


et l'on pourra écrire, avec une approximation suffisante : 


dl d<, 6? 


e RPM 4 — + 
c 


o] 


lido ^ z,do — 


: * ve °. dá 
Nous avons dit que ce mode d'évaluation augmente "C 


1.1 
de z ê s; on aura donc plus exactement : 
dR dx, i » 92 
— > — =! —5—- 
lido — x,do c 


Nous voyons que la relation relative de l'étalon de Iu- 
mière est plus forte que celle du rapport qui sert à le 
déterminer. La méthode est d'autant moins sensible que 
la température est plus élevée. En conservant les valeurs 
de 9 et À adoptées ci-dessus, on trouve : 


93 | 
9: — =r; 
c .) 


donc, si l'étalon est amené à une température de 50 de- 
eres inférieure à celle qui provoque la fusion du platine, 
on aura : 

dR dz, 4 

Rdg ado S 

Une variation de 1 pour 100 du rapport caracteristique 
faussera de 1,25 pour 100 l'ensemble de la radiation tra- 
versant la eave d'absorption. 

Mais l'intensité lumineuse de la radiation proportion- 
nelle à cette dernière, lorsqu'il s'agit de variations du 
pouvoir émissif, cesse de l'être si le changement est pro- 
duit par une variation de la temperature. L'énergie aug- 
mente en effet. d'autant plus avec 9 que la longueur 
d'onde est plus courte, 


Ú Nous adoptons à dessein une hnute supérieure evterieure au 
spectre visible, 
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Dans le cas actuel, le maximum de l'énergie du spectre 
réduit se trouve au voisinage de À = 1 micron, tandis 
que, pour l'intensité lumineuse, il importe de considérer 
la radiation au point À — 0,54 micron. 

Introduisons, dans les formules qui nous ont déjà 
servi, ces valeurs de À pour 6 — 2000 et 2001; en dési- 
gnanl par l'unité la puissance de la radiation simple 
dans les deux cas, pour la plus basse des deux tempèra- 
tures, on trouve aisément, à 20012, 


Si donc la radiation recue au bolométre augmente de 
| pour 100 (par une élévation de température trés peu 
supérieure à À degré), l'intensité lumineuse due à cette 
radiation s'accroit de 3 pour 100. C'est là, en principe, 
le point délicat de la méthode; les mesures au bolométre 
permettront, il est vrai, de définir avec une approxima- 
lion presque égale à celle du rapport caractéristique 
l'ensemble de la radiation considérée; mais la grande 
distance des deux maxima correspondant à l'énergie de 
la radiation et à la sensibilité de l'œil rend le critérium 
peu sensible. En additionnant les deux actions, on voit 
qu'une exactitude de 4 pour 100 dans l'étalon photomé- 


"n 1 
trique exige une précision de z pour 100 dans les me- 


sures au bolomètre. 


lI 


ll nous reste maintenant à décrire la pratique du pro- 
cédé de MM. Lemonnier et Kurlbaum, et les minutieuses 
précautions qu'ils ont prises pour assurer à la nouvelle 
unité une suffisante exactitude. 

L'appareil se compose d'une lame de platine de 25 mm 
sur 60 mm, et de 0,015 mm d'épaisseur. La plus grande 
longueur de la lame est orientée verticalement. Le cou- 
ant varie entre 50 et 80 4. La lame est recouverte d'une 
cloche métallique à doubles parois, que l'on maintient à 
une température constante par une circulation d'eau. 
L'invariabilité de l'enceinte est, en effet, un avantage 
important du procédé. 

Les radiations traversent l'ouverture d'un diaphragme 
maintenu aussi à tempéralure constante. Le bolomètre 
qui sert à les mesurer est à tres large surface (4enr), et 
permet, par conséquent, d'atteindre une grande sensibilité 
avec un galvanomètre ordinaire. 

Les mesures sont utilisées de la manière suivante, qui, 
parmi toutes celles que l'on peut imaginer, a paru la 
plus pratique : le bolométre est monté sur un banc d'op- 
tique, et peut ètre déplacé d'une quantité connue. On 


l'amène successivement aux distances 10 et VTO du dia- 
phragme, et on règle le courant jusqu'à ce que, en inter- 
posant la cuve dans le second cas, on obtienne les mémes 
déviations; les corrections du galvanométre sont ainsi 
eluninees. 
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L'examen des causes d'erreurs a montré, tout d'abord, 
que les impuretés contenues dans le platine, en modifiant 
son pouvoir émissif, changent l'unité d'une quantité que 
l'on ne peut pas contróler. La nature de la surface au 
début d'une expérience est de moindre importance, car 
l'évaporation du métal se concentre sur les rugosités, et 
la lame se polit d'elle-méme. 

La température de la source se maintient trés diffici- 
lement constante lorsque la lame n'est pas protégée; en 
revanche, il est facile d'obtenir des résultats invariables 
pendant un temps prolongé, lorsqu'on emploie la cloche 
dont nous avons parlé. Le platine se dépose, à l'intérieur 
de celle-ci, en dessins réguliers, qui décélent la marche 
bien déterminée des courants d'air. 

Le point le plus délicat de la méthode réside dans Ies 
propriétés selectives du bolométre. On admet, faute de 
mieux, qu'une couche de noir de fumée absorbe indis- 
tinctement toutes les radiations; mais on sait qu'un verre 
fumé laisse passer les rayons rouges, et il devient pro- 
bable que sa transparence augmente encore dans l'ultra- 
rouge. La capacité calorifique et, par conséquent, la 
sensibilité du bolomètre, varie avec l'épaisseur de la 
couche, et les auteurs ont trouvé que les résultats concer- 
nant l'unité de lumiére variaient souvent de 10 pour 100 
sans qu'on puisse remarquer d'avance la moindre diffé- 
rence entre les bolométres. 

De nombreuses expériences ont conduit à remplacer le 
noir de fumée par de la mousse de platine déposée par 
voie électrolytique. Les propriétés du bolométre sont 
encore aussi variables, mais on peut définir exactement 
les conditions dans lesquelles doit se faire le dépôt. On 
obtient, par exemple, des résultats très constants par le 
procédé suivant : 

Le bolométre est plongé dans un bain de 


Eat. of og, arte ok id be 2 UE eS We e AW g 
Chlorure de platine. . . . . . . . . . 4 
Acide chlorhydrique . . . . . . . . . 0,2 


l'électrolyse est produite à l'aide d'une source donnant 
8 volts, et une densité de courant de 0,075 4 : em; 
l'opération est arrêtée au bout d'une minute. Il est im- 
portant d'employer toujours la méme force électromo- 
trice, car le développement de l'hydrogène en dépend 
dans une large mesure. Si l'on produit l'électrolyse pen- 
dant une demi-minute de plus, la sensibilité diminue, 
et la déviation pour la radiation totale devient propor- 
tionnellement un peu plus forte; on en conclut que dans 
le premier cas, elle n'était pas complétement absorbée ; 
l'erreur qui en résulte pour l'unité de lumière est d'en- 
viron 5 pour 100. 


HI 


Tout ce que nous venons de dire, en partie d'après 
MM. Lummer et Kurlbaum, montre que l'unité de lumière 
qu'ils ont proposée ne peut étre reproduite qu'avec de 
minutieuses précautions et l'emploi d'appareils très deli- 
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cats. La complication peut, du reste, être plus apparente 
que reelle, et tenir surtout au fait que les auteurs ont 
déjà poussé assez avant la recherche des causes d'erreur. 
On ne pourrait porter un jugement définitif sur la mé- 
thode qu'en l'avant pratiquée, comparalivement à celles 
que l'on a proposées jusqu'ici; c'est pourquoi nous pré- 
ferons rendre Ja parole à MM. Lummer et Kurlbaum, et 
citer textuellement leur conclusion. 

« Les experiences préliminaires ayant été faites, la 
reproduction de l'unité est assez facile lorsqu'on possède 
les appareils appropriés; et, comme les causes d'erreur 
résumées jusqu'ici restent. au-dessous de 1 pour 100, 
l'exactitude parait assurée dans cette limite. Dorénavant, 
les mesures photometriques de la Reichsanstalt. seront 
faites en partant de cette unité. 

« Nous voudrions encore faire remarquer que la nou- 
velle unité se préte parfaitement, en principe, à la pho- 
tométrie des lumières de diverses teintes; il suffit, en 
effet, de modifier convenablement le rapport servant à la 
definir. » : 

Cette dernière remarque, trés Judicieuse, est très im- 
portante, car elle fait entrevoir l'introduction d'un esprit 
de système dans la photométrie des sources diversement 
colorées. Pour toutes les lunmiéres dont il peut être ques- 
tion ici, la sensibilité du criterium de MM. Luniner et 
Kurlbaum est, du reste, à trés peu près la mème. 

N'oublions pas, à cette occasion, de mentionner une 
tentative du capitaine W. Abney, en vue d'une définition 
rigoureuse des teintes composées. Ainsi qu'il l'a montré, 
toute teinte peut ètre remplacée en pratique par du blanc 
auquel on ajoute une certaine proportion d'une couleur 
simple; tout éclairement serait ainsi représenté par un 
facteur d'intensité et une formule de couleur. Il y a là 
une idée nouvelle qu'il serait intéressant de poursuivre. 

Cu.-Ev. GUILLAUME. 


LAMPES A INCANDESCENCE 


EXPERIENCES SUR LEURS VARIATIONS DE CONSOMMATION 
ET DE PUISSANCE LUMINEUSE 


Nous publions les résultats d'essais effectués sur un 
certain nombre de lampes à incandescence en vue d'étu- 
dier, en fonction du nombre d'heures d'allumage, les 
variations de l'intensité lumineuse et de la consommation 
d'énergie. 

Les essais publiés chaque année de divers côtés sont 
intéressants en ce Qu'ils permettent de suivre les progrès 
aecomplis dans l'industrie des kampes. 

Les lampes qui ont ete etudiées sont de différents con- 
structeurs. Notre but n'étant pas d'établir une compa- 
raison entre les diverses fabrications, nous désisnerons 
simplement chacun des lots par une lettre de l'alphabet, 


Avant de donner les résultats obtenus nous décrivons 
sommairement le mode opératoire. - 


Étalon de lumière. — L'étalon choisi était la lampe 
Carcel, brûlant 42 g d'huile à l'heure. Le réglage de cette 
lampe est long et assez difficile. De plus, la consomma- 
lion ne se maintient constante que pendant peu de temps, 
ce qui force à en suivre les variations au moyen de la 
balance. La loi de proportionnalité des puissances lumi- 
neuses aux consommations, entre 36 et 46 g, n'est pas 
exacte le plus souvent, et, méme en l'admettant, oblige 
sans cesse à des corrections. 

À cause de ces diverses raisons, et à la suite de plu- 
sieurs essais, l'emploi direct de la Carcel a été écarté. — 
Une dizaine de bonnes lampes à incandescence ont été 
prises comme étalons secondaires et mesurées périodi- 
quement au moyen de la Carcel réglée avec tout le soin 
désirable. — Ces lampes étalons n'étaient ensuite mises 
en service que le temps suffisant pour régler la position 
d'une lampe à incandescence remplaçant la Carcel. Pour 
cela, la lampe étalon placée sur le chariot des lampes à 
mesurer était amenée au point de l'échelle qui corres- 
pondait à sa puissance lumineuse. La lampe remplaçant 
la Carcel était alors placée de telle facon qu'il y eût égalité 
des plages au pliotométre. La même opération, répétée 
avec d'autres lampes étalons, fixait une position moyenne. 
Les deux lampes sont branchées en dérivation. La seconde 
lampe, qui restait ensuite allumée pendant toute la durée 
des essais, était réglée chaque fois de la mème facon. 

Cette manière d'opèrer a permis d'avoir constamment 
le mème étalonnage et de retrouver, pour des lampes 
n'avant pas été allumées, à six mois et à un an d'inter- 
valle, exactement la méme puissance lumineuse. 


Photometre. — Le photometre était à relief et composé 
d'un prisme, à angle droit, de porcelaine doucie. 

Une lunette placée suivant la bissectrice de l'angle 
droit des deux faces permettait d'amener, par le déplace- 
ment de la lampe à étudier, l'égalité d'éclairement des 
deux plages. . 


Etude des lampes. -— Chaque lot, composé de lampes 
prises au hasard parmi celles d'un méme fabricant, était 
mesuré entierement. et la moitié seulement du lot était 
mise en service el soumise à une différence de potentiel 
constante de 110 volts. L'autre moitié constituait la partie 
témoin, permettant de se reporter toujours au premier 
essai. 

Les lampes en service étaient mesurées à divers inter- 
valles ainsi que, chaque fois, quelques lampes témoins, 
ce qui permettait d'affecter, s'il y avait lieu, les résultats 
de l'essai d'un coefficient. destiné à les rendre conformes 
à la premiere détermination. 

Les essais sont tous relatifs à des lampes de 110 volts, 
10 et 16 bougies, dont la dépense spécifique, exprimée 
en watts par bougie, varie de 2,9 à 5,5. 

Le tableau suivant donne les résultats des expériences. 
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cats. La complication peut, du reste, être plus apparente 
que réelle, et tenir surtout au fait que les auteurs ont 
déjà poussé assez avant la recherche des causes d'erreur. 
On ne pourrait porter un jugement définitif sur la mé- 
thode qu'en l'ayant pratiquée, comparativement à celles 
que l'on a proposées jusqu'ici; c'est pourquoi nous pré- 
férons rendre la parole à MM. Lummer et kurlbaum, et 
citer textuellement leur conclusion. 

q Les expériences préliminaires ayant été faites, la 
reproduction de l'unité est assez facile lorsqu'on possède 
les appareils appropriés; et, comme les causes d'erreur 
resumées jusqu'ici restent au-dessous de 1 pour 100, 
l'exactitude parait assurée dans cette limite. Dorénavant, 
les mesures photoinétriques de la Reichsanstall seront 
faites en partant de cette unité. 

« Nous voudrions encore faire remarquer que la nou- 
velle unité se préte parfaitement, en principe, à la pho- 
tométrie des lumières de diverses teintes; il suffit, en 
effet, de modifier convenablement le rapport servant à la 
définir. » . 

Cette derniére remarque, trés judicieuse, est trés im- 
portante, car elle fait entrevoir l'introduction d'un esprit 
de système dans la photoinétrie des sources diversement 
colorées. Pour toutes les lumiéres dont il peut étre ques- 
tion ici, la sensibilité du eritérium de MM. Luminer et 
Kurlbaum est, du reste, à trés peu près la mème. 

N'oublions pas, à cette oecasion, de mentionner une 
tentative du capitaine W. Abney, en vue d'une définition 
rigoureuse des teintes composées. Ainsi qu'il l'a montré, 
toule teinte peut être remplacée en pratique par du blanc 
auquel on ajoute une certaine proportion d'une couleur 
simple; tout éclairement serait ainsi représenté par un 
facteur d'intensité et une formule de couleur. Il y a là 
une idée nouvelle qu'il serait intéressant de poursuivre. 

Cu.-Eo. GUILLAUME. 


LAMPES A INCANDESCENCE 


EXPERIENCES SUR LEURS VARIATIONS DE CONSOMMATION 
ET DE PUISSANCE LUMINEUSE 


Nous publions les résultats d'essais effectués sur un 
certain nombre de lampes à incandescence en vue d'étu- 
dier, en fonction du nombre d'heures d'allumage, les 
variations de l'intensité lumineuse et de la consommation 
d'énergie. 

Les essais publiés chaque année de divers côtés sont 
intéressants en ce qu'ils permettent de suivre les progrès 
accomplis dans l'industrie des lampes. 

Les lampes qui ont ete étudiées sont de différents con- 
structeurs. Notre but n'étant pas d'établir une compa- 
raison entre les diverses fabrications, nous désignerons 
simplement chacun des lots par une lettre de l'alphabet. 


Avant de donner les résultats obtenus nous décrivons 
sommairement le mode opératoire. - 


Étalon de lumière. — L'étalon choisi était la lampe 
Carcel, brûlant 42 g d'huile à l'heure. Le réglage de cette 
lampe est long et assez difficile. De plus, la consomma- 
lion ne se maintient constante que pendant peu de temps, 
ce qui force à en suivre les variations au moyen de la 
balance. La loi de proportionnalité des puissances lumi- 
ueuses aux consommations, entre 36 el 46 g, n'est pas 
exacte le plus souvent, et, méme en l'admettant, oblige 
sans cesse à des corrections. 

À cause de ces diverses raisons, et à la suite de plu- 
sieurs essais, l'emploi direct de la Carcel a été écarté. — 
Une dizaine de bonnes lampes à incandescence ont été 
prises comme étalons secondaires et mesurées périodi- 
quement au moyen de la Carcel réglée avec tout le soin 
désirable. — Ces lampes étalons n'étaient ensuite mises 
en service que le temps suffisant pour régler la position 
d'une lampe à incandescence remplagant la Carcel. Pour 
cela, la lampe étalon placée sur le chariot des lampes à 
mesurer était amenée au point de l'échelle qui corres- 
pondait à sa puissance lumineuse. La lampe remplacant 
la Carcel était alors placée de telle facon qu'il y eüt égalité 
des plages au photomètre. La méine opération, répétée 
avec d'autres lampes étalons, fixait une position moyenne. 
Les deux lampes sont branchées en dérivation. La seconde 
lampe, qui restait ensuite allumée pendant toute la durée 
des essais, était réglée chaque fois de la méme facon. 

Cette manière d'opérer a permis d'avoir constamment 
le méme étalonnage et de retrouver, pour des lampes 
n'ayant pas été allumées, à six mois et à un an d'inter- 
valle, exactement la méme puissance lumineuse. 


Photomètre. — Le photométre était à relief ct composé 
d'un prisme, à angle droit, de porcelaine doucie. 

Une lunette placée suivant la bissectrice de l'angle 
droit des deux faces permettait d'amener, par le déplace- 
ment de la lampe à étudier, l'égalité d'éclairement des 
deux plages. i 


Etude des lampes. — Chaque lot, composé de lampes 
prises au hasard parmi celles d'un méme fabricant, étail 
mesuré entierement et la moitié seulement du lot était 
mise en service et soumise à une difference de potentiel 
constante de 140 volts. L'autre moitié constituait la partie 
témoin, permettant de se reporter toujours au premier 
essal. 

Les lampes en service étaient mesurées à divers inter- 
valles ainsi que, ‘chaque fois, quelques lampes témoins, 
ce qui permettait d'affecter, s'il y avait lieu, les résultats 
de l'essai d'uu coefficient. destiné à les rendre. conformes 
à la première détermination. 

Les essais sont tous relatifs à des lampes de 110 volt 
10 et 16 bougies, dont la dépense spécifique, exprimée 
en watts par bougie, varie de 2,2 à 5,9. 

Le tableau suivant donne les résultats des expériences: 
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La partie de gauche est relative aux lampes de 10 bou- 
gies et celle de droite aux lampes de 16 bougies. Les deux 
derniers essais sont relatifs à des lampes de 20 bougies. 

Les lots de lampes ont été classés dans l'ordre croissant 
des consommations spécifiques au début, et numérotés de 
1 à 25. Chacun de ces essais est relatif à un certain 
nombre de lampes prises au hasard, parmi 200 autres au 
minimum. 

Dans la colonne « Nombre de lampes » est indique le 
nombre de lampes en expérience, aprés tant d'heures 
d'allumage. La durée des lampes avant eu le filament 
rompu dans la période de temps séparant une mesure de 
la suivante, est portée dans la derniére colonne, « Durée 
de fonctionnement en heures », et en regard de l'essai 
correspondant. 

Les essais n'ont pas, en général, été poussés plus loin 
que 600 heures. On a jugé que l'étude des variations des 
éléments de fonetionnement n'offrait plus un bien grand 
intérét au delà de cette durée d'allumage. Pour les lampes 
d'une consommation spécifique initiale de moins de 
Š walls par bougie, le prix de la bougie-heure passe par 
un minimum qui varie avec la consommation spécifique, 
mais qui se trouve toujours en decà de 600 heures de 
service. 

L'essai 6, comparé aux essais 4 et 9, tous les trois étant 
relatifs à des lainpes D, 10 bougies, montre les divergences 
qui peuvent s'introduire dans une mème fabrication, et 
combien il serait inexact, dans bien des cas, d'appliquer 
à toute une fabrication les résultats d'un seul essai. 

Les essais 8 F et 21 H, qui ont donné de mauvais résul- 
tals, le premier au point de vue de la puissance lumi- 
neuse, le second au point de vue de la duree, sont relatifs 
à des lampes de fabrication étrangère. P. GaswiEn. 


SUR LA 
DISSIPATION D'ÉNERGIE DES CONDENSATEURS 
TRAVERSÉS PAR DES COURANTS ALTERNATIFS 


Bien que l'einploi des condensateurs ait été souvent pro- 
posé dans la distribution de l'énergie électrique par courants 
alternatifs, soit pour transformer un courant alternatif 
simple en courants pol yphasés, soit pour réduire la dépense 
sur la ligne lorsque les transformateurs travaillent à faible 
charge, on n'a encore que peu de données numériques 
sur les conditions de fonctionnement, de dissipation 
d'energie et de rendement de ces utiles auxiliaires. 

Le premier travail sur cette question vient d'étre fait 
au laboratoire de physique de Cornell University par 
MM. F. Bepect, N. F. BxLLANTYNE et R. D. Witriswsos, 
aussi croyons-nous intéressant d'en résumer les résultats 


quelques indications à ceux qui travailleraient ultérieure- 
ment la méme question. 

Les expériences ont porté sur 6 condensateurs de 1,5 
microfarad établis pour fonctionner industriellement sur 
une différence de potentiel efficace de 500 volts. 

Chacun de ces condensateurs est constitué par 65 feuilles 
d'étain de 27 cm de longueur, 20 cm de largeur et 
18 microns d'épaisseur, séparées par des feuilles de papier 
enduit de cire de 110 microns d'épaisseur. 

La capacité déterminée par la méthode des mélanges 
est de 1,525 microfarad. 

Celle déduite de l'intensité du courant alternatif qui 
traverse le condensateur, par la formule 


I — CUw, 


formule dans laquelle J est l'intensité efficace, C la capa- 
cité, U la difference de potentiel efficace aux bornes du 
condensateur et w la pulsation du courant ou 2x fois sa 
fréquence, a été trouvée égale en moyenne à 1,5 micro- 
farad, les valeurs trouvées dans chaque série d'expériences 
présentant des écarts qui ne dépassent pas 5,0 pour 100. 

Les variations de la capacité avec la temperature ont 
donné des résultats irréguliers, sans que les auteurs 
puissent encore expliquer la cause de ces irrégularités. 
Les capacités aux diverses températures ont été détermi- 
nées par la méthode des melanges. 

Les expériences faites pour détermiuer la resistance 
d'isolement par la perte de charge ont donné des résultats 
extrémement variables, desquels il semblerait résulter que 
cette résistance d'isolement auginente rapidement avec le 
temps et l'affaüblissement du potentiel de charge. 

Ce résultat doit être attribué à l'électritication (soaking) 
du diélectrique, qui cause une chute de potentiel plus 
rapide, au début, que celle produite par le seul défaut 
d'isolement. 

Pour avoir une idée de la dissipation d'energie produite 
dans un condensateur par le passage d'un courant alter- 
natif, l'un d'eux a été soumis à une difference de poten- 
tiel efficace de 500 volts, à une fréquence de 160 périodes 
par seconde, le courant traversant le condensateur dans 
ces conditions étant de 0,75 ampère. Le condensateur 
était soigneusement enveloppé dans du coton el sa tem- 
perature relevée de 10 en 10 minutes. On a constaté que, 
dans ces conditions, et mème en supposant la. radiation 
nulle, l'échauffement ne dépasserait pas 1" € par heure. 
Ceci indique que la perte est petite, résultat conforme à 
ceux obtenus par la méthode des 3 voltimétres. 

Des essais faits pour tracer la courbe d'hvstérésis d'un 
condensateur en faisant varier cycliquement le potentiel et 
en mesurant la charge par la méthode balistique ont douné 
des points qui se superposent presque exactement sur 
une mème ligne, rendant ainsi la détermination de la sur- 
face de la courbe fermée matériellement impossible. 

Les auteurs ont obtenu des résultats plus exacts en 
utilisant la méthode de détermination des valeurs instan- 
tances des éléments d'un courant périodique qu'ils ont 


qui, de l'avis des auteurs eux-mêmes, pourront fournir | imaginée, et dont nous avons indiqué l'application. dans 
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leur étude des conditions de fonctionnement d'un transfor- 
mateur Herisson de M. Swinburne (!). 

Cette élégante méthode fera l'objet dans un article 
spécial, car elle se prête à un grand nombre d'applica- 
tions; nous nous contentons de reproduire les résultats 
obtenus. 

Avec un courant alternatif d'une fréquence de 140 pé- 
riodes par seconde, la perte était de 4,4 watls correspon- 
dant à un rendement de 96,9 pour 100. Ce chiffre englobe 
naturellement toutes les pertes dont le condensateur 
est l'objet : Pertes par dérivation, absorption, hystérésis 
diélectrique, courants locaux dans les plaques conduc- 
trices, etc. On ne saurait la considérer comme une con- 
stante physique du condensateur, car ce rendement est 
fonction de la fréquence et doit augmenter lorsque celle- 
ci diminue, dans un rapport qu'il reste à déterminer 
expérimentalement. E. Il. 


DISTRIBUTION A TROIS FILS 
AVEC UNE SEULE DYNAMO 


SYSTEME DE LA COMPAGNIE DE FIVES-LILLE 


Le système bien connu de distribution dit à trois fils, 
d'Hopkinson, présente l'inconvénient de nécessiter, au 
moins en principe, l'emploi de deux génératrices. 

Les essais faits jusqu'à ce jour pour réaliser, avec une 
seule dynamo, les avantages de ce système, n'ont cu 
aucun succés à cause des étincelles considérables qui 
jaillissent du troisiéme balai appliqué au collecteur. 

La Compagnie de Fives-Lille qui vient, comme on le 
sait, de s'adjoindre un service électrique, a fait breveter 
un dispositif qui permet d'alimenter un systéme de dis- 
tribution à trois fils avec une seule dvnamo, et cela sans 
production d'étincelles à l'attache du fil neutre. 

La figure 1 représente l'induit d'une machine à cou- 
rant continu tournant entre les pôles N et S. Pour sim- 
plifier le dessin, le collecteur n'est pas représenté; on a 
placé les balais B, et B, directement sur l'enroulement, 
ce qui revient au méme en principe. Les deux groupes 
d'utilisation 4 et 2, montés en série, sont reliés par les 
conducteurs principaux L, et L, aux balais D, et B,. 

L'induit renferme une bobine R présentant une grande 
self-induction et une petite résistance. La grande valeur 
de la self-induction peut étre obtenue par l'emploi d'un 
noyau en fer formant un circuit magnétique fermé. Cette 
bobine est reliée à deux points diamétralement opposés 
aet b de l'induit. Il se produira entre ces deux points, 
pendant le mouvement, une tension alternative comme 
on le sait, mais, vu la grande valeur du coefficient de 
self-induction, le courant alternatif qui naitra dans la 


(*) Voy. L'Industrie électrique du 10 janvier 1894, n° 49, p. 9. 
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bobine sera trés faible. Le point O, milieu de la bobine, 
posséde la moyenne des potentiels des autres parties de 
l'enroulement et, non seulement la différence de poten- 
tiel ao est égale à bo, mais en méme temps la différence 
de potentiel entre les points B, et O est égale à celle qui 
existe entre D, et O. 

Relions maintenant le conducteur neutre N, par lequel 


4 
Bid 


L 1 C) A 
O 2 L, 
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O 


Fig. 1. — Disposition schématique de la bobine d'égalisation. 


les groupes 1 et 2 sont mis en série, au point O (par 
exemple, au moyen de l'arbre de la dynamo). 

Si 4 et 2 contiennent le méme nombre de lampes, les 
tensions de 1 et de 2 sont égales, et le fil neutre reste 
sans courant quand il est relié au point O. Mais s'il y a 
plus de lampes intercalées en 1, il en résultera une 
absorption plus forte de courant, et l'excédent de cou- 
rant retournera par le fil neutre dans le sens indiqué par 
la flèche. Arrivé au point O, ce courant se partagera et, 


Fig. 2. — Bobine d'ézalisation fixée en dehors de la machine. 


puisqu'il est continu, il traversera sans difficulté la 
bobine de self-induction et retournera dans l'induit. 

ll en résulte une indépendance des deux groupes de 
lampes. Que l'un ou l'autre de ces groupes consomme 
plus de courant, les tensions n'en resteront pas moins 
égales, puisque l'excédent de courant retourne dans l'in- 
duit presque sans perte due à la résistance, par le con- 
ducteur neutre N et par la bobine R. 
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Naturellement, il ne sera pas toujours possible de faire 
tourner la bobine D avec linduit. Dans ce cas, on la 
fixera en dehors de la machine, et on en reliera les bouts 
au moyen de bagues et balais avec les deux points a et b 
de l'induit. Cette disposition est représentée figure 2. 

Les dynamos munies de telles bobines peuvent étre 
emplovées aussi comme régulatrices de tension, notam- 
ment dans le cas oü la station centrale C (fig. 5) se trouve 
éloignée et fournit le courant sous une tension égale à la 
tension totale des deux groupes de lampes. Dans ce cas, 
on n'a qua intercaler, tout prés des lieux d'utilisation, 
une ou plusieurs de ces dynamos pourvues de bobines 


¿apr S 


Fig. 3. — Moteur égalisateur, 


inductives et recevant le courant des conducteurs prin- 
cipaux dans leurs balais, et se mettant en marche comme 
moteurs (fig. 5). Le fil neutre n'a plus alors à étre relié 
à la station centrale, située à une grande distance, ce 
qui se traduit par une économie de fil appréciable. 

Ge système peut donc s'appliquer aux dynamos comme 
aux électromoteurs, car les égaliseurs peuvent marcher 
tantôt comme dynamos, tantôt comme moteurs. 


Nous n'avons parlé, dans ce qui précède, que de l'ap- 
plication de ce dispositif aux dynamos bipolaires, mais il 
va sans dire qu'on peut également l'appliquer aux ma- 
chines multipolaires, quel que soit le mode d'enroule- 
ment. De méme, rien ne s'oppose au groupement de ces 
machines en quantité, dés que la consommation du cou- 
rant l'exige. 

Le système dont nous venons d'indiquer le principe, 
figurera pour la première fois à l'Exposition de Lyon, 
dans la section électrique de la Compagnie de Fives- 
Lille. 
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COMPTEUR D'ÉLECTRICITÉ 
SYSTÈME HUMMEL 


Voici un nouveau compteur, le compteur Hummel 
(fig. 4), employé dans plusieurs villes d'Allemagne, qui 
nous a paru approcher des desiderata que l'on est en 
droit d'attendre de ces appareils. 

Il se compose en principe d'un petit électromoteur dont 
les inducteurs sont en série sur le circuit principal, tandis 
que l'induit est monté en dérivation sur le circuit, et d'un 
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Fig. 1. — Compteur Hummel. 


disque de cuivre dont le mouvement de rotation est con- 
trarié par les courants de Foucault qui s'y produisent. 
Le schéma des circuits est donné par la figure 9 


| ci-contre : 


M est un petit électromoteur dont l'armature a et les 
électros b ne renferment pas de fer, afin d'éviter les 
erreurs dues à la variation du magnétisme dans les masses 
de fer. L'axe prolongé du moteur porte un disque c en 
cuivre, qui tourne devant les póles d'un électro-aimant d, 
de facon que les courants de Foucault qui s'v produisent 
fassent frein sur le disque. En suivant les circuits, on 
voit que le courant principal ne parcourt que l'enroule- 
ment du système inducteur avant d'arriver aux appareils 
de consommation, représentés dans la figure 2 par des 
lampes. Les autres parties de l'appareil sont montées 
parallèlement au circuit des lampes; elles recoivent donc 
une dérivation d'un courant dont la tension est en général 
constante, et sur laquelle elles sont groupées en série, 
savoir : l'armature b, les électros retardateurs et une 
résistance facultative sans self. 

L'induit est sphérique, mais creux. 
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La lecture se fait comme sur le compteur Aron à l'aide 
de 5 cadrans; les unités étant mesurées au cadran supé- 
rieur, celui du dessous inscrit les dizaines, etc. 


Fig 2. — Coupe du compteur. 


La différence des lectures avant et aprés le service doit 


Fig. 3. — Plan du compteur. 


être multipliée par une constante variable avec chaque 


CAAC | g 


Fig. 4. — Schéma du compteur. 


appareil, ce qui est peu pratique pour l'abonné. Toutefois 
jusqu'à présent cette constante a été d'ordinaire écale à 


1 ou à un nombre entier, pour lire directement des 
ampéres-heure. Les erreurs possibles sont peu impor- 
tantes, ainsi qu'on en peut juger par les deux diagrammes 
ci-dessous, figures 5 et 6. 

On voit que l'erreur constatée n'a pas dépassé 1 pour 100 
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et que ces appareils sont si sensibles qu'il suffit de 
1,5 pour 100 du courant normal pour qu'ils commencent 
à fonctionner. L'appareil répond donc d'une façon satis- 
faisante aux exigences de la pratique sur ce point. 
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À 100 volts, le compteur n'absorbe que 0,5 
La dépense n'est donc que de 5 watts. 

Les considérations suivantes serviront à faire com 
prendre la théorie et le fonctionnement de l'appareil. 

En désignant par 2 l'intensité variable du courant à 
mesurer, la quantité totale d'énergie fournie, Q, est égale 
à l'intégrale de cette intensité en fonction du temps, 
c'est-à-dire que l'on a : 


Q= fi dt. 


Mais de la description qui précède, il résulte que la 
puissance produite P par le moteur à chaque instant est 
proportionnelle à l'intensité ? du courant d'excitation de 
l'inducteur et à la vitesse v de l'armature, puisque l'in- 
tensité qui traverse cette armature peut être considérée 
comme constante. 

D'autre part, la puissance P' absorbée par le disque de 
cuivre est également proportionnelle à sa vitesse v et à 


ampére. 
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l'intensité 7 des courants de Foucault induits dans ce 
disque. On peut donc poser : 


P = iv = P' —jek, si k désigne une constante. 


L'inteusité de ces courants tourbillonnaires étant aussi 
proportionnelle à la vitesse du disque, ou à chaque 
instant : ie — Cvt, C étant une autre constante; c'est-à- 
dire que, à tout instant, la vitesse est bien proportionnelle 
à l'intensité du courant d'excitation. 

Il résulte de là que l'espace parcouru par un point 


Compteur à trois fils. 


Compteur à deux fils. 

Fig. 7. 
quelconque du disque de cuivre, et qui se déduit du 
nombre des révolutions de ce dernier, est proportionnel 
à la quantité de courant fournie, de sorte que le méca- 
nisme totalisateur peut indiquer immédiatement cette 
quantité. 

Les connexions de ce compteur peuvent se faire pour 
distributions à 2 ou à 5 fils (figures 7). 

L'aspect exterieur de ce compteur est assez industriel. 
Toutefois son maniement pour le montage exige de grands 
meénagements; l'axe étant vertical, il faut éviter les chocs 
violents qui en pourraient fausser les portèes. E. V. 
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Séance du 16 avril 18914. 


Sur une méthode électrochimique d'observation 
des courants alternatifs (1). — Note de M. P. Jaxer, 


(U Laboratoire d'électricité industrielle de là Faculte des sciences 
de Grenoble. 


présentée par M. Mascart. — Les mesures des courants 
alternatifs présentent deux éléments qui leur sont propres, 
et dont on ne rencontre pas l'analogue dans le cas des 
courants continus : ce sont les fréquences et les diffé- 
rences de phases. On n'a pas, jusqu'ici, attaché grande 
importance à la mesure des fréquences, parce que celles- 
ci se déduisent immédiatement de la vitesse et du nombre 
de póles des alternateurs employés. 

Il est néanmoins des cas, par exemple celui où un labo- 
ratoire recoit un courant alternatif fourni par une station 
centrale éloignée, où il est bon de pouvoir les mesurer 
directement. 

Quant aux différences de phases, dont la mesure est si 
importante dans une multitude de questions concernant 
le courant alternatif, les méthodes proposées jusqu'ici ont 
toutes l'inconvénient d'ètre des méthodes détournées, 
compliquées, et surtout de nécessiter l'introduction, dans 
le circuit, d'instruments dont la self-induction peut faus- 
ser le résultat des mesures. H y a donc un grand intérèt 
à instituer une méthode simple, suffisamment exacte 
pour les cas ordinaires, et ne donnant lieu à aucune de 
ces objections. 

La méthode graphique permet d'atteindre ce résultat 
avec une simplicité remarquable. Disposons sur un cv- 
lindre enregistreur métallique une feuille de papier 
imbibée de la solution de ferrocyanure de potassium et 
d'azotate d'ammoniaque utilisée dans le télégraphe ¢lec- 
trochimique de Bain, et, sur ce papier, un style en fer 
ou en acier. Faisons communiquer le cylindre d'une part, 
la pointe en fer de l'autre, avec les deux points entre les- 
quels nous voulons étudier la force électromotrice pério- 
dique : le circuit dérivé ainsi formé (dont on peut au 
besoin accroitre la resistance) ne présentant pas de self- 
induction, l'intensité du courant qui le traverse ne pré- 
sentera pas de décalage sur la force électromotrice qui le 
produit (!). Si, dans ces conditions, on fait tourner rapi- 
dement le cylindre, on obtient une trace discontinue de 
bleu de Prusse dont les maxima, parfaitement nets, cor- 
respondent aux maxima de la force électromotrice pério- 
dique que l'on étudie. On voit immédiatement que cette 
méthode se prète avec une extrême facilité à l'étude 
d'une foule de questions concernant les courants pério- 
diques : pour avoir la fréquence, il suffit d'inscrire simul 
tanément la force électromotrice périodique et la seconde 
ou les fractions de seconde. Pour avoir la différence de 
phase entre deux forces électromotrices de mème période, 
il suffit de les inscrire l'une à côté de l'autre et de déter- 
miner la position relative des maxima de l'une des traces 
par rapport aux maxima de l'autre. La méthode se pré- 
tera ainsi sans difticulté à étudier les différences de phase 
entre le courant primaire et le courant secondaire, la 
force éleetromotrice primaire et la force électromotrice 
secondaire dans un transformateur, à étudier les condi- 
tions d'aecouplement de deux alternateurs, etc. Je win- 


SO En supposant mème que la capacité de polarisation introduisit 


une difference de phase. cette difference serait une quantite con- 
stante qui iaurat pas d'influence sur les meures. 
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siste pas sur toutes les applications possibles de cette 
méthode, qui me semble devoir rendre de véritables ser- 
vices dans une foule de questions d'électrotechnique. 

J'indiquerai simplement quelques applications que j'en 
ai faites. Le courant alternatif employé était le courant 
fourni sous une tension de 110 volts par la station cen- 
trale de la Société grenobloise d'éclairage électrique au 
laboratoire d'Électricité de la Faculté des Sciences (!). 

1* Soient trois points 4, B, C pris sur le circuit et 
séparés par des résistances non inductives : mettons le 
point B en communication avec le cylindre enregistreur; 
les points A et C en communication avec les styles. J'ai 
réalisé l'expérience en mettant en série un certain nombre 
de lampes de 20 volts. Deux de ces lampes ont constitué 
les résistances AB, BC. Dans ces conditions, on obtient 
sur le cylindre deux lignes discontinues, les maxima de 
l'une séparant exactement en deux parties égales les inter- 
valles formés par les maxima de l'autre. 

2° A l'une des deux lampes ci-dessus, j'ai substitué 
une résistance inductive (bobine primaire d'un petit 
transformateur à circuit magnétique fermé, dont le secon- 
daire était ouvert). La différence de phase a immédiate- 
ment changé. et les maxima de la ligne discontinue cor- 
respondant à la bobine séparent maintenant en deux 
parties nettement inégales les intervalles des maxima de 
la ligne correspondant à la lampe. On pourrait sans diffi- 
culté en déduire une valeur trés suffisamment approchée 
de la différence de phase entre les deux forces électro- 
motrices étudiées. 

Ces deux exemples montrent avec quelle facilité la 
méthode s'applique. Je me propose de poursuivre ces 
études. 


Probléme général des transformateurs à circuit 
magnétique fermé. — Note de M. Désiré Koroa, pré- 
sentée par M. Lippmann. (Eztrait.) — Étant donné un 
transformateur à noyau fermé d'une substance dont on 
connait la courbe d'aimantation, il s'agit de déterminer 
par une méthode de calcul les courbes périodiques des 
courants primaire à et secondaire i, produits par une 
force électromotrice alternative E =f (t) appliquée aux 
bornes du primaire. 

Tel est le probléme dont M. Korda présente la solution 
à l'Académie. 


M. P. Cune continue ses études Sur les proprietés magne- 
tiques du fer à diverses temperatures. 


Séance du 95 avril 1894. 


Sur la capacité électrique du mercure et les 
capacités de polarisation en général. — Note de 
M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. — 1° En s'ap- 
puyant sur les principes de la thermodynamique, M. Lipp- 


(t) Ce courant provient dalternateurs Zipernowski à 2000 volts et 
est abaissé à 110 volts par des transformateurs. 


mann (t) a relié la notion des capacités de polarisation 
aux phénomènes électrocapillaires. Il admet que le phé- 
noméne de la polarisation du mercure, au contact d'un 
électrolyte, est réversible et, sans le secours d'aucune 
autre hypothése, il démontre que /a capacité de l'unite 


de surface du mercure, à surface constante, est égale à la 
NE À 
dérivée seconde changee de signe un de la tension 


superficielle A par rapport à la force electromotrice de 
polarisation e de l'électrode. M. Lippinann (°) a d'ailleurs 
calculé cette dérivée seconde d'aprés ses expériences sur 
le mercure en contact avec l'eau acidulée au dixiéme, 
et reconnu que, dans les limites: trés larges, on peut la 
considérer comme indépendante de la force électromo- 
trice de polarisation. 

2» D'autre part, il résulte des expériences de M. Blond- 
lot (3) et des miennes propres (t), que les capacités appa- 
rentes de charge du platine dans les divers électrolytes 
rappo: tees méme à une duree nulle croissent rapidement 
avec la force électromotrice. J'ai montré (° que cet 
accroissement ne se retrouve pas dans les capacités effi- 
caces pour produire la décharge dans un circuit extérieur 
el que le phénoméne de la polarisation est irréversible, 
sauf pour des valeurs infiniment petites de la force élec- 
tromotrice et du temps. Mes expériences tendent donc à 
prouver que, si l'on fait abstraction des phénoménes irré- 
versibles, la capacité vraie du platine est indépendante 
de la force électromotrice de polarisation, comme la 
capacité théorique du mercure. 

9° En ce qui concerne l'ordre de grandeur des capa- 
cités de polarisation, j'ai déduit, des expériences de 
M. Lippmann, une valeur de la capacité du mercure en 
contact avec l'eau acidulée égale à 28,55 microfarads par 
cm?. J'ai aussi effectué quelques mesures à l'aide d'un 
électrométre de forme spéciale, dans lequel je laisse la 
dépression se produire au lieu de la compenser par la 
pression et, malgré la différence des conditions expéri- 
mentales, je trouve la capacité constante de 0,05 à 
1 dauiell et égale en moyenne à 27,8 microfarads par cm. 

Une expérience avec de l'eau acidulée à 0,005 équiva- 
lents par litre n'a donné une valeur normale de 4A trés 
différente (554 dynes par em au lieu de 295), mais une 
valeur 26,7 microfarads de la capacité presque identique. 
L'eau distillée donne une capacité nettement plus faible 
(19,5 microfarads environ). 

4 Les expériences les plus régulières et les plus com- 
plètes que j'aie réalisées avec le platine se rapportent à 
des dissolutions diversement concentrées d'azotate de 
soude. Voici les valeurs des capacités initiales que j'ai 


(!) Lippmann, These de doctorat, 1875. Annales de Chimie et de 
Physique, 5° série, t. V, p. 507. 

(2) Lippmann, Comptes rendus. t. XCV, p. 086. 

(5) Blondlot, Thèse de doct., 1882. Journal de Physique, 1'* série, 
t. X. p. 277, 595 et 434. 

(*) Voy. Comptes rendus, t. CXVI, p. 223. La formule (4) donne, 
» rapidement croissante avec p. 


C 
pour ( 20, == —— 
p t—ype 
(5) Ibid. 
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obtenues pour des temperatures comprises entre 21° 
et 25° : 


Nombres d'équivalents Capacité superficielle 


par litre. en microfarads par cm?. 
2 17.72 
0.2 18.35 
0,02 17,53 
0.0 15,62 
0.0001 9.48 
0,0001 9,52 
Eau distillée 8,27 


On voit que l'ordre de grandeur des capacités, le signe 
et la loi générale de leur variation d'un électrolvte con- 
centré à l'eau distillée, sont tout à fait comparables pour 
le platine (valeurs directes) et pour le mereure (valeurs 
théoriques déduites des phénomènes électrocapillaires). 


Sur le partage de la décharge d'un condensateur 
entre deux conducteurs dérivés dont l'un présente 
une interruption. — Note de M. R. SwyseEpatw, pré- 
sentée par M. Lippmann. — On sait que, dans ce cas, 
quand une étincelle éclate à l'interruption, la charge 
passe dans les deux conducteurs. Pour une valeur suffi- 
samment grande du coefficient de self-induction de la 
dérivation continue, on admet, depuis les expériences de 
M. Lodge sur les décharges latérales des bouteilles de 
Leyde, que la plus grande partie de la charge est dans 
l'étineelle. 

Par contre, M. Bjerknes (') admet que la couche d'air 
de l'interruption offre une résistance assez grande à la 
décharge. 

C'est ce qui m'a conduit à mesurer directement les 
charges qui traversent les conducteurs. 

L'appareil employé se compose d'une batterie de deux 
bouteilles de Levde chargée par une machine de Holtz. 
Le conducteur qui réunit les deux armatures présente : 
4° un interrupteur à boules /,; 2° une bobine T traversée 
par la charge totale Q,; 9° une bifurcation dont l'une des 
branches est une bobine D traversée par une quantité 
d'électricité Qn; l'autre. branche est un interrupteur I, à 
pointes de platine novées dans un isolant et dont on a 
découvert les extrémités au moven d'un trait de lime. 

Les bobines T et D sont presque identiques; je les ai 
construites en gros fil de cuivre entouré de gutta ou de 
coton, en isolant les spires au moyen d'une couche de 
paraffine. 

Je me suis assuré: 1^ que pendant la décharge il 
n'éclatait pas. d'etincelles entre deux spires voisines; 
9» que pour des distances explosives J, et 1, invariables, 
chaque bobine donnait toujours la méme impulsion au 
galvanometre balistique. 

Les bobines T et D peuvent étre placées simultané- 
ment ou séparément sur le support d'un galvanomètre 
Wicdemann-d’'Ar.onval, dont on a enlevé l'aimant direc- 
teur et l'amortisseur. On lit les déviations sur une échelle 
divisée en millimètres placée à 4,20 m du miroir. 


4 Bjerknes, Ueber die Dampfung schneller elektrischer Schwin- 
gungen. Wied. Ann., t. MAV, PROD, p. S». 


Pour faire une expérience, on tourne la machine de 
Holtz, on sépare les póles, le condensateur se charge. 

Lorsque la différence de potentiel des armatures est 
suffisante pour qu'une étincelle éclate en L, le conden- 
saleur se décharge, on note la déviation de l'aiguille et 
l'on ferme le conducteur de la machine. 

En mettant séparément les bobines T ou D au galvano- 
métre, on mesure la charge totale ou la charge qui tra- 
verse la bobine dérivée. Dans beaucoup d'expériences 
jopére en outre par la méthode différentielle. 

J'ai fait plusieurs séries d'expériences avec des distances 
explosives differentes; voici quelques résultats : 


I. Lorsqu'on laisse la distance explosive I, constante, 
la quantité d'electricite qui traverse la bobine derivee croit 
d'une façon continue avec la distance erplosive de l'inter- 
rupteur derive L,. 

Lorsque la distance explosive I, dépasse une certaine 
valeur ó, la quantité d'électricité qui traverse la bobine 
derivée est plus grande que la charge totale (!). 

Ainsi, SI 


I, <š, 0, < Or, 
I, === ó, Q, = Q,, 
I, > 5, Q, -> Q.. 


Il. La distance explosive à de l'interrupteur dérivé pour 
laquelle Q, — Q, est une fonction croissante de la distance 
explosive L. 

Voici quelques nombres tirés de deux séries d'expé- 
riences : 

1° Bobine dérivée seule au galvanomètre : 


0 0135 cm 0,22cm 0275 cm 0,3 cm 


f, : 
l =0,5 em | linpulsion : inappr. +8 + 12 + 16 + 1⁄0 


Au-dessus de 1, — 0,5 em, l'étincelle n'éclate plus à 
l'interrupteur dérivé, on obtient une impulsion constante 
de 12 divisions à chaque étincelle en /,. 

2» Galvanométre différentiel. en équilibre quand la 
mème charge traverse les 9 bobines. 


th: 0 02cm 055cm 05cm 0,62) em 
i hupulsions: + 16 + 8 0 — 15 — iw) 


Au-dessus de /, = 0,625, l'étineele n'eclate plus en L; 
le galvanomètre reste au zéro pendant la décharge. 
Ainsi, pour 


1,=0,5 em, $- 0,22 cm, 
1,--0,55 cm, $ — 0,59 cin. 


Pour 1, = 0,75 cm et 1, = 0,625 em, la quantité d'élec- 
tricité qui traverse la bobine dérivée est plus de 10 fois 
plus grande que la charge totale. 

On pouvait se demander si cette exagération paradoxale 
de la décharge dérivée n'était pas due à la dissvmétrie 
de l'interrupteur dérivé, ce dernier jouant alors le rôle 
de soupape électrique pour les courants oscillatoires de 


u. Edlund avait signalé ce fait en 1868 (Erperimenteller Beweis, 
dass der elektrische Funke elehtromotoriech ist. l'oggendorf 8 Ann., 
I. CNNMYV, p. 557. — Annales de Chimie et de Physique, # série, 
t. XV, p. dsl. 
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la décharge en offrant au courant un passage plus facile 
dans un sens que dans un autre. On peut discuter cette 
manière de voir en intervertissant le sens des courants 
dans la dérivation interrompue, sans changer la valeur 
absolue de la charge de la batterie. 

Quels que soient le sens des courants dans la bobine 
totale et le sens de la décharge dans l'interrupteur dérivé, 
le phénoméne présente exactement la méme allure (!), on 
observe toujours la multiplication de la décharge dérivee (3). 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du £ mai 1894. 


Sur les moteurs à induit fermé, par M. A. Porier, 
— M. Potier étudie les moteurs à induit fermé sur lui- 
même, particulièrement le type dit à cage d'écureuil. Si 
l'on considère une machine bipolaire, on peut, dans une 
première approximation, admettre que le champ est uni- 
forme dans l'induit et le représenter par une droite dont 
les composantes X et Y suivant deux directions rectan- 
gulaires, définiront la grandeur et la direction. On peut 
alors se proposer de chercher quelles devraient étre les 
composantes ,, d'un champ exterieur, c'est-à-dire 
produit par un inducteur qui déterminerait dans l'induit 
tournant à la vitesse o' le champ (X,F) qui est la résul- 
tante du champ (@, ®,-) et du champ (X,, Y) déterminé 
par les courants que provoque dans les barres de l'induit, 
sa rotation dans le champ (XY), de sorte que l'on a: 


X = o, 4- X, Y=, +Y.. 


Le calcul montre que l'on a 


uX + X' + Yo’ = 0 uY, + Y' — Xo' = 0, 


X' et Y' sont les dérivés de X et V par rapport au temps, 
u une constante dépendant des éléments de construction 
(section et nombre des barres, perméance du circuit 
magnétique). 

ll est donc facile de calculer X et Y au moyen de ®, et 
réciproquement. Si les composantes b, b, du champ ® 
sont périodiques, c'est-à-dire si l'inducteur est excité par 


ç 


| ; f 2 _. 
un ou plusieurs courants alternatifs de fréquence — X 
WwW 


et Y seront des fonctions périodiques du temps de méme 
fréquence, et les points dont les coordonnées sont X,Y, 
décrira une ellipse pendant la durée d'une période. 
L'intensité des courants induits dans chaque barre se 
calcule aisément au moyen de X et de F; on en déduit 


(1) Quand on intervertit le sens dans lequel la décharge traverse 
l'interrupteur dérivé, il y a simplement une légere variation de la 
distance l}, qui donne la mème impulsion an galvanométre; cela 
tient à ce que la différence de potentiel nécessaire pour l'explosion 
n'est pas indépendante du sens de l'étincelle. 

2) Ce travail a été fait au Laboratoire de physique de la Faculté 
des sciences de Lille. 


le couple C, la puissance P et la quantité de chaleur Q 
consommée dans l'induit. 


C = : T oX, Fa sin pres o (X n° + Fn? | ; P= Cw’ 
L N f ” , ns 
Q = 5 ir (X at + Yn’) (o? + w 1) == AX. Y uoo sin g]. 


N est le nombre des barres, r le double de la résistance 
de l'une d'elles, et ç le retard ou décalage de la compo- 
sante Y sur la composante X. 

Enfin le flux dans une section de l'inducteur, et par 
suite la force contre-électromotrice du moleur se calcu- 
lera par les procédés ordinaires en fonction de X,Y, sui- 
vant la forme de l’inducteur et l'emplacement des spires, 
en tenant compte des pertes magnétiques. 

L'auteur applique ces formules : 1° à une excitation 
par courant alternatif simple, et 2° à une excitation par 
courants polyphasés, ou à champ tournant. Il montre que, 
dans le premier cas, l'ellipse représentative du magne- 
tisme de l'induit est sensiblement circulaire dans la 
pratique, c'est-à-dire lorsque o est voisin de w’, et que 
l'entrefer est réduit, et compare les deux genres de mo- 
teurs en donnant pour des induits identiques et dans des 
cas différents le calcul des puissances absorbées et pro- 
duites, du décalage du courant inducteur sur la différence 
de potentiel aux bornes. Cette comparaison est tout à 
l'avantage des moteurs polyphasés, mais l'écart peut étre 
considérablement réduit par un choix rationnel des élé- 
ments de construction. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le cuivre, par PauL Weiss. — ENCYCLOPÉDIE DE CHIMIE 
INDUSTRIELLE. —J.-B. Bailliére et fils, éditeurs, Paris, 1894. 


Sous les titres variés de Bibliothèque des connaissances 
uliles, Bibliothèque scientifique contemporaine, Encyclo- 
pedies diverses, la librairie Baillière a aussi ses séries de 
petits livres, si à la mode par le temps de pseudo-ensei- 
gnement à outrance que nous traversons, et peut-être plus 
fructueux pour les éditeurs que pour le public. 

Nous avons eu, en ce qui nous concerne, peu à y puiser 
jusqu'ici, et n'était la politesse que nous devons à tout 
«hommage », celui-ci n'aurait pas plus que d'autres, malgré 
le titre respectable de son auteur, ingénieur au corps des 
Mines, sollicité notre attention. Il ne se rattache en effet 
que trés indirectement à notre science; ou, pour mieux 
dire, les quelques pages relatives au dosage, à l'affinage 
et au traitement électrolytique du cuivre, ainsi qu'à son 
emploi en électricité, ne justifieraient pas suffisamment à 
nos yeux un comple-rendu spécial. Nous avons plus et 
mieux, en ce qui nous touche, dans l'ouvrage de MM. L. 
Weiller et H. Vivarez; et, comme une bonne camaraderie 
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et une co-religion bien entendue nous v reportent encore 
aux mémes sources et aux mémes usines, nous ne nous 
étendrons pas longuement sur son contenu, heureux 
seulement de donner au pauvre Lazare la modeste obole 
de notre publicite, 

Gisements, métallurgie et applications du cuivre, telles 
sont les trois divisions principales du livre, auxquelles un 
texte peu compact et de nombreuses figures ne permet- 
tent pas un bien grand développement. La partie la plus 
intéressante est, sans contredit, celle relative aux expé- 
riences récentes de M. Guillemin sur la reproduction 
photographique de la structure inoléculaire du cuivre et 
de ses alliages. « L'ouvrage se présente d'ailleurs », 
comme dit le prospectus, « sous un élégant cartonnage 
maroquiné », ce qui parait être une des meilleures 
recommandations de ces petites publications anodines. 

Puissent-elles au moins être toutes rédigées, comme 
celle-ci, par des homines compétents qui ne répandent 
que des idees saines! Elles sont, faute de mieux, intéres- 
santes pour les Journalistes, qui peuvent y puiser leur 
science factice, à la condilion de n'y rien ajouter de leur 
cru. E. Boisrer.. 


A Manual of Telephony (Manuver pg TéLÉPUONIE), par 
W. H. Preece et A. J. Srusns. — Whitaker and C°, èdi- 
teurs, Londres, 1895. 


Toutes les fois qu'un homme de la valeur technique et 
pratique de M. Preece attache son nom à une œuvre, si 
modeste qu'elle soit en apparence, on est sûr d'y trouver 
un intérèt d'ordre quelconque. Nous rendions compte 
naguère de ses impressions de voyage en Amérique à 
l'occasion de l'Exposition de Chicago ; il s'agit aujourd'hui 
d'un Manuel de Téléphonie. Ce nest} pas une seconde 
édition d'un précédent ouvrage signé Preece et Maier et 
intitulé Le Telephone, dont M. Floren nous a donné la 
traduction francaise(!) ; c'est un livre nouveau, fait de 
toutes pièces avec la collaboration de M. Stubbs et qui 
nenléeve rien à [a valeur de son devancier. Si celui-ci, 
sous un titre plus général, englobait l historique. de la 
téléphonie et, par suite, l'exposition de ses progrès suc- 
cessifs et la description des! nombreux. appareils ou 
systèmes qui en ont marqué les étapes, ce nouveau volume, 
écrit dausun but plus pratique el faisant, comme tel, partie 
de la « Serie des spécialistes » des éditeurs, a. dù laisser 
de coté, malgré Vinterét qu'il présente, tout ce qui ne se 
rattache pas à son objet immédiat. Le développement de 
cette branche encore neuve des applications industrielles 
de Feleetricilé est si rapide, ses exigences. et ses progres 
sont tels, surtout en Angleterre et aux Etats-Unis, que 
vouloir réunir en un méme corps le passé et le present 
manquerait le but, sans grand profit pour ceux auxquels 
s'adresse ce genre de publications. Une description spè- 
eiale et minutieuse de toutes les conditions éventuelles de 


—_—— 


S Baudry et Cie, 1891. 
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la pratique est inutile à l'opérateur expérimenté, et d'autre 
part la négligence des moindres details de l'exploitation 
courante peut faire défaut à ceux qui, dans des postes 
excentriques, désirent naturellement profiter des travaux 
de leurs collègues plus favorisés. 

Les auteurs se sont particuliérement attachés à observer 
une judicieuse proportion dans la description des diffé- 
rents appareils et systèmes d'après les nécessités de ces 
diverses situations. 

Les illustrations sont le plus souvent réduites à des 
plans et schémas, généralement à l'échelle, de manière 
.on seulement à donner une idée plus exacte de la con- 
struction des appareils, mais à faire comprendre le fonc- 
tionnement de leurs organes mieux que n'y réussiraient 
des vues en perspective. Les diagrammes destinés à mon- 
trer les svstémes de connexions sont également établis 
sur un plan uniforme, ce qui permet de mieux en faire 
la comparaison. 

Sans doute, ainsi qu'il fallait s'y attendre, la plus large 
place est naturellement donnée aux systèmes anglais; 
mais, la tendance de la téléphonie étant de devenir de plus 
en plus cosmopolite, les systèmes continentaux ne sont 
pas ‘exclus, et ceux de son berceau américain y sont 
honorablement représentés. Ce sera affaire aux transla- 
tions et traductions étrangères d'insérer dans ce moule 
commun les particularitès propres à chaque pays, pour 
l'adapter à ses besoins. 

S'il ne nous est pas possible d'entrer dans le detail des 
trente et un chapitres que comporte l'ouvrage, nous 
avons du moins ici la bonne fortune, rare pour les livres 
anglais, de trouver un groupement en six parties qui 
mettent de l'ordre et facilitent les recherches. Nous nous 
contenterons de les énumérer : Transmetteurs et récep- 


teurs. — Appareils et circuits. — Systèmes de simple 
communication par bureaux. — Tableaux commutateurs 


multiples. — Systèmes spéciaux divers. — Lignes : con- 
struction, fils et cables. 

Quand nous aurons ajouté que, sous l'impulsion cosmo- 
polite du sujet, l'ouvrage est complété par une table de 
conversion des mesures anglaises en mesures francaises 
ou internationales, et que les figures sont plus soignees, 
au moins dans certaines parties, que celles d'autres publi- 
cations de la même série, nous aurons suffisamment, vu 
le peu d'espace qui nous est imparti, indiqué à nos lec- 
leurs spécialistes le bien que nous pensons de ce [ivre et 
celui qu'ils en peuvent tirer. E. Botstez. 


Drum armatures and Commutators, Theory and 
Practice (Induits en tambour et commutateurs, théorie 
et pratique), par Manrex Wrawouru. — Société d'unpres- 
sion et. de publication de The Electrician. — Lon- 
dres, PX, 

FarattenÉ : Gros et detail. — Le detail, telle parait 
étre en somme léconomie de cette publication. Apres un 
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grand nombre d'ouvrages sur l'électricité en général el 
et un certain nombre sur les dynamos en particulier, 
voici un livre traitant exclusivement des induits en tam- 
bour dérivés de l'induit Siemens qui en est le proto- 
lype. 

Le besoin s'en faisait-il bien sentir en Angleterre? 
Nous ne sommes sans doute pas à méme de bien l'ap- 
précier ici. 

Postérieur à celui de S. P. Thompson sur « Les Machines 
dynamo-électriques » (!), il ajoute peu au contenu de ce 
dernier, notainment en ce qui concerne la construction 
et les divers enroulements de cet induit, ainsi. que le 
commutateur. Au point de vue des enroulements, l'ou- 
vrage de Thomson est mème plus complet, et ce qui peut 
y manquer ne se trouve pas dans la monographie de 
M. Marten Weymouth, où l'on devait s'attendre à le 
rencontrer. 

A côté de certains avantages sur l'anneau Gramme, per- 
sonne n'ignore les inconvénients du tambour Siemens 
relativement à la ventilation, aux difficultés des jonctions 
terminales, et aux éventualités de réparations qui néces- 
silent souvent une réfection complète de l'induit quand 
un défaut se trouve dans les couches profondes de l'en- 
roulement. L'auteur semble avoir eu surtout en vue de le 
réhabiliter à cet égard en décrivant les divers jiprocédés 
appliqués par les différents constructeurs pour remédier 
à ces inconvénients; mais, nous le répétons, nous ne 
trouvons rien de bien saillant ou de nouveau dans cette 
description qui occupe les neuf premiers chapitres du 
livre. 

Les quatre suivants, dévolus aux collecteurs en général, 
sont encore moins spéciaux à l'objet immédiat de l'ou- 
vrage. On y trouve cependant cà et là de bonnes choses, 
particulièrement sur le choix, les qualités et les défauts 
des divers isolants. 

L'ouvrage se complète par treize chapitres sur les 
élincelles aux collecteurs; ils en constituent la seule 
moitié vraiment intéressante, quoique un peu longue et 
présentée d’une facon assez compliquée. 

L'auteur en a systématiquement banni les mathéma- 
tiques et, sans vouloir supplanter aucun des traités 
existants, a cherché à faciliter aux débutants, à côté 
d'études plus scientifiques, l'intelligence de P « action » 
d'une dynamo à tambour, moins facile à saisir que celle 
d'une dynamo à anneau, de manière à leur permettre de 
faire du tout un ensemble, à un degré plus avancé de 
leur instruction. 


Bon ouvrage, en résumé, bien qu'un peu de suréro- 
gation, et édité avec le soin habituel de la The Electrician 
Series, sur lequel nous n'avons pas à revenir. 


E. Borsten. 


(U) Traduction francaise, chez Baudry et C, 1804, 


VARIÉTÉS 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


SUR LES 


QUALITÉS À EXIGER DES CHARBONS INDUSTRIELS 


Les industriels demandent ordinairement à leurs fournis- 
seurs de charbons de leur livrer une marchandise qui soit : 

1* De forte composition, c'est-à-dire contenant une forte 
proportion de morceaux ; 

2* D'une faible teneur en cendres; 

Et 5° d'une certaine teneur en maticeres volatiles, variable 
d'une fabrique à une autre, mais oscillant généralement 
autour du chiffre de 20 pour 100. 

D'ailleurs, il est d'usage que les mines n'indiquent que ces 
trois éléments intéressants de la marchandise offerte. 

Cependant, la teneur en humidité a, pour certains char- 
bons, une importance trés notable; de méme la propreté des 
charbons, c'est-à-dire le plus ou moins de pierres qu'ils 
peuvent contenir. Le pouvoir calorifique, ou chaleur totale 
que peut fournir un charbon par sa combustion complète, est 
un élément trés important et qu'il est possible de déterminer 
couramment dans les laboratoires, aujourd'hui que l'obus 
calorimétrique de M. Mahler est à la portée de tous les chi- 
mistes. Le soufre, dont on peut déterminer facilement la 
teneur, à l'aide de cet obus, devient également un élément 
utile à connaitre. Enfin le degré de fusibilité des cendres joue 
un róle trés important dans l'emploi du charbon et est trop 
néghgé en général. 


Composilion du charbon. — La proportion de morceaux, ou 
de gros, dans un charbon tout-venant, à une certaine impor- 
tance; mais on en fait plus de cas qu'il ne convient. Les 
chauffeurs qui n'auraient pas de gaillettes à leur disposition 
pour recharger un foyer nouvellement nettoyé croiraient 
volontiers qu'il leur est impossible de se remettre en pression. 
Les morceaux, dans un méme charbon, valent assurément 
mieux que le poussier, mais il n'est pas certain qu'il y ait un 
avantage tel à l'emploi des gaillettes qu'on doive les payer plus 
du double. Le principal avantage des morceaux est de con- 
tenir généralement moius de cendres que le poussier. Peut- 
être sont-ils aussi moins altérés par le contact prolongé de 
l'air. Mais l'écart est loin d'aller du simple au double. 

Voici une preuve de ce que nous avancons : deux échan- 
tillons analysés par M. Defez ont été prélevés sur une méme 
fourniture de charbon. Le n° 1 provient des gaillettes, le 
n° 2? de menu. Voici les résultats trouvés par M. Defez : 


N° I. N° II. 
eie sc 2 e PTS 
Mumidité. ...... . . .. 1,400 — 0,000 2,020 — 0,000 
Cendres.. .. .. B40 . + + + + 6.630 6,711 15,490 15,810 
Matières volatiles. . . . . . . 19,250 19,505 14,410 14,757 
Carbone fixe. . . . . . + . + 12,120 73,735 65.050 — 69,153 
100,000 100.000 100,000 100,000 
Soufre... . .. ES 0,762 0.675 0.614 0,625 
Pouvoir caloritique . . . . . . 8,255 8,570 1,195 1,944 
CÁM “à — u. D 
Pouvoir calorifique du combus- 
tible pur (eau et cendres dé- 
duites; en calories par kg. . 8,973 8,719 


Àu laboratoire, le n* 2 vaut 7195 calories, tandis que le 
n° | vaut 8255 calories. Pour ce charbon, le menu vaut donc 
14 pour 100 de moins que la gaillette. La matière combustible, 
abstraction faite des cendres, ne ditlére que de 256 calories; 


204 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


elle vaut donc 3 pour 100 de moins dans le menu que dans la 
gaillette. L'écart de valeur industrielle est donc dü presque 
entierement à la proportion des cendres en excès, supérieure 
de 9 pour 100 dans le menu. Sur le foyer, l'écart sera un peu 
plus grand, parce que les cendres, plus aboudantes dans le 
menu, feront échapper à la combustion une plus grande pro- 
portion de matiére combustible. Industriellement, l'écart 
pourra être de 20 à 25 pour 100, il atteindra au maximum 


90 pour 100. 

Le tableau d'analyses de M. Defez en fournit d'autres 
exemples encore. 

Toutefois, comme le consommateur paie le transport inutile 
d'une certaine quantité de matiere inerte. en plus, il est juste 
que l'écart de prix soit supérieur à l'écart de valeur intrin- 
seque, el chacun peut chiffrer ainsi, grace à une analyse, dans 
quelle mesure il doit surpayer la forte composition. 

H ne faut pas oublier non plus que certains charbons de la 
région sont friables, mème fraichement extraits, et comptent 
néanmoins parini les meilleurs. 

Ce serait, d'ailleurs, une erreur de croire que les morceaux 
donnent lieu sur une grille à une bonne combustion; ils sont, 
au contraire, la cause d'inécalités d'épaisseur de la couche en 
ignition, et de là résultent des rentrées d'air qui sont sonvent 
nuisibles si le chauffeur n'y prend pas garde. C'est pour cela 
que l'emploi des charbons criblés est souvent avantageux. 

La proportion de morceaux doit, en cas de contestation, ètre 
contrôlée évidemment sur une assez grosse quantité, 500 ou 
1000 kg, par exemple. 

La spécitication de ce qu'il faut considérer comme morceaux 
peut se faire de la manicre suivante : 

Dans les soumissions de fournitures de charbons à l'admi- 
nistration de l'Assistance publique, par exemple, on considère 
comme morceaux, dans du tout-venant, tout ce qui est refusé 
sur une grille à barreaux dont les fentes longitudinales pré- 
sentent 39 min d'écartement ou de largeur. Pour la gailleterie 
demi-grasse, l'Assistance publique exige le refus au crible de 
70 mm d'écartement. Pour les tout-venants de sucrerie, par 
exemple, le refus à la grille de 99 uun d'écarteinent nous parait 
acceptable. 

Sur une fourniture qui doit être, par exemple, faite à 
50 pour 10U de morceaux, il convient d'admettre que, durant 
le transport, une certaine proportion de morceaux aura pu ètre 
désagrégée. Une tolérance de 10 pour 100 parait acceptable, et 
cette tolérance doit être plus grande encore pour des charbons 
tres friables. 

L'Assistance publique accorde, pour la gailleterie de plus de 
7 cin, une tolérance de 8 pour 100 de menus pour bris de 
route, de chargement et déchargement; pour briquettes, elle 
tolere 5 pour 100 seulement. 


Eau hygroscopique. — Tous les charbons, méme fraichement 
extraits, sont plus ou moins humides, Hs prennent de l'eau 
en cours de ronte, ils en. prennent pendant le sejour en tas 
avant l'emploi, Cette teneur en. hinidité: peut varier de f à 
6 pour 100, et mème au delà, sab sagit de charbons lavés. 

L'hnendité n'est d'ailleurs pas defavorable à une combustion 
réguliere, puisque souvent on mouille les charbons avant 
emploi, H faut seulement que la teneur en humidité du char- 
bou transporté soit modérée. 

Pour les briquettes, l'Assistauce publique tolère 5 pour 100 
d'eau, fait compenser par du bon poids lexcedent de 5 à 
7 pour 100, et se réserve de refuser la fourniture an delà 
de 7 pour 100 d'eau, La Compasme P.-L.-M. ne paie, pour 
ses fournitures de menus, que le poids de charbon sec, après 
un essai de dessiecalion ellectue à l'arrivée, 

Pour les operations de laboratoire, al faut admettre malgré 
l'adoption de procédés identiques, une erreur possible de 
4 pour HOO kg de matiere peur Peau. Une tolérance adims-ible 


son pourrait partir de 5 pour 100 en sus de la teneur annoncée 
ou convenue. 


Teneurs en cendre. — Les variations accidentelles qui 
peuvent survenir dans le degré d'humidité, en cours de route 
ou autrement, influent sur la teneur en cendres et en matières 
volatiles. Pour se mettre à l'abri de cette influence, il est bon 
de rapporter tous les poids des cendres au poids du charbon 
préalablement desséché. Cette règle adoptée par Ja Compagnie 
P.-L.-M. est le point de départ de toute détermination indiscu- 
table de la teneur en cendres. 

La proportion de cendres a une grande importance. Non 
seulement on paie et on transporte cette matiere inerte, mais 
on la jette sur les foyers où elle gène la combustion, obstruant 
les passages d'air à travers la couche de combustible, englo- 
baut du charbon incomplètement brülé, et augmentant ainsi 
la fréquence et les inconvénients des nettovages de fovers. 

La teneur en cendres des charbons consominés dans la 
région, rapportée au charbon sec, est rarement inférieure à 
4 pour 100 et rarement supérieure à 45 pour 100. Elle varie 
généralement entre ò et 9 pour 100, selon le degré de ténuité 
des fournitures. 

La Compagnie P.-L.-M. admet, pour ses menus, une teneur 
comprise entre 6 et 8 pour 100; elle paie à la tonne 0,00 fr par 
centième au moins, retient 0,00 par centième eu plus. Elle se 
réserve de refuser ceux qui out plus de 10 pour 100. 

L'Assistance publique, pour ses tout-venants à 50 pour 100 
de morceaux, admet 7 à 10 pour 100 de cendres, retient 
0,50 fr par tonne, par unité de cendres au-dessus de 10 pour 
100, refuse au delà de 15 pour 100. Pour ses gailleteries demi- 
grasses, elle spécifie un maximum de 5 pour 10) de cendres, 
avec retenue de 0,50 fr au-dessus de o pour 100 et refuse au 
delà de 7 pour 100. Pour ses briquettes, elle spécitie 6 à 
8 pour 100 de cendres, retient 0,50 au-dessus de 8 pour 100 
et se réserve le droit de refuser au-dessus de 10 pour 100. 

Pour les operations de laboratoire à l'aide d'une. meme 
méthode, il faut admettre une erreur possible de 0,500. par 
100 kg de matière. On peut donc tolérer 1 pour 100 de cendres 
en plus et en moins de ce qui est promis. On peut se réserver 
le refus de livraison, par exeinple à 2 pour 100 de cendres au 
delà de ce qui est proinis. 

La proportion de pierres est une cause de préjudice tres 
sérieux dans les fournitures de charbon. L'Assistance publique 
se reserve le droit, si les chargements contiennent des quan- 
tités de pierres appréciables, de procéder au nettoyage de 
parties de chargement; le tant pour 100 de pierre trouve dans 
cette partie du chargement doit étre alors remplacé pour toute 
l'expédition par une égale quantité de charbon. 

Ceci est rigoureusenient équitable, pourvu que cette mesure 
ne soit pas appliquée avec un parli pris de tracasserie mesquine 
à l'égard des mines. Une tolérance de 4 pour 100 nons parait 
raisonnable. On peut se réserver le droit de refus, s'il v a, par 
exemple, plus de 5 pour 100 de pierres. 


Matières volatiles. — La teneur des charbons en matières 
volatiles est. l'élément duquel dépendent la facilité plus ou 
moins grande avec laquelle s'allume un charbon, la rapidité 
plus ou moins grande avec laquelle il se consume. Le choix des 
charbons,” pour une installation déterminée, dépend donc 
principalement de la teneur. en maticres volatiles. Selon 
l'étendue des grilles, selon Fallure plus ou moins poussee des 
générateurs, selon le système des chaudiéres, selon le. tirave 
dont on dispose, on est assujetti à l'emploi de certaines sortes 
de charbons dont la teneur en matière volatile est peu variable 
pour une meme iustallation. 

Il appartient à chaque consommateur de choisir le charbon 
qui chez lui brûle mieux, avec assez d'activité, sans passer trop 
vile. En général, en saererte, on emploie avantacensement des 


serait done Z pour 100 en plus et en mio, Le refus de hyra | charbons de 20 à 22 pour 100 de matieres volatiles. Mats cer- 
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taines fabriques à fort tirage, largement montées en généra- 
teurs, peuvent brüler des charbons à 15 pour 100 de matiéres 
volatiles. D'autres à faible tirage ou à générateurs poussés, se 
trouvent mieux de l'emploi de charbon à 25 — 28 pour 100 de 
maliéres volatiles, que de charbon à 20 — 22 pour 100. 

Il est nécessaire de bien s'entendre sur la facon de fixer la 
teneur d'un charbon en matières volatiles. Comme pour la 
teneur en cendres, il faut éliminer l'influence aléatoire de 
l'humidité. H doit être entendu que les teneurs en matieres 
volatiles sont rapportées au charbon sec. 

L'Assistance publique de Paris va méme plus loin; elle déter- 
mine la teneur en matières volatiles d'après le charbon non 
seulement desséché, mais débarrassé des cendres, c'est-à-dire 
d'après la matière combustible pure. C'est légitime, car ele 
élimine ainsi l'influence du pourcentage de cendres, sur le 
pourcentage d'éléments volatils. Ainsi un charbon qui con- 
tiendrait, pour 100 de matière sèche, cendres 10, matières 
volatiles 20, carbone fixe 70, contiendrait, dans le mode d'esti- 
mation de l'Assistance publique, 20/90, soit 22,5 pour 100 de 
matières volatiles. Mais ceci n'étant pas dans les usages du 
commerce des charbons, nous croyons préférable d'abandonner 
cette méthode d'appréciation. 

Au contraire, la Compagnie P.-L.-M. détermine la teneur en 
matieres volatiles d'aprés le charbon sec, cendres non déduites. 
C'est, croyons-nous, à cet exemple qu'il faut s'en tenir. 

La méme Compagnie se réserve, pour ses fournitures de 
menus, de refuser les charbons maigres, de moins de 10 pour 
100 de matiéres volatiles, et aussi les charbons flambants ou 
flénus, de plus de 55 pour 100 de matiéres volatiles; les pre- 
Miers exigent un tirage excessif, les derniers ont un pouvoir 
calcrifique trop peu élevé. Elle se réserve de refuser ces deux 
sorles de charbons, méme dans un mélange bien fait, destiné 
à fournir une teneur moyenne en matiéres volatiles, parce 
qu'elle considére qu'un tel mélange est d'un emploi détestable. 

Elle admet une tolérance de 2 pour 100 en moins pour les 
matières volatiles. Au delà de 2 pour 100, elle retient 0,50 fr 
par tonne par centième en moins. Elle n'accorde aucune 
bonilicalion pour une teneur supérieure à la teneur normale. 

Pour les operations de laboratoire, méme à l'aide d'une 
méthode identique, il faut admettre une erreur possible de 
4,9 kg par 100 kg de matière. On peut donc tolérer 
3 pour 100 en plus et en moins de la teneur normale. On 
peut se réserver le refus de livraison, par exemple, à 
9 pour 100 de matières volatiles en moins que la teneur nor- 
male, pour éviter des charbons trop durs, et à 10 pour 100 
de matières volatiles en plus, pour éviter des charbons passant 
trop vite el fournissant trop peu de chaleur. 


Pouvoir calorifique. — Le pouvoir calorifique d’un charbon 
est de tous les éléments le plus important, celui qui en fait la 
richesse. Un charbon est d'autant plus actif, non pas qu'il 
brûle plus vite, mais qu'il dégage plus de chaleur en brülant. 

M. Mahler, dans son étude sur la détermination de la puis- 
sance calorifique des combustibles (Bulletin de la Société d'En- 
couragement, 1893), montre que, d'après ses essais, les houilles 
les moins chaudes sont les houilles flambantes (7800 à 8600 
calories: kg) el les anthracites (8100 à 8800), tandis que les 
houilles à gaz donnent 8400 à 8800; les houilles grasses ct 
demi-grasses et cerlains charbons anthraciteux 8600 à 8900 
calories: kg. Ces puissances calorifiques sont celles qui corres- 
pondent au combustible pur, déduction faite de l'eau et des 
cendres. 

Les marchés des grandes administrations ne donnent pas 
encore d'exemple de ce qu'on peut exiger à l'égard du pouvoir 
calorifique, car l'obus calorimétrique de M. Mahler est d'inven- 
tion récente. Mais il doit étre entendu que les puissances 
calorifiques observées doivent étre rapportées au charbon sec, 
comme les matiéres volatiles, et sans déduire les cendres. 

Voici les limites d'erreur pratique auxquelles donne lieu 


l'instrument, employé par deux opérateurs différents : chacun 
peut commettre une erreur de 50 calories; les erreurs de 
manipulation, de broyage, de correction, sont de méme ordre; 
il y a donc une erreur possible de 200 calories. Il est conve- 
nable d'admettre, dans ces conditions, une tolérance de 
300 calories par rapport au chiffre promis. On peut se réserver 
le refus de livraison, par exemple à 500 calories: kg de moins 
que le chiffre convenu. 

Il doit étre bien entendu que le pouvoir calorifique d'un 
charbon, déterminé à l'aide de l'obus calorimétrique de 
M. Mahler, est le pouvoir calorifique théorique; la somme de 
chaleur de ce méme charbon brùlé dans un foyer diffère du 
pouvoir calorifique théorique de toute la chaleur absorbée par 
Ja vaporisation de l'eau hygroscopique et la combustion de 
l'hydrogène. Cette portion de chaleur, qui est entiérement 
restituée dans l'obus calorimétrique par la condensation de 
la vapeur d'eau formée, n'est pas utilisée pour le chauffage 
des générateurs, que les fumées abandonnent à une tempéra- 
ture presque toujours supérieure à 100°. 


Soufre. — La teneur en soufre se détermine assez facile- 
ment à l'aide de lobus calorimétrique. D'aprés le tableau 
dressé par M. Defez, la teneur en soufre varie entre 0,5 et 
1,2 pour 100; elle est généralement voisine de 0,7 pour 100. 
Le soufre était considéré jusqu'ici comme étant la cause des 
échauffements de charbons en tas, par suite de la décomposi- 
lion des pyrites. Mais M. Mahler, dans le travail déjà cité, rap- 
pelle les travaux de M. Fayol sur cette question, publiés en 
1879, que contirment les résultats de ses propres recherches. 
ll ressort de ces travaux que l'altération des houilles à l'air 
provient d'une oxydation du charbon, que la teneur en oxygéne 
et en matiéres volatiles augmente, et que la matiére charbon- 
neuse subit une véritable combustion dans laquelle le soufre 
ne joue aucun rôle. 

Ceci établi, le soufre n'aurait pas d'autre inconvénient que 
celui de favoriser la dégradation des tóles de générateurs dans 
les parties humides ou froides. Mais cet eflet n'est guére à 
redouter en sucrerie, vu la faible durée de la période d'activité 
des générateurs. 

Par précaulion, on peut stipuler que la teneur en soufre 
ne devra pas dépasser 1 pour 100. L'écart possible entre les 
résultats de deux opérateurs ne dépasse pas 0,2 par 100 kg 
de matières. La tolérance pourrait donc ètre de 0,5 kg en 
sus de la teneur prévue. 


Fusibililé des cendres. — Un point, qui a été jusqu'ici trop 
négligé, est le degré de fusibilité des cendres. De cette fusibi- 
lité trop grande provient l'adhérence des machefers aux bar- 
reaux de grilles ou méme l'obstruction complète et rapide des 
intervalles des barreaux par un glacis général de cendre fon- 
due. ll importe de rappeler que les effets d'une cendre fusible 
et l'adhérence du máchefer dépendent non seulement de la 
nature des cendres, mais aussi, dans une large mesure, de la 
température de la combustion, qui, elle-méme, est en rapport 
direct avec l'intensité du tirage et l'activité du feu. 

Nous avous constaté personnellement qu'un méme charbon, 
extrait la méme année, provenant de la méme fosse, peut, 
Jans une batterie de générateurs à allure modérée et à tirage 
réduit, ne pas donner de mâchefer adhérent, et donner, sous 
des générateurs poussés, marchant à fort tirage, un máchefer 
entierement fondu. Les conditions d'emploi du charbon, dans 
une fabrique déterminée, peuvent donc faire accepter ou 
rejeter ce charbon. Il appartient à chacun de savoir choisir 
convenablement ses fournisseurs. 

La Compagnie P.-L.-M. parait étre la seule administration 
qui se soit préoccupée d'établir des points de comparaison 
entre la fusibilité des cendres de divers charbons. Elle a adopté 
deux types de cendres : l'une entierement infusible, l'autre à 
demi-fusible. A ces deux types, elle compare, en les chauffant 
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dans un four spécial, les cendres de charbon qu'elle essaie, 
et elle leur attribue des numéros de qualité. Si, par exemple, 
cette échelle de fusibilité comporte 5 numéros depuis la cendre 
infusible jusqu'à la cendre coulante, on pourra, par l'affecta- 
tion d'un numéro, fixer le degré de fusibilité relative d'une 
cendre déterminée. 

Supposons que n° 1 représente la cendre infusible, n° 5 une 
cendre qui coule, u* 5 une cendre demi-fusible : on pourra 
alors tolérer dans un charbon que la cendre ne soit pas de 
plus d'un numéro en dessous du degré d'infusibilité permis, 
et se réserver de refuser un charbon dont la cendre serait, 
soit inférieure de plus d'un numéro à ce qui était promis, soit 
au-dessous du n° 4. 


Conclusions. — D'après ces considérations, chacun sachant 
quelles sont les qualités qu'il doit exiger des charbons qu'il 
achète, on peut, avec un tvpe unique de marché, satisfaire à 
toutes les conditions les plus diverses. 

ll suftit pour cela de traiter sur échantillon analysé. Un 
contrat préliminaire stipulerait l'envoi d'une fourniture 
d'échantillon et l'examen, au besoin contradictoire, des qua- 
lités de la marchandise offerte. Le prix et les conditious de 
livraison une fois convenus, le marché définitif stipulerait les 
qualités reconnues de part et d'autre à la fourniture d'échan- 
tillon et fixerait les conditions de réception de la fourniture 
definitive. 

F.-E. Scumor, 
Ingénieur de l'Association des propriétaires d'appareils 
à vapeur de la Somme, de l'Aisne et de l'Oise, 
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BREVETS DINVENTION 


Communiqués par l'Office Eure Bannavtr, fondé en 1856, 
b8**, Chaussée-d' Antin, Paris. 


253714. — Prager. — Régulateur électrique (8 septembre 
1895). 

932751. — Kremenezky, Mayer et C". — Lampe à arc 
(9 septembre 1895). 

952756. — Société de construction mécanique et élec- 
trique du Nord. — Accumulateur électrique (15 septembre 
1895). 

9521671. — Esmond. — Moteurs électriques (12 septembre 
1595). 

252772. — Craney. — Perfectionnements aux éléments élec- 
trolytiques (12 septembre 1899). 

252777. — Société Générale des Téléphones. — Anti- 
inducleur téléphonique (12 septembre 1895). 


232799. — Von Siemens. — Prise de courant pour chemins 
de fer électriques (14 septembre 1895). 


252811. — Berthet. — Régulateur pour lampe à arc (15 sep- 
tembre 1895). 


932862. — Hutin et Leblanc. — Transformalcur à courants 
allernalifs (16 septembre 1895). 


252865. — Froggatt. — Perf. aux lampes à incandescence 
(16 septembre 1895). 


252885. — Koch. — Accumulateur (18 septembre 1895). 


232001. — Wood Ness. — Commulaleurs de téléphones 
(19 septembre 1825). 


953918. — Atwater. — Tuyaux flexibles (19 septembre 
1895). 
252919. — Atwater. — Lampe à arc (19 septembre 1895). 


259994. — Calten. — Avertisseur électrique des mouvemenls 
de gouvernail (20 septembre 1895). 

239956. — Drach. — Appareil d'inflammalion maynélo-élec- 
frique (21 septembre 1895). 


252959. — Lawrence Electric C*. — Transmelleurs de cou- 
rants pour tramways électriques (21 septembre 1895). 


952990. — Liénard. — Électrolyse des solutions salines 
22 septembre 1895). 


253 009. — Sprick. — Gant électrique (23 septembre 1895). 

335019. — Kleinholtz. — Fabrication de câbles (25 septembre 
1895). 

255054. — Millez et Gutbier. — Réglage pour lampes à arc 
(25 septembre 1895). 

253003. — Guibillon. — Inscriptions obtenues par éclairage 
éleclrique (26 septembre 1835). 


255066. — Andrews el Preece. — Mise en roule des moteurs 
éleclriques (25 septembre 1895). 


235085. — Darrieus. — Accumulateurs électriques (21 sep- 
tembre 1895). 


253098. — Fonderie et Forges de lHorme. — Voilure- 
tramway électrique (28 septembre 1895). 


933105. — Gould et C". — Remontoir hydraulique pour appa- 
reil télégraphique Hughes (28 septembre 1895). 

233117. — Société anonyme des Anciennes Salines doma- 
niales de l'État. — Diaphragme électrolytique (29 septembre 
1895). 

953118. — Société anonyme des Anciennes Salines doma- 
niales del'État. — Diaphragme électrolytique (29 septembre 
1893). 


255129. — Deutsche-Metallpatronenfabrik. — Pesage élec- 
trique (29 septembre 18935). i 

252195. — Bidaud. — Appareil électrique d'éclairage (29 sep- 
teinbre 1895). 

255178. — Ek et Thorin. — Régulateur pour lampes à arc 
(2 octobre 1895). | 

955185. — Rahner. — Dynamo (3 octobre 1895). 

255188. — Brunkow. — Cloche d'isolateur (3 octobre 1895). 

255221. — Florio. — Semelle électromagnélique (& octobre 
1895). 

233250. — De Syo. — Appareil magnétique (5 octobre 1895). 


955959. — Bablon. — Arerlisseur d'effraclion (6 octobre 
1895). 

953271. — Burns. — Indicaleurs téléphoniques (T octobre 
1595). 


355992. — Hargreaves et Bird. — Élretrolyse des chlorures 
9 octobre 1815). 


955314. — Davis et Powden. — Transmission électrique 
(10 octobre 1595). 

935565. — Millaud. — Commutateur électrique (12 octobre 
1895). 


| 935 435. — Pouchain. — Voiture électrique (21 octobre 1893). 


253415. — Guillon et Gaumont. — Régulateur. électrique 
(17 octobre 1895). 

955 416. — De Courval. — Régulaleur d'arc électrique (1 owe 
tobre 1895). 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


255 483. — Kellner. — Décomposilion électrolytique de solu- 
Lions salines (17 octobre 1893). 

955 489. — Cattori. — Traction électrique (17 octobre 1893). 

235492. — Nissi. — Commutateur téléphonique (17 octobre 
1895). 

255579. — Société Anonyme des Anciens Établissements 
Cail. — Coupe-circuit (23 octobre 1895). 


295605. — Electric Selector and Signal C°. — Appareils 
électriques pour régler les signaux sémaphoriques (24 octobre 
1895). 


255604. — Electric Selector and Signal Company. — 
Instrument de transmission électrique (24 octobre 1895). 


255611. — Elecktricitats Gesellschaft. — Perfectionnements 
aux lampes électriques à incandescence (24 octobre 1893). 


255619. — Lundell et Johnson. — Appareils à contrôler 
l'application de courants électriques (24 octobre 1895). 


255652. — Soulé. — Perfectionnement dans les installations 
d'éclairage électrique (24 octobre 1895). 
233654. — Piganeau. — Perfectionnement aux accumula- 


leurs (26 octobre 1895). 
255667. — Proggatt. — Piles électriques (26 octobre 1895). 


255685. — Thofehrn. — Cuve électrolytique (21 octobre 
1895). 


255710. — Société Internationale d'éclairage par le gaz 
d'huile. — Commande des organes de phares par l'électri- 
cité (28 octobre 1895). | 


253712. — Société de Construction mécanique et élec- 
trique du Nord. — Accumulaleurs électriques (28 octobre 
1895). 


253719. — Pécoul. — Accumulateur électrique (30 octobre 
1895). 

255755. — De Solomé. — Perfectionnement aux conduc- 
teurs électriques (50 octobre 1893). 


255145. — Universal Electric Pull-Socket and Switch C*. 
— Commutateur (51 octobre 1895). 


955757. — Côte. — Intégrateur (51 octobre 1895). 


——— M — € 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


bd 


Société Générale Internationale d'Éclairage par le Gaz 
et l'Électricité. — La Société a pour fondateur M. Charles 
Georgi, demeurant à Paris, 58, rue Laffitte. 

Sa durée est de quatre-vingt-dix ans à compter à partir du 
25 avril 1894. 

Son siège social est provisoirement établi 17, rue Saint- 
Marc. La Société pourra créer des agences dans toutes autres 
villes françaises ou étrangères, notamment à Bruxelles, Bucha- 
rest, Vienne et à Budapest. 

La Société a pour objet : 

1* La fourniture de l'électricité, du gaz, de l'eau ou de tous 
autres produits pour l'éclairage, le chauffage, la force motrice, 
et les usages domestiques et industriels; l'achat, la création, 
l'exploitation, la location et l'amodiation de toutes usines, en 
vue de ces industries, soit en France, soit à l'étranger, et 
notamment : 

L'achat en tout ou en partie de la concession avec mono- 
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pole du gaz et de l'électricité de la ville de Szegedin (Autriche), 
comprenant des usines en exploitation, 55 kilomètres environ 
de canalisations, le matériel complet fixe et mobile, les appa- 
reils d'éclairage public et toutes les installations particuliéres 
enlocation avec jouissance des revenus à partir du 1*avril 1894; 

L'achat en tout ou en partie de la concession, ou une parti- 
cipation à prendre dans cette concession, avec monopole du 
gaz et de l'électricité de la ville d'Ostende (Belgique), com- 
prenant l'exploitation de l'usine à gaz en pleine marche avec 
toutes les canalisations, son matériel fixe et mobile, les appa - 
reils d'éclairage public et toutes les installations particuliéres 
en location avec jouissance des revenus à partir du 1* jan- 
vier 1894; 

L'achat en tout ou en partie de la concession, avec mono- 
pole du gaz et de l'électricité de la ville de Galatz (Roumanie), 
avec son usine complète à livrer en plein fonctionnement, les 
canalisations, le matériel d'éclairage public, le matériel fixe et 
les installations particulières de mille abonnés; 

La vente du charbon et de ses transformations, la prépara- 
tion et la vente de tous les produits et sous-produits de la 
fabrication du gaz, la construction, la vente, la location de 
tous les appareils et objets se rattachant à l'industrie de l'éclai- 
rage, du chauffage, de la force motrice et de la distribution de 
l'eau. 

L'entreprise de tout ce qui est connexe à l'une quelconque 
des opérations ci-dessus ou qui en faciliterait l'exécution. 

La Société pourra prendre sous toute forme légale partici- 
pation à des affaires similaires. 

Le capital est fixé à 4 500 000 fr, divisé en 9 000 actions de 
500 fr chacune. Il est en outre créé 2500 parts de fondateur. 


M. Charles Georgi apporte : 

Les promesses de ventes réguliéres pour l'achat de tout ou 
partie des concessions et des usines à gaz ou à électricité des 
villes de Szegedin (Autriche), Ostende (Belgique), Montreuil- 
sous-Dois (France), Galatz (Roumanie), les dépenses de toutes 
natures, les plans, études qui ont dà étre faits pour l'obten- 
tion, la régularisation, la coustruction, l'organisation ou la 
constitution de ces différentes affaires, les études et négocia- 
lions en cours pour l'obtention de diverses concessions en 
France et à l'étranger. La Société en sera propriétaire du jour 
de sa constitution définitive et sera mise immédiatement en 
leur possession. 

En rémunérationet pour prix de ces apports, M. Georgi recevra 
les 2500 parts de fondateur dont il a été question ci-dessus. 

Les 9000 actions de capital seront souscrites en espèces. 

Le montant des actions est pavable à Paris, à Bruxelles, à 
Budapest et à Galatz aux époques fixées par le Conseil d’admi- 
nistration. 

Le Conseil d'administration, d'accord avec une assemblée, 
pourra émettre des obligations. 

En vue des négociations en cours, et spécialement pour 
l'exécution des conventions avec les vendeurs des usines de 
Montreuil-sous-Bois, Galatz, Ostende et Szegedin, dont partie 
du prix est payable en obligations de la Société, il pourra ètre 
créé immédiatement des obligations jusqu'à concurrence de 
15 000, remboursables à 500 fr en cinquante ans, rapportant 
25 fr par an, net d'impót, payables à Paris, Bruxelles, et 
autres villes que le conseil désignera, par trimestre en 4 cou- 
pons de 6,25 fr chacun, les 15 Janvier, 15 avril, 15 juillet et 
15 octobre de chaque année. 

Les payements auront lieu. en or, au cours du change du 
jour de l'échéauce des coupons. | 

Les administrateurs peuvent s'engager avec la Société envers 
les tiers et ils peuvent, dans toutes les opérations avec la 
Société, être participants. 

L'Assemblée générale annuelle sera tenue dans le courant 
du mois de décembre, sauf pour la première fois, où elle sera 
tenue au mois de décembre 1895. 

L'Assemblée comprend tous les porteurs d'au moins 10 ac- 
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tions. La possession de 10 actions donne droit à une voix, 
mais le nombre de ces dernières attribuables à nne méme 
personne ne peut étre supérieur à celui qui correspond à un 
nombre d'actions représentant le quart du capital social. 

L'année sociale commence le 1* octobre pour finir le 50 sep- 
tembre de l'année suivante. 

Les bénéfices nets sont répartis comme suit : 5 pour 100 à 
la réserve légale; somme suflisante pour servir un intérèt de 
9 pour 100 au capital actions. 

Sur le surplus il est attribué : 10 pour 100 au Conseil 
d'adininistration, 20 pour 100 aux parts de fondateur, 
10 pour 100 aux actions. 

Le premier Conseil d'administration comprend : M. Léon 
Somzée, 22, rue du Palais, à Bruxelles. —- M. Achille Lasalle, 
banquier, 60, rue Saint-Lazare. — M. Lucien Guinotte, 55, place 
de l'Industrie, à Bruxelles. — M. Gaëtan Somzée, 22, rue du 
Palais, à Bruxelles. — M. Charles Georgi, 58, rue Laffitte. 

Les commissaires sont : M. Léon Brisson, 65, rue de l'Est, à 
Bruxelles Scardeck. — M. Henri Collet, 58, rue Ramey, Paris. 
— M. Jules Wanson, 1, rue d'Assaut, à Bruxelles. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Sociótó des Porces motrices du Rhóne. — l'assemblée 
s'est tenue le 27 avril. Pendant son premier exercice, la Société 
n'a pu que se préparer à l'exécution de son entreprise, car le 
décret de substitution qui la mettait en possession de son objet 
n'a été rendu que le 21 décembre dernier, soit un an environ 
apres sa création. Sur le capital 12 millions, 3 millions seule- 
ment ont élé versés, qui sont aujourd'hui représentés par : 
200 000 fr cautionnement versé à l'Etat, 1000 000 dépenses 
pour frais de constitution, remboursement des frais du syndi- 
cat, achesement des travaux d'études et frais généraux pour 
1833, 1500 000 en caisse. 

Les enquètes seraient terminées dans un sens favorable et 
M. Gottland, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, aura la 
direction générale des travaux; ce dernier a arrèté les plans et 
cahiers des charges, Les jugements d'expropriation rendus 
dans le département de l'Isère le seront incessamment daus 
celui du Rhône, et les adjudications de travaux auront lieu dans 
quelques semaines. 

L'assemblée à approuvé les comptes arrètés au 51 décembre 
dernier et réélu pour six années les adiniuistrateurs sortants: 
MM. Jules de Boissieu et Adrien Falcouz. 


Compagnie des Tramways électriques de Clermont- 
Ferrand. — Le rapport du Conseil d'administration à l'assem- 
blée du f$ avril n'ajoute que peu de chose aux renseignements 
que nous avons publiés dans le numéro du 25 mars, page 156. 

H rappelle que par décret du 15 déceinbre 1893 la Société se 
trouve regulierement substituée à M. Claret; que le réseau a 
7 kilometres d'etendue, que la ligne de la gare à la rue de la 
République a été supprimée par décret du 29 janvier 1894, et 
que le service est assuré par 20 voitures. 

Les recettes. de l'année ont été de 544579,30 fr pour 
2492 1$» voyageurs; le nombre de kilomètres parcourus 
de 421295 et le chitfre de journées fournies par les 20 voitures, 
de 4695. 


La recette moyenne par voyageur ressort à... .. 0439fr. 
hilometre-voilure ressort à. . . OXI 


-— — 


L'exploitation du réseau de Marseille, qui a 6 kilomètres 
d'etendue, a fourni les résultats ci-dessous. 


Fevrier. 
— MET 
1898. 1894 


31 201,5 45 125,4) 


Janvier. 
— — R 
1093. 1824. 


Recettes... 29 9456.25 15 515,99 


Nombre de voyageurs 


transportés . 2.5 618 923 915 214 619 521 469 


La recette par voyageur s'établit donc comme suit : 


Janvier 1895. ............. 0,115 fr. 
Février 18033... «4,202.2, 0,115 
Janvier 4895. 0 0... ... 0,451 
Février Ub. 0 . .. . . . . LL. 0,110 


L'agrandissement de la gare du chemin de fer aura une 
influence favorable, car le lieu d'embarquement des tramways 
se trouvera en face de la gare même. 

Le mouvement croissant des voyageurs a nécessité la com- 
mande de 2 nouvelles voitures qui doivent ètre livrées par les 
ateliers de la Buire pour le 1*' juillet. Un décret du 26 fé- 
vrier 1894 a autorisé la création de 2600 obligations destinées 
à ètre remises à M. Claret, le fondateur de l'entreprise, comme 
prix du réseau, du matériel, etc. 

L'assemblée a voté à l'unanimité les résolutions suivantes : 

L'assemblée approuve les comptes tels qu'ils lui sont pré- 
sentés et fixe à 25 fr le dividende de l'exercice dont 20 fr ont 
été distribués le 51 janvier, et 5 fr le seront à partir du 
15 avril, soit 4,80 net. 

L'assemblée nomme membre du conseil du conseil d'adini- 
nistration M. Adrien Achard, banquier à Lyon, et réélit comme 
commissaires des comptes MM. de Cerjat et Ciriat. 

L'assemblée décide de transférer le siège social 8, rue de la 
Bourse, à Lyon. 

L'assemblée donne au conseil l'autorisation de créer 
2600 obligations de 500 fr chacune pour être remises a 
M. Claret en représentation des 1 300 000 fr à lui dus pour prix 
d'une partie de son apport. 


INFORMATIONS 


Compagnie du télégraphe de Paris à New-York. — Les 
actionnaires sont. convoqués en assemblée générale, 8, rue 
d'Athènes, pour le ol mai, à l'effet d'approuver les comptes du 
dernier exercice. 


Compagnie française de charbons pour l'Électricité. — 
Les actionnaires sont convoqués en assemblée generale 
le 29 mat, 05, rue de Chäteaudun. 


Compagnie électrochimique de Saint-Béron. — Les 
actionnaires sont informés qu'il sera appelé : 

l° 125 fr pour chacune des actions primitives libérées de 
250 fr. 

2° 519 fr pour chacune des actions nouvelles non libér/es, 

Les versements seront reçus chez M. Lécuyer, banquier, 
17, rue de la Banque, à Paris. 


Société anonyme d'Éclairage et de Force par l'électricité. 
— M. Il. Weill, directeur, convoque les actionnaires, 15, rue 
Lafayette, le 21 mai, en assemblée générale annuelle. 

Sont admis les porteurs d'au moins 50 actions. 


Société francaise par l'Exploitation de la pile Million. 
— Les actionnaires sunt convoqués pour le 11 mai, en assem- 
blée annuelle, avec l'ordre du jour suivant : 

1. Rapport de la commission nommée par l'assemblée du 
16 mars; 

2. Vote sur les conclusions de ce rapport. 

9. Et suivant le. cas: nomination d'un liquidateur ou de 
nouveaux administrateurs pour porter à sept le nombre des 
membres du conseil. 

4. Rapport du commissaire sur la situation au 10 avril. 


L'Évireun-Génaxr : A. LAHURE. 


29 021. — Imprimeric Lauvre, 9, rue de Fleurus à Paris. 


3° Année. — N° 58, 25 Mai 1894. 
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REVUE DE LA SCIENCE ELECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
É. HOSPITALIER Panis er DEPARTEMEMTS : 24 FRANCS ran ax. 9, RUE DE FLEURUS, 9 
6, RUE DE Cuicny — Panis. Uxiox Posrace : 26 FRANCS ran ax. Panis. 
SOMMAIRE l INFORMATIONS 
IxFormaTioxs. — Le prix des lampes à incandescence. — Con- > 
urs de voitures automobiles le 19 juillet 1804. . . . . 209 à "m - : 

pune wake ena 7 vil e) quus I . Le prix des lampes à incandescence. — L'époque à la- 
CuRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Alger. Cambrai. m : i ra ; 

Faverney. Gisors (Eure). Le Mans. Lille. Montferrat. Or- quelle les lampes à incandescence, qui consominaient facile- 

léans. — Etranger: La Chaux-de-Fonds. Neuchâtel. Por- ment 6 watts par bougie, se vendaient jusqu'à 20 franes 

rentruy. Yverdon. . ................. 910 


piéce, est déjà loin de nous. Aujourd'hui, gráce à la concur- 
rence elfrénée que se font les fabricants, les prix se sont 
avilis, et il faut bien le dire, la qualité ne s'est pas générale- 
ment améliorée, car il y a lampe et lampe, comme il y a fagot 
et fagot. 

Quoi qu'il en soit, cet avilissement constant des prix a 
suggéré à un certain nombre de fabricants l'idée de se syn- 


GÉNÉRATEURS ET TRANSFORMATEURS POLYMORPHIQUES D ENERGIE ELEC- 
TRIQUE ET LEURS APPLICATIONS INDUSTRIELLES, D. Hospitalier. 215 
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REVUE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : 
ÁÀCADEMIE DES SCIENCES. — Séance du 50 avril 1894 : Sur 


l'hystérésis et les déformations permanentes, P. Duhem. diquer de Me de proteger les intérêts de tous ii 
— Séance du 7 mai : Égalité des vitesses de propagation participent à l'industrie des lampes : fabricants, intermédiaires 
d'ondes électriques trés courtes dans Fespace libre et le et consommateurs. 
long de fils conducteurs, M. Dufour. — Séance du 15 mai: Nous ignorons les noms de personnalités qui constituent la 
Election d'un membre correspondant. — Loi qui donne ir : EN dm | 
l'intensité d'un courant électrique dans un conducteur Sociélé des fabricants européens de lampes à incandescence, 
quelconque, Hue. . . .........,. ........ 22% | mais l’une d'elles nous écrit pour nous informer que le prix 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. — Séance du 20 avril 1894 : minimum (net et au comptant, franco d'emballage et de port), 
u MERCI ida au Do tenipéra- pour des commandes d'au moins 50 lampes, jusqu'à 120 volts 
"S, r. J — sur la E pacite électrique du mercure CAS i . . 3 : 
et les capacités de polarisation en général, E. Bouty. — et 52 bougies, à été fixé à 94 centimes. ; 
Séance du Á mai : Méthode nouvelle d'inscription électro- Pour les intermédiaires et les stations centrales, ce prix net 
chimique des courants alternatifs, P. Janet. — Résistance minimum a été fixé à 81 centimes, laissant un écart de 
` T P ` ` E 1 re D I9 je = é ” S. » ` 
électrique de quelques nouveaux alliages, Van Aubel ys 7? | 15 centimes pour couvrir les frais généraux et réaliser des 
REVUE DE LA presse. — Recherches expérimentales sur l'aiman- bénéfices 
tation produite par des courants hertziens, K. Birkeland. — | Dr eT de 
Dynamométre de transmission de M. le Dr Louis Duncan. — La Société des fabricants de lampes estime que ces prix 
Un compteur d'énergie pour voiture de tramway . . . . 227 | limitent la possibilité de fabrication d'une lampe à incandes- 
Junispropexce. — Questions de compétence, Gustave Pinta. . 228 | cence d'une qualité vraiment sûre. Une nouvelle réunion des 
Disuiocrarnie. — The inventions, researches and writings of intéressés doit avoir lieu au mois de juin, réunion à laquelle 
Nikola Tesla, E. Boistel . . ............. 229 | on espere voir figurer les fabricants anglais et francais, la 
SALES Re p M ru pr première avant été tenue à Berlin et provoquée par les fabri- 
SYNDICALE : ance au avri t : Creation aun Aflelier : n ? ` . . 
d'électricité à VEcole. Diderot, — Discussion du Projet de cants autrichiens. Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
loi concernant les conditions d'établissement des conduc- des résultats de cette seconde réunion, si elle a lieu. 
leurs électriques. — Mesures d'hygiène, de salubrité et de 


protection dans les manufactures. — Création de Bureaux 


: Concours de voitures automobiles le 19 juillet 1894. — 
de contrôle départementaux . ............. 250 a F d Nes 
- . an N: ; Dans la liste d'inscription du concours organisé par le Petit 
CURONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — Chalifour et Cie, — Fal- : | 
lon et Fleury. — Société électrique de Périgueux, — Bra- Journal pour des voitures sans chevaux, nous relevons, sur un 
ztlian Submarine Telegraph Company. — Société des chiffre de 102 inscriptions, 5 ou 4 numéros seulement con- 
e à E EE de Serpollet. cernant des moteurs électriques. La voiture, genre phaéton, 
— Société des Tramways Bruxellois. — Compagnie pari- ° : Ae TM EC + PE 1 
sienne du Gaz. — Charles Mildé et Cis. — Société pour le à 4 places; de M. Monges, Me à Paris; la. voiture de 
Travail électrique des métaux. — Compagnie francaise M. P. Geoffroy; la voiture à 2 places de M. le comte Carli, 
pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston. — Com- député ilalien, et une voiture à 6 places de M. Suodais, de 
paguie des moteurs Niel. — Société générale d'Eclairage Fonteuay-sous-Bois, dont le moteur serait semi-électrique (?); et 
et de Force motrice. — Compagnie rlectrotherinique. — i : : à ndm ` 
Compagnie industrielle des Pyrénées centrales. — Com- enfin un Anglais, M. Garrard, annonce une voiture mue par 
mercial Cable Ue. — Liquidations. .......... 9231 | un moteur électromécaniqne. 


La plupart des systèmes présentés sont des voitures mues 
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par des moteurs à petrole. C'est en effet la source d'énergie la 
plus facile à trouver en cours de route. Toutefois, dans les 
départements du sud-est de la France, où des stations d'élec- 
tricité existent à chaque ville, on pourrait, ce nous semble, 
charger facilement des accumulateurs, soit pendant la nuit ou 
les heures des repas. Nous ferons aux lecteurs de l'Industrie 
électrique un compte rendu fidele de ces épreuves intéres- 
santes. E. V. 


— La Compagnie du chemin de fer du Nord achéve en 
ce moment linstallation electrique de deux gares: Albert 
(Somme) et Cambrai (Nord). Dans cette derniere ville l'énergie 
electrique sera produite au moyen de 2 dynamos de la maison 
Breguet, exigeant une puissance de 100 chevaux-vapeur. Ces 
deux installations sont semblables à celles de toutes les gares 
du reseau. 


— L'utilisation de l'énergie électrique produite par les 
stations centrales pour la mise en action des tramways élec- 
triques se répand de jour en jour en Allemagne. A Hambourg, 
l'énergie dépensée par les tramways atteint environ 25 pour 100 
de l'énergie totale produite, et la ville d'Aix-la-Chapelle a 
décidé d'actionner électriquement les tramways, en emprun- 
tant l'énergie nécessaire à la station centrale de la Société 
Elektrizitäts-Aktiengesellschaft, autrefois Schuckert et C° de 
Nürnberg. La longueur de la ligne actuelle en exploitation 
est de 24 km. Avec les modifications projetées, le diamètre du 
réseau desservi atteindra 30 kin, L'ancienne voie sera remplacée 
par une voie double. Le terrain est trés montueux; les rampes 
de 5 pour 100 sont fréquentes, le maximum atteint 8 pour 100. 
La canalisation est aérienne avec trolleys. Parini les 54 voi- 
tures, 19 auront des moteurs de 15 chevaux, et les 15 autres 
des moteurs de 10 chevaux. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Alger. — Le concessionnaire des omuibus d'Alger vient de 
présenter au Conseil municipal de cette ville un avant-projet 
en vue de remplacer là traction animale. par la traction élec- 
trique sur la line d'une longueur de 4200 m du Plateau-Sau- 
here à l'hopital du Dey. On emploierait le système à fil aérien. 
D'apres l'organisation du service telle qu'elle est prévue dans 
le projet, on pourrait transporter par jour de 15 à 18000 
voyageurs, alors que la ligne actuelle ne permet d'en trans- 
porter que 8000 environ, 


Cambrai. — La série des extravagances judiciaires que uos 
lecteurs ont pu suivre (n° 43, p. 2) n'est pas close, parait-il, 
par le rejet du concordat de l'usine d'électricité de cette ville. 
D'abord le tribunal civil de Cambrai est saisi de la demande 
en dommages-intérèts intentée contre le syndic par les anciens 
acquéreurs de l'usine et de sa concession qui n'existe plus; ils 
ont, disent-ils, fait de grandes dépenses d'aménagement, déposé 
des cautionnements, paye des droits d'enregistrement consi- 
dérables dont ils. prétendent rendre le syndic responsable. 
L'atfaire a été plaidée le 20 avril dernier par M* Foucard, du 
barreau de Valencieunes, et est en ce moment en délibéré. 

Un deuxième proces est entamé par le syndic pour obliger 
les acheteurs de l'usine qu'il n'avait pas le droit de leur vendre 
à cette époque à tenir leur engagement, qu'il pretend main- 
tenant valable, puisque le tribunal a maintenu syndic définitif. 

Un troisieme proces est intenté devant le tribunal de com- 


merce de Cambrai par un groupe de créanciers contre le 
syndic, qu'ils veulent rendre personnellement responsable de 
la perte de l'actif, sous prétexte que ce serait par son igno- 
rance de la loi que toutes les irrégularités ont élė commises 
el que le relèvement de l'affaire est devenu désormais impos- 
sible. | 

Un quatrieme procés est venu également à l'audience du 
méme tribunal. Un groupe de 19 actionnaires intente une 
action en responsabilité contre les membres du Conseil de 
surveillance de la Société d'électricité et ne veut rien moins 
que se faire rembourser le montant des actions. C'est un 
agent d'affaires de Cambrai, M. Lentier, qui prend tous les frais 
à sa charge, mais il partagera les sommes qu'il croit pouvoir 
obtenir. 

Enfin un second groupe de 15 autres actionnaires poursuit 
la mème instance. 

Pendant ce temps les aspirants concessionnaires se relirent 
tous l'un apres l'autre : dernièrement encore c'était MM. Ch. 
Le Blon et C^ qui se désistaient de leur demande; puis la 
Société générale des Industries Économiques, rue de Chateau- 
dun, à Paris. E. V. 


Faverney (Haute-Saône). — L'installation de l'éclairage 
électrique dans ce bourg de 1500 habitants arrosé par la Lan- 
tenne, affluent de la Saône, vient d'ètre décidée par le Conseil 
municipal. 


Gisors (Eure). — Dans la liste des stations centrales publiée 
en janvier dernier, nous avons mentionné celle de Gisors 
parmi les projels. La coquette Venise du Vexin est à la hauteur 
des grandes villes depuis le 9 novembre dernier. 

La Compagnie du gaz de cette ville avait été mise réguliere- 
ment en demeure d'établir l'éclairage électrique, ainsi que le 
lui imposait son traité. Sur le refus de la Compagnie, un négo- 
ciant de cette ville, M. Duchéne, se proposa à la municipalité. H 
se rendit acquéreur d'un terrain communal situé au bord de 
| Epte, juste en face de l'usine à gaz, et en deux mois tout 
fut installé, générateur multitubulaire, machine à vapeur de 
10 chevaux construction Weyher et Richemond, dynamo Gramme 
type dit « supérieur > pouvant débiter 500 ampères à 120 volts; 
le tout solidement établi, mais sans aucun luxe ni apparat. 
Des poteaux télegraphiques ordinaires supportent la canalisa- 
tion aérienne à 2 fils. Aujourd'hui pres de 700 lampes, ven- 
dues à forfait, sont réparties dans les magasins et cafés, et 
jusque dans l'église moyen âge où s'étalent, proh pudor! des 
isolateurs en porcelaine et une ligne aérienne à côté des 
Chemin de la Croix; c'est sans doute par économie En un 
mot, le succes parait maintenant assuré et l'usine à gaz n'aura 
bientòt plus que quelques rares clients, si elle n'abaisse consi- 
dérablement son prix de vente actuel de 50 centimes le metre 
cube. E. V. 


Le Mans. — Un traité conclu en 1861 pour une période de 
cinquante années lie jusqu'au of décembre 1910 la ville à la 
Compagnie du gaz. 

A la suite de pourparlers engages par la municipalité pour 
obtenir une réduction sur les prix de vente actuels du gaz, 
0,50 fr le m? pour les particuliers, et 0,19 fr le n? pour la 
ville, la Compagnie s'est déclarée préte à faire certaines con- 
cessions moyennant une prorogation de léchéance de son 
monopole. 

Dans la séance du 21 février dernier, le Conseil municipal 
nommait une commission chargée d'elaborer, de concert avec 
les représentants de la Compagnie du gaz, un projet de traité 
qui, dans la séance du 21 avril, est venu en discussion sur le 
rapport de M. Leroy. 

Voici les clauses principales de ce projet de traité, et d'abord 
les trois premiers articles : 

Article premier. — La ville du Mans concède à la Compagnie 
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le privilège exclusif de conserver et d'établir dans la commune 
du Mans, soit sur les voies publiques, soit au-dessus, soit 
au-dessous de ces voies, tant de la grande que de la petite 
voirie, des conduites et conducteurs : 

1* Pour la distribution de l'éclairage tant public que parti- 
culier, par le gaz et l'électricité, ou tout autre systéme 
d'éclairage; 

2* Pour la distribution du chauffage et de la force motrice 
par le gaz et l'électricité seulement. | 

Art. 2. — Cette concession est faite pour une durée de qua- 
rante années, du 1° janvier 1894 au 51 décembre 1955. 

Arl. 5. — La ville remboursera à la Compagnie les droits 
d'octroi sur les houilles ou tout autre combustible servant à la 
fahrication du gaz et de l'électricité. 


Par l'article 4, l'administration — dont le langage technique 
n'est assurément pas entaché de purisme, ainsi que la rédaction 
des articles ci-dessus suffit à en convaincre, — se réserve le 
droit d'exiger de la Compagnie l'emploi de procédés de fabri- 
calion nouveaux ou plus avantageux qui viendraient à étre 
découverts. La ville et les particuliers profiteraient en ce cas 
de la moitié des bénéfices réalisés. Il en serait de méme si l'on 
venait à découvrir de nouveaux systèmes d'éclairage, de chauf- 
fage et de distribution de force motrice. 

Les canalisations à gaz de la Cotnpagnie possèdent actuelle- 
ment une longueur de 87000 m; la ville pourra exiger une 
augmentation annuelle maxima de 1000 m, avec faculté d'anti- 
ciper sur cette quantité jusqu'à concurrence de 2000 m en 
une année. 

Le prix du gaz pour l'éclairage public est fixé par l'article 19 
du traité à 0,15 fr le m5, correspondant à 2,25 centimes le 
bec-heure et à 1,3 centime le demi-bec-heure. 

D'aprés l'article 37, les particuliers payeront le m de gaz 
0,24 fr pour l'éclairage et le chauffage et 0,20 fr pour la 'pro- 
duction de force motrice. 

La distribution de l'énergie électrique est réglementée par 
les articles 59 et suivants. Jusqu'au 31 décembre 1928, la 
Compagnie sera tenue, à concurrence d'une longueur maxima 
annuelle de 400 m, d'étendre son réseau en prolongement des 
canalisations souterraines actuelles, pourvu que des consom- 
mateurs s'engagent à lui garantir pendant au moins trois 
années un minimurn annuel de recettes de 15 fr par métre de 
canalisation nouvelle. 

Pour l'éclairage des voies publiques et des édifices munici- 
paux, la ville payera l'énergie électrique 0,80 fr le kw.h ; elle se 
réserve le droit d'exiger l'éclairage immédiat du Théâtre et de 
la promenade des Jacobins. 

À partir du premier jour du mois dans lequel aura lieu 
l'approbation du traité, le prix de vente maximum aux parti- 
culiers sera de 1 fr le kw.h, au compteur d'un systéme choisi 
par la Compagnie et approuvé par l'administration; la Compa- 
gnie tiendra en location des compteurs à la disposition de ses 
abonnés. 

Tout consommateur, dit l'article 60, devra indiquer exacte- 
ment dans sa police le nombre de chaque type de lampes à 
incandescence qu'il se propose d'employer; en aucun cas le 
payement total par an ne pourra étre inférieur, pour chaque 
lampe installée, à 0,50 fr par bougie. Pour les lampes à arc, 
les moteurs et tous autres appareils, le minimum de consom- 
mation est fixé à 5 fr l'ampére-an. 

Des abonnements à forfait seront consentis par la Compagnie 
aux prix suivants : 48, 60, 80 et 145 fr la lampe-an de 
16 bougies utilisée depuis le coucher du soleil respectivement 
jusqu'à neuf et dix heures du soir, une heure du matin et au 
lever du jour. Pour ces abonnements, la Compagnie fournira 
gratuitement, au moment de la signature de la police, les 
lampes demandées et les renouvellera chaque année à ses 
frais une fois pour les abonnements de neuf et dix heures du 
soir et deux fois pour les autres. 

Les abonnés ne pourront apporter aucune modification à 


leurs installations sans en aviser la Compagnie qui s'oblige à 
leur fournir l'énergie électrique depuis le coucher du soleil 
jusqu'à son lever seulement. 

Aprés la lecture du rapport de M. Leroy, M. Rubillard, maire 
du Mans, déclare qu'il espére que le Conseil municipal n'entend 
pas refaire en séance le travail de la Commission et discuter le 
traité article par article; s'il en était ainsi, le Conseil devrait 
se constituer en comité secret, la discussion d'un semblable 
traité ne pouvant, sans graves inconvénients (?), avoir lieu en 
séance publique. 

M. Raguideau lit une note établissant qu'aux prix de vente 
de 0,20 fr et 0,15 fr le m* de gaz respectivement pour les 
particuliers et le service public, la Compagnie pourrait réaliser 
jusqu'en 1935 un capital correspondant proportionnellement à 
celui que la concession actuelle lui permet de se constituer 
jusqu'en 1910. 

MM. Leroy, Bouttié, Vilfeu et Pichonneau-Courdoux décla- 
rent que la Commission n'a pu obtenir de conditions plus 
favorables de la Compagnie du gaz ; ils estiment que l'adoption 
du traité est plus avantageuse pour la ville que le maintien du 
statu quo. 

Le Conseil est évidemment de leur avis puisque par appel 
nominal i] vote, par 26 voix contre 1, celle de M. Raguideau, ` 
l'adoption du traité avec la Compagnie du gaz. 

Espérons que les citoyens du Mans n'auront pas à leur détri- 
ment retourné l'apologue du Fabuliste et que, maintenant 
qu'ils ne peuvent fuir, ils ne cesseront pourtant de rire en 
éprouvant qu'ils sont tombés par là.... de Charybde en Scylla. 


Lile. — Eclairage électrique public. — Dans sa séance 
du 21 avril dernier, le Conseil municipal a voté l'impression 
du rapport de la Commission d'éclairage sur la pose de lampes 
à arc dans quelques voies publiques par les soins de la Société 
Lilloise d'Électricité. On pense que les formalités seront termi- 
nées pour cet hiver. Par contre, le projet d'éclairage du théatre, 
comprenant environ 800 lampes, a été renvové à plus tard, 
faute de fonds. 

Ilot Jean Roisin. — Encouragé par le succès obtenu dans 
Vilot de la Grand'Place, un groupe de capitalistes va créer une 
nouvelle station dans le pâté compris entre les rues Jean 
Roisin, Nationale et de l'Hópital Militaire. Les dynamos seront 
actionnées par des moteurs à vapeur et le prix du kilowatt- 
heure a été fixé à 70 centimes au lieu de 1,20 fr que le vend 
la Société Lilloise. Le principal client, en dehors du concert 
des Variétés, sera le Grand Bazar parisien que fait construire 
M. Jaluzot, le directeur des Magasins du Printemps de Paris. 
Rappelons à ce sujet quel'usine à gaz de Lille est autorisée par 
l'article $1 de son cahier des charges à couper les branche- 
ments des abonnés qui ne font pas du gaz leur éclairage 
habituel. E. V. 


Montferrat (Var). — Le Conseil municipal de Montferrat 
(620 habitants), dans sa séance extraordinaire du 29 avril, a 
approuvé le devis relatif au projet d'éclairage de la ville qui 
lui a été soumis par la Société d'électricité Souchier et C's, de 
Marseille. L'éclairage municipal se compose de 14 lampes à 
incandescence de 16 bougies pour les rues de la ville. 


Orléans. — A l'occasion des fétes du concours régional 
dont nous avons parlé dans notre numéro du 10 février (n* 51, 
p. 42), l'éclairage électrique public va faire son entrée à 
Orléans. 

On travaille activement, dans la salle des fêtes et sur la place 
du Martroi, à installer les appareils électriques. L'énergie sera 
fournie par deux dynamos d'une puissance totale de 40 kw, 
actionnées par deux moteurs à gaz. 

L'enceinte de l'Exposition sera éclairée par 50 lampes à 
incandescence et 40 régulateurs à arc dont deux, d'une inten- 


919 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


sité lumineuse de 4800 bougies environ, serviront à éclairer 
l'exposition des Beaux-Arts. 

Pour l'éclairage de la statue de Jeanne d'Arc, la municipa- 
lité fait installer un moteur à vapeur de 12 chevaux qui 
actionnera une dynamo de 10 kw alimentant 4 lampes à arc. 


ÉTRANGER 


La Chaux-de-Fonds (Suisse). — L'importante question de 
l'installation des tramways de cette ville est tenue en suspens 
par l'approbation non encore délinitive (n° 54, p. 115) du pro- 
jet d'utilisation des forces motrices de la Reuse, 

Le Comité d'initiative auquel les Chambres fédérales ont, le 
22 décembre dernier, assuré le bénéfice de la concession sous 
condition de réaliser l'entreprise dans un délai de 24 mois, 
attend, pour se décider sur le choix du mode de traction a 
employer, que les études ci-dessus visées soient terminées. 


Neuchâtel (Suisse). — Les crédits supplémentaires deman- 
dés au Conseil communal pour le palier inferieur de la Reuse 
sont accordés sans opposition, à la suite d'un rapport pré- 
senté par M. Eugene Borel. Ces crédits s'élèvent à 28000 fr 
pour la partie hydraulique, et 27000 fr pour la partie élec- 
trique de l'entreprise des forces motrices de la Reuse. 


Porrentruy (Suisse). — Deux sociétés importantes, le Con- 
sortium de la Goule et les propriétaires des chutes de Belle- 
fontaine, se disputent la fourniture. des services électriques 
dans cette indnstrieuse ville du canton de Berne. 

Le Conseil communal, saisi des propositions des deux socié- 
tes, a institué une cominission chargée d'en examiner les 
avantages respectifs; voici d'après M. Jacquet, rapporteur de 
la commission, quels seraient les points de comparaison entre 
les deux projets. 

Au point de vue de l'emplacement de l'usine génératrice, 
Bellefontaine, à 8 kin de Porrentruy, serait préférable à la 
Goule, qui en est distante de 40 (d'autres assurent de 28 km 
seulement). La proximité de l'usine entraine des frais d'entre- 
tien et une perte d'énergie moins considérables, de moindres 
dangers de détérioration de la ligne et une facilité d'exploi- 
tation beaucoup plus grande dans le cas où la ville deviendrait 
propriétaire de l'usine. electrique; cette éventualité, pratique- 
ment irrealisable si l'on traite avec un groupe d'intéressés 
nombreux comme celui de la Goule, se présenterait d'elle- 
méme à Bellefontaine, dont la. ville constituerait l'unique 
chentele. 

On a émis des doutes sur la solidité du barrage de Belle- 
fontaine et sur les ressources qu'il peut offrir au moment des 
basses eaux; d'apres l'avis d'un. ingénieur compétent, le bar- 
rage offre la securité la plus absolue et le puissant matériel à 
vapeur de secours que la Societé de Bellefontaine se propose 
d'installer, met à l'abri contre toute interruption de service, 

Au point de vue de la taritication de l'énergie électrique, on 
peut faire les rapprochements suivants : 


Prix en centimes de la lamp-*-heure de. . JO 16 25 bougies. 
Societé de la Goule. o. . .. . . , + + + 94 3.5 5.5 
Societe de Hellcfontaine. ; 3,0 4,0 6,0 
LA GOULE 

Priz en francs de la lampe-an dr... 10. 16 25 bougies. 
Yu beures. . 2s + + + + * n ° 6.6 10.5 16,5 

Ml — ..... e... sn s.s. 140,5 20 — 44,0 

fej — S . . poe + + à uS ` ° ... 30 52. 82,5 
S90) — à minut... 22... ... 88,0 50,0 110,0 

BELLEFONTAINE 

BWM heures... +, í + + + t ° “° ° 9,0 12,0 18,0 

550 — s. S oe ee 20... 16.5 22,0 35.0 

1240 —  . Mr 37,2 4.5 74,4 


ius — “ns lec c zr 5 TWS 418.2 


A propos de ce tarif, on fait observer que le Consortium de 
la Goule estimant que pour une consommation annuelle de 
500 heures l'extinction des lampes a lieu à six heures et demie 
landis que pour cette méme consommation Bellefontaine ac- 
corde jusqu'à sept heures, les prix de Bellefontaine sont en 
réalité inférieurs à ceux de son concurrent. L'équivoque à 
laquelle peut prèler l'interprétation d'une clause de cette 
nature nous parait constituer une des plus forles raisons qui 
militent contre l'adoption des traités dits à forfait : au moins 
un compte-heures, de grace, pour sauvegarder les intéreéts de 
l'usine et du client. 

Pour l'éclairage public, la Société de la Goule offre l'entre- 
Gen gratuit de 117 lampes de 25 bougies et de 50 lampes de 
16 bougies pour l'éclairage des bureaux et. bätiments munici- 
paux; Bellefontaine propose l'installation de 150 lunpes de 
25 bougies dont la moitié, soit 69 lampes, seraient à sa 
charge. Aux prix ci dessus désignées, la fourniture gratuite 
faite annuellement à la ville correspondrait à 7685 fr pour 
Bellefontaine et 15152 fr pour la Goule, soit une difference de 
9900 fr offerte par cette dernière en faveur de la ville. 

La force motrice serait ainsi larilée en francs par cheval. an 
selon la puissance fournie : 

Puissance en chevaur . . 0,23 0,5 0,75 1 1.5 3 12 


Societé dela Gonle. . . . 562 562 495 452 423 39 $09 
Société de Bellefontaine . 640 480 423 400 WO 300 BW 


Dans ce tableau où, par raison typographique, ne figure pas 
toute la série des prix établis selon les puissances à fournir, 
il est bon de remarquer qu'à partir de 10 chevaux. la Societé 
de Bellefontaine livre le cheval-an à raison de 500 fr. 

Eu résumé, cette dernière société offre la force motrice à 
des prix inférieurs de 10 pour 100 environ à ceux proposés 
par le Consortium de la Goule; celui-ci, en revanche, fournirait 
l'éclairage à un taux inférieur de 14 pour 100 à celui de Belle- 
fontaine, 

La question a dd ètre examinée de nouveau à l'assemblée 
communale tenue le 15 avril; elle est assez importante pour 
que les intéressés réfléchissent mürement avant de se décider. 


Yverdon (Suisse). — La maison de Mas et Chapuisat, d^ 
Vevey, vient. d'obtenir l'entreprise de l'éclaivage electrique de 
l'exposition d'Yverdon. 

La force motrice sera demandée à un moteur à gaz d'une 
puissance de 15 chevaux, aclionnant une dynamo. $ lampes à 
arc donneront au pare un aspect absolument féérique. L'éclai- 
rage de la cantine sera fait d'une maniere géuérale par une 
lampe de mème systéme, wais chaque table sera dotée d'une 
lampe à incandescence. 

Signalons une nouveauté qui ne manquera pas de pitto- 
resque. Chaque lampe à incandescence sera renfermee dans 
un globe en verre dépoli sur lequel une réclame sera gravee. 


ERRATA 


k 


Par suite d'un retard de la poste, les corrections de l'article. de 
M. Cu. Eo. Guiizacue sur Les étalons d'intensité lumineuse (n°: 
du 10 mai 1804) sont. parvenues trop tard à l'imprimerie. Quelques 
erreurs se sont glissées dans cet article; nous nous empressons de 
les rectifier: 

Page 189, 2 colonne, derniere ligne, au lieu de sur, lise: sera. 

Page 190, 1% colonne, ligne 15, au lieu de fraction, lises fonction. 

au [ieu de Nehelson, lisez Michelson. 

Note 1, au lieu de À — 0.54 uz lise: A= Ob as m. 
Note 3, ligne 5, au lieu de déterminera, lisez dininuera. 
2* colonne, ligne 22, au lieu de relation, lises variation. 

Page 191, 17 colonne, ligne 28, au lieu de Vomonmer, lisez Limmer. 

+ colonne, ligne 30, au lieu de 0,072 A : cun, 
lisez 0,075 À : cni. 
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GÉNÉRATEURS ET TRANSFORMATEURS POLYMORPHIQUES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


ET LEURS 


Les méthodes de production et de transformation de 
l'énergie électrique font actuellement une évolution in- 
dustrielle rapide dont il nous a paru intéressant d'exposer 
l'ensemble sous le titre qui fait l'objet de cette commu- 
nicalion et que nous devons tout d'abord justifier. 

L'énergie se présente à nous sous quatre espèces prin- 
cipales, bien caractérisées : 


Énergie thermique; 

Énergie d'affinité chimique; 
snergie mécanique; 
Énergie électrique. 


Laissant de cóté l'énergie thermique et l'énergie chi- 
mique, nous nous contenterons d'étudier les rapports de 
l'énergie mécanique et de l'énergie électrique. 

Pour simplifier encore la question, nous n'envisagerons 
qu'une seule des nombreuses variétés de l'énergie méca- 
nique, celle produite en exerçant un couple mécanique 
sur un arbre animé d'une vitesse angulaire constante, 
tandis que nous envisagerons les principales variétés de 
l'énergie électrique actuellement utilisées dans l'industrie, 
en nous limitant à celles dans lesquelles l'hypothèse 
figurative de l'écoulement d'un courant dans un conduc- 
teur peut être directement appliquée, et en laissant de 
cóté, par suite, les phénoménes de grande fréquence et 
les ondulations hertziennes qui n'ont pas encore quitté le 
domaine de la science pure. 

Ces variétés sont aujourd'hui au nombre de trois, diffé- 
renciées par les trois facteurs essentiels de la circulation : 
force électromotrice, intensité et puissance, lorsque le 
régime normal et permanent est établi : 


4° Courant continu. — La force électromotrice, l'in- 
tensité et la puissance sont constantes; 


2 Courants alternatifs simples. — La force électro- 
motrice et l'intensité du courant varient périodiquement 
et changent de signe deux fois par période; la puissance 
est pulsatoire ou périodique ; 


ə Courants alternatifs polyphasés. — Un certain 
nombre de courants alternatifs simples de méme période, 
mais de phases différentes, combinés entre eux et repré- 
sentant une série de puissances pulsatoires ou périodiques 
dont la somme est constante. Dans le cas de deux cou- 
rants, on a des courants diphases; dans le cas de trois 
courants, on a des courants £riphases. 

Pour nous conformer aux définitions généralement 
admises, mais qui, il faut bien le reconnaitre, sont fort 


vagues et insuffisantes, nous appelons generateur tout | 
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appareil qui, recevant de l'énergie d'une certaine espèce, 
produit, engendre de l'énergie d'une espèce différente, 
tandis que le mot transformateur s'applique aux appareils 
qui modifient, transforment une énergie d'une espéce 
donnée, mais en conservant cette espéce. 

On voit déjà l'insuffisance de cette terminologie, car le 
mot « générateur » devrait toujours étre complété par deux 
autres, l'un indiquant ce qui engendre une espéce 
d'énergie, l'autre l'espèce d'énergie engendrée; de méme, 
le mot « transformateur » devrait étre accompagné des dési- 
gnations relatives aux variélés génératrice et engendrée. 

À défaut d'une terminologie plus méthodique, plus 
complète et plus exacte, et pour donner un titre au sujet 
si actuel que nous voulons traiter aujourd'hui sans trop 
encourir les rigueurs des misonéistes, nous nous risquons 
— bien timidement — à faire usage de quelques mots 
nouveaux qui ont tout au moins l'avantage de tirer leur 
origine de langues mortes et d'étre formés d'éléments 
d'un emploi fréquent en science. 

Nous appelons générateurs polymorphiques les appa- 
reils qui peuvent produire, successivement ou simulla- 
nément, l'énergie électrique sous plusieurs formes ou 
variétés, et transformateurs polymorphiques ceux qui, 
recevant l'énergie sous une certaine forme, la rendent 
sous une ou plusieurs formes différentes. En étendant 
celte terminologie, les générateurs et transformateurs 
ordinaires emplovés jusqu'à ces dernières années seraient 
des générateurs et des transformateurs monomorphiques. 

Avant de passer en revue les principaux générateurs 
et transformateurs polymorphiques actuellement ima- 
ginés, expérimentés ou appliqués, il n'est pas sans intérét 
de faire ressortir, au point de vue général, l'intérét, la 
nécessité et les avantages que présentent dans certains 
cas, ces multiples transformations. 

Les nombreuses variétés sous lesquelles nous pouvons 
uliliser aujourd'hui l'énergie électrique présentent cha- 
cune des propriétés qui leur sont propres et qui con- 
stituent, suivant les applications en vue, des qualités ou 
des inconvénients. 

Le courant continu, à basse tension, convient surtout 
pour les petits moteurs; c'est le seul que l'on puisse 
employer pour les applications électrochimiques et la 
charge des accumulateurs. Par contre, il n'offre aucun 
avantage spécial pour l'alimentation des lampes à incan- 
descence et l'isolement des conducteurs à haute tension 
présente de sérieuses difficultés, tant sur les lignes que 
sur les machines et appareils. 

Les courants alternatifs simples s'isolent, se canalisent 
et se transforment avec la plus grande facilité, mais, par 
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contre, ils ne permettent pas la charge des accumula- 
teurs, et les moteurs alimentés par ces courants ne 
démarrent point sous charge, et ne démarrent méme à 
vide qu'à l'aide d'artifices qui, en réalité, constituent une 
transformation hétéromorphique de ces courants rendus 
momentanément diphasés pour le démarrage. La puis- 
sance fournie par ces courants étant pulsatoire, le couple 
nioteur l'est également, de sorte qu'un moteur à courants 
alternatifs constitue un moteur à points morts dont la 
fréquence est double de celle du courant qui l'alimente. 

Les courants alternatifs polvphasés (diphasés ou tri- 
phases) se prétent aussi bien que les courants alternatifs 
simples à la production, à la canalisation à haute tension 
et aux transformations; ils fournissent une puissance con- 
stante et développent sur les moteurs qu'ils alimentent un 
couple constant. Mais, par contre, ils se canalisent à trois 
ou quatre fils, ils ne se prêtent pas à la charge des accu- 
mulateurs sans transformation, et l'alimentation des lampes 
sur réseau triphasé exige des dispositifs spéciaux de 
réglage qui compensent l'inégale répartition des appareils 
d'utilisation sur les trois branches. 

En résumé, le courant continu à basse tension convient 
aux moteurs et à la charge des accumulateurs; le courant 
alternatif simple au transport de l'énergie électrique à 
distance à haute tension et à sa transformation lorsque 
les appareils d'utilisation ne comportent ni accumula- 
teurs, ni moteurs démarrant sous charge; les courants 
alternatifs diphasés et triphasès sont spécialement adaptés 
pour le transport de l'énergie à distance sous puissance 
constante, à haut potentiel, et se prétent facilement aux 
transformations sous forme de courant continu. 

Pour profiter des avantages spéciaux que présente 
chacune des diverses formes de l'énergie électrique que 
nous venons d'énumérer, il y a donc souvent intérét, soit 
à combiner des genérateurs produisant cette énergie sous 
plusieurs formes à la fois (générateurs polymorphiques), 
soit à transformer l'énergie électrique fournie sous une 
forme donnée en une ou plusieurs formes diflérentes de 
la forme initiale (transformateurs polvinorphiques). 

Nous allons passer en revue les principaux tvpes de ces 
divers appareils. 


I. — GÉNÉRATEURS POLYMORPHIOUES 


C'est dans les laboratoires de physique qu'il faut recher- 
cher l'origine. des générateurs polvinorphliiques d'énergie 
electrique. Les premières machines de Clarke et de Pixii 
étaient disposées pour fournir, sinon à la fois, du moins à 
volonté, soit des courants alternatifs, soit des courants 
redresses, et M. J. Carpentier construit encore des magné- 
tos à bobine de Siemens avec lesquelles on obtient, par 
un simple déplacement des balais, l'énergie électrique 
sous la forme de courants redresses ou alternatifs. 

Bien que FHelios ait fait breveter en 1887 une dynamo 
fournissant à la fois des courants continus et alternatits, 
c'est seulement vers E889 qu'a été réalisée pour la pre- 
mére fois par M. Ebhu Thomson une dynamo industrielle 
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donnant simultanément du courant continu et du courant 
alternatif. Cette dynamo combinée pour l'exploitation des 
mines est devenue aujourd'hui un modele courant dans 
cette exploitation pour la mise en action des perforatrices 
à percussion. Elle produit simultanément du courant 
continu à 220 volts, et du courant alternatif. d'une fré- 
quence inférieure à celle qui correspond à la vitesse angu- 
laire de la dynamo à deux pôles. Dans ce but, elle porte 
un sysléine de balais tournant dans le méme sens que 
l'anneau lui-méme, mais moins vite, de facon à obtenir 
une fréquence de 580 à 400 périodes par minute seule- 
ment, la dynamo tournant à une vitesse angulaire double, 
afin de réduire son poids et son encombrement et aug- 
menter sa puissance spécifique (!). 

La Westinghouse Electric and Manufacturing C^ vient de 
terminer, pour la Citizens’ Light and Power Cede Rochester, 
une dynamo polymorphique fournissant à la fois des 
courants continus et des courants alternatifs dipliases. 

Cette dynamo à 8 póles porte d'un cóté de l'induit un 
collecteur où l'on recueille une différence de potentiel 
normale de 550 volts, et de l'autre côté de l'induit des 
bagues collectrices sur lesquelles on peut recueillir deux 
courants alternatifs diphasés de un quart de période au 
potentiel efficace de 585 volts, avec une fréquence de 
90 périodes par seconde, l'induit tournant à la vitesse 
angulaire de 750 tours par minute. 

Une semblable dynamo constitue, pour les villes peu 
importantes, une véritable dynamo-omnibus, car elle 
permet d'assurer à la fois, avec une seule et mème 
machine : 

1° Le service des tramways électriques (500 à 550 volts); 

2» Le service des moteurs de jour (500 à 550 volts); 

9" L'éclairage à incaudescence par courants alternatifs 
transformés à plus bas potentiel ; 

4» L'éclairage par ares à courants alternatifs; 

5° Le service de moteurs à courants alternatifs diphasés. 

Ces différents services, bien qu'alimentés par une 
seule dynamo, sont absolument indépendants, en ce sens 
que le collecteur à courant continu et les bagues de prise 
des courantsialternatifs diphasés sont prévus pour la 
puissance maxima du générateur sur lequel on puise 
cette puissance à volonté, en proportions variables avec 
les besoins, sous l'une ou l'autre des deux formes dispo- 
nibles. 

C'est également parmi les générateurs polymorphiques 
qu'il convient de classer les dynamos Tesla de 720 kilo- 
watts, construites el exposées par la mème Compagnie à 
l'Exposition de Chicago, l'an dernier. Elles constituent, 
en effet, deux alternateurs distincts, Jumelés sur le mème 
arbre, alinentant deux circuits séparés fournissant des 
courants alternatifs de mème fréquence, mais diphasés 
de un quart de période, et pouvant être utilisés sépare- 
ment ou simultanément, pour l'éclairage dans le premier 
cas, pour les moteurs à champ magnétique tournant dans 


le second. 


V Cette machine est représentée à la page 222 du present numero, 


a propos des perloratriees. electriques. 
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Courants conlinus el alternali[s . 


Courants continus cl allernatifs diphas?s . 


Courants continus el allernatifs lriphasés. 


Courants a!lcrnetifs simples et diphasés . 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


1. — GÉNÉRATEURS POLYMORPHIQUES 


215 


| Premières machines de Pixii et de Clarke, Petites magnétos et dynamos 


d'enseignement. 
Dynamo-moteur-transformateur de V'Hilios (1881). 
Dynamo de mines de E. Thomson (1890). 


Dynainos Schuckert (1891). 
Dynamo Westinghouse pour Rochester (1895). 
Dynamos de l'Éclairage électrique (1891). 


Dynamos d'enseiguement (Ducretet et Cadiot). 


( Dynamos Tesla-Westineliouse (1895). 
` ` | Dynamos jumelées du Creusot (1895). 


Courants alternatifs simples et triphasés . 


Dvanmos à courants triphasés avec montage en étoile et fil neutre. 


Il. — TRANSFORMATEURS POLYMORPHIQUES 


Forme du courant à transformer, 


Courants alternatifs simples. 


Courants continus. 


== 


Courants continus . 


Courants alternatifs simples . 


Courants alternatifs triphas?s . 


Courants alternatifs diphacés. 4 Courants alternatifs simples. 


Courants allernalifs triphasés . 


Courants continus. 


Courants alternatifs triphasés. À Courants alternatifs simples. 


Courants continus. 


Courants allernalifs diphasés . 


Forme du courant transformé. 


Courants alternalifs diphasés . 


. Courants allernalifs triphasés . 


Courants alternatifs diphasées , 


Inventcurs, Appareils. Applications. 
Onduleur Solignac 1887). 
as Transformateur de l'Hlélios (1887). 
\ 


Appareil de soudage des rails de E. Thomson (1895). 


Appareil Schuckert (1891). 


i Appareil Dolivo-Dobrowolsky (1881). 
XL Appareil Hutin et Leblanc (1895) 


Commutateur Ganlard (1884). 
Commutateur Lane-Fox (1887). 
Commutateur Pollak (1895). 
Transformateur de l'Hélios (1887). 


— Selfinduction et induction mutuelle, Ferraris 
(1588). — Selfinduetion et. capacité. Boucherot 
(1890). Hutin et Leblanc (1891). — Moteur à induit 
fermé. asynchrone avec inducteur à enroulements 


| 
| Deux circuits à selfinduetion différente, Tesla (1587). 
| secondaires. Potier (1891). 


( Moteur à induit fermé asynchrone avec inducteur à 
"4  enroulements secondaires, Potier (1391). 


y Schuckert (1391). 
© { Station centrale de Budapest (1895). 


\ Pas d'appareil spécial, Prendre des dérivations indi- 
{  viduelles sur chacun des deux circuits, 


( Scott (1894). Transformateurs d'induction au nom- 
| bre de deux seulement. 


| Moteur-transformateur de Lalineyer (1595). 
| Appareil Matin et Leblanc (1595). 


Pas d'appareil spécial. 


Scott (15944. 
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C'est une solution analogue qui a été adoptée par le 
Creusot pour produire des courants alternatifs simples 
diphasés, solidaires ou indépendants, dans l'installation 
faite aux mines de Decize(!). Deux alternateurs Ziper- 
nowsky identiques sont jumelés,' montés sur un arbre 
unique et commandés par une courroie actionnant une 
poulie montée entre les deux couronnes d'inducteurs. 

Enfin, en France, la Societé l Éclairage electrique établit 
une serie de dvnamos polvmorphiques fournissant à la 
fois des courants continus et des courants alternatifs 
diphasés, pour des puissances variant entre 8 et 200 kilo- 
watts, et des fréquences comprises entre 40 et 80 périodes 
par seconde. 


ll. — TRANSFORMATECRS POLYMORPHIQUES 


Les quatre formes d'énergie électrique actuellement 
appliquées dans l'industrie fournissent théoriquement, en 
se transformant les unes dans les autres, seize groupes de 
systèmes ou d'appareils, mais il ny a lieu d'en consi- 
derer que douse, car quatre d'entre eux sont monomor- 
phiques, en ce sens qu'ils transforment les qualités des 
courauts — tension, courant ou fréquence — mais saus 
en modilier la forme. Ces quatre groupes sont : 

Pour les courants continus, les transformateurs rotatifs 
et les moteurs transformateurs. 

Pour les courants alternatifs simples, les innombrables 
appareils désignés aujourd'hui sous le nom insuffisant de 
transformateurs. 

Pour les courants alternatifs diphasés, les transforma- 
teurs à courants diphases. 

Pour les courants alternatifs triphases, les transforma- 
teurs à courants triphases. 

Tous ces appareils sont aujourd'hui trop connus pour 
qu'il v ait Deu d'insister. Nous allons maintenant passer 
en revue les douze groupes de transformateurs polymor- 
phiques (ou hétéromorphiques) en considérant successive- 
ment les appareils qui transforment chacune des quatre 
formes de l'énergie électrique en l'une quelconque des 
trois autres. 

Dans tous ces transformateurs, dont la liste actuelle à peu 
pres complete fizure sur le tableau ci-contre (p. 215), nous 
considérons comme circuit primaire celui qui revoit le 
courant à transformer, et comme circuit secondaire celui 
dans lequel se développe le courant transformé. 

Dans certains appareils, le. primaire et le secondaire 
forment un circuit unique; dans d'autres, au contraire, 
ils sont absolument distincts (5). Cette séparation des 
circuits est naturellement indispensable lorsque la trans- 
formation complexe porte à fa fois et sur la forme du 
courant et sur ses qualités (tension, intensité, fréquence). 


— — _ 


S) Cette installation sera prochainement. décrite en detail. dans 
L'industrie électrique. 

8 Conventounellement, dans le tracé des diagrammes, H serait 
bon d'assiiiler respectivement les. deux. circuits primaire et secon- 
daire aux systemes arteriel et veineus, eb d'adopter [a couleur 
ronge pour de prenner, et da couleur bleue ou none pour le second. 
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COURANT CONTINU 


Courants alternatifs simples. — Le probléme pose par 
celle transformation ne se rencontre qu'assez rarement 
dans la pratique, aussi n'avons-nous à signaler qu'un 
nonibre restreint d'appareils. 

Vers 1888, M. Solignac avait réalisé, sous le nom 
d'onduleur, un appareil qui, recevant du courant à inten- 
sité constante, fournissait du courant alternatif à inten- 
sité efficace constante, en vue d'alimenter, par une déri- 
vation prise sur un réseau à courant continu, soit des 
bougies Jablochkoff, soit des transformateurs à courants 
alternatifs simples. Cet appareil est aujourd'hui complète- 
ment abandonné, et nous ne le signalons que pour mémoire. 

Le probléme s'est posé d'une facon plus directe il y a 
environ deux ans, en Amérique, lorsqu'on a voulu utiliser 
le courant continu à potentiel constant (500 volts) desser- 
vant les tramways électriques au soudage des rails de ces 
mèmes tramways. 

L'appareil construit dans ce but par la Thomson Electric 
Welding C? est constitué par une dynamo à quatre pôles, 
à double excitation recevant du courant à 500 volts et 
fournissant du courant alternatif au potentiel efficace 
d'environ 300 volts, à la fréquence de 50 périodes par 
seconde. La transformation est obtenue en utilisant le 
méme roulement pour le primaire ct le secondaire. Ce 
courant est ensuite envoyé dans un transformateur où son 
potentiel est réduit à 4 volts, avec une intensité qui peut 
atteindre jusqu'à 40 000 ampères. 


Courants alternatifs diphases. — C'est en 1891, à l'Expo- 
sition de Francfort, que M. Schuckert exposait un transfor- 
mateur rotatif recevant du courant continu et produisant 
des courants alternatifs diphases. 

L'induit, en forme d'anneau Gramine, se terminait d'un 
côté par un collecteur, de l'autre par quatre bagues col- 
lectrices reliées à quatre points de l'anneau 909 : chacun 
des deux circuits dipliasés était recueilli par deux bagues 
reliées à deux points diametralement opposes de l'enrou- 
lement. 

Nous ne connaissons pas d'application industrielle. de 
celle combinaison, qui figurait à Francfort à titre pure- 
ment expérimental. 


Courants alternatifs triphases. — Ve principe qui 
permet de produire des courants triphasés avec du cou- 
rant continu s'applique également bien à la transforma- 
tion du courant continu en courants triphasés. Il sufit 
de réunir trois points à 120° d'un enroulement de dynamo 
à courant continu (anneau, tambour ou disque), avec 
trois bagues collectrices sur lesquelles appuient trois 
frotteurs reliés à la triple ligne qui sert à la canalisation 
du courant triphasé, pour recueillir extérieurement des 
courants tripliasés en alimentant l'appareil par un cou- 
rant continu. 

C'est une transformation équivalente qu'etleetue l'appa- 
veil inventé par MM. Hutin et Leblane en 1X95, et baptisé 
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par le regretté Frank Géraldy sous le nom ultra-fantaisiste 
de Panchahuteur, emprunté à la fois au grec et à l'argot. 
Nous décrirons ultérieurement en detail cet appareil qui 
sera prochainement présenté à l'Academie des sciences. 
Contentons-nous d'en indiquer aujourd'hui le principe. 

Un moteur à courants alternatifs synchrone met en 
mouvement un arbre sur lequel sont montés un collec- 
teur et une série de bagues collectrices en nombre égal à 
celui des touches de ce collecteur auquel elles sont élec- 
triquement reliées, tout en restant électriquement isolées 
les unes des autres. Sur chacune de ces bagues appuie 
un frotteur métallique, et entre 2 bagues successives 
sont inontées en tension 5 bobines enroulées respective- 
ment sur 5 noyaux de fer doux. 

Dans le modéle actuellement construit et qui fonc- 
tionne à La Chapelle et que nous prendrons comme 
exemple. il y a 18 touches au collecteur, 18 bagues col- 
lectrices et 54 bobines, à raison de 18 bobiues par noyau. 

Deux balais reliés au collecteur amènent le courant con- 
tinu à transformer entre 2 touches diamétralement oppo- 
sées, de sorle qu'il y a, à chaque instant, 2 groupes 
montés en quantité et renfermant chacun 27 bobines en 
tension réparties sur les 3 novaux de fer doux, à raison 
de 9 par noyau. Lorsque l'arbre tourne, la commutation 
se fait par 2 groupes de 5 bobines à la fois, de sorte que 
pour un tour complet, chacune des 54 bobines est tra- 
versée, pendant un demi-tour, par la moitié du courant 
total, et pendant le second demi-tour par un courant égal 
mais de sens contraire. Le sens ‘d'enroulement et le 
nombre de spires de chacune des 18 bobines montées 
sur un noyau, sont tels que la force magnétomotrice totale 
qu'elles développent sur ce noyau soit sinusoidale et 
décrive un cycle complet pour une période ou un tour du 
commutateur, et de même pour les deux autres noyaux, 
mais avec un déphasage ou décalage de un tiers de 
période. 

M en résulte que ces 5 noyaux seront le siege de 
2 flux de force magnètiques sinusoïdaux dephases de 
un fiers de période, et que 5 enroulements secondaires 
montés sur les mèmes noyaux donneront naissance à des 
courants triphasès dont les tensions dépendront du rap- 
port du nombre de spires induetrices et induites, des 
proportions de l'appareil, de la fréquence et de la diffe. 
rence de potentiel constante fournie aux bornes des balais 
du collecteur. L'appareil que nous venons de décrire 
fonctionne comine transformateur de courants continus 
en courants alternatifs tripbasés. 

Il ne présente, sous cette forme, qu'un intérét pratique 
médiocre, car il sera toujours préférable de produire 
directement des courauts triphasés, sans passer par deux 
collecteurs, celui de la dynamo génératrice et celui du 
transformateur, mais 1l était intéressant de décrire ici le 
principe, car une fois ce principe compris, il est facile 
de concevoir l'appareil, réversible, dans sa fonction 
inverse, et produisant du courant continu avec des cou- 
rants triphasés, comme nous le signalerons plus loin. 

Le système si ingénieux de MM. Hutin et Leblanc met 


habilement à profit cette propriété intéressante, sur 
laquelle nous ne saurions trop insister, que le courant 
continu et les courants polyphasés constituant des 
systèmes à puissance constante, l'appareil de transforma- 
lion n'a aucune énergie à emmagasiner pour assurer 
l'équilibre entre l'entrée et la sortie de cette énergie. 


COURANTS ALTERNATIFS SIMPLES 


Courants continus. — Le probléme s'est'posé dés que 
l'on a voulu utiliser le courant fourni par les alternateurs 
à la charge des accuinulateurs. 

La première idée a été de redresser les courants alter- 
natifs à l'aide d'un commutateur rotatif tournant à une 
vitesse angulaire synchrone avec la fréquence du courant 
alternatif. Gau'ard exposait à Turin, en 1884, le premier 
système qui ait, croyons-nous, été réalisé dans ce Lut. 
M. Lane-For (') en a proposé un autre en 1887 en vue de 
là charge des accumulateurs. H était constitué en prin- 
cipe par un commutateur à diapason. M. Ch. Pollak (°) 
exposait un système de ce genre à Chicago en 1895, éga- 
lement fondé sur l'emploi d'un commutateur commandé 
par un moteur synchrone. 

En réalité, ces appareils transforment du courant alter- 
natif en courant redressé ou pulsatoire et n'utilisent pas 
toute la puissance du générateur, car ils ne sont mis en 
circuit que pendant le temps où la force électromotrice 
du générateur est supérieure à celle des accumulateurs 
qu'ils doivent charger. Le rendement peut ètre bon, si 
tant est que les accumulateurs s'accommodent de ces 
charges imipulsives, mais l'utilisation de l'alternateur doit 
être médiocre, et finalement, il n'y a pas encore d'appli- 
catious à signaler. 

La solution industrielle adoptée pour cette transforma- 
tion consiste, comme cela a été fait à Cassel par M. Hugo 
von Muller, à actionner des moteurs synchrones par les 
courants alternatifs simples à transformer (5); la. puis- 
sance mécanique produite par ces moteurs est dépensée 
sur des dynamos à courant continu qui assurent la distri- 
bution el serveut à charger des accumulateurs. Le moteur 
synchrone à courants alternatifs est amené à sa vitesse 
angulaire normale, soit en se servant momentanément 
de la dynamo à courant continu alimentée par des accu- 
mulateurs comme moteur, soit en se servant d'un petit 
moteur de démarrage à cliamp tournant. 


Courants alternalifs diphases. — La transformation 
systématique et continue d'un courant alternatif simple 
en courants alternatifs diphasés n'est pas un probléme 
dont la solution générale s'impose, mais on y a eu quel- 
quefois recours comme un artifice, lorsqu'il sagit, par 
exemple, de produire un champ tournant propice au dé- 
marrage des moteurs à courants alternatifs simples. 


dt) V Eleetricien du 9 juillet 1887. 

(3) Académie des sciences, Séance du 26 juin 1895. L'Industrie 
électrique du 10 juillet 1805, n° 37, page 515. 

3 Nous avons indiqué cette solution dans Electricien du 8 sep- 
teiubre PX88, n’ 282, page SOL. Elle a été appliquée à Cassel en 1820. 
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On a mis à profit, dans ce but, soit les réactions de 
self-induction (Tesla, 1887), soit les reactions d'induc- 
tion mutuelle (Ferraris, 1888), soit les capacités (Hutin 
et Leblanc, 4890), en utilisant, dans ce dernier cas, des 
propriétés. mises nettement pour la première fois en évi- 
dence par M. P. Boucherot (!), en 1890. 

La self-induction d'un cireuit produisant un retard du 
courant sur la force électroinotrice, tandis que la capacité 
produit une avance, on conçoit que l'on puisse, par une 
combinaison convenable de deux circuits dérivés alimentés 
par la méme différence de potentiel alternative, produire 
des courants diphasés d'une fraction de période théori- 
quement quelconque, et pratiquement décalés d'un quart 
de période, condition. ordinaire d'emploi des courants 
alternatifs diphasés. 

On peut également avoir recours à un moteur à cou- 
rants alternatifs simples actionnant un alternateur à cou- 
rants diphisés, où à un procédé particulier que nous 
allons indiquer à propos de la transformation des courants 
alternatifs simples en courants alternatifs triphasés, 


Courants alternatifs triphases. — Nous ne connaissions 
pas de système, réalisé où réalisable, à signaler comme 
faisant. partie de ce groupe, lorsque M. A. Potier, à qui 
nous signations cette lacune, nous a indiqué un procédé 
qui permet de la combler. 

Concevons un moteur à courants alternatifs simples à 
induit fermé sur lui-mème tournant à sa vilesse angulaire 
normale, Cet induit développe dans l'inducteur un champ 
tournant avec là mème fréquence, Si nous munissons 
Vinducteur d'un second. enroulement régulièrement rè- 
parti sur toute la périphérie de cet. inducteur, et que 
nous etablissions trois dérivations à 120° l'une de l'autre 
sur cet enroulement, nous pourrons recueillir des cou- 
rants triphases résultant de la transformation du courant 
alternatif simple. qui provoque la rotation de l'induit et 
crée ainsi le champ tournant. 

La mème disposition. permet, par un simple change- 
ment d'attache des fils sur le circuit secondaire, de trans- 
former un courant alternatif simple en courants alterna- 
tifs diphases. 


COURANTS ALTERNATIFS DIPMASES 


Courant continu. — Lorsque la transformation ne doit 
porter que. sur la forme du courant, sans altérer le 
potentiel, la solution exposée à Francfort en 1891, par 
M. Schuckert, est la plus simple et la plus directe, mais 
lorsque la transformation doit allecter Gealement le poten- 
tiel, on à recours à d'autres méthodes, et Fon n'hésite 
pas, industriellement, à passer par le travail mecanique, 

La transformation des courants alternatifs diphases en 
courant continu presente un anteret Waectailite tout 
special, dà au projet d'utilisation des chutes du Niagara, 
actuellement en cours d'exécution, et qui comporte une 
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puissance de 50000 chevaux (10 unites de 5000 chevaux), 
puissance qui sera distribuée et transmise à distance par 
courants alternatifs dipliasés à la fréquence de 25 périodes 
par seconde, et au potentiel efficace de 2000 volts. 

Pour utiliser une partie de cette puissance à la fabrica- 
tion de l'aluminium, la Pittsburg Reduction Ce fait établir 
par la General Electric C? des transformateurs à courants 
diphasés qui réduiront le potentiel des courants de trans- 
port. Ces courants seront ensuite amenés à la forme con- 
tinue par des transformateurs analogues, en principe, à 
l'appareil de M. Schuckert, mais qui fourniront chacun 
2000 amperes sous 160 volts (400 kilowatts). 

Comme installation dans laquelle la transformation 
s effectue en passant par le travail mécanique, nous signa- 
lerons celle faite par l'Elektricitäts-Aktien Gesselschaft, 
de Nuremberg, pour l'éclairage de Budapest. 

Deux dynamos génératrices à courants diphasés de 
o60 kilowatts chacune (1800 volts, 160 ampères) envoient 
leur courant par quatre fils dans des moteurs synchrones 
à courants diphasés qui actionnent à leur tour des 
dynainos à courant coutinu qui font le service de l'eclai- 
rave, chargent les accumulateurs qui assurent le service 
de nuit, et servent également à la mise en train des 
moteurs svuchroues à courants diphasés, les dynamos à 
courant continu. fonclionnant momentanément comme 
moteurs. Nous décrirons prochainement en détail cette 
importante installation. 


Courants alternatifs simples. — C'est sans aucun appa- 
reil de transformation que l'on peut obtenir des courants 
alternatifs simples avec des courants alternatifs diphasés, 
chacune des deux dérivations du générateur représentant 
un courant alternatif. simple. H n'y a donc pas lieu 


d'insister. 


Courants alternatifs triphasés. — L'intérèt de cette 
transformation, moins grand cependant que celui de la 
transformation inverse, réside dans le fait que les cou- 
rants triphasés se prétent admirablement bien à là trans- 
mission de l'énerzie à grandes distances, et réalisent une 
économie appréciable sur la. canalisation, tandis que les 
courants alternatifs. diphasés conviennent surtout pour 
l'éclairage et la distribution de la force motrice, 

M. Scott a donné là solution du probléme en février 
dernier devant la National (american) Electric Association 
dans son meeting tenu à Washington. La transformation 
s effectue à l'aide de deux appareils seulement, par une 
combinaison convenable de Fenroulement des circuits 
primaire el secondaire sur les noyaux inducteurs (!). 


COURANTS TR!PHAS*S 
Courant continu. — La solution la plus einplovée jus- 


qu'ici est analogue à celle que nous avons signalée à 


t Noy, lndustrie électrique du 220 avril RO n' 06, page 166, 
Transformateur de courants. diphasés en courants C phascs, par 
C. Kaspo et G. CUEXET. 
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propos des courants diphasés : un moteur à courants 
alternatifs synchrones alimentant une dynamo à courant 
continu, ce qui permet de modifier les enroulements 
d'aprés les potentiels des courants fournis au moteur et 
recueillis sur la dynamo. 

Lorsque l'on n'a pas à modifier les potentiels, il suffit 
d'amener les trois fils d'un courant triphasé à trois points 
à 120» d'un enroulement de dynamo à courant continu, 
et de recueillir du courant continu sur le collecteur, 
comme nous l'avons indiqué à propos des courants 
diphasés. 

MM. Hutin et Leblanc ont donné une autre solution du 
probléme à l'aide d'un appareil dans lequel les parties 
mobiles sont réduites à un simple collecteur à touches 
actionné par un moteur synchrone avec le courant triphasé 
qui l'alimente, par l'intermédiaire d'un transformateur 
ordinaire à courants alternatifs primaires développant 
des courants alternatifs secondaires dans les bobines 
induites reliées au collecteur. Ce collecteur tournant, effec- 
tue automatiquement le couplage des 54 bobines par moi- 
lié en quantité, et permet de recueillir un courant con- 
tinu entre ses deux balais, par une action inverse à celle 
que nous avons indiquée à propos de la transformation 
des courants continus en courants triphasés. 


Courants alternatifs. — ll n'y a pas besoin d'appareil 
spécial pour effectuer la transformation, mais si le géné- 
rateur n'est pas monté en triangle, et si l'on n'a pas 
disposé les appareils d'utilisation entre le fil neutre et 
chacun des trois fils, l'inégale répartition de ces appareils 
détruit l'équilibre, change le calage des courants et trouble 
la distribution. 

Si l'on n'utilise qu'un fil et le neutre, on perd alors tout 
le bénéfice des courants triphasés, puisque deux fils sur 
quatre sont inutilisés. Il est préférable, et c'est évidem- 
ment ce qui se fera à l'avenir, de transformer les courants 
triphasés en courants diphasés avant de les utiliser, d'au- 
lant mieux que, pour une puissance totale donnée, les 
deux transformateurs de demi-puissance seront plus éco- 
nomiques que trois transformateurs simples de tiers de 
puissance ou qu'un seul transformateur triple de puissance 
totale. 


Courants diphases. — Cette transformation s'effectue 
par le méme appareil, mais en fonction inverse, que celui 
servant à transformer les courants diphasés, et inventé 
tout réceminent par M. Scott. 

Les deux courants diphasés sortant du transformateur 
peuvent alimenter à volonté, soit des moteurs à deux 
phares, soit des lampes à arc et des lampes à incandes- 
cence montées sur un seul circuit. La combinaison ima- 
ginée par M. Scott présente le grand avantage de toujours 
charger également les trois fils et d'assurer ainsi la 
transmission dans les conditions les plus économiques et 
la distribution par les procédés les plus simples et les 
plus sürs. 


Cettetrop longue et trés fastidieuse revue des procédés de 
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production et de transformation de l'énergie électrique mis 
aujourd'hui à notre disposition par les progrès parallèles 
de la science et de l'industrie, montre que les ressources 
mises par l'électricité à notre service pour résoudre 
les problèmes les plus ardus sont loin d'être épuisées ; 
il n'y a pas d'obstacle qu'elle ne franchisse, de difficulté 
dont elle ne vienne à bout; certains problémes ont déjà 
leurs solutions toutes prétes avant méme d'avoir été 
posés par la pratique. 

Cette revue de nos richesses présentes, dont le plus 
grand nombre étaient encore inconnues ou à peine soup- 
connées il y a seulement quelques années, doit nous don- 
ner pleine confiance dans celles que l'avenir tient encore 
en réserve. E. HospiTALIER. 


LES FOYERS ÉLECTRIQUES DE L'AVENIR 


De tous les procédés de transformation de l'énergie 
électrique en énergie radiante lumineuse proposés, expé- 
rimentés ou appliqués, deux seulement ont résisté jusqu'ici 
aux rudes épreuves de la pratique : la lampe à incan- 
descence de charbon dans le vide presque parfait et l'arc 
electrique jaillissant dans l'air atmosphérique. 

Les lampes à fil de platine, les lames de kaolin incan- 
descent sont oubliées pour jamais; l'ncandescence à 
l'air libre n'a eu que peu d'applications; la bougie 
Jablochkoff aura, dans quelques années, complètement 
disparu; les tubes de Geissler n'ont jamais été appliqués; 
quant aux tubes de M. Tesla illuminés dans des champs 
électrostatiques alternatifs de grande fréquence, rien jus- 
qu'ici ne laisse entrevoir leur application prochaine, ni 
méme possible : ils resteront probablement de curieuses 
et magnifiques expériences, et rien de plus. 

En faut-il conclure que nous possédions dès à présent 
la formule définitive à laquelle obéiront, à l'avenir, tous 
les foyers de lumiére électrique : ne devons-nous plus 
compter désormais que sur des perfeclionnements de 
détail, des améliorations de fabrication, sans révolution 
ni évolution nouvelle? 

C'est là une question à laquelle des recherches ró- 
centes poursuivies en Amérique apporlent une réponse 
négative : la lampe électrique de l'avenir sera trés proba- 
blement autre chose que la lampe du passé, pour peu que 
l'on quitte les sentiers battus. 

Les progrès auxquels nous faisons allusion visent à la 
fois la lampe à incandescence et la lampe à arc. La nou- 
velle lampe à incandescence est due à M. John Waring. 
Elle consiste, en principe, à placer le filament dans une 
atmosphère de vapeur de bróme qui, sans améliorer le 
rendement lumineux, semble s'opposer à l'usure du fila- 
ment et au noircissement de l'ampoule. Ces résultats 
annoncés par M. le professeur W. A. Anthony sont encore 
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contestés, et nous attendrons qu'ils reçoivent une nou- 
velle confirmation avant de les exposer en détail. La nou- 
velle lampe à arc, plus au point, est due à MM. Marks et 
Ransom. 


M. L. D. Marks et M. C. Ransom ont travaillé au déve- 
loppement d'une idée que l'on peut considérer comme 
nouvelle dans le domaine de la production de la lumiere 
électrique. 

lls donnent à leur systéme le nom un peu compliqué 
d'arc incandescent à haut polentiel : il est basé sur ce fait 
d'observation que si un arc prend naissance dans une 
atmosphère d'oxyde de carbone, les relations ordinaires 
el connues entre l'intensité du courant, la différence du 
potentiel aux bornes de l'arc et la production lumineuse 
maxima d'une électrode d'un diamètre donné ne sont 
plus observées. On peut, en confinant l'are dans un globe 
très petit rempli d'oxyde de carbone, réduire le courant 
et augmenter beaucoup la différence de potentiel. Ainsi, 
une paire d'électrodes qui, à l'air libre, donne son maxi- 
mum lumineux pour 9 ampères et 50 volts, fonctionne 
dans d'excellentes conditions dans des gaz confinés avec 
100 volts et 4,5 ampères, ce qu'il serait impossible d'obtenir 
avec un arc à l'air libre. Le globe employé dans ce but 
est un cylindre d'Howard modifié, muni d'un dispositif 
spécial pour régler la pression des gaz qu'il renferme. 
L'arc, très fixe, a 12,5 mm de longueur et ne présente pas 
d'une facon marquée cette coloration violetle caractéris- 
tique des ares longs fonctionnant à l'air libre. Une lampe 
de 500 watts usant des charbons de 11 mm de diamètre 
peut fournir 100 heures de lumière avant le renouvelle- 
ment de ses charbons. 

L'application de ce système aux circuits à potentiel 
constant el ses avantages sur les procédés actuels sont 
évidents. Il est tout d'abord inutile de monter les lampes 
par deux en série, puisqu'un seul foyer, avec une faible 
résistance additionnelle, peut être monté directement sur 
les conducteurs. Eu égard à la lenteur avec laquelle 
s'usent les charbons, la différence de potentiel entre les 
électrodes ne s'élèvera que de quelques volts par heure. 

Les deux éléments qui détinissent la puissance con- 
sommée dans le circuit peuvent, dans ce s\stème, subir 
de grandes variations et s'adapter aux besoins, comme le 
primaire et le secondaire d'un transformateur. Avec 
115 volts aux bornes et 4 ampères, une lampe à are prend 
480 watts sur une différence de potentiel de 120 volts et 
en utilise 460 dans l'arc, ce qui représente 20 watts de 
perte ou 40 watts pour deux lampes à arc incandescent. 

Dans les conditions les plus favorables, la perte d'énergie 
pour deux lampes à are ordinaires de 460 watts chacune, 
montées sur 120 volts, serait de 280 walts, au lieu de 
40 dans le cas de l'arc incandescent. C'est donc une éco- 
nomie de 20 pour 100 nettement acquise avec la nouvelle 
lampe. Le réglage est obtenu à l'aide dun enroulement 
différentiel qui agit, par suite, sur la résistance de l'arc 
pour maintenir constant le quotient de la différence de 
potentiel par le courant. Les avantages indiqués par les 
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inventeurs en faveur de cette nouvelle lampe sont ainsi 
résumés : moins grande dépense d'énergie; moins d'entre- 
tien; moins de dépense de charbon, meilleure qualité de 
lumière; subdivision plus grande des foyers; propreté due 
à l'absence de cendres et de suie; suppression des étin- 
celles. Dans le méme ordre d'idées, M. L. E. Hovard est 
arrivé à faire fonctionner des lampes à arc incandescent 
avec un courant de 1,5 à 2 ampères ne consommant que 
150 watls, soit à peine plus que ne consomme une lampe 
à incandescence de 50 bougies. Dans certains cas, les 
charbons ont duré plusieurs centaines d'heures, et quel- 
quefois le charbon négatif a duré plus longtemps qu'une 
lampe à incandescence de 50 bougies. Pour M. Howard, 
le probléme des petites lampes à are est résolu, et nous 
devons nous attendre à un développement rapide des 
lampes à are incandescent de 159 watts sur 110 volts 
produisant 150 bougies. Altendons avec confiance la rea- 
lisation de ces belles promesses.... 


MODIFICATION DE D'ÉLECTROMETRE LIPPMANN 


Tous ceux qui se sont servis de l'électroineétre Lippmann 
savent que cet appareil fonctionne 
régulièrement à la condition que 
l'on sen serve journellement. 
Lorsqu'on le laisse reposer pen- 
dant un temps prolonzé, le tube 
capillaire s'engorge, et le mer- 
cure qu'il contient devient pares- 
seur. M. Limb vient d'obvier à 
cet inconvénient par une ingé- 
nieuse modification de l'appareil. 
La cause de détérioration de l'in- 
strument étant tout entière dans 
la présence du mercure dans le 
tube, il convient de l'en éloigner 
dans l'intervalle des expériences ; 
ce résultat est obtenu par un 
artifice identique à celui que l'on 
emploie dans certains barometres; 
le tube est relié à un tuyau de 
caoutchouc aboutissant à un en- 
tonnoir en verre, mobile à l'aide 
d'un treuil. L'expérience termi- 
née, on redescend le mercure, 
qui quitte la pointe capillaire; 
celle-ci se mouille de liquide et 
reste propre. Une autre modifica- 
tion de l'instrument consiste à 
munir le microscope d'un cône 
de projection permettant les lectures à l'œil nu. L'appa- 
reil que représente notre figure a été construit par 


M. Chabaud. 
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PERFORATRICES ÉLECTRIQUES 


Perforatrice à percussion.— Dans l'application de l'élec- 
tricité au matériel des mines, un des problèmes qui ont 
présenté le plus de difficultés est celui de la réalisation 
d'une perforatrice électrique à percussion véritablement 
industrielle. 

Les conditions multiples imposées à cette classe d'appa- 
reils de mines; puissance spécifique maxima, simplicité 
de construction et facilité de réparation, susceptibilité de 
fonctionner longtemps sans arrét, dans toutes les condi- 
tions du service des mines, et plus spécialement la possi- 
bilité de recevoir des chocs violents sans de 
delériorations, comme ceux auxquels sont exposées les 
perforatrices à percussion, imposent pour la construction 
des perforatrices les mémes grandes lignes que celles qui 
ont été adoptées pour les perforatrices à air comprimé. 

D'innombrables essais ont été faits pour utiliser le prin- 
cipe du solénoide à l'établissement des perforatrices à 
percussion, puisque cet appareil présente la plus grande 
simplicité et remplit la plupart des conditions imposées. 

Après bien des déboires ct bien des insuccés, ils ont 


subir 


enfin abouti à une perforatrice à percussion trés perfec- | 


tionnée, construite et exploitée par la General Electric C». 

La figure 1 montre le type généralement employé pour 
les mines et les carrières. Cette perforatrice consiste 
essentiellement en deux solénoides ou bobines de fil de 
cuivre placées à la suite l'une de l'autre dans un cylindre 
de fer constituant le corps de la perforatrice et servant à 
proteger les solénoiues. Des têtes en acier fondu solide- 
ment boulonnées ensemble maintiennent les bobines en 
position et servent de support au mécanisme de rotation, 
au piston, aux coussinets, elc. 

Dans les bobines ou solénoides se trouve un piston 
d'acier dont une extrémité convenablement forée s engage 
sur une hélice, forçant le piston à prendre un mouve- 
ment de rotation, et dont l'autre extrémité se termine 
par une tige et un porte-outils. 

Par suite du courant envoyé alternativement dans les 
bobines, le piston prend simultanément un mouvement 
de va-et-vient à une vitesse déterminée, et un mouvement 
de rotation. L'avancement de l'outil est obtenu par les 
procédés ordinaires, au moyen d'une vis et d'un écrou. 
Le courant est amené à la perforatrice par un cable arme 
attaché au corps de la perforatrice au moyen d'un serrage 
à vis. Un petit mouvement de cette vis suffit pour mettre 
en fonction ou arrêter le mouvement du fleuret. 

Les perforatrices sont construites actuellement d'après 
deux types dont les principales dimensions sont résumées 
ci-dessous : 


Type. 
a 
E. D. 
Poids en kg. gece vocc ko + + qu 200 1.0 
Nombre de chocs par minute... .. 580 580 
Diamètre du trou en em. , . . . . . . . Tu 234 
Profondeur creusée par journée de 10 heures 
dans du granit, en metres. . . . . . + . 102320 15 à 20 
10 Ü 


Pui-sance requise sur la poulie en chevaux. 


Les perforatrices peuvent être montées à la manière 
ordinaire trépied, ou tout autre 
support. 

Le générateur électrique spécial représenté figure 2 
consiste en une machine Thomson-Houston bipolaire 
ordinaire, munie d'un systéme rotatif donnant un cou- 
rant alternatif d'une fréquence convenable. On peut en 
méme temps recueillir un courant continu sur balais 
fixes de la machine au potentiel d'environ 220 volts, qui 
est la tension ordinairement employée pour tous les appa- 
reils de mines. 


sur une colonne, 
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Fig. 1. — Perforatrice électrique à percussion, système Thomson-Iouston. 
La construction de ces machines est extrémement 


soignée, de facon à pouvoir marcher sans arrét et dans 
les conditions les plus pénibles. 

Les génératrices sont construiles d'après les quatre 
I vpes suivants. 


Puissance 
nécessjire 


sur la poulie 


Nombre de perforatrices 
que l'on peut aclionner 


— — r 


Types. du type E. du type D en chevaux. 
D 10 l 2 15 
D 20 2 9 30 
D 40 1 6 60 
D 60 6 10 95 


Aux États-Unis, ces perforatrices ont été employées 
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avec le plus grand succès depuis plus de deux ans dans | Perforatrice rotative. — Cette appareil a pour but de 


des carrières, mines et tunnels. La souplesse de ce 
système, due à la facilité avec laquelle le déplacement 
des câbles peut être effectué, le vaste champ qui peut 
être exploité par la mème station génératrice, très limité 
au contraire pour les transmissions d'air comprimé et de 
vapeur, la suppression de la condensation de la vapeur et 
des fuites d'air, constituent quelques-uns des avantages 
des perforatrices électriques. 

On voit que la méme génératrice peut fournir simulta- 
nément du courant continu pour la traction, l'éclairage, 
les pompes, les treuils et les autres applications de l'élec- 
tricité aux machines de mine, formant un ensemble com- 
plet et ne dépendant que d'une seule source d'énergie. 


remplacer la perforatriee à bras et la barre de mine, dont 
l'emploi, méme dans les roches tendres, exige un travail 
considérable de la part de l'ouvrier pour un avancement 
très lent. H se compose essentiellement d'un moteur 
electrique d'une puissance de 2 chevaux, construit pour 
marcher sous une tension de 220 volts aux bornes, à une 
vitesse angulaire de 1500 tours par minute, réduite à 
900 tours par minute pour la tige portant l'outil à l'aide 
d'un pignon et d'un engrenage. La tige porte-outil est 
filetċe et tourne dans un écrou serré lui-même par une 
bague à friction, en acier. On voit donc que lant que 
l'outil ne rencontre aucun obstacle, l'écrou reste fixe et 
la tige porte-outil avance dans la roche avec une vitesse 


Fig. 2. — Dynimo-géniratrice à courants continus et alternatifs simples pour perforatrice électrique à percussion. 


reglée par le pas de vis, mais si l'outil vient à rencontrer 
une veine plus dure, l'écrou tourne dans la bague et la 
vitesse d'avancement est réduite proportionnellement à 
la dureté de la roche. 

L'appareil est monté sur un affüt à deux branches per- 
mettant de forer des trous dans toutes les directions. Cet 
affüt varie suivant la hauteur de la galerie, mais, dans 
tous les cas, une vis de 70 cm de longueur permet de le 
serrer fortement contre deux madriers placés à cet elfet 
au chantier d'abatage. 

Le poids du moteur et de l'outil est de 45,5 kg, poids 
remarquablement faible eu égard à la puissance relative- 
ment considérable du moteur électrique. Le poids de 
l'affût est de 27 kg. 

Le filet de la vis varie avec la duret? de la roche; les 


pas les plus usités ont 4 et 6 mm. Pour forer des trous de 
{ m de profondeur, on emploie deux outils, l'un de 60 
et l'autre de 120 cm de longueur. Le tableau suivant 
permet de se rendre compte des résultats obtenus avec 
cet appareil dans différentes roches. 


Numéro Nature Pas Profondeur Temps 
de de de la vis du trou nécessaire 
l'essai. la roche. en min. en cin. en secondes, 
1 Scinsie dur, : : : 8 66 30 
a Schiste dur. . . . 6 71 5? 
š Anthracite . . + . 6 66 17 
4 Anthracite c swa 6 17 17 
5 Schisie dur... . : 6 67 20 
6 Schiste dur, . . ¿+ 6 77 25 
1 Roche scliisteuse . i 71 50 
5 Roche schisteuse . 4 1 94 


L'essai 4 a montré un avancement de plus de 2 m en 
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50 secondes. Les essais 7 et 8 ont été faits dans un schiste 
blane trés dur; un coup violent avec le pie ne faisait 
qu'une impression trés faible sur la roche et il était 
difficile de faire sauter des écailles. Ces essais ont été 
repris dans le mur de la couche formé de cette méme 
roche schisteuse très dure. On ne pouvait employer ni la 
perforatrice rotative à bras, ni la barre de mine : on était 
obligé de recourir au ciseau et au maillet; dans ces con- 
ditions, deux hommes pouvaient forer un trou de 1 m de 
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Fig. 5. 


225 


profondeur en 2 h. 50 m. On s'est décidé à faire usage 
de la perforatrice électrique, malgré la difficulté que l'on 
craignait de voir l'eau, abondante dans ce terrain, former 
une boue rendant difficile l'emploi de cet appareil. Un 
trou de 150 em fut foré en 5 m. 20 s. Après cette opéra- 
tion, l'outil étant trop chaud pour étre tenu à la main, il 
avait perdu 6 mm de longueur et paraissait avoir été usé 
à la meule; il avait cependant été trempé assez dur pour 
qu'une lime ne pût le mordre, 


ut moo ro ehe on 
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Fig. 4. 


Fig. 5. — Perforatrice rotative électrique Thomson-Houston, type A,. Disposition pour percer des trous dans le plafond d'une galerie. 
Fig. 4. — Perforatrice rotative électrique Thomson-Houston, type A,. Disposition pour percer des trous horizontaux. 


Cinq trous furent forés ct chargés dans ces conditions 


Dans le charbon bitumineux, la perforatrice peut percer 


en 2 h. 50 m.; par le tirage on obtint un volume de 
15 m* de déblais préts à étre chargés sur les wagonnets. 

Le travail fut repris pour élever la hauteur de la 
galerie de 1 m sur une largeur de 2,5 m. En 2 h. 50 m. 
deux hommes purent percer 18 m de trous inclinés de 
50 à 40° et charger quatre de ces trous; on constata que 
deux hommes mettaient moins de temps pour forer les 
trous que deux hommes n'en mettaient vour les charger. 


des trous avec une vitesse de 1,5 m à 2 m par minute 
avec la vis de pas de 4 mm. 

Ces essais ont prouvé que la perforatrice électrique 
était un appareil robuste, léger, facile à manceuvrer et 
offrant toutes les garanties possibles de bon fonctionne- 
ment et d'économie. Cette perforatrice est également étu- 
diée et construite par la General Electric C». 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 50 avril 1894. 


Sur l'hystérésis et les déformations perma- 
nentes. — Note de M. P. Dunem, présentée par M. Dar- 
boux. (Ertrait. — Les recherches de M. Ewing, 
touchant l'Aystéresis magnetique, ont jeté un assez grand 
jour sur les modifications permanentes pour qu'il nous 
semble possible d'en aborder la théorie. 

Pour aborder cette théorie, l'auteur prend un systéme 
défini par la température absolue @ et une autre variable 
normale, et formule quatre hypothèses qui le conduisent 
à deux propositions relatives à la stabilité des élats 
naturels. 

Dans un travail spécial, l'auteur développera les con- 
sidérations indiquées ici; il montrera, en particulier, 
comment elles s'appliquent soit à l'aimantation d'un 
corps magnétique, soit à l'allongement d'un fil; enfin il 
les étendra au cas où le système dépend de plusieurs 
variables normales autres que la température absolue ©. 

Ce travail de pure physique mathématique ne s'adresse 
nullement à la généralité de nos lecteurs. 


Séance du 1 mai 1894. 


Égalité des vitesses de propagation d'ondes élec. 
triques trés courtes dans l'espace libre et le long 
de fils conducteurs. — Note de M. M. Durour, présentée 
par M. Lippmann. — L'égalité des vitesses de propaga- 
tion des ondes électriques dans l'espace libre et le long 
de fils conducteurs a été établie par MM. Sarasin et de la 
Rive (') pour des longueurs d'onde comprises entre 80 cm 
et 8 in. 

Hertz avait déjà constaté l'égalité des deux vitesses 
pour des longueurs d'onde de 50 em environ (?). Je me 
suis proposé de rechercher si cette égalité persistait 
pour des longueurs d'onde encore plus courtes. 

L'excitateur dont je me suis servi est formé de quatre 
sphères de cuivre de 2,5 cm de diamètre, dont les 
centres se trouvent sur une ligue droite horizontale à 
2,8 em environ (*) l'un de l'autre. Elles sont immergées 
dans de l'huile de vaseline. Les deux sphéres extrémes 
étaient reliées aux pôles d'une machine de Holtz par des 


(1) Ed. Sarasin et L. de la Rive, Archires des sciences physiques 
el naturelles, t. XXIX, p. 558 et #41, 1895. 

($) Untersuchungen über die Ausbreitung der elektrischen Kraft, 
p. 19. 

(3) H v a intérèt à écarter les sphères le plus possible l'une de 
l'autre, car l'intensité des effets produits par l'excitateur augmente 
avec la distance qui sépare les spheres. 


ÉLECTRIQUE. 


engainés dans des tubes de caoutchouc épais. Des étin- 
celles éclatent entre les boules et l'excitateur fonctionne 
comme celui de M. Righi (t) : il donne naissance à des 
ondes électriques se propageant dans l'espace libre. Dans 
le cas où l'on veut étudier la propagation des ondes le 
long de fils conducteurs, on place dans la vaseline, en 
regard des deux sphères du milieu, deux petites plaques 
de cuivre d'où partent les fils de ligne. 

Le résonateur est un cadre carré fait d'un morceau de 
gros fil de cuivre : l'intervalle explosif se trouve au 
milieu de l'un des cótés du carré. Des deux extrémités 
en regard, l'une est pointue, l'autre arrondie : on diminue 
leur distance en donnant au cadre une légére flexion. 
Pour cela, les portions voisines de l'intervalle explosif 
sont fixées, comme l'indique la figure, vers les milieux 
des branches d'une sorte de compas en bois : l'élasticite 
du cadre tend à les écarter, on les rapproche au moyen 


d'une vis qui, agissant à leur extrémité, permet un 


réglage délicat. Enfin, grâce à un prisme à réflexion 


totale convenablement disposé, l'observateur peut voir 
les étincelles sans être obligé de placer la téte dans le 
champ. La construction et le réglage de résonateurs 
carrés devenant impraticables pour les trés petites di- 
mensions, J'ai eu recours, pour étudier des longueurs 
trés courtes, à des résonateurs circulaires, formés d'un 
ruban de cuivre. 

Pour déterminer dans l'air libre la longueur d'onde 
d'un résonateur, on installe celui-ci verticalement (lin- 
tervalle explosif étant soit en haut, soit en bas) entre 
l'excitateur et la plaque de cuivre de 55 em sur 58 em 
servant de miroir réflecteur. Quand on déplace cette 
plaque, on voit les étincelles secondaires s'éteindre et se 
rallumer. On note les positions du miroir pour lesquelles 
les étincelles disparaissent lorsqu'on approche du nœud 
successivement dans un sens et dans l'autre. En perfec- 
tionnant le réglage, on cherche à réduire la distance de 
ces positions d'extinction, et c'est leur moyenne que l'on 


——————————————— — — — — _ —— .... ... — 


(t) A. Righi, Atti. della reale Accademia dei Lincet, 5° série, 
t. H. p. 505, 1895. 
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prend ensuite pour position du nœud. On détermine 
ainsi plusieurs naeuds successifs (!). 

Pour opérer le long de fils conducteurs, je tends ceux- 
ci parallèlement l'un à l'autre dans un plan horizontal. 
Le résonateur est fixé entre eux dans leur plan, de facon 
que l'intervalle explosif soit à égale distance de chacun 
d'eux. On déplace sur les fils un pont conducteur et l'on 
détermine, comme précédemment, la position des nœuds. 

J'ai opéré avec six résonateurs : les résonateurs 1, ll, Ill 
sont faits avec du fil de cuivre de 0,85 cm de diamètre ; 
les cótés des carrés sont respectivement 6,5 cin, 4,4 cm, 
3,2 cm. Le résonateur IV est fait avec du fil de 0,5 cm 
de diamétre; il a 2,1 cm de cóté. Le résonateur V est 
circulaire; il est fait avec un ruban de cuivre de 0,9 cm 
d'épaisseur et de 0,55 cm de largeur; il a 2 cm de dia- 
mètre. Le résonateur VI est également circulaire; son 
diamètre est de 1,2 cm; le ruban de cuivre qui le forme 
a 0,2 cm d'épaisseur et 0,9 cin de largeur. La première 
colonne du tableau suivant contient le numéro d'ordre 
du résonateur; la deuxiéme, la longueur d'onde dans 
l'espace libre; dans la troisième est donnée sous le nom 
de longueur d'ertinclion la distance moyenne des deux 
positions d'extinction avoisinant le nœud; la quatrième 
et la cinquième colonne renferment les quantités corres- 
pondantes, lors de la propagation le long des fils. 


À Longueur À Lonzucur 
(espace libre) d'extinction (fils) d'extinction 

Résonateur. en cm. en cin. en cm. eu cm. 

| Aum 58 4 57 3 

Inu Q. š 40 10,5 3 

H... ... 21 š 20.5 š 

|| MEE 16 2 16 3 

YN ood aom t 15 1,5 15 9 

Vi. . . . .. 8,5 1,5 8,5 s (*) 


J'ai répété la mesure des longueurs d'onde de plu- 
sieurs de ces résonateurs dans l'espace libre et le long 
de fils, en emplovant un excitateur de plus petite dimen- 
sion, formé de quatre sphères de 1,5 em de diamètre : 
les effets étaient moins intenses, et la mesure de l'inter- 
nœud moins précise, mais je n'ai aperçu aucune varia- 
tion de longueur d'onde. 

En résumé, mes observations permettent d'étendre à 
des longueurs d'onde décroissant jusqu'à 8,5 cm la pro- 
position de MM. Sarasin et de la Rive : les vitesses de 
propagation dans l'espace libre et le long de fils conduc- 
teurs restent encore égales pour les petites longueurs 
d'onde (°). 


(!) La petitesse des étincelles secondaires rendant inapplicables 
les méthodes de retournement et de mesure d'intensité par Ja lon- 
gueur des étincelles, je n'ai employé à la. détermination de linter- 
nœud que la méthode d'extinction et de rallumage. J'ai installé le 
résonateur parallèlement au miroir parce que, dans cette position, 
les étincelles sont plus fortes que lorsqu'il est placé horizontalement. 
H ne doit étre ni trop loin de l'excitateur, ear. les phénomènes 
seraient peu intenses, ni trop près, car l'action directe de la source 
serait prédominante. On trouve, par tâtonnement, la position la 
plus avantageuse, c'est-à-dire celle qui donne aux interférences le 
plus de netteté. 

if; Le résonateur Vl, placé prés des fils, n'a donné d'étincelles 
qu'au voisinage immédiat des ventres. La longueur d'onde indiquée 
dans le tableau est la distance des positions du pont correspondant 
au premier et au troisieme ventre. 

3; Travail fait au laboratoire de physique de la Faculté des 
sciences de Nancy. 


Séance du 15 mai 1894. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation d'un correspondant, pour la section de physique, 
en remplacement de M. Helmholtz, élu associé étranger. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants 
étant 45, 

M. Blondlot obtient 42 suffrages et M. Gouy 1 suffrage. 

M. Brospror, ayant réuni la majorité absolue des suf- 
frages, est proclamé élu. 


M. Hue adresse un Mémoire relatif à la Loi qui donne 
l'intensité d'un courant electrique dans un conducteur 
quelconque. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 20 avril 1894. 


M. Curie a étudié les Propriétés magnétiques du fer 
doux à diverses températures, depuis 20° jusqu'à 
1550? et pour des champs variant de 25 à 1550 unités. Il 
a pu tracer pour diverses températures les courbes qui 
relient l'intensité d'aimantation 3 à l'intensité du champ. 
Lorsque le champ croit de 0 à 1500, les courbes s'écartent 
peu l'une de l'autre sans toutefois se confondre pendant 
une partie de leur tracé, puis ces courbes se séparent 
franchement. On peut imaginer une courbe limite qui 
serait celle vers laquelle tendent les autres courbes 
lorsque la température absolue tend vers zéro. La courbe 
d'une température quelconque s'écarterait peu de la 
courbe limite sur une premiére portion de son tracé 
d'autant plus long que la température serait plus basse. 
A partir de 756° et jusqu'à 1575? les courbes ne sont plus 
que des droites passant par l'origine, c'est-à-dire que le 
coefficient d'aimantation est constant quel que soit le 
champ, et le fer se comporte comme un corps faible- 
ment magnétique. M. Curie s'est attaché à préciser la 
facon dont se fait la transition progressive de l'état ferro- 
magnétique à l'état faiblement magnétique. 

M. Curie a également tracé les courbes donnant pour 
un chainp constant la liaison de l'intensité d'aimantation 
à la temperature. D'une manière générale, l'intensité d'ai- 
mantation reste d'abord constante quand la température 
s'élève, puis décroit de plus en plus vite, et la chute 
atteint son maximum de vitesse vers 740°; c'est la tem- 
pérature de transformation magnelique du fer, expres- 
sion commode, mais qui a une signification un peu vague. 
Au delà de 750° la vitesse de chute de l'aimantation avec 
la température va en diminuant; mais la vitesse relative 
de chute TP est toujours considérable. L'intensité 
d'aimantation diminue de la moitié de sa valeur, d'abord 
pour quelques degrés, puis pour 20% ou 50° d'élévation 
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de la température. Vers 860° la courbe construite en 
prenant en ordonnées les logarithmes de l'intensité d'ai- 
mantation et en abscisses les températures a un chan- 
gement d'allure trés net. De 950° à 1280? l'intensité d'ai- 
mantation ne diminue plus que lentement. A 1280» 
l'intensité d'aimantation augmente brusquement de la 
moitié de sa valeur, puis de 1280» à 1565° elle se remet 
à diminuer quand la temperature augmente. 


M. Le Cuareuen insiste sur l'intérêt que présentent les 
recherches de M. Curie an point de vue de la détermi- 
nation des points de transformation du fer, question 
d'une importance capitale pour la métallurgie et qui à 
été dans ces dernières années l'objet de nombreux travaux. 
Elles lui semblent trés nettement confiriner. l'existence 
des trois points de transformation allotropique du fer 
déjà signalés : 

Le point de 750° (ar' de M. Osmond), qui correspond à 
à la perte presque totale des propriétés magnétiques, 
auquel j'avais attribué antérieurement la température de 
760° en m'appuvant sur les expériences de M. Hopkinson ; 

Le point de 860° (arè de M. Usmond), auquel j'avais 
attribué la température de 850° d'après des mesures de 
variation de la conductibilité electrique; 

Le point de 12809 signalé par Ball, qui lui avait attribué 
la temperature de 15009, mais dont l'existence avait été 
contestée depuis par M. Osmond. 

Ces diverses determinations de température peuvent 
être considérées comme pratiquement identiques. 

Toutes les transformations des corps solides étudiés 
jusqu'ici se produisent d'une facon brusque; il doit en 
être de même dans le cas du fer. Si la variation des pro- 
prictés magnétiques semble se faire d'une facon continue, 
cela peut tenir à ce qu'au voisinage du point de transfor- 
mation les changements d'état ne se font qu'avec une 
lenteur extrème et souvent s'arrêtent à mi-chemin avant 
d'avoir atteint leur limite. Le changement du soufre 
octaedrique en soufre prismatique au voisinage du point 
de transformation demande des journées entières pour 
s'accomplir. | | 

Le déplacement des points de transformation suivant 
l'intensité du champ magnétique, qui semble résulter 
bien nettement des expériences de M. Curie, pouvait étre 
prevu; c'est une conséquence nécessaire. des principes 
fondamentaux de la thermodynamique. Le imaguetisme, 
aussi bien que l'électricité, la chaleur et le travail, influe 
sur l'état d'équilibre des systèmes chimiques, à condition 
cependant que la transformation entraine un changement 
des proprietes magnètiques du systéme. Le point de trans: 
formation de 750°, qui correspond à une faible absorption 
de chaleur et un grand changement des propriétés magne- 
tiques, doit ètre considérablement influence. Cest le con- 
traire pour le point de 860°. La relation numerique est 
en elfet de même forme que celle des tensions de vapeur. 


M. Cerig fait observer qu'au point de vue des proprictes 


AE I ° coda tt ge *A «(Co D 
magnétiques, la transformation. de. 125 semble seuk 


être brusque. À une méme température on retrouve à 
peu près les mêmes valeurs pour le coefficient d'aiman- 
tation pendant la période d'échauffement et pendant celle 
de refroidissement. Les transformations de 860° et de 
1180» semblent étre des transformations allotropiques et 
donnent une allure particulièrement complexe aux phé- 
nomènes magnétiques du fer. La variation rapide des pro- 
priétés magnétiques du fer vers 750* est au contraire un 
phénoméne normal; tout autre corps ferro-magnétique 
se comporte de méme à une certaine température. On est 
frappé, en construisant ces courbes, de l'analogie qui 
existe entre les relations f (5, 3€, €) — 0 pour les corps 
magnétiques et la relation f (D, p, €) = 0 relative à une 
masse fluide. A l'intensité d'aimantation 4 correspond fa 
densité D du fluide; à l'intensité du champ magnetique + 
correspond la pression p; la température 9 joue le mème 
rôle dans les deux cas. Pour trouver l'analogue de la varia- 
tion de l'intensité d'aimantation du fer avec la tempera- 
ture vers 750° pour un champ constant supérieur à 
25 unités, il faut considérer la variation de la. densité 
d'un fluide avec la temperature sous une pression. con- 
sante supérieure à la pression critique. Vers 750° la 
variation de l'intensité d'aimantation. est d'autant plus 
rapide avec la température que l'intensité du champ est 
plus faible. On peut se demander si la variation serait 
brusque pour un champ suftisamment faible (phéno- 
mene analogue à la liquefaction du fluide sous une pres- 
sion inférieure à la pression critique); mais les phéno- 
menes d'hvstérésis magnétiques viennent singulièrement 
compliquer les résultats pour les champs faibles. 


M. Docry présente les résultats de ses études sur la capa- 
cie electrique du mercure et les capacites de polarisation 
en general. Le mème travail a été présenté à l'Académie 
des sciences dans sa séance du 25 avril dernier (voy. LIn- 
dustrie electrique du 10 mai 15891, n° 57, p. 199). 


Séance du Š mai 1894. 


M. P. Jaser expose à la Société le principe. d'une 
Méthode nouvelle d'inscription électrochimique des 
courants alternatifs (voy. l'Industrie electrique, n? 4 
du 10 mai 1894, p. 198). 


M. Piriar communique une note de M. Van Avnet sur 
la Résistance électrique de quelques nouveaux 
alliages, récemment fabriqués en. Allemagne et étudiés 
à l'Institut physico-technique de l'Empire. Tout d'abord 
M. Van Aubel signale un acier, nomme kruppine, fabri- 
que à l'usine de M. F. Krupp à Essen; cet alliage presente 
une résistance spécifique de 81,7 microhins-cm à Ps C, 
ou, s'il a été auparavant chauffé pendant plusieurs jours, 
de 85,5; le coefficient moyen de variation avec la tempé- 
rature diminue un peu quand la température s'élève, mats 
est toujours voisin de + 0,0007. Cet acier a donc une 
résistance spécifique rebitivement élevée ceelle du male- 
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chort est 20,76); il peut étre porté à une temperature de 
600° sans changer de structure. On le livre en fils ou en 
lames. L'auteur fait ensuite connaitre des alliages fabriques 
par les usines de nickel de MM. Fleitmann, Witte et Cie, à 
Schwerle (Westphalie); le tableau suivant inontre que les 
nouveaux alliages ont une résistance électrique trés 
grande, et un coeflicient de variation avec la température 
trés faible; ils pourront rendre de grands services, parti- 
culièrement le fil l° I». Il reste toutefois à rechercher s'il 
ne donne pas avec le laiton une force thermo-électrique 
notable : 


Désignation Nésistivite Cocfficient 

du fil. en microhins-cm, de temperature. 
Fil breveté extra dur. . . . 55.1 — 0.000029 
— doux... 305 + 0, L00059 
Fil breveté ala dur.. . . . 50.2 -— 6,000111 
— doux. ... 45,1 + 0,070005 
Fil de nickeline l dur. . 45.6 + 0,000506 
— doux . . . WI + 0,000077 


M. Guitauue fail observer, à ce propos, que la résistance 
des alliages de nickel et de cuivre, soit seuls, soit avec 
du manganèse ou du fer, a été étudiée d'une maniere sys- 
tématique par divers savants, entre autres par MM. Lindeck 
et Feussner; lui-méme a fait une étude détaillée de quel- 
ques-uns de ces alliages. La plus haute résistivité (108 mi- 
crohms-centimètre) a été obtenue avec l'alliage 68,6 Cu, 
90 Mn, 1,5 Fe. Les alliages en question out l'avantage de 
possèder un coefficient thermique très faible, passant 
méme du positif au négatif lorsque la température s'élève, 
mais ils présentent des résidus qui rendent leur emploi 
trés délicat. Le pouvoir thermo-électrique élevé du con- 
stantan (40 v v par degré par rapport au cuivre) peut 
ne pas être une source de désagréments si l'on a soin de 
souder le fil à des plaques de constantan, qui sont elles- 
mémes soudées au cuivre ou au laiton des boites de résis- 
tance ou des ponts de Wheatstone. 


REVUE DE LA PRESSE 


Recherches expérimentales sur Jl'aimantation 
produite par des courants hertziens, par M. K. Bin- 
KELAND. — Ces recherches, commencces déjà à Geneve 
avec M. de la Rive et continuées dans le laboratoire de 
Hertz, ont eu pour but de constater si possible l'existence 
d'ondes magnétiques stationnaires analogues aux ondes 
électriques le long des fils métalliques. Pour cela, il fal- 
lait d'abord trouver une matière susceptible d'être aimantée 
par les courants alternatifs trés rapides dont il s'agit. Le 
fer ne pouvait être einployé à cet effet, car, comme on le 
sait, Hertz a montré plusieurs fois, dans le cours de ses 
recherches, qu'il se comporte comme les ‘autres métaux 
pour les ondes électriques. En effet, les courants hertziens 
ne pénètrent pas à beaucoup près d'un centième de milli- 
mètre dans le fer. C'est la conluctibilité qui einpéclie 
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l'aimantation de se produire. Il fallait donc avant tout, 
pour ces recherches, réaliser une substance dielectrique- 
magnetique. 

Cest ce qu'a fait M. Birkeland, en mélangeant avec de 
la paraffine fondue, du fer en fragments, en limaille, ou 
mieux réduit chimiquement en poudre impalpable. Le 
mélange est plus homogène lorsqu'on y ajoute du quartz 
en poudre fine. Conformément aux vues de l'auteur, 
l'expérience a montré. que l'agglomérat ainsi obtenu se 
comporte, pour les ondes électriques, comme un diélec- 
trique magnétique. La méthode d'observation était la 
suivante : 

Un conducteur secondaire de Ilertz, dont la portion 
opposée à l'interruption présentait la forme d'une large 
spirale (10 tours), était placée à une petite distance d'un 
excitateur en résonance avec lui, et donnait, dans ces 
conditions, une étincelle de 6 mm environ. Dans la spirale, 
qui élait bien isolée pour haute tension, on pouvait intro- 
duire des cylindres de la matière dont il s'agissait d'étu- 
dier les propriétés magnétiques. Ces cylindres avaient 
20 cm de longueur et 4 em de diamètre. L'auteur en a 
emplové 11 tvpes différents : 

1. Cylindre de fer doux massif; 

2. Cylindre formé d'un faisceau de fils de fer noyé dans 
de la paraffine ; 

9 à 9. Six cylindres d'agglomérat de fer réduit et de 
paraffine contenant respectivement 5, 10, 15, 20, 95 et 
9U volumes pour 100 de fer. 

Ensuite pour le contrôle : 

10. Un cylindre d'un agglomérat de poudre fine de zinc 
et de parafline à 40 volumes pour 100 de zinc. 

11. Un cylindre de limaille de laiton et de paraffine à 
20 pour 100 de métal. 

L'introduction du eylindre 1 dans la spirale ne produi- 
sait aucune aetion appréciable. En revanche, celle des 


cylindres 2 à 4 réduisait l'étincelle secondaire jusqu'à u 


de sa valeur primitive, celle des cylindres 5 à 8 jus- 
qu'à E de cette. valeur, el celle de 9 jusqu'à an 

Enfin les cylindres 10 et 11 n'exercaient qu'une action 
presque insensible, a peu prés comme 1. 

En cherchant à retrouver la résonnance entre le pri- 
maire et le secondaire après l'introduction dans ce dernier 
de l'un des cylindres, l'auteur reconnut que la période de 
ce résonaleur est considérablement accrue par la pré- 
sence de l'un des cylindres 2 à 4. Les cylindres 5 à 9 
étant introduits dans la spirale, il n'était plus possible de 
rétablir l'unisson, ce qui tient certainement à ce que les 
cylindres. fer-paraffine absorbent une quantité considé- 
rable de l'énergie de l'oscillation. Cette absorption est 
probablement due à [hysteresis des cylindres ferrugi- 
neux, le développement de la chaleur suivant la loi de 
Joule étant nécessairement du mème ordre de grandeur 
dans les cylindres 5 à 9 que dans 10 et 11. 

Pour déterminer jusqu'à quelle profondeur l'aimanta- 
tion se produit dans cette ferro-paraffine, M. Birkeland en 
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préparé des cylindres creux dans lesquels il en intro- 
duisait ensuite un autre plein. 

La présence d'un de ces cylindres creux dans la spi- 
rale du résonateur produisait une forte diminution de 
létincelle de ce dernier, mais cette diminution élait 
encore accentuée par lintroduetion d'un cylindre plein 
dans la cavité du premier. L'auteur a reconnu de la sorte 
que laimantation traverse facilement une épaisseur de 
7 mm dans la ferro-paraffine à 10 volumes pour 100 de 
fer et de méme une épaisseur de 5 mm pour celle à 
25 pour 100 de fer. 

(Archives de Geneve, 15 avril 1894, Mémoire 
présenté à la Société de physique et d'histoire 
naturelle de Geneve.) 


Un dynamométre de transmission. -— M. le DF 
Loris Doscas, de la John Hopkins University, de Balti- 
more, emploie depuis quelques années, comme dynamo- 
metre d'absorption, un disque de cuivre se mouvant dans 
un champ magnétique. La puissance absorbée est cal- 
culée d'après la vitesse angulaire du disque et l'effort 
exercé sur le système produisant le champ. Les puissances 
que ce dispositif permet de mesurer sont très limitées, à 
moins que l'un n'ait recours à une transmission par 
cordes ou courroies. 

Le méme principe a été appliqué à un dynamométre 
de transmission pour déterminer le rendement de cer- 
tains propulseurs à ailes. H se composait d'un disque de 
cuivre fixé au propulseur à mettre en action et placé 
dans le champ produit par un système d'indueteurs 
tournants. L'appareil était étalonné en faisant tourner le 
systeme. inducteur à des vitesses angulaires connues et 
en mesurant le couple exercé sur le disque pour le main- 
tenir immobile. 

Lorsque ces determinations ont été faites, la puissance 
se détermine en multipliant la vitesse angulaire du disque 
par le couple correspondant à la différence des vitesses 
angulaires du disque et du système inducteur. Ce disque 
peut être refroidi par une injection d'eau, et l'on peut v 
appliquer un coeflicient de correction pour la tempéra- 
ture si cela est nécessaire. 

La vitesse angulaire du disque peut étre réglée en 
variant celle du système inducteur et l'intensité du 
champ qu'il produit. On transmet ainsi une puissance 
sans [intermédiaire d'aucun. organe mécanique, corde, 
courroie ou engrenage, ce qui constitue un dispositif 
avantageux pour bien des applications. (The Electrical 
World, 28 avril 1894.) 


— — —— — —À — - — 


Un compteur d'énergie pour voiture de tramway. 
— Eu vue de mesurer énergie dépensée par une voiture 
électrique de tramway dans un parcours donne, la General 
Electric Ce vient de monter spécialement le compteur bien 
connu de Thomson dans une boite portative warnie en 
haut et en bas d'une sorte de filet à larges males formé 
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de cordes en caoutchouc. Le compteur ainsi électrique- 
ment suspendu peut recevoir des chocs et des secousses, 
sans arrét, sans dérangement et méme sans aucune inexac- 
titude dans ses indications. On le dispose rapidement en 
un point quelconque de la voiture, sur le plancher, sans 
aucune précaution spéciale, et l'appareil est prét à fonc- 
tionner. Le type choisi est établi pour un débit normal de 
900 volts et 25 ampères, mais il supporte, comme toute 
la partie électrique du tramwav, des courants de courte 
durée beaucoup plus intenses sans en être Je moins du 
monde affecté, ainsi que l'ont démontré les expériences 
nombreuses el sévères auxquelles il a été soumis. (The 
Electrical Engineer de New-York, 21 mars 1894.) 


JURISPRUDENCE 


QUESTION DE COMPÉTENCE 


Nous avons déjà eu l'occasion de faire remarquer (voir 
le numero 23 du 10 décembre 1892, p. 547), que l'admi- 
nistration des Travaux publics était arrivée, par suite du 
défaut de précision de ses instructions successives, à 
modifier complètement le sens et la portée du décret du 
15 mai 1888 sur les conducteurs électriques. 

C'est aussi l'avis qu'a émis le Conseil d'État, depuis 
lors, dans un arrét du 5 février 1895. Et l'on sait cepen- 
dant de quelle tendresse extréme le Conseil d'Etat a tou- 
jours fait preuve envers l'administration quand il s'est agi 
de couper les ailes à l'industrie électrique en France! 

Bien que le décret de 1888 doive être prochainement 
abrogé par le vote, avec amendements, du projet de loi 
déposé le 12 décembre 1895 sur le bureau de la Chambre 
des députés, il est intéressant, croyons-nous, de signaler 
les difficultés auxquelles a donné lieu son interprétation 
par l'administration. On se rappelle qu'il a eu pour but 
bien défini de déterminer les conditions techniques à 
remplir, dans Vintérét de la sécurité publique, pour 
l'installation des conducteurs affectés à la transmission de 
la lumière ou au transport de la force par l'électricité. 
Or, l'administration a voulu le considérer comme appli- 
cable en matière de voirie, afin d'assurer la conservation 
des voies publiques et la liberté de la cireulation. C'est 
ainsi que, contrairement à fa lettre d'un texte pourtant 
fort clair, elle a soutenu (et le Conseil d'Etat lui a donué 
raison sur ce point par deux arréts des 25 mars et 
9 juin 4892), que l'article 2, qui semblait n'exiger qu'une 
déclaration préalable à la préfecture pour établir des 
conducteurs, ne dispensait pas de la délivrance de per- 
missions de voirie par l'autorité competente. 

L'administration a été plus loin encore. Elle n'a pas 
hésité à prétendre que les dispositions contenues dans ces 
permissions formaient un. seul et méme tout et que 
l'inobservation d'une des conditions imposées constituait 
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une contravention de voirie qu'il appartenait aux conseils 
de préfecture de réprimer. Cette prétention a été repoussée 
par le Conseil d'Etat aux termes de l'arrêt, rappelé plus 
haut, du 3 février 1895, rendu dans l'espèce suivante. 

Des électriciens avaient établi un cáble électrique au- 
dessus d'une route nationale, mais n'avaient pas entouré 
les fils de ce cáble d'une enveloppe isolante. Pour ce fait, 
on leur dresse procès-verbal et on les poursuit devant le 
Conseil de préfecture de la Nièvre. Le Conseil de préfec- 
ture se déclare incompétent. L'administration se pourvoit 
alors devant le Conseil d'Etat, qui confirme l'arrété du 
Conseil de préfecture dans les termes ci-après : 

Le Conseil d'État : — Vu l'arrété du préfet de la Niévre du 
22 mai 1891; — Vu les lois des 16-24 août 1790 et 19-22 juil- 
let 1791; — Vu la loi du 29 floréal an X; 

Considérant que le procés-verbal a été dressé contre les 
sieurs Picard fréres, non pour avoir établi un càble électrique 
sans autorisation au-dessus de la route nationale n° 7, et avoir 
ainsi commis une anticipation sur le domaine public, mais 
pour avoir contrevenu aux prescriptions de l'article 6 de l'arrété 
préfectoral d'autorisation portant que tous les fils, à l'exception 
des fils neutres, seraient entourés d'une enveloppe isolante; 

Considérant que les prescriptions dudit article 6 ont été 
édictées en vue de l'exécution des dispositions du décret du 
15 mai 1888, ayant pour but de protéger les communications 
téléphoniques ou télégraphiques ou destinées à assurer la 
sécurité des personnes; 

Qu’ainsi le fait relevé à la charge des sieurs Picard fréres ne 
constitue pas une contravention de grande voirie dont il eùt 
appartenu au Conseil de préfecture de connaitre par applica- 
tion de la loi du 29 floréal an X, et que, par suite, c'est avec 
raison que le Conseil de préfecture de la Niévre s'est déclaré 


incompétent; 
Arlicle premier. Le recours.... est rejeté. 


En statuant de la sorte, le Conseil d'État n'a fait que 
se conformer à sa jurisprudence antérieure. C'est ainsi 
que, par application d'un principe analogue, il a jugé que 
le Conseil de préfecture est incompétent pour se pro- 
noncer, par exemple, sur les infractions à l'arrété minis- 
teriel du 20 avril 1866, qui interdit la circulation de 
trains remorqués par des locomotives routières. non 
munies de freins à l'arrière (29 novembre 1889), et à 
l'article 5, paragraphe 4 du décret du 6 aoüt 1881, qui 
prescrit aux concessionnaires de tramways d'employer 
des locomotives ne répandant sur la voie publique ni 
flamméches, ni escarbilles (15 mai 1891). 


Gustave Pinta, 
Pocteur en droit. 
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The inventions, researches and writings (IsNvEx- 
TIONS, RECHERCHES ET TRAVAUX) of Nikola Tesla, par 
T. C. Martin. — The Electrical Engineer, éditeur, 
New York, 1894. 


Au milieu de cette vaste fourmiliére affairée qu'on 
nomme les Etats-Unis, pour qui tout est commerce et 


industrie, au sein de ce peuple grand metteur en œuvre 
des idées du monde entier et chez lequel un homme 
aujourd'hui joue le savant pour faire demain, sans rèsis- 
tance, volte-face à la science, en pére de famille plus 
soucieux de laisser à ses enfants des dollars qu'un nom 
illustre, on est heureux de voir surgir de temps à autre 
une figure comme celle de Nicolas Tesla. H est vrai, 
hatons-nous de le dire, que, comme nous l'apprend le 
livre méine, ce penseur, ce savant, cet habile et ingénieux 
expérimentateur n'est pas américain. D'origine serbe, il 
s'est tout récemment implanté dans le Nouveau Monde, où 
il a conservé le tempérament de sa race, plus voisine du 
Latin que du Yankee. 

Quoi qu'il en soit, Tesla, tout jeune encore, a déjà sa 
place marquée dans les fastes de la science. Nous ne 
ferons pas à nos lecteurs l'injure de leur rappeler les 
travaux qui l'ont illustré si tót. Tous ont encore présentes 
à l'esprit les remarquables expériences que, lors d'un 
récent passage en France où il avait précédemment long- 
temps séjourné, il renouvela devant la Société interna” 
tionale des Électriciens. Ce qu'on sait moins, c'est le 
mobile, le point de départ de ses premiéres investigations. 
Préoccupé, dés ses débuts en électricité, du róle soi- 
disant indispensable du commutateur dans les machines 
dynamos, une intuition naturelle lui fit pressentir qu'il 
y avait quelque chose de mieux à faire, et, à partir de ce 
moment, qui remonte déjà à 1882, il se langa dans les 
études qui devaient finalement le faire aboutir aux 
moteurs à champ tournant, source si léconde d'appli- 
cations présentes et à venir. L'amélioration des appareils 
el procédés actuels de transmission électrique de l'énergie 
sous ses différentes formes, leur encombrement, leur 
utilisation coûteuse et leurs applications limitées sollici- 
térent son attention et le conduisirent à l'étude des 
courants de trés haute tension et de grande fréquence qui, 
sans nous approcher encore des grands phénoménes de la 
nature et des vibrations de l'éther, ouvrent des horizons 
nouveaux dont on ne peut encore prévoir la portée scien- 
tifique ou industrielle. 

En présence des résultats déjà acquis et des encoura- 
gements qu'ils donnent pour l'avenir, il n'était pas inutile 
de rassembler les documents un peu épars de l'œuvre de 
Tesla, qui porte l'empreinte de son esprit novateur et 
méritent d'étre conservés. Indépendamment de la justice 
rendue à ses inventions, il y a toujours un profit intel- 
lectuel à suivre le mouvement et l'évolution d'une intel- 
ligence vigoureuse et originale. 

Ce livre, réunion de conférences ou discussions — 
auxquelles a pris part ce jeune savant, et de mémoires 
lus par lui dans les différentes Sociétés scientifiques 
américaines ou européennes, est un de ceux qu'il est 
difficile d'analyser malgré la coordination qu'y a apportée 
l'éditeur en le divisant en trois parties principales. La 
premiére et la seconde, de beaucoup les plus importantes, 
traitent respectivement des courants polyphasés et des 
courants de haute tension et de grande fréquence. Quant 
à la troisiéme, justement intitulée « Mélanges », on y 
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trouve un peu de tout : éclairage par arcs, transfor- 
mateurs, générateurs pyro-magnétiques, moteurs thermo- 
magnétiques, régulation par troisième balai, perfec- 
tionnements dans les dynamos, formes nouvelles de 
lampes à incandescence, appareils de mesures électriques, 
condensateurs, machines unipolaires, générateurs et 
transformateurs polymorphiques (pour nous servir de 
l'expression à l'ordre du jour), etc. H v a là, comme on 
voit, de nombreux aliments d'études rétrospectives et 
prospectives. 

Nous ne dirons pas que ce livre respire une indépen- 
dance absolue, du moins quant à l'aduniration; on sent, 
dans tout l'encadrement, v compris la biographie et le 
portrait de l'enfaut chéri, un véritable culte de la part des 
éditeurs bien connus de « The Electrical Engineer », 
M. Martin et son associé M. Wetzler. Nous avons déjà vu 
ailleurs de semblables enthousiasmes, dont l'exaltation 
méme a éleint, sans grand profit pour personne, ceux 
qui en étaient l'objet. Nous espérons qu'il n'en sera pas de 
méme dans le cas actuel; l'énergie et la persévérance avec 
lesquelles Nicolas Tesla a suivi sa voie nous semblent 
l'indice d'une étoffe qui n'existait sans doute pas ailleurs. 

E. BoisrEt. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 3 avril 1801. 


La séance est ouverte à cinq heures sous la présidence de 
M. Hance. 


Étaient présents MM. Bénard, Berne, Bernheim, Cance, 
Carpentier, Funtaine, Geoffroy, Harlé, Meyer, Picou, Radiguet 
et Sciuma. 

MM. Hillairet et Virarez sont excuses. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière réunion, 
qui est adopté après rectilications faites sur les observations 
de M. Scrama, 

Le Puésiurexr soumet à la Chambre les Demandes d'admission 
suivantes. Apres examen, ces demandes d'admission au Syn- 
dicat sont agréées à Funanunite. 

M. Maurice Leroy, ingénieur, directeur de la maison Daniel 
Poilpré et C*, présenté par MM. Sarcia et Harlé, — M. Jarriant 
Antome, constructeur de fils. et conducteurs électriques, 
77, boulevard Gouvion-Saint-Cyr, présenté par MM. Sciama et 
Harle. 


Le Parsiorsr donne lecture d'une lettre par laquelle M. Alfred 
Chatard donne sa démission de membre de la Chambre. 

Les membres présents, à lunanunité, prient le. président 
d'exprimer à M. Chatard leurs bien vifs regrets de se voir 
privés de son concours, 


ÉLECTRIQUE. 


La nomination d'un nouveau membre en remplacement de 
M. Chatard sera à l'ordre du jour de la prochaine réunion. 


M. Scama annonce à la Chambre qu'il vient d'être informé 
officiellement de la délibération prise par le Conseil de surveit- 
lance de l'École Diderot dans sa derniere séance. Le Conseil 
a décidé la création d'un Atelier d'électricité dans lequel tous 
les élèves de la section d'ajustage de troisième année seraient 
exercés pendant quinze heures par semaine aux divers travaux 
étectriques. En outre, un certain nombre de lecons sur l'elec- 
tricité seraient faites par le professeur de physique. 

Le conseil a décidé en outre que le concours de la Chambre 
syndicale serait demandé pour l'élaboration du programine de 
ces lecons, l'organisation de l'atelier, et le choix du chef d'ate- 
lier. Le cours commencera à la rentrée de 1894, c'est-a-dire 
en septembre. Le vote du conseil de surveillance, dû aux efforts 
de la Chambre, est un nouveau succès pour elle, et crée déti- 
nilivement pour l'Industrie électrique l'enseignement profes- 
sionnel. 


La Chambre continue la discussion du Projet de loi concer- 
nant les 'conditions d'établissement des conducteurs électriques. 
A cette discussion prennent part MM. Foxtare, Sctawa, Mever, 
Cance et Picov. 


M. Le Préanexr dépose sur le bureau un Avis d'adjudication 
qui Jui a été transmis par M. le Ministre du commerce, H s'agit 
de Ja fourniture de 360 kin de cable téléphonique à un con- 
ducteur double et de 100 km de cable téléphonique à sept 
conducteurs doubles. 

Un décret a été rendu le 10 mars 1794, par application de la 
loi du 12 juin 1895, concernant les mesures d'hygiène, de 
salubrité et de protection à prendre dans les inanufectures de 
tout genre. Le President en donne lecture à la Chambre. Ce 
décret intéresse la plupart des membres du Syndicat soit pour 
leurs propres aménagements industriels, soit pour les installa- 
tions d'éclairage et de force qu'ils ont à réaliser dans des ma- 
nufactures ou usines de toute espece. En effet, ce décret vise le 
mode d'installation des machines électriques an mème titre 
que les dispositions de ventilation, de nettoyage et de protec- 
lion contre les accidents de machines. 

Nous en donuons plus loin le texte ('). Pour l'application de 
ce décret, le Bureau de controle est appelé à rendre de grands 
services au Syndicat età tous les industriels en général, le but 
de ce bureau etant de remplir pour les appareils électriques le 
mème rôle que remplissent pour les chaudières et machiues à 
vapeur les associations de propriétaire d'appareils à vapeur. La 
Chambre décide que des démarches seront faites aupres des 
industriels pour appeler leur attention sur les obligations que 
leur crée le décret du 10 mars et sur les avantages qu'ils peu- 
veut tirer, dans la circonstance, des inspections et des avis du 
Bureau de contrôle, 


M. ve Preésivent donne lecture d'une lettre de M. Juppont, 
ingénieur électricien à Toulouse, adressée à l'un des metubres 
de la Chambre. 

M. Juppont appelle l'attention sur l'utilité de la création dans 
diverses régions de la France de Bureaus de contrôle analogues 
à celui créé à Paris par la Chambre syndicale. L'idée émise par 
M. Juppont parait répondre à de réels besoins de l'industrie 
électrique en France et la Chambre, aprés avoir entendu à ce 
sujet les observations de M. Picou, est toute disposée à l'ap- 
puyer. 


(© Ce texte a été publié dans l'industrie électrique du 26 avril 
1894, n° 56, page IRI. 
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AFFAIRES NOUVELLES 


Chalifour et C'°. — Société pour l'exploitation de l'électricité 
au capital de 14000 fr, avec siége à Dieppe, 26, rue de la 
Rade. 


Fallon et Fleury. — Société constituée pour la construction 
d'appareils mécaniques et électriques, au capital de 60 000 fr, 
avec siège social, 68 bis, rue de Charenton, à Paris. 


Société électrique de Périgueux. — Les fondateurs sont : 
MM. Jean Brillouin, 24, rue de Téhéran, et André Beauvoix- 
Devaux, 1, quai Voltaire, à Paris. 

Le siège social est 24, rue de Téhéran. 

La durée de la Société est de cinquante années. 

La Société a pour objet : 

Toutes les applications de l'électricité, et notamment : 

1° La production, la distribution et la vente du courant élec- 
trique dans la ville et la commune de Périgueux à l'aide des 
apports dénommés ci-dessous, comprenant diverses autori- 
sations adininistratives, un matériel d'usine, une canalisation 
générale et une clientéle d'abonnés; 

9° L'exécution de tous travaux, la conclusion de tous mar- 
chés, la production, l'utilisation par tous les moyens de 
courants électriques pour tous usages (éclairage, chauffage, 
transmission de force, traction, électrochimie), ainsi que pour 
la fabrication et le commerce de tous appareils et produits 
servant à l'électricité ou fabriques avec le concours de l'élec- 
tricité ; 

5° La conclusion de tous traités, baux, etc., et en général 
toutes opérations commerciales et industrielles nécessitées 
par son fonctionnement et se rattachant à son objet. 

MM. Brillouin et Beauvois-Devaux apportent à la Société : 

1° Par M. Brillouin : Son expérience en matière d'industrie 
électrique, ses études pour l'entreprise de Périgueux, le béné- 
fice de ses négociations avec M. Vergnes, ancien propriétaire 
de l'entreprise de Périgueux, et avec M. Gagnebé, liquidateur 
de l'entreprise Vergnes ; 

2° Par M. Beauvois-Devaux : L'usine pour l'éclairage élec- 
trique de la ville de Périgueux, 16, rue Victor-Hugo, et coin- 
prenant : 

La propriété des constructions en plau dur et en pierres et 
briques édifiées par lui et consistant en hangar, cheminée, 
maconnerie et fondations ; 

Le matériel d'exploitation, estimé 10 000 fr; 

Le réseau électrique, l'outillage et les appareils avec leurs 
accessoires, estimés 10000 fr; 

La clientèle et l'achalaudage, estimeés 21 000 fr; 

Les autorisations municipales, préfectorales, accordées aux 
possesseurs successifs de l'usine ; 

Le droit à une promesse de bail pour 12 ans, estimé 1000 fr; 

Tous les Liens et objets, sans exception, dépendant de 
l'usine. 

La Société entrera en jouissance desdits apports aussitót sa 
constitution, et avec effet rétroactif à partir du 15 octobre 
dernier. 

En représentation de leurs apports, il est attribué à MM. Bril- 
louin et Beauvois-Devaux conjointement : 

40 actions de 500 fr libérées, de la présente Société ; 

10 des parts bénéficiaires dont il sera parlé; 

15 pour 100 des bénéfices restants en cas de dissolution 
anticipée. 

ll est en outre attribué à M. Beauvois-Devaux particulié- 
rement : 

110 actions de 500 fr libérées de la présente Sociéte. 

Le capital social est de 170 000 fr, divisé en 540 actions de 
200 fr chacune, dont 150 sont attribuées aux fondateurs. 
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Le Conseil est autorisé dés à présent à porter en une seule 
fois le capital à 250 000 fr; il pourra émettre des obligations, 
méme avec affectation hypothécaire. 

Le capital comprend en outre 550 parts bénéficiaires dont 
10 sont attribuées aux fondateurs et les autres aux action- 
naires à raison d'une part par action. 

Le Conseil d'administration est foriné de trois membres. 

Les fondateurs font statulairement partie du premier conseil. 
Ce Conseil peut s'adjoindre deux autres membres. 

Le cautionnement des administrateurs est de 10 actions; ce 
chiffre pourra ètre augmenté en mème temps que le capital 
social. 

L'année sociale commence le 1° mai et finit le 30 avril 
suivant. 

L'assemblée générale sera tenue dans les six mois qui sui- 
vront la clóture de l'exercice. Elle comprend tous les action- 
naires propriétaires d'au moins à actions. Chaque actionnaire 
a droit à autant de voix qu'il possede de fois 5 actions, mais 
avec maximum de 10 voix. 

Les produits de l'entreprise seront répartis comme suit : 

9 pour 100 à la réserve légale. 

Somme suffisante pour servir un intérét de Š pour 100 au 
capital actions. 

Le surplus sera affecté : 

40 pour 100 aux actions; 

35 pour 100 aux parts bénéficiaires : 

15 pour 100 au Conseil d'administration: 

10 pour 100 à l'administrateur directeur. 

En cas de dissolution, l'actif net sera réparti à raison de : 

40 pour 100 aux actions; 

35 pour 100 aux parts bénéficiaires ; 

10 pour 100 aux adininistrateurs-liquidateurs ; 

45 pour 100 aux fondateurs ou à leurs ayants droit. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Brazilian Submarine Telegraph Company. — Le 2 mai, les 
actionnaires ont tenu leur 41° assemblée générale, pour exa- 
miner les comptes du deuxième semestre de 1895. 

Les recettes ont été 96 262 £, en diminution de 10598 ¢ sur 
le premier semestre de 1895, et de 17 650 £ sur le deuxieme 
seinestre de 1892. La cause principale serait le change élevé 
au Brésil. 

Le fonds de réserve a été augmenté de 20 000 £; il est 
aujourd'hui de 668 000 £; son importance s'explique par ce 
fait que la Compagnie possède deux cables trés anciens, dont 
l'un a prés de vingt ans d'existence. 

Le privilège de la Compagnie au Brésil expire au mois de 
décembre prochain, et des négociations sont en cours pour 
son renouvellement. 

L'Assemblée a approuvé l'ensemble des comptes. 


Société des Générateurs à Vaporisation instantanée, 
système Serpollet. — Cette Compagnie n'exerce aucune 
industrie électrique, mais elle se prépare à faire concurrence 
aux Sociétés de construction de tramways électriques, par 
l'emploi de ses chaudières. Elle vient de modifier ses statuts, 
d'augmenter son capital et de compléter son conseil d'admi- 
nistration par l'adjonction aux membres anciens de person- 
nalités en vue. 

Le siège de la Société est 27, rue des Cloys. 

Le capital primitif de 1 500 000 fr a été réduit à 750 000 fr 
par l'échange de deux actions anciennes contre une nouvelle. 

Le nombre des membres du Conseil a été fixé à 7 minimum, 
et 11 maximum. 

Les bénéfices de l'entreprise recevront la destinalion sui- 
vante : 

5 pour 100 à la réserve légale. 

Sommes arrétées par l'Assemblée pour la constitution de 
fonds de réserves. 


252 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Sur le surplus : 

6 pour 100 aux actions à titre d'intérét ; 

10 pour 100 au Conseil d'adininistration ; 

14/2 pour 100 pour gratifications au personnel ; 

82 1/2 pour 100 aux actions. 

L'Assemblée a ensuite voté l'augmentation du capital de 
150 000 fr à 1 000 000 par la création de 500 actions nouvelles 
de 500 fr chacune. Ce capital a été souscrit. 

L'ancien Conseil d'adininistration comprenait : Alphonse 
Larsonneau, 54, avenue de Ceinture, à Enghien. — Léon 
Serpollet, 27, rue des Cloys. — Auguste Avézard, 115, boule- 
vard Voltaire. — Pierre Luc, 79, rue de Clichy. — Francois 
Larsonneau, 66, boulevard Magenta. — Francois Larsonneau, 
59, avenue de Ceinture, à Enghien. — Ernest Archdeacon, 
121, avenue de Wagram. — Louis Doillet, 6, rue du Poteau. 

Le nouveau Conseil comprend : le baron de Nervo, 17, rue Ma- 
riguan. — Alphonse Larsonneau, 54, avenue de Ceinture, à 
Enghien. — Édouard Hentsch. — Ferdinand de la Brière, 
58, rue de la Boëtie. — Charles Cambefort. — Pierre Girod. — 
Léon Serpollet, 27, rue des Cloys. — René de Prandières. — 
Benjamin Chomel, 49, rue de la République, à Lyon. 


INFORMATIONS 


Société des Tramways Bruxellois. — Le capital de cette 
Societé est composé de : 

1. 38 104 actions de 500 fr chacune, avant droit par privi- 
leve à 5 pour 100 Fan d'interét, soit à fo fr chacune, plus à 
20 pour 100 du surplus des bénéfices après paiement. de 
5 pour 100 d'interèt aux actions ordinaires, 

2. 10 000 actions ordinaires de 500 fr chacune, rémunérées 
comme on vient de le voir. 

5. 50 000 actions dites de dividende, sans désignation de 
valeur nominale, avant droit à 90 pour 100 des benéltices apres 
paiement de 5 pour 100 à titre d'intérêt au capital actions. 

La Société des Tramways bruxellois vient d'adopter la trac- 
tion. électrique sur la ligne d'ÜUccle et celle des boulevards 
extérieurs, et l'on annonce de Bruxelles que les recettes ont 
beaucoup augmenté depuis cette transformation, 

Pour faciliter les comparaisons dans l'avenir, nous dounons 
les augmentations de recettes pour 1894, avant l'adoption de 
l'électricité : 


Janvier . . . . . . + 95 511.95 

Fevrier uon un ER + + + +, x + 13 676,50 

MES ume S he Q tg, Q Qua QQ + 2b 595,73 

AVES s ae XE dex» + 11 351,9 
Compagnie parisienne du Gaz. — Les actionnaires sont 


convoqués à titre extraordinaire pour le 7 juin, à l'effet de 
délibérer sur des propositions relatives à des modifications à 
apporter au réglement des différents emprunts contractes par 
la Compagnie. 

— Le Conseil municipal a été saisi par la Compagnie d'une 
proposition de conversion des emprunts 5 pour 100 en cireu- 
lation eu titres $ pour 100. La dette 5 pour 100 de la Compa- 
gnie comprenait £90 000 oblizations dont 18$ 010 étaient amor- 
ties au of décembre dernier. 

— Les recettes pour mars 1895 avaient été de 6920255.02 fr; 
celles de mars 18948 ont été de 6912 655,16 fr. La dillerence 
eu moins est de 7 602,86 fr, soit 0,11 pour 100. 

Pour le. premier trimestre de ces deux anuees, le total est 
de 25 5252 207,28 et de 25 055 179,92, ce qui fait une perte de 
517 2527,16 ou 2,20 pour 100 pour 1894. 


Charles Mildé et C". — L'assemblée des actionnaires a 
autorisé la mise en paiement des coupons 24 et 25, à raison 
de 11,52 fr net. chacun. Le coupon 25 est en paiement, le 
coupon 25 sera payé à partir du 17 juillet prochain, 

Nous donnerons dans notre prochaine chronique un résume 
des comptes de l'exercice dernier. 


Société pour le Travail électrique des métaux. — M. Sarcia 
convoque les actionnaires en assemblée générale annuelle 
pour le 1*' juin, à l'effet d'entendre lecture du rapport du 
Conseil d'administration et d'approuver les comptes pour le 
dernier exercice. 


Compagnie frangaise pour l'Exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — L'Assemblée ordinaire a approuvé les 
comptes de l'exercice 1895, et fixé le dividende en résultant. 

L'assemblée extraordinaire a voté l'augmentation du capital 
de 1 à 5 millions par la création de 8000 actions nouvelles de 
900 fr chacune. 

Sur ces dernières, 4000 seront attribuées à la Thomson- 
Houston International Company, qui échange ainsi ses anciens 
droits à 40 pour 100 des bénéfices de la Compagnie francaise. 


Compagnie des moteurs Niel. — Le 25 mai, les action- 
naires se sont réunis ordinairement et extraordinairement, 
pour èlre mis au courant des comptes de l'exercice 1895 et 
statuer sur un projet d'augmentation du capital social et de 
modification de l'article 44 des statuts, 


Société générale d'Éclairage et de Force motrice. — Le 
30 mai, les actionnaires se réuniront pour approuver les 
comptes de l'exercice 1895. 


Compagnie Electrothermique. — Le 7 juin, les action- 
naires sont convoqués en assemblée extraordinaire avec l'ordre 
du jour suivant, d'après un journal d'informations : statuer 
sur la vie ou la mort de la Compagnie. 


Compagnie industrielle des Pyrénées centrales. — 
L'Assemblée générale s'est tenue le 50 avril dernier. 

Les actionnaires ont approuvé les comptes de l'exercice 
1895 et voté la distribution aux actions d'un dividende de 
4 pour 100. 


Commercial Cable G°. — Cette Compagnie dénommée aussi : 
Cables Mackay, Bennett, vient d'être condamnée en Angleterre, 
par Je tribunal de première instance, à payer à la Latimer 
Clark Muirhead C^, la somme de 1 125 000 fr à titres de rede- 
vance pour emploi d'un système duplex, breveté en Amérique 
en 1880. 

La Commercial Cable prétendait que ce brevet était tombe 
dans le domaine public avec le brevet pris en 1876. 


LIQUIDATIONS 


Boiron, Cozette et C. — Cette Société, constituée pour la 
construction d'appareils électriques, avec siege social à Paris, 
20, boulevard Barbès, est dissoute depuis le 19 mars dernier, 


Albert et Bournier. — M. Albert continue seul les atfaires 
de cette Societé, constituée pour la construction d'appareils à 
gaz el à électricité et dont le siége est. rue Oberkampf, à 
Paris. 


Les bénéfices de la liquidation judiciaire ont été accordés à : 
Vanez Jules, ^, passage Saulnier, jugement du 12 avril. 


Monborne Philippe, 25, rue de la Folie-Méricourt. Juge- 
ment du 1$ avril, 


Roussel Arsène, électricien, Grande-Rue, à Lille, a clé 
déclaré en faillite par jugement du 10 avril. 


A. LANCRE. 


| 
29 102. — Imprimerie Laucag, 9, rue de Fleurus, à Paris. 
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boulons courants, à longueurs graduées, avec les diamètres 
usuels. Pour les fils métalliques, le diamètre doit être exprimé 
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en décimes ou dixièmes de millimètre. Exception est faite pour 
certains fils spéciaux, tels que les cordes à piano, qui doivent 
avoir des dimensions minutieusement fixées. 

L'adoption des nouvelles règles est vivement recommandée 
aux ingénieurs et aux industriels; plusieurs adininistrations 
préparent deja le nouveau materiel de filetage. 

La Comunission propose au Conseil l'impression du présent 
rapport à un nombre d'exemplaires qui perinette de le ré- 
pandre largement parmi les industriels intéressés à la ques- 
tion. 

Les conclusions de la Commission des filetages sont adoptées 
par la Sociéte. 


CAPITAL 


COMPAGNIES. D'IXSTALLATION 


VENDUE 


Bath Electric Lighting Ce... .. | 1096 7 
Birmingham Electric Supply C... . NS 
Eutsbourne Electric Supply Ce. ..... + 056 5 
House-lo-house Electric Light C8... ..... 911 
Liverpool Electric Supply ©... .| 9 508 
Newcastle-on-Tyne Electric Supply 685... .... 152 
Notting Hill Electric Lighting (° SE vi 
Orford Electric Light (° 1 464 206 
Saint Jame's and Pall mall Electric Light Supply 5 517 950 
Yorkshire Housc-to-House Electricity G* 1 140 sui 


Comme précédemment, nous trouvons de trés grandes diffé- 
ences dans la premiere dépense d'installation ainsi que dans 
la quantité totale annuelle d'énergie électrique vendue, pour 
un mème nombre de lampes installées. Les recettes sont aussi 

variables, ainsi que le prix de vente du kilowatt-heure, et 
surtout le prix de revient de production de ce dernier. Ainsi, 


à Newcastle-on-Tyne, le kilowatt-heure a été vendu en moyenne - 


à 0,428 fr, le prix de revient de production, tous frais compris, 
sauf l'amortissement, étant de 0,292 fr, alors qu'à Éatsbourne, 
le prix de vente a été de 0,915 fr, pour un prix de production 
de 0,549 fr. 

ll peut ètre intéressant dans plusieurs cas de counaitre la 
décomposition du prix de production du kilowatt-heure. Nous 
emprunterons à ce sujet un exemple se rapportant à Birmin- 
gham Electric Supply Company. 

Eu fr par kwh. 
Depenses de production : 


Charbon . oes cm x woke CORI 
Huile, pertes, cau, magasin . 0,0189 
Salaires eb pages 2. + . +. + + + 0,000) 0.2153 
Reparations et. entretien des båti- pe 
ments, chaudicres, machines et 
dynamos . . . . . PRE 0,011 
Depenses diverses : 
hupótsettaxes,. es 0,0521 
Depenses d'adunmistration, hone- 
raires du directeur, salaires de 0.15503 
l'inzenieur directeur, secrétaires, ite 
employes, charges diverses, assu- 
rantes... s. ile Lits, (059 
Depenses d'amortissement : 
Amortissement des bâtiments et du 
matertel so ee s + + + + + . 041555 0,15Y5 
Total. un Ours O,S 


Sur ce chiffre total, les dépenses de production proprement 
dites représentent environ 49 pour 100, les dépenses diverses 
(taxes, impots, administration) of pour 100, et les dépenses 
d'amortissement 26 pour 100. 

Pendaut que nos voisins d'outre-Manche publient des rensei- 
gnements tres instructis. el tres intéressants, nous soles 
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Prix de revient de l'énergie électrique en Angleterre. — 
Sous ce titre nous avons publié, dans le numéro 55 de l'Indus- 
frie électrique du 10 mars 1894, quelques renseignements tres 
intéressants sur le prix de revient. de l'énergie électrique. 
Notre excellent confrère The Electrical Review, de Londres, ne 
s'en est pas tenu là; toutes les semaines, ou sensiblement, w 
publie un chapitre spécial City Notes, dans lequel il mentionne 
les résultats les plus complets d'exploitation de stations. cen- 
trales en Angleterre. Pour compléter à ce sujet nos notes 
précédentes, nous lui emprunterons encore le tableau suivant, 
se rapportant pour l'année 1893 aux données d'exploitation de 
plusieurs autres stations centrales : 


PRIX DE PRODUCTION 
DU KWH EN FA 


TR M 


PRIX 
DE VENTE 


RECETTES 
LAMPES 
TOTALES 
DU KWH NON COMPRIS 
TAXES, 


RÉDEVANCES. 


TOTAL, SON CoWwrfnts 
AMORTISSE MENT 
T RENOUVELLE MENT. 


ÉTABLIES. 


EN FR. EN FR. 


1461 182 n 
347 812 0.576 
111 912 0.549 
280 035 0.541 
625 522 0,286 
| 154 257 0,22 
12 000 NS 576 
7 oiz TY 155 
» To) 105 
» 9 029 


— e Hp 
mars vU > 


LS é= (€ IE = 


-— 


TP 
0.98 
0,424 


0.55) 


^ 


obligés de nous en tenir, à Paris, aux chiffres mensuels publiés 
par le journal Le Temps sur les recettes de la Compagnie Edison, 
ou aux comptes-rendus annuels des divers secteurs. Il avait 
cependant été question autrefois, en 1888, que les prix. de 
revient seraient établis régulièrement et publies de temps à 
autre, d'après les résultats d'exploitation fournis par les sec- 
teurs parisiens et contrôlés par les chillres obtenus à l'usine 
municipale des Halles centrales. Mais où sont tous ces beaux 


projets? J. L. 


Résultats d'exploitation des stations centrales de Milan. 
— La Socielà generale ilaliana di elettricilà Sistema Edison 
vient de publier son compte rendu annuel, que nous resumons 
d'après le Cosmos. Au 51 décembre 1805, la station centrale de 
Sainte-Radegonde qui, à Milan, distribue l'énergie. electrique à 
une grande partie de la ville, alimentait 05 080. lampes à 
incaudescence et 629 lampes à acc, étant mns en augzmenta- 
tion de 7500 lampes à incandescence et de 12 lampes à arc, 
et le coût de production a continuellement baisse, bien que la 
production ait augmenté, La dépense de l'usine est descendue 
de 586 000 fr en 1891, à 557 000 fr en 1895, et Ja quantité 
d'électricité produite par l'usine. s'est. élevée dans là méme 
période de 7 005 000 à 8 512000 ampéres-heure, 

Ces économies s'expliquent en partie par le moindre coût du 
charbon, par l'emploi de meilleures machines consommant 
moins de vapeur, et par conséquent moins de combustible, 
par le bas prix des lampes à incandescence que le commerce 
parvient à livrer maintenant à des prix inférieurs à celui d'il y 
a trois aus, ce qui fait que la production avant auzinenté de 
8,9 pour 100, l'économie de combustible a eté de 9 pour 100. 
Pendant cette période de trois années, de ISU) à 1895, la 
quantité du combustible consommé a été respectivement. de 
0,6627, 0,6218, 0,508 kg par ampere-heure el les frais de 
production pour un ampere-heure de Dol, 4,01 et $00 cen- 
Lunes. 

Dans la seconde usine Vico, l'écononue a été à peu pres 
aussi considérable, Comme cette usine. est destinée surtout 
aux lampes à arc, il est à noter que les frais de production 
d'une lampe-heure à are du modèle de la ville sont descendus 
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de 23,11 à 14,59 centimes et le combustible consomme de 2,50 
à 1,69 kg par lampe-heure. De nouveaux moteurs à vapeur ont 
permis de réaliser cette grande économie. On voit donc qu'à 
mesure que l'usine avance dans la production de l'électricité, 
celle-ci est obtenue à des prix plus avantageux, et comme le 
prix auquel elle est livrée ne varie guére, les bénéfices doivent 
étre plus considérables. 

Enfin la Société a, l'année dernière (n° 45, 1893, p. 489), 
créé une ligne de tramway dont l'établissement lui a coüté 
446 674 fr. Les deux premiers mois d'exercice ont donné une 
recette de 56 794 fr, soit 18 000 fr par mois. Dans ce chiffre 
ne sont pas indiquées les dépenses de l'exercice, mais, à ne 
considérer que le montant élevé de ces recettes, il est perinis 
a priori de croire qu'il sera rémunérateur et que la Société 
pourra bientôt amortir ses frais d'installation. 


La station centrale à courants triphasés d'Erding. 
MM. Siemens et Halske nous écrivent au sujet de la station cen- 
trale à courants triphasés d'Erding, dont nous avons donné la 
description dans le numéro 56 du 25 avril 1894, et nous font 
remarquer que la petite ville d'Erding ne se trouve pas en 
Autriche, mais un peu au-dessus en Baviére, non loin de 
Münich. Nous faisons trés volontiers cette petite rectification. 

J. L. 
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DÉPARTEMENTS 


Alais. — Agitée depuis longtemps (n% 28, 29 et 31, 1893, 
pp. 74, 98 et 126), la question de l'éclairage électrique vient 
de recevoir une solution. MM. Louche, Bonnefoy et Froment 
acceptent les clauses et conditions imposées par la ville et 
l'administration préfectorale et M. le maire d'Alais a ratifié les 
propositions du traité de concession. 

Notification des conventions ci-dessus va être faite à la Com- 
pagnie du gaz, qui devra se prononcer définitivement sur son 
acception ou son refus d'exercer le droit de préférence qu'elle 
tiendrait de son propre traité de concession. 

La Compagnie est donc placée dans l'alternative de faire ou 
de laisser faire et l'on doit, quoi qu'il arrive, savoir gré à 
MM. Louche, Bonnefoy et Froment d'avoir provoqué le mouve- 
ment en faveur de l'éclairage électrique de la ville. Ces mes- 
sieurs ont, dit-on, sous-traité avec la maison Grammont pour 
l'exploitation éventuelle de la station électrique. 


Bolbec (Seine-Inférieure). — La question. de l'éclairage 
électrique de la ville (n° 51, p. 42) est définitivement tranchée; 
dans la séance du 18 mai, le Conseil muuicipal a. adopté le 
cahier des charges imposé à la Société d'électricité. 


Bordeaux. — Dans Ja séance du 22 mai le Conseil munici- 
pal s'est occupé de l'application de l'éclairage électrique à une 
partie de la ville. 

M. Gaden rappelle que ce projet est. depuis longtemps à 
l'étude; il s'étonne, avec M. Lauga et plusieurs autres cou- 
seillers, de voir cette question trainer ainsi en longueur. 
M. Ch. Cazalet, adjoint au maire, répond que l'étude du projet 
est confiée à un ingénieur spécialiste de Paris qui ne tardera 
probablement pas à à soumettre son rapport au Conseil. 

Dans la méme séance, plusieurs. conseillers se font l'écho 
des plaintes de la population bordelaise touchant le service telé- 
phonique, qui serait fait à Bordeaux d'une façon déplorable. 
M. À. Daney, maire, promet d'appuyer les réclamations de ses 
administrés auprès de l'autorité compétente. 


Combourg (Ille-et-Vilaine). — On projette trés sérieuse- 
ment d'installer l'éclairage électrique dans ce chef-lieu de 
canton qui compte près de 6000 habitants. M. Corvaisier, négo- 
ciant, serait chargé de la direction de l'eutreprise. 


Fleurance (Gers). — Nous avons, l'année derniére, fait men- 
tion (n° 57, 1893, p. 298) des difficultés que rencontrait le 
Conseil municipal de cette ville de 4500 habitants, arrosée par 
le Gers, pour obtenir l'installation de l'éclairage électrique. 

Mise en demeure de substituer ce mode d'éclairage à l'an- 
cien, la Compagnie locale du gaz a prétendu se dérober à cette 
obligation en s'abritant derrière les clauses de son traité de 
concession, La ville a dù assigner la Compagnie devant le 
Conseil de préfecture du Gers à l'effet d'entendre déclarer 
qu'en vertu de l'article 51 du cahier des charges la ville est 
fondée en ses exigences. 

Cet article expose en effet que si, durant le cours de la 
concession, une découverte susceptible d'entrainer une éco- 
nomie de 20 pour 100 sur le prix de revient de l'éclairage est 
réalisée, le concessionnaire est tenu de se l'approprier et de 
la pratiquer Jusqu'au terme de la concession; pour donner 
ouverture à ce droit, le nouveau mode d'éclairage aura dù 
étre mis en pratique pendant. une durée minima de trois an- 
nées dans une ville de méme importance que Fleurance. 

Par arrété en date du 14 avril dernier le Conseil de préfec- 
ture a, sur le rapport de M. Strzegowski, prescrit une exper- 
tise à l'elfet de constater que les conditions de l'article 31 du 
traité de la Compagnie du gaz se trouveut remplies et de déter- 
miner les avantages que la ville et les particuliers sont appelés 
à retirer de l'application du nouveau mode d'éclairage. 


Lyon. — La Compagnie du gaz étend le périmétre de son 
réseau d'éclairage électrique. Depuis quelques jours des ou- 
vriers sont occupés à poser des conducteurs dans le parcours 
de la rue Victor-Hugo. 

Dans la séance du 9 avril dernier, le Conseil général du 
Rhône s'est occupé de la question du funiculaire à traction 
électrique de Lyon-Saint-Paul à Fourvière. Afin de ne pas 
entraver l'action de la ville de Lyon dans l'étude des divers 
projets qui lut sont soumis, le Conseil général se borne à 
donner acte à l'administration. de la communication par 
laquelle il appert que, par délibération en date du 12 dé- 
cembre 1895, le Conseil municipal a refusé de prendre en 
considération le projet de la Compagnie Fourvière et Ouest- 
Lyonnais. 1] est nonobstant définitivement admis que le Con- 
seil général se réserve le droit d'attribuer la concession. 


Marmande. — Le Conseil municipal vient de nommer une 
commission de huit membres chargée d'étudier les proposi- 
tions faites à la ville par la Compagnie franco-belge du gaz. 

Cette Compagnie, qui exploite actuellement l'usine à gaz de 
Marmande, se chargerait, moyennant une prolongation de 
trente années de la durée de son privilège et l'abandon par la 
ville de la redevance annuelle de 5000 fr à laquelle la Compa- 
gnie est soumise, de parfaire certains travaux de distribution 
d'eau et de gaz et d'installer en ville l'éclairage électrique. 


Rochechouart. — Une Société locale pour l'installation de 
l'éclairage public et particulier est en formation dans le chef- 
lieu d'arrondissement de la Haute-Vienne. Voici quelles seraient, 
touchant l'éclairage particulier, les propositions faites par la 
Société à M. le docteur Marquet, maire, qui les aurait acceptées : 
éclairage à raison de 5, 2 et 4 fr la lampe-mois respective- 
inent de 16, 10 et 6 bougies; installations intérieures exé- 
cutées au prix de 12 fr par lampe, dont l'entretien annuel, 
remplacement compris, est fixé à ð fr. La lampe-an de 10 bou- 
gies reviendrait par conséquent à 27 fr. 


Saint-Claude. — Le Conseil municipal va étre saisi par 
M. Passot, ingénieur électricien, d'une demande d'autorisation 
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pour l'établissement d'une distribution d'énergie électrique. 
Puisse cette tentative émancipatrice obtenir plus de succés 
que celle que nous mentionnions (n° 53, 1893, p. 224) il y a 
un an dans notre Chronique industrielle et financière. 


ÉTRANGER 


Aigle (Suisse). — Le projet de tramway électrique reliant 
cette petite ville du canton de Vaud à la station climatérique 
de Levsin est de nouveau à l'ordre du jour et sa réalisation 
parait maintenant certaine. 


Ascona (Suisse). — Dans quelques jours les travaux d'in- 
stallation de l'éclairage électrique dans ce bourg du Tessin 
seront terminés; le service comprendra à la fois l'éclairage 
public et l'éclairage particulier. L'entrepreneur est M. Pierre 
Luigi, cessionnaire du traité conclu entre la commune et 
M. Attinger, de Winterthur, pour l'utilisation. de la force 
motrice hydraulique de l'ancienne scierie Maggelti. 

La direction technique de l'instaltation est contiée à M. Moja 
Francesco, ingénieur électricien, promoteur de projets d'in- 
stallations électriques dans plusieurs communes du canton. 

Gráce à l'activité et à l'habileté avec lesquelles les travaux 
sont conduits, le bourg d'Ascona pourra, à la satisfaction géné- 
rale de ses habitants, étre doté de l'éclairage électrique dés 
les premiers jours du mois de juin. 


Berne. — On projette l'installation d'ascenseurs électriques 
pour faciliter l'accès des parties élevées de la ville qui pré- 
sentent avec les parties basses une différence d'altitude de 
98 m. Ces ascenseurs se composent en principe d'un treuil 
permettant d'élever une voiture équilibrée par un contrepoids. 
Le treuil sera actionné par un moteur électrique d'une puis- 
sance de 8 chevaux. 

La charge maxima de l'appareil serait de 800 kg et la vitesse 
de 0,5 m par seconde. Ces ascenseurs pourront transporter 
journellement 1900 personnes. Un frein régulateur empeéche 
que l'on puisse dépasser une vitesse de 1 in par seconde. En 
cas de rupture des cibles de suspension la voiture, par suite 
d'une disposition speciale, ne pourrait, sans ètre arretee aulo- 
matiquement, exécuter un parcours de plus de 20 à 50 centi- 
metres. 


Genève. — La construction du chemin de fer électrique de 
Champel à Petit-Saconnex à travers Geneve (n° 40, 1893, 
p. 571) ne va bientòt plis avoir à compter avec la lenteur 
habituelle des décisions adininistratives. 

Voici le trajet. définitivement adopté par le Conseil adini- 
nistratif en ce qui concerne la ville : Cours des Bastions, rue 
Saint-Léger, rue de Candolle, rue du Conseil-General, rue 
de la Corraterie, pont de Pile (aval), rue de Coutance, rue et 
place de Cornavin, place de Montbrillant, rue de la Pépinière 
et rue de la Servette. 

Comme ib arrive toujours en pareil cas, l'adoption de ce 
tracé n'a pas été sans soulever de vives réclamations de 
quartier, En présentant dans la séance du 27 mars dernier ce 
projet de parcours au Conseil municipal de Genève, M. Turet- 
tini annonce qu'il a recu des habitants du Bourg-de-Four une 
petition réclamant le passage de la ligne projetée dans la rue 
et aussi prés que possible de là place de la Croix-Rouge. Pour 
donner satisfaction à cette demande, il faudrait supprimer les 
grands arbres qui ornent la. promenade et exproprier la 
maison du Calabri, solutions auxquelles on ne pent s'arreter. 

Sur la proposition de M. Rossier, qui attire l'attention. de 
l'assemblée sur la situation désavantageuse créée par le défaut 
de moyens de transport aux corimercants du Bourg-de-Four 
que leurs clients. abandonnent progressivement, le Conseil 
municipal vote le renvoi du projet de tracé à une commission 


composée de MM. Turettini, Bruderlin, Deshusses, Pictet, 
Cramer, Bouét et Sauter. 

Aux dernières informations, la commission, par Š voix 
contre 2, adopte les conclusions du rapport de M. Cramer: 
le tracé du Conseil administratif est modifié et la ligne passera 
par la rue de la Croix-Rouge, seul moyen de sauvegarder les 
intérêts du quartier populeux du Bourg-de-Four, des rues 
Beauregard et Étienne-Dumont. 


Gossau (Suisse). — Cette ville du canton de Saint-Gall, bai- 
gnée par le Glatt, affluent de la Thur, posséde une usine élec- 
trique et vient d'être le théâtre de scènes fulgurantes. 

Un orage d'une grande violence a éclaté sur Gossau dans la 
soirée du 25 mai, entre sept et neuf heures, et de telles 
décharges électriques se sont produites entre les poteaux et les 
fils aériens constituant le réseau de distribution que les rues 
se trouvaient, dit-ou, éclairées a giorno. À la gare, la foudre 
est tombée sur un des poteaux en produisant une gerbe d'étin- 
celles gigantesques; M. Schaffhauser, d'Andwyl, député, qui 
traversait la rue et s'était approché trop pres d'un fil conduc- 
teur, a été foudroyé. 

On avait, dans toute la ville, isolé du réseau de distribution 
les installations particulières et l'on n'a eu heureusement 
aucun incendie à déplorer. 


CORRESPONDANCE 


Questions de terminologie. 


Mos coer Hoserracien, 


Au moment où le système C.G.S. d'unités électromagnétiques 
entra dans la pratique, les orthographes les plus fantaisistes 
surgirent tout à coup pour les noms de ses unités; nombre 
d'auteurs pensèrent pouvoir introduire à leur gré lortho- 
graphe phonétique dans les noms propres, contrairement à 
tous les usages établis pour les langues ayant le mème alpha- 
bet; c'est ainsi que, dans quelques publications allemandes, 
coulomb était devenu kulom, pour ne parler que du plus mal- 
traité. Un est revenu de ce système, et ce pauvre coulomb a 
été rétabli dans son intégrité. Un seul nom reste pitoyable- 
ment déformé, c'est celui d Ampere, que l'on s'obstine à ecrire 
Amper. Mais où irions-nous avec ce systéme? Le kilowatt serait 
le kiloouate, le joule deviendrait le «jaole, et, sous pretexte 
de phonelismer, on cesserait tout bonnement de s'entendre. 

Pour couronner l'éditice, les coquilles sen méleratent. 
Vous souvenez-vous d'un article publié par un de nos con- 
frères sous le titre: De l'ulilisation des sous produits des piles? 
que le prote, pensant corriger un barbarisme, avait. traduit 
par : De l'utilisation des sous produits par les piles. Nous ver- 
rions bientôt, pour une cause analogue, la description d'une 
machine débitant cent kilos d'ouate et autres choses de ce 
genre. Morale : les noms propres doivent être conservés dans 
leur intégrité, et lorsque Weber, qui le mérite bien, aura son 
unité, nous nous garderons d'écrire un vebre. 

Pour passer à une question voisine, il me parait que les 
propositions de MM. Houston et Kennelly dont vous avez parle 
dans un des derniers numéros de l'Industrie, sont rationuelles, 
et que la meilleure marche à suivre est de les adopter avant 
qu'on les sanctionne, afin de les mettre à l'essai. J'y vois une 
seule objection : lorsque nous entendrons parler d'un bicro- 
farad ou d'un bigawatt, il sera bon de nous assurer d'abord 
que l'urateur n'est pas enrhubé, Cu.-Ep. GUILLAUME. 
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MOTEUR A COURANTS ALTERNATIFS 
SYNCHRONE ET A CHAMP ALTERNATIF 


DE M. LE PROFESSEUR GALILEO FERRARIS 


Dans un mémoire présenté à la Reale Accademia delle 
Scienze di Torino, et approuvé dans sa séance du 5 dé- 
cembre 1895, M. le professeur Galileo Fernanis exposait 
une méthode générale pour le traitement des vecteurs 
tournants et alternatifs, ainsi que diverses applications de 
cette méthode à l'établissument de la théorie des prin- 
cipaux types de moteurs électriques à courants alter- 
natifs. 

Dans ce mémoire, l'auteur n'avait considéré que les 
moteurs déjà existants, mais son étude l'a conduit, depuis, 
à envisager la possibilité de combinaisons nouvelles, et, 
en particulier, à créer de toutes piéces un moteur à cou- 
rants alternatifs synclirones et à champ alternatif dont la 
possibilité de réalisation n'avait encore été signalée 
jusqu'ici par personne. 

Ce résultat donne une importance toute spéciale à la 
théorie développée par M. le professeur Ferraris, théorie 
que nous résumerons prochainement. Nous nous conten- 
terons, pour aujourd'hui, de résumer les définitions et 
les propositions sur lesquelles s'appuient les démonstra- 
tions de la théorie de ce nouveau type de moteur et son 
principe de fonctionnement. 


Definitions. — Un vecteur tournant est une quantité 
vectorielle dont la valeur scalaire est constante, mais 
dont la direction tourne autour d'un axe avec une vitesse 
angulaire uniforme. 

Un vecteur tournant est défini par sa grandeur, son 
sens, savilesse angulaire ou fréquence et sa phase, comptée 
en fraclion de période à partir de l'origine des temps. 

Un vecteur alternatif est une quantité vectorielle dont 
la grandeur varie périodiquement suivant une sinusoide. 
H est défini par son amplitude, sa vitesse angulaire ou 
fréquence, et la valeur angulaire de la phase, comptée en 
fraction de période à partir de l'origine des temps. 


Propositions. — I. Un secteur sinusoidal de direction 
fixe peut toujours étre considéré comme la résultante 
de deux vecteurs égaux constants dont l'un tourne à droite 
et l'autre à gauche avec la méme vitesse angulaire, qui 
est celle de la fréquence du vecteur alternatif : la lon- 
gueur constante commune des vecteurs composants est 
égale à la moitié de l'amplitude (valeur maxima) du 
vecteur alternatif lui-méme. 

Il. Étant donné deux groupes de vecteurs, si on appelle 
a la longueur d'un des vecteurs du premier groupe, 
b celle d'un des vecteurs du second groupe, A la valeur 
instantanée du vecteur résultant du groupe a, et B la 
valeur instantanée du vecteur résullant du groupe b, 


l'angle du vecteur a et du secteur b, db l'angle du vec- 
teur résultant A et du vecteur résultant B, on a : 


X ab cos ç = AB cos ® 
X ab sin ç = AB sin ®. 


lll. Soient a et b deux vecteurs tournant aux vitesses 
angulaires o, et w,; les vitesses sont prises avec les 
mémes signes ou des signes différents, suivant que les 
rotations sont de méme sens ou de sens contraires. 
ọ représente l'angle (en fonction de la période) que les 
vecteurs font entre eux. Si o, = o, les produits ab cos ç 
et ab sin ç ont des valeurs constantes. Si w, et o, ne sont 
pas égaux, ces produits sont variables, mais leurs valeurs 


moyennes, calculées pour un temps multiple de 


ou une longue durée comparée à sont nulles ou 


(9, — 0, 
trés petites. 

Ces propositions suffisent pour établir la théorie du 
moteur synchrone à champ alternatif imaginé par 
M. G. Ferraris. 


Moteur à courants alternatifs simples à champ con- 
stant. — Le moteur est un alternateur simple, et si, pour 
simplifier, nous le supposons bipolaire, il se réduit à 
un induit à spires paralléles tournant dans un champ 
magnétique. L'induit est traversé par un courant alter- 
natif de fréquence w et le champ magnétique, produit 
par une source excilatrice extérieure, est constant. 

Le courant dans l'induit est équivalent à un aimant 
dont le rnoment magnétique peut étre représenté par un 
vecteur alternatif dont la direction est l'axe de la bobine, 
et dont la longueur est le produit de la surface totale de 
la bobine et du courant qui le traverse à chaque instant. 
Ce vecteur alternatif peut se décomposer en deux autres, 
dont l'un Ma tourne à droite, et l'autre M, tourne à gauche, 
avec des vitesses angulaires qui, rapportées à l'induit 
supposé fixe, sont respectivement égales à + o et — w. 
Pendant la marche synchronique de l'induit à la vitesse 
angulaire + o, les vecteurs tournent dans l'espace avec 
les vitesses angulaires (w + w) et (o — e), c'est-à-dire que 
le premier tourne à une vitesse angulaire double de celle 
de l'armature, tandis que le second reste immobile dans 
l'espace, en faisant un angle ç défini et constant avec la 
direction du champ magnétique. 

Le moment du couple exercé par le champ magnétique 3C 
sur le vecteur tournant M, a une valeur moyenne nulle, 
mais celle du couple W exercé par le champ 3€ sur le 
vecteur M, est constante et est égale à 


W = KI; sin o. 


Le couple tend à rendre l'angle & nul; il favorise le 
mouvement ou s'y oppose, suivant que la direction fixe 
de M, , qui est celle de l'axe de l'arinature au moment où 
le courant est maximum, est à la gauche ou à la droite de 
la direction du champ 3€. Dans le premier cas, le svstéme 
est moteur; il est générateur dans le second. 
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Moteur à courants alternatifs simples à champ alter- 
natif. — Considérons maintenant le méme appareil dans 
l'hypothèse où le champ magnétique dans lequel tourne 
l'induit, au lieu d'étre constant, est alternatif et de méme 
fréquence w que celle du courant traversant l'armature; 
on démontre facilement que, dans ce cas, l'appareil peut 
fonctionner comme dynamo ou moteur synchrone, pourvu 
que l'armature tourne à une vitesse angulaire double 2 w. 

En effet, le champ alternatif est équivalent à deux 
champs fixes, dont l'un 3€, tourne à droite, l'autre X, 
tourne à gauche aux vitesses angulaires respectives + o 
et — o. Donnons à l'induit une vitesse angulaire égale à 
2 w vers la droite, par exemple. Des deux aimants de mo- 
ment Ma et M, auxquels l'induit peut être assimilé, l'un, 
Ma, tourne dans l'espace à la vitesse angulaire 2 6 + w 
= 9 0, l'autre, Mg, tourne à la vitesse 2 — w = w. 

La valeur movenne des moments des couples exercés 
par Ja et I, sur Ma et celui de 3€, sur M, sera zéro 
pour chacun d'eux, mais il n'en sera pas de méme de 
celui exercé par Hysur N,, car le couple et le champ 
tournent tous deux à droite avec la méme fréquence et 
maintiendront entre eux une distance angulaire con- 
stante ç : le couple a donc un moment constant et' tend à 
fermer l'angle 9; l'appareil fonctionne comme une 
dynamo ou un moteur, suivant que SK, est en avance ou 
en retard sur jCu. 

On peut donc créer un moteur à courants alternatifs 
synchrone avec un champ alternatif. Cette théorie élémen- 
taire appliquée à un alternateur. bipolaire s'étend sans 
difficulté à un appareil multipolaire. Ce moleur, comme 
tous les moteurs synchrones, ne peut produire de travail 
si, avant de le mettre en circuit, on ne l'a prealablement 
amené à une vitesse angulaire double de celle qui cor- 
respond à la fréquence du courant, mais il n'est pas dif- 
ficile d'imaginer des dispositifs de démarrage analogues 
à ceux que l'on emploie pour des moteurs de construc- 
tion differente. 

Concevons, par exemple, un moteur à n pôles muni 
d'un commutateur à l'aide duquel il puisse, au démar- 
rage, être mis en fonction comme un moteur diphasé à 
2 n poles seulement, en faisant passer à travers 2 n bo- 
bines un courant alternatif déphasé par rapport à celui 
qui traverse les 2 n autres bobines alternant avec les 2n 
premières. On peut, par ce moyen, lui donner une vitesse 
qui soit presque celle du synchronisme dans la machine 
à deux pôles, vitesse exactement double de celle exigée 
pour le svnehronisme dans la machine à 4 n pôles. 

Lorsque cette vitesse est atteinte, les 4 n bobines sont, 
à l'aide du commutateur, montées en tension, en dériva- 
tion ou en series multiples, et le moteur fonctionne alors 
svnchroniquement. On peut utiliser, pour la production 
des courants dipliasés nécessaires au démarrage, le dispo- 
sitif emplové par M. Brown ou toute autre combinaison 
equivalente. 

La théorie générale qui a conduit M. le prof. G. Fer- 
raris à inventer de toutes pièces ce nouveau moteur fera 
l'objet d'un article ultérieur. E. ll. 
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DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


PAR 


COURANTS ATERNATIFS DIPHASÉS 
DES MINES DE DECIZE 


Une intéressante application de distribution d'energie 
par courants alternatifs diphasés vient d'étre réalisée par 
MM. Schneider et C'°, à leurs Houilléres de Decize. 

L'installation de Decize comprenant force motrice et 
lumière doit comporter, une fois complète, l'ensemble 
des appareils récepteurs ci-dessous, d'une puissance totale 
de 200 chevaux répartis comme l'indique le tableau 
suivant. 


DISTANCE 
EMPLACEMENT, Da LA 


STATION 
GENÉRATRICE 


APPAREILS ÉLECTRIQUES. 
RÉCEPTEURS, 


USAGE. 


metres. 
1° A l'Ouest. 


4700 Moteurs de 50 chevaux, . [Ventilateur. 
5200 = = — 
11:400 — — — 
1000 Treuil de 15 chevaux. . [Plan inclinée. 


Puits des Chagnats. 
Fendue des Lacets. 
Puits des Coupes. . 
Puits des Zagols. . 


> A La Machine. 


3 ou 6 lampes à arc. . 


Installations diver-) ' 
: | 100 À incandescence, , 


i Éclairage. 


S À l'Est. 


Moteur de 30 chevaux. ORNE. 
24 Lunpes à are de 5 


Fendue des Marizy. : 
\Eclairage. 
Ateliers de triage, 
lavage du Pré- : 
Charpin 34 lampes à incandes 
cence de 16 bougies, . — 
Moteur de 12 chevaux. yes 


00 


Champvert. . . 2000 


Station génératrice. — La station génératrice, repré- 
sentée figures 1 et 2, située respectivement à 5 el 5 kin 
des points extrémes desservis, comprend actuellement 
une batterie de 6 chaudières et 2 unités (moteurs à 
vapeur et dynamos) de 100 kilowatts chacune; une troi- 
sième unité sera installée ultérieurement pour compléter 
la puissance prévue pour la station. génératrice et. pour 
servir également de rechange. Les deux premiers groupes 
peuvent fonctionner soit séparément, soit simultanément 
accouplés en parallele. 

Les chaudières sont à fover intérieur avec faisceau 
tubulaire dans le prolongement, à retour de flamme et à 
grand réservoir de vapeur. La chambre de chauffe, en 
contre-bas du sol, est approvisionnée de combustible par 
des wagonnets à bascule. Les cendres sont enlevées par 
un monte-charge qui les déverse directement dans les 
wagonnets avant servi à amener le charbon. Cette dispo- 
sition simplifie notablement la conduite des chaudières 

Les machines motrices sont horizontales et sans con- 
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densation. La distribution est faite par des tiroirs cylin- 
driques à l'admission et par des obturateurs genre Corliss 
à l'émission. Les dispositions cinématiques des organes 
de distribution sont combinées de facon à obtenir des 
ouverlures et fermetures rapides des orifices La régula- 
risalion de vitesse s'opère par l'action d'un puissant régu- 
lateur placé dans l'un des volants et agissant sur les 
tiroirs d'admission. Les machines motrices, dont la vitesse 
angulaire de régime est de 200 tours par minute, action- 
nent les dvnamos par courroies. 


4 


nig 
T i peta 3 


Chacun des groupes de dynamos génératrices se com- 
pose de deux dynamos jumelles placées côte à côte ‘et 
accouplées mécaniquement. Chacune des deux dynamos 
d'un groupe tel qu'il est représenté figure 5 produit des 
courants alternatifs ordinaires : il a suffi de caler les 
inducteurs sur leur arbre commun avec un écart angu- 
laire d'un demi-intervalle de pôles, pour que les diffé- 
rences de potentiel aux bornes des deux dynamos présen- 
tent une différence de phase d'un quart de période. 

H convient de remarquer, à ce propos, que rien ne 
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Fig. 1. — Vue d'ensemble de l'usine de Decize. — Côté des chaudières. 


s'opposerait évidemment à ce qu'on produisit, au moyen 
d'un seul alternateur, deux ou plusieurs courants alter- 
nalifs décalés, en réunissant sur le même induit un nom- 
bre égal de bobinages distincts sous des intervalles angu- 
laires convenables et en excilant le tout au moyen d'un 
méme inducteur. Mais sous cette forme, les forces élec- 
tromotrices développées aux bornes de divers circuits 
induits, parfaitement réglées comme différences de phases, 
sont nécessairement égales en grandeur. Or, dans le cas 
oü le réseau est établi pour l'emploi simultané de force 
motrice et de lumiére, si l'un des circuits se trouve plus 
chargé que l'autre, il faut rétablir l'équilibre en faisant 


varier le rapport des forces électromotrices. C'est ce que 
permet la disposition adoptée, puisque chacun des deux 
circuits ayant son inducleur distinct, il suffit de faire 
varier les courants d'excitation à l'aide des rhéostats. 

Au point de vue de l'établissement des appareils, la 
production des courants polyphasés par une dynamo 
unique réalise évidemment une économie de matière; 
mais, d'autre part, il peut ne pas être indifférent de n'avoir 
à employer que des alternateurs de construction simple et 
courante, qu'il suffit d'associer mécaniquement au nom- 
bre de deux pour obtenir un systéme diphasé présentant, 
comme nous venons de l'indiquer, des qualités essen- 
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tielles lorsqu'il s'agit d'utiliser l'énergie électrique pour 
la production simultanée de la force motrice et de la 
lumière. 

Chacune des dynamos individuelles est ici un alterna- 
teur Zipernowsky à dix pôles (fig. 4). L'inducteur tournant 
dont la circonférence extérieure mesure 84cm de diamètre 
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est du type à bras polaires rayonnants, dit pignon. Son 
noyau est lamellé et chacun des feuillets métalliques est 
constitué par la juxtaposition de cinq tóles dont chacune 
comprend deux bras polaires voisins. Les cinq tóles analo- 
gues du feuillet suivant d'un noyau inducteur chevauchent 
les premières de manière à en recouvrir les jonclions, et 
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Fig. 2. — Élévation et plan de l'usine électrique de Decize. 


ainsi de suite. L'empilement de ces feuillets une fois assu- 
jetti par des boulons parallèles à l'axe de l'alternateur 
constitue un tout indéformable, que deux flasques laté- 
rales en fonte fixent sur l'arbre de rotation. On a ainsi 
dix noyaux d'électro-aimants à section rectangulaire sur 
lesquels, pour cette dimension de machine, le bobinage 


est fait à la main. Les dix bobines sont en tension et 
recoivent le courant de deux bagues métalliques portées 
par un prolongement de l'arbre du côté opposé à la poulie 
de commande. 

Sur ces bagues s'appuient deux frotteurs ordinaires 
(lames de laiton), auxquels le courant d'excitation es! 
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moyen d'une courroie, sert d'excitatrice commune aux 


fourni par une dynamo à courant continu.Cette dynamo, 
deux alternateurs jumeaux. A la vitesse de 900 tours par 


commandée depuis l'arbre moteur de l'alternateur au 
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Fig. 5. — Vue des moteurs à vapeur et alternateurs diphasés de l'usine de Decize. 
ininute, le courant d'excitation pour les deux alternateurs | péres-tours, et l'induction dans son noyau atteint environ 


est d'environ 25 à 50 ampères sous 110 volts. Chaque | 9000 unités C.G.S. 
bras inducteur porte en régime normal environ 4000 am- L'induit fixe est formé de dix bobines de peu de hauteur, 
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Fig. 4. — Dynamos jumelées, pour la production des courants alternatifs diphascs. 


une bobine induite et qui sont simplement juxtaposées. 
Tambour et noyaux sont feuilletés. Chaque section du 
tambour et le noyau correspondant sont formés d'un 


entourant des noyaux qui forment autant de saillies à la 
circonférence intérieure d'un tambour en fer. Ce tambour 
est toutefois sectionné en dix parties dont chacune porte 
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empilement de feuillets, compris entre deux flasques de 
bronze et serrés par un boulon. De méme que les bobines 
inductrices, les bobines induites sont toutes en tension. 
La section de fil de ces bobines est calculée pour une den- 
sité de courant de 5 ampères par mm?, correspondant à 
1950 ampères-tours par bobine. Ces bobines sont bobi- 
nées à la mackine et montées après sur les noyaux, où 
elles sont assujetties par des arrétoirs à vis. Chacune de 
ces bobines peut être retirée et remise en place sans 


Fin 5 — Moteur électrique à courants alternatifs diphasés. 


qu'il soit nécessaire de toucher au reste de l'induit ni de 
démonter l'inducteur. L'induit étant fixe,la prise de cou- 
rant se fait au moyen de bornes placées au sommet de la 
dynamo, sous une boite fermée. L'une des bornes de 
chaque alternateur est reliée au fil commun de la ligne 
ternaire. 

Les autres dispositions générales de l'appareil se com- 
prennent à l'inspection des figures 4 et 5. L'arbre com- 
mun des deux inducteurs est porté par des paliers à 
rotules, avec graissage à bagues. La vitesse angulaire des 
inducteurs (500 tours par minute) correspond à une fré- 
quence de 42 périodes par seconde. 


Tableau de distribution. — La figure 6 représente le 
tableau complet à son emplacement définitif. Le rôle 
respectif de chacun des appareils est équivalent à celui 
des appareils semblables pour les courants alternatifs 
simples. 

Nous nous bornerors à dire un mot de deux paires de 


transformateurs placées en dehors du tableau et destinées 
à faciliter la mise en parallèle des deux groupes d'alter- 
nateurs. La première paire recoil des courants primaires 
pris en dérivation sur les barres d'accouplement corres- 
pondant à un des alternateurs et la seconde paire a les 
siens pris sur les trois autres barres correspondantes. 
L'un des groupes étant en fonctionnement, lorsqu'aprés 
avoir mis tout d'abord l'excitatrice du second groupe en 
paralléle avec celle du premier, puis ce second groupe 
en marche sur les rhéostats de charge, on est arrivé à 
réaliser entre les deux groupes l'égalité des potentiels et 
des intensités, il reste à saisir une époque oü il y a con- 
cordance des phases pour relier le second groupe à la 
ligne. A cet effet, les secondaires des deux paires de 
transformateurs sont mis en opposition à travers des 
lampes à incandescence, et l'on peut apprécier la concor- 
dance des phases par l'extinction de ces lampes. 


Ligne. — La ligne est en majeure partie aérienne. Les 
poteaux ont 12 m de hauteur dont 1.5 dans le sol; cha- 
cun est entouré d'une spirale de ronces métalliques em- 
péchant les imprudents d'y monter. Les fils supportés 
par des porcclaines à double cloche sont en bronze sili- 
cieux: les diamétres de ces fils sont de 6 inm pour la 
ligne principale dirigée vers l'ouest, et de 4 mm pour la 
ligne allant vers l'est et les dérivations. Tous les 500 m, 
les fils sont croisés en vue d'annuler les effets d'induc- 
tion sur les lignes téléphoniques placées à mi-hauteur des 
mêmes poteaux. Dien que le retour s'effectue par la terre, 
il ne se produit de ce fait aucun trouble dans la trans- 
mission de la parole. 

Seule l'extrémité de la ligne principale vers le puits 
des Chagnats ainsi que le fil téléphonique dans cette sec- 
lion de son parcours, sont souterrains. On a employé à cet 
effet pour la ligne principale des câbles sous plomb de 
12,5 mm* placés dans uu caniveau en bois goudronné. 
C'est en vue de ne pas avoir à ouvrir de tranchée au 
milieu des taillis qui sont en dehors de la concession des 
Mines qu'on a dà renoncer à la ligne aérienne dans cette 
partie de la distribution. 

De puissants parafoudres sont installés à toutes les sta- 
tions et en différents points de la ligne. 


Électromoteurs. — Les électromoteurs employés ont 
leurs parties fixes du mème type que celles des dynamos 
génératrices de même puissance, mais avec un nombre 
de pôles double. Pour les électromoteurs de 50 chevaux 
représentés figure 5, le nombre de pôles est de 16, soit 
pour chaque courant 8 pôles montés en série et bobinés 
alternativement dextrorsum et sinistrorsum. L'excilation 
de chaque pôle est en régime normal de 1550 ampères- 
tours et l'induction correspondante dans les noyaux de 
4500 unités C.G.S. Ces courants donnent un champ tour- 
nant dont la vitesse angulaire est ae ou 650 tours par 
minute environ. 

L'armature mobile dans ce champ a pour carcasse un 
cylindre creux dont la paroi extérieure porte des rai- 
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nures. Le diamétre extérieur de ce cylindre est de 
294 mm avec un entrefer de 5 mm. Sa largeur suivant 
l'axe est de 50 cm. Les rainures sont au nombre de 96, 
soit six pour chaque intervalle de póles. La longueur 
de ces rainures est de 9 mm et leur profondeur de 
90 mm. 

Cette armature est feuilletée, surtout afin que, lors des 
démarrages, les courants de Foucault s'ajoutant à ceux 
induits dans les bobines, ne viennent pas compromettre 
le démarrage. Elle est évidée dans sa partie centrale à la 
manière d'un anneau, en vue de l'alléger. 
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Le bobinage est en effet placé uniquement à la partie 
exlérieure du cylindre, le fil passant d'une rainure à une 
autre, de maniére à constituer des bobines plates en 
forme de spirales, embrassant chacune deux intervalles 
de póles par ses spires les plus étendues. 

Un premier bobinage se compose de huit bobines sem- 
blables, se suivant en série et enroulées alternativement 
dextrorsum et sinistrorsum, en faisant le tour de l'arma- 
ture. Un second lui es! adjoint, identique au premier, 
mais chevauchant sur lui à demi-intervalle de bobines, 
c'est-à-dire à un intervalle des póles de la partie fixe. 
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Fig. 6. — Tableau de distribution. 


N'était la question du démarrage, chacune des deux 
séries de bobines pourrait étre fermée sur elle-méme, et 
l'on aurait une armature sans aucun frotteur. Mais il est 
nécessaire que les fortes vitesses relatives du champ et 
de larmature au moment du démarrage ne puissent 
induire dans cette dernière des courants trop intenses 
relativement à l'intensité des courants de ligne. Dans le 
moteur qui nous occupe, quand l'armature est immobile, 
tandis que le champ tourne à raison de 650 tours par 
minute, la différence de potentiel aux extrémités de cha- 
cun des bobinages de l'armature atteignant une centaine 


de volts, ces bobinages fermés sur eux-mémes donneraient 
précisément lieu à des courants trop intenses. Il est donc 
nécessaire d'intercaler une résistance variable dans cha- 
cun des deux circuits de armature. Des quatre extré- 
mités libres des deux bobinages, deux sont réunies en 
une seule, ce qui donne trois fils libres, dont un commun. 
Ces trois fils aboutissent à trois bagues munies de frot- 
teurs ordinaires et ceux-ci sont en relation avec les póles 
de deux rhéostats liquides. Chacun de ces rhéostats se 
compose d'une cuve à sulfate de cuivre, dans laquelle 
plongent verticalement deux plaques métalliques que l'on 
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peut, au moyen d'une vis à manivelle, éloigner l'une de 
l'autre ou rapprocher jusqu'au contact. 

Pour la mise en route, ces rhéostats, d'abord disposés 
au maximum de résistance, sont manœuvrés progressive- 
ment jusqu'à ce que le démarrage se produise; ce départ 
a lieu à une petite vitesse, corrélative de la résistance des 
cireuits; on continue de rapprocher les lames des rhéo- 
stats, la vitesse s'accélère, et quand les lames viennent au 
contact le régime est atteint. 

Les expériences exécutées par MM. Schneider et Cie aux 
usines du Creusot et répétées sur place aux mines de 
Decize ont montré qu'à vide, ou avec une faible charge, 
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le démarrage se produit presque dés le début de la 
manœuvre des rhéostats. Muni d'un frein de Prony dont 
le serrage a été, au préalable, réglé en marche de manière 
à correspondre pour la vitesse de régime à puissance maxi- 
ma (50 ou méme 55 chevaux), le moteur démarre quand 
les plaques arrivent à quelques centimètres l'une de 
l'autre. D'après les mêmes expériences, la vitesse de 
régime, qui, à vide, diffère de moins de I pour 100 de 
celle du synchronisme, lui est inférieure de 2,5 pour 100 
à demi-charge, et à pleine charge de 5 pour 100 environ, 
ou 6 pour 100 au maximum. 

Les courants induits dans les circuits de l'armature 
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Fig. 7. — lustallation d'un moteur à courants alternatifs diphasés actionnant un ventilateur de mine, 


représentent presque entièrement le travail correspondant 
à cette perte de vitesse, soit 5 pour 100 de la puissance 
fournie par le moteur. Si ce dernier a une puissance de 
20 000 watts, ces courants absorbent 1000 watts, soil 
500 watts pour chacun des circuits mobiles. Si la résis- 
tance du bobinage fermé sur lui-mème est 0,05 ohm, 
le courant de basse fréquence qui y circule sera donc 
d'environ 100 amperes efficaces. 

MM. Sclineider ont trouvé que dans le travail à charge 
maxima, au bout de 5 ou 6 heures de marche, la tempé- 
rature atteinte ne dépassait que. d'environ 40 degres la 
température ambiante. En mesurant la puissance élec- 


| trique fournie au moteur à l'aide d'un wattmètre placé 


successivement dans les deux circuits diphasés, et la 
puissance mécanique du moteur au moyen du frein de 
Prony, on a trouvé que les valeurs du rendement sont de 
0,80 à demi-charge et 0,88 à pleine charge. 

Le premier électromoteur installé à Decize en méme 
temps que les lampes de l'atelier de lavage du Pré- 
Charpin est celui de la Fendue des Lacets. Ce premier 
électromoteur provisoire a fonctionné devant les membres 
du Congrès de l'Industrie minérale en juillet 1895 et a 
effectué le service d'aérage des Lacets jusqu'à fin sep- 
tembre, date à laquelle il a été remplacé par la réceptrice 
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définitive qui fonctionne depuis jour et nuit avec deux 
arréts de 15 minutes seulement par 24 heures, qui suffi- 
sent pour le graissage et le nettoyage de l'appareil. 

Le second électromoteur de 50 chevaux a été installé 
au Puits des Coupes, où il fonctionne dans les mêmes 
conditions. 

Le troisième de ces appareils est actuellement en mon- 
tage au puits des Chagnats, les autres doivent suivre à 
quelques mois de distance au fur et à mesure des trans- 
formations. 

Il est à noter que presque tous ces électromoteurs sont 
absolument abandonnés à eux-mémes. Toutes les 6 ou 
8 heures, un gardien de ronde vient s'assurer de l'état de 
fonctionnement, il arréte et remet en route sans méme 
prévenir la station génératrice. La figure 6 montre l'inté- 
rieur d'une de ces stations. On aperçoit à gauche du 
tableau un petit rhéostat métallique monté en série avec 
les rhéostats de démarrage et qui permet d'amener la 
vitesse de l'électromoteur et par suite celle du ventila- 
teur à une valeur qui correspond exactement au régime 
demandé par la mine. 

Ges stations réceptrices situées en pleine forét, dont 
l'existence n'est révélée que par le bourdonnement des 
ventilateurs, sont particulièrement intéressantes à visi- 
ter. Ce qui frappe surtout, c'est la simplicité de l'instal- 
lation et de l'exploitation comparativement à ce qu'il eüt 
fallu adopter à défaut de transport de force motrice. On 
comprend en effet que chaque ventilateur, outre qu'il eùt 
nécessité un matériel moteur complet, chaudiére et 
machine à vapeur, eùl exigé encore un personnel beau- 
coup plus nombreux; d'autre part, le transport du char- 
bon, qui d'ailleurs est de qualité inférieure puisqu'on uti- 
lise des déchets, l'amenée de l'eau et l'enlévement des 
cendres eussent été beaucoup plus difficiles et plus 
coüteux. 

Dans ce cas, comme dans beaucoup d'autres, l'électri- 
cité est donc venue répondre à un réel besoin, et nous 
ajouterons qu'on ne pouvait l'appliquer plus judicieu- 
sement. E. C. 


COMPTEUR D'ÉLECTRICITÉ 
SYSTEME E. GRASSOT 


Depuis quelques années, les stations d'éclairage élec- 
irique ont pris un développement considérable, surtout 
dans les petites localités qui ne possédaient pas encore 
d'usine à gaz. 

Dans ces petites usines, la plus grande difficulté qui a 
surgi est cerlainement celle relative à la tarification de la 
consommation. Les compteurs ont été facilement imposés 
et adoptés dans les grandes et moyennes installations, 
mais dans le cas le plus général, c'est-à-dire chez les 
abonnés qui ont besoin de quelques lampes seulement, 


le prix du compteur ou sa location intervient dans une 
telle proportion que la plupart des petites usines ont été 
obligées d'abandonner ces précieux auxiliaires, et de 
consentir à emplover des compteurs horaires ou des 
abonnements à forfait. 

Il est inutile de faire ressortir les graves inconvénients 
de ces systémes, qui ne peuvent établir qu'une corrélation 
bien imparfaite entre la consommation et la dépense 
imposée aux clients. 

C'est pour obvier à ce grave inconvénient que M. Grassot 
a imaginé un compteur d'une grande simplicité et par 
conséquent d'un prix peu élevé, tout en donnant un 
fonctionnement régulier et une précision suffisante. Les 
premiers modèles ont été construits par M. Margaine; le 
type définitif (fig. 1 et 2) par MM. Ducretet et Lejeune. 

Le principe de cet appareil est des plus simples; il est 
représenté schématiquement (fig. 2). 

Supposons un fil d'argent f parfaitement calibré, et 
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Fig. 1. Fig. 2. 
dont la pointe inférieure soit taillée en forme de cône ; 
placons ce fil dans une position verticale, la pointe infé- 
rieure reposant sur une plaque de verre a légérement 
noyée dans une solution de nitrate d'argent, et disposons 
sur la partie supérieure une petite masse p qui aura pour 
but d'appliquer la pointe inférieure sur la plaque de verre. 
Dans ces conditions, si nous faisons traverser tout ou 
parlie du fil d'argent par un courant, en faisant arriver 
ce courant en m parun ressort S qui s'appuie sur le fil et 
en le faisant sorlir par une électrode d'argent e aprés 
avoir traversé la solution de nitrate d'argent, le fil f 
s'usera par sa pointe inférieure d'une quantité propor- 
tionnelle à la quantité de courant qui l'aura traversé. 
Nous pourrons donc mesurer la quantité d'électricité qui 
aura traversé le fil par l'usure méme de ce fil, 
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Pour mettre cette usure en évidence et permettre de la 
mesurer, le compteur est disposé de la maniére suivante : 

Le fil d'argent f est guidé dans un tube de verre à 
l'intérieur duquel peut glisser la masse p. ll est appuyé 
par un ressort à contacts multiples S, le méme qui améne 
le courant sur un galet G de diamètre bien déterminé. 
Dans le mouvement de descente du fil, le galet G est 
entrainé et cet entrainement est d'autant mieux réalisé 
que l'équipage mobile est, par sa construction méme, 
parfaitement équilibré. 

Si donc, sur laxe de ce galet, nous disposons une 
aiguille ? se déplaçant devant un cadran divisé C, nous 
pourrons graduer le cadran en ampéres-heure et nous 
aurons ainsi réalisé un compteur d'intensité extrémement 
simple et d'un fonctionnement assuré. 

. Pratiquement, on ne fait traverser le fil d'argent que 
par une fraction déterminée du courant. 

. Pour cela, entre les bornes J et J' du compteur, on 
dispose une faible résistance R et, entre ses bornes, on 
place en dérivation le compteur proprement dit avec une 
grande résistance additionnelle r. La résistance de la cuve 
électrolvtique étant trés faible, on peut dire que le cou- 
rant se partage entre les deux circuits dans le rapport 
inverse des résistances R et r; la graduation du cadran 
est établie en conséquence. 

On évite ainsi une usure trop rapide du fil d'argent et 
l'on n'a besoin de relever le compteur que tous les mois 
environ. 

Disons, d'ailleurs, que l'argent du fil n'est pas perdu; 
on le retrouve, en effet, intégralement sur l'électrode e. 

L'eusemble que nous venons de décrire est disposé à 
l'interieur d'une boite en bois qui met tous les organes 
du compteur hors de la portée de la main. Des ressorts 
frottants, vissés dans la boite, établissent les contacts 
avec le compteur, de sorle que l'on peut enlever celui-ci 
avec la plus grande facilité (et mème le remplacer par un 
autre), en le faisant glisser dans une rainure ménagee à 
cet effet, sans avoir aucun organe à déinonter. 

Voyons maintenant quelles sont les conditions de fonc- 
tionnement du compteur : 

Pour le compteur de 3 ampères maximum R — 0,4 olim 
el r = 2750 ohms. Dans ces conditions, les erreurs sont 
les suivantes : 

Débit en ampères, 
0,5 


6 
1.5 2 
5 0 


Erreur en pour 100. 


Ces erreurs peuvent être considérées comme négli- 
geables dans l'industrie, car les compteurs à gaz ne 
donnent pas une précision plus grande. 

Le compteur d'Edison, qui a la méme précision, est 
assez employé en Amérique, bien qu'il présente. d'autres 
défauts encore plus importants. Ce compteur peut donc 
être avantageusement employé dans les installations de 
une à six lampes, eu égard à son prix modique. 


P. B. 
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LES 


STATIONS CENTRALES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN ALLEMAGNE 


L'Industrie électrique s'est particulièrement attachée à 
l'étude des stations centrales d'énergie électrique, et a 
publié jusqu'ici des statistiques pour les pays où cetle 
publication était possible; nous mentionnerons les edi- 
tions successives des carles des stations centrales cn 
France (n° 11 du 10 juin 1892, n° 26 du 25 janvier 1895, 
n° 38 du 25 juillet 1895, n° 50 du 25 janvier 1894), les 
tableaux des stations centrales en Suisse (n* 29 du 
10 mars 1893), le tableau synoptique des secteurs élec- 
triques à Paris (n° 19 du 10 octobre 1892). 

Il nous restait encore à donner une étude d'ensemble 
sur les stations centrales en Allemagne et les pays envi- 
ronnants. Notre travail était commencé depuis déjà long- 
temps, el se poursuivait lentement, quand derniéremenl 
V Elektrotechnische Zeitschrift a publié deux études fort 
intéressantes qui nous permettent de faire paraître de 
suite les tableaux de statistique des stations centrales. 

La première est due à la commission de statistique de 
l'Elektrotechnische Verein de Berlin, et a été présentée à 
cette Société le 24 avril 1894, par M. Uppenborn. La 
seconde est due à la Commission de statistique de l'union 
libre des représentants des stations centrales, dont le 
rapporteur a été M. Gusinde et a paru dans l'Elektrotech- 
nische Zeitschrift du 2% mai 1894. Ces deux études ont 
quelques points communs, d'autres sont différents; nous 
avons préféré étudier chacune d'elles séparément plutòt 
que de les fondre en un seul travail. 

Dans sa communication, M. Uppenborn expose d'abord 
ies difficultés qu'il a rencontrées pour obtenir les rensei- 
gnements, surtout après la formation de l'union libre 
des représentants des stations centrales. Il ne donne que 
peu de renseignements sur les usines et les distributions 
en elles-mêmes. H divise les stations centrales en 
Š groupes : {° usines à courants continus sans accumu- 
lateurs; 2° usines avec accumulateurs; 3° usines à cou- 
rants alternatifs avec transformateurs sans circuit secon- 
daire de distribution; 4° usines à courants alternatifs avec 
transformateurs et circuit secondaire de distribution; 
5° usines à courants polvphasés. Au premier groupe 
appartiennent les usines de Berlin, Elberfeld, Neuhal- 
densleben et Traben-Trarbach; au deuxième groupe, les 
usines d'Altona, Barmen, Darmstadt, Düsseldorf, Gablonz, 
S'Gravenhage, Hagen, Hambourg, Mulhouse, Stettin, 
Stockholm, Wien Mariahilf; au troisième groupe. les 
usines d'Inspruek et de Wien; au quatrième groupe, les 
usines de Burghausen el de Fürstenfeld-Druck, et au 


WOW . | 
cinquième groupe les usines de Lauffen-fleilbronn. M. Up- 


peuborn s'est particulièrement attaché à nous donner 
des renseignements sur l'utilisation de l'énergie élec- 
trique; nous reproduisons le tableau publié à cet effet el 
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II. — TABLEAUX DE LA COMMISSION DE STATISTIQUE DE L'UNION 


CHAUDIERES. 


t Y 

= MISE | 
STATIONS CENTRALES. | © £ SYSTÈMES DE DISTRIBUTION. 

O 3| EN service. 


ca 


ct 


17. 


18. 


19. 


i 


. Dusseld. r£, . . . 1155 41111" sept. 1891 A 


. Elberfeld . . e . |152 000|15 nov. 1887. . 


. Gummersbach, 


+ MSRURA 2 V 17s 


. Hambourg. . . . . m" m 1888 . . 


. Aix-la-Chapelle. . .|105 500) t** janv. 1895 . [Courants continus avec accumulateurs 3 fils. |5 Lancashire. . . 
ADD. ee CON à 145 219/20 févr, 1892 | — — 2 Lancashire. . . . 
. Barmen. . . . . .1125 000/19 déc. 1888. . — — 3 à tubes Galloway 
" (Sous-stations avec accumulateurs chargés par ; : 
BIB C au ow ou) 155 0. T Automne 1895. station centrale à bas voltage à 3 fils. . . i. à circulation, . . 
2 RE Sa uox 555 186 20 juin 1891. m continus avec accumulateurs 5 fils. |5 Heine. . . . . 
| Station centrale à courants alternatifs siimiplc- 
MM. 6 2 79 000! 1°" juillet 1891. | à 7km. Sous-station avec moteurs action-(i tubulaire 
nant dynamos à courants continus. .... 
. Darmstadt. .... 56 400 Août i888. . .|Courants continus avec accumulateurs 3 fils. $? Cornwall dii 
| ¿l tubulaire , . |. 
Dessau. . . . . . .| ü) 000! I oct. 1886. . — -—- 2fils.|Moteurságaz . . . 


Station centrale alimentant à 5 kin à 2 fils, 


Distribution secondaire à 5 fils. , . . 


—M— 


Courants continus sans accumulateurs 5 fils. |6 Lancashire 


| "T ( — avec accumulateurs 5 ib. | 
Gera... 2... k 40 000) I" janv. 1892 . | fl neutre en cuivre nu . .. . .. .. KE tubulaires. . . . 
= | "ST Courants continus avec accumulateurs ? fils 
. Greifenhagen. . . | í OM t” juin 1892. .À riens. . . . . .. $7 A4. BRS € tubulaire . . .. 


— 


Courants continus avec accumulateurs 9 m 
| batterie à l'usine, 2 batteries dans sous-Locomobiles. 
stations en quantité. . . 


10 000| Avril 1890. . 1 


| 
-— Courants continus avec accumulateurs 2 fils. 
7 000! Automre 1890.5 i 
E JO UON LS Ex ws Moteurs à 


. [Courants continus avec accumulateurs 2 fils. 


. Hanovre... . (488 000/5 mars 1891. . -- — 5 T = 
T 2 1298 732| 1° oct. 1891. . Courants alternatifs simples sans SOM UE. ; = 
r] daire. e.c. 9 ù MA. OE NER DEM WET CAD ie $ aa ur GS 4 

Copenhague . . . .|525 000/5 mars 1802. . | Courants continus avec accumulateurs 5 fil« 5 xu 
Lübeck e ii 70 000/15 nov. 1887. . = — $e = 

. Mulhouse . . . 76 968) 15 mars 1888 . — — 2 = 
T PE uda 120 OOO T° oct. 1889. M : aedi "di 5 E 
| ) CELL 4. ad vec ns c es | — 


SYSTÈME. 


3 sous-stations d'accumulateurs en qe K tubulaires.. , 


EM E ¿ ; 


6 tubulaires, . 


. [12 ISI 
.|12 305 


125 = 
. .l10 212 " 2 compounds de 410 chevaux 
10 250 (! = 250 — 
i * machines de 115 chevaux 
N 95 |2 com pounds de 150 chevaux . 
T — 00 — 
4 154 P E Hin z 
' = h — 308 — 


A. — Renseignements généreux 


z 
+17 z MACHINES A VAPEUR 
Zs| zè 
— x 
HEE 
» S 
- 
= 
.|12 140 |2 machines à 3 cylindres de 550 chevaugt 
2 machines verticales à triple expanses 
à ~ 
12 T 350 chevaux Du Rud La aus 
2 machines compound sans condensstee 
8 o5 JUD COMTE: usi osos 
1 machine compound sans com femsat ice 
160 chevaux . ...... 
T 125 r machines verticales à triple expense 
š 210 chevauz . . . ¿ < < 
10 | 175 |3 machines compound de 250 chevaux . . 
" | gy $5 turbines Jonval au total de 180 cho 
^l locomobile de 100 chevant . . _ . 
8 82 5 machines compound de 75 chersux 
1 -- 60 ws 
8 111 T 0:0 px 
1 moteur à gaz Otto de 130 cheroux 
Š — 60 
2 machines compound-tandem š cond 
\ 
3 9 dé 300: ChéviuE.. 2. 6% % vs 
8 DA 46 machines compound à condem!we 


200 chevaux. . . . . . . 


3 machines compound de 150 chevau: . 
1 machine de 35 chevaux.. , 


2 locomobiles de 40 chevaux 


2 moteurs à gaz de 8 chevaux. . 


6,5, 250 |4 compounds au total de 1100 chevanx. 
2 machines à double expansion avec cs 

sation de 500 chevaux . | 
{ machine à double expansion avec ce 


sation de 500 chevaux 


d (9 compounds à 2 cylindres de 300 chevaes 
° | iji — í = 
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, LIBRE DES REPRÉSENTANTS DES STATIONS CENTRALES 


Wéechniques sur les installations. 


ACCUMULATEURS. DIFFÉRENCE PERTES 
DE l'OTENTIEL EN VOLTS. EN VOLTS DANS LES a 
CUm — ap RC RS CE RS ta] É 
. ; zig 
DYNAMOS. ¿ |. š É CANALISATIONS. "EE 
eg |, I š š Ë š P 
x 2 < uL = £ a 3 € = 3 
= . š < $ p Z & 
ae ó à x 3 š o š a 
a = m 
m: a 
mullipolaires, anneau, shunt de 240 kw . . . . .. 140 3 220 215 2. 108 | 3.90 2 . 1,5 |Cäbles sous plomb, armés, en terre. . . .| 500 
ihe rm 2.140 | 7 560 250 2.108 | 2.30 | 2.2 is ....| 800 
| 
— 30 kw... = 
. 8 . +0 = = ( 3. 4.5 - 
= 48 kw... . .. TEN 3 180 | 230 - 24| 2.110, 5 4g | 2.1 = 308 
‘dynamos à pôles intérieurs de 160 kw... . . .. 4 . 156 5 600 910 2 . 110 9 . 15 2.2 — 1000 
| — 81,25 kw... . . .| 3. 140 6 430 | 930 - 560 2. 110 | 9 . 44 9 , 14,5 = 185,4 
ation centrale : 2 alternateurs simples de 66 kw . | 
passlation : 2 moteurs accouplés avec 4 dynamost 2. 150 5 120 | 220 - 250| 2 . 1072 | 9. 45 2 . 1,5 |Cables simples, en terre. . . . . . . ... £00 
continus de 24,8 kw. . 2... ... \ 
dmamos à pôles intérieurs de 65,6 kw. . . . .. " ; 
S P 9 kw... eil den $ 152 1 100 | 218 - 250] 2. 108 | 2.5 3$ 255 Sh eh ed 350 
‘dynamo multipolaire anneau de 80 kw. . . . . . . | 
| is pa tambour de 40 kw. . . . . .) 6 1 700 115 106 8,5 1,5  |[Cábles sous plomb, armés, en terre . . . .| 290 
9 . 110 
meltipolaires, shunt de 200 kw . .. . . . .... ter des 10 920 290 2.107/3.5- It| 2. 1,5 = | 1259 
Sets-staliers, 
synamos tambour 2 pôles shunt de 46,8 kw. . . .. | : t 
— pòles a UIS de 108 kw. ... . ... » » 220 - 252} 2.110 | 2.6 2 . 1,5 |Càbles concentriques, armés, en terre. . ./ «y 
| | 
—  multipolaires à pôles extérieurs, excitation | , 
par accumulateurs de 550 kw. .......... t 132 2 130 213 2.410} 2. 10 2 . 1,5 |Cables sous plomb, armés, en terre . . . .| 155 
(Cables en cuivre nu sur isolateur en porce- 
dynamo tambour à 2 pôles, shunt de 16,2 kw. . . . 65 452 | 419 - 120. 110 12 3 iz AIRE, cus o4 USD UE X a ie ca f 
lynamos, shunt de 21 kw. . . 2... 964 4924 | 450 - 110 150 » 7 Cables en cuivre nu, aériens. . . . . . . . 89 
Câbles aériens, partie isolés, partie en cui- 60 
= OO kw ._. ............ 2.91 498 | 150 - 170 150 » 1 VI HE 2 9-4 s S ane ha Se ee ais 
pul!ipolaires, anneau, shunt de 93 kw. . . . . .. 5.68 4 830 | 105 - 120 103 15 1,5 [Câbles sous plomb dans des tuyaux en fer. .| 600 
= shunt de900kw. .......... E "Inés 
e — C323 re VR ERE ee 2. 136 5 980 | 220 - 356| 2. 110 | 2.6- 8! 2. 1,5 |Cábles sous plomb, armés et non armés. . .| 700 
| | | 
lermateurs à 72 pôles de 300 kw, 85t:m. . . . .. 2 3,6 p. 1004, . Câbles concentriques sous plomb, armés, 4900 
lynamo continu Lae nena * | » Eq » à 2050 12 et 110 74 40:9 p. 100) placés dans des conduites en bois. . . . . 
1mos à intéri : Cables sous plomb, armés et non armés. en) 1309 
mos , 
i ie pe a i i id LOU RE 2 . 156 4816 | 20 - 24| 2. 110) 2.14 2 .1,5, terre et dans des caniveaux en béton. . 4 


i | 
: | (Cables en partic sous plomb, en partie] 595 
E polaires, shunt de 39kw........... 132 2 700 220 - 250 32. 102 2. 15 2.29 [i armés... 2 3 ova 3 ox + s Rs 


D 


(Cables concentriques, à 3 conducteurs ar- 
— 9kw........... 386 3 270 | 220 - 320| 2. 110 | 2.5 2.2 | més........ ah UT medo ae | 392 


mitipolaires à pôles intérieurs de 30 kw. . . . . . 


= 65 kw. . . . .. 5 . 130 2 848 | 224 - 20| 2. 110 | 2.14 2.9 |Cäbles sous plomb, armés. . . . . . . .. 650 


p den. 
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ALTONA. | BARMEN. BRÈME. | BRESLAU. | CASSEL. | DARMSTADT. | DESSAU. 


1° PRODUCTOS, O 
| 
Production d'énergie électrique. j | 
: ` 
NE da DAN, usd dono dé DE MU SRG 200 357 144 996 ` 153 342 179 492 194 539 59 154 | ¿An 
Journalière maxima, en kah 4G EGRE *9*33 2 951 1 015 ` 3 452 1 265 1 407 | : | 5 ux 
— minima, M. ore dra A p uA RUE, à dir Eco ERR 69,2 46,9 ^ 263 26,3 62,5 
Accumulateurs. | 
Rendement en quantité, en pour 100. ............ 98 95,2 . 92,1 88.5 92 , 9.3 
— en énergie, BEC, ARM TM A tuor NOE SE 79.8 71,5 » » 12,9 - | 82,1 7 
Rapport de la quantité d'électricit: fouruie à la quantité totale | | 
distribuée en pour 100 7... 24 uk A RA ms 68,6 53,8 ° 32,8 74,7 15 | s as 
Rapport de la puissance fournie à la puissance normal | 
maxima, en: pòar i00 s o. sum ox s ¿ < Wa OX LXX » 83,8 > 135,7 151 100 | 160 | w 
Rapport de la puissance fournie à la puissance normale | | 
minima, en pour 100... ..... Qu pu di E E. 2 2 fe » 20,7 " 20,1 25 55,7 15 2 
Rapport de la puissance fournie à la puissance normal, 
DONNE ab pot ION i Vado DÉS LE Z w S$ us " 46.6 D 56 67 65,5 


Consommations annelles. 


Consommation privée, enhwh............... » 119 144,8 - 378 674 91 551 . 
— PEDIIQUE, == 215 € 994.34 44 kr » 969,8 2 17 974 11 299 E 
— divers, sss a tae Ten Bob. dhe Ne. ER ROS » 1 911 . 4 238 4 899 E 
-- totale, Er “Pee a ae etd | 170 85) 122 025,6 ° 100 876 107 529 159 858 


Prix de vente. 
Pour l'éclairage, en centimes par kwh. ........... D 9 10,5 9 10 9,2 


l'our usages divers, Es Hs h GRY E dua SNO ° 6,1 5,1 4.2 5 ° 


Puissance totale de l'installation, en kw . .......... | 213,8 102,9 E | 05,7 270,6 55,6 | 
Utilisation moyenne annuclle, en heures. . 2... . . .. .. | 799 502 D 498 597 567 | 
š BINH. Vx 3 | 74,4 74,9 " 515,8 95,5 99,5 
BINE su Léna dures NUM 27 xii: | | 505 : i6l "n d | 
afi í Kilowatts. 2.2 vs. 56,4 30,8 » 126,4 52,6 14,3 | 
Hotels, restaurants, cafés. |... . . , leures TREIO | ° 526 : 82,4 596 | 
Banques et bureaux... . . .. abe ie NES | "i E ; Sed E T | 
( Kilowatts, |... |... | 4,2 65,2 ^ 165.5 15.2 167,4 
Théâtres, etc. . . die sos cid . 196 | 557 127 : | 
v | Kilowatts, |... | | 10,7 87,1 " 15,6 20,9 70,8 
Habitations . . . . . . P Maqe. 2o ci: | ^ 166 E 251 269 : 
; Kilowatts. . . . . |. | . 51,1 ^ 16,6 5,1 E 
Églises, écoles, musées. | EA. ue i 154 x 127 91 Y 
( Kilowalts.. 2... 24.4 » . ^ ^ 14 
NODE V. a eS SS GEE RSS i Medio a à F Š z š : 
Fabriques, ateliers, magasins. i E bie te e whe a : eae nig ji 
Rues Kilowatts. . 1. . . . | 8.2 4,4 , 8,5 7,1 e 
V Ce SAEI FID mg Heures. ls . zu | . 220 " 2 150 1 600 . 
| \ Kilowatts. «ac . . . | 2,7 9,4 . 12,8 11,1 ` | 
NONU, so uoo Tank SSX GO £ SASS 2 SA | k 203 - £68 445 8 | 
POIL x £F. b eG: adus 


( Kilowatts. . . . ... | 8,4 12,8 " 19,5 1,75 . 
U 2. TL TER ons UM » 446 » 865 5 0H E 
i 


| 


“généraux d'exploitation. 


GERA. 


10 
2,5 


20 797 


6,8 
5,68 


 DTILIRATION MOYENNE ANNUELLE (HEURES) 


149,9 
368 
85,2 


1,2 


7,3 


28,5 
517 
5,7 


GREIFENHAGEN. |GUMMERSBACH, 
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HAGEN. 


HAMBOURG. 


458 03) 
95 152 


513 182 


10 


748 


HANOVRE. 


COLOGNE. 


507 074 


8,75 


$43 


COPENHAGUE. 


417 611 
9 157 


8,5 


3,1 (Été) 
4,2 (Hiver) 


LUBECK. 


9,5 
3,4 


MULHOUSE. 


184 227 
1 110 
197,8 


3,65 


STETTIN. 


514 870 
2 26) 
156 


= LJ v 


i53 299 


251 


252 


qui est notre tableau 1. Les villes ont été classées par 
nombre d'habitants. Nous n'insisterons pas sur tous les 
détails renfermés dans ce tableau, attendu que les chiffres 
parlent par eux-mêmes; nous ajouterons cependant quel- 
ques remarques. Le prix de vente de l'énergie électrique 
est au moins de 0,09 fr par hectowatt-heure dans les villes 
de Barmen, Elberfeld, Mulhouse et Stettin. A Düsseldorf 
et à Trarbach, le tarif est de 0,1125 par hectowatt-heure. 
Il faut citer en particulier la ville de Triberg, où le prix 
de vente de l'hectowatt-heure n'atteint que 0,059 fr. Des 
rabais très variables sont accordés dans chaque ville. Pour 
ce qui concerne la vente de l'énergie électrique pour mo- 
teurs, les prix sont aussi trés différents. Dans quelques 
villes, les tarifs sont les mémes que pour la lumière. 
Dans d'autres, des prix spéciaux ont été établis. Le prix 
le plus élevé est à Gummersbach, où l'hectowatt-heure 
est vendu 0,066 fr; viennent ensuite les villes de Mul- 
house (0,056 fr), Berlin (0,025 fr) et Triberg (0,0125 fr); 
à Lauffen, l'hectowatt-heure est vendu de 0,0575 fr à 
0,022 fr; à Altona, des rabais de 10 à 45 pour 100 sont 
accordés pour des installations de 1 à 20 chevaux, et des 
rabais de 10 à 50 pour 100 pour des durées de 1000 à 
9000 heures par an. ll est à remarquer également que les 
consommations les plus élevées d'énergie électrique pour 
force motrice existent dans les villes les plus petites 
(24,1 pour 100 de la consommation totale à Fürstenfeld- 
Druck, 16,6 à Gablonz, 16,1 à Lauffen et 8,6 à Berlin). 


L'étude de la Commission de statistique de l'union libre 
des représentants des slations centrales est faite à un 
point de vue différent et se distingue par l'abondance de 
documents intéressants de toutes sortes qui sont fournis. 
Cette Société doit se réunir tous les ans et arréter les 
bases de renseignements à publier sur les statious cen- 
trales. L'idée de cette réunion est excellente, et nous ne 
pouvons que féliciter hautement les ingénieurs qui en 
ont pris l'initiative. 

Les reuseignements publiés actuellement se rapportent 
à l'installation et à l'exploitation. des stations centrales. 
Nous avons réuni dans le tableau ll toutes les données 
que nous avons pu trouver dans l'article mentionné. Ce 
grand tableau est subdivisé en deux autres; le premier, A, 
est relatif aux installations, et le second, B, à l'erploita- 
tion. Ce second tableau est à son tour subdivisé en deux 
parties : la première renferme les chiffres relatifs à la 
production, à la consommation et aux prix de vente, et 
la seconde, la répartition des abonnés et les durées d'uti- 
lisation. 

Les rabais consentis par les Sociétés sur les prix de 
vente que nous indiquons dans le tableau, sont trés 
variables. Pour en citer quelques exemples, à Barmen, 
on accorde pour l'éclairage des rabais de 4 à 10 pour 100 
pour une consommation annuelle de 250 à 7500 fr. 
A Bréme, ces rabais sont de òà 20 pour 100 pour des 
dépenses de 620 à 18750 fr par an. Dans quelques villes, 
des rabais de 5 à 20 pour 100 sont accordés pour des 
quantiles d'électricité de 2000 à 15000 ampéres-lieure. 
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Mentionnons également la ville de Dessau, qui consent à 
des rabais extraordinaires de 50 pour 100 du 1« mai au 
ie octobre, c'est-à-dire dans la saison où la durée de 
l'éclairage est fort restreinte. En ce qui concerne l'emploi 
de l'énergie électrique pour divers usages, les rabais 
sont aussi des plus variables; ils s'élèvent de 4 à 
90 pour 100 suivant les cas. 

ll serait à souhaiter que les directeurs des stations 
centrales de France ou tout au moins de Paris publient 
de temps à autre, ou chaque année, des statistiques sem- 
blables à celles que nous venons d'analyser. 

J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 91 mai 1894 


Mort apparente produite par les courants alter- 
natifs. — Rappel à la vie par la respiration arti- 
ficielle. — Note de M. A. v'Ansosvar, présentée par 
M. Cornu. — Dans ma Note du # avril 1887, j'ai montre 
que l'électricité provoque la mort de deux façons très 
differentes : . 

1° Par lesion ou destruction des tissus (effets disruptifs 
et électrolytiques de la décharge); 

9» Par ercitation des centres nerveux produisant l'arrét 
de la respiration et Ja syncope, mais sans lésions maté- 
rielles. 

Dans le premier cas, la mort est definitive; dans le 
second, au contraire, elle n'est qu'apparente. J'ai prouvé 
qu'il était possible alors de rappeler le foudroye à la vie 
en pratiquant la respiration artificielle. Aussi ai-je pu 
résumer mes nombreuses expériences dans la formule 
pratique suivante : Un foudroye doit ètre traité comme 
un noye. 

M'appuyant sur ces faits, je me suis élevé contre la 
peine de mort appliquée en Amérique sous le nom d'elec- 
trocution, le courant alternatif industriel employé dans ce 
cas produisant presque toujours le second genre de mort. 

Un accident arrivé ces jours derniers, accident dont 
les conditions ont pu être déterminées avec toute la 
rigueur d'une expérience de laboratoire, vient confirmer, 
sur l'homme, ce que j'avais vu chez les animaux. 

Voici la relation du fait qui m'a été communiqué par 
MM. Picou et Maurice Leblanc, deux électriciens bien 
connus, témoins oculaires de l'accident et sauveteurs de 
l'electrocute. 


Lorsque l'accident de Saint-Denis s'est produit, l'électrométre 
d'Épinay, monté entre deux de nos trois fils, marquait 
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4500 volts et l'ampéremétre, intercalé dans l'un d'eux, mar- 
quait 750 milliampéres. 

À l'endroit où l'accident s'est produit, les trois fils sont 
portés par un potelet, scellé dans un mur, à 6 m environ au- 
dessus du sol. L'homme qui a été frappé était à cheval sur la 
barre de scellement inférieur, tenant d'une main l'un des 
conducteurs. Il avait monté avec lui un fil téléphonique qu'il 
élait en train de poser. Ce fil s'appuyait sur la barre de scel- 
lement et a touché un autre des trois conducteurs. 

Le courant s'est fermé à travers l'homme, entrant par une 
main et sortant par une fesse, en court circuit. 

Il a donc supporté directement toute la tension (4500 volts, 
fréquence 55 environ). Combien de temps? Il est difficile de le 
dire avec précision, mais certainement plusieurs minutes. Le 
court circuit qu'il a établi a déterminé la production d'étin- 
celles au collecteur de l'appareil d'Épinay. L'agent qui le sur- 
veillait s'est douté d'un accident sur la ligne et a téléphoné à 
= Chapelle d'arréter. Tout cela représente un temps assez 

ong. 

À ce moment nous partions d'Épinay et nous étions déjà 
dans le train quand nous avons été avisés qu'un accident 
venait de se produire. 

Un quart d'heure environ aprés nous sommes arrivés à 
Saint-Denis; cet homme était toujours à cheval sur la barre 
de scellement et ne donnait plus signe de vie. On a eu beau- 
coup de mal à le descendre et celte opération a pris au moins 
une demi-heure. 

Suivant vos avis, nous avons pratiqué la respiration artifi- 
cielle (en faisant manceuvrer les bras) d'abord sans résultat. 
Je lui ai ouvert la bouche de force et ai dégagé la langue, ses 
poumons ont fonctionné presque aus:itót. ll a pu parler aprés 
deux heures. Il était brülé à la main droite et à la fesse; 
aujourd'hui, il va bien. 

ll y a quelques jours, on m'écrivait de nouveau : « Le blessé 
va bien. H est à noter qu'aucun trouble particulier, dà au 
passage du courant à travers son corps, ne s'est manifesté. On 
n'a eu qu'à se préoccuper de soigner les brülures. » 


Tout commentaire me parait superflu, et je me con- 
lenterai de répéter comme conclusion : Un foudroye doit 
être traile comme un noye!. 


Séance du 28 mai 1894. 


Sur la capacité de l'électromètre capillaire et sur 
la capacité initiale du mercure. Note de M. E. Bourr, 
présentée par M. Lippmann (Extrait). — Par des consi- 
dérations théoriques appuyées de vérifications expérimen- 
tales, M. Bouty arrive à établir les résultats suivants : 

La capacité initiale du mercure, en contact depuis long- 


si 1 - 
temps avec l'eau acidulée au Jo’ est voisine de 28.5 ou 


140 mierofarads par centimétre carré, et la capacité vraie 


décroit à partir de cette valeur jusqu'à 28 microfarads; 


(^) En présentant ma Note à l'Académie le 4 avril 1887, M. Brown- 
Séquard rappelait qu'au laboratoire nous hâtions grandement les 
effets de la respiration artificielle en excitant électriquement les 
‘nerfs laryngés. Le Dr Laborde a trouvé un moyen simple d'arriver 
au méme résultat en exerçant des tractions rythmées de la langue. 
Aussi conseillerai-je d'adjoindre à la respiration artificiclle (procédé 
de sylvester) le procédé que le D* Laborde vient de décrire dans 
un opuscule récent (voir Les tractions rythmées de la langue, Félix 
Alcan, éditeur, 1894). 


| cette capacité correspond dans tous les cas à des pheno- 


mènes reversibles. 

Des expériences directes sur les capacités initiales de 
charge de larges électrodes de mercure m'avaient donné 
des nombres de 125 à 170 microfarads par centimétre 
carré. Mais la complication des phénoménes irréversibles 
qui, dans le cas des grandes électrodes, se superposent 
au phénomène principal, ne m'avait pas permis de con- 
trôler l'exactitude de ces nombres par des expériences de 
décharge. I 


Méthode pour la mesure directe des forces élec- 
tromotrices en valeur absolue ('). Note de M. C. Lime, 
présentée par M. Lippmann. — Le plus souvent, on mesure 
une force électromotrice en unités C.G.S., en évaluant 
d'abord une résistance R, puis une intensité de courant 1 
dans le méme systéme. Si la chute de potentiel RI équi- 
libre la force électromotrice inconnue, on a, en effet, 


E — RI. 


Il y a trois ans, je me suis proposé de simplifier cette 
méthode en comparant wirecTEMENT la force electromotrice 
inconnue à une force eleclromotrice d'induction, dans ua 
cas où celle-ci est calculable. On évite ainsi la mesure 
préalable de R, et l'emploi d'un électrodynamométre 
absolu. J'ai choisi comme force électromotrice calculable, 
celle qu'engendre, dans le circuit d'une bobine, un aimant 
permanent intérieur, tournant autour d'une ligne per- 
pendiculaire à la fois à son axe magnétique et à celui 
de la bobine. J'aurais pu utiliser, comme on le fait babi- 
tuellement, une bobine tournante; mais alors il faut, 
d'une part, éviter la mesure du courant excilateur et, 
d'autre part, maintenir constante l'intensité de ce courant, 
ce qui est toujours délicat. 

Si la bobine est indéfinie, et porte n, spires par centi- 
mètre, la force électromotrice est rigoureusement sinu- 
soidale, et a pour valeur maximum 


Emas = in Mow, 


M étant le moment magnétique de l'aimant, et w sa vitesse 
angulaire. 


Bobine. — La bobine que j'ai construite est formé d'un 
tube épais d'ébonite ayant environ 70 cm de longueur et 
10 cm de diamétre extérieur. Un fil de cuivre de 0,5 mm, 
soigneusement isole, suit la gorge d'un hélice préalable- 
ment tracée sur le tour paralléle. Le fil forme une seule 
couche. 

Comme ici n, est l'inverse du pas de l'hélice, tout revient 
à mesurer ce dernier. Or il est égal au pas de la grande vis 
du tour, que j'ai spécialement déterminé avec soin, mul- 
liplié par le pouvoir réducteur du train d'engrenages qui 
la commandait. J'ai trouvé ainsi 

n, — 92,0499 spires par centimétre. 

(!) L'idée premiére de cette méthode m'a été sugrérée par une 

note de M. Lippmann, parue dans les Comptes rendus : Méthode 


pour la détermination de l'ohm; fondée sur l'induction par le 
déplacement d'un aimant, t. XCV, p. 1154, année 1882. 
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Aimant. — Il se compose de soixante-cing barreaux 
carrés de 4 mm de cóté et de 6 à 8 cm de longueur, en 
acier spécial d'Allevard, disposés en 5 rangées de 15 cha- 
cune, et séparés les uns des autres au moyen de bandes 
d'aluminium de 1 imn d'épaisseur. Le faisceau est inva- 
riablement fixé dans une monture en aluminium qui porte 
aussi les deux tourillons venus de fonte, formant l'axe de 
rolation. En outre, d'un cóté se trouve fixée la poulie de 
commande; de l'autre, un commutateur en verre qui, 
deux fois par tour, saisit la force electromotrice et la met 
en coinmunication avec le circuit. extérieur, juste au 
moment de son maximum. Les petits balais qui léchent 
la surface polie du cominutateur sont en toile de laiton, 
métal formant les dents de ce commutateur (!). 

Ce faisceau, supporté par une fourche en fibre vulca- 
nisée formant les coussinets, est mis en rotation au moyen 
d'un moteur électrique, par l'interinédiaire d'une cour- 
roie. 

On mesure le moment magnétique M par la méthode 
de Gauss. Le couple MK est équilibré par uu couple de 
torsion, dont la constante est déterminée en prenant les 
précautions que j'ai indiquées précédemment (*). Dans 


Me, . š TT 
l'évaluation de 3c J emploie, pour determiner la direction 


du champ magnétique terrestre, un solénoide dont l'axe 
est parfaitement defini. Les lectures des dévialions sont 
faites à une distance de 5,75 m du petit aimant théorique 
dèvié. Ce dernier est en réalité formé de deux aimants en 
fer à cheval opposés à faible distance par leurs póles de 
mémes noms, l'écart des branches étant de Í cm environ. 
Ce systéme, porté par un fil de soie, est logé à l'interieur 
d'un bloc de cuivre électrolytique amortisseur. 

Les mesures répétées à chaque série d'expériences 
conduisent pour M à des valeurs voisines de 5250 uni- 
tes C.G.S. 


Moteur. — La rotation est produite par un moteur 
électrique d'une puissauce nominale de 800 watts, sur 
l'axe duquel sont calés, d'un côté, la poulie de commande 
et un volant de 40 kg, et de l'autre. un commutateur à 
cinq balais. Ce dernier est employé à constater la cons- 
tance de la vitesse par la méthode si sensible qu'a indiquée 
M. Lippmann (). Les trés petites irrégularités du moteur 
sont compensées à l'aide d'un simple frein à ficelle, agis- 
sant sur son axe. 

On obtient la valeur de o par l'enregistrement simultané 
des battements d'un pendule à secondes, et de chacun 
des tours de l'aimant mème, sur le cylindre de Marev. 
Dans les différentes expériences, j'ai produit des vitesses 
variant de 6 à 13 tours par seconde. 

Avant mesuré n. M et o, on connait la force élec- 


— —— 


(t) La construction si délicate de cet organe et des porte-balais à 
été eontice à M. Ivan Werlein, dont l'habilete est bien connue de 
tout de monde, 

*, Sur la détermination du moment du couple de torsion d une 
epo min unifilaire (Comptes rendus, t. UNV, p. 1057, 1802. 
"o5 Jappiiann, Sur une unité de temps absolue (Etalon élec- 


trigue de bemp el chronoscope des variations, t. CIN, p. 10,0. 
ser jet, 


tromotrice E,,, qui doit subir de légères corrections : 
influence des extrémités de la bobine, variation de M 
avec la température. | 

Cette force électromotrice est restée comprise, dans les 
differentes experiences, entre 0,3 et 0,7 de volt. 

La comparaison de cette force électromotrice Ema: avec 
celle d'une pile-étalon, par exemple, pourrait être effec- 
tuée directement; mais alors il faudrait faire croitre la 
vitesse jusqu'à ce que la compensation fût produite. J'ai 
trouvé plus commode de comparer les deux forces élec- 
tromotrices au moyen d'un potentiomètre que j'ai établi 
sur le principe du potentiomètre de Clark. L'égalité des 
potentiels est constatée par un électromètre capillaire de 
M. Lippmann. 

Les détails relatifs à ce travail seront prochainement 
publiés ainsi que les résultats obtenus pour les piles-éta- 
lons qui présentent les plus sérieuses garanties : l'élément 
Daniell, celui de L. Clark et celui de M. Gouy (!). 


Un pli cacheté, dépasé par M. Jores Dounpix et accepté 
par l'Acadéinie dans la séance du 11 mars 1889, est 
ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel, sur la 
demande de la famille de l'auteur. 

Ce pli, inscrit sous le numéro 4576, contient une Note 
ayant pour titre : 

Organisation rationnelle d'un bureau central telepho- 
nique pour une ville comme Paris, où le nombre des 
abonnés est deja de plusieurs milliers et peut devenir 
beaucoup plus considerable. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DU NORD DE LA FRANCE 


Assemblée générale du 30 mai 1894. 


A la dernière assemblée de la Societé industrielle du 
Nord, M. Aimé Witz a fait une communication des plus 
intéressantes Sur le prix de l'énergie fournie par les 
moteurs à gaz. Aprés avoir rappelé les expériences par 
lesquelles il avait deja démontré, à différentes reprises, 
qu'on produisait plus de lumière en aclionnant des 
dynamos par les moteurs à gaz, qu'en brûlant aux becs 
la méme quantité de gaz, M. Witz raconte comment les 
Compagnies gazières ont été amenées à créer, bien malgré 
elles, des stations centrales d'éclairage électrique pour 
défendre leur monopole menacé. 

L'initiative de ce mouvement a été prise en Allemagne, 
mais il y a aujourd'hui en France 16 stations mues par 
des moteurs à gaz. Annexées aux usines à gaz, ces sta- 
lions permettent aux Compagnies de conserver des clients 
qu'elles perdraient si elles s'obstinaient à ne leur offrir. 
que du gaz. M. Witz estime que, d'une manière générale, 
on peut, daus ces condilions, vendre l'hectowatt-heure à 


— 


"5 Ce travail a été fait au laboratoire des recherches physiques 
à la Sorbonne. 
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10 ceutimes en réalisant encore des bénéfices suffisants (!), 
et il établit ce chiffre sur une étude détaillée et précise 
des frais d'exploitation, d'intérét et amorlissement. Mais 
en bien des cas il y aurait pour les consommateurs de 
lumiére un avantage considérable à organiser des groupe- 
ments entre eux et à installer des sous-stations desservant 
des ilots d'habitations dans les quartiers riches; les 
cafés, les hótels, quelques grands magasins et un certain 
nombre de maisons pourraient, en se syndiquant, se 
fournir de lumiére à bas prix : il suffit pour cela de dis- 
poser, au centre de l'ilot, d'un petit local pour y placer le 
moteur et la dynamo. M. Witz oublie en ce moment qu'en 
province c'est généralement une idée de concurrence ou 
de jalousie qui dicte toutes les opérations, sans compter 
le voisin grincheuz, car il y aura toujours des voisins de 
ce genre. Nous nous rappelons avoir assisté — à Lille — 
à l'expertise suivante. Le voisin avait fait constater par 
toutes les voies légales les fluctuations amenées dans 
son éclairage au gaz par le voisinage d'un moteur à gaz 
de 20 chevaux. Or, pendant ce temps, il était constaté par 
huissier que celte soirée-là le moteur n'avait pas fonc- 
lionne.... 

M. Wilza trouvé qu'un éclairage annuel de 150 000 lam- 
pes-heures avec des lampes de 16 bougies met l'hectowatt- 
heure au prix de 5,53 cenlimes, quand le gaz coûte 
15 centimes le m*. Une consommation annuelle de 
150 000 lampes-heures l'abaisse à 4,18 centimes, et l'on 
tombe à 5,52 centimes quand on distribue la lumiere sur 
1 500 000 lampes-heures. Ces chiffres sont basés sur des 
bilans complets avec intérét etamortissement à 15 pour 100 
sans bénéfice. Mais les frais sont très réduits, précisé- 
ment parce que les canalisations d'un ilot sont peu éten- 
dues. H y a donc une concurrence à redouter, pour les 
stalions centrales, de la part de ces groupements de par- 
liculiers autour d'un moteur à gaz et d'une dynamo. Les 
facilités d'installation du moteur à gaz sont telles qu'il 
est préférable d'y recourir plutôt qu'à des machines à 
vapeur dont les chaudiéres et les cheminées ne sont pas 
loujours tolérées dans les beaux quartiers d'une ville 
élégante. 

Lorsque l'usine à gaz tiendra sa marchandise à un 
prix trop élevé, on devra alimenter le moteur de gaz 
pauvre : dans ce cas, le prix de revient du kilowatt-heure 
diminue encore. | 


Voici d'ailleurs les chiffres cités par M. Witz pour un 
groupe de 1000 lampes (65 kiluwatts) : 


FRAIS DE PREMIER ÉTABLISSEMENT 


Aménagement d'eau et de gaz, compteurs. . . . . 3 000 fr. 
1 moteur à gaz de 120 chevaux.. . . , .. . . .. 30 000 
Fondation, installation, tuyauterie, etc. . . . . . . 5 800 
Transmissions, courroies.. 2... .. . . . . .. 5 000 
Dynamo, pose et installation. . . . , .. 12 50) 
Conducteurs et accessoires, imprévu.. . . 8 700 
Total. «oy REDE 65 000 


(t) La Compaguie du gaz de Saint-Quentin vend le kilowatt-heure 
1.60 tr. 


FRAIS D'EXPLOITATION (POUR 973500 KILOWATT-IIEURE-) 


Loyer du local. ................. 1 000 fr 
Salaire du mécanicien. . . ........... I < 
Gaz (65 kw >< 1500 h. x 06,127 m? x 0,1% fr . . 0. 18 573 
Eau (65 kw > 1500 h. >< 0.005 m3 x 0,20 fr). . . . 975 
Huile (65 kw x< 1500 h. > 0,004 kg x 0,65 Ir... , 2 555 
Intérêt et amortissement à 15 pour 100. .. 9 750 
Diverses Léa om + e e de ieu e À 267 

Tolal; Se no A geste 34 300 

Nous avons alors les chiffres suivants : 

Frais d'établissement par lampe. . . . . . . 6 francs. 


Prix de revient du kilowatt-heure . , . . . . 
— de la lampe-hew e. de į 1,98 218 
16 bougies. . . . . . t 0,20 J , i 


55,2 centimes. 


M. Witz a terminé en citant de nombreux exemples de 
ces genres de sous-stations que nous signalons à l'atten- 
tion de tous ceux qui ne peuvent obtenir de concessions 
suffisantes de la part des producteurs officiels de lumiére. 

Le moteur à gaz a introduit un nouvel élément dans la 
lutte du gaz contre l'électricité ; c'est pour les Compa- 
gnies de gaz une arme à deux tranchants : défensive 
contre leurs concurrents, elle constitue aussi un moyen, 
entre les mains des consommateurs de lumiére, de ré- 
sister aux exigences exagérées de certaines Compagnies 
gazieres d'électricité. E. V. 


REVUE DE LA PRESSE 


Mode d'attache des fibres de quartz. — M. C.-V. Doys 
a décrit, en 1887, les moyens de fabriquer des fibres de 
quartz utilisées aux suspensions exactes el délicates; 
mais leur mode d'attache à l'aide d'un vernis à la gomme 
laque ou, mieux, avec Ja gomme laque fondue, donnait 
lieu à un lent déplacement de l'attache, résultant de mo- 
difications lentes dans la gomme laque. L'auteur a alors 
cherché un mode d'atiache plus efficace, qu'il décrit 
en détail dans le Philosophical Magazine de mai 1894. 

Le procédé actuel consiste à souder les bouts de la 
fibre à de petits ferrets en métal, si petits et si légers 
qu'ils peuvent être cueillis par la fibre sur la surface où 
ils reposent sans aucun risque de casser cette fibre. Ces 
ferrets, en clinquant de cuivre qui ont 5 mm de lon- 
gueur, 1 mm de largeur dans la partie large, peuvent 
ensuite se fixer à la téte de torsion ou à la piéce à sus- 
pendre par du vernis à la gomme laque ou de la gomme 
laque fondue : la surface énorme et la raideur des ferrets 
suffisent pour faire disparaitre tous les troubles dus au 
déplacement de la fibre dans son attache. 

On pourrait méme, pour certaines applications, tailler 
les ferrets en forme de T s'appuyant sur deux V à la 
suspension et supportant la piéce suspendue également 
par deux V, supprimant ainsi tout ciment, mais l'auteur 
n'a pas utilisé cette disposition. 

Les opérations qui donnent les meilleurs résultats 
sont ainsi résuriées : 
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1° Choisir une fibre de diamètre convenable pour ob- 
tenir la torsion désirée. La torsion dépendant de la qua- 
triéme puissance du diamétre, une petite variation de ce 
diamétre produit une variation quatre fois plus grande 
de la torsion, et une grande exactitude dans les mesures 
nécessite une torsion convenable. Couper une longueur 
de fibre dépassant de 2 ou 5 cm celle qui est néces- 
saire. 

2° Fixer aux extrémités de la fibre, avec de la gomme 
laque fondue, deux petites masses d'or ou de platine suf- 
fisamment lourdes pour percer une surface liquide. 

9* Suspendre la fibre sur une tige de bois ronde et 
horizontale, de 1 cm de diamètre, de manière que les 
deux petites masses pendent de chaque cóté, au-dessus 
d'un vase contenant de l'acide nitrique concentré; sou- 
lever ce vase de facon à y faire plonger les exlrémités de 
la fibre, qui se trouvent ainsi nettoyées. Le vase doit être 
assez large pour que les effets capillaires ne fassent pas 
adhérer les brins de la fibre aux bords du vase; on peut 
arriver au méme résultat en remplissant le vase Jusqu'au 
bord, mais ce moyen offre quelques inconvénients avec 
l'acide. Le vase doit être mà très rapidement de haut en 
bas, les masses restant dans le liquide; sans celte pré- 
caulion, ces masses s'allireraient par suite des actions 
capillaires et les fils se tordraient. 

4° Après une minute ou deux, opérer de méme avec de 
l'eau distillée. 

9° Quand on suppose l'acide enlevé, plonger de la 
méme manière dans la liqueur à argenter de Rochelle 
(Kohlrausch. Leitfaden der. praktischen Physik, p. 115)*. 

6° Laver comme au n° 4. 

T° Remplir un verre de la dissolution cuivrique em- 
ployee dans Jes mesures électrolytiques, c'est-à-dire non 
saturée et légérement acide. Plonger l'extrémité du fil 
positif d'un élément de pile dans le liquide avec le fil 
négatif, bien lisse et bien propre. toucher l'une des 
extrémités pendantes de la fibre, en prenant le contact 
au-dessus du liquide, sur la partie supérieure de la 
couche d'argent, et faire plonger plus ou moins profon- 
dément cette extrémité par un mouvement doux. En 
quelques secondes, la petite masse et la portion immer- 


re a m 


(*j Voici la recette telle que M. Kohlrausch l'indique d'après 
Dottger : | 

4. Dissoudre 5 g de nitrate d'argent dans de l'eau distillée; 
ajouter de l'ammoniaque en remuant jusqu'à ce que le précipité qui 
s'est forme disparaisse presque completement; filtrer et diluer dans 
0,5 litre d'eau. 

2. Dissoudre 1 g de nitrate d'argent dans un peu d'eau, et verser 
dans 9.5 litre d'eau bouillunte. Ajouter 0.85 g de sel de Scignette, 
laisser bouillir un instant, jusqu'à ce que le précipité ait pris une 
teinte grise; filter à chaud. 

Les solutions doivent ètre conservées dans l'obscurité. 

Pour l'usage, nettoyer parfaitement la surface à argenter; placer 
objet dans un vase de verre, la face à argenter étant, de prelés 
rence, tournee vers Je bas; verser les deux hquides en parties 
égales. L'operation peut étre arrètée quand on juge l'épaisseur du 
depot sultisante. Pour les depots épais, abandonner le bain pendant 
une heure euvicon, laver l'objet. et recommencer avec un bain frais. 
Lorsque le dépôt est parfaitement sec, on peut le polir en frottant 
tres legerement avec la pauine de la main. 
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gée de la fibre deviennent rouges. La couche d'argent 
sur laquelle s'est déposé le cuivre a une résistance suffi- 
sante pour éviter un dépót rapide et granuleux. Faire de 
méme pour l'autre extrémité. 

8° Couper la fibre à la longueur voulue en laissant 
9 mm à chaque extrémité pour la jonction. Prendre des 
ferrets de clinquant de 3 ou 4 cm de longueur et de 5 ou 
4 mm de largeur, avant leurs extrémités recouvertes d'une 
très minime quantité de soudure et humectées de chlo- 
rure de zinc en dissolution. Sur cette surface humide 
placer l'extrémité de la fibre recouverte de cuivre en 
ayant soin qu'elle soit dans une bonne direction; les 
phénomènes capillaires aident cette opération. Chauffer 
rapidement le cuivre jusqu'au point de fusion de la sou- 
dure à l'aide d'une faible flamme maintenue de facon à 
ce que son extrémité soit distante d'environ 1 cm. Couper 
le ferret à la longueur voulue en tenant le mètal avec 
une paire de pinces. 

9» Laver à l'eau bouillante comme au n* 4, pour enlever 
le chlorure de zinc. La fibre est fixée, mais la couche 
d'argent et de cuivre empéche de bien limiter le point 
d'attache. 

10° Plonger les ferrets dans la cire fondue jusqu au 
point d'attache en prenant les précautions indiquées 
en 5, ou encore en opérant séparément sur chacun d'eux. 

{1° Plonger jusqu'à la partie supérieure de la couche 
d'argent et de cuivre dans l'acide nitrique concentre. 

12» Laver dans l'eau bouillante, qui enlève l'acide ct 
la circ, et laisse la fibre préte pour l'einploi. 

13° Si la fibre doit être électriquement conductrice, 
comine c'est nécessaire quand elle est destinée à soutenir 
l'aiguille d'un électrométre à quadrants, on la recouvre 
d'une couche d'argent en la plongeant entiérement dans 
un long tube contenant le liquide à argenter, et on lave 
ensuite, car sans cette précaution la fibre serait parfaite- 
ment isolante. 

ll convient de mentionner ici que l'on ne saurait espérer 
trouver aucune stabilité dans un appareil sensible dés 
que sa suspension traverse une surface liquide. Le seul 
moveu de communication consiste alors dans l'emploi 
d'une fibre argentée. M. Boys termine en rappelant les 
procédés à emplover pour manipuler les fibres et signale 
un moyen nouveau qui consiste à les enfumer avec de la 
magnésie ou de l'arsenic. ll mentionne l'arsenic sans le 
sugvérer, rappelant les superbes effets obtenus dans une 
serre sur des toiles d'araignée par Ja combustion d'un 
grand nombre de feux de bengale dont l'orpiment est un 
des plus importants constituants. Les toiles d'araignee 
et les araignées empoisonnées se recouvrent d'un blanc 
éclatant; les toiles conservent leurs formes qui con- 
trastent singulièrement avec celles des toiles en chai- 
nettes que l'on peut voir par un temps de gelée. 

C'est cette observation qui a suggéré à l'auteur l'idée 
de l'emploi des fumées obtenues par la combustion du 
magnesium. 
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Électro-aimant annulaire pour la production d'un 
champ intense, par M. Il. pu Bois. — Certains phéno- 
ménes comme celui de Hall, et les phénoménes magnéto- 
optiques ne peuvent étre complétement étudiés qu'avec le 
secours de champs magnétiques trés intenses. C'est dans 
le but de poursuivre des recherches daus cette direction 
que l'auteur a construit un électro-aimant entre les póles 
duquel il est arrivé à établir dans les meilleures condi- 
tions un champ de 58000 unités C.G.S. 

L'appareil consiste en un anneau de fer doux recuit 
d'un diamètre moyen de 50 cm environ; il est actionné 
par 12 bobines de 200 tours embrassant chacune un 
secteur de 20°. Elles ont une résistance totale, en série, 
de 2,4 ohms, et sont capables de supporter le courant de 
45 ampéres que fournit la distribution à 108 volts de la 
ville de Berlin sur laquelle on branche l'appareil; la force 
magnétomotrice est ainsi de 108 000 ampéres-tours, don- 
nant une intensité moyenne de 860 unités C.G.S. de champ; 
980 unilés C.G.S. serventà produire l'induction et le reste 


est destiné à combattre l'action démagnétisante ; l'intensité 
d'aimantation est de 1600 C.G.S. La valeur maxima du 
coefficient d'induction propre est de 180 henrys, de telle 
sorte que le courant emploie un temps trés appréciable 
pour atteindre sa valeur définitive; par exemple, un cou- 


9 
rant de 1 ampére n'arrive aux 19 de sa valeur qu'au bout 


de 17 secondes; cette circonstance oblige à n'établir et 
à rompre le courant que trés graduellement. 


Le noyau de fer est interrompu à sa partie supérieure ; 
il est en outre coupé à sa partie inférieure suivant un 
plan tangent au vide intérieur; les deux parties réunies 
par une vis de rappel R peuvent être déplacées de manière 
à modifier à volonté l'entrefer. Des pièces en laiton 
peuvent ètre intercalées dans ce dernier de façon à 
empécher les déformations résultant de l'attraction très 


considérable (1000 kg et plus) qu'exercent les pôles l'un 
sur l'autre. 

Les mesures du champ magnétique entre les póles ont 
été faites au moyen de la rotation du plan de polarisation 
dans l'eau qui remplissait cet espace; un canal T perpen- 
diculaire aux pièces polaires permettait d'exécuter très 
facilement les mesures. Dans la plupart des expériences, 
ce canal est occupé par les pièces A. Une boussole placée 
à 2 m de distance servait à évaluer la dispersion des 
lignes de force. Cette dispersion augmentait avec l'entre- 
fer; elle croissait aussi au début avec l'intensité du cou- 
rant, passait par un maximum pour 5 ampéres environ, 
et diminuait ensuite; la valeur maxima du champ au 
voisinage de la boussole n'était que de 0,1 C.G.S. 

Les champs trés intenses ne peuvent étre obtenus, 
comme on sait, qu'en concentrant les lignes de force au 
moyen de piéces polaires coniques, pour lesquelles la 
théorie indique comme angle le plus favorable 109° au 
sommet ; mais en réalité on obtient de meilleurs résultats 
avec un angle de 120° environ, comme Ewing et Low 
l'avaient déjà prévu. La mesure entre les póles coniques 
était faite par l'ascension dans un tube de 2 mm de dia- 
mètre d'une solution de chlorure de manganèse. Pour un 
diamètre du champ de 5 et de 5 mm, on obtient des 
intensités respectives de 36 800 et de 58 000 unités C.G.S. 
En réunissant, dans ce dernier cas, les faces en regard 
des piéces polaires par un fil de fer, on lut communique- 
rait une intensité d'aimantation de 1750 unités C.G S. 
correspondant à une induction | 


@ — 3€ + 4x3 = 60 000 unités C.G.S. 


La tension dans le fil serait alors de 
@ 45 


8r m 


dynes 
cmt 


? 


soit 144 kg : cm’. 

Une solution aqueuse de chlorure ferreux s'éléverait 
dans ce champ à une hauteur de 50 cm. 

L'intensité du champ ayant été déterminée par plusieurs 
procédés, les premiéres expériences ont consisté à mesurer 
la constante de Verdet pour un certain nombre de verres 
dont l'indice de réfraction était connu; les deux coeffi- 
cients augmentent ensemble à quelques exceptions près. 
La plus haute valeur trouvée pour la constante de Verdet 
est voisine de 0,09 minutes pour une chute du potentiel 
magnétique d'une unité à travers la plaque. Ces lames de 
verre permettent en échange de délerminer l'intensité 
d'un champ magnétique par la mesure de la rotation du 
plan de polarisation. Sur les indications de l'auteur, la 
maison Zeiss a entrepris la fabrication de plaques appro- 
priées, auxquelles on donne une légére inclinaison des 
faces, afin d'éviter les images réfléchies ; en opérant avec 
une lame argentée on double la sensibilité du procédé ; 
un étalon de { mm d'épaisseur convient pour des champs 
de 1000 unités C.G.S. environ. 

(Annales de Wiedemann, t. LI, p. 537.) C.-E. G. 
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Sur les rayons cathodiques dans les gaz sous la 
pression atmosphérique et dans le vide. — Sur la 
déviation magnétique des rayons cathodiques, par 
M. Pu. Lenanp. — Hertz a montré, il y a prés de deux 
ans, que les rayons cathodiques traversent sans peine une 
feuille de métal absolument imperméable aux gaz ; l'auteur 
utilise cette propriété pour suivre la marche de ces rayons 
dans des milieux où leur production est impossible : les 
gaz sous la pression ordinaire ou le vide trés parfait. Les 
rayons cathodiques ne sont pas directement visibles, mais 
ils engendrent une phosphorescence trés vive lorsqu'ils 
frappent certains corps, comme l'ont déjà montré Crookes 
et Hittorf. 

Les meilleurs résultats ont été obtenus avec un papier 
imprégné de pentadécvlparatolvlcétone; le papier est 
recouvert d'une feuille mince d'aluminium qui arréte la 
lumière du côté d'où viennent les ravons, tandis qu'elle 
réfléchit la phosphorescence produite par les rayons 
cathodiques qui l'ont traversée. 

Les premiéres expériences se rapportent à l'étude des 
rayons cathodiques dans l'air sous la pression atmosphé- 
rique. Ils s'y diffusent fortement, et sont bientôt absor- 
bės; ils ont la singulière propriété de décharger instan- 
tanément les corps électrisés, mais on les sépare aisément 
de toute autre action électrique; on peut, par exemple, 
les observer ou les photographier dans une caisse métal- 
lique completement fermée et reliée électriquement à la 
terre. 

L'étude de la propagation des ravons dans divers gaz a 
été faite à l'aide d'un récipient mastiqué à l'extrémité du 
tube dans lequel on les produisait. Une feuille de métal 
trés mince séparait les deux espaces et empéchait toute 
communication. ; 

Les expériences faites en examinant la tache phospho- 
resceute produite par les ravous avant traversé une ouver- 
ture circulaire permettaient d'évaluer la diffusion et l'ab- 
sorption dans le milieu. L'auteur trouve que cette diffusion 
est indépendante de la nature du gaz traversé et ne 
dépend, toutes choses égales d'ailleurs, que de sa den- 
site. 

Les experiences de déviation dans un champ magnétique 
exécutées dans l'air jusqu'à une pression de 51 min et 
dans l'hydrogène jusqu'à 552 mm ont montré que ces gaz 
n'ont aucune action quelconque sur la grandeur de la 
déviation. D'une manière générale, la matière dont la 
présence en pelite quantité est nécessaire à la production 
des rayons cathodiques n'exerce sur leur propagation 
d'autre effet que de les absorber et de les diffuser; on en 
conclut que, contrairement aux idées de Crookes, ces 
rayons ne sont pas dus à un mouvement de la matière, 
mais ne sont autre chose que des vibrations particulières 
de l'éther, probablement trés courtes. 


(Annales de Wiedemann, t. Ll et LH.) C.-E. G. 
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Recenti progressi nelle applicazioni dell'elettricità 
(PROGRÈS RÉCENTS DANS LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ), 


par Rinacpo Fermi, 2° partie. — Ulrico Hoepli, éditeur. 
Milan, 1894. 


Nous n'avons pas souvent l'occasion de rendre compte 
d'ouvrages italiens. C'est une raison pour nous de faire 
bon accueil à celui-ci, tout en constatant que la sérénité 
artistique du beau ciel d'ltalie ne se reflète pas sur la 
science, ou peut-étre qu'il s'y refléte trop, au point de la 
laisser dans le bleu. Malgré la plume autorisée et res- 
pectée dont il émane, nous ne nous attendions pas à trou- 
ver dans ce livre des apercus de haute volée scientifique; 
le sujet, essentiellement classique, ne s'y prêtait pas. 
C'était plutót un intérét pédagogique qui nous guidait, et 
c'est à ce point de vue que nous nous plaçons ici. 

Ce volume n'est que la seconde parlie d'un cours com- 
plet dont nous n'avons malheureusement pas sous les 
yeux la premiére, parue en 1892 sous le titre de « Le 
Dinamo » (style italien). Nous ne pouvons en conséquence 
juger qu'a posteriori l'exposition des premiers principes 
et les définitions primordiales qui révelent la netteté des 
conceptions. 

Nous supposons que l'auteur traite ailleurs la question 
générale de l'éclairage électrique, car le volume qui 
nous occupe aujourd'hui ne comprend que les quatre 
chapitres suivants : les Transformateurs, — leur Cons- 
truction, — la Distribution de l'énergie électrique, — et 
les Moteurs. Un cinquième chapitre est dévolu aux appli- 
cations de ces systémes et appareils sous les rubriques 
« Installations de distribution d'énergie électrique », 
comportant surtout la transmission et la distribution du 
travail mécanique, « Locomotion electrique » et « Appli- 
cations thermiques », résumant en quelques pages les 
procédés Siemens, Cowles, Moissan et Violle et autres. 

On ne sent pas là une classification bien méthodique; 
mais, le cadre étant ainsi établi, l'auteur y fait entrer et 
y resume d'une facon bien condensée les théories et 
applications des divers systèmes actuellement employés 
pour l'utilisation el la transformation de l'énergie élec- 
trique. La science et les r v abondent, et, n'étaient les 
défauts signalés ci-dessous, nos voisins transalpins 
auraient. là un bon guide qui, comme aspect général, 
nous rappellerait assez, nous ne savons trop pourquoi 
c'est peut-être une simple affaire de nuance de papier), 
une réduction d Eric Gerard; on pourrait d'ailleurs choi- 
sir plus mal. Mais 

Quand sur une personne on pretend se régler, 

Cest par les beaux côtés qu'il lui faut ressembler. 
el nous regrettons vivement que M. Ferrini ne se montre 
pas plus C.G.S. au point de vue de la distinction entre 
le travail et la puissance; ses équations sont en désaccord 
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continuel avec ses expressions. En ce qui concerne les 
symboles, il a en outre conservé pour l'intensité le 
fameux C des Anglais au moment méme oü ce peuple, un 
des moins imitateurs qui existent, tend à l'abandonner; et 
comme il affecte la capacité du méme symbole, et que 
les lettres de référence aux figures et diagrammes sont 
imprimées en caractères identiques aux symboles, il en 
résulte une confusion qui rend trés pénible la lecture de 
l'ouvrage. 

ll a été cependant revu avec soin, à en juger par les 
huit pages d'errata et de corrections (pour les deux par- 
lies) qui terminent le volume. E. BoisrEL. 


Les canalisations de l'éclairage électrique. — 
Documents officiels. Jurisprudence, par F. Héraro et 
Cu. SiREY. — Marchal et Billard, éditeurs, Paris. 
1894. Prix : 9 francs. 


L'ouvrage qui vient de paraitre de MM. F. Hérard et 
Ch. Sirey comble une lacune qui a dà, dans une mesure 
importante, retarder l'établissement de l'éclairage élec- 
trique par stations centrales. Nous sommes convaincu 
qu'il existe, en effet, bien des villes, engagées par des 
contrats avec des Compagnies de gaz, qui ignorent leur 
droit exact et surtout la facon dont seraient interprétés 
par un tribunal les engagements qu'elles ont pris à une 
époque oü l'esprit ne pouvait pas prévoir l'importance 
aujourd'hui acquise à l'électricité. 

Des jugements rendus en ces matières par les diffé- 
rents tribunaux compétents, il ne semble pas, pour celui 
qui les consulte sans ordre ou au fur et à mesure de leur 
apparition, quil y ait des règles générales qui leur 
servent de bases; la collaboration était nécessaire d'un 
ingénieur et d'un avocat pour classer, ordonner et sim- 
plifier, en ne laissant que les points intéressants, tous 
les documents existants déjà sur ce sujet et les résumer 
pour en faire ressortir le sens précis. C'est le travail 
long et difficile qui vient d'etre fait par MM. Hérard et 
Sirey, et nous croyons que le résultat obtenu sera la 
récompense de leurs peines. 

L'ouvrage intéresse deux genres de lecteurs différents, 
les électriciens et les avocats. ll est divisé en trois 
grandes parties : 

Dans la premiére se trouvent les documents officiels 
(décrets, circulaires et ordonnances), entre autres le 
décret du 15 mai 1888 et Ja circulaire du 15 aout 1895, 
qui est venue modifier si profondément le régime des 
concessions d'éclairage et dont la connaissance est indis- 
pensable. 

Dans la deuxiéme partie est placée la Jurisprudence 
administrative ; elle comprend les Arrêtés des Conseils de 
préfecture et les Arrêts du Conseil d'État, qui est la juri- 
diction supérieure en matiére de compétence administra- 
tive. C'est spécialement dans cette partie qu'on trouve les 
décisions relatives aux nombreux procès intentés par les 


Compagnies de gaz aux villes, à raison de l'établissement, 
sur leur territoire, de l'éclairage électrique. 

La troisiéme partie est consacrée à la Jurisprudence 
des tribunaux et des cours; d'une part, les tribunaux de 
première instance, d'autre part, les cours d'appel et de 
cassation. 

Chaque décision est précédée d'un résumé et suivie 
d'une critique dans laquelle les auteurs se sont efforcés 
de donner au lecteur la seule ligne qui puisse utilement 
leur servir de point de repére, en faisant abstraction de 
leurs sentiments personnels. 

Comme il est nécessaire dans ces ouvrages, de nom- 
breux emprunts ont été faits aux revues spéciales d'élec- 
tricité qui avaient déjà senti le besoin d'un pareil 
travail; l'Industrie electrique, entre autres, par les 
articles de M. G. Pinta, a fourni des extraits qui seront 
utiles aux lecteurs. 

En résumé, nous croyons que ce livre, qui se présente 
au public avec le double avantage d'étre le premier du 
genre et de répondre à un besoin grandissant chaque 
jour, qui est à la fois un traité abrégé et complet, puis- 
qu'il indique tout ce qui concerne la question sans en 
donner les détails inutiles et fatigants à lire, a les élé- 
ments largement suffisants pour se faire sa place dans la 
bibliothéque des électriciens. Paur Bany. 


FAITS DIVERS 


po 


Une nouvelle application de jour de l'énergie électrique. 
— À vrai dire, l'application que nous signalons est encore à 
créer; mais, connaissant l'ingéniosilé bien connue de nos con- 
structeurs électriciens, nous avons la conviction qu'ils ne tar- 
deront pas à créer le petit outil indispensable pour cette appli- 
cation qui nous est suggérée par l'articulet suivant, que nous 
cueillons dans le Cosmos : 

« L'époussetage par l'air comprimé. — De tout temps, instinc- 
tivement, on a soufflé sur un objet pour en chasser la pous- 
sière, et cependant personne, que nous sachions, n'avait 
encore pensé à appliquer en grand ce procédé, si simple, aux 
soins du ménage. Un esprit ingénieux vient de combler cette 
lacune. Balais, plumeaux, brosses, torchons, etc., ennemis des 
meubles qu'ils dévastent, des bibelots qu'ils brisent, vont être 
remisés dans les musées préhistoriques. Un tuyau flexible 
armé d'une lance, et en communication avec un réservoir 
d'air comprimé, les remplacera désormais, faisant leur besogne 
beaucoup plus vite et beaucoup mieux, l'air allant chercher et 
dénicher la poussiére jusque dans les plus petites cavités, dans 
le tissu même des étoffes. 

« L'air, sous une pression de 3,5 almosphères, suffit à cette 
besogne; on l'emploie absolument comme on utilise l'eau 
jaillissant d'une pompe pour laver les objets ; on dirige l'extré- 
mité de la lance vers les meubles, vers les étagéres, et en un 
instant poussières, bactéries ont été bousculées, chassées, 
déplacées en un mot, ce qui en somme est la formule de tout 
époussetage. Toute maison qui posséde un moteur y joindra un 
appareil de compression; dans certaines villes, on prendra un 
branchement sur la canalisation d'air comprimé; ailleurs, on 
le comprimera à bras dans des réservoirs, ou on attendra la 
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fondation de la Compagnie qui vendra de l'air comprimé en | nécessaire par la simple manœuvre d'un commutateur. Ce 
bouteilles, comme on vend aujourd'hui du gaz acide carbo- | petit ensemble se relie à la canalisation générale par un fil 
nique ou de l'oxygéne; car nous ne doutons pas que cette | souple terminé par une douille à baionnette, ce qui permet de 
industrie ne s'établisse incessamment. Et qu'on n'objecte pas | l'installer partout, à la place d'une lampe à incandescence à 
les frais que cela entrainera : l'économie de main-d'œuvre, | laquelle il peut se substituer en un instant. A quand le plu- 
d'ustensiles de nettoyage, la conservation des objets de ménage, | meau (?) électrique à soufflage d'air? 

les couvriront largement. 

« Les médecins devront à un double titre conseiller l'emploi Isolateurs en caoutchouc. — Nous avons déjà décrit dans 
du systéme; il chasse les microbes les plus tenaces, et, juste | ce journal un grand nombre d'isolateurs en porcelaine de 
compensation, il déniche les mieux cachés et en opère la | tous modèles pour installations intérieures. La porcelaine a ses 
diffusion ». inconvénients el ses avantages. Les isolateurs en porcelaine ont 

On devine la solution électrique du probléme: un moteur | un volume assez grand, ils peuvent se casser facilement. Nous 
minuscule monté sur un manche actionne une petite pompe à | signalerons aujourd'hui un nouveau modèle d'isolateur en 
air rotative et produit à chaque instant l'air sous pression | caoutchouc, fabriqué par MM. Move et Stotz à Mannheim. L'iso- 
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Isolateur en caoutchouc pour installations intérieures. 


lateur, que représente notre premiére figure à gauche, a la | Treuil Julien pour lampes à arc. — Cet appareil, repré- 
forme d'une borne cylindrique de 10 mm de diamètre et de | senté par les figures Í à 4 ci-dessous, permet de manœuvrer 
15 inm de hauteur, portant une rainure sur le pourtour. A la , les lampes à arc en toute sécurité. 

partie supérieure l'isolateur porte une ouverture et est fendu Le câble de suspension de la lampe s'enroule sur un tam- 
sur le côté. On peut ainsi facilement passer le cable à l'inté- | bour À monté sur l'axe B de la manivelle; une des joues de 
rieur, puis fixer l'isolateur à l'aide d'un cavalier en fer cuivré. | ce tambour porte deux saillies C en forme de came qui, s'ap- 
La figure de droite nous montre un càble double installé avec | puvant sur deux plans inclinés D, à l'intérieur d'un ressort 
ces isolateurs. Cette disposition a donné, paraît-il, de bons | circulaire E logé dans une poulie F, forment cliquet d'arrèt. 
résultats au point de vue de l'isolement. Il serait intéressant | Cette derniére poulie est enveloppée par une couronne G for- 
d'avoir quelques chiffres à cet égard. J. L. mant frein, laquelle est serrée par une vis ll au moyen de la 


Treuil Julien pour lampes à arc. 


méme clef ou manivelle I qui sert à lever la lampe. Le tout | manivelle I sur la tête de la vis H de serrage du frein et en 
est monté dans un bâti J qui l'enveloppe complètement et | tournant à gauche pour desserrer cette vis; on règle la vitesse 
porte seulement une fente K par laquelle passe le cäble de | de descente par le degré de desserrage du frein. 


suspension. L'arrét pendant la descente est produit par le serrage com- 
Livage de la lampe ou montée. — Le levage dela lampe se | plet du frein. (Portefeuille des machines." 

fait en engageant la manivelle | sur l'axe B du tambour et en 

la faisant tourner daus la main comme dans tous les autres Le pouf de rupture de l'ampoule des lampes à incan- 
treuils. Quand la lampe est arrivée à la hauteur voulue, elle y | descence. — Notre confrère The Electrical World appelle 
est maintenue par le cliquet sans avoir aucune piece à ma- | l'attention sur un fait, évident lorsqu'on y songe, et qui 
nœuvrer; l'on peut ensuite retirer la manivelle sans laquelle | explique le bruit tout particulier que produit une lampe à 
personne ne peut se servir du treuil, incandescence lorsqu'elle se brise. La pression atmosphérique 


Descente de la lampe. — La descente s'opère en mettant la | exerce sur l'ampoule de ces lampes une force proportionnelle 
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à la pression et à la surface de l'ampoule. Or la pression atmo- 
sphérique étant de 1 kg: cm, et la surface de l'ampoule d'une 
lampe à incandescence de 1000 bougies alteignant 1800 cin?, 
la force totale exercée par l'atmosphére sur l'ampoule est de 
1800 kg. 

H n'y a donc rien d'étonnant que la lampe fasse pouf en 
éclatant négativement. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Éuitg Banrauzr, fondé en 1856, 
98"*, Chaussée-d' Antin, Paris. 


233181. — Barnett. — Électrodes en charbon (2 novembre 
1895). 


255789. — Ruckert. — Magnétopathe (2 novembre 1895). 


255809. — Suisse ct Hennequin. — Régulateur électrique 
(2 novembre 1893). ` 


255855. — Carron. — Balais de dynamo (š novembre 1895). 


235864. — Ducretet et Lejeune. — Pyrométres thermo-élec- 
triques (6 novembre 1893). 


235867. — Rodler. — Contrüle électrique pour trains de 
chemins de fer (6 novembre 1895). 


255897. — Delegrange. — Avertisseur électrique (7 novem- 
bre 1895). 


253908. — Barnett. — Électromoteur (8 novembre 1895). 


255910. — Kethley. — Jonction des conducteurs électriques 
(8 novembre 1895). 


253945. — De Segundo et Derham. — Chauffage électrique 
(9 novembre 1893). 


255957. — Schindler-Jenny. — Chauffeurs électriques (10 no- 
vembre 1895). 


255970. — Fitz-Gerald. — Electrodes pour piles voltaiques 
(10 novembre 1895). 


253985. — Bergmann et Erben. — Compteur d'électricité 
(11 novembre 1893). 


255987. —  Hillairet-Huguet. — Réceptrices électriques 
(11 novembre 1893). 

255988. — Felten et Guilleaume. — Cable électrique (11 no- 
vembre 1893). 

255996. — Verlin. — Durcissement de matières alumineuses 
par fusion électrique (11 novembre 1895). 

255911. — Plichon et C^. — Bouton (11 novembre 1895). 

255998. — Kinniburgh. — Récep'eurs léléphoniques (11 no- 
vembre 1895). 

204005. — Schindler-Jenny. — Four électrique (11 novem- 
bre 1895). 


254011. — Chasseigne. — Commutateur électrique (15 no- 
vembre 1895). 


254025. — Charollois. — Poste jtéléphonique (13 novembre 
1895). 

254033. — Huppertsberg. — Procédé pour prévenir la réac- 
tion muluelle des lignes téléphoniques (13 novembre 1895). 


254052. — Wilson. — Perfeclionnement aux dynamos (14 no- 
vembre 1895). 


254069. — Bastiou. — Communicalion entre les trains en 
marche (14 novembre 1895). 
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254091. — Naber. — Voliamèlre (15 novembre 1893). 


254103. — Le Dantec. — Montage des piles électriques 
(16 novembre 1895). 


254121. — Edoux et C". — Ascenseur électrique (17 no- 
vembre 1895). | 


254196. — Maquay. — Perfeclionnement dans les piles pri- 
maires (11 novembre 1895). 


254151. — Gutmann. — Lampes à incandescence (18 no- 
vembre 1895). 


254132. — Sieur. — Commulaleurs (18 novembre 1893). 


254142. — Breguet. — Servo-moleur électrique (18 novem- 
bre 1895). 

254155. — Lagrelle. — Chauffage électrique des sièges de 
cabinels d'aisance (18 novembre 1895). 

254178. — Millaud. — Lampes à incandescence (20 novem- 
bre 1895). 

254191. — Luc Court et C". — Porte-balais de dynamos 
(24 novembre 1895). 


234205. — Schroeder. — Lampe électrique (21 novembre 
1893). 


234204. — Graeber. — Elément électrique (21 novembre 
1895). 


254221. — Usher. — Perfeclionnement dans les accumula- 
teurs électriques (24 novembre 1895). 
934999. — Usher. — Fabrication des accumulateurs élec- 


triques (21 novembre 1895). 

254240. — Choquet. — Pile électrique (22 novembre 1895). 

254942. — Millaud. — Lampe à arc (22 novembre 1895). 

254265. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Dynamo (28 novembre 1895). 

254286. — Chitty. — Perfectionnement dans les dynamos 
(25 novembre 1895). 

234311. — Miot. — Dynamoleur marin (25 novembre 1893). 

234525. — De Susini. — Dynamomanipéde (25 novembre 
1895). 

234327. — Hulin. — Appareil électrolytique (25 novembre 
1895). 

234528. — Kirkpatrik-Picard et Thame. — Plaques de 
batteries secondaires (25 novembre 1895). 

254344. — Colardeau. — Contacts électriques (21 novembre 
1895). 

234572. — Fowden. — Perfectionnement dans les télégraphes 
imprimeurs (28 novembre 1895). 

254373. Hillairet-Huguet. — Appareil de mise en 
marche pour dynamo (28 novembre 1895). 

254439. — Clark. — Commutateur (50 mai 1895). 

234480. — Lopez fils. — Régulateur pour lampe à arc 
(2 décembre 1895). 

954487. — Gosse. — Contrôleur averlisseur-électrique (2 dé- 
cembre 1895). 

234517. -— Pascual de Ysasi Ysasmendi. — Installation 
d'énergie électrique dans les trains (& décembre 1895). 

954520. — Clark. — Electrodes pour lampes à arc (Á dé- 
cenibre 1895). 

954553. —  Hillairet-Huguet. — Entraîneur électro-magné- 
lique (9 décembre 1895). 

954559. — Jewell et Zimmermann. — Appareils mesureurs 
de l'électricité (5 décembre 1893). 

234569. — Woodruff. — Perfectionnement aux lampes élec- 
triques à incandescence (Š décembre 1895). 
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254587. — Smith. — Tramways électriques (5 décembre 
1895). 


254606. — Société lAccumulateur Fulmen. — Accumula- 
teur électrique (6 décembre 1895). 


254618. — Bowker. — Lustre pour l'éclairage à l'électricité 
(7 décembre 1895). 


254640. — Akester Electric Syndicate limited. — Lampe 
électrique (7 décembre 1895). 


255602. — Conrady. — Lampe à arc (8 décembre 1895). 


234682. — Barbé. — Lampe à incandescence (9 décembre 
1895). 


254708. — Bardon. — Lampes à arc (11 décembre 1895). 


254741. — Reed. — Transmission de l'énergie par Célectri- 
cité (12 décembre 1895). 


254762. — De Fonvielle. — Moteur à aimantalions (15 dé- 
cembre 1895). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Pulsford Triquet et G°. — Le 28 avril dernier, M. Ray- 
mond Leredu, l'un des associés de MM. Pulsford et Triquet, 
s'est retiré et il a vendu sa part à ses coassociés. 

L'actif social représenté par un capital porté de 560000 fr 
à 609000 fr, appartenait alors pour 44,5 pour 100 à M. Puls- 
ford et pour 55 pour 100 à N. Triquet. 

Puis, ces dermers ont vendu à Jean Michalon, 96, rue de 
l'Université, à Paris, 28 pour 100 de leurs droits dans la 
Société. 

L'actif social appartient désormais à : 


M. Pulsford pour... «e... e + 28 pour 100. 
M. Triquet e e 9 + $9 9 + © o @ e + è ò ° 44 — 
M. Michalon . . . . . . . . -Ó—— "E... — 


M. Michalon pourra exiger de voir son nom figurer dans la 
raison sociale, qui deviendrait Pulsford, Triquet et Michalon, 

Le siege social reste 10, rue Taitbout (les usines sont à 
Asnieres, 10, rue de Normandie). 


Société d'éclairage électrique de Moret. — Cette Société 
a élé constituée sous forme anonyme pour l'éclairage par 
l'électricité de Moret, de Saint-Manmines, Veneux Nadon, Senelles 
et pour toutes autres applications. de l'électricité dans ces 
localités. 

Le siège social est à Moret. 

La durée de la Societe a été fixée à 90 ans à dater d'avril 
1891. 

Le capital social est de 80000 fr divisé en 800 actions de 
100 fr chacune. 

Le Conseil d'administration comprend : MM. Alphonse Pro- 
vencher, minotier à Moret; Fernand Hérard, ingénieur, 6, rue 
d'Assas; Pierre Roger, notaire honoraire à Moret; Edouard 
Barbey, à Moret; Georges Lioret, négociant à Moret. 

Le connmissure des comptes pour le premier exercice est 
M. Camille Martin, négociant à Moret, 


Compagnie d'éclairage de Villefranche-sur-Mer, Beau- 
lieu et Extensions. — Les fondateurs sont: MM. Chamon 
Gabriel, 51, rue Claude-Vellefaux; — Foiret Anatole, 31, rue 
Claude-Vellefaux: — Siry Étienne, 51, rue Claude-Vellefaux ; 
— Gibault Charles, 68, avenue Philippe-Auguste; — Leclaire 
Joseph, 40, boulevard Henri IV. 


La Société a pour objet : 

L'exploitation des concessions d'éclairage par le gaz ou 
l'électricité obtenues dans les villes de Villefranche-sur-Mer et 
Beaulieu et l'exploitation de toutes autres concessions qui 
pourront étre obtenues dans l'avenir. 

La création d'une ou de plusieurs usines à gaz dans les 
villes de Villefranche-sur-Mer et de Beaulieu, l'installation de 
stations centrales. d'électricité, l'exploitation du gaz et de 
l'électricité sous toutes leurs formes. 

La vente de tous les appareils et matériel d'éclairage et de 
chauffage par le gaz et de tous appareils et matériel relatifs à 
la distribution de l'électricité. 

L'acquisition, la construction, ou la location de tous im- 
meubles nécessaires au fonctionnement des industries exploi- 
tées par la Société. 

La participation directe ou indirecte de la Société dans 
toute opération commerciale ou industrielle pouvant se rat- 
tacher à l'un des objets précités, et ce par voie d'apport, de 
fusion ou autre. 

Le siège de la Société est à Villefranche-sur-Mer, à l'usine à 
gaz, route de la Darse, avec succursale, 51, rue Claude-Velle- 
faux. 

La durée de la Société est de 50 ans à dater de sa consti- 
tution. ý 

MM. Chamon, Foiret et Siry apportent conjointement : 

1. Les traités de concessions d'éclairage qu'ils ont obtenus 
des villes de Villefranche et Beaulieu en date, le premier, du 
29 mars 1892, et le second en date du 25 septembre 1892; 

2. Le terrain sur lequel est établie l'usine à gaz de Ville- 
franche, d'une contenance de 7558,94 me. 

MM. Chamon, Foiret, Siry, Gibault et Leclaire apportent 
conjointement : 

L'usine à gaz établie sur ledit terrain et comprenant : 

Maison d'habitation, avec salle pour les fours, un bâtiment 
renfermant les appareils de condensation et d'épuration. 

Deux gazoinetres, lun de 500 mo, l'autre de 700 m’. Le 
matériel, l'outillage et les approvisionnements; les installa- 
tions en location chez les particuliers, la canalisation du gaz 
dans les villes de Villefranche-sur-Mer et Beaulieu. La Société 
devra se substituer aux apporteurs dans tous leurs droits et 
obligations, et notamment acquitter le prix du terrain sur 
lequel est édifiée l'usine à gaz, le tout à ses risques et périls. 

MM. Chamon, Foiret, Siry, Leclaire et Gibault sont proprié- 
taires conjointement des constructions et appareils de l'usine. 

En représentation de leurs apports, évalués 512000 fr, les 
fondateurs reçoivent 1024 actions de 500 fr chacune libérees. 

Le capital social est de 572000 fr divise en 1144 actions 
de 500 fr chacune. 

Le capital espéces en souscriptiou reste à 120 actions. 

Le Conseil d'adininistration comprend à membres au moins 
et 12 membres au plus. 

Le premier Conseil d'administration comprend MM. Chamon, 
Foiret, Siry, Gibault, Leclaire, statutairement, et M. Armand 
Beslet, demeurant à Corbeil. 

Chaque administrateur laisse comme caution, dans la caisse 
sociale, 20 actions libérées de Ja Societé. 

L'assemblée générale comprend les actionnaires porteurs 
d'au moins 5 actions. Chaque actionnaire aura droit à autant 
de voix qu'il posséde de fois 10 actions avec maximum de 
90 voix. Dans les assemblées appelées à délibérer sur les cas 
de dissolution anticipée, tout actionnaire a le droit de prendre 
part à la délibération et il dispose d'autant de voix qu'il pos- 
sede d'actions avec maximum de 10 voix. 

L'année sociale va du 1% janvier au 51 décembre suivant. 

Les bénétices nets, déduction faite des charges de toute 
nature, amortissements, frais d'entretien et de grosses repa- 
rations, sont répartis comme suit : 

9 pour 100 à la réserve légale, somme necessaire. pour 
servir un intéerét de Š pour 100 au capital actions. 


` 
=. 
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Le surplus est partagé à raison de : 10 pour 100 au Conseil 
d'administration, 90 pour 100 à la disposition de l'assemblée. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Charles Mildé fils et C^. — Le 19 mars, les actionnaires 
se sont réunis sous la présidence de M. Baelen, président du 
Conseil de surveillance, pour entendre lecture des comptes 
de 1895. 

MM. Clerc et Courtant ont pris place au bureau en qualité 
de scrutateurs, assistés de M. Carette faisant fonction de secré- 
taire. 

Six cent trente actions étaient représentées; l'assemblée 
comprenait sept actionnaires. 

M. Ch. Mildé a donné lecture du rapport de gérance dont 
voici le résumé : 

L'exercice 1893 a donné un bénéfice net de 155611,46 fr : 
notons que les exercices antérieurs avaient laissé un solde 
créditeur reporté de 94957,89 fr. 

Ce résultat est dû à l'accroissement du chiffre d'affaires en 
1895 et à d'heureuses modifications apportées dans l'organi- 
sation des services de comptabilité, notaminent dans le ser- 
vice de contróle des marchandises. 

Comme on s'en rend aisément compte à l'examen du bilan 
ci-dessous, les bénéfices ne sont point encore acquis; leur 
realisation n'aura lieu que postérieurement, en raison des 
longs crédits accordés aux débiteurs. 

Cette situation commaudait une certaine prudence dans la 
répartition des bénéfices, tels qu'ils ressortent des écritures, 
et il fallait en outre se prémunir en vue des affaires à traiter 
en 1894. 

Aussi, le Gérant a-t-il demandé à l'assemblée d'employer la 
majeure partie des bénéfices antérieurs à 1895 et de ceux de 
1895 à la constitution d'un fonds de réserve. 


ACTIF 
Frais de premier établissement.. . . . . . .. 32 852,70 fr. 

Fonds de commerce et brevels ....... . 200 000,00 
Marchandises en magasin , . . . . . . . + . . 74 975,94 
Matériel et outillage. . . . . . . + + + + . gs 15 645,88 
Mobilier. a vsa Los EU PESCE EE 2 715,50 

Mobilier et installation, — Magasin Faubourg 
Saint-Honore.. . .......... + . es i 882,00 
Caisse et banquiers . . . . . . + + + c + + + + 51 055,20 
Effets en portefeuille... . 5... . . . . + + + 196,00 
Fonds publics. . . . +. . . . . . ko ELS ce [6 065,89 
Compagnie Parisienne du gaz... 2. . +. + + + 230.00 
Cautionnements divers ............ 4 6031,99 
Lovers davance. à: 29 309 à + + + s + s due 3 500.00 
Ch. Mildé, compte courant. 2... . . . . . . . 5 903,2) 

Travaux en cours d'exécution et nou debités au 
31 décembre 1883... + + + + + + 158 761,05 
Impôts sur les actions. . . . . . . . + + + + . 611,13 
Succursale du Havre. . . . . . . . . . . . . . 4 811,53 
L'Industrie électrique... ........ ss 1 000.00 
Imprimés et catalogues . . . . . . . . . . . . 3 161,00 
Ch. Mildé fils, compte particulier. . . . . . . . 20 000.00 
bébiteurslitigieux. . . .  . + + + + + + . . . 11 955,40 
— VERS uL ow. e Eee EC at à 427 355,00 
Montant de l'actif. . . . . . . . . . 1 017 175.59 

PASSIF 
Capital social ©.. 344 4 41e + + +, e t + ° 600 000,00 fr. 

Effets en circulation. . . . 2. 2. . . . . + + . ° 90 747,15 
Fonds de réserve légal. . . . . . . . . . . . . 0 508,55 
Jetons de présence. . . . . . . . + + + + + . . 1 210.00 
Réserve extraordinaire... 0. + + + + 36 501.26 
Fonds de prévoyance. — Rabais sur mémoires. . 40. 000,00 
Reserve pour débiteurs litigieux . 2 . . . . + + 11 955,40 

Coupons d'actions nè 5 et 25, échéance 1 jil- 
IL ISIS: 5. gee RE a 2 w IASUE CR TR ESS 5 3582,33 
Créditeurs divers... . . . . . . . . . . . . . 117 15, bh 
Montant du pass.f. . . . . . . . + + 802 105,95 
Protits et pertes . . . . . . . . . . 155 611,16 


1 047 775,39 


COMPTE DE PROFITS FT PERTES 
Débit. 


Virement du solde créditeur au 51 décembre 1893. 115 778,69 fr. 


Frais du premier établissement (amortissement). . 8 213,19 
Dépréciation du mobilier... . . . . . . .. 144,50 
— et installation Faubourg 

Saint-Honoré . . . . . . . . . . . . .. > 4, 542,16 
Matériel et outillace (depréciation suivant inven- 
laire . P ou Se oe ett ick ee iud 3 965,02 
Entretien et réparations. ....... 2... 9 013,14 
Frais géneraux, escomptes et rabais et régularisa- 
lion des comptes... . . . . . + + . + + . . 190 295,06 
Compagnie l’Urbaine (assurance des ouvriers) . . 918,70 
Jetons de présence... ........... .. 900,00 
Fonds de prévoyance. — Rabais sur mémoires. . . 40 000,00 
Annuilés de brévelss.:: s 46.5 w ss + us 1 530,00 
Inipriués et catalogues (amortissement 50 p. 100). 9 160,00 
Publicité ç. e xo eo 2 Sa uw U E ile 3 154,85 
Frais de procédure . . . . .. Pv NS RENS d sped. à 5 464,11 
Abonnement au timbre... . . . . . . Tn 630,25 
Réserve pour débiteurs litigieux . —Ó—— n 11 955,10 
595 471,37 
Bénétices nets.. . . . . . . . . . . . 155 611,46 
991 082,85 
Crédit. 
Report de l'exercice précédent. . . . . . . . .. 115 778,69 fr, 
Divers. . . . . vla uiu quede x de tia ah tae ANS gs ca 21 607,85 
Intéréts sur compte-courant Ch. Mildé . . . . .. 172,55 
Encaissement de coupons. . . . . . PR RE NE 624,18 
Différence decaisse............... 100,00 
Virement des rabais sur mémoires prévus au 51 dé- 
cembre 1802. ©. . . . . de rh do qd ` 20 000,00 
Suus-location. . . + + ern 1 250,20 
Dénctices fails par la succursale du Havre.. 4 81158 
Virement de la partie disponible de réserve pour 
débiteurs litigieux créée au 51 décembre 1892. . 9 059,10 
Bénétices sur le compte des marchandises géné- 
rales. 20:23 39 "—— "ro 377 645,88 


991 082,85 


L'Assemblée a adopté les vues de son Gérant et voté les 
résolutions suivantes : 

1* Le bilan, le compte de profits et pertes ct les comptes de 
gérance pour 1895 sont approuvés. 

2 Deux coupons sont mis en paiement à raison de 19,50 fr 
chacun et payables le 1% mat et le 1°" juillet. 

9° Le solde du compte créditeur sera appliqué à la formation 
d'une réserve spéciale. 

4° M. Carette est réélu membre du Conseil de surveillance. 


Compagnie de l'Industrie Genevoise du Gaz. — Le dernier 
exercice a été inoins fructueux que le précédent, par suite de 
la concurrence de l'électricité et du. pétrole; dans certaines 
localités, la Compagnie a dú abaisser ses tarifs. | 

Le solde à reporter au compte de profits et pertes, qui était 
de 12 482 fr au 51 décembre 1892, n’a été que de 1758 fr au 
51 décembre dernier. Néanmoins le dividende a été maintenu 
à 55 fr. 

Le capital obligations a été réduit de 600 000 fr à 420 000 fr. 

Parmi les valeurs eu portefeuille au 51 décembre dernier, 
on remarque 100 actions Industrie électrique de Genève, 
70 actions Gaz de Marseille. 


Compagnie Parisienne de l'Air Comprimé. — L'Asseinblée 
du 18 mai présente celte caractéristique, d'après une corres- 
pondance de Berlin, que le commissaire des comptes a com- 
battu les propositions du Conseil. 

Avant d'arriver à l'exposé de cette phase de l'Assemblée, 
donnous un apercu rapide des résultats de l'exploitation 
pour 1895. | 

Les rerelles sont en augmentation : 2670 000 fr contre 
2 450 000 fr en 1892. 

Le résultat final de l'exploitation n'en est pas moins une 
perte de 527 000 fr. 

Au 31 décembre dernier, les exigibilités pour intérêts s'éle- 
vaient à 4 780 000 fr, et l'on n'avait appliqué que 11 000 fr à 


264 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


l'amortissement du mobilier et 145 000 à celui des installa- 
tions électriques. 
Les créances douteuses étaient de. . . . . . . 451 000 fr. 
Les pertes sur abonnements... . . . n 19 000 
Perte par suite d'indélicatesse . . . . , . . . 55 000 
Et aujourd'hui, la perte totale de l'entreprise s'éléve à 
7 330 000 fr. 
Le bilan renferme les évaluations suivantes que nous accom- 
pagnons du chiffre indiquant la variation du chapitre par 
rapport à 1892. 


A l'actif, 
Installations électriques. . . . . . . . . . . . MOONS. 
Frais de construction. . . . . . . CRÉES. 65 000 
Appareillaze . ......... on me ete ig GR (NN) 
Cautionnements. . . .. ...... 0... 625 OVO 
Marchandises. . . . . . . . . Crete Ub e EST 214 000 
ADONNES 2. ç X ¿O Sr as cR 5 Le X oos 561 000 
Divers 4,72. és ss s + < s s e e es. 45500 


En regard, au passif, on voit : 


Avance des abonnés. . . en . . .... e... 575 OOO 
Fournisseurs . . . . . . . , ¿+ , + ç s se orn n ANO 000 
Diverses exizibilités. ............* 552 000 


Le compte de premier établissement s'élève à 28,45 mil- 
lions de francs (+ 1798000). l] se décompose comme sut: 


Usine du quai de la Gare... , ..— 7470 000 fr. + 850 000 fr. 
Canalisation d'air comprimé. . . . b $60 000 + 40 000 


Branchements.. ......... 405 000 » 

Horloges pneumatiques , . 2. 4... 176 000 + 4 000 
Moteurs . .. . . . . ,. .. Pt 65 000 » 

Dépenses diverses... 4... 1550 00) + 10 000 
Usine de Saint-Farjeau. .. e.. 700 000 + 2A) 000 
Usine boulevard Richard-Lenoir. . 1 180 090 + Sob UD) 
Usine. Bourse du Commerce.. ... UON (MN) + 1148 000 
Cinq autres sous-stations . 2. + + + 962 000 + 162 000 


Canalisation électrique 5... .. 65590 000. en augment. 


Les frais de premier établissement du secteur s'établissent, 
intéréls compris, à 4 200 000 fr. 

Tels sont les renseignements fournis par notre correspon- 
dant, renseignements que nous nous efforcerons de compléter 
si possible. 

Nous arrivons au rapport du commissaire des comptes. 

Le rapport critique tout d'abord la mention au bilan de 
9 millions et demi pour frais de premier établissement, lesquels 
ne seraient. représentés que par le paiement de commissions 
diverses. Ce compte s'est auguienté de 155000 fr pour iutérèts, 
et le cominissaire reclame l'application de cette derniere somme 
au chapitre Erploilalion, ce qui nous parait assez logique. 

Visant ensuite augmentation du capital, opération dont 
nous avons parlé en son temps, le Commissaire avance que 
telle qu'elle est comprise, l'opération ne peut rendre la pros- 
perite à l'entreprise, et que son mode de présentation peut 
faire naitre des confusions regrettables dans l'esprit du public. 

L'apport espèces n'était en effet que de 2 660 000 fr. 

Le Commissaire a déclaré qu'il ne s'associait à aucune de 
ces combinaisons et qu'il entendait décliner toute respon- 
sabilité. 


— Une conférence a été tenue à la Disconto Gesellschaft, à 
Berlin, où l'on a discuté la question de vente de la Compagnie 
Parisienne de l'Air Comprimé., On sait que la derniére offre qui 
avait été faite à la Disconto Gesellschaft émanait d'un consor- 
luu franco-su'sse, et qu'elle avait été repoussée par elle, Or, 
actuellement, c'est une Banque de Paris qui aurait fait une 
offre à son tour; bien que le montant de cette offre ne soit 
pas conforme aux désirs de la Disconto, il est néanmoins assez 
élevé pour que la proposition soit prise en considération, 
Comme laduunistration de Ta Disconto a le Vif désir de se 
débarrasser de cette. malhenreuse affaire, — ce que l'on peut 
comprendre — il ne parait pas impossible. qu'une entente 
survieune si, bien entendu, ladite Banque augmente le inontant 
de son ollre. 


INFORMATIONS 


Compagnie des tramways électriques de Clermont-Fer- 
rand. — Nous résumons ci-dessous les informations que nous 
avons publiées sur cette affaire. 


Recettes du mois d'avril 1898... . . . . 91 553,60 fr. 
— — d'avril 1895. .... .. 24 796.55 


—  depuisle 1% janvier 1898 2... . 76 154.50 

— — le“ janvier 1893 . . . . . 76 971.50 
Voyageurs transportés en avril 1894... . . . . 166 961) 
— en avril 1895... . . . . 188 947 


— depuis le 1* janvier 1894. 600 464 
— depuis le 1° janvier 1895. 606 074 


Société Anglo-Romaine pour l'Éclairage de Rome. — Les 
bénéfices de 1895, augmentés du petit solde reporté de 1892, 
s'élévent à 1580 201 lires. Un dividende de 50 lires a été attribue 
à chacune des 28000 actions et 151 250 lires ont été portées 
à la réserve. 


Société des Ateliers de Constructions mécaniques et 
d'Appareils électriques. — Les actionnaires de cette Société, 
au capital de 250 000 fr, étaient convoqués en assemblées 
générales ordinaire et extraordinaire à Paris pour le 1° juin, 
à l'effet d'approuver les comptes du dernier exercice et de 
statuer sur une proposition de fusion par voie d'apport avec la 
Société anonyme Cauce. 


Société anonyme Cance. — Les actionnaires sont convo- 
qués pour le 15 juin en assemblées générales ordinaire et 
extraordinaire, 

L'ordre du jour de la première est l'approbation des comptes 
pour 1895, la fixation du dividende, la nomination de commis- 
saires des comptes pour l'exercice 1894. 

Celui de la deuxieme, l'approbation d'une proposition d'auz- 
mentalion du capital social en une ou plusieurs fois, soit par 
vole d'apport, soit par voie de souscription, et l'attribution au 
Conseil des pouvoirs nécessaires pour effectuer ces auginen- 
tations. 


Société Impériale Ottomane d'Éclairage par le Gaz et 
l'Électricité. — Les actionnaires sont convoqués en assemblée 
generale ordinaire pour le 27 juin pour entendre lecture du 
rapport annuel, approuver les comptes et délibérer sur des 
mesures financières, 

Les titres peuvent ètre déposés à la Banque Parisienne. 


Société Française d'Exploitation des Procédés Hermite. 
— Les actionnaires étaient convoqués extraordinairement pour 
le 6 juin à l'effet de délibérer sur des questions vitales. 


Société Francaise des Télégraphes Sous-Marins. — Lvs 
actionnaires sont convoqués pour Te 28 juin à Paris, à l'etlet 
d'approuver les comptes de l'exercice 1895. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Paul Herard et C". — Les créanciers sont invités par le 
liquidateur. à toucher une unique répartition de 10,50 fr 
pour 100. 


Société Générale d'Exploitation d'Appareils Télégraphi- 
ques. — Les actionnaires reunis extraordinaireiment le 28 avril, 
ont prononcé la dissolution de leur Société et. nomine liquida- 
teurs : MM. Ravenez, 10, rue Cambaceres, et Arthur Penot, 
À bis, place du Marché, à Levallois-Perret. 


— — 


L'Évireun-Génanr : A. LAURE. 


29 150. — Imprimeric Lauvas, 9, rue de Ficurus 4 l'aris. 


3° Année. — N° 60. | 25 Juin 1894. 
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que TOP ome. i NDA. Carré, qui, le premier, a fabriqué les charbons à lumiére à la 
€ "ac € ST. — ssa n es °. . E * . , . 
CE ISE: De Eee Bp NSS ES ROME : filière, inventés par son frère, M. Ferdinand Carré, et qui ont 
nominale des lampes à are. . . . . . . . . . . . . + 208 pe ; : . : zi 
ë k; Ñ nis E E tant contribué au développement de l'éclairage électrique. Né 
N . ;LEC I sis "Ss a ar + $ . - « . . ` e . M p. ` . 
M E T n D M à Moislains (Somme) en 1835, il vint s'installer à Paris en 1868 
sur-Odon. Bolbec. Etampes. Montauban. Orléaus. Roanne. fabri M ais réiricarant aa est qu’: 
— Etranger : Bienne. Budapest. Iekaterinodar. Neuchâtel. pour n Puer SES dppsreps pe Hasran Se ARIS EED ces qua 
Porrentruy. . . eee ee ee «+ + « o. 267 | Partir de l'Exposition de 1878 qu'il acquit une grande noto- 
TERMINOLOGIE DU MAGNXÉTISME ET DES COURANTS ALTERNATIFS, É. H.. 269 riété ; i CAES alors toute dne r€ des en de son 
frère : appareils réfrigérants, charbons à la filière, régulateurs, 
machines d'électricité statique, dites machines diélectriques, etc.; 
il remporta pour ces objets trois médailles d'or et une d'argent. 
A l'Exposition d'électricité de 1881, il obtint de nouveaux succès 
avec ses charbons et ses machines diélectriques; il bénéficia 
d'une décoration décernée à son frère, qui exposait les mêmes 
objets comme inveuteur, et dont la cominission ignorait la 
décoration antérieure, dont i! ne porte pas habituellement les 
insignes. Edmond Carré avait alors vendu dix millions de 
metres de charbons et réalisé une assez belle fortune, dont 
il fit protiter son pays natal par différents dons. 


La LAMPE A INCANDESCENCE, ÉTAT ACTUEL UE SA FABRICATION, Larnaude. 270 
WATTMÈTRE PORTATIF DE M. BniuiE, J. Laffargue . . . . . . . 277 


Dysxamo a EXCELSIOR p A COURANT CONTINU ET CONSTANT Porn 200 arcs 
EX TENSION... +s e + s s e s n s + ° n zu om ee S 


JNDICATECR ÉLECTROSTATIQUE DE PHASE DE MM. Ayrton ct Mather. 279 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES SUR UN MOTEUR A COURANTS ALTERNATIFS, 
SYSTÈME Bnows wA Uwe bu USIU 


REVUE ves SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : 
ACADÉMIE DES SCIRNCES. — Séance du 4 juin 1894 : Sur la va- 
leur de l'ohm théorique, A. Leduc. — Sur le mode de 
transformation du travail en énergie électrique, Vaschy. 


— Sur les courants alternatifs et le pont de Wheatstone, Le Bureau de contróle des installations électriques. — 


Eu e Es QUE — ence duis E Net 1894 : 2 L'Annuaire du Syndicat professionnel des industries électriques 
Revendications au sujet de la machine Bonetti, Holtz. — pour 1895, que nous venons de recevoir, renferme de très 
Communications diverses . ............. . 98 | intéressants renseignements sur le Bureau de controle et ses 

Biguiocrarie. — Transmissione elettrica del lavoro meccanico, opérations. On sait que ce Bureau de contróle a été créé le 
E. Boistel. . .. . ................., 9 | 10 janvier 4895 par la Chambre syndicale, et que la direction 
SYNDICAT PROFESSIONXEL DES ÍNDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — Canne en a élé confiée à notre éminent collaborateur, M. R. V. Picou. 
sywDICALE : Séance du 8 mai 1804 : Nomination de deux Il est entré en fonctions des le 15 février 1895. Le nombre des 
nouveaux membres de la Chambre syndicale. — Projet lampes des abonnés au bureau atteignait, au 1*' avril de 
d'adhésion à l'Alliance syndicale. — Cours professés à la l'année courante, 14908. Le plus gros consommateur est le 
Fédération générale francaise des mécaniciens.. . . . . . 283 | Ministère des finances, qui compte 2150 lampes; un certain 
DOCUMENTS OFFICIELS. — CaNALISATIONS ÉLECTRIQUES : Rapport de la | nombre de particuliers ont pris un abonuement pour des 
Commission chargée d'exaininer le projet de loi concer- installations de 10 à 20 lampes seulement. 
nant les conditions d'établissement des conducteurs d'éner- Le Bureau de contrôle met à la disposition de ses abonnés, 
gie électrique autres que les conducteurs télégraphiques ainsi qu'à celle des adhérents au Syndicat, une collection de 
E pete eae ale pi I us es 5 a RE 994 documents qu'elle recueille dans leur intéret. 
| En n p up te La collection, en voie constante d'aecroissement, coniprend 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. m Toucyoisc d éclai- actuellement. 
rage electrique. — Société pour l'éclairage électrique de APER "IT TIT hee. 
Saint-Chamond. — Bay et L. Béghin. — Fabrique d'accu- 16 documents administratifs : lois, décrets, arrétés, ordon- 
mulateurs, système Pollak. — Société d'éclairage et de nances. ; 
force par l'électricité. — Société pour le travail électrique 25 statistiques, cahiers des charges, polices d'abonnement, etc. 
des métaux. — Compagnie nationale d'électricité. — Com- 8 prescriptions, règles, instructions et actes de Jurisprudence 
pagnie francaise pour l'exploitation des procédés Thouison- relatifs aux assurances. 
Houston.— Société du cable Fortin-Hermann.— Liquidation. 987 98 arrêts du Conseil d'État, de là Cour d'appel, des conseils 


de préfeclure. 
L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 99 


966 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


& actes de jurisprudence relative à la propricté industrielle, 

L'Annuaire contient tous les proces-verbaux des séances de 
Ja Chambre syndicale pendant l'année 1895, ainsi qu'un certain 
nombre de documents adiuinistratifs que VIndustrie électrique 
a déjà publiés à leur heure. H n'a que le défaut d'être un 
tard-venu. 


Les brevets aux Etats-Unis. — Sur les 22000 brevets 
accordés en 1893 aux États-Unis, plus de 1700, soit 8 pour 100, 
sont relatifs aux applications de l'électricité. En voici la classi- 
fication, d'apres The Electrical World : 


Traction électrique : Systemes de chemins de fer élec- 


triques ct systèmes de conducteurs. . . + . . . 8, 
Trolleys et di-positifs pour voitures. 2 2. 2. < + + + 104 
Locomotives électriques. ee n4 25 

Dynamos, moteurs et accessoires. , e < < a e, s s + x 16í 
Appareillage pour éclairage électrique... + +. + + 140 
I zulateurs et contrôleurs de courant 2.2... 81 
Coupe-circuits etinterrupteurs. 4... ee 58 
Lampes arc 25622 Q L Op RC ie U p ES A 11 
Lunpesáincandescenee 0. ls n. are 59 
Systèmes de distribution et table aux de distribution. . 64 
PIU eUTS a a a "cL 66 
Fils, cables et conduites. y uus so te eue es D ea 35 
nci M ET are 50 
Appareils de mesure, compteurs, indicateurs, ete. . s 85 
Toiephunie RP 5 GLA fer s Ue M oae d. s KD 
TOC oue 2 ue dans n BO SE ee ch, E de 45 
Systèmes de signaux... . MERE uc ee 8S 
Sonneries, annonciateurs, siluma ise horlogerie. oan 79 
Averbisscurs d'incendie es sç s ç s + + + co + 55 
Piles PrIM Ses e LT s ss s à wq ie s s DC 36 
Accumulateurs.. 5... 4... E 37 
Chau'rize électrique et appheations. MER rene ud in 
Soudure electrique. 2.2... sç sc sz L 18 
Applications aux mines. o ee 15 
Appareils incdiecaux 2 2... c e e s rl nn 25 
Applications diverses... 2... llle 155 

Totals o HSE Se BESS eu ook dag 


Sur ces 1720 brevets, 9 pour 100 ont été accordés à des 
étrangers. 


L'éclairage public à Bucarest. — L'éclairage public à 
Bucarest est fait par la Compagnie de gaz et par la ville. — 
Cette dernière exploite — en regie — son usine électrique et 
éclaire, en employant la chute de la rivière Dambovitza, par 
des lampes à are, un boulevard de 3 kin de longueur, un parc 
public et une allée analogue à celle du Bois de Boulogne, soit 
environ 100 lampes à arc en tout. | 

La ville dépense pour l'éclairage des rues : 


Gaz... + . 4000 lampes permanentes. 2. 180 000 fr. 


Petrole, .. 0000 — VUE en 155 000 
Electricité, Personnel et materiel. 2 + + + 59 009 
Total... ....... TU. ° 


Bucarest est la ville où l'habitant pare le plus son éclairage, 
car les dépenses d'eclairaze publie par année et par habitant 
sont de 5.68 fr. tandis que dans les villes suivantes il revient à : 


Sant-Petersbourg. .......... 1,16 fr. 
bf DD MM" es Or etes ER 
Büdapest.-no woe eed Áo wee 1.55 
Amsterdam... ........... 4.80 
Turub sus 2 ob. Gy Bo D Mesh ups c AN 
Dresde. 2 .. .. . . .. . . x» 1.52 


Stockholm. ©. ©. è > èo è ùo o oo » 2,00 
FÉES o) woo Hier, AUS 


Tres ue mire e. wo opo woo Ü 55 
Veliises «hex SSS Ee wee wo VERUS Cid 
Francfort-sur-Mein,........... 1,59 
Bucarest. eos ouo Ye. DOS 


La Compagnie du gaz de Bucarest qui a le monopole de ce 
seul moyen d'éclairage jusqu'en. 1908, voyant que diverses 
Sociétés ont proposé à la ville d'installer là lomicre électrique 
el ne se croyant pas capable de pouvoir tomber tout aussi 
facdement d'accord avee chaque Societé. comme elle avait 
reussi à le faire avec Er maison a Shuckert p de Nuremberg, a 


proposé à la ville d'installer elle-même l'électricité, à condition 
de prolonger en mème temps sa concession actuelle de 
99 années à partir de la signature du nouveau contrat. 

Voici les principales clauses de ce nouveau contrat : 

1° La Compagnie s'oblige à agrandir le réseau actuel de la 
canalisation et à le porter de 115 km à 175 km. 

2° Le prix du mètre cube sera de 28 centimes pour les parti- 
culiers et de 20 centimes pour la commune, au lieu de 28,40 
et de 21,80 centimes, prix actuels pour les prochaines 10 der- 
nières années de la concession en vigueur. 

5° La Compagnie prend l'obligation d'installer la lumière 
électrique dans un rayon de 1200 in du centre de Ja ville 
(1;7* de la surface totale qui est de 5000 hectares), et elle sera 
tenue d'installer ce nouveau systéme d'éclairage, seulement 
avec la condition d'être assurée du fonctionuement permanent 
d'une lampe à incandescence pour chaque 5 m de rue, soit 
20 lampes par 100 m. 

4° Le prix de l'électricité pour les particuliers et pour la 
mairie est fixé à 10 centimes l'hectowatt-heure. 

Á ces conditions s'cn ajoutaient une foule d'autres dans 
lesquelles on découvrait clairement l'intention de la Compaznie 
de favoriser le gaz au détriment de l'électricité, et d'entraver 
pendant 55 ans le développement de ce dernier systeme 
d'éclairage. 

Les pourparlers entre la ville et la Compagnie du gaz ont 
eu lieu dans le plus grand mystère. Mais comme il s'agissait 
d'une affaire dépassant 10 millions de fr, elle devait être votée 
à lə fois par le Conseil communal, le Conseil technique, la 
Chambre et le Sénat. 

Les deux premières assemblées ont adopté, sans discussion, 
ce projet de loi, mais comme on voulait le faire passer avec la 
mème rapidité à la Chambre et au Sénat, un ingénieur de 
Bucarest, M. B.-G. Assan, a fait paraitre une brochure dans 
laquelle il expose les charges onéreuses que la ville aura à 
supporter par ce prolongement du contrat. 

La discussion au sein du parlement roumain a été très vive, 
un puissant courant s'est formé contre ce contrat. — Deux 
lois le projet de loi est mis aux voix, et deux fois le vote a été 
déclaré nul. — Entre temps, la maison Siemens distribue 
d'autres nnprimés faisant ressortir de nouvelles enortintes du 
contrat. — Mais le maire de ka ville, faisant. de ce vote une 
question. personnelle, à menacé de donner sa démission dans 
le cas où le contrat ne serait pas voté. Grace à celte pression, 
le contrat a été voté avec une petite majorité, sans toutefois 
obtenir une sanction delinilive, car n'ayant pas pu passer aussi 
au Senat à canse de la fermeture de la session parlementaire, 
le ministère se réserve le droit de le presenter en novembre 
prochain, si toutefois on ne change pas d'avis jusqu'à cette 
date. 

Toujours est-il qu'en ce moment le champ est ouvert aux 
électriciens, et que de nouvelles offres peuvent ètre faites à la 
mairie de Bucarest pour l'éclairage électrique de la ville. 


La puissance lumineuse nominale des lampes à arc. — 
On sut que les Américains ont baptisé lampe de 2000 candles 
toute lampe à are. prenant 10 amperes, et. que. les mesures 
photométriques sont loin d'indiquer un clitlre aussi éleve. A 
ce propos, M. le professeur Mendenhall avait attribué récem- 
ment à un électricien étranger, en manière de plaisanterie, 
l'opinion que ce résultat était obtenu en mesurant Vinteusite 
lumineuse dans la direction des quatre points cardinaux et en 
faisant la somme des resultats trouvés, Colle mamère de voir 
a trouvé, parait-il, un adhérent et un convaincu dans la per- 
sonne d'un expert charge de donner son avis sur un contrat 
passé par une ville voisine de New-York avec une Comipazule 
d'éclairage, Voter textuellement Pun des articles que nous fait 
connaitre The Electrical World : 

Les lampes à are sont placées aux intersections de rues ct 
fournissent la lunnere dans quatre directions; on ne peut 
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« donc pas espérer obtenir 2000 bougies dans chacune des 
« quatre rues. Une lumière à arc donnant 500 bougies le long 
« de chaque rue est une lampe de 2000 bougies, ainsi stipulée 
« au contrat. » 

Si non è vero.... 

e 

— Pendant l'année 1895, sur les 5541 navires transités par 
le canal de Suez, 92,25 pour 100 l'ont été à la lumiére élec- 
trique. Le séjour moyen d'un navire dans le canal a été de 
20 h. 44 m., représentant, sur 1892, une diminution de 
92 minutes. : 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Ancenis. — Dans une récente séance, le Conseil municipal 
a émis un avis favorable à la demande de MM. Luminais, 
ingénieurs électriciens à Nantes, sollicitant, au nom d'une 
Société en formation, la concession exclusive dans la villa 
d’Ancenis d'un réseau aérien de distribution de l'énergie élec- 
trique aux particuliers pour l'éclairage et la force motrice. 

La Société se tiendrait constamment en mesure de fournir, 
le cas échéant, si le traité actuellement en vigueur avec la 
Compagnie du gaz venait à prendre fin pour un motif quel- 
conque, l'éclairage public à des conditions moins onéreuses 
que celles existant actuellement. 

La concession réclamée par la Compagnie d'électricité 
aurait une durée de 60 années à partir du 1*' juillet 1894. 

L'administration municipale devra préparer pour la pro- 
chaine session un projet de traité entre la commune d'An- 
cenis et la nouvelle Compagnie d'électricité. 


Aulnay-sur-Odon (Calvados). — Cet industrieux chef-lieu 
de canton est depuis le mois de mai dernier doté ‘de l'éclai- 
rage électrique. La station, qui appartient à M. Henri Fauvel, 
tanneur, dispose d'un moteur à vapeur d'une puissance de 
140 chevaux actionnant une dynamo Edison. 

L'énergie est distribuée par réseau aérien aux abonnés, 
commerçants pour la plupart, qui payent 30 fr par lampe 
pour frais d'installation et 50 fr la lampe-an à forfait pour 
l'éclairage. A Aulnay, l'électricité a remplacé le pétrole comme 
illuminant. 


Bolbec (Seine-Inférieure). — Ainsi que nous l'annoncions 
dans notre numéro du 10 février (n* 51, p. 49), l'éclairage 
électrique va étre prochainement installé à Bolbec. Dans la 
séance du 18 mai, le Conseil municipal a, sur le rapport de 
M. Chesnel, adopté le cahier des charges de la Société conces- 
sionnaire dont M. Cousin, de Montivilliers, est le directeur. 

Àu point de vue de la tarification de l'énergie électrique, 
voici quelques chiffres intéressants extraits de la police que 
la Société impose à ses abonnés. 

Pour l'éclairage, énergie vendue au compteur à raison de 
1 frle kilowatt-heure, ou au compteur horaire à raison de 
9, 7, 8, 14 centimes la lampe-heure de 10, 16, 20, 59 bougies, 
avec emploi de lampes contrólées par la Société et dépensant 
au maximum 3,5 watts par bougie. Minimum de consommation 
annuelle par lampe, au-dessous de 15 lampes employées chez 
l'abonné : 


Intensité lumineuse de la lampe 
eu hougies . . . . . . . . . 5 8 10 16 20 53 50 


t 100 200 
Prix annuel par lampe en fr. . 10 16 29 28 55 48 


73 125 209 


Au-dessus de 15 lampes, le minimum de consommation est 
réduit de moitié. Les régulateurs à arc coûtent 250 et 500 fr 
l'arc-an de 3 à 10 a et de 10 4 et au-dessus. 

La force motrice est fournie à raison de 0,95 et 0,40 fr le 
cheval-heure pour les moteurs d'une puissance supérieure ou 
inférieure à 5 chevaux, avec cette condition que l'emploi d'un 
moteur d'une puissance inférieure à 5 chevaux ne pourra 
revenir à plus de 1,25 fr par heure. 

Pour les clients qui ne veulent pas pourvoir eux-mêmes 
aux frais d'établissement des branchements et d'achat des 
compteurs, la Société procure en location des branchements 
au prix de 0,60 [r par mois, et des compleurs à des prix 
variant de 4 fr à 2,50 fr par mois pour des puissances com- 
prises entre 650 et 5000 watts. 

Disons en terminant que l'article 15 Je la police ne laisse 
pas d'être quelque peu draconien : € A défaut de payement 
dans les huit jours à dater de la présentation de la quittance, 
la Société a le droit de couper le courant chez l'abonné et 
celui-ci reconnait devoir payer le minimum de consommation 
qui lui reste à courir pour arriver à la lin de sa police. » 
Payer sans boire, constilue une peu attrayante alternative! 


Étampes. — On discute ardemment sur les rives de la 
Juine le projet de création d'une stalion électrique. L'usine, 
installée dans les bâtiments du Petit-Moulin, utiliserait une 
force motrice hydraulique; une batterie d'accumulateurs 
emmagasinant l'énergie fournie par une chute de faible puis- 
sance, permettrait au dire d'ingénieurs compétents d'ali- 
menter 200 lampes à incaudescence. On s'adresserait à uu 
matériel à vapeur de secours aussitôt qu'un excédent de 
production serait reconnu nécessaire. La distribution serait 
effectuée par réseau aérien. 

M. Pasquet, promoteur ‘de l'entreprise, a déjà obtenu de la 
municipalité et de l'État une autorisation provisoire d'instal- 
lation; il convie les personnes désireuses d'assurer à la ville 
les avantages d'une distribution d'énergie électrique à se faire 
inscrire ponr assister à la réunion plénière dans laquelle 
l'économie du projet sera exposée devant les abonnés et les 
futurs actionnaires de l'entreprise; ces derniers ne seront 
engagés d'une facon définitive qu'après avoir assisté à cette 
réunion et tous les adhérents pourront se convaincre que le 
projet eu question s'appuie sur l'expérience et sur de trés 
sérieuses études. 


Montauban. — Par suite de pluies abondantes qui ont 
déterminé la crue du Tarn, le fonctionnement de l'usine 
électrique a subi quelques intermittences pendant lesquelles 
les compteurs à gaz ont dü rentrer en jeu. 

La processive (n° 50, 4893, p. 125) Compagnie du gaz doit 
en être d'autant plus satisfaite que cet excédent de recettes 
lui est, en définitive, fourni par la Société d'électricité qui 
rembourse à ses abonnés le prix du gaz consommé durant 
ces défaillances de service. 


Orléans. — Comme nous l'annoncions dans notre avant- 
dernier numéro, c'est non seulement au Concours régional, 
mais à l'Hôtel de Ville que l'éclairage électrique fait actuelle- 
ment entrée. Le 25 mai, à 8 heures du soir, une foule nom- 
breuse venait juger de visu du brillant éclairage que 50 lampes 
électriques assuraient à la salle des séances du Conseil muni- 
cipal et à la salle réservée au public. 

Dans le cours de la séance présidée par M. Coudière, adjoint 
au maire, M. Beaurieux propose l'installation définitive de 
l'éclairage électrique. à l'Institut, à la Salle des Fétes et à 
l'Hôtel de Ville. H fait valoir les avantages de cet éclairage 
avec lequel il n'y a pas de crainte d'incendie, dit qu'il y a là 
un prozrés qu'on pourrait réaliser sans peut-étre trop charger 
le budget et demande le renvoi de sa proposition à la Com- 


| mission des finances. 
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M. Coudiére répond qu'il faut d'abord étudier la question. 
L'Adininistration est disposée à faire faire toutes les études 
nécessaires. 

M. Mahé demande que cette proposition soit renvoyée à la 
Commission de l'electricité. 

M. Beaurieux croit qu'il vaut mieux qu'elle soit soumise à 
la Commission des finances parce que la question principale 
en jeu est la question budgétaire. Le Conseil donne à l'Admi- 
nistration l'autorisation de faire les études nécessaires. 


Roanne. — Nous avons, l'année derniere, mentionné (n* 57, 
1893, p. 299) les propositions faites à la municipalité pour 
l'installation en ville de l'éclairage électrique. 

La fréquence et l'importance de ces propositions ont le don 
d'émouvoir, plus peut-étre qu'ils ne voudraient le laisser parai- 
tre, les bénéliciaires actuels du monopole de l'éclairage, ainsi 
qu'en témoigne la note suivante qui proclame éloquemment 
les aspirations siuon les droits de la Compagnie du gaz de 
Roanne. 

« Un de nos confréres, dit le Journal de Roanne, annoncait 
récemment qu'il se pourrait fort bien que notre ville fùt 
éclairée sous peu à l'électricité et que des propositions trés 
sérieuses avaient eté failes dans ce sens. 

« Nous croyons savoir que M. Charton, de Beaujeu, avait en 
effet proposé à la ville ce système d'éclairage; mais jusqu'à 
présent on n'a pu obtenir de solution et il en sera de même 
pour tous les projets ultérieurs jusqu'à la résiliation du con- 
trat intervenu entre la ville et la Compaguie du gaz dans le 
courant de l'année 1861, lequel contrat doit finir seulement 
en 1911. Nous avons égaleinent entendu. parler d'un vague 
projet émanant d'une personne appartenant au monde judi- 
ciaire. Mais l'affaire restera forcément circonscrite jusqu'à 
l'annulation de l'engagement dont nous parlons ci-dessus. » 


ÉTRANGER 


Bienne (Suisse). — Le Conseil de ville de Bienne a ratifié 
le contrat concernant la fourniture et la transmission d'énergie 
électrique passé par le Conseil municipal avec MM. Blæsch, 
Schwab et C", à Boujean. 

D'après ce contrat, MM. Blæsch, Schwab et C'° s'engagent à 
fournir une puissauce de 90 chevaux, soit de 65 chevaux trans- 
portés à Bienne, dont la ville devra prendre livraison prés des 
ateliers de réparation du chemin de fer du Jura-Simplon. La 
journée de travail sera comptée de 7 heures du matin à 
6 heures du soir. La commune payera l'énergie au prix de 
5 centimes le cheval-heure. 

Pour l'éclairage, la maison Blæsch, Schwab et C'* fournit 
gratuitement, pour la durée de 5 ans, une puissance de 
45 chevaux pouvant étre utilizée jusqu'à 11 heures du soir. 
Aussitôt qu'uue puissance atteignant 90 chevaux sera de nou- 
veau demandée par les industriels de Bienne, la maison 
Blæsch, Schwab et C* se mettra en mesure de fournir 100 che- 
vaux. Le contrat aura une durée de 10 ans et, s'il n'est pas 
résihe, continuera d'année en année, Les litiges éventuels 
serout tranehés par un tribunal arbitral. 


Budapest (Autriche-Hongric). — M. Lukacs, ministre 
hongrois du commerce, vient d'inviter la ville à achever, pour 
l'ouverture de l'Exposition. millénaire hongroise, en 1896, la 
transformation de la traction animale des tramways en traction 
electrique. 0n sait (Statistique des chemins de fer et ramways 
électriques en Europe, 2* edition, i? 55, p. 94) que la traction 
électrique est actuellement utilisée à Budapest sur des lignes 
à voie double d'une Jonzueur totale de 18 kmi, comprenant un 
réseau urban d'un developpement de 12,8. km à conducteur 
électrique souterrain. 


lekaterinodar (Russie). — L'administration communale de 
cette ville, chef-lieu du gouvernement de houban et arrosée 


par le fleuve qui donne son nom à celte province, recevra 
jusqu'au 25 juillet prochain les propositions pour l'établisse- 
ment sur son territoire d'un réseau de tramways à traction 
mécanique (electrique, etc.). 


Neuchatel. — La Commission spéciale à l'examen de laquelle 
la demande de concession de M. L. F. Barbezat, aux Brenets, 
avait élé renvoyée, a présenté au Grand Conseil le 22 mai 
dernier son rapport par l'organe de M. Henri Jaccottet. 

Cette demande forme une partie du grand projet concu par 
M. G. Ritter, ingénieur, dans le but de distribuer l'eau d'ali- 
mentation et l'énergie électrique à toutes les localités du 
bassin du Doubs, entre Besancon et Goumots. La Commission 
estime que la concession peut et doit ètre accordée, attendu 
que l'initiative privée réussira mieux que l'État ou les communes 
à mettre en valeur l'énergie utilisée du Doubs. La demande ne 
rencontre pas de difficultés du cóté de la France, inais si la 
Commission propose d'y faire droit, c'est moyennant toute une 
série de réserves qui trouvent place dans le décret de conces- 
sion qu'elle soumet à la ratification du Grand Conseil. 

On commence la discussion de ce projet de décret, mais, 
sur la proposition du président, on décide d'en faire faire 
l'impression pour la prochaine séance, attendu que, pour un 
débat aussi spécial, il importe d'avoir des textes précis sous 
les yeux. 

À la séance du lendemain, on distribue le projet de décret 
proposé par la Commission à la sanction du Grand Conseil; 
M. F. Soguel propose que, vu l'importance de l'affaire, le 
rapport de la Commission soit lui-méme imprimé et distribué 
alin que les députés puissent se reudre un compte exact de la 
concession qui est demandée. Cette demande est appuyée par 
MM. J. Calame-Colin, Girard-Gallet et E. Bille. Ce dernier demande 
en outre que le Conseil d'État examine à nouveau le projet de 
la Commission au point de vue d'une meilleure coordination. 
Appuyé par M. Ali Guinand, M. Jules Morel s'oppose à ce renvoi, 
en invoquant le préjudice qui en résultera pour le concession- 
naire dont la demande est. pendante depuis plus d'une année 
devant le Grand Conseil. Malgré ces observations, le renvoi 
dans le sens indiqué par MM. Soguel et Bille est voté par 
46 voix contre 51. 


Porrentruy (Suisse). — Nous relations naguère (n° 58, 
p. 212) les projets des Sociétés de Bellefontaine et de la Goule 
pour doter Porrentruy d'une distribution d'énergie électrique. 

Tandis que les deux concurrents s'efforcent d'enlever la 
partie et que l'un contre l'autre ils songent à se défendre, poin- 
drait-il un troisième... larron pour saisir maitre Aliboron? 

La Couunission de l'électricité s'occupe, lisons-nous dans un 
journal de la localité, de nombreux projets pour le transport 
de l'énergie électrique pour la. ville. Les offres dont elle est 
nantie par les Sociétés de la Goule et de Bellefontaine ne lui 
paraissant pas offrir la plus grande somme possible d'avantages 
pour Porrentruy, elle fait des études en dehors des projets 
de ces deux Sociétés. A cet effet. elle s'est rendue le 22 mai à 
Soubey, en compagnie de deux ingénieurs spécialistes; apres 
un examen sommaire des lieux, on constalait qu'au moyen de 
l'installation d'un barrage relativement peu coûteux, on 
obtiendrait une chute de ò m de hauteur, correspondant aux 
basses eaux à une puissance minima de 600 chevaux. 

L'installation de turbines et de tout un agencement élec- 
trique permettrait, à ce qu'il parait, de fournir l'énergie à un 
prix tres réduit à Porrentruy. Les ingénieurs qui ont dirige 
cette étude avec la Commission locale, soumettront du reste 
prochainement sur cette affaire un devis qui fera nettement 
ressortir toute l'économie du projet. 

ll ne s'agirait eu cette affaire d'aucune acquisition ou indem- 
nisation d'usines et l'achat éventuel de terrains serait deja 
assuré aux conditions les plus avantageuses pour Porrentruy. 
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LA NOUVELLE TERMINOLOGIE - 


DU 


MAGNÉTISME ET DES COURANTS ALTERNATIFS 


‘A l'occasion du Congrès international des Électriciens 
de Chicago, un Comité spécial de l'American Institute of 
Electrical Engineers avait proposé de donner des noms 
aux principales unités pratiques de magnétisme, mais le 
systéme ainsi créé fut généralement mal accueilli et fut 
l'objet de critiques sévéres. 

Reconnaissant l'exactitude de ces critiques ainsi que la 
nécessité de donner des noms spéciaux aux unités magné- 
tiques pour concrétiser des idées que la désignation 
générale : unités C.G.S., était insuffisante à bien faire 
distinguer, le Comité reprit ses propositions en appli- 
quant des noms spéciaux, non plus à des multiples déci- 
maux des unités C.G.S, multiples choisis arbitrairement 
et manquant de cohérence, mais aux unités C.G.S. elles- 
mêmes. 

Ces propositions viennent d'être provisoirement adop- 
lees, à l'unanimité, par l'Assemblée générale annuelle 
de l'A.LE.E. tenue cette année à Philadelphie du 15 au 
18 mai. 

Nous sommes heureux d'enregistrer cette décision, de 
l'approuver et de déclarer que nous nous y conformerons 
à l'avenir. À partir du présent numéro, les unités C.G.S. 
de magnétisme seront désormais désignées par les noms 
spéciaux adoptés par l'A.I.E.E. et résumés dans le tableau 
suivant : 


Symbole Nom de l'unité 
Quantité physique. et définition. C.G.S. 
Champ magnétique. . . . X Gauss. 
Induction magnétique... @ = pI Gauss. 
Flux de force magnétique. b = CS Weber. 
Force magnétomotrice . . (Y =4xNI Gilbert. 
Réluctance. . . . . . . . = š (Ersted, 


En associant ces noms aux préfixes des multiples et 
sous-multiples usuels, méga, kilo, milli et micro, toutes 
les grandeurs usuelles des quantités magnétiques se 
trouvent représentées par des nombres compris entre 0,01 
et 1000, nombres trés maniables et trés accessibles aux 
opérations arithmétiques sans crainte d'erreur de virgule. 
" Lintensité du champ magnétique terrestre se mesu- 
rera en gauss, celle des champs des dynamos en kilo- 
gauss; les flux de force produits par des aimants s'expri- 
meront en kilowebers, ceux des dynamos en mégawebers; 
les excitations en gilberts ou en ampére-tours, en se 
rappelant seulement que 


0 
1 gilbert — = ampére-tour — 0,8 ampére-tour. 


Enfin les réluctances des dynamos s'exprimeront en 
milli-cersteds. 
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Dans quelques années, ces mots qui paraissent aujour- 
d'hui bizarres, seront aussi familiers aux électriciens 
que l'ohm, le volt et l'ampére. Ils auront l'avantage de 
faire ressortir entre les différents éléments de construc- 
tion et de fonctionnement des appareils électriques, des 
relations que le nom unique et vague : unités C.G.S., 
appliqué indistinctement à toutes les grandeurs, laissait 
dans l'ombre ou l'indifférence. 


Une autre décision non moins importante est relative 
à la terminologie des courants alternatifs, à propos du 
mot inductance qui avait jusqu'ici, suivant les pays, recu 
deux acceptions essentiellement différentes. Ce mot dési- 
gnait tantót un coefficient d'induction (self ou mutuelle), 
tantôt un facteur wL, produit de la pulsation d'un cou- 
rant alternatif et du coefficient de self-induction du cir- 
cuit qu'il traverse. 

Sur la proposition de M. Steinmetz, l'A.LE.E. a 
décidé de réserver le nom d'inductance aux coefficients 
d'induction (self-inductance, mutual inductance) et de 
donner le nom de reactance à la quantité physique dont 
le carré ajouté au carré de la résistance d'un circuit 
traversé par un courant alternatif donne le carré de son 
impedance. 

Nous reconnaissons avec plaisir que l'A.LE.E., en 
adoptant la proposition de M. Steinmetz, n'a fait que sanc- 
tionner la décision prise en juin 1895, sur notre propo- 
sition, par la Commission de la Société internationale 
des Électriciens, proposition que le rapporteur énoncait 
sous la forme textuelle suivante (!) : 

« La Commission propose de donner un nom à la 
« grandeur dont le carré ajouté au carré de la résistance 
« d'un circuit traversé par un courant périodique, donne 
« le carré de sa résistance apparente. Le nom de reac- 
« tance pourrait convenir à cette grandeur. » 

Cette proposition faisant disparaitre l'ambiguité résul- 
tant des deux sens attribués au mot induclance, ne peut 
étre que favorablement accueillie. Elle laisse libre l'em- 
ploi de l'une ou l'autre des expressions équivalentes : 
self-inductance et coefficient de self-induction; induc- 
tance mutuelle et coefficient d'induction mutuelle. Les 
expressions les plus longues disparaitront certainement 
avant peu et feront place aux plus courtes et aux plus 
rationnelles. 

Comme les nouveaux remaniements du langage élec- 
trique, en matière de courants alternatifs surtout, ont pu 
amener des confusions, nous croyons utile de résumer 
toutes les quantités physiques qui interviennent dans 
leur étude, avec les symboles adoptés et les unités dans 
lesquelles les grandeurs de chacune de ces quantités sont 
mesurées. 

Nous supposerons le cas le plus général, celui dans 
lequel le circuit presente à la fois de la self-induction et 
de la capacité, 


E 


(') Bulletin de la Société internationale des a Bleciniciens: t. X, 
juin 1895, n° 99, p. 287. 
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T, periode ou temps périodique, mesurée en secondes; 
P fréquence, exprimée en nombre de périodes par 


seconde; 


w= FF pulsation ou vitesse angulaire du courant, 
mesurée en radians par seconde; 

i, intensité du courant à l'instant £, en ampères; 

e, force électromotrice à l'instant t, en volts; 

u, différence de potentiel à l'instant ¢, en volts; 

Lea, Eva, Uen, valeurs efficaces correspondantes de i, e, 
et u; 

R, resistance du circuit; 

L,, self-inductance ou coefficient de self-induction, 
en henrys; 

La, inductance mutuelle ou coefficient d'induction mu- 
tuelle, en henrys; 

C, capacité du circuit, en farads; 

wL,, reactance (de self-induction), en ohms; 
PP T" 
— ° reactance (de capacité), en ohms; 


oC 
1 "T 

(ot — =z) reactance (self-induction et capacité), en 

ohms; 
4 \: TE 

V n + c — sc) » impedance d'un circuit, en ohms. 

Tels sont les symboles, noms et unités que nous em- 
ploierons à l'avenir pour représenter, désigner et exprimer 
les quantités magnétiques et celles qui interviennent 
dans l'étude des courants alternatifs, sans attendre les 
décisions d'un Congrès, décisions auxquelles nous ne 
croyons plus guère, depuis que nous connaissons par le 


menu comment s'y font — et s'y défont — les opinions. 
E. H. 


LA LAMPE A INCANDESCENCE 
ÉTAT ACTUEL DE SA FABRICATION (t) 


nn 


L'éclairage électrique, qui a progressé à pas de géant 
pendant sa periode du debut, semble avoir ralenti son 
allure, tandis que son concurrent principal, le gaz d'éclai- 
rage, vient de faire un progrès notable et dont on fait 
grand tapage par le développement des applications du 
bec Auer. 

La terrible concurrence faite au gaz par l'électricité a 
été, on peut le dire, la cause de cette amélioration; nous 
devons donc applaudir au progrès dont nous sommes les 
promoteurs. Mais pour que ce progres ne nous soit pas 
préjudiciable, nous devons concentrer nos efforts de facon 


(^ Extrait d'une communication faite par M. Linsavog à la Société 
internationale des Electriciens, le 6 jum 1898. 
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que l'éclairage électrique, qui possède des avantages 
incontestables à tous les points de vue, ne voie pas son 
développement entravé par un prix de revient excessif. 

Pour arriver à ce résultat, il faut, non seulement per- 
fectionner les appareils que nous employons, mais il faut 
les bien connaitre pour les utiliser dans les meilleures 
conditions, et c'est à ce point de vue qu'il pouvait étre 
intéressant d'exposer briévement l'état actuel de la lampe 
à incandescence. 

Parmi les différents appareils avec lesquels nous nous 
trouvons journellement en rapport, il n'y en a certaine- 
ment pas de plus simple que la lampe à incandescence. 

Sa simplicité d'aspect fait croire au premier abord à 
une simplicité égale de fahrication et d'emploi. Cependant 
les nombreux travaux qui ont été exécutés à son sujet, 
tant dans les laboratoires que dans l'industrie, montrent 
qu'il n'en est pas tout à fait ainsi. Les brevets et les 
mémoires relatifs à la lampe à incandescence montrent 
les efforts faits par les chercheurs. 

Quant aux fabricants, on leur a reproché, à tort, de ne 
pas avoir fait de progrés, ou plutót de n'avoir fait que des 
progrés tardifs, comparés au développement de l'éclairage 
électrique. 

Nous allons voir quelle est l'importance des progres 
réalisés dans cette fabrication, mais il faut noter dés à 
présent que la réalisation de ces progrès a été retardée 
par le fait que la plupart des consommateurs ne savaient 
pas conduire ces lampes, et jusqu'à ces derniéres annees 
la lampe à incandescence a été le tampon sur lequel sont 
venus s'amortir l'imperfection du matériel électrique et 
l'inperfection des électriciens. 

Les progrés réalisés par la lampe à incandescence 
peuvent étre envisagés à deux points de vue distincts : le 
prix de la lampe et sa qualité. Dans une certaine mesure. 
ces deux facteurs sont dépendants l'un de l'autre, et il 
semble extraordinaire que le prix de la lampe ait pu 
tomber en quelques années de 5 fr au prix actuel de 1 fr, 
sans qu'il y ait eu, d'autre part, un sacrifice sur la qua- 
lite; on peut facilement se convaincre du contraire en 
examinant les lampes d'aujourd'hui, et voir que l'on a à 
la fois un prix trés inférieur et une qualité cependant 
trés supérieure. 

Ce résultat, surprenant au premier abord, a été obtenu 
grâce au développement considérable de la fabrication, 
développement dà à l'extension de l'éclairage électrique 
et aux perfectionnements qui ont permis de se rendre 
maitre de cette fabrication dans ses differentes phases et 
d'obtenir sürement les produits que l'on désire fabriquer. 

ll y a quelques années, on ne pouvait examiner la 
lampe que lorsqu'elle était complètement terminée. Ce 
fait occasionnait un déchet très important, résultant du 
travail effectué sur une partie mauvaise qui aurait dû être 
rejelée ou modifiée avant d'ètre incorporée à la lampe. 
Aujourd'hui on suit la fabrication pas à pas, en éliminant 
les parties défectueuses au moment où elles se produisent. 
On vérifie ainsi successivement et minutieusement le 
diamètre, la longueur, la résistance du filament, le sou- 
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dage du filament aux fils de platine, puis à l'ampoule, le 
degré du vide, l'étalonnage, le scellement et l'isolement 
du culot. 

Chacune de ces opérations est effectuée au moyen 
d'appareils connus : pont de Wheatstone pour les rési- 
stances et les isolements, bobine Ruhmkorff pour le degré 
de vide, micrométre pour la mesure du diamétre. 

Grâce à ces rectifications successives faites en cours de 
fabrication, on arrive aujourd'hui à produire une lampe 
répondant exactement au but que l'on s'était proposé, 
soit comme différence de potentiel, soit comme inten- 
silé, soit comme pouvoir éclairant. 

Pour donner une idée de l'importance des progrés 
accomplis de ce chef, nous ferons une comparaison sur 
un lot de 1000 lampes. Avec les anciens procédés, c'est-à- 
dire ceux employés il y a quelques années, pour arriver 
à fabriquer ce lot de 1000 lampes devant donner une 
intensité lumineuse déterminée à une différence de poten- 
tiel donnée, on était obligé d'en fabriquer 4 ou 5000; 
avec les procédés actuels, les déchets n'atteignent pas 
10 pour 100. 

Cette grande différence dans les résultats explique 
qu'on ait pu, comme nous venons de le dire, diminuer le 
prix de la lampe tout en améliorant sa qualité. 

Le prix de revient est arrivé à un point tel que la 
baisse future sera insignifiante pour le consommateur. 
De ce côté, il n'est donc pas de grand progrès à accom- 
plir. Il n'en est pas de méme en ce qui concerne la qua- 
lité; à cet égard il y a pour la lampe deux facteurs à 
considérer : la durée de la lampe et sa consommation 
spécifique exprimée en watts par bougie. Ces deux facteurs 
se traduisent pécuniairement et correspondent, le pre- 
mier au prix de renouvellement de la lampe et le second 
au prix de l'énergie électrique employée. C'est à la durée 
que se sont tout d'abord attachés les fabricants, parce 
que celte durée constituait au début la seule considéra- 
tion qui pàt guider le consommateur pour le choix d'un 
type de lampe : c'était le seul point qu'il pút facilement 
contrôler. ll y a quelques années, dans beaucoup d'instal- 
lations d'éclairage il n'y avait méme pas de voltmétre, le 
mécanicien appréciait à l'œil l'éclat des lampes, et de ce 
fait les soumettail à des écarts de régime atteignant 
facilement 20 ou 25 pour 100. Aujourd'hui le voltmétre 
s'est imposé dans les installations, mais ce n'est que trés 
lentement que l'ampèremètre et le compteur se sont 
généralisés, permettant au consommateur d'évaluer l'éner- 
gie électrique dépensée. Sans le secours d'un de ces appa- 
reils, on ne peut étre fixé sur le rendement lumineux de 
la lampe, et il est naturel que le consommateur se borne 
alors au seul élément de comparaison qu'il puisse vérifier : 
la durée. Comme, d'autre part, la durée et le rendement 
sont liés l'un à l'autre, et qu'on ne peut améliorer l'un 
qu'au détriment de l'autre, le fabricant a été naturelle- 
ment amené à sacrifier le rendement à la durée. On a 
encore persévéré dans cette voie par suite de l'irrégula- 
rité de marche des installations, qui fournissent l'énergie 
à des tensions excessivement variables. 
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Depuis lors, la marche de ces installations s'est amé- 
liorée, gráce au développement de la science électrique 
et aux perfectionnements des instruments de mesure que 
l'on a rendus pratiques et à la portée de tous. 

On a pu alors constater le fait signalé depuis long- 
lemps, à savoir que ce qui coüte cher dans l'éclairage 
électrique, c'est le prix de l'énergie dépensée et non la 
lampe elle-méme. 1l est facile de se rendre compte qu'il 
y a intérêt à employer des lampes marchant à un régime 
économique avec une durée moindre. Voici, par exemple, 
le tableau de comparaison établi en nous basant sur le 
prix unitaire de la lampe (un franc) et sur les durées 
correspondantes aux différents régimes de marche. 


1200 heures pour les lampes de... 
800 


— 


4 watts par bougie. 


400 TA — e © o 3 


Prix de revient de la lampe-heure 


Prix de 16 bougies en centimes. 
du — 
kilowatt-heure 4 watts 3,5 watts 3 walts 
en francs. par bougie. par bougie. par bougie. 
0,50 9,98 2.92 2,65 
0,75 4,88 4,32 3,85 
1,00 6,43 5,72 5,05 


Baisse de lumiére. — Malheureusement, il y a un troi- 
sième facteur trés important, qu'il est nécessaire d'intro- 
duire parallélement à la durée, c'est la baisse de lumiére 
due à l'usure de la lampe. Cette baisse de lumière, pro- 
duite par la désagrégation du filament, est d'autant plus 
rapide que ce dernier est porté à une plus haute tempé- 
rature, c'est-à-dire que la lampe marche à un régime plus 
économique. 

La désagrégation du filament a pour effet d'augmenter 
sa résistance électrique et par suite de diminuer l'inten- 
sité du courant qui le parcourt et son intensité lumi- 
neuse. 

De plus, des particules de carbone viennent se coller 
sur la surface intérieure de l'ampoule et l'obscurcissent ; 
ce dépôt est une cause importante de la perte de lumière. 
Nous avons pu constater sur d'anciens types de lampes 
que la couche de charbon déposée absorbait 95 à 50 
pour 100 de la lumiére émise par le filament. Voici com- 
ment: Après avoir constaté l'intensité lumineuse de la 
lampe noircie, au voltage indiqué, nous coupons le 
bouton, nous laissons rentrer l'air doucement et nous 
portons la lampe à une température voisine du rouge, le 
carbone pulvérulent qui se trouve sur l'ampoule est brülé 
et l'ampoule blanchit; nous refaisons le vide et nous 
étalonnons la lampe à nouveau. 

La moyenne des mesures effectuées de cette facon 
conduit à admettre que l'abaissement de lumiére produit 
par le fonctionnement de la lampe est dü par parties 
égales à l'usure du filament ct au noircissement de l'am- 
poule. 

L'exemple suivant permettra de se rendre compte de 
ce fait. 

Une lampe de 20 bougies 110 volts a été mise en ser- 
vice pendant 1000 heures, aprés lesquelles elle donnait 
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12 bougies, soit 40 pour 100 de perte de lumière; aprés 
blanchissement elle a donné 16 bougies, soit 20 pour 100 
de perte seulement. Une lampe de 500 bougies 100 volts, 
aprés un service prolongé, ne donnait plus que 250 bou- 
gies, soit une perte de lumiére de 50 pour 100. Aprés 
blanchissement de l'ampoule, cette méme lampe don- 
nait 590 bougies, ce qui ramene la perte de lumiére à 
90 pour 100. 

La cause de ce noircissement a été discutée, certains 
l'ont attribuée à des vapeurs mercurielles dues à l'emploi 
de ce métal dans les pompes à vide, d'autres à la volatili- 
sation du platine, résultant d'un mauvais écrouissage des 
fils, lesquels renfermeraient des impuretés ou des irrégu- 
larités, qui abaisseraient la conductibilité en ces points 
et améneraient un échauffement, lequel pouvait produire 
la volatilisation au moment où la lampe est soumise à un 
excès de force électromotrice. 

Le noircissement a pu, dans certains cas, être dú à 
. une de ces causes, mais cela d'une facon accidentelle, et 
dans la majorité des cas, pour ne pas dire dans tous, il 
est dà simplement aux particules de carbone provenant 
de la désagrégation du filament. 

Si nous nous étendons si longuement sur celte question 
du noircissement de l'ampoule, c'est qu'avec les anciens 
procédés de fabrication, le fait de l'abaissement de 
lumière ainsi produit, constituait un écueil pour l'emploi 
des lampes économiques, car les résultats signalés dans 
le tableau précédent, exacts pour les premiéres heures de 
durée, ne tardaient pas à étre complétement faussés. Les 
nouveaux procédés de fabrication, en fournissant des 
filaments plus durs et plus homogènes, pouvant étre 
utilisés dans de meilleures conditions, ont permis d'atté- 
nuer notablement celte cause de baisse de lumière : le 
dépôt, au lieu de se produire brusquement pendant les 
premiéres heures de service, se fait uniformément et 
beaucoup plus lentement. 


Consommation spécifique. — Les anciens types partaient 
à un regime de 4 watts à 4,5 watts par bougie, atteignaient 
6 watts apres 900 heures de durée, et 7 apres 1000 heures. 
A l'aide du renforcement, on est parvenu à avoir des lampes 
qui semblaient économiques ou plutôt qui l'étaient au 
moment de leur mise en marche, dont le régime se modi- 
fiait aussitôt apres l'allumage. On a ainsi annoncé des 
lampes de 2 watts et mème 1,5 watt par bougie, mais ces 
lampes, qui pouvaient ètre à ce régime au moment de 
l'allumage, montaient à 5 watts par bougie et au-dessus 
après 100 ou mème 50 heures de service. 

Saus pouvoir atteindre les régimes de 1,5 watt à 2 watts 
par bougie, qui exigent pour le filament une température 
voisine de celle de la volatilisation du carbone, on peut 
actuellement avoir des lampes parlant à un régime de 
2,5 watts à 3 walls par bougie et n'atteignant pas 5,9 watts 
par bougie après 400 à 400 heures de durée, sans que la 
baisse de lumière atteigne 20 pour 100. 

À partir de ce moment, la lainpe marche dans de mau- 
Valses conditions economiques, elle a atteint. sou. point 


de cassage, défini par M. O' Keenan, et il faut la rejeter et 
la remplacer, sans attendre qu'elle soit mise hors d'usage 
par rupture du filament. 

Ce cassage de la lampe, qu'il était difficile d'obtenir du 
consommateur, lui est rendu plus facile par le bas prix 
auquel les lampes sont vendues aujourd'hui. 

Il y a lieu de noter que cette marche de la lampe n'est 
obtenue qu'à une condition, c'est qu'elle soit soumise à 
un régime régulier. Si, pour une cause quelconque, la 
différence de potentiel aux bornes de la lampe augmente 
de 8à10 pour 100, la puissance absolue et la température 
du filament augmentent dans une forte proportion et pro- 
duisent une désagrégation rapide. — . 

Quoi qu'il en soit, il est curieux de constater, pour 
montrer la difficulté qu'il y a à faire pénétrer le progres 
dans la pratique et à convaincre le consommateur de son 
véritable intérét, c'est que, malgré l'économie évidente 
qui résulte de l'emploi des lampes économiques, le fabri- 
cant est encore obligé actuellement d'établir deux types de 
lampes : les unes, à grande durée et dépensant une grande 
puissance, sont demandées par les industriels disposant 
de force motrice qu'ils emploient sans coinpter; les 
autres, économiques mais de courte durée, employées 
par les abonnés des stations centrales qui savent par leur 
compteur le prix de l'énergie électrique. 

ll v a encore lieu de signaler un fait trés fácheux et 
qui a empèché la vérité de se faire jour en matière de 
consommation d'énergie électrique, c'est que certains 
commercants, arguant d'une économie vérifiée au 
compteur, livraient à leurs clients des lampes de 9 ou 
méme 8 bougies, par exemple, en les annonçant pour 
10 bougies, fraudant ainsi de 10 à 20 pour 100 sur Ia 
lumiére, ce qui amenait naturellement une diminution 
de consommation d'énergie. 

À côté de l'avantage que nous venons d'indiquer, résul- 
tant au point de vue de la consommation d'énergie élec- 
trique, de la marche économique de la lampe, il faut 
ajouter le suivant : En utilisant les lampes poussees, on a 
une lumière blanche plus agréable à l'œil. Il est facile de 
constater que, de deux lampes fournissant la méme inten- 
sité lumineuse, mais l'une marchant par exemple à 
4 watts par bougie, et ayant un éclat jaune, et l'autre 
marchant à 3 watts par bougie, et ayant un éclat blanc, 
la dernière parait donner sensiblement plus de lumiere 
que la premiere. 

Pour comparer ce qu'a été la lampe à incandescence à 
ce qu'elle est aujourd'hui, nous allons examiner séparè- 
ment chacune de ses parties : filament, ampoule à laquelle 
nous rattacherons l'opération du vide, fils conducteurs 
reliant le filament au circuit extérieur et culot. 


Filament. — La principale partie de la lampe est le 
filament. Le nombre des matiéres pouvant constituer ce 
filament est assez limité pour deux raisous : 

4° Ce brûleur doit pouvoir supporter une trés haute 
température; 2° il doit ètre conducteur. Ces deux condi- 
tions excluent presque toutes les matières connues jusqu'à 
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présent, excepté le carbone et eertains de ses composés. 

On a bien proposé d'employer des oxydes métalliques 
résistant mieux que le carbone aux températures élevées, 
mais ils ont l'inconvénient de ne pas étre des conducteurs 
électriques; on ne peut donc les employer seuls et il faut 
les mélanger au carbone constituant le filament, soit les 
employer sous forme de gaine entourant le fil conducteur. 

Dans un cas comme dans l'autre, il ne tarde pas à se 
produire des points faibles amenant la rupture du fila- 
ment, soit parce que le mélange n'a pas été fait d'une 
facon homogène, soit parce qu'il s'est produit des félures 
dans la gaine. 

Il faut donc renoncer à former le filament de cette facon, 
et, si l'on abandonne le carbone pur, il ne faut em- 
ployer ni un mélange, ni un assemblage plus ou moins 
parfait, mais recourir à une combinaison chimique de ce 
corps pouvant résister à une température plus élevée que 
la sienne, tel le siliciure de carbone ou autre. 

Ces composés chimiques de carbone ont été jusqu'à 
présent trés difficiles à obtenir, mais les récentes expé- 
riences de M. Moissan permettent d'espérer qu'il n'en 
sera pas toujours ainsi. 

Provisoirement, nous en sommes réduits à n'employer 
que du carbone, mais nous pouvons faire varier les résul- 
tats obtenus avec ce corps en l'utilisant sous les différentes 
formes sous lesquelles on le rencontre. 

Le rendement d'un foyer lumineux croissant avec la 
température (fig. 1), nous devons utiliser du carbone 
pouvant résister à une température aussi élevée que pos- 
sible sans se désagréger. On est limité, bien entendu, par 
la température de volatilisation du carbone, à une tem- 
pérature inférieure à 17009 C; c'est celle où le carbone 
se ramollit et tend à se dissocier. 

Il faut ensuite obtenir des filaments identiques, de facon 
à fabriquer des lampes semblables entre elles. 

Differentes méthodes ont été proposées. Celles qui ont 
servi à la fabrication des lampes jusqu'à ces derniéres 
années, consistaient à prendre une fibre végétale, à la 
faconner en fils minces, et à la carboniser en vase clos. 

Parmi ces procédés, deux sont connus de tous : le 
procédé Edison, utilisant la fibre de bambou, et le procédé 
Swan, utilisant le coton parcheminé. 

Ces deux procédés et un grand nombre de similaires, 
ayant comme point de départ des fibres végétales, telles 
que la ramie, ne donnent pas de filaments réguliers, par 
suite des impuretés naturellement incorporées dans leur 
masse. En conséquence, ils produisent des lampes dis- 
semblables. 

Pour parer à ces irrégularités, on a recours à l'opéra- 
tion appelée renforcement. Cette opération se fait de la 
facon suivante : le filament, aprés carbonisation en vase 
clos, est introduit dans un hydrocarbure, soit solide, soit 
liquide, soit gazeux, paraffine, pétrole, gaz d'éclairage, 
puis traversé par le courant électrique qui le rend incan- 
descent. En présence de la chaleur dégagée par le fila- 
ment, l'hydrocarbure se décompose, un carbone dur et 
brillant se dépose sur le filament. Les parties faibles du 


filament offrant une plus grande résistance au passage du 
courant sont portées à une température plus élevée, la 
décomposition de l'hydrocarbure est plus forte en ces 
points, le dépôt plus abondant, jusqu'au moment où le 
filament est devenu uniforme. Ce renforcement fait dispa- 
raitre les points faibles, il rend la surface du filament 
plus dure et plus homogène, et il permet d'amener les 
filaments exactement à la résistance nécessaire pour 
chaque type. Cependant ce procédé n'est pas aussi efficace 
qu'on le croyait. Employé sur une âme non homogène, il 
n'est qu'un palliatif, il masque les défauts pour un temps 


Watts par bougie 


Volts 


Fig. 4. — Variation de la puissance lumineuse et de la consommation spés 
cifique d'une lampe à incandescence de 10 bougies à 105 volts. 
: W š 
D, courbe de la puissance lumineuse en bougies. — 3’ consommation 
spécifique en watts par bougie. 


plus ou moins long, mais par suite des échauffements et 
des refroidissements successifs auxquels est soumis le 
filament, les irrégularités ne tardent pas à reparaitre et 
amènent sa rupture. ll faut noter qu'aussitót qu'un point 
faible se déclare dans un filament, cette déformation tend 
à s'aggraver rapidement par suite du phénoméne méme 
qui a produit ce renforcement ; la partie faible occasionne 
une augmentation de résistance, par suite une tempéra- 
ture plus élevée et une désagrégation plus rapide. 

On a donc été amené à renoncer à l'emploi des fibres 
végétales et à former l'âme du filament avec une matière 
homogéne dont la composition chimique est parfaitement 
déterminée. Le renforcement peut se faire alors dans de 
meilleures conditions, il n'est plus en quelque sorte 
qu'un complément de la carbonisation permettant de 
porter le filament à une température trés élevée, de facon 
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à resserrer les molécules qui le constituent et à augmenter 
son pouvoir émissif. | 

D'une facon générale, les procédés que l'on emploie 
aujourd'hui pour former l'âme du filament peuvent ètre 
ramenés aux deux suivants : 

1* Dissolution de cellulose filée, précipitée, puis carbo- 
nisée sur des moules qui lui donnent sa forme définitive; 

2° Formation d'une pâte de carbone filée sous pre.sion, 
puis carbonisée de facon à faire disparaitre les matiéres 
volatiles introduites pour donner à la páte la malléabilité 
nécessaire à son filage. 

Ces deux procédés sont en somme identiques, mais 
dans l'un on emploie pour faire la pâte des matitres crues 
et dans l'autre des matiéres déjà carbonisées. 

La cellulose, qui constitue le point de départ du pre- 
mier procédé, est une des substances les plus répandues 
dans la nature, oü elle se développe sous l'action de la 
vie végétale. Elle prend naissance dans des milieux très 
différents, mais ne se présente jamais à l'état libre; elle 
est entourée de matiéres incrustantes dont il est facile de 
la débarrasser. Dans le commerce, on peut la trouver 
purifiée sous des formes nombreuses, telles que le coton, 
le papier, la páte de bois. C'est sous ces états qu'elle est 
utilisée pour la fabrication des lampes. 

Dans le premier procédé, la cellulose pure est dissoute 
soit dans un acide, soit dans un sel métallique; la pâte 
obtenue est filtrée, privée d'air et filée sous pression. À 
la sortie de la filière, le filament est précipité dans l'eau 
ou dans l'alcool suivant les cas. Au lieu de filer la pâte, 
on peut la couler en trés faible épaisseur sur des plaques 
sur lesquelles, aprés séchage, elle est, découpée mécani- 
quement en minces laniéres. 

Dans le second procédé, celui où l'on emploie les 
matières déjà carbonisées, on prend le carbone pulvérisé 
sous forme de plombagine, de noir de fumée, de graphite 
ou autre, et l'on en fait une päte à l'aide de goudron ou 
d'un sirop de sucre. La pate obtenue est filée sous pres- 
sion, puis carbonisée en vase clos. 

Ces procédés généraux peuvent différer à l'infini tant 
par le choix ou le mélange des matières employées que 
par les tours de main qui permettent d'activer la prépa- 
ration, la qualité du filament ne dépendant que de la pureté 
et de l'homogénéité des matières qui le constituent. 

Au point de vue chimique, ces nouveaux filaments sont 
analogues à ceux tirés des fibres végétales, mais au point 
de vue pliysique, ils présentent des différences trés notables. 

La densité, qui était de 4,5 pour les anciens filaments, 
est trés voisine de 2 pour les nouveaux. 

La résistivité, qui était de 9 à 10000 microhms-cm, 
est descendue à 6000 microlims-cm. 

Ces nouveaux filaments permettent le fonctionnement 
de la lampe à un régime économique. De plus, leur hormo- 
généité assure une usure régulière de la lampe et évite 
une mise hors service prématurée. Or, cette destruction 
prématurée, outre le préjudice matériel, offre l'inconvé- 
venient beaucoup plus grave des extinctions imprèvues. 
C'est donc là un nouvel avantage trés appréciable. 
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Le calibrage du filament est une opération trés impor- 
tante, attendu qu'à chaque diamètre différent correspon- 
dent des lampes différentes. Et il faut se souvenir que 
l'unité de mesure en cette matière est le centième de milli- 
mètre (10 microns). | | 

De nombreux appareils ont été imaginés pour effectuer 
ce mesurage. Les premiers en date consistaient en un 
palmer muni d'un cadran ainplificateur. La vis de pres- 
sion, serrée à la main, l'était d'une façon très irrégulière ; 
on n'obtenait que des diamétres trés approximatifs. 

On a alors remplacé la pression à la main par une 
pression mécanique exercée à l'aide d'un ressort ou d'un 
contrepoids. Le filament à mesurer est placé entre deux 
machoires, l'une fixe, l'autre mobile. Pour amplifier les 
indications données par l'appareil, la mâchoire mobile 
porte un miroir sur lequel on envoie un rayon lumineux, 
lequel est réfléchi sur une échelle divisée. Les appareils 
de ce genre donnent des indications très exactes, mais ils 
sont trés encombrants et peu transportables. 

Cela améne à remplacer le rayon lumineux et le miroir 
par une aiguille. Dans l'appareil construit et employé par 
la Compagnie générale des lampes incandescentes, le 
filament est placé entre deux máchoires en acier dont le 
serrage est réglé par un ressort; l'écartement des machoires 
est amplifié par une série d'engrenages dont le dernier 
mobile est muni d'une légére aiguille en aluminium qui 
se déplace sur un cadran divisé; le diamètre de ce cadran 
est de 10 cm, sa circonférence est partagée en 100 parties 
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égales représentant chacune 795 de mm de l'épaisseur du 


filament; on peut ainsi trés facilement faire des mesures 
de gi; de millimétre prés (5 microns). 

Les filaments peuvent étre fabriqués sous des sections 
varices. Cependant il y a des limites pratiques par lesquelles 
le filament est arrété. | 

Pour les lampes exigeant des filaments très fins, c'est-à- 
dire ceux dont le diamètre est inférieur à 50 microns, on 
est limité par la résistance mécanique de ces filaments 
difficilement utilisables lorsque leur longueur atteint 
20 cm. Leur extréme finesse les rend trés fragiles et l'on 
est obligé de les soutenir dans l'ampoule par des crochets 
de platine. 

On peut, dans certains cas, tourner cette difficulté en 
montant en série plusieurs filaments courts. Cette dispo- 
sition, qui a l'avantage de réduire les dimensions de la 
lampe, a été mise en pratique avec succès par la Compa- 
gnie genérale des lampes incandescentes, qui fabrique 
plusieurs types de 5 et de 10 bougies 100 volts, dont le 
diamètre de l'ampoule est de 25 mm et la hauteur 55 mm; 
ces lampes peuvent étre mises directement en dérivation 
sur les réseaux des slations centrales, elles se prétent 
bien à la décoration, tant par leurs formes que par leurs 
petites dimensions. 

Ces petites dimensions sont souvent nécessaires, par 
exemple lorsque la lampe doit nniter la flamme d'une 
bougie. 
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Avant la fabrication des lampes à deux filaments, on 
était obligé d'avoir recours à des lampes de bas potentiel 
mises en série. En plus des difficultés du montage, ces 
lampes avaient l'inconvénient d'étre solidaires, l'extinc- 
tion de l'une d'elles entrainant celle de toute la série. 

À la question des filaments fins se rattache la fabrica- 
tion des lampes de haut potentiel, c'est-à-dire de 150 à 
200 volts. Bien que cette fabrication soit dans la pratique 
courante, ce type de lampe est peu employé en France jus- 
qu'à présent, et cela avec raison selon nous. Aux difficultés 
de fabrication des lampes de faible intensité lumineuse, 
devant fonctionner à ce potentiel, lesquelles exigent des 
filaments longs et trés fins, il faut joindre les difficultés 
d'emploi des tensions élevées, soit pour l'isolement de 
l'appareillage, soit pour le groupement des lampes à arc 
qui seraient placées sur le circuit. 

La disposition de deux filaments en série indiquée pour 
les lampes de petites dimensions avait été employée pour 
les types de 150 volts et au-dessus, mais cette combinaison 
a l'inconvénient d'augmenter le prix de la lampe, ce qui 
peut étre accepté pour des lampes de fantaisie, mais ne 
peut pas l'étre pour des lampes courantes. On est donc 
revenu aux lampes à un seul filament, en restant limité à 
la lampe de 10 bougies comme type minimum de puis- 
sance lumineuse pour les tensions élevées. 

Pour lampes de forte intensité lumineuse, il est possible 
d'aller aussi loin que l'on voudra, le fabricant n'est limité 
que par la possibilité de l'emploi de ces lampes. Il s'en 
fabrique un grand nombre de types, jusqu'à 1000 bougies. 

Ces types de lampes sont tout à fait nouveaux, ce sont 
seulement les procédés de fabrication les plus récents qui 
ont permis de produire des filaments de ces dimensions 
pouvant donner des lampes économiques et durables. Ces 
lampes sont conduites pour marcher au début à un régime 
de 2,5 watts par bougie. Elles peuvent marcher 400 à 
500 heures à ce régime, sans que la consommation spéci- 
fique dépasse 5,5 watts par bougie, etsans que l'intensité 
lumineuse ait baissé de 20 pour 100. 

L'emploi des lampes à incandescence pour les grandes 
intensités est limité par le prix relativement élevé de la 
lumiére qu'elles fournissent, comparé à celui de la lampe 
à arc avec laquelle elles se trouvent en concurrence. 

Faisons la comparaison pour une lampe de 500 bougies. 


LAMPE A ARC DE 500 BOUGIES (9 AMPÈRES 55 VOLTS) 


Énergie dépensée 55 x 9 = 495 watts à 75 centimes le 
kilowatt-heure . .......... eee eae 
Intérêt, amortissement et entretien 90 pour 100 sur 
150 fr, soit 30 fr à répartir sur 700 heures d'éclairage. 
Consommation de charbon et placement de ceux-ci, par 
lere. xc ue do. se en AR UN d WS 


LAMPES A INCANDESCENCE DE 500 BOUGIES 
(11,5 AMPERES 110 VOLTS, 2,5 WATTS PAR BOUGIE) 


Énergie dépensée 11 x 110 = 1965 watts à 75 centimes 
le kilowatt-heure 


Eh s ue uh e RC. PUES eee 95,0 

Remplacement des lampes en leur supposant une durée | 
de 500 heures, soit à l'heure BOT ttt 4,0 
Tolak y ss AS 99,0 
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La lampe à incandescence coüte donc environ deux fois 
plus cher que la lampe à arc. 

Cependant cet avantage économique ne devra pas 
suffire pour faire toujours préférer l'usage de la lampe à 
arc. Dans certains cas où la lampe à arc est mal utilisée 
pour l'éclairage des grands espaces bas de plafond, des 
intérieurs dans lesquels le ton de l'arc nuit à l'harmonie 
de la décoration, ou encore lorsque le remplacement des 
charbons présente des difficultés, la lampe à incandes- 
cence remplacera avantageusement les lampes à arc de 
petite intensité. 

Une application intéressante d'éclairage au moyen de 
la lampe à incandescence de forte intensité lumineuse a 
été faite à l'occasion du centenaire de l'École poly- 
technique pour l'éclairage du palais du Trocadéro, dans 
lequel on avait installé 60 lampes de 500 bougies. Le 
résultat obtenu a été trés satisfaisant. 

Un autre essai encore plus intéressant, parce qu'il est 
fait industriellement, est en cours à la gare des chemins 
de fer du Nord à Paris. Cet essai est dà à l'initiative 
toujours en éveil de M. Sartiaux, ingénieur en chef de la 
Compagnie des chemins de fer du Nord. 

Les lampes en service ont une durée dépassant 
800 heures et continuent à donner des résultats satisfai- 
sants. 

Àu sujet de cette application nous ferons remarquer 
que la comparaison que nous avons faite entre le coüt de 
l'éclairage par l'arc et celui par l'incandescence devient 
d'autant plus avantageux pour ce dernier que le coüt de 
lénergie électrique est moins élevé, ce qui est le cas 
pour le chemin de fer du Nord, où le prix du kilowatt- 
heure est voisin de 20 centimes, tandis que nous l'avons 
compté 75 centimes dans notre tableau de comparaison. 

Les avantages inhérents à la lampe à incandescence 
doivent aussi entrer en ligne de compte: régularité de 
lumière, facilité d'allumage, d'extinction et d'entretien, 
enfin possibilité d'installer la lampe dans telle position 
que l'on voudra, ce qui permet de mieux utiliser la 
lumière. Ce dernier avantage est un privilège exclusif de 
l'incandescence. 

Nous nous permettons d'insister sur ce point parce que 
nous pensons que l'on n'a pas suffisamment utilisé cette 
propriété. Dans la plupart des cas, on s'est contenté de 
fixer la lampe à incandescence aux lieu et place de l'appa- 
reil d'éclairage qu'elle devait remplacer. Pour des essais 
d'éclairage de rues, on a placé des groupes de lampes 
dans des réverbéres ordinaires, et on est arrivé à des 
résultats économiques désastreux, dus simplement à la 
mauvaise disposition employée, la lumiére étant dispersée 
dans des directions inutiles et les lampes se faisant écran 
mutuellement. Il faut au contraire utiliser cette propriété 
spéciale de la lampe à incandescence, soit par la disposi- 
tion des supports, soit par l'emploi des réflecteurs appro- 
priés. De nombreuses applications ont été faites dans cette 
voie par plusieurs de nos collégues, et il serait utile 
d'avoir à ce sujet des courbes permettant de se rendre 
un compte exact des résultats obtenus. 


Nous ne vous parlons qu'incidemment de la forme du 
filament. Elle peut varier à l'infini, depuis le simple fila- 
ment en U, tvpe de la lampe Edison, jusqu'à celui qui a la 
forme d'un ressort à boudin et qui constitue le type 
focus. Le filament de ces lampes est plat, il est enroulé 
en spires serrées, ce qui permet de concentrer la source 
de lumiére dans un trés petit espace, condition indispen- 
sable des foyers lumineux devant étre utilisés dans les 
projecteurs. | 

La plus grosse de ces lampes, qui donne 1000 bougies 
à 110 volts avec une surface de 15 cm’, est destinée au 
dépôt central des phares qui doit en faire l'essai prochai- 
nement. Ce sera là, croyons-nous, non pas un grand 
débouché pour les fabricants de lampes, mais une appli- 
cation pouvant rendre de grands services, dans des cas 
spéciaux, tels que l'éclairage des phares et des bouées. 


Ampoule. — L'enveloppe entourant le filament est 
constituée par une ampoule en cristal. Au début ces 
ampoules étaient soufflées et par suite trés irréguliéres 
comme formes et comme dimensions; de plus, il fallait 
s'adresser à l'étranger pour se les procurer : aujourd'hui 
on les fabrique en France, et gráce à l'ingéniosité des 
verriers francais on est arrivé à mouler depuis la plus 
petite, qui a 2 cm de diamètre, jusqu'à la plus grosse, qui 
en a 25. Ce moulage a présenté de grandes difficultés, 
car il est nécessaire pour la lampe à incandescence 
d'avoir un produit trés pur, de composition uniforme et 
de faible épaisseur, afin d'éviter les felures. On arrive 
méme aujourd'hui à mouler des ampoules très varices 
soit comme formes, soit comme couleurs. 


Vide. — En dehors de la question du filament et de 
l'ampoule dans lequel il est scellé, il reste à examiner 
une opération trés importante dont l'exécution influe 
notablement sur la valeur de la lampe, c'est celle du 
vide. Le raisonnement et la pratique ont montré qu'il 
est nécessaire que ce vide soit aussi parfait que possible. 

Certaius inventeurs ont prétendu arriver à faire cette 
opération à l'aide de pompes mécaniques, mais ces affir- 
mations n'ont pas été sanctionnées par la pratique, et on 
n'a jusqu'à présent obtenu le vide parfait qu'au moyen de 
pompes à mercure. Ces pompes à mercure sont, il est 
vrai, combinées avec des organes mécaniques et leur 
ensemble constitue aujourd'hui non pas un appareil de 
laboratoire, mais un appareil industriel pratique permet- 
tant de faire rapidement un vide presque absolu. Ces 
appareils sont de plus disposés de facon à ce que la cir- 
culation du mercure se fasse dans des récipients entière- 
ment clos, de facon à éviter toute perte de mercure et 
tout danger pour la santé des ouvriers qui les conduisent. 
La verification du vide est très simple à faire au moven 
d'une bobine de Ruhmkorff ne donnant que 1 em d'étin- 
celle. Lorsque le vide est bon, on ne doit constater aucune 
eflluve dans l'intérieur de l'ampoule, quelquefois seule- 
ment suivant la qualité du verre, on peut obtenir une 
pliosphorescence à la surface. Daus le cas contraire, on 
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observe des aigrettes violettes plus ou moins prononcées, 
suivant le degré du vide. 


Conducleurs. — En parlant de la question du vide, 
nous sommes amenés à dire deux mots des fils conduc- 
teurs traversant l'ampoule et reliant le filament au cir- 
cuit extérieur; de ce cóté aussi les prétendues inventions 
n'ont pas manqué, mais sans succés. L'an dernier encore, 
le capitaine Walter a prétendu pouvoir remplacer le pla- 
tine par un alliage de cuivre et d'étain, il a bientôt 
reconnu que cet alliage, qui adhérait assez bien au verre, 
ne pouvait cependant maintenir le vide dans la lampe; il 
a alors tourné la question en entourant la partie inférieure 
de la lampe, intérieurement et extérieurement, d'une 
masse de son mélange, et en faisant traverser l'ampoule 
par un fil de platine excessivement fin, lequel, grace à la 
matière dont il était entouré, pouvait être traversé par 
un courant intense sans s'échauffer. Cette manière de faire 
diminuait, il est vrai, la quantité de platine employé, mais 
cette diminution était largement compensée par le supplé- 
ment de main-d'œuvre. En résumé, il est toujours indis- 
pensable d'avoir recours au platine, ce métal étant le seul 
qui se soude au cristal et qui ait le méme coeflicient de 
dilatation que lui. Tout ce que l'on a pu obtenir, c'est, par 
des dispositions particuliéres de la partie inférieure de la 
lampe, de diminuer la longueur du fil de platine de facon 
à n'en employer que la quantité strictement nécessaire. 


Culot. — Au point de vue des formes et dimensions, il 
n'y a pas eu et il ne peut y avoir eu de grand change- 
ment, toutes les lampes sont interchangeables, il n'y a eu 
que des modifications de détail dans le but de rendre 
cette partie moins encombrante ou plus agréable à l'œil. 
Un s'en tient donc à cerlains types une fois adoptés, tels 
que la vis Edison, la monture à baionnette, etc. 

Ce qu'il importe, c'est que la confection des culots soit 


Fig. 2. — Lampe à incandescence à attaches immergées dans l'huile, 


soigneusement vérifiée, de facon à ce que l'isolement des 
fils entre eux et la monture soit aussi parfait que possible. 
La matiére employée pour le scellement du culot est du 
plâtre fin; cette maliére étant très hygrometrique, il est 
nécessaire que les culots soient soigneusement séchés : 
de plus, les parties extérieures doivent être durcies et 
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rendues imperméables. Voici la facon originale dont on a 
remplacé le culot dans les lampes destinées à étre 
employées dans des espaces contenant des vapeurs 
acides. 

Toute partie métallique devant étre absolument pro- 
hibée, on soude à la lampe terminée, mais sans culot, un 
capuchon de cristal que traversent les fils de platine ainsi 
que le montre la figure 2. 

La lampe est accrochée verticalement et la capsule 
remplie d'huile de façon à recouvrir entièrement les par- 
ties nues du fil. | 

Nous espérons avoir montré, par ce rapide apercu, 
combien est minutieuse et complexe la question de la 
lampe à incandescence; nous espérons aussi avoir mon- 
tré les progrés accomplis; il en sera sürement fait 
d'autres qui, réunis à ceux faits chaque jour par la science 
électrique, permettront avant peu, nous n'en doutons pas, 
de répandre et méme de vulgariser l'éclairage électrique. 

À. LanNAUDE. 


WATTMÈTRE PORTATIF 
DE M. BRILLIÉ 


. Les essais des compteurs électriques sur place sont 
devenus aujourd'hui trés fréquents, et pour effectuer 


Fig. 1. — Vue d'ensemble du wattmétre portatif Drillié, 


ces essais, il est nécessaire d'avoir un wattmètre à la fois 
précis, sensible, robuste et portatif. 


La Compagnie anonyme continentale pour la fabrication 
des compteurs à gaz ct autres appareils, dont nous avons 
décrit le compteur système Brillié dans le numéro 39 du 
10 aoüt 1895, page 551, fabrique aussi un wattmétre por- 
tatif également dà à M. Brillié. Nous avons eu l'occasion 
d'utiliser cet appareil en plusieurs circonstances; il nous 
a semblé utile d'en donner une description. 

Le wattmétre Brillié se compose, comme tout wattmétre, 
de deux grosses bobines sans fer formées de lames de 
cuivre épaisses et placées en circuit, et d'une bobine 
mobile groupée en dérivation. La figure 1 donne une vue 
d'ensemble de l'appareil. Le couple exercé par la bobine 
fixe sur la bobine mobile mesure la puissance dépensée 
dans le circuit. — 

Sur la figure 2, on peut apercevoir la coupe transversale 
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Fig. 2. — Coupe transversale et schéma des connexions 
du wattmétre Brillié. 


de la première bobine A; au centre se trouve la bobine 
mobile B. Elle est fixée sur un axe creux CC, mobile entre 
pointes. Dans l'intérieur de cet axe se trouve un fil F en 
acier maintenu à la partie inférieure, ainsi qu'en H à la 
partie supérieure dans le prolongement fixe de l'axe A. Le 
couple électrodynamique est équilibré par le couple de 
torsion de ce fil. Sur l'axe A est fixé en J un index recourbé I 


qui se déplace sur le plateau gradué G, et dont le mou- 
vement est limité par deux butées K. A la partie supé- 
rieure se trouvent deux tubes concentriques pouvant 
glisser l'un dans l'autre et qui servent, lors du montage, 
à pincer en H le fil de torsion F à une distance déterminée 
pour effectuer l'étalonnage et régler la hauteur de la bobine 
au moyen de la pince inférieure. Une fois l'appareil réglé, 
il ne faut plus changer les positions relatives de ces tubes 
concentriques, et pour le transport de l'appareil, il suffit 
de caler, sans la descendre, la bobine contre les cadres 
avec des tampons en papier. Pour la prise de dérivation 
de la bobine B, une petite plaque d'ébonite est fixée sur 
l'axe À au-dessous de l'index I; à deux bornes placées sur 
les cótés sont reliés deux fils souples trés fins K,K en 
communication avec des clefs d'inversion dont nous allons 
parler. De ces mémes bornes partent deux autres fils à 
angle droit qui aboutissent en L à la bobine mobile. Les 
bornes P et Q montées sur le socle de l'appareil en ébonite 
sont reliées aux deux cábles entre lesquels se trouve la 
différence de potentiel à mesurer. Le fil de la borne P est 
réuni à une bande de cuivre placée à la partie supérieure 
dans la figure 2, et le fil de la borne Q à une bande de 
cuivre inférieure en M,N. En appuyant sur l'une ou l'autre 
des clefs, on change le sens du courant dans la bobine 
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Fig. 3. — Plan du wattinétre Brillié. 


mobile, pour faire des observations à droite et à gauche. 
Sur le socle du wattmètre sont également des bornes R 
et R, et un commutateur à fiches. La figure 3 donne le 
détail de ces dispositions. Les bornes R et R, sont desti- 
nées à recevoir les câbles du circuit. La borne R, com- 
munique en Z avec la bobine À placée en arrière; le fil 
de sortie de cette bobine revient en S. Les connexions de 
la seconde bobine À placée en avant se font en T et R. 
Par la manœuvre du commutateur, il est facile de grouper 
les deux bobines en quantité, en mettant une clef entre 
la borne R, et T, et une autre entre les bornes R et S. 
Une autre clef entre T et S permet de grouper les cadres 
en tension. Quelques modèles ne sont pas munis de ce 
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commutateur; la puissance qui peut être mesurée est donc 
réduite du double au simple. 

Dans l'emploi de l'appareil, il est bon de prendre quel- 
ques précautions. Quand l'appareil est au repos, on vérifie 
en tournant le plateau que l'index reste bien au zéro; s'il 
n'y est pas, on le raméne à l'aide d'une vis de rappel 
placée au-dessous de celui-ci. On appuie ensuite sur une 
clef, et l'on déplace le plateau de facon à ramener l'index 
entre les deux butées. On lit alors la division en regard 
de l'index. On fait aussitót une lecture en sens inverse en 
appuyant sur l'autre clef et on prend la moyenne des 
deux observations. Les divisions indiquent directement la 
puissance en hectowatts, sans constante. Nous ferons 
remarquer qu'avec cette disposition du plateau divisé 
mobile devant l'index fixé à la bobine, il suffit de rendre 
l'index mobile entre ses butées et de lire la division sur 
laquelle il s'arrête. Dans les wattmétres ordinaires, il faut 
amener l'index au point de repére, tourner une aiguille 
mobile sur un plateau et faire ensuite la lecture. 

Les wattmétres actuellement construits permettent de 
mesurer des puissances comprises entre 1 et 90 kilowatts. 
Depuis quelque temps la Compagnie fabrique de nouveaux 
modèles sans les commutateurs de couplage, afin de dimi- 
nuer le prix de revient. Mais il a fallu mettre un fil de 
suspension plus fin et y adjoindre un ressort à boudin. 

Le wattmètre Drillié est un appareil sensible, d'un 
maniement facile et en méme temps d'une construction 
robuste; il rend de grands services dans les essais sur 
place des compteurs électriques. J. LAFFARGUF. 


DYNAMO EXCELSIOR 


A 


COURANT CONTINU ET CONSTANT POUR 200 ARCS EN TENSION 


On sait que la puissance des dynamos à courant con- 
stant est limitée par la tension maxima qu'elles produi- 
duisent, et leur intensité par le courant maximum que 
les appareils d'utilisation peuvent pratiquement admettre. 
3000 volts et 10 ampères étaient les chiffres généralc- 
ment admis en Amérique pour l'éclairage à arc en ten- 
sion, ce qui réduisait à 50 kilowatts la puissance maxima 
de l'unité pouvant desservir 60 lampes. Certaines villes 
qui emploient prés de 5000 lampes à arc pour leur éclai- 
rage public exigeaient donc la mise en action simultanée 
d'une cinquantaine de dynamos. 

On a cherché à réduire ce chiffre en élevant la tension, 
et, l'an dernier, la Compagnie Drush exposait à Chicage 
une dynamo capable d'alimenter 120 lampes à arc. 

M. llochhausen, ingénieur-électricien de The Excelsior 
Electric C”, a fait mieux. Aprés avoir construit, dès 1890, 
une machine pour 100 arcs, l'expérience acquise dans 
cette construction lui a permis d'en établir une plus puis- 
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sante qui peut alimenter 200 arcs en tension, en produi- 
sant 10 000 volts et 10 ampéres, soit 100 kilowatts. 

The Electrical Engineer de New-York nous fourhit, 
dans son numéro du 30 mai, quelques renseignements 
sur cette dynamo qui ne diffère pas, en principe, des 
types précédents. Ses principales dimensions sont résu- 
mées dans le tableau ci-dessous. 


DYNAMO A COURANT CONSTANT ( EXCELSIOR D. 
TYPE DE 900 LAMPES A ARC (HOCHHAUSEN) 


Force électromotrice. . . . . . . . 10 000 — volts 
Intensité du courant. . . . . Fe 40 amperes. 
Vitesse angulaire. . . , . . . . . . 625 tours par minute. 
Induit (anneau). 

Nombre de bobines et de touches au 

collecteur. & 3 6 4:48 + s + * s 
Diamètre du fil... .. ...... 1,63 mm 
Nombre de spires sur chaque bobine. 
Diamètre extérieur. . . . . ee.. 85 cm. 

— intérieur. . . . . . . .. 54 — 

Section transversale de l'anneau, 

16,5 cm sur 16,5 cm. ...... 272 cm?. 

Inducteur (bipolaire). 

Diamètre dufill.......... 3,96 mm. 
Poids dufllinducteur . . . . . . . 725 kg. 
Poids total de la machine complète. 7 250 = 


Le réglage de cette dynamo est opéré par un petit 
moteur électrique auxiliaire qui a pour double fonction 
de décalerles balais et d'introduire dans le circuit d'ex- 
citation un nombre de spires variable avec la résistance 
du circuit extérieur. 

Dans des expériences faites devant notre confrére, on a 
pu mettre en court-circuit 165 lampes d'un coup et les 
remettre en circuit plusieurs fois de suite sans troubler 
la distribution: il se produit seulement quelques étin- 
celles qui durent à peine deux secondes, le temps néces- 
saire au mécanisme pour prendre sa position d'équilibre. 

Ces résultats sont intéressants, mais 1l reste à savoir si, 
dans l'application, on ne rencontrera pas de difficultés 
pour l'isolement des canalisations et lampes portées à un 
potentiel aussi élevé. 


INDICATEUR ÉLECTROSTATIQUE DE PHASE 


a 


Voici la disposition imaginée par MM. Ayrton et Mather 
pour faciliter la mise en paralléle de deux alternateurs à 
haute tension et constater facilement les époques de 
coincidence de phase permettant le couplage. 

Soit P un alternateur relié aux barres de distribution 
et p l'alternateur à relier. On relie une des bornes A de P 
à une des bornes a de l'autre alternateur p à travers une 
grande résistance r, de 10 à 20 mégohms, obtenue en 
traçant au crayon une ligne fine sur une plaque d'ardoise 
ou d'ébonite. Les deux autres extrémités des alterna- 
teurs B et b eommuniquent avec un voltmétre électro- 
statique. quelconque, électroscope, tube à vide, ou tout 
autre appareil électrostatique capable d'indiquer une 
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grande différence de potentiel, tel qu'un électroscope à 
feuilles d'or, d'aluminium ou d'étain. L'appareil indique 
la différence de potentiel efficace entre B et b; il dévie au 
maximum lorsque les alternateurs sont en tension, les 
feuilles métalliques sont en contact lorsque les deux alter- 
nateurs qui, par hypothése, ont des forces électromo- 
trices égales, sont en opposition. Si les vitesses des deux 


0 


alternateurs sont trés différentes, les feuilles battent vive- 
ment, les battements ralentissent lorsque le synchro- 
nisme s'obtient, ils arrivent à ne se produire qu'une fois 
par minute et méme moins ; et les feuilles restent chaque 
fois en contact un temps appréciable: c'est le moment 
d'effectuer le couplage. 

Ce dispositif est simple, économique et sûr; il a donné 
de bons résultats au laboratoire et pourra certainement 
en fournir de non moins bons dans les stations centrales. 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES 


SUR UN 


MOTEUR À COURANTS ALTERNATIFS 
SYSTEME BROWN 


D'UNE PUISSANCE UTILE DE 11 KILOWATTS (15 CHEVAUX) 


Nous avons fait connaitre dans l'Industrie électrique du 
25 décembre 1893, n° 48, page 570, les résultats des 
expériences faites par M. le docteur Banti sur des moteurs 
Brown de 0,75, 1,5 et 5 chevaux. 

M. Riccardo Arnò vient aujourd'hui compléter ces ren- 
seignements en publiant dans l'Elettricista du 1* juin, les 
résultats obtenus sur un moteur de 11 kilowatts (15 che- 
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vaux) du systéme Brown, établi à Intra (lac Majeur), dans 
une grande installation de transport appartenant à 
M. Carlo Sutermeister. MEM 

Ce moteur, construit pour une fréquence de 40 périodes 


Fa 
m9 72° 
m'a 
an 
EE 


Kilowatts 
1 coe © 


- ` ` * ` ` 


o 1 e 
Puissance utile en chevaux 


Diagramme des conditions de fonctionnement d'un moteur à courants 
alternatifs asynchrone de 11 kilowatts, systéme Brown, en fonction de la 
puissance utile. 


P,, puissance apparente. — Pe, puissance électrique. — w, rendement. 
cos e, décalage. 


par seconde, une différence de potentiel efficace de 
150 volts et une vitesse angulaire de 800 tours par minute, 
a 48 cm de longueur, 60 cm de largeur, 61,5 cm de 
hauteur et pése 615 kg, poulie comprise. 


- La durée de la mise en marche à vide ne dépasse pas 
20 secondes. 

Les conditions de fonctionnement au démarrage, à vide 
et à des charges graduellement croissantes, sont résumées 
dans le tableau ci-contre. 

Dans ce tableau, les symboles se rapportent aux quan- 
tités définies ci-dessous, et les chiffres aux grandeurs de 
ces quantités exprimées en fonction des unités indiquées 
pour chacune d'elles : 


w vitesse angulaire, en tours par minute; 
P, puissance électrique fournie aux bornes du moteur, 
en watts ; 


U différence de potentiel efficace aux bornes du moteur, 
en volts; 


I intensité efficace du courant traversant le moteur, en 
ampéres; 

P, puissance utile produite par le moteur, au frein, en 
watts ; 

n rendement industriel du moteur; 

P, puissance apparente fournie au moteur, en watts 
(P, — UI). 

cos ọ facteur de puissance défini par la relation : 
P, = P, cos ç; 

q décalage de l'intensité I sur la différence de poten- 
tiel U exprimé en degrés (1 période — 360 degrés). 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES SUR UN MOTEUR A COURANTS ALTERNATIFS ASYNCHRONE (SYSTÈME BROWN) DE 15 CHEVAUX 
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L'expérience n° 1 donne les conditions de fonctionne- 
ment au démarrage et à vide; l'expérience n° 2 celles 
de la marche à vide; les expériences 3 à 11 correspon- 
dent aux marches normales graduellement croissantes; 
enfin, les expériences 12, 15 et 14 se rapportent à la 
marche en surcharge. 

Le tableau et les courbes fournissent toutes les indica- 
tions nécessaires pour se rendre un compte exact de la 
marche du moteur à toutes les allures. | 

On y voit, en particulier, que le courant au démarrage 
dépasse de 60 pour 100 celui qui correspond à la puis- 
sance normale maxima, et que la puissance absorbée est 
également supérieure de plus de 50 pour 100 à la puis- 
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sance maxima normale. Il y a donc encore quelques pro- 
grés à réaliser pour faire disparaitre cet inconvénient et 
rendre le démarrage moins perturbant, sinon moins oné- 
reux. 

Par contre, le rendement est trés satisfaisant, car il 
atteint 88 pour 100 à pleine charge et est encore de 50 
pour 100 à dixiéme de charge. La marche à vide cor- 
respond à un débit de 27 ampères et 158 volts, soit une 
puissance apparente de plus de 4 kilowatts, tandis que 
la puissance électrique réelle n'est que de 689 watts 
seulement. E. H. 
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REVUE | 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


. ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 4 juin 1894. 


Sur la valeur de l'ohm théorique. — Note de M. A. 
Lepuc, présentée par M. Lippmann. (Extrait.) — Les 
diverses méthodes proposées pour la détermination de 
l'ohm, à part la méthode d'amortissement et la méthode 
calorimétrique, qui présentent des difficultés spéciales, 
ont, aprés une assez longue période d'essais, fourni entre 
les mains d'habiles expérimentateurs des nombres con- 
cordant au delà du millième. 

D'aprés les plus récentes expériences de lord Rayleigh, 
de MM. Kohlrausch, Rowland, Mascart, de Nerville et 
Benoit, la longueur de la colonne mercurielle à 0°, des- 
tinée à représenter l'ohm théorique, parait devoir être 
légèrement supérieure à 106,5 cm. 

Ainsi que le fait remarquer M. Mascart, un certain 
nombre de causes d'erreur, telles que les défauts d'isole- 
ment, auraient pour effet d'affaiblir les valeurs trouvées, 
de sorte que les nombres les plus élevés sont aussi les 
plus probables. 

D'un autre cóté, la méthode imaginée par M. Lippmann 
et appliquée sous ses yeux par M. Wuilleumier parait à 
l'abri de toute critique et se recommande tout spéciale- 
ment par la précision avec laquelle peuvent étre effec- 
tuées les déterminations, d'ailleurs peu nombreuses, 
qu'elle nécessite. 

Cependant, M. Wuilleumier a obtenu le nombre 106,267, 
sensiblement inférieur aux précédents. M. A. Leduc trouve 
l'explication de cet écart (si faible d'ailleurs que l'auteur 
l'a jugé insignifiant) en examinant la correction des bouts 
qui a été déterminée expérimentalement. Il arrive à cette 
conclusion que l'ohm théorique doit donc être represente, 
d'aprés ces expériences, par une colonne de mercure 
à 0° de 1 mm? de section et de 106,32 cm de longueur, au 
lieu de 106,267 cm. 

Ce résultat est en parfaite coincidence avec la moyenne 
des meilleures déterminations, et l'on voit que la méthode 
de M. Lippmann conduit plus simplement et plus sürc- 
ment que les autres à cette conclusion : qu'il convient 
d'adopter la longueur 106,3 cm comme approchée à 


; 1 u 
moins de 9000 prés par defaut. 


Sur le mode de transformation du travail en 
énergie électrique. — Note de M. Vascur, présentée 
par M. A. Cornu. (Eztrait.) — En étudiant le déplace- 
ment d'un conducteur qui se déplace dans un champ élec- 
trique, l'auteur établit que le travail effectué par le die- 
lectrique sur le conducteur n'est autre chose que la cession 
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à celui-ci (sous forme d'énergie élastique ou autre) de 
l'énergie electrique localisée dans le volume abandonné 
par le diélectrique. 

Le déplacement d'un corps diélectrique dans le champ 
produit une perturbation électrique plus complexe que 
celui d'un conducteur. Le travail produit par.les forces 
extérieures se transforme encore sur place en unc quan- 
tité équivalente dW d'énergie électrique; mais une 
partie d'W seulement de cette énergie reste sur place, et 
le complément (dW — d'W) est transmis de proche en 
proche au reste du champ. Le calcul montre en effet que, 
lorsque le nouvel état stable du champ correspondant à la 
nouvelle position du corps déplacé est atteint, l'accrois- 
sement d'W d'énergie dans les régions avant et'arriére 
differe en général de dW. 

De méme, lorsqu'un aimant est déplacé dans un champ 
magnétique cree uniquement par des aimants, le travail. 
des forces extérieures pendant ce déplacement est trans- 
formé sur place en une quantité équivalente d W d'énergie 
magnétique. Mais une partie d'W seulement de celle-ci 
sert à accroître l'énergie locale; l'excès (dW — d'W) se 
répartit dans le reste du champ, comme dans le cas du 
déplacement d'un diélectrique. ll n'existe pas en magné- 
tisme un cas analogue à celui du déplacement d'un con- 
ducteur dont il a été question ci-dessus, puisque la con- 
ductibililé magnétique n'existe pas. 


Sur les courants alternatifs et le pont de Wheat- 
stone. — Note de M. H. Asnauay, présentée par M. Mas- 
cart. (Extrait.) — L'auteur étudie le cas général oü les. 
quatre bras présentent de la self-inductance, et le cas 
particulier où l'un des coefficients est nul. 

Toutes ces formules se simplifient lorsque le coefficient 
d'induction L, est nul. 

Faisant L,— 0 dans les conditions d'équilibre, nous 
trouvons (1) 


L, B,== L, R, + L, R, (2) 
R, R; — R, R, = w? L, L,, (3) 

tandis que la condition de minimum devient 
R, lt, — R, R,= œ L, L;. (4) 


Nous pouvons alors constater qne la variable R, n'entre 
pas dans l'équation (2), et que les équations (3) et (4) 
sont identiques. 

Ceci nous montre, en premier lieu, que l'une des con- 
ditions d'équilibre (2) peut être réalisée par un réglage 
préalable qui demeure inaltéré lorsqu'on modifie la résis- 
tance variable R,. 

En second lieu, nous voyons qu'il est inutile de satis- 
faire exactement à cette équation (2). Que le réglage 
préalable soit parfait ou seulement approché, c'est, en 
effet, la méme équation qui correspond soit à I’ extinction, 
soit au minimum de son dans le téléphone. 

(!) L'auteur désigne la fréquence par n et la pulsation du cou- 
rant par 2x», le carré de la pulsation étant alors représenté par 


4x3n*. Nous avons remplacé ces facteurs par les symboles plus 
simples w et w?. 
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Cette équation (5 ou 4) peut se mettre sous la forme 
| ot L, L, 
mm 


en désignant par r la résistance qu'il faudrait ajouter 
à R, pour rétablir l'équilibre en courants continus. 

Si donc le reglage préalable est réalisé, ou à peu près, 
l'équilibre en courants alternatifs différe de l'équilibre 
en courants continus par un déréglage r proportionnel 
au carré de la fréquence. Si d'ailleurs les éléments du 
pont sont connus, la mesure du dereglage permet de cal- 
culer la fréquence des alternances. 

Je me suis proposé, en particulier, de contrôler expé- 
rimentalement ces deux propositions pour des fréquences 
élevées. 

L'alternateur dont je me sers fournit jusqu'à 6000 pé- 
riodes par seconde. Devant un aimant de téléphone Ader 
garni de ses bobines, défilent trés rapidement des petits 
barreaux de fer dont le passage induit une force électro- 
motrice périodique dans les bobines fixes. Les barreaux, 
au nombre de 40, sont fixés par leurs extrémités sur les 
circonférences de deux roues paralléles calées sur le 
méme axe. Cette sorte de cage cylindrique, grande de 
quelques centimétres, peut tourner à raison de 150 tours 
par seconde. La vitesse angulaire est réglée et mesurée 
avec précision par les procédés stroboscopiques ordi- 
naires. 

L'ensemble des expériences m'a montré que les cou- 
rants obtenus sont presque dépourvus d'harmoniques 
supérieurs. lls sont, du reste, assez intenses pour exciter, 
dans un téléphone récepteur, un son qui se fait entendre 
à plusieurs métres de distance. 

Nous donnerons les résultats d'une série de mesures 
pour lesquelles on avait fait R, — 140,6 ohms; L= L; 
= 0,00908 henry. On devait avoir 


i 


T 20, 18yr. 


Or voici les valeurs ainsi calculċes pour en regard du 


nombre réel des fréquences : 


1 : 1 
T vrai. 7 calculé. 
6000 5992 
524) 5248 
4500 4504 
3000 9008 


La précision de ces mesures est, comme on le voit, 
neltement supérieure au centiéme. 

J'ajouterai que pour obtenir de bons résultats, il est 
nécessaire de s'affranchir des capacités parasites, en sorte 
que l'on ne doit jamais employer de longs enroulements 
de fil fin, ni comme bobines d'induction, ni comme résis- 
tances sans induction (!). 


(*) Travail fait au laboratoire de physique de l'École normale su- 
péricure. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 1* juin 1894. 


M. le professeur W. Horrz adresse à la Société de 
physique une Note au sujet de la Machine Bonetti, pré: 
sentée à la séance du 16 février par M. d'Arsonval. Dans 
cette Note M. Holtz revendique la priorité de cette inven- 
tion et indique qu'il a complétement décrit cette machine, 
il y a longtemps (Poggendorff's Annalen, t. CXXX, p. 128 
et p. 168; t. CXXXVI, p. 171; t. VIII supplémentaire, 
p. 407; et Centralblatt für Elektrotechnik de Uppenborn, 
1885, p. 686). 

M. Holtz revendique également l'invention de la ma- 
chine de Wimshurst : les secteurs et les balais ayant éte 
déjà employés et décrits par lui avant les publications de 
M. Wimshurst (Poggendorff's Annalen, t. VIII supplémen- 
laire, p. 407; Centralblatt für Elektrotechnik de Uppen- 
born, 1891, p. 199). M. Holtz est d'ailleurs d'accord avec 
M. Bonetti pour reconnaitre que l'emploi des secteurs ne 
fait que nuire au débit de la machine. 


À propos du procés-verbal et de la récente communica- 
tion de M. Hospitalier, M. VioLLe ne pense pas que le mot 
« diphasé » doive remplacer « biphasé », qui lui semble 
pouvoir étre conservé. 


M. lj. Apaanam reprend l'étude du pont de Wheatstone 
à téléphone, où circulent des courants sinusoidaux de fre- 
quence donnée. 

(Voir les Comptes rendus de l'Academie des sciences, 
séance du 4 juin 1894, dans le présent numéro de l'In- 
dustrie electrique, p. 281.) 


M. Guillaume expose ensuite les résultats des expé- 
riences de M. Lexarr, Sur les rayons cathodiques 
(voyez l'Industrie électrique du 10 juin 1894, n° 59, 
p. 258). 


BIBLIOGRAPHIE 


Trasmissione elettrica del lavoro meccanice 
(TRANSMISSION ÉLECTRIQUE DU TRAVAIL MÉCANIQUE), par Gic- 
sEPPE SARTORI. — Ulrico Hoepli, éditeur. Milan, 1894. 


« Ou je me trompe fort », disait il y a quelques années 
« le professeur Colombo, « ou l'application de l'électricité 
« à la transmission du travail à grande distance est pour 
« l'Italie un fait de si capitale importance que l'imagina- 
« tion la plus ardente pourrait difficilement en prévoir 
« toutes les conséquences. C'est un progrés qui peut mo- 
« difier de fond en comble la face de notre pays en le 
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« mettant un jour au rang des nations les plus favorisées 
« sous le rapport des produits naturels du sol et de la 
« puissance industrielle. Quand le prix excessif du com- 
« bustible aura porté un coup fatal aux industries qui en 
« sont tributaires, quand l'épuisement des mines de 
« houille aura appauvri les pays pour qui elle a été jus- 
« qu'ici une source de richesse, alors viendra le tour des 
« nations bien dotées en cours d'eau, et l'Italie, située 
« au pied des Alpes, ne sera certainement pas la dernière 
« à profiter de cette situation. » 

Si éloigné que puisse paraitre ce retour de l'áge d'or, 
cette observation a sa valeur ; mais, sans attendre jusque- 
là, la publication de ce livre, auquel rien d'analogue 
n'existait encore en italien, a une raison d'étre plus immé- 
diate dans cette autre remarque trés judicieuse et plus 
actuelle que le cours calme et tranquille des fleuves ita- 
liens, à débit trés variable mais ne présentant pas de 
grandes chutes, ne permet pas le transport direct de la 
puissance hydraulique à grande distance. 

L'auteur a d'ailleurs parfaitement circonscrit son sujet 
en le limitant, comme le titre l'indique, à la transmission 
du travail mécanique; et, à cet égard, nous sommes un 
peu surpris d'y trouver, dans les applications, et malgré 
tout l'intérét qu'il présente, le transport de Lauffen à 
Francfort qui, officiellement du moins, n'a réalisé que 
cette derniére partie d'un programme plus complet. 

L'ouvrage est bien compris : aprés une premiére par- 
tie, consacrée, comme toujours, à l'éternelle réédition 
des notions fondamentales électriques, magnétiques et 
électromagnétiques et au mode de fonctionnement des 
dynamos, l'auteur passe successivement en revue, dans 
quatre chapitres formant la seconde partie, les moteurs à 
courants continus, alternatifs et à champ tournant, et fa 
théorie de la transmission électrique du travail. Une troi- 
siéme partie est dévolue à la description des principales 
installations existantes des divers systémes ci-dessus. 
Enfin, dans un appendice relatif au choix à faire entre 
ces derniers suivant les circonstances, le cas d'une distri- 
bution simultanée d'éclairage et de travail mécanique est 
envisagé. 

Sans avoir la prétention de faire un livre nouveau, 
l'auteur a simplement condensé les matériaux épars sur 
la question et il en indique avec autant de modestie que 
de loyauté les sources principales, qu'il est d'ailleurs 
facile de reconnaitre, Kapp et Thompson (qu'il écrit trop 
souvent Thomson, ce qui prête à équivoque) pour le cou- 
rant continu; et, pour les courants alternatifs, Leblanc, 
` Blondel et Boucherot (auquel nous sommes heureux de 
rendre, en passant, un hommage qu'il nous a précédem- 
ment reproché, bien à tort, de lui avoir ailleurs systéma- 
tiquement refusé). 

À part de légers écarts d'exactitude doctrinale absolue 
dont les meilleures volontés ne sont pas indemnes, ce 
livre est trés C.G.S., plus méme qu'aucun autre, en ce 
sens que, dans la définition des unités et l'expression de 
leurs dimensions, l'auteur a remplacé les notations adop- 
tées L, M, T, par les abréviations mémes C, G, S, des 
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unités du système. Elles revêtent ainsi un aspect. sin- 
gulier et original mais qui, à tout prendre, en vaut un 
autre. : 
L'auteur est ainsi resté pur dans les deux premiéres 
parties qui constituent à proprement parler son œuvre; 
mais dans la troisième, où il a dà prendre à droite et à 
gauche et découper en quelque sorte les descriptions 
données, il s'est oublié lui-méme, et on y trouve une allo- 
geneïté dont le rétablissement homogène lui eût été bien 
facile, à en juger par ses prémisses sur lesquelles nous 
voulons rester. E. Botstet. 


| SYNDICAT PROFESSIONNEL - 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 8 mai 1894. 


Présents : Beau, Bénard, Berne, Geoffroy, Harlé, Hillairet, 
Radiguet et Sciama. | 
Excusés : MM. Vivarez et Mildé. 


En communiquant à la presse les procés-verbaux des réu- 
nions de la Chambre, le Président est autorisé à y joindre un 
résumé sommaire des questions traitées dans la derniére 
séance, dont le procés-verbal complet ne sera soumis à la 
Chambre que dans la séance suivante. 


La Chambre prononce l'admission, comme membres adhé- 
rents au Syndicat, de MM. : J. Anney, ingénieur, chef du service 
des études à la Compagnie parisienne de l'air comprimé, pré- 
senté par MM. Hippolyte Fontaine et Harlé; — Luc Court, 
constructeur-électricien à Lyon, présenté par MM. Geoffroy et 
Harlé. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. le Ministre du com- 
merce, qui annonce l'ouverture, au mois d'août prochain, d'une 
Exposition à Luxembourg. Cette exposition a pour but principal 
de vulgariser les petits moteurs perfectionnés. 


L'ordre du jour appelle la Nomination de deux nouveaux 
membres de la Chambre, l'un en remplacement de M. Chatard, 
démissionnaire, l'autre en remplacement de M. Sciama, qui, 
selon l'usage établi et en sa qualité d'ancien président, devient 
membre permanent du bureau et ne compte plus parini les 
inembres statutaires de la Chambre. Sont nommés à l'unani- 
mité des membres présents : M. Triquet, de la maison Pulsford, 
Triquet et C^, fabricants de lampes à incandescence; M. Ebel, 
directeur du Secteur des Champs-Élysées. 


Le Présipent donne communication d'une lettre à lui adressée 
par M. Guy, président de l'Alliance syndicale. 

M. Guy offre au Syndicat professionnel des industries élec- 
triques de se joindre au groupe des syndicats formant l'Alliance 
syndicale. La Chambre, aprés discussion, reconnait qu'il y a en 
effet intérét pour elle à faire partie d'un groupe de syndicats; 
mais elle estime qu'elle n'est pas en mesure actuellement de 
prendre une détermination à ce sujet et, tout en remerciant 
M. Guy de son aimable invitation, elle décide de mettre cette 
question à l'ordre du jour d'une réunion ultérieure. 


Le Préswent donne communication d'une lettre qu'il a reçue 
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de M. Laffargue en méme temps que le programme du Cours 
d'électricité professé par M. Laffargue à la Fédération générale 
francaise des mécaniciens chauffeurs des chemins de fer et de 
‘industrie. Conformément à la demande de M. Laffargue, 
M. Harlé se propose d'assister aux examens qui auront lieu le 
96 de ce mois, à huit heures et demie du soir, à la mairie du 
IV* arrondissement. M. Sciama veut bien se joindre à M. Harlé. 


Des bruits ont couru, d'après lesquels l'administration des 
Douanes aurait taxé de la fibrine 93 fr les 100 kg, alors que, 
jusqu'à présent, le tarif appliqué était de 15 fr. La Chambre 
charge son Président de faire une enquète à ce sujet, et, s'il y 
a lieu, une démarche auprès du directeur des Douanes. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


CANALISATIONS ÉLECTRIQUES ` : 


Dans le numéro 49 du 10 janvier 1894, page 20 de l'Industrie élec- 
trique, nous avons publié le texte du Projet de loi concernant les 
conditions d'établissement des conducteurs destinés à la trans- 
mission de l'éclairage et au transport de la force (sic), présenté 
à la Chambre des députés et annexé au procès-verbal de la 

.. séance du 12 décembre 1895. 

Ce projet de loi a été soumis à l'étude d'une Commission dont le 
rapport vient d'être imprimé comme annere au procès-verbal 
de la séance du 4 juin 1804. Nous croyons intéressant de repro- 
duire ce rapport et le terte du projet initial modifié par la 
Commission. Nos lecteurs pourront comparer avec le texte ini- 
lial en se reportant à notre numéro du 10 janvier 1894. 

Nous recuetllerons bien volontiers toutes les observations que pour- 
ront suggérer à nos lecteurs le projet el les modifications qui 
lui ont été apportées, à la Commission avant que la discussion 
de cette loi future, dun intérét vital pour l'industrie que notre 
journal représente, ne vienne devant la Chambre. (N. D. L. R.) 


Rapport PAIT AU NOM LE LA COMMISSION (!) CHARGÉE D'EXANINER LE 
PROJET DE LOL CONCERNANT LES CONDITIONS D'ÉTABLISSEMENT DES Con- 
ducteurs électriques destinés à la transmission de l'éclai- 
rage et au transport de la force, pan M. Geonces BERGER, 
Député. 


(Suxikug LEGISLATURE. Session de 1894. — Annexe au procès verbal de 
la séance du 4 juin 1894.) 


Messikcns, 


La jurisprudence actuelle des lignes télégraphiques, des 
lignes teléphoniques et des conducteurs électriques, est résu- 
mee dans le décret-loi du 27 décembre 1851, dans la loi du 
28 juillet 1885 et dans le décret du 15 mai 1888. 

Le projet de loi qui est soumis à vos delibérations a. pour 
objet de rendre cette jurisprudence plus liberale et plus 
moderne, en tenant compte de l'expérience acquise par l'Ad- 
ministration et par les particuliers dans l'emploi de l'élec- 
tricité, 

Le décret-loi de 1851 coucerue le monopole cl la police des 
lignes télégraphiaues. Le projet ne vise que l'article 2 et le 
titre Y de ce décret-loi, eu lui empruntant ses pénalités, et les 


(t Cette Commission est composée de MM. Georges Berger, pré- 
sident; Maurice Binder, secrétaire; Gaussorgues, Goirand, Lacroix, 
Armand Porteu, Linard, Gillot, Phssonmer, Montaut (Seine-et-Marne), 
Cla pot. 
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formes dans lesquelles les contraventions seront constatées, 
poursuivies et réprimées. | 

La loi du 23 juillet 1885 est relative à l'entretien et au fonc- 
lionnement des lignes télégraphiques et téléphoniques. Elle a un 
objet spécial étranger à la question des conducteurs élec- 
triques; le projet n'avait donc ni à viser, ni à modifier cette 
loi. 

Par contre, et cela est le point capital au point de vue de 
la liberté qui sera donnée aux emplois privés de l'électricité, 
le projet de loi abroge, par son dernier article, le décret du 
15 mai 1888, relatif aux conducteurs électriques, en ce qui 
concerne la déclaration préalable de leur établissement, — les 
régles générales sur leur établissement et leur exploitation, — 
leur surveillance administrative, Toutefois, votre Commission 
a cru devoir comprendre dans le texte de l'article 2 de la nou- 
velle loi que vous devez discuter certaines dispositions du 
décret supprimé qui fixent ]a procédure à suivre par les par- 
ticuliers appelés à demander l'autorisation d'établir des con- 
ducteurs électriques. 

L'article premier du projet de loi précise qu'en dehors d.s 
voies publiques, les conducteurs électriques qui ne sont pas 
destinés « à la transmission des signaux et de la parole » pour- 
ront être établis sans autorisation ni déclaration, comme cela 
ressort d'ailleurs de l'abrogation du décret de 1888. 

L'article 2 fait, dans son premier paragraphe, les réserves 
nécessaires en vue de la protection des lignes télégraphiques 
et téléphoniques, qui généralement sont placées sur les voies 
publiques, contre la gène et le trouble que pourrait occasion- 
ner dans leur fonctionnement le voisinage trop immédiat de 
conducteurs électriques, par le développement de phénoménes 
d'induction plus graves que ceux que s'infligent mutuelle- 
ment ces lignes, ou par des accidents susceptibles de provo- 
quer des dérivations. La zone de dix mètres que la loi obli- 
gera de ménager en projection horizontale à toute hauteur, 
de chaque cóté d'une ligne télégraphique ou téléphonique, 
est strictement nécessaire pour éviter ces derniers incouvé- 
nients. 

Il est essentiel que cette zone soit intégralement maintenue, 
méme si un obstacle sérieux tel qu'un mur épais existe entre 
la ligne et le conducteur, car l'induction se produirait quand 
méme. Vous comprenez d'aprés cela que, si la ligne telépho- 
nique ou télégraphique est fixée à l'extérieur du mur d'une 
habitation privée sur la voie publique, le proprietaire ne jouira 
plus dans l'intérieur de son immeuble de la liberté entiere 
que l'article premier ]ui accorde; votre Commission a donc 
pensé qu'il convenait d'atténuer le caractère restrictif et auto- 
rilaire du projet de loi dans ses articles 2 et 5; voici les con- 
sidérations dont elle s'est inspirée : 

L'article 2, suivant le texte du Gouvernement, disposerait 
que la zone de dix metres ne saurait ètre éludée sans entente 
préalable avec l'Administration des postes et des lélégraphes, 
et que le Ministre, sur la proposition du Directeur general, 
déterminerait les mesures à prendre pour la protection des 
lignes. L'article 5, d'autre part, considere le cas de modilica- 
tions à apporter aux conducteurs, non plus à établir mais 
existant dans la zone ci-dessus, pour garantir les lignes; et, 
dans ce cas, les particuliers qui usent de ces conducteurs 
seraient. avisés six mois aprés la proinulgation de la loi des ` 
modifications à apporter, puis mis en demeure de se confor- 
mer, dans un délai égal, aux prescriptions ministérielles, 
Rien n'est plus rationnel de la part du département des l'ostes 
et de Télégraphes que d'invoquer le droit supérieur de l'Etat 
d'assurer l'intérét général par la sauvegarde et par la sécurité 
des transmissions télégraphiques et téléphoniques; mais les 
moyens d'atteindre ce but doivent ètre cherchés et peuvent 
certainement être trouvés suivant les cas particuliers qui se 
présenteront inévitablement. Votre Commission a donc redizeé 
l'article 2 de facon. à supprimer tous les termes vagues ou 
absolus qui autorisatent le département des Postes et Teic- 
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graphes, soit à considérer de lui-méme l'entente préalable 
comine impossible et, dés lors, à refuser tout passage de con- 
ducleurs privés dans les zones de dix metres quand il n'y a 
pas de place en dehors; soit à exiger des modifications dont il 
aurait pu atténuer la complication ou la dépense en amélio- 
raut lui-méme ses réseaux. La garantie offerte ainsi aux parti- 
culiers est complétée par la création d'un comité d'électricité 
dont il sera parlé plus loin, et qui fait l'objet de l'article 4 du 
nouveau texte. 

` Les conducteurs électriques dont il s'agit sont actuellement 
destinés surtout au passage des courants pour l'éclairage ou 
pour le transport des forces dynamiques; la nature et les 
destinations de ces courants pourront, avec le temp:, devenir 
beaucoup plus variées, aussi votre Commission vous propose- 
t-elle qu'il ne soit pas question dans le titre de la loi des con- 
ducleurs électriques destinés à la transmission de l'éclairage el 
au transport de la force, mais d'une facon plus générale des 
conducleurs d'énergie électrique autres que les conducteurs télé- 
graphiques el téléphoniques. 

Ces derniers conducteurs suivent rarement une direction 
paralléle à celle des lignes télégraphiques ou téléphoniques; 
le plus souvent ils croisent ces lignes à plus ou moins de 
distance de leurs fils au-dessus ou au-dessous; dans ce der- 
nier cas, il suffira de revétir les conducteurs d'une enveloppe 
isolante sur une longueur à déterminer. S'il est impossible, 
faute d'espace, d'empécher que les conducteurs aériens ne 
courent parallèlement aux fils télégraphiques ou télépho- 
niques à moins de dix mètres de ceux-ci, l'expédient le plus 
simple sera de rendre ces conducteurs souterrains pendant la 
partie voulue de leur parcours, sans avoir besoin de suppri- 
iner le retour du courant par la terre, c'est-à-dire d'imposer 
la pose dispendieuse d'un double fil pour fermer le circuit, 
bien que ce moyen soit le plus efficace pour couper court à 
tout phénoméne d'induction. D'ailleurs, l'abrogation du décret 
du 15 mai 1888 enlève à l'Administration le droit d'imposer, 
en lout cas, le double fil comme l'y autorisait l'article 5 de ce 
décret, ainsi concu : « Art. 5. — L'usage de la terre et l'em- 
ploi des conduites d'eau ou de gaz pour compléter le circuit 
sont interdits. » 

Mais les conducteurs électriques les plus intéressants à exa- 
miner aujourd'hui sont ceux qui transmettent les courants 
puissants utilisés par les transports en commun, c'est-à-dire 
pour la circulation des tramways électriques dont l'usage se 
répand. Ces conducteurs ne peuvent étre établis que le long 
des grandes voies publiques où l'État a pris l'habitude de 
placer également ses lignes télégraphiques et surtout ses 
lignes téléphoniques, bien que la loi du 28 juillet 1885 lui 
permette de les établir sur les toits et les terrasses des mai- 
sons. Ces conducteurs électriques pour tramways ne pour- 
raient étre souterrains sans coinpliquer onéreusement la loco- 
motion de ces derniers; ils ne peuvent donc qu'étre aériens 
jusqu'à nouvel ordre. Or, des considérations techniques, qu'il 
serait trop long d'expliquer, s'opposent à l'emploi du second fil 
au lieu du retour par la terre de telle facon que si les conduc- 
teurs obligatoirement aériens sont forcément compris dans 
les zones réservées de dix métres, éventualité qui se réalisera 
généralement, ce sont les lignes télégraphiques et télépho- 
niques de l'État qui devraient étre pourvues du second fil ou 
rendues souterraines, si l'on veut leur éviter les troubles de 
l'induction, 

La chose n’a qu'une importance secondaire en ce qui con- 
cerne les lignes télégraphiques, et il n'est pas besoin d'invo- 
quer pour elles le bénéfice de l'intérét général de leur service; 
en ellet, ces lignes franchissent toujours l'espace par le plus 
court chemin entre les divers bureaux de la méme ville ou de 
localités différentes, contrairement aux lignes téléphoniques 
qui sont obligées de serpenter le long des rues afin de des- 
servir les branchements des abonnés, si bien que les con- 
ducteurs électriques n'arrivent qu'accidentellement à croiser 


ou à doubler parallélement les fils télégraphiques, excepté 
en dehors des villes sur les routes où l'espace libre permet 
que les zones de dix metres soient respectées. Donc, il n'y 
aura à prendre que des mesures occasionnelles ou préventives 
faciles à appliquer, dans le cas de la télégraphie; les travaux 
qui en résulleront seront nécessairement laissés à la charge 
de l'exploitant du tramway. | 

La question est autre en ce qui regarde la téléphonie. 
Celle-ci, bien que l'Etat la mette à la disposition du public, ne 
saurait étre considérée comme constituant un service d'intérét 
général, puisqu'on ne peut correspondre qu'avec les abonnés 
du réseau. Le transport en commun par tramway électrique 
rentre, au contraire, dans la catégorie des services d'intérét 
général, attendu que tout le monde peut y monter, comine 
lout le monde peut télégraphier à quiconque. 

Votre Commission a hésité d'admettre que la loi décidat en 
tout état de cause qui, du département des Postes et des Télé- 
graplies ou des particuliers, supporterait, soit totalement, soit 
dans une proportion plus ou inoins importante, les dépenses 
nécessaires pour faire place aux conducteurs électriques ou 
pour les maintenir dans les zones de dix mètres, quand il 
serait impossible de faire autrement; mais après avoir entendu 
successivement le Directeur général des Postes et des Télé. 
graphes représentant des intérêts de l'État et le président du 
Syndicat professionnel des Industries électriques, organe des 
intérêts privés, elle a eslimé décidément qu'il ne saurait 
appartenir au Parlement de faire préciser par la loi la facon 
exacte dont ces intérèts souvent contraires peuvent être 
sauvegardés dans l'état actuel de la science électrique, dont 
les applications pratiques ainsi que les découvertes se déve- 
loppent et se inultiplient avec un imprévu qui déroute sou- 
vent l'imagination. Aucune solution n'a paru plus équitable 
et plus prudente que celle d'introduire dans le projet de loi 
qui vous est présenté un article nouveau concernant la forma- 
tion pres le Ministère du Commerce, de l'Industrie et des 
Postes et. des Télégraphes, d'un Comité mixte composé pour 
« une moilié de représentants professionnels des grandes 
industries électriques de France ou, alin que les Compagnies 
de chemins de fer puissent y figurer », « de représentants des 
industries ayant recours aux applications de l'électricité ». 
L'autre moitié de ce Comité pourra étre recrutée parmi des 
fonctionnaires du département des Postes et des Télézraphes 
et dans le monde savant; ses meinbres et son président choisi 
en dehors de ceux-ci, seront désignés par le Ministre. Le 
Comité d'électricité sera permanent; il étudiera à titre con- 
sullatif toutes les dispositions administratives à prendre régle- 
mentairement ou pour chaque cas particulier, en vue de l'éta- 
blissement et de l'exploitation des conducteurs électriques, 
ainsi que les conditions de leur surveillance. Ses décisions 


devront ètre prises à la majorité des meinbres présents. Le 


nouvel article 4 dont l'adoption vous est proposée vise la for- 
mation de ce « Comité d'électricité ». 

L'article 5 est modifié par la substitution de l'Avis du Comité 
d'électricité à celui du Directeur général des Postes et Télé- 
graphes et par l'introduction d'un membre de phrase qui 
réserve les droits qui pourraient étre acquis, lorsque le Ministre 
déterminera les modifications à apporter aux conducteurs 
existants dans les zones de dix mètres pour garantir les lignes 
télégraphiques et téléphoniques, De plus, à la fin du mème 
arlicle, votre Commission a jugé utile d'étendre de six mois à 
un an au maximum le délai dans lequel ceux qui font usage 
des conducteurs électriques seront tenus de s'être conformés 
aux prescriptions ministérielles dont il vient d'ètre parlé. 

H est à prévoir que l'entente se fera facilement, et peut- 
être forcément avant peu, entre l'Administration et les indus- 
tries électriques intéressées à placer des conducteurs élec- 
triques sur les voies publiques. En effet, tout se réduit presque 
à la question des lignes téléphoniques vis-à-vis et des conduc- 
teurs de courants pour la traction électrique. Comme cela 


alle S 
k 


984 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


de M. Laffargue en méme temps que le programme du Cours 
d'électricité professé par M. Laffargue à la Fédération générale 
francaise des mécaniciens chauffeurs des chemins de fer et de 
‘industrie, Conformément à la demande de M. Laffargue, 
M. Harlé se propose d'assister aux examens qui auront lieu le 
26 de ce mois, à huit heures et demie du. soir, à la mairie du 
IV* arrondissement. M. Sciama veut bien se joindre à M. Harlé. 


Des bruits ont couru, d'aprés lesquels l'administration des 
Douanes aurait taxé de la fibrine 93 fr les 100 kg, alors que, 
jusqu'à présent, le tarif appliqué était de 15 fr. La Chambre 
charge son Président de faire une enquéte à ce sujet, et, s'il y 
alieu, une démarche auprés du directeur des Douanes. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 
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Dans le numéro 49 du 10 janvier 1894, page 20 de l'Industrie élec- 
trique, nous avons publié le texte du Projet deloi concernant les 
conditions d'établissement des conducteurs destinés à la trans- 
mission de l'éclairage et au transport de la force (sic), présenté 
à la Chambre des députés et annexé au procès-verbal de la 

.. séance du 12 décembre 1893. 

Ce projet de loi a été soumis à l'étude d'une Commission dont le 
rapport vient d'etre imprimé comme annexe au procès-verbal 
de la séance du £ juin 1894. Nous croyons intéressant de repro- 

` duire ce rapport et le texte du projet initial modifié par la 
Commission. Nos lecteurs pourront comparer avec le texte ini- 
tial en se reportant à notre numéro du 10 janvier 1894. 

Nous recueillerons bien volontiers toutes les observations que pour- 
ront suggérer à nos lecteurs le projet et les modifications qui 
lui ont été apportées, à la Commission avant que la discussion 
de celte loi future, d'un intérét vital pour l'industrie que notre 
journal représente, ne vienne devant la Chambre. (N. D. L. R.) 


Rapport FAIT AU NOM LE LA COMMISSION (!) CHARGÉE D'KXAMINER LE 
PROJET DE LOL CONCERNANT LES CONDITIONS D'ÉTABLISSEMENT DES Con- 
ducteurs électriques destinés à la transmission de l'éclai- 
rage et au transport de la force, pan M. Georces BERGER, 
Député. 

(Sixième LÉGISLATURE. Session de 1894. — Annexe au procés verbal de 
la séance du 4 juin 1894.) "NN 


MEssiguns, 


La jurisprudence actuelle des lignes télégraphiques, des 
Jignes téléphoniques et des conducteurs électriques, est résu- 
mée dans le décret-loi du 27 décembre 1851, dans la loi du 
28 juillet 1885 et dans le décret du 15 mai 1888. 
` Le projet de loi qui est soumis à vos délibérations a pour 
objet de rendre cette jurisprudence plus libérale et plus 
moderne, en tenant compte de l'expérience acquise par l'Ad- 
ministration et par les particuliers dans l'emploi de l'élec- 
tricité. 
` Le décret-loi de 1851 concerne le monopole et la police des 
lignes télégraphiques. Le projet ne vise que l'article 2 et le 
titre Y de ce décret-loi, en lui empruntant ses pénalités, et les 
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(*) Cette Commission est composée de MM. Georges Berger, pré- 
sident; Maurice Binder, secrétaire: Gaussorgues, Goirand, Lacroix, 
Armand Porteu, Linard, Gillot, Plissonnier, Montaut (Seine-et-Marne), 
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formes dans lesquelles les contraventions seront constatées, 
poursuivies et réprimées. | 

La loi du 23 juillet 1885 est relative à l'entretien et au fonc- 
lionnement des lignes télégraphiques et téléphoniques. Elle a un 
objet spécial étranger à la question des conducteurs élec- 
une: le projet n'avait donc ni à viser, ni à modifier cette 
oi. 

Par contre, et cela est le point capilal au point de vue de 
la liberté qui sera donnée aux emplois privés de l'électricité, 
le projet de loi abroge, par son dernier article, le décret du 
15 mai 1888, relatif aux conducteurs électriques, en ce qui 
concerne /a déclaration préalable de leur élablissement, — les 
régles générales sur leur établissement. et leur erploitation, — 
leur surveillance administrative, Toutefois, votre Commission 
a cru devoir comprendre dans le texte de l'article 2 de la nou- 
velle loi que vous devez discuter certaines dispositions du 
décret supprimé qui fixent la procédure à suivre par les par- 
ticuliers appelés à demander l'autorisation d'établir des con- 
ducteurs électriques. | 

L'article premier du projet de loi précise qu'en dehors des 
voies publiques, les conducteurs électriques qui ne sont pas 
destinés « à la transmission des signaux et de la parole » pour- 
ront étre établis sans autorisation ni déclaration, comme cela 
ressort d'ailleurs de l'abrogation du décret de 4888. | 

L'article 2 fait, dans son premier paragraphe, les réserves 
nécessaires en vue de la protection des lignes télégraphiques 
et téléphoniques, qui généralement sont placées sur les voies 
publiques, contre la géne et le trouble que pourrait occasion- 
ner dans leur fonctionnement le voisinage trop immédiat de 
conducteurs électriques, par le développement de phénoménes 
d'induction plus graves que ceux que s'infligent mutuelle- 
ment ces lignes, ou par des accidents susceptibles de provo- 
quer des dérivations. La zone de dix métres que la loi obli- 
gera de ménager en projection horizontale à toute hauteur, 
de chaque cóté d'une ligne télégraphique ou téléphonique, 
est strictement nécessaire pour éviter. ces derniers inconvé- 
nients. | 

Il est essentiel que cette zone soit intégralement maintenue, 
méme si un obstacle sérieux tel qu'un mur épais existe entre 
la ligne et le conducteur, car l'induction se produirait quand 
méme. Yous comprenez d'aprés cela que, si la ligne télépho- 
nique ou télégraphique est fixée à l'extérieur du mur d'une 
habitation privée sur la voie publique, le propriétaire ne jouira 
plus dans l'intérieur de son immeuble de la liberté entiére 
que l'article premier lui accorde; votre Commission a donc 
pensé qu'il convenait d'atténuer le caractère restrictif et auto- 
rilaire du projet de loi dans ses articles 9 et 5; voici les con- 
sidérations dont elle s'est inspirée : 2 

L'article 2, suivant le texte du Gouvernement, disposerait 
que la zone de dix métres ne saurait étre éludée sans entente 
préalable avec l'Administration des postes et des télégraphes, 
et que le Ministre, Sur la proposition du Directeur général, 
déterminerait les mesures à prendre pour la protection des 
lignes. L'article 5, d'autre part, considére le cas de modilica- 
lions à apporter aux conducteurs, non plus à établir mais 
existant dans la zone ci-dessus, pour garantir les lignes; et, 
daus ce cas, les particuliers qui usent de ces conducteurs 


seraient. avisés six mois après la promulgation de la loi des ` 


niodifications à apporter, puis mis en demeure de se confor- 
mer, dans un délai égal, aux prescriptions ministérielles. 
Rien n'est plus rationnel de la part du département des l'ostes 
el de Télégraphes que d'invoquer le droit supérieur de l'État 
d'assurer l'intérêt général par Ja Sauvegarde et par la sécurité 
des transmissions télégraphiques et téléphoniques; mais les 
moyens d'atteindre ce but doivent êlre cherchés et euvent 
certainement être trouvés suivant les cas particuliers ui se 
présenteront inévitablement. Votre Commission a donc rédigé 
l'article 9 de facon à supprimer tous les termes vagues ou 
absolus qui autorisaient le département des ostés el Télé- 
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graphes, soit à considérer de lui-même l'entente préalable 
comme impossible et, dès lors, à refuser tout passage de con- 
ducteurs privés dans les zones de dix mètres quand il n'y a 
pas de place en dehors; soit à exiger des modifications dont il 
aurait pu atténuer la complication ou la dépense en amélio- 
raut lui-méme ses réseaux. La garantie offerte ainsi aux parti- 
culiers est complétée par la création d'un comité d'électricité 
dont il sera parlé plus loin, et qui fait l'objet de l'article 4 du 
nouveau texte. 

` Les conducteurs électriques dont il s'agit sont actuellement 
destinés surtout au passage des courants pour l'éclairage ou 
pour le transport des forces dynamiques; la nature et les 
destinations de ces courants pourront, avec le temps, devenir 
beaucoup plus variées, aussi votre Commission vous propose- 
t-elle qu'il ne soit pas question dans le titre de la loi des con- 
ducteurs électriques destinés à la transmission de l'éclairage ct 
au (ransporl de la force, mais d'une facon plus générale des 
conducleurs d'énergie électrique autres que les conducteurs télé- 
graphiques et téléphoniques. 

Ces derniers conducteurs suivent rarement une direction 
parallèle à celle des lignes télégraphiques ou téléphoniques; 
le plus souvent ils croisent ces lignes à plus ou moins de 
distance de leurs fils au-dessus ou au-dessous; dans ce der- 
nier cas, il suffira de revétir les conducteurs d'une enveloppe 
isolante sur une longueur à déterminer. S'il est impossible, 
faule d'espace, d'empécher que les conducteurs aériens ne 
courent parallèlement aux fils télégraphiques ou télépho- 
niques à moins de dix métres de ceux-ci, l'expédient le plus 
simple sera de rendre ces conducteurs souterrains pendant la 
partie voulue de leur parcours, sans avoir besoin de suppri- 
mer le retour du courant par la terre, c'est-à-dire d'imposer 
la pose dispendieuse d'un double fil pour fermer le circuit, 
bien que ce moyen soit le plus efficace pour couper court à 
tout phénoméne d'induction. D'ailleurs, l'abrogation du décret 
du 15 mai 1888 enlève à l'Administration le droit d'imposer, 
en tout cas, le double fil comme l'y autorisait l'article 5 de ce 
décrel, ainsi concu : « Art. 5. — L'usage de la terre et l'em- 
ploi des conduites d'eau ou de gaz pour compléter le circuit 
sont interdits. » 

Mais les conducteurs électriques les plus intéressants à exa- 
miner aujourd'hui sout ceux qui transmettent les courants 
puissants utilisés par les transports en commun, c'est-à-dire 
pour la circulation des tramways électriques dont l'usage se 
répand. Ces conducteurs ne peuvent être établis que le long 
des grandes voies publiques où l'État a pris l'habitude de 
placer également ses lignes lélégraphiques et surtout ses 
lignes téléphoniques, hien que la loi du 28 juillet 1885 lui 
permette de les établir sur les toits et les terrasses des mai- 
sons. Ces conducteurs électriques pour tramways ne pour- 
raient étre souterrains sans compliquer onéreusement la loco- 
molion de ces derniers; ils ne peuvent donc qu'étre aériens 
jusqu'à nouvel ordre. Or, des considérations techniques, qu'il 
serait trop long d'expliquer, s'opposent à l'emploi du second fil 
au lieu du retour par la terre de telle facon que si les conduc- 
teurs obligatoirement aériens sont forcément compris dans 
les zones réservées de dix métres, éventualité qui se réalisera 
généralement, ce sont les lignes télégraphiques et télépho- 
niques de l'État qui devraient être pourvues du second fil ou 
reudues souterraines, si l'on veut leur éviter les troubles de 
l'induction. 

La chose n'a qu'une importance secondaire en ce qui con- 
cerne les lignes télégraphiques, et il n'est pas besoin d'invo- 
quer pour elles le bénétice de l'intérét général de leur service; 
en effet, ces lignes franchissent toujours l'espace par le plus 
court chemin entre les divers bureaux de la méme ville ou de 
localités différentes, contrairement aux lignes téléphoniques 
qui sont obligées de serpenter le long des rues afin de des- 
servir les branchements des abonnés, si bien que les con- 
ducteurs électriques n'arrivent qu'accidentellement à croiser 


ou à doubler parallèlement les fils télégraphiques, excepté 
en dehors des villes sur les routes où l'espace libre permet 
que les zones de dix mètres soient respectées. Donc, il n'y 
aura à prendre que des mesures occasionnelles ou préventives 
faciles à appliquer, dans le cas de la télégraphie; les travaux 
qui en résulteront seront nécessairement laissés à la charge 
de l'exploitant du tramway. 

La question est autre en ce qui regarde la téléphonie. 
Celle-ci, bien que l'État la mette à la disposition du public, ne 
saurait être considérée comme constituant un service d'intérét 
général, puisqu'on ne peut correspondre qu'avec les abonnés 
du réseau. Le transport en commun par tramway électrique 
rentre, au contraire, dans la categorie des services d'intérét 
géuéral, attendu que tout le monde peut y monter, comine 
lout le monde peut télégraphier à quiconque. 

Votre Commission a hésité d'admettre que la loi décidat en 
tout état de cause qui, du département des Postes et des Télé- 
graphes ou des particuliers, supporterait, soit totalement, soit 
dans une proportion plus ou moins importante, les dépenses 
nécessaires pour faire place aux conducteurs électriques ou 
pour les maintenir dans les zones de dix mètres, quand il 
serait impossible de faire autrement; mais aprés avoir entendu 
successivement le Directeur général des Postes et des Télé- 
graphes représentant des intérêts de l'État et le président du 
Syndicat professionnel des Industries électriques, organe des 
intérêts privés, elle a estimé décidément qu'il ne saurait 
appartenir au Parlement de faire préciser par la loi la facon 
exacte dont ces intérèls souvent contraires peuvent être 
sauvegardés dans l'état actuel de la science électrique, dont 
les applications pratiques ainsi que les découvertes se déve- 
loppent et se multiplient avec un imprévu qui déroute sou- 
vent l'imagination. Aucune solution n'a paru plus équitable 
et plus prudente que celle d'introduire dans le projet de loi 
qui vous est présenté un article nouveau concernant la forma- 
lion pres le Ministère du Commerce, de l'Industrie et des 
Postes et des Télégraphes, d'un Comité mixte composé pour 
« une moitié de représentants professionnels des grandes 
industries électriques de France on, alin que les Compagnies 
de chemins de fer puissent y ligurer », « de représentants des 
industries ayant recours aux applications de l'électricité x. 
L'autre moitié de ce Comité pourra être recrutée parmi des 
fonctionnaires du département des Postes et des Télézraphes 
et dans le monde savant; ses membres et son président choisi 
en dehors de ceux-ci, seront désignés par le Ministre. Le 
Comité d'électricité sera permanent; il étudiera à titre con- 
sultatif toutes les dispositions administratives à prendre régle- 
mentairement ou pour chaque cas parliculier, en vue de l'éta- 
blissement et de l'exploitation des conducteurs électriques, 
ainsi que les conditions de leur surveillance. Ses décisions 


devront ètre prises à la majorité des meinbres présents. Le 


nouvel article 4 dont l'adoption vous est proposée vise la for- 
mation de ce « Comité d'électricité ». 

L'article 3 est modifié par la substitution de l'Avis du Comité 
d'électricité à cclui du Directeur général des Postes el Télé- 
graphes et par l'introduction. d'un membre de phrase qui 
réserve les droits qui pourraient étre acquis, lorsque le Ministre 
déterminera les modifications à apporter aux conducteurs 
existants dans les zones de dix metres pour garantir les lignes 
télégraphiques et téléphoniques, De plus, à la fin du mème 
article, votre Commission a jugé utile d'étendre de six mois à 
un an au maximum le délai dans lequel ceux qui font usage 
des conducteurs électriques seront tenus de s'être conformés 
aux prescriptions ministérielles dont il vient d'étre parlé, 

H est à prévoir que l'entente se fera facilement, et peut- 
ètre forcément avant peu, entre l'Adiiinistration et les indus- 
tries éleclriques intéressées à placer des conducteurs elec- 
Iriques sur les voies publiques. En effet, tout se réduit presque 
à la question des lignes téléplioniques vis-à-vis et des conduc- 
teurs de courants pour la traction électrique. Comme cela 
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vient d'être dit, les inconvénients de l'induction seraient évi- 
tés si les réseaux téléphoniques étaient tous à double fil; or, 
le public aspire de plus en plus à pouvoir communiquer télé- 
phoniquement dans sa ville, et de ville en ville, au moven d'un 
seul abonnement; l'État sera donc fatalement amené à multi- 
plier et à généraliser les réseaux inter-urbains qui nécessitent 
deux fils pour leur fonctionnement, tandis qu'un fil suftit 
pour les reseaux urbains qui disparaitraient. Toute difficulté 
sera vaincue de cette facon. 

Il faut aussi prévoir, dés maintenant, l'extension des distri- 
butions électriques de petites forces motrices en vue du tra- 
vail professionnel à domicile. Des conducteurs nombreux de 
tous calibres sillonneront bientôt à cet effet l'espace dans les 
villes; et les questions d'espèces différentes, concernant l'éta- 
blissement de ces réseaux de distribution, occuperont sans 
cesse le département des Postes et Télégraphes, qui sera 
heureux de pouvoir s'autoriser des avis du Comité d'électri- 
cité. 

L'ancien article 4 devient l'article 5 avec un texte rendu 
plus précis en ce qui concerne les autorisations préfectorales 
aprés avis technique des ingénieurs des Postes et des Télé- 
graphes. 

L'article 5 du projet du Gouvernement devient l'article 6 de 
la Comniission, sans modifications. 

Votre Commission a conservé, sans aucun changement, le 
texte du paragraphe premier de l'article 6 du Gouvernement 
devenu son article 7; mais elle v a ajouté un deuxieme para- 
graphe, dans le but de garantir les particuliers contre tout 
velo émanant de Administration des Postes et Télégraphes 
agissant souverainement au nom des seuls intérêts qu'elle 
représente. 

Les articles anciens 7 et 8 deviennent les articles nouveaux 
8 et 9, sans changements. 

Vous recounaitrez, Messieurs, que les modifications que 
votre Commission vous propose d'apporter au projet de loi du 
Gouvernement out pour but de rendre ce dernier aussi libéral 
que possible sans porter réellement une atteinte quelconque 
aux droits de l'Etat, et en laissant la responsabilité ministe- 
rielle pleine et entière. Le moment est venu, en effet, où il 
faut que les particuliers soient absolument maitres chez eux 
pour les installations électriques industrielles ou autres dans 
l'intérieur de leurs propriétés. 

A ce dernier sujet, une objection a été soulevée au sein de 
la Commission. Un de nos honorables collegues a fait remar- 
quer que dans certains quartiers de Paris l'éclairage électrique 
est fourni aux abonnes par une usine de secteur au moyen 
de courants alternatifs d'une grande tension qui, à juste titre, 
sont considérés comme dangereux. Votre Commission, apres 
s'étre demande s'il iy aurait pas Heu, dans ce cas particulier 
et dans les analogues, d'étendre à l'intérieur des inmineubles 
ja surveillance des inspecteurs charges de l'extérieur, s'est 
déclarée completement rassurée en acquerant la preuve que 
chaque maison qui recoit des courants alternatifs est pourvue 
à l'entrée de ceux-ci d'un appareil dit transformateur qui con- 
vertit le courant primaire de 2100 volts en un courant tout à 
fiit inoflensit de 100 volts; et que dans le cas où le transfor- 
mateur est deterioré, aucun courant ne peut pénétrer, 

En considération de ce qui precede, votre Commission a 
l'honneur de vous proposer d'adopter le texte modilié ci-après 
du projet de loi présenté par le Gouvernement : 


PROJET DE Lol 


(CONCERNANT. L'ÉTABLISSEMENT DES. CONDUCTFUNS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
AUTRES QUE LES CONDUCTEURS TÉLFGIAVIIQUES ET. TÉLÉMHONIQUES 


Article premier. — En dehors des voies publiques, les con- 
ducteurs électriques qui ne sont pas destinés à la fransuns- 
aon des sinas el de la parole, et auxquels Je décret-Joi du 


97 décembre 1851 n'est pas des lors applicable, pourront ètre 
établis sans autorisation ni déclaration. 


Art. 9. — Les conducteurs aériens ne pourront ètre établis 
dans une zone de 10 metres en projection horizontale de 
chaque côté d'une ligne télégraphique ou téléphonique sans 
entente préalable avec l'Administration des Postes et des Telé- 
graphes. 

En conséquence, tout établissement de conducteurs dans 
les conditions du paragraphe precedent devra faire objet 
d'une déclaration préalable adressé au préfet. du département 
et au préfet de police dans le ressort de sa juridiction. Cette 
déclaration sera enregistrée à sa date et il en sera donné récé- 
pissé. Elle sera communiquée sans délai au chef du service 
local des Postes et Télégraphes et transmise par les soins de 
ce dernier à l'Administration centrale. 

Le département des Postes et des Télégraphes devra notifier, 
dans un délai de trois mois à partir de la declaration, l'accep- 
tation du projet présenté ou les modifications qu'il réclame 
dans l'établissement des conducteurs aériens. 

En cas de non-entente, les conducteurs aériens seront éta- 
blis conformément à la décision du Ministre du Commerce, de 
l'Industrie, et des Postes et Télégraphes, et après avis du 
Comité d'électricité visé par l'article 4 ci-dessous. 

En cas d'urgence et en particulier dans le cas d'installation 
temporaire, le délai de trois mois prevu an troisiéme para- 
graphe du présent article pourra ètre abrège, 


Art. 5. — Le Ministre, aprés avis du Comité d'électricité, 
détermine les modifications à apporter, pour garantir. les 
liznes, aux conducteurs existant actuellement dans la zone ci- 
dessus, et cela sous réserve des droits qui pourraient. étre 
acquis. Le département des Postes et des Telégraphes avisera 
dans un delat de six mois au plus à partir de la promulgation 
de la présente loi les exploitants dont les conducteurs de- 
vraient être modifies. Ceux qui font usage de ces conducteurs 
sont tenus de se conformer aux prescriptions ministérielles 
dans un délai maximum d'un an, à partir d'une mise en 
demeure adressée par le département des Postes et des Tele- 
graphes. 


Art. 4. — ll sera formé prés le Ministère du Commerce, de 
l'industrie et des Postes et Télégraphes, un Comité d'électri- 
cité permanent, composé, pour une moitié, de représentants 
professionnels des grandes industries électriques de France 
ou des industries faisant usage des applications de l'électricité. 

Les Membres de ce Comité et son président seront nomines 
par le Ministre. Le Président sera. choisi en dehors des 
membres du Comité. 

Le Comité d'électricité donnera son avis sur les règles gêné- 
rales applicables dans les cas visés à l'article 5 ci-après et sur 
toutes les questions qui lui seront soumises par le Ministre, 


Art. 9. — Les autorisations d'établissement des conducteurs 
électriques, au-dessus et au-dessous des voies publiques, sont 
données par le préfet, sur l'avis technique des ingénieurs des 
Postes et des Télégraphes, et conformément aux règles tracées 
par le Ministre du Commerce, de l'Industrie et des Postes et 
Télégraphes. 

Art. 6. — Les dispositions ci-dessus ne concernent pas les 
installations électriques faites dans l'étendue de leurs réseaux 
el pour les besoins de l'exploitation, par les Compagnies de 
chemins de fer d'intérèt général ou local déjà soumises au 
contróle de l'Etat. 

Art. 7. — Toute installation électrique devra ètre exploitée 
el entretenue de manière à n'apporter par induction, dériva- 
tion ou autrement, aucun trouble dans les transinissions télé- 
graphiques ou téléphoniques par les liznes préexistantes. 

Lorsque l'installation exisera, dans ce but, le déplacement 
ou la modification des liznes télégraplhiques ou téléphoniques 
préexistantes, le Comité d'électricité sera consulté conforme- 
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ment aux articles 2, 5, 4 ci-dessus. Les frais nécessités par 
ces déplacements ou modifications seront à la charge de l'ex- 


ploitant. 


Art. 8. — Quiconque aura contrevenu aux dispositions de la 
présente loi ou des règlements d'exécution sera, aprés une 
mise en demeure non suivie d'effet, puni des pénalités portées 
à l'article 2 du décret-loi du 27 décembre 1851. 

Les contraventions seront constatées, poursuivies et répri- 
mées dans les formes déterminées par le titre V dudit décret. 


Art. 9. — Le décret du 15 mai 1888 est abrogé. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société Toucyoise d'éclairage électrique. — Cette Société 
anonyme pour l'éclairage de Toucy (Yonne) a son siége social 
à Auxerre, 1 bis, rue du Nil. 

Sa durée est de vingt-cinq ans. 

Son capital social de 50000 fr. 


Société pour l'éclairage électrique de Saint-Chamond. — 
Nous donnons à cette Société une raison sociale en rapport 
avec son objet, car la raison soeiale exacte a été omise dans 
la communication que nous avons recue. 

Elle a été formée le 15 mars, avec une durée de cinquante 
années, et elle a pour objet l'éclairage électrique de Saint- 
Chamond et des localités avoisinantes, le transport de la 
force et toutes les applications de l'électricité dans lesdites 
localités. 

Le capital social est de 
900 fr chacune. 

Le premier Conseil d'administration comprend : MM. Eugène 
Zuber, Julien Citron et Francois Bouvier. 

M. Elisée Chabanacy a été nommé commissaire des comptes 
pour le premier exercice. 


62000 fr, divisé en 124 actions de 


Bay et L. Béghin. — Ces messieurs ont formé, le 27 mars, 
entre eux une Sociélé en nom collectif pour la fabrication des 
appareils électriques pour usages médicaux et industriels, dont 
la durée est de neuf ans et le capital de 12000 fr. Le siège 
est 77, rue des Postes, à Lille. 


Fabrique d'accumulateurs, systéme Pollak. — M. Charles 
Pollak vient de constituer à Francfort une nouvelle société 
pour la fabrication de ses accumulateurs. 

Le capital est de 706250 fr (565 000 mares), divisé en 
565 actions de 1250 fr, dont 161 actions sont attribuées à 
l'ancienne Société Usines d'accumulateurs Pollack, en rémuné- 
ration de l'apport de son actif, La nouvelle Société est conces- 
sionnaire des brevets Pollack pour l'Allemagne seulement, et 
prend à sa charge les dettes de l'ancienne Société, 

Le Conseil d'administration comprend MM. Charles Pollak, 
Hermann Marsenbach, Alexandre Askenasy, Isaac Dreyfus, 
Hugo Forchleimer, Philipp Hoffinann, Moritz Walter Koch, 
Auguste Ladenburg et le docteur Oswald. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société d'éclairage et de force par l'électricité. — L'as- 
semblée a eu lieu le 21 mai. Les actionnaires ont approuvé les 
comptes de l'exercice 1895, et fixé à 20 fr le dividende par 
action. H avait été de 15 fr pour 1802. 

L'assemblée a réélu commissaires des comptes pour 1891, 
le conte Peliton et M. Thirria. 
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Société pour le travail électrique des métaux. — Dans 
leur assemblée du I“ juin, les actionnaires ont approuvé les 
comptes de 1895, réélu adininistrateur M. Léonino et commis- 
saire des comptes M. Thirria. 

lls ont en outre donné au Conseil tout pouvoir pour faire 
apport à une Société à former, des valeurs de toute uature, 
représentant la part de la Societé dans une entreprise de fabri- 
cation de composés du plomb, en participation avec la Société 
centrale de produits chimiques. 


Compagnie nationale d'électricité. — Le Conseil étudie 
l'application de son matériel à la traction électrique, princi- 
palement dans le but d'utiliser la journée les machines d'éclai- 
rage. 

L'exercice 1895 a produit les résultats suivants : 


219 659,54 fr. 
155 429,52 


Recettes diverses... - 
Frais généraux, impôts, charge des obligations. 


Reste comme bénéfices. . 2. 2. .. . . 66 210,32 


dont 40955,52 fr ont élé appliqués à la réserve et à divers 
amorlissemeuts, et 25276,90 fr ont été reportés à nouveau. 


Compagnie francaise pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Un de nos lecteurs du Havre, étonné 
de ce que nous n'ayons pas encore rendu compte de l'assem- 
blée générale du 12 avril, nous transmet le dócument suivant 
que nous insérons in ertenso : 

« L'assemblée du 12 avril est la premiére qu'aient tenue les 
actionnaires de cette Compagnie; elle est relative à un exer- 
cice de huit mois, du 11 avril au 51 décembre 1895. 

Ce fut une période d'organisation bien que cependant la 
Compaguie ait pu traiter diflérentes affaires, 

Deux installations de traction par l'électricité sont aujour- 
d'hui terminées, à Bordeaux-Bouscat et à Milan. 

Les entreprises du Havre et de Lyon ne figureront qu'au 
prochain exercice. 

Voici le bilan qui fut présenté à l'assemblée : 


ACTIF 
Versements à effectuer sur les actions, , . . G73 000,00 fr. 
AppOris. £x Sr uUa, Fe ee eS 100 £00.00 
Frais de constitution et de premier établisse- 
pA" a Si rar n" 59 511,19 
Mobilier: a us sr LS ge du M LUS 15 203,70 
Lovers davance 2... we a + + E + + + 15 155.0) 
Expéces en caisse "C 6 152,51 
Matériel en magasin et chez divers iue he dens 120 552,19 
Travaux en cours... . , . + + + s + + : 55 750,58 
Débiteurs divers. . . . . . . + .. PES 939 905,22 
Total 1 582 958,19 
PASSIF 
RTE uc Q eue xod S. tuer da 1 C60 000,00 fr. 
Effets à payer . Á——— ET 92 058,67 
Crediteurs divers ............ : 371 572,55 
l'rofits et pertes. uuo xe eis 19 527,29 
hn — s 
TOLL s z p Se wasa 1 582 955,49 


Le produit des ventes, redevances sur les compteurs, béné- 
fices sur installations, intérêts, etc., est de 175017,01 fr. 

Les frais généraux divers et d'adininistration. ont été de 
155 489,12 fr, laissant un solde disponible de 19527,29 fr. 

[assemblee e a voté la distribution suivante de cette derniere 
somme : 


Amortissement à 10 pour 10) des frais de consti- 


tution de la Société... . . . . . . 2 00,4 fr. 


Réserve. . 2 LE + + + + + + + T: 811,25 

Intérét à 3 pour 10) à 200 actions UE ries.. 5 666,60 

— sur 229000 de capital versé, 8 259.40 

Solde à reporter. . 2 2 2 wow + + 9 + oos 4 068,65 
L'assemblée a approuvé les comptes, voté le dividende de 
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9 pour 100, soit 4,585 fr par action de 500 fr libérée de 125 fr, 
reporté le solde disponible, réélu cominissaires des comptes 
MM. D. Monnier et Beglet, avec émoluments de 1000 fr chacun, 
et approuvé les traitées passés par les administrateurs. 

— Les actionnaires se sont ensuite réunis en assemblée 
extraordinaire. 

Le Conseil a proposé la création d'une usine pour la con- 
struction du matériel, par la combinaison que voilà : 

On formera avec M. Postel-Vinay, adininistrateur de la So- 
ciété et propriétaire d'une usine construisant déjà le matériel 
électrique, une Société au capital de 1200000 fr. 

M. Postel-Vinay apportera son usine pour 400000 fr, dont 
325000 fr attribuables au fonds de commerce, et 75000 fr à 
l'outillage. Les 400000 autres francs seront représentés par 
des actions espéces à souscrire par la Compagnie Thomson- 
Houston. 

L'assemblée a adopté cette manière de voir. 

Ensuite, le Conscil a proposé de porter le capital de la Société 
de 1 million à 5 millions. 

Ces 4 millions de surplus seront représentés par 8000 ac- 
tions de 500 fr, dont 4000 entierement libérées seront données 
à la Thomson-Houston International Electric C* en représenta- 
tion de la totalité de ses droits et les 4000 autres serout mises 
en souscripliou. 

L'assemblée a de méme approuvé la proposition. 

Le Conseil a l'intention de n'appeler que la moitié sur 
chaque action, pour avoir un capital total disponible de 
1450000 fr. 


Société du Càble Fortin-Hermann. — Les actionnaires 
réunis en assemblée générale extraordinaire, le 5 mai, ont 
voté la réduction du capital social de 1800000 fr à 1600000 fr, 
et diverses autres résolutions intéressantes à connaitre. 

Aprés avoir entendu les explications de M. Faverger au nom 
du Conseil, et de M. Fortin-Hermasn, le fondateur de la Société, 
l'assemblée a approuvé l'abandon par ce dernier de 400 actions 
et de 140 parts de fondateur à prendre parmi celles qui lui 
avaient été attribuées en rémunération de ses apports. 

Le Conseil devra procéder à lannulation de 400 actions 
numéros 9201 à 5600 et de 140 parts de fondateur numéros 
521 à 450 et 471 à 480, qui ont été déposées dans la caisse 
sociale. 

L'article 6 des statuts portera dorénavant attribution à 
M. Fortin-Hermann de 1200 actions et 140 parts de fondateur 
en rémunération de ses apports. 

Le capital actions souscrit en numéraire restera fixé à 
2000 actions de 500 fr, ce qui fait 1 million. 

L'article 17 dira qu'il existe 340 parts de fondateur, dont 
140 remises à M. Fortin-HMermann, et 200 attribuées aux son- 
scripteurs d'actions, proportionnellement au inontant. de leur 
souscription. 


~ M * 110 > “ . 
L'article 58 établira que HT des 25 pour 100 des bénéfices 
We 


attribués aux parts de fondateurs appardendront à la Societe, 
et tisureront au compte de Profits et Pertes. 


INFORMATIONS 


Société française Elmore. — On annonce qu'un accord 
serait intervenu entre cette Compagnie et. la Compagnie fran- 
çaise des metaur, anonyme, au capital de 2o millions. 

M. Secrétan redevieudrait le grand maitre du marché du 
cuivre en France. 


Compagnie française du bi-métal. — Les actionnaires 
étaient convoqués pour le 20 jun, à l'ettet d'approuver les 
comptes du dernier exercice et de renouveler les pouvoirs du 
Conseil en vue de la creation de 600000 obligations. 


Compagnie Parisienne d» l'air comprimé. — Force mo- 
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trice. — Éclairage électrique. — Les actionnaires ont décidé 
de compter dorénavant l'année sociale du 1*' juillet au 50 juin 
de l'année suivante, au lieu du 4* janvier au 51 décembre. Le 
premier semestre 1894 tiendra lieu d'un exercice clóturant le 
90 juin courant. L'assemblée générale annuelle aura lieu dans 
le semestre suivant la clôture de l'exercice. 


La traction électrique. J.-J. Heilmann. — Dans leur 
assemblée du 9 mai, les actionnaires ont ajouté l'article sni- 
vant aux statuls : « Le Conseil peut emprunter pour les besoins 
de la Société, méme par voie de sages ou d'livpothéques. Mais 
il ne peut faire aucun emprunt par voie d'émission d'obliga- 
lions sans l'autorisation d'une assemblée extraordinaire, cou- 
posée comme il est dit à l'article 51 des statuts ». 


Société Nantaise d'éclairage et de force par l'électricité. 
— M. Weill, en sa qualité d'administrateur-délégué, convoque 
les actiounaires en assemblée générale ordinaire, à Paris, pour 
le 20 juin, 


L'accumulateur Fulmen. — En vertu de la décision du 
Conseil d'administration du 12 mai, les actionuaires sont invi- 
tés à faire avant le 50 juin, le 4° versement de 100 fr par 
action, au siège de la Societe, 59, rue de l'Arcade. 


Societó anonyme pour la transmission de la force par 
l'électricité. — M. Weill, directeur, a convoqué les actiou- 
naires en assemblée générale ordinaire le 18 juin, à Parts. 

Les porteurs de vingt actions au inoins étaient. seuls adinis 
à l'assemblée. 

L'ordre du jour comportait l'approbation des comptes de 
l'exercice 1895. 


Schuckert et C". — L'exercice 1895-1894 a produit un 
bénétice net de 2629 000 fr. 

On proposera à l'Assemblée du 9 juillet la distribution d'un 
dividende de 9 pour 100. 


Sociétó des Usines d'Électricité de Salzbourg. — La 
presse allemande ne ménage pas ses criliques à cette affaire, 
dont le capital a été en 1895 élevé de 1 250 000 fr à 1500 000 tr. 
Elle estime que les évaluations de l'actif sont tres disculables 
el se demande si le tramway électrique du mont des Moines 
est bien ou non la propriété de la Société, 

Les bénétices de 1893 se décomposent comme suit : 


Exploitation. 4... + + + + ° * + . 31 150 
installations 4o vox , + + + + + ° ° ° 8 755 
Tramway électrique , ...... + + . 8 155 
Loyens 105 9 usia Peus dé P e ee 6 462 


On a distribué à titre de dividende 105 000 fr, soit 7 pour 100. 


LIQUIDATIONS 


Mondos (Robert). — Un jugement du 10 mai dermer a 
homologué le concordat. intervenu entre M. ltobert-Louis- 
Pierre Mondos, électricien à Paris, 56, rue Notre-Dame-de- 
Lorette, el ses créanciers. 

Les conditions du concordat sont les suivantes : 

Paiement de 10 pour 190 au moyen de sommes à provenir 
de la réalisation des créances, sauf à pariaire en cas d'in-uf- 
fisance, et 25 pour 100 en sept ans, par septieme, d'annre 
en année, pour le premier paiement avoir lieu un an apres 
l'homologation. 

Soit dune, au total, vo pour 100. 


oo © € tut 
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L'Émreca-Genaxr : A. LAURE. 
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REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


REDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
M. E. HOSPITALIER. Panis ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 9, RUE DE FrEcnvs, 9 
6, Rue pe Cricuy — Panis. Union Postare : 26 Francs PAR AN. Panis. 
SOMMAIRE INFORMATIONS 
IxFronwations. — Prix à décerner en 1895 par la Société indus- 
Re ue " ue p Qn LAUR js Prix à décerner en 1895 par la Société industrielle de 
. — Chambre sy B: ‘riers électr š , = : T 
pg w JHO ee DAVIS EIRE ERS Mulhouse. — Dans sa séance du 30 mai 1894, la Société a 
CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Departements : Aix-en-Provence. dressé le programme des prix à décerner en 1895. Conformé- 
ç . inga, x MESS EAS ie Sy à as P" ; : 
soa end E E E ee Pee es ment à l'article 2 des conditions générales à remplir par les 
sons. Tréguier. — Etr : Allaman. Be à - QE st NE 
o Q du PANJE ASIE stat OTROS CO | concurrents, les mémoires, dessins, pièces justificatives et 
rest. Genève. Holzkirchen. Novare . . . . . . . . . . . 290 . : i AS . ae 
échantillons doivent étre marqués d'une devise ou épigraphe 
7 > Hop tor € "M | 
Nécnoroce, — Paul Lemonnier, J. L.. . . . . . . +++ + + 29? | choisie par l'auteur et adressés franco de port, avant le 
L ECLAIRAGE DES VOIES PUBLIQUES ET LES PRIX DE CET ÉCLAIRAGE, 45 février 1895, au président de la Société industrielle de 
É. Hospitalier. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 295 | Mulhouse, en méme temps qu'un pli cacheté renfermant le 
À PROPOS D'ACCIDENTS RÉCENTS OCCASIONNES PAR LES HAUTES TENSIONS, nom exact et l'adresse du concurrent. 
G- Cland s ou Des arr eur. "000 Voici les prix qui intéressent plus spécialement les électri- 
SUR LA PRECISION DANS LES MESCRES ÉLECTRIQUES, H. Armagnat. . 298 | Clens. 
DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE PAR COURANTS ALTERNATIFS DIPHA- Arts cmmiques. — LXV. Application de l'électricité à l'im- 
SES «ee . s sss... 999 | pression — Médaille d'argent pour une application quelconque 
SUR LA MESURE DU RENDEMENT INDUSTRIEL D'UN MOTEUR ÉLECTRIQUE de l'électricité dans l'industrie de l'impression. 
NOTAS : D z š - — u ` . , ° 
D'UNE PUISSANCE DE 720 CHEVAUX... . . . . . . . . 904 Ants MÉCANIQUES. XI. — Pyrometre enregistreur. — Médaille 
PROPORTIONS ET ENROULEMENT DES ÉLECTRO-AIMANTS A COURANTS ALTER- d'argent pour l'invention et l'application d'un pyrometre enre- 
NATIFS.. 202 s eee ses es rs sls ee s. . DUO | gistreur destiné à évaluer la température des produits gazeux 
DYNAMO A COURANT CONSTANT DE 7000 vours, svsr&wg J.-J. Woon, . 307 | de la combustion de la houille sous les chaudiéres à vapeur. 


On demande un instrument capable d'indiquer avec une 


Revur DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : | : ' : . : 
approximation d'au moins 5 pour 100 la température d'un 


ACADÉMIE DES SCIENCES. — Séance du 11 juin 1894 : Sur lai- ' T ; 
mantation produite par des courants hertziens. Un dié- ER p Gaus E Ne une ALES peur 
lectrique magnétique, Birkeland. — Sur la nature de la entre les limites de 500 à 800 degrés. "MET 
conductibilité électrique, Vaschy. — Mesure et comparai- L'appareil lui-méme plongeant dans les gaz, l'indication des 
son de coefficients d'induction propre par les courants températures devra étre placée 'en dehors du massif du four- 
alternatifs de grande fréquence, H. Abraham. — Séance neau, alin de rendre faciles les lectures directes. 
du 18 juin 1894. — Séance du 25 juin 1894... . . . . 308 Le prix ne sera décerné qu'à un appareil appliqué pendant 

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRIGEXS. — Séance du 7 juin six mois au moins à une chaudiere à vapeur fonctionnant 
1894. — Séance du 4 juillet 4884 . . . . . . . . . . . $09 | dans la Ilaute-Alsace. 

Bipriocra rig. — Les oscillations électriques, Porxcaré, À. P.. 3 


0 Le terme de comparaison, pour juger de l'exactitude de l'ap- 
| pareil, sera un essai au calorimètre. 


BREVETS D'INVENTIOX., d eee + OF : : ç aa , 
XAXIL Installation de moteurs électriques. — Médaille d'hon- 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — “été c i : . : po : 

Dn er P E duda T neur pour une installation pratique réalisée dans un établis- 
applications à l'électricité. — Compagnie des moteurs Niel. t industriel de la Haute Alsace en vue de distribuer de 
— Société des usines électrométallurgiques de Neuhausen. Wu Uds à she i hi d' ‘Is. 
— Société internationale d'Electricité (Viene). — Société la force motrice tun ensemble de mao C oM Apparet 
francaise des moteurs Crebessac. — Compaguie des mo- au moyen d'un réseau électrique alimenté par une station 
teurs Niel. — La traction électrique (J.-J. Heilmann). — centrale génératrice, privée ou publique. 
Société Lyonnaise des Forces motrices du Rhône. — Grande L'installation devra avoir fonctionné pratiquement pendant 
Compagnie des Télégraphes du Nord. — Société Impériale un an dans la Haute-Alsace; elle devra présenter, entre autres 
ol e. i n zi et par lElectricité. — avantages, une économie appréciable sur le mode de distri- 
(ule hip do Aie = ORGUE RP ONENE = bution employé auparavant : canalisation de vapeur, trans- 
tion d'appareils électriques Ch. Le Blon et Ci. ..... 3511 


missions rigides ou autres. 
La médaille sera décernée non seulement à l'établissement 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 20 


290 


dans lequel l'installation aura été faite, mais aussi au cor- 
structeur qui l'aura montée. 

XXXIII. Moteur électrique à charges et vitesses variables. — 
Médaille d'honneur. pour un moteur électrique capable de 
développer un travail et une vitesse variables à volonté, dn 
simple au décuple au moins, pouvant être branché sur un 
réseau de distribution électrique et présentant, aux vitesses 
variables qu'on lui fait subir, des écarts de rendement de moins 
de 20 pour 100. La puissance du moteur, à charge et vitesse 
de régime, devra ètre de 10 chevaux au moins; son rendement, 
à ces charge et vitesse, devra égaler celui des moteurs élec- 
triques courants. 

XXXIV... Perfectionnement des collecteurs d'armature. — Prix! 
pour une maniere simple et. pratique de fixer les fils d'arma- 
ture aux collecteurs des dynamos. Ce nouveau mode de fixation 
devra permettre de changer facilement et en relativement peu 
de temps les collecteurs d'une machine. I devra assurer un 
bon contact des fils avec les lamelles du collecteur, ainsi que 
c'est le cas avec la soudure, et ne devra pas eudounnager les 
fils, comune il arrive avec les vis de pression. Les collecteurs 
à isolement d'air entre les lamelles ne sont pas à traiter. Le 
travail devra contenir uue énumération des avantages et des 
inconvénients des systèmes employés actuellement et mettre 
en comparaison le nouveau mode proposé. 

XXXV. Étude comparatire de l'éclairage électrique et de l'éclai- 
rage au gaz. — Medaille d'honneur pour un mémoire traitant 
de la dépense comparative d'une installation électrique et 
d'une usine à gaz, destinées Pune et l'autre à fournir l'éclai- 
rage à un centre de population d'au moins 50000 âmes, La 
comparaison portera spécialement sur les points suivants : 
P Dépenses d'installation de la station centrale et de l'usine à 
gaz, de la distribution électrique et de la canalisation, de l'ap- 
pareillage à domicile; 2° Dépenses de charbon nécessitées pour 
là production de force à la station centrale et la fabrication du 
gaz; 3° Dépenses d'exploitation et d'entretien dans les deux 
cas admis. 

Un chapitre spécial sera consacré à l'évaluation détaillée des 
dépenses et des recettes résultant, dans le cas d'une usine à 
gaz, de la inise en valeur des sous-produits de Ja distillation. 
Un autre chapitre traitera, en se basant sur un nombre sufti- 
sant de determinations expérimentales, de la valeur photome- 
trique des becs de gaz d'une consommation donnée et des 
lampes électriques qui leur sont couramment substituées. 1 
convient, en effet, dans la comparaison qu'il s'agit d'établir, 
de tenir compte du fait que la substitution de la lumière élec- 
trique à celle du gaz comporte généralement une augmentation 
du pouvoir eclairant. 


Réunion des Électriciens allemands à Leipzig. — la 
deuxieme reunion des Electriciens allemands a eu lieu à Leipzig 
du 7 au 9 juin 1IN94, sous la présidence du professeur Staby. 
Notre confrère Elehtrotechnische Zeitschrift publie dans les 
numéros du mois de juin les diverses communications qui ort 
été faites; nous mentionnerons en particulier : le développe- 
ment et la situation actuelle de l'industrie. électrique en 
Angleterre. par M. G. Kapp, sur les plombs fusibles par 
M. P. Feldmann, sur les courbes d'intensité et de ditlérence 
de potentiel des différents alternateurs, et de leur influence 
sur l'intensite lumineuse. des lampes à arc à courants alter- 
nafs par MM. G. Roessler et W. Wedding, sur la conductibilité 
specifique du cuivre, sur quelques nouvelles formes de galva- 

nometres par MM, H. du Bois et H. Rubens, sur les machines à 

Courants continus pour distributions à 5 fils par M. von 

Dolvo-Bobrowolsky, l'électrochimie dans l'état actuel de la 

Science et dans l'avenir par le professeur Ostwald, et sur les 


— 


t b: Hr ` * i x D 
ile Comite se reserve de décerner une médaille d honneur, 


arcent ^u de bronze, ou. encore une somme d'argent, suivant le 
Bente de Visvention, 
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appareils de mesure à lecture directe par M. Bruger. Par cette 
simple énumération on peut juger que les trois journées de 
la réunion ont été utilement remplies. La plupart des sujets 
sont traités longuement et avec des renseignements qui nous 
ont paru intéressants; nous nous réservons d'en faire plus 
lard une analvse, s'il y a lieu. 


Chambre syndicale des ouvriers électriciens. — La 
Chambre syndicale des ouvriers électriciens, 15, rue Aumaire, 
Paris, a établi une permanence tous les soirs, excepté les 
dimanches et jours fériés, de huit heures et demie à dix heures 
du soir. MM. les chefs d'usines, de chantiers ou de fabrication 
pourront v trouver des ouvriers de toutes spécialités. 
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DÉPARTEMENTS 


Aix-en-Provence. — Les Aixois sont en guerre, assure un 
de nos confréres, contre leur Compagnie du gaz dont le mono- 
pole, si nous avons bonne souvenance, expire seulement. en 
1911; ils réclament à cor et à cris l'installation d'une usine 
électrique qui leur permette de ne pas continuer à payer le 
gaz 0,54 fr le m3. 

La question va étre portée devant le Conseil municipal; la 
ville posséde, parait-il, le droit d'accorder la concession de 
tout mode nouveau d'éclairage pratiqué d'une maniere. per- 
manente pendant une année dans une ville de l'unportance 
d'Aix. 


Auffay (Seine-Inférieure). — Depuis le 15 août 1895, cette 
commune de l'arrondissement de Dieppe est dotée de léclai- 
rage électrique. 

Exploitée par la Société A. Chalufour et C^, l'usine élec- 
trique située sur les bords de la Neye comprend une turbine 
Hercule actionnant une dynamo Postel-Vinay, et un moteur a 
vapeur de réserve. La puissance motrice totale de la station 
est de 28 chevaux. 

La distribution, qui assure l'éclairage public et particulier, 
est effectuée par réseau aérien à deux fils. Les particuliers 
payent à forfait 40 et 50 fr la lampe-an de 10 et de 16 bou- 
gies. 


Caen. — L'inauguration du service d'éclairage électrique 
de la Société. régionale d'électricité a eu heu le 9 juin. Les 
invités du Conseil d'administration. ont été reçus dans la 
grande salle de l'usine, promenade du Fort, éclairée a giorno 
et où un Innch était servi. La Société de trompettes « Le Réveil » 
s'est fait plusieurs fois entendre pendant la soirée, 

Ainsi que nous l'avons annoncé l'année derniére (n° 41, 
4893. p. 594), l'installation de l'usine a été confiée à la Com- 
pagnie nationale d'électricité, C'est dans la salle des machines, 
qui servait de salon de réception et où l'on remarquait des 
globes Fredureau qui ont figuré dans l'éclairage de l'avenue 
de l'Opéra, lors du séjour à Paris des officiers de l'escadre 
russe, qu'est installé un premier moteur à vapeur, systeme 
Willans, d'une puissance de 200 chevaux et d'un type nouveau. 

Cette machine actionne directement une. dynamo Ferrant 
pouvant alimenter 4000 lampes. Si nous disons qu'une pre- 
miere machine est installée dans la salle, c'est que la Société 
régionale d'électricité en a commandé une seconde qui doit 
être livrée avant l'hiver. Installée à proximité, la chambre de 
chauffe renferme deux chaudières multitubulaires, systeme 
Babcock, de 150 m? chacune de surface de chauffe. 

L'installation parait faite dans de bonnes conditions et il 
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es! permis de compter que le succès de l'œuvre entreprise 
par la Société régionale d'électricité sera rapide et complet. 


Chaumont. — Nous avons, l'année derniére, relaté (n* 56, 
1893, p. 274) les nouvelles conventions passées entre la ville 
et la Compagnie du gaz obligée, comme on l'a vu, de tenir à 
ta disposition du public chauinontois le gaz ou l'énergie élec- 
trique. 

Par un communiqué récent, M. le maire de Chaumont rap- 
pelle à ses administrés qu'aux termes de l'article 4 de son 
traité, la Compagnie est tenue d'installer l'éclairage électrique 
dans le délai d'une année à partir du jour oà une consomma- 
lion annuelle minima de 450 lampes de 10 bougies, ou leur 
équivalent, lui sera assurée pour une durée de cinq ans. Des 
polices d'abonnement suscriptibles pour cette durée sont dé- 
posées à l'Hôtel de Ville à la disposition des intéressés. 


Marseille. — Le 5 juin dernier, ont eu lieu en présence 
de M. le maire de Marseille, de M. Signorello, adjoint, et de 
personnalités compétentes, les premiers essais d'éclairage 
électrique public tentés en exécution des résolutions adoptées 
par le Conseil municipal dans la séance du 25 mars (n° 55, 
p. 159). 

Les expériences ont été concluantes bien que cette instal- 
lation provisoire, comprenant seulement 16 régulateurs à arc 
établis sur le cours Belsunce, ne puisse réunir tous les avan- 
tages d'une installation définitive, 

Désireuse de répondre aux vœux de la population, la Com- 
pagnie du gaz se dispose à faire à bref délai exécuter les 
travaux votés par le Conseil municipal. l'our la fourniture des 
candélabres, dessinés par M. Huot, architecte de la ville, la 
Compagnie s'est adressée à la maison Durenne, de Paris ; la 
hauteur de ces candélabres sera de 5 m sur les voies non 
plantées, et sur le cours et les allées de Meilhan d'une hauteur 
déterminée par le profil des plantations. 


Morez (Jura). — Participant à l'industrieuse activité qui 
règne dans cette partie du Jura où l'horlogerie, la petite 
mécanique et la construction des articles usuels de demi- 
précision sont cultivées avec succés, Morez, ville de 5500 habi- 
tants sur la Bienne, a le plus grand intérét à étre, comme ta 
plupart de ses voisines et concurrentes de la Suisse, dotée 
d'une distribution d'énergie électrique. 

Dans une conférence publique donnée le 2 juin dernier, 
M. Passot, ingénieur-électricien, acquéreur des forces motrices 
du lac de Grandvaux, a proposé de fournir à la ville l'énergie 
*lectrique nécessaire pour l'entretien de 6000 lampes de 
16 bougies et d'électromoteurs représentant une puissance 
totale de 500 chevaux. D'après le projet de M. Passot, le prix 
de la Jampe-an de 16 bougies serait à Morez de 14 ou 15 fr. 

Si la ville ne s'assure pas le bénéfice de la distribution 
d'énergie et laisse d'autres localités en tirer profit, elle ne 
pourra, parait-il, retrouver d'occasion aussi avantageuse que 
celle qui lui est offerte, les forces motrices pouvant être 
einpruntées à la Bienne étant, sans le secours de moteurs à 
vapeur, insuffisantes pour une installation de cette impor- 
tance; le prix de la lampe-an de 16 bougies atteindrait alors 
facilement 50 ou 40 fr. 

Le dossier relatif à ce projet qui intéresse non seulement 
Morez, mais Morbier et Saint-Laurent-du-Jura, localités indus- 
trielles situées toutes les trois dans un ravon de 7 kin environ 
du lac de Grandvaux, est déposé à la mairie de Morez. 


Poitiers. — Créée en 1891 par M. A. Bertin, la station cen- 
trale de Poitiers est, pour répoudre aux demandes d'éclairage, 
obligée de développer sa production, On installe actuellement 
un moteur à vapeur Weyher et Richemond d'une puissance de 
250 chevaux qui actionnera un alternateur Brown produisant 


une différence de potentiel de 2400 volts à la fréquence de . 
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80 périodes par seconde. Une machine spéciale d'une puis- 
sance de 50 chevaux fournira pendant le jour l'énergie con- 
sommée par les abonnés. 


Soissons. — La Compagnie du gaz ne parait pas s'être 
empressée d'accepter les propositions conciliantes que le 
Conseil municipal avait, daus la séance du 1* décembre der- 
nier (n° 51, p. 41), décidé de lui faire. 

Un groupe de conseillers municipaux vient, en conséquence, 
de prier M. le maire de Soissons, de soumettre à nouveau la 
question au Conseil. Dans le projet de délibération qu'ils 
présentent, ces messieurs invitent la municipalité à mettre à 
l'étude, concurremment avec le systéme actuel, les systémes 
modernes d'éclairage et spécialement l'éclairage électrique qui 
tend universellement à remplacer l'éclairage par le gaz. 

Il résulterait clairement de Particle 2 du traité de concession 
du 21 avril 1865 actuellement en vigueur, que la ville s'est 
réservé le droit de disposer des voies publiques pour l'établis- 
sement de canalisations pour l'éclairage et le chauffage par 
tous systèmes autres que celui au moyen du gaz: Article 2. 
— En cas de découverte d'un mode d'éclairage autre que 
l'éclairage par le gaz provenant de la houille ou de toute 
autre matière, l'administration municipale se réserve le 
droit de concéder, pour l'éclairage public, et à qui bon lui 
semblera, toute autorisation nécessaire pour l'établissement 
du nouveau système d'éclairage, sans ètre tenue à aucune 
indemnité envers la Société actuelle (Journaux, Wattel et C's). 

Le Conseil municipal sera trés prochainement saisi de la 
question. 


Tréguier (Cotes-du-Nord). — La municipalité vient de con- 
céder pour une durée de 20 années le service de l'éclairage 
électrique de ce bourg de 3000 habitants à M. de Fages de 
Latour, ingénieur électricien, à l'initiative duquel est due 
(n° 56, 4893, p. 275) la création des stations centrales de 
Morlaix et de Saint-Pol-de-Léon. | 

L'usineélectrique comprendra un moteur'demi-fixe à vapeur, 
système Davey-Paxmann, actionnant 2 dynamos Rechniewski 
de 120 volts, montées en tension et capables de fournir une 
puissance maxima de 20 kw. 

Non encore définitivement fixés, les prix de vente de l'énergie 
électrique seront vraisemblablement : au compteur, de 1 fr. le 
kw-h; à forfait, de 48 et 60 fr la lampe-an de 10 et de 16 bou- 
gies pour l'éclairage depuis le coucher du soleil jusqu'à 11 heures 
du soir. Aussitót que l'importance des abonnements justifiera 
cette mesure, le service sera prolongé jusqu'au jour sans 
augmentation de prix. 

Les travaux d'installation de l'usine électrique sont commencés 
et l'inauguration du service doit avoir lieu le 9 septembre 
prochain, à l'occasion des Régates de Tréguier. 


ÉTRANGER 


Allaman (Suisse). — On annonce que le projet de tramway 
électrique gare d'Allaman-Aubonne, établi par M. Palaz, sera 
prochainement soumis au Conseil communal. Ce projet prévoit 
en outre la possibilité d'un prolongement de la ligne électrique 
jusqu'à Gimel et l'installation de l'éclairage électrique qui 
pourrait desservir non seulement Aubonne, mais aussi les 
localités environnantes : Biére, Gimel, Etoy, Lavigny, etc. 


Bellinzona (Suisse). — Située au pied des escarpements du 
Monte-Carosso, sur la rive droite du Tessin qui Ja sépare de la 
ville, l'usine municipale de Bellinzona, dont nous avons donné 
l'année dernière la description (n° 55, 4893, p. 217), parait 
appelée à recevoir de prochains développements. 

M. Drüstlein, ingénieur électricien de la commune, escomp- 
tant les facilités d'emploi que possédent maintenant les moteurs 
à courants alternatifs, élabore un projet d'utilisation de l'énergie 
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électrique à la mise en marche de moteurs pour la petite 
industrie. Il résulte d'observations poursuivies depuis dix-huit 
mois, notaminent durant la période exceptionnelle de séche- 
resse de 1895, que la quantité d'eau disponible à l'usine du 
Valle di Gorduno est sultisante pour parer aux demandes éven- 
tuelles d'éclairage et de force motrice susceptibles de se pro- 
duire à Belliuzona et dans les environs. 

Jl paraitrait qu'actuelleuient les installations particulières 
d'éclairage électrique prennent, dans la partie méridionale de 
la ville surtout, peu de développements; en revanche, à Daro, 
bourg voisin de la station, l'énergie electrique est utilisée sur 
une plus large échelle, hien qu'elle soit vendue 50 pour 100 
plus cher qu'à Bellinzona; on espère en cette derniére ville 
que l'ouverture d'une voie nouvelle dans le quartier sud appor- 
tera un nouvel essor aux abonnements, par conséquent aux 
recettes municipales, en méme temps qu'aux embellissements 
de la cile. 

Afin d'économiser à la ville les frais d'un veilleur de nuit 
pour l'allumage et l'extinction des lampes électriques de l'éclai- 
rage publie, M. Brüstlein vient d'établir un appareil chronome- 
trique qui ferme et ouvre automatiquement les circuits d'éclai- 
rage à l'instant voulu. 


Bucarest. — La capitale de la Roumanie est en voie d'etre 
dotée d'un réseau de tramways électriques. M. Lacheze, ban- 
quier francais de Constantinople qui a dirigé au nom d'une 
Compagnie belge l'aménagement du service de distribution des 
eaux de Sofia et de Philippopoli (Bulgarie), aurait constitue 
dernièrement à Bucarest une société financière pour la con- 
struction et l'exploitation de ces tramways. 


Genève. — Aussitôt aprés Ja fixation definitive (n° 59, 
p. 256) du trace de la ligne de tramways electriques Champel- 
Petit-Naconnex, la Compagnie des tramways suisses s'est 
empressée de se mettre à l'œuvre. 

La construction de la ligne avance, dit-on, rapidement; plu- 
sieurs voies sont déjà posées sur la place Neuve et le raccor- 
dement va bientôt s'effectuer entre l'ancien réseau et le 
nouveau. Dans la séance du 10 juin, le Conseil municipal a 
examiné une demande de crédit concernant les travaux de réfec- 
tion des ponts de l'Ile que la ville se propose de pousser paral- 
lelement à la pose de la voie du tramway. Sur la rive droite 
la ligne est posée de la place de Montbrillaut à l'avenue de la 
Servette. 

Les travaux d'installation des forces motrices de Chévres 
sont rapidement menés; les fouilles du bâtiment des turbines 
sont à moitié achevées et le bétonnage est commencé depuis la 
fin de mai dernier. Aprés son achevement, le barrage de Chevres 
constituera une des curiosités des environs de Geneve; il four- 
nira à cette ville une puissance de plus de 12 000 chevaux 
qui s'ajoutera à celle de l'usine hydraulique de la Coulouvre- 
mère, premiere œuvre de M. Turettini, 

L'énergie électrique continue de recevoir à Geneve de mul- 
tiples et importantes applications. À la prison Saint-Antoine, 
on installe 155 lampes à incandescence pour tous les services, 
y compris celui des cellules. À l'Hôpital cantonnal, une turbine 
Faesch-l'iecard d'une puissance de 25 chevaux, actionnant une 
dynamo Thury, permettra de remplacer le gaz et, dans les 
salles, le pétrole; 400 lampes à incaudescence, des veilleuses 
électriques, dans les cliniques des prises de courant pour la 
galvanocaustique constitueront, avec une lampe à arc de 
800 bougies placée dans la cour d'honneur, les principales 
applications électriques. On estime que le coût annuel de 
l'éclairaze, qui était précédeminent de 16 000 fr, sera réduit 
de moitié. L'installation doit ètre terminée dans le cours du 
inois de juillet. . 

Dans le quartier Saint-Jean, M. Einile Servet vient d'édifier 
un véritable palais à l'industrie moderne. À l'aide d'une tur- 
bine de 20 chevaux actionnaut une dynamo (Erlikon dont, au 
moyen d'un ingénieux tableau de distribution, le courant est 


réparti dans toute la vaste maison, on fournira aux locataires 
l'éclairage, la force inotrice, le chauffage, l'eau chaude, froide 
et filtrée, l'heure au moyen de 16 horloges électriques. Les 
boites aux lettres sont munies d'avertisseurs électriques et 
l'on a prévu jusqu'à des chambres de bains pour les messa- 
gers et hommes de peine. 

Àu Prieuré, M. Martin vient également d'installer un atelier 
d'argenture et de nickelage; une cuve rectangulaire en ciment 
de 5,40 sur 1,20 m de section horizontale permet d'innnerger 
les plus volumineuses pièces à traiter. L'énergie fournie par 
une turbine Dossard, de Zurich, d'une puissance de !2 che- 
vaux, est utilisée sous les formes mécanique et électrique, cette 
derniere permettant de l'utiliser complètement en la recueil- 
lant aux instants où elle est disponible au moyen d'une batte- 
rie d'accumulateurs qui, le soir, fournit l'éclairage de l'usine. 


Holzkirchen. — La ville de Holzkirchen, en Allemagne, 
sera prochainement dotée d'une station centrale pour la dis- 
tribution de l'énergie électrique. On utilisera à cet effet. une 
chute d'eau qui se trouve dans le voisinage. Les travaux de 
caplalion de Ja chute seront exécutés par la Compagnie Del 
Bondio et Halter de Munich, l'installation des turbines. est 
contiée à la maison G. Landes, de Munich, et l'installation 
electrique à M. O. von Miller. On doit d'abord installer une 
puissance électrique utile de 100 chevaux, et Ton prévoit déjà 
pour l'avenir une deuxieme installation semblable. 


Novare (Italie). — La première en Italie des stations cen- 
trales de distribution d'énergie électrique par courants poly- 
phasés (n° 50, 25 janvier 1894, p. 25), vient d'être inaugurée 
à Novare. Construite à 1500 m de Ja ville, sur la rive droite 
du canal Quintino Sella, l'usine dispose d'une puissance 
hydraulique de 500 chevaux; deux turbines Jonval utilisent 
une chute de 1,70 in de hauteur et fonctionnent à raison de 
27 tours par minute; elles actionnent un alternateur triphasé 
de 57 kilowatts produisant une différence de potentiel de 
3000 volts à 550 tours par minute. L'alternateur est excite 
par une dynamo speciale. 

Une sous-station de transformateurs située au centre de la 
ville réduit le courant au poteutiel de distribution de 110 volts. 
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NÉCROLOGIE 


PAUL LEMONNIER 


Nous avons le regret d'annoncer à nos lecteurs la mort de 
M. P. Lemonnier, ingénieur, membre-fondateur de L'Industrie 
électrique, à l'âge de 97 ans. Né en 1857, M. Lemonnier, apres 
de brillantes et solides études, entrait à l'École Polytechnique 
et à l'École des Mines. H fut pendant quelque temps ingenieur 
des Mines à Bessèges. En 1870. il devint l'associé de M. Saut- 
ter dans l'exploitation de l'importante maison de construction, 
longtemps connue sous le nom de Sautter et. Lemonmer, et 
qui prit, depuis 1889, le nom de Sautter, Harlé et C*, lorsque 
M. Lemonnier se retira des affaires. M. Lemonnier était en 
pleine activité industrielle au moment où la machine Gramme 
fit son apparition, il comprit de suite Piniportance de cette 
nouvelle invention, et u'hesita pas à en entreprendre la fabri- 
cation. ll fut président de la Société internationale des électri- 
ciens en 1N88, et président de la Chambre syndicale. des 
industries électriques. Dans ses fonctions diverses, jamais il 
ne refusa ses conseils ou son appui, moral et matériel, à ceux 
qui avaient recours à lui. Notre industrie perd en Lemonnier 
un de ses plus svinpathiques et de ses plus autorisés repre- 
sentants. J. L. 
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L'ÉCLAIRAGE DES VOIES PUBLIQUES 
ET LE PRIX DE CET ÉCLAIRAGE 


Cel article n'est pas autre chose qu'une analyse du 
chapitre qui termine un ouvrage de la plus haute impor- 
tance que vient de publier M. Henri Maréchal, ingénieur 
des Ponts et Chaussées et du service municipal de la ville 
de Paris, sous le titre : L'ÉctamaE a Panis (5). 

Cet ouvrage de 500 pages, rempli de documents pré- 
cieux, doit étre dans toutes les mains de ceux qui s'oc- 
cupent d'éclairage, et si nous devions y puiser tout ce 
qui peut intéresser nos lecteurs, il nous faudrait repro- 
duire presque tous les chapitres, au nombre de quatorze, 
qui le composent. Nous nous contenterons, aujourd'hui, 
d'analyser le dernier, relatif à l'éclairement des voies 
publiques dans lequel l'auteur a introduit des considéra- 
lions intéressantes et nouvelles sur la maniére d'envisager 
l'éclairement des voies publiques et le moyen d'établir 
avec rigueur le véritable prix de revient de leur éclairage, 
en tenant compte de tous les facteurs si complexes qui y 
contribuent. 

Partant de la bougie décimale comme unité d'intensité 
lumineuse et de la bougie à 1 mètre comme unité d'éclai- 
rement, l'auteur commence par établir les conditions 
auxquelles doivent répondre les foyers pour produire sur 
le sol, supposé horizontal, un éclairement aussi uniforme 
que possible. H démontre que, dans le cas d'un foyer 
théorique donnant la méme intensité lumineuse dans 
toutes les directions, l'éclairement produit sur le sol est, 
à partir d'une certaine distance du pied de la verticale 
passant par le foyer lumineux, d'autant plus grand que 
le foyer est plus élevé. Il établit ensuite la relation con- 
nue entre la hauteur À et la distance d de foyers régu- 
liérement espacés qui donne l'éclairement maximum au 
point intermédiaire : 


h —- 4 0,107 d. 


v3 

Cette formule donne des hauteurs toujours trop grandes 
pour la pratique, mais elle indique en méme temps que 
les foyers lumineux sont toujours placés trop bas pour 
satisfaire aux conditions qui réalisent le meilleur éclai- 
rement. 

Avec les becs à gaz intensifs et les lampes à récupéra- 
tion, la courbe photométrique du foyer n'est plus un 


(f) L'ÉCLAIRAGE a Paris. — Etude technique des divers modes 
d'éclairage employés à Paris sur la Voie publique, dans les Pro- 
menades et Jardins, dans les Monuments, les Gares, les Théátres, 
les grands Magasins, etc,, et dans les Maisons particulières; Gaz, 
Electricité, Pétrole, Huile, etc. Usines et Stations centrales, Cana- 
lisations et Appareils d'éclairage ; Organisation administrative et 
commerciale; Rapport des Compagnies avec la Ville; Traités et 
Conventions; Calcul de léclairement des voies publiques. Prix de 
revient, par Hexnt Manrciar, ingénieur des Ponts et Chaussées et du 
service municipal de la ville de Paris. Un volume grand in-8*, avec 
211 figures dans le texte. — Prix relié : 20 francs. — Baudry et 
Cie, éditeurs, Paris. 
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cercle dont le foyer lumineux est le centre, il faut donc 
en tenir compte pour calculer l'éclairement en un point 
quelconque du sol. Voici la méthode indiquée par l'au- 
teur pour y arriver simplement. Soit mn (fig. 1) la courbe 
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Fig. 1. — Construction graphique donnant la courbe d'éclairement d'un 
foyer sur le sol en partant de sa courbe photométrique. 


photométrique du foyer L. En un point P du sol, il pro- 
duit un éclairement e 


LC 
EVE ( = —— 
e — [jn cos 0, et comme LP yn 
" LC cos: 6 
For us 


Menons par C la verticale CD, par le point D une paral- 
léle à LC, par C une perpendiculaire à CL et par le point R, 
où la parallèle à LG coupe la perpendiculaire LP la ver- 
ticale KR. On a : 


KR = DR cos 0; 


donc 


DR = DC cos 6; DC == LC cos 6; 


KR = LC cos? 0. 


L'éclairement au point P étant égal à n est ainsi 


déterminé par une construction graphique. En choisis- 
sant son échelle de telle facon que h? = 1, la longueur de 
KR représente précisément la valeur de e à cette échelle. 

On obtient ainsi, en répétant un certain nombre de 
fois l'opération indiquée ci-dessus, la courbe d'éclaire- 
ment d'un foyer sur un plan déduite de sa courbe photo- 
métrique. 

Comme application, M. Maréchal établit quelle devrait 
être la courbe photométrique d'un foyer placé à une 
hauteur À et donnant un éclairement uniforme sur un 
plan indéfini. Les conditions que devraient remplir les 
becs, les réflecteurs, les globes réfracteurs et diffu- 
seurs, etc., sont celles qui tendraient à donner à la courbe 
photométrique réelle la forme se rapprochant le plus de 
la forme théorique, en limitant, bien entendu, la zone 
d'action, puisque, dans la direction horizontale, le foyer 
devrait émettre des radiations infinies. 

L'étude de la courbe d'éclairement est appliquée aux 
appareils d'éclairage courant : bec papillon, bec intensif, 
bec à récupération et lampe à arc avec globe en opaline 
(arc de 10 ampères à courant continu), d'après les expé- 
riences faites par M. de Nerville au Laboratoire central 
d'électricité. . 
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La figure 2 représente la courbe photométrique de la 
lampe de 10 ampéres et les courbes photométriques 
correspondantes d'un foyer qui donnerait un éclairement 
uniforme de 1, 5 ou 10 bougies à 1 m sur un plan hori- 
zontal placé à une distance de 5,95 m, hauteur ordinaire 
des foyers. 

Les courbes d'éclairement de chaque foyer une fois 
déterminées, il est facile d'en déduire l'éclairement en 
chaque point dü à des foyers répartis sur une surface 
donnée, sur une par exemple, en faisant la somme des 
éclairements produits par chacun des foyers. 

Un fait d'observation simplifie les calculs : les mesures 
photométriques comportant des écarts de 10 pour 100, 
il est inutile de rechercher une approximation plus 
grande dans l'évaluation des éclairements, et il suffit, 
pour trouver l'éclairement total en un point, de ne con- 
sidérer que l'action de 2 ou 5 candélabres. On détermine 
ainsi les courbes d'égal éclairement analogues aux 
courbes de niveau des surfaces topographiques. Ces 
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Fig. 2. — Courbe photométrique d'une lampe à arc à courant continu de 
10 ampères, avec globe en opaline. Courbes photométriques donnant, 
pour une méme hauteur de foyer (5,95 m), des éclairements uniformes 
de 1,5 et 10 bougies à 1 mètre. 


courbes grâce auxquelles on peut aussi embrasser d'un 
seul coup d'œil l'éclairement complet d'une voie, per- 
mettent de calculer le plan moyen d'éclairement; c'est 
le plan dont la hauteur au-dessus du sol sera telle que son 
ordonnée multipliée par la surface de la voie soit égale 
au volume limité par le sol et la surface d'éclairement. 
De nombreux exemples de l'éclairement des rues, ave- 
nues et boulevards de Paris sont cités comme exemples 
et étudiés en délail. Ils permettent d'établir, ce qui est la 
conclusion importante du chapitre et du livre, les prix de 
revient exacts et comparatifs de l'éclairage produit dans 
différentes conditions, en tenant compte de tous les facteurs. 
L'éclairage d'une voie publique doit ètre payé propor- 


tionnellement à la durée, à la surface éclairée et à l'éclai- 
rement moyen déterminé et défini comme nous venons de 
le faire plus haut. | 

Pour avoir des nombres maniables, chacune de ces 
quantités doit être mesurée en unités d'une grandeur 
convenable. M. Maréchal a choisi l'heure pour unité de 
temps, l'are pour unité de surface du sol éclairé, et la 
bougie à 1 métre pour unité d'éclairement. 

L'eclairage se trouve ainsi défini : 


Éclairage — Durée . Surface . Éclairement. 


Et l'unité pratique correspondante est égale à 


1 heure. 1 are . 1 bougie à 1 mètre. 


Le prix de l'éclairage est donc le quotient de la 
somme payée, ou coût, par l'éclairage fourni. En pre- 
nant le centime comme unité de monnaie, il en résulte 
que le prix de l'éclairage s'exprimera en 


centimes. 
{ heure. 1 are. 1 bougie à 1 mètre. 


Les définitions que nous venons de donner modifient 
dans la forme seulement les définitions correspondantes 
données par M. Maréchal, qui donne le nom d'éclairement 
à deux quantités essentiellement différentes, l'une me- 
surée en bougies à 1 mètre (définition exacte), l'autre en 
bougies à 1 mètre-are-heure, et qui doit prendre, celle-là, 
le nom d'éclairage. Voici un tableau des éclairements et 
des prix de l'éclairage dressé par M. Maréchal pour les 
principales voies de Paris. 


PRIX DE L'ÉCLAIRAGE DES VOIES PUBLIQUES A PARIS 


ÉCLAIREMENT re 
DE L'ÉCLAIRAGE 


MOYEN EN CENTIMES 


EN BOUGIES PAR 
UEURK-ARE-BOUGIE 
A 1 MÈTRE. 


A Í MÈTRE. 


NATURE 
VOIES ÉCLAIRÉES. 
DES FOYERS. 


149 litres par Rue ordinaire de 15 "i 


heure . 

Dec à récupéra- 
tion de 750 li- 
tres par heure 


js du Quatre-Septem- , 


Bec bom Es 


Lampes à arc. 


/ Avenue de Clichy. 
Grands boulevards . 
Lampe à arc de\Rue Royale, entre la 
10 ampéres,) place de la Concorde 
avec globe en) etlarue Saint-Honoré. 
opaline . . .fRue Royale, entre la) 
rue Saint-Honoré et la 
place de la Madeleine. \ 


Il résulte de ce tableau que, dans l'état actuel, les 


EEE ES 


(*) Nous établissons une différence essentielle entre le prix et le 
coût. Le prix est toujours spécifique, et se rapporte à un objet, à 
des dimensions, à des durées, etc., tandis que le coût est la somme 
totale payée et s expr ime toujours en francs et en centimes. Exemple : 
Le prix d'un terrain est de 200 francs par métre-carré; le coût de 
ce terrain est 200000 francs. On dit quelquefois prix de revient au 
lieu de prix et prix au lieu de coüt. 
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grands boulevards sont le plus économiquement éclairés. 
La moyenne du prix de l'éclairage au gaz est de 5,25 
contre 1,58 pour l'éclairage par arc. Ce dernier prix 
serait encore diminué si, au lieu de payer 40 centimes 
par arc et par heure, la ville n'avait à paver que 20 cen- 
times par arc et par heure, prix obtenu par elle-méme 
pour l'éclairage du parc Monceau. 

Ces chiffres établissent en tous cas que l'éclairage des 
rues à l'aide de becs papillon constitue un procédé par 
trop rudimentaire, et que l'éclairage par l'arc voltaique 
l'emporte, au point de vue de l'économie, sur l'éclairage 
au gaz, méme avec des becs à récupération. Il faudra 
attendre les résultats des expériences entreprises avec le 
bec Auer avant de se prononcer sur la valeur écono- 
mique de ces foyers pour l'éclairage des rues. 

En tous cas, l'étude de M. Maréchal met à notre dispo- 
sition les moyens d'étudier systématiquement et rigou- 
reusement la valeur pratique et économique des différents 
procédés d'éclairage public, et d'exprimer cette valeur 
par des chiffres. Elle méritait donc d'être exposée avec 
quelques détails. ll nous reste à remercier l'auteur, qui 
nous a autorisé à puiser à volonté dans son ouvrage si 


instructif et si documenté. É. HosPiTALIER. 


A PROPOS D'ACCIDENTS RÉCENTS 
OCCASIONNÉS PAR LES HAUTES TENSIONS 


J'ai récemment (!) attiré l'attention sur les dangers 
qu'entraine, au point de vue de la vie humaine, l'inter- 
vention de la capacité dans les canalisations à courants 
alternatifs de haute tension ; dans le but de diminuer le 
nombre ou la gravité des accidents qui en résultent, j'ai 
signalé un dispositif trés simple, basé sur les actions 
réciproques de la self-induction et de la capacité, et dont 
bientót je l'espére, je serai en état d'indiquer les résul- 
tats pratiques. 

Le triste accident de Cannes vient d'apporter dernière- 
ment encore une nouvelle preuve de ces dangers et de 
fournir aux adversaires du courant alternatif de nouveaux 
arguments, qu'ils n'ont pas manqué d'exploiter. Je me 
contenterai pour ma part, d'y voir une fois de plus la 
démonstration — trop évidente malheureusement — de 
l'intérét que présenterait une solution parfaite du pro- 
bléme dont j'ai été amené à m'occuper. 

Je voudrais insister aujourd'hui, dans un ordre d'idées 
tout différent, sur cette question des accidents occa- 
sionnés par les hautes tensions en général, dans le cas du 
courant continu comme dans celui du courant alternatif. 
Il y a beaucoup à dire et peut étre plus à faire à tous les 
égards sur ce sujet, et l'étude des movens propres à sau- 
vegarder la vie humaine présente. une importance assez 
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grande pour qu'on veuille bien m'excuser d'y revenir 
une fois de plus. 

Ne peut-on s'étonner assez, en particulier, de ce qu'à 
l'heure actuelle aucun règlement n'ait été rédigé dans le 
but d'indiquer les différents remèdes dont la connais- 
sance serait cependant indispensable, par la possibilité 
de semblables accidents? Dieu merci, nous sommes assez 
habitués à l'immixtion de l'Administration dans tout ce 
qui nous concerne et une note de ce genre, à l'allure 
quelque peu officielle, nous eût semblé toute naturelle; 
seule, d'ailleurs, elle serait assez efficace pour surmonter 
la négligence ou l'indifférence de quelques-uns, et en tout 
cas, préterait moins aux observations que les dispositions 
restrictives, par exemple, intervenues en matiére de con- 
cessions d'énergie électrique. 

On sait — les beaux travaux de M. d'Arsonval, en par- 
ticulier, l'ont établi irréfutablement — que, dans la plu- 
part des cas, les courants de haute tension agissent pour 
paralyser les fonctions du cœur et des poumons, de sorte 
qu'une personne foudroyée peut étre assimilée physiolo- 
giquement à une personne noyée. Le méme traitement 
lui est donc applicable, consistant principalement dans 
l'emploi des moyens propres à rétablir la respiration, 
moyens parmi lesquels la traction rythmée de la langue, 
préconisée par le docteur Laborde, semble avoir donné 
les meilleurs résultats. 

On pourrait supposer que cette analogie avec les cas 
qui rentrent dans le ressort de la Société de secours aux 
noyés eüt dü faire penser assez naturellement aux affiches 
que cette Société fait apposer à profusion partout oü il y 
a quelque danger: cette maniére de procéder, en vulga- 
risant, en rendant populaires en quelque sorte, les con- 
naissances nécessaires en pareil cas, a produit des résul- 
tats assez heureux, pour qu'on puisse admettre que le 
mieux à faire en semblable occurrence était de l'imiter. 

H n'en a rien été cependant. Tout a été laissé jusqu'ici 
à l'initiative de chacun, état de choses absolument regret- 
table, car si, dans les circonstances ordinaires, cette ini- 
tiative peut étre suflisante, elle ne manque pas, chez 
beaucoup de personnes, de sombrer au moment exact où 
l'on en a le plus pressant besoin. 

ll en résulte que non seulement les intéressés ne font 
rien, le cas échéant, de ce qu'ils auraient à faire pour 
rappeler à la vie les personnes foudroycées; que non seule- 
ment la mort de la plupart des victimes, de l'électricité 
doit étre imputée uniquement à cette absence d'instruc- 
tions, mais encore que ces intéressés négligent pour eu.r- 
mémes les précautions les plus élémentaires. 


C'est qu'en effet, pas plus en électricité qu'ailleurs, le 
métier de sauveteur n'est exempt de danger. Il n'est pas 
sans étre soumis à certaines regles, sans exiger certaines 
précautions; rempli par une personne inexpérimentée * 
ou simplement aflolée par les circonstances présentes, il 
peut étre aussi périlleux pour cette personne que si elle 
se jetait à l'eau pour sauver un individu en train de se 
noyer. 


C'est sur ce point particulier, peut-étre trop peu mis 
en lumiére jusqu'ici, que je voudrais attirer l'attention. 

Un accident récent, destiné sans doute à être l'origine 
d'une réglementation plus sérieuse dans cet ordre d'idées, 
viendra à l'appui de ce que je voudrais dire à ce propos. 
Je le rappellerai en peu de mots. 

Deux ouvriers électriciens de la Compagnie du Nord, 
travaillaient au voisinage d'une canalisation à trés haute 
tension, lorsqu'un contact fortuit se produisit entre l'un 
des ouvriers et les câbles de cette canalisation. L'individu 
foudrové restant cramponne aux cables, comme il est 
malheureusement de règle en pareil cas, son compagnon 
se porta à son secours el essava de le détacher; mais, 
foudroyé lui-méme, il fut précipité en bas de l'échelle sur 
laquelle il se trouvait. Dénouement heureux, peut-étre, 
malgré la fracture d'une jambe qui en fut la conséquence, 
car sans la chute, l'asphvxie causée par le courant eùt 
pu faire son œuvre. Quant à la principale victiine, traitée 
par MM. Leblanc et Picou, heureusement pour elle témoins 
de l'accident, on sait quelle vérification éclatante résulta 
de son traitement pour les doctrines de M. d'Arsonval. 

Vérification, au reste, qu'on ne peut enregistrer sans 
quelque tristesse, car elle prouve à l'évidence que la 
plus grande partie des nombreuses victimes de commo- 
tions infiniment moins intenses et moins prolongées 
eussent pu bien facilement être ramenées à la vie au 
lieu de payer de leur existence l'ignorance genérale.... 

À cóté de cet accident, je rappellerai encore celui qui, 
rue Saint-Augustin, à l'une des sous-stations du secteur 
Popp, entraina, il y a quelques mois, la mort d'un électri- 
cien. Ce malheureux, par suite de circonstances qu'il 
serait trop long de rapporter, était tombé de telle facon 
que l'un de ses pieds était en contact avec une batterie 
d'accumulateurs en charge sur le réseau à haute tension, 
tandis que sa tète ensanglantée reposait sur le sol, dans 
une mare d'eau acidulée. Un de ses camarades put le 
retirer, mort déjà, sans accident pour lui-même, mais ce 
fut certainement à un pur elfet du hasard, je le ferai 
ressortir tout à l'heure, qu'il dut de n'étre pas foudroyé 
à son tour et qu'on n'eut pas à déplorer, comme dans 
l'accident precedent, deux victimes au lieu d'une. 

Ainsi que je le faisais remarquer précédemment, il y a 
en pareil cas, en effet, quelques précautions à observer. 
ll ne suffit pas d'obéir sans plus attendre à l'impulsion 
qui vous porte vers la. personne en danger; il est néces- 
saire d'y mettre de la réflexion, sous peine de risquer sa 
vie sans sauver celle de la vietine. Mais la réflexion est 
dans ces circonstances une chose bien difficile à exiger 
de beaucoup de personnes, de beaucoup d'ouvriers, qui 
sont dans la plupart des cas les intéressés; d'autre 
part, la crainte pour soi-même d'un danger dont à 
l'instant on ne se rend pas bien compte, est susceptible 
d'entrainer un moment d'hesitation dont les conséquences 
peuvent étre fatales. 

Tout cela est evident. Je n'ai pas voulu cependant m'en 
tenir à de simples affirmations et, en une sorte d'enquête, 
Jen at cherché aussi completement qu'il nrétait possible, 
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la vérification expérimentale. Plusieurs ouvriers électri- 
ciens ont été interrogés à l'improviste et séparément sur 
ce qu'ils feraient en cas d'accident pour secourir la per- 
sonne en danger. Certainement, ils étaient, pour se rendre 
compte de ce qu'il y aurait à faire, dans de meilleures 
conditions de calme et de réflexion que s'ils avaient dü se 
trouver en présence d'un accident réel. Cependant, tous 
ont hésité. Cela n'a rien d'étonnant, en somme. La ques- 
tion, trés simple dans le cas où l'on suppose avoir tout 
sous la main, c'est-à-dire si l'accident est supposé se pro- 
duire à l'usine, ne laisse pas d’être beaucoup plus em- 
barrassante quand on admet qu'on est dénué de tout, 
comme par exemple sur la canalisation ou chez un abonné ; 
mais si cette hésitation n'a rien que de naturel, il n en 
est pas moins vrai qu'elle entraine comme conséquence, 
dans l'état actuel, la mort presque certaine de la victime. 

Chose plus grave encore, plusieurs des ouvriers inter- 
rogés ont indiqué des moyens, dont fatalement ils auraient 
été le cas échéant, les premiéres victimes. 


On est donc en droit de regarder l'ignorance à peu 
près complète à ce sujet comme la régle générale; des 
accidents, dont ceux que nous venons de signaler ne 
représentent qu'une infime portion, viennent compléter 
d'une manière trop concluante une démonstration déjà 
bien suflisante; et il semble permis de conclure de tout 
cela que ce serait faire œuvre vraiment utile de suppleer 
à la réflexion par des instructions connues à l'avance, 
indiquant les précautions à prendre, faisant ressortir le 
danger d'opérer de telle ou telle facon, et formant la 
première partie de ces affiches — à l'instar de la Societe 
de sauvetage — dont je parlais tout à l'heure. 

On devrait, par exemple, indiquer que la premiére chose 
à faire, quand un accident se produit, doit évidemment 
consister à couper la partie de la canalisation correspon- 
dante, toutes les fois que la chose est possible, c'est.à- 
dire que l'on se trouve à proximité d'un interrupteur. 
Mais cette circonstance ne se présentera que dans des cas 
assez rares; le plus souvent il sera nécessaire de dèlta- 
cher la victime elle-méme de l'endroit où la clouent peut- 
on dire, la paralysie, la crispation dont ses muscles 
sont frappés. 

On devra se rappeler alors que mème dans le cas d'un 
simple contact entre l'un des câbles d'une part et la terre 
d'autre part, le corps de la personne foudroyée fait lui- 
mème partie du réseau à haute tension ; qu'il est soumis, 
mème trés prés du contact à la terre, à des potentiels 
qui peuvent être dangereux : dans les circonstances ordi- 
naires, en effet, on sait que la moitié environ de la resi- 
stance totale du corps est localisée dans la peau, à 
l'endroit du contact à la terre. On doit donc se garder de 
toucher avec les mains nues la peau de l'individu fou- 
drové, car on serait traversé par un courant qui, bien 
que de beaucoup inférieur à celui traversant la victime, 
pourrait entrainer encore de facheuses conséquences. Il 
ne faut pas oublier non plus que, mème si l'on ne recevait 
qu'une secousse peu appréciable au moment du contact, 
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la chose n'en serait peut-étre que plus dangereuse encore : 
si, par suite des efforts faits pour détacher le corps, ou 
par suite d'une contraction de celui-ci, le contact avec le 
sol cessait ou devenait plus mauvais, on se trouverait 
brusquement intercalé dans le circuit et à son tour en 
bien mauvaise posture. C'est par exemple ce qui aurait pu 
se produire dans l'accident de la rue Saint-Augustin. Si 
l'ouvrier accouru au secours de son camarade, au lieu de 
dégager d'abord les pieds de celui-ci du contact avec la 
batterie d'accumulateurs, avait commencé par lui sou- 
lever la téte, ce qui eüt pu lui sembler plus urgent, 
étant donné le sang qui s'échappait de la blessure, il 
eût été traversé à son tour par un courant susceptible de 
le tuer. 

ll faut donc ne toucher au corps de la victime que par 
l'intermédiaire de chiffons secs, ou se recouvrir les mains 
de gants de caoutchouc, ce qui est le moyen le plus effi- 
cace pour parer à toute éventualité. 

On pourrait encore, dans un but analogue, étre tenté 
de se placer sur un tapis de caoutchouc ou sur une 
matière isolante quelconque : méme si l'isolant est par- 
fait, ce moyen n'est pas à recommander, tant s'en faut, 
car il peut en résulter une insécurité d'autant plus grande 
qu'on est plus porté alors à se croire en süreté. Par 
exemple, il pourra étre nécessaire de détacher les mains 
de la victime, crispées sur un cáble; on pourra aussi 
essayer de la soulever de terre pour rompre le circuit. 
Placé dans ces conditions, c'est-à-dire bien isolé, on 
n'hésitera pas, pour gagner du temps ou opérer plus faci- 
lement, à se servir de ses mains nues, et il arrivera peut- 
étre qu'au moment de la rupture du circuit, on soit placé 
de maniére à y étre intercalé par les bras et les poumons. 

On parait croire aussi assez fréquemment, cela résulte 
du moins de l'interrogatoire dont je parlais tout à l'heure, 
qu'il suffit, pour ne courir aucun danger, de ne toucher 
que les parties du corps recouvertes par les vétements. 

est encore une erreur dangereuse : la transpiration peut 

rendre ces vétements humides et suffisamment conduc- 
teurs, parliculiérement sous les aisselles, endroit par 
lequel on aurait justement tendance à saisir de préférence 
le corps de la victime. Avec une simple différence de 
potentiel alternative de 200 volts et un sujet isolé com- 
muniquant avec l'une des bornes du transformateur 
employé, on recoit déjà dans la plupart des cas de violentes 
secousses quand, étant relié avec l'autre borne, on touche 
ces régions du corps. 

Il n'en est pas moins vrai, cependant, que les vête- 
ments pliés sur plusieurs épaisseurs constituent un assez 
bon isolant, d'autant plus précieux qu'on l'a toujours 
sous la main. Aussi, une maniére d'opérer qui pourrait 
peut-étre rendre quelques services si, dénué de tout, on 
se trouvait en présence d'un accident, serait la suivante : 
Se dépouiller d'une partie de ses propres vétements et en 
faire un épais tampon. Par l'intermédiaire de ce tampon, 
saisir la victime et essayer de l'arracher, aprés l'avoir, si 
possible, soulevée de terre pour rompre le circuit et faire 
cesser la contraction des muscles. Si elle résiste, au 


moyen d'une autre partie de ses vétements, faire une 
sorte de coussin et l'interposer entre le sol et la partie 
du corps de la victime qui y repose. On interrompra ainsi 
le passage du courant et on se donnera le répit néces- 
saire pour recourir à des moyens plus efficaces. 

Un moyen plus efficace encore, puisqu'en résumé tout 
revient à se protéger les mains, consisterait à exiger 
que les électriciens employés sur les réseaux de haute 
tension ne se séparent jamais d'une paire de gants en 
caoutchouc. 

On remarquera que dans tout ce qui précède j'ai sup- 
posé que les accidents se produisaient entre un cáble et 
la terre, cas le plus fréquent en réalité. On modifierait 
aisément ces considérations pour le cas d'un contact 
simultané avec les deux póles. 


En somme, les précautions à prendre dans ces circon- 
stances sont des plus simples, les réflexions les plus élé- 
mentaires peuvent les suggérer, et il semblera peut-être 
quelque peu puéril de les rappeler et d'employer quelques 
pages pour arriver à cette conclusion, que l'on ne doit 
pas toucher avec les mains nues un individu foudroyé. 
Mais, une fois de plus, je ne saurais trop insister sur ces 
points : d'abord les intéressés, ouvriers ou autres, ne sont 
pas toujours capables d'un raisonnement, si simple soit-il; 
en outre, il n'y a rien d'étonnant à ce que, méme chez 
ceux qui en sont le plus capables, le raisonnement ne soit 
entiérement annihilé en semblable occurrence. 

Puis les précautions à employer pour empécher dans la 
mesure du possible d'aussi graves accidents sont si sim- 
ples, qu'il serait vraiment regrettable d'hésiter un seul 
instant. 

Nous croyons d'ailleurs savoir que sur la demande de 
M. Monmerqué, ingenieur de la Ville, chargé de l'usine 
des Halles, l'Académie de médecine, par l'intermédiaire 
de M. d'Arsonval, comblera prochainement la lacune que 
j'ai signalée au début de cet article relativement au trai- 
tement des personnes foudroyées. 

L'expérience approfondie que l'éminent professeur au 
Collège de France possède de ces délicates questions, 
nous est un sür garant de la maniére dont cette instruc- 
tion sera rédigée. Si, en attendant mieux, elle acquiert 
force de loi sur les réseaux à haute tension de Paris, 
j'émets le vœu, pour ma part, qu'elle soit complétée de 
manière à tenir compte des dangers que je viens de 
rappeler et des moyens propres à les éviter. 

G. CLAUDE, 


UY!é>£ëHIÉ@IIIIIIIIIIIIIIOXIIAI a0 S) 


La mort décime cruellement les rangs de nos fondateurs. 
Aprés le décés de Paul Lemonnier, nous apprenons, au moment 
de mettre sous presse, celui d'Edmond Julien, dont l'accumu- 
lateur est bien connu de nos lecteurs, el encore la perte si 
regreltable de Pierre Houry, ingénieur des Arls et Manufuc- 
tures, fabricant de fils et cábles électriques. 

La rédaction de L'industrie électrique s'associe aux deuils 
de familles cruellement éprouvées et leur exprime ici ses senti- 
ments de condoléances les plus sympathiques. 
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SUR LA 
PRÉCISION DANS LES MESURES ÉLECTRIQUES 


Les mesures électriques sont aujourd'hui répandues 
dans les laboratoires comme dans les ateliers, mais la 
précision sur laquelle on peut compter est loin d'étre la 
méme dans tous les cas, et il nous a semblé intéressant 
de rappeler ici quelles erreurs on peut commettre dans 
quelques-unes des mesures les plus courantes, en nous 
basant, non sur les données théoriques, mais sur l'expé- 
rience. 

Les mesures absolues, sujettes à de nombreuses erreurs 
expérimentales, ne donnent pas toujours une concordance 
bien grande; c'est ainsi que l'unité fondamentale des 
mesures électriques : l'ohm, n'est connu qu'à 0,1 pour 100 
pres, et le chiffre de 106,5 n'a été obtenu que par Véli- 
mination des résultats obtenus par un certain nombre 
d'observateurs. 

L'ampère, déterminé par la boussole des tangentes ou 
par les électrodynamométres, est connu avec le méme 
ordre de précision. 

Le volt, toujours déterminé par le produit RI, comporte, 
en valeur absolue, la méme erreur, le coulomb égale- 
ment, la valeur de l'équivalent électrochimique qui lui 
sert de base ne pouvant étre mieux connue que celle de 
l'ampère. 

ll est difficile de définir en valeur absolue la capacité 
d'un condensateur ; toutefois, en tenant compte des obser- 
vations de M. Bouty, on peut aujourd'hui donner la valeur 
absolue d'un bon condensateur en mica à 0,9 ou 0,3 
pour 100 prés. Les condensateurs à air sont ordinaire- 
ment de capacité trop petite pour être utilisés d'une 
manière courante. 

Si la mesure absolue de l'ohm présente des difficultés, 
la comparaison des étalons de résistance entre eux est 
beaucoup plus facile, particulièrement la comparaison des 
copies mercurielles de l'ohm. Depuis 1884, de nombreuses 
mesures ont été effectuées avec les diverses copies de 
l'on légal construites par M. Benoit; ces copies, vidées 
et remplies à nouveau avec du mercure neuf, ont toujours 
donné des résultats ne différant pas de plus de 0,004 
pour 100, méme après plusieurs années. Le Congrès de 
Chicago a donc bien fait en sanctionnant une fois de plus 
l'emploi du mercure pour les étalons de resistance. 

Les étalons de resistance en fil métallique solide : mail- 
lechort, platine-argent ou autres alliages, donnent des 
resultats toujours moins précis que les étalons mercu- 
riels. On dépasse rarement 0,01 pour 100; en outre, le 
temps intervient d'une facon fácheuse, tous les fils métal- 
li ques augmentent de résistance d'une manière assez irre- 
guliere et que l'on ne saurait prévoir. Celte variation 
afecte le chitfre des millièmes. 

Les boites de resistances formant pont de Wheatstone 
qui viennent ensuite peuvent aujourd'hui être réglées à 
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une précision supérieure à 0,05 pour 100; il ne faut pas 
en conclure que les mesures obtenues avec ces instru- 
ments comportent la méme exactitude; l'expérience 
montre que les meilleurs essais faits avec des boites bien 
réglées dépassent rarement la précision de 0,2 pour 100, 
les causes de cette différence entre les résultats prévus et 
ceux obtenus sont nombreuses, mais elles sont toutes dues 
en derniére analyse à la température. 

Pour les intensites, les appareils qui restent les plus 
comparables avec eux-mémes sont évidemment les électro- 
dynamomètres. L'appareil combiné par M. Pellat sous le 
nom d'ampére-étalon, qui est muni de moyens d'observa- 
tion trés précis, donne facilement,0,01 pour 100, les 
balances électrodynamiques de lord Kelvin sont égale- 
ment trés constantes et trés exactes, malheureusement le 
systéme de lecture est bien inférieur à la précision de 
l'appareil: il faut, dans ce cas, se contenter de 0,1 pour 100. 
H est juste d'ajouter que ces appareils destinés à l'indus- 
trie n'ont pas pour but d'atteindre cette precision, ils 
sont donc de beaucoup supérieurs à ce qu'on leur demande. 
La boussole des tangentes ne peut donner que des movennes 
exactes, il est impossible d'atteindre 0,5 pour 100 par 
une seule observation. 

Les procédés électrolytiques ont leurs partisans con- 
vaincus, mais ils ne sauraient entrer dans l'usage courant; 
les soins trés délicats qu'il faut apporter au nettoyage des 
cathodes, aux pesées, l'influence de la composition des 
bains, les erreurs dues à la température et à la mesure 
du temps, amènent la précision à 0,05 pour 100, résultat 
que l'on peut atteindre par d'autres méthodes plus facile- 
ment et plus vite. 

Les appareils étalonnés pour la mesure des intensités 
donnent des résultats tres différents, les uns précis mais 
délicats exigent des soins d'installation et de lecture, 
d'autres au contraire sont robustes et trés maniables, 
mais d'une précision médiocre ; il est difficile de donner 
des indications à ce sujet, mais on peut poser comme 
règle qu'un ampèremètre trés précis donne rarement des 
indications exactes à plus de 0,2 à 0,5 pour 100, et qu'un 
appareil industriel courant ne doit pas donner d'erreurs 
supérieures à 2 pour 100. 

ll est d'usage de prendre pour les étalons de force electro- 
motrice, le Clark par exemple, la f. é. m. théorique, et de 
partir de cette valeur comme base en faisant les correc- 
tions de température nécessaires. Cette méthode expose 
à des erreurs de 0,2 à 0,5 pour 100. Pour obtenir des 
résultats plus exacts, il faut étalonner le méme élément 
Clark par une mesure d'intensité et une de résistance, 
chacune pouvant être oblenue avec une approximation 
de 0,01 à 0,02 pour 100, et le produit RI avec une erreur 
double. 

Dans les cas où l'on ne cherche pas à obtenir mieux 
que 0,5 pour 100, l'association d'une résistance connue 
et d'un étalon Clark permet de déterminer facilement une 
intensité. 

Les appareils étalonnés pour la mesure des forces élec- 
tromotrices ou voltmetres sont sujets aux mèmes causes 
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d'erreurs que les ampèremètres, plus celles dues à la 
variation de résistance du circuit avec la température, 
cette cause seule peut dans bien des cas amener des 
erreurs de 5 ou 4 pour 100 et méme davantage, erreurs 
dont il est impossible de s'affranchir, aussi vaut-il mieux 
réserver aux instruments qui y sont sujets le róle de 
simples indicateurs et ne garder comme voltmétres que 
ceux dans lesquels l'erreur de température est faible et 
peut étre corrigée à chaque instant. Quoi qu'il en soit, 
on doit se rappeler que les appareils étalonnés doivent, 
pour donner toute la précision dont ils sont susceptibles, 
être fréquemment réétalonnés. 

La mesure des quantités d'électricité faite au moyen 
d'un ampéremétre observé à intervalles convenables est 
sujette aux mémes causes d'erreurs que celle de l'inten- 
sité, à la condition d'avoir un courant assez constant. 
Cette méthode étant celle qui est ordinairement employée 
pour l'étalonnage des compteurs, on ne peut demander 
à ces instruments une plus grande précision, leur construc- 
tion d'ailleurs ne leur permet guère d'atteindre 1 pour 100, 
et c'est plus souvent sur des erreurs de 2 et 5 pour 100 
qu'il faut tabler. 

Avec un courant continu trés constant, les watts peuvent 
étre mesurés avec une erreur atteignant la somme des 
erreurs de l'ampéremétre et du voltmétre employés; si le 
courant varie trop, il est préférable de se servir d'un 
wattmétre étalonné; dans ce cas, les erreurs atteignent 
facilement 1 à 2 pour 100, avec de bons instruments, et 
toutes corrections faites, on ne peut guére garantir le 
résultat à moins de 1 pour 100. 

La capacité d'un bon condensateur en mica peut étre 
mesurée à 0,5 pour 100 près, si l'on a soin de laisser au 
diélectrique le temps de se charger; les résultats seront 
plus comparables encore si l'on prend toujours la méme 
durée de charge et la méme différence de potentiel. 

Les condensateurs ordinaires, de méme que les cábles, 
ont une capacité à peu prés indéfinissable; toutefois, pour 
une durée de charge et un potentiel donnés, en tenant 
bien compte de la température, on peut arriver à des 
chiffres ne différant que de 1 à 2 pour 100 entre deux 
mesures. 

Les bobines sans noyau magnétique ont un coefficient 
de self-induction qui peut être mesuré assez exactement, 
0,2 à 0,5 pour 100 prés; mais la présence d'un noyau de 
fer rend le coefficient de self-induction variable avec la 
force magnétomotrice produite par le solénoide et le cycle 
magnétique déjà parcouru par le fer, les résultats sont 
rarement comparables entre eux, des erreurs de 5 et 4 
pour 100 sont facilement commises dans ce genre de 
mesures. 

Ces taux d'erreurs qui semblent trop élevés si l'on 
considére la précision apparente des éléments de chacune 
des mesures ci-dessus, sont cependant trop faibles encore 
dans bien des cas. Il faut avoir beaucoup pratiqué les 
mesures électriques pour bien comprendre que, malgré 
tous les soins apportés à la correction des différents fac- 
teurs, il puisse subsister des erreurs aussi grandes. Il est 


bien entendu qu'en substituant des séries de mesures aux 
expériences isolées, la précision augmente, mais on sait 
aussi que cette précision augmente beaucoup moins vite 
que la longueur des séries. 

Il faut enfin tenir compte que ces chiffres se rapportent 
à des expériences faites dans les conditions ordinaires de 
la pratique : un observateur soigneux peut, par exemple, 
avec une boite de résistances à pont de Wheatstone de 
construction trés médiocre, obtenir des résultats d'une 
trés grande précision, 0,05 pour 100 et méme mieux 
encore, en faisant toutes les corrections de valeurs des 
bobines et de température, mais surtout en ayant soin de 
se placer dans un milieu de température bien uniforme; 
mais une mesure de ce genre n'est qu'un cas isolé, et il 
serait plus avantageux d'employer des méthodes plus 
exactes et des appareils plus précis. H. ARMAGNAT. 
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COURANTS ALTERNATIFS DIPHASÉS 


—— 


Les courants alternatifs polyphasés commencent 4 
entrer en France dans la période d'exploitation indus- 
trielle. MM. Guitton et Bertolus, de Saint-Étienne, ont 
déjà installé en France trois stations centrales distribuant 
l'énergie électrique par courants alternatifs triphasés et 
en préparent un certain nombre d'autres, en appliquant 
les appareils créés et construits par les ateliers d'Œrlikon. 
La Compagnie de Fives-Lille réalise des installations ana- 
logues avec des appareils construits dans ses ateliers 
d'après les plans fournis par l'Allgemeine Elektricitáts 
Gesellschaft de Berlin. 

Comme application des courants alternatifs diphasés, 
nous avons à signaler l'importante installation de Decize, 
faite par MM. Schneider et C'e, du Creusot, que nous 
avons décrite en détail dans notre numéro du 5 juin 
1894, p. 258, et celle que MM. Weyher et Richemond, de 
Pantin, viennent d'établir à Noisiel, dans un vaste do- 
maine dépendant de la fabrique de chocolat de MM. Menier. 
Nous allons résumer les principales conditions d'établis- 
sement et de fonctionnement de cette installation d'aprés 
un article publié par M. P. Boucherot dans La Lumière 
electrique des 19 et 26 mai 1894. 


Usine génératrice de Noisiel. — Trois turbines de 
900 chevaux à axe vertical (fig. 1) commandent par engre- 
nage une transmission en l'air à arbre horizontal parallèle 
au plan des trois axes des turbines. Ces turbines utilisent 
une chute dont la hauteur varie entre 3 et 4 m, suivant 
les saisons. Une partie de la force motrice produite est 
envoyée à une ferme modèle distante d'environ 2 km. 
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Excitatrice. — Type Manchester, 90 volts, 15 ampères, 
1800 tours par minute. 


Alternateurs à courants diphasés. — Mise en marche 
par le courant de l'excitatrice agissant sur un embrayage 
magnétique système de Bovet prenant 50 volts et 1,5 am- 
père lorsque l'alternateur travaille à pleine charge. Cet 
alternateur, représenté figure 2, est établi dans les condi- 
tions indiquées ci-dessous. 


PUMA... ua sow xus 50 kilowatts. 

Différence de potentiel utile. . . 150 volts. 

Courant maximum normal.. .. 165 ampères. 

Vitesse angulaire. . . . . . . . 600 tours par minute. 
Fréqueaeé 7 à sis ces os s 40 périodes par seconde. 
POS. Lo vo wu a ar 2700 kilogrammes. 


Les conditions de fonctionnement de cet alternateur, 
déduites d'essais faits sur un second alternateur iden- 
tique, sont résumées dans le tableau ci-dessous. 


Charge 

D ————— 00 — ~ 

1 0,5. 0.1 

watts watts watts 

Perte dans le fil induit.. . . 1 700 490 ?0 

— dans le fil inducteur. . 1 370 1 260 1160 

— parfrottements. . . . 540 540 540 

— par hystérésis. . . . . 590 580 370 

— parcourants intérieurs. 1 550 1 500 1460 

Puissance utile. . , . . . . 50 000 25 000 5000 

— totale. aov 55 560 29 090 8550 
BONN. < Ç 2 91 xXx 0,90 0,86 0,58 
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Fig. 1. — Usine génératrice de Noisiel. 


mobile est à 8 pôles, et comporte 16 galettes induites, à 
raison de 8 par circuit, les 8 galettes de chaque circuit 
étant couplées en deux dérivations de 4 galettes en ten- 
sion. Le courant est recueilli par des balais, et le grais- 
sage assuré par des paliers à bagues noyées dans des 
réservoirs d'huile. Le potentiel est élevé de 150 à 
2700 volts à l'aide de deux transformateurs de 15 kilo- 
watts chacun. On a préféré, au point de vue de la sécu- 
rité et de la facilité de construction de la dynamo, pro- 


duire l'énergie à bas potentiel et la transformer pour la 
transmettre à haut potentiel. 


Transformateurs de départ. — Ces transformateurs, 
qui présentent extérieurement l'aspect d'un cylindre, 
sont constitués par un noyau cylindrique en feuilles de 
tale sur lequel sont montées les bobines, le circuit ma- 
gnétique étant fermé par un paquet de lames de tóle en 
forme d'U à jambes très courtes. Le tout est plongé dans 
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une huile isolante et cuit avec cette huile pour faire dis- 
paraître toute trace d'humidité. Voici les conditions de 
fonctionnement de ces transformateurs : 


Charge 

RS SS 

1 0,5. 0,1 

watts watts watts 

Pertes dans le fil primaire. . 150 45 6 

—  dansle fil secondaire. 150 40 2 

= SENE LL. V. aue 325 325 325 

Puissance utile. . . . . . . 15 000 7500 1500 

— totale.. . 16 635 .. 1940 1855 
Rendement. 1 2:223 0,96 0,95 0,82 


Ligne. — La ligne de 2 km de longueur est en partie 
souterraine et en partie aérienne. Les 500 m de partie 


Fig. 2. — Alternateur Brown. 


souterraine à partir de l'usine sont formés d'un câble 
armé renfermant 4 torons de 7 mm? de section isolés au 
caoutchouc et sous plomb (fabrication Menier), avec para- 


Fig. 3. — Tinira Brown. 


foudres à l'entrée et à la sortie. La partie aérienne est 
constituée par 4 fils en bronze silicieux de 5 mm de dia- 
mètre. La traversée d'une route départementale comporte 
également une partie de ligne souterraine. 

Ils servent à la fois de coupe-circuits et d'interrupteurs. 
Ils sont constitués (fig. 4) par une pile de rondelles de 
zinc séparées les unes des autres par des rondelles de 
mica, le milieu de la pile étant en communication élec- 
trique avec la boite et la terre, et les deux autres extré- 
mités avec deux fils de chaque ligne. En enlevant le 
couvercle, on coupe le circuit sur chaque póle et on 
interrompt ainsi automatiquement la communication. 


Les boites renfermant les paratonnerres sont fermées à 
clef, et l'on ne peut avoir cette clef que si l'excitation 
de l'alternateur est elle-même coupée sur le tableau de 
distribution de l'usine. On s'assure ainsi de l'état mort 
de la ligne pendant les manipulations faites sur la boite 
du paratonnerre. 


Doite'sans couvercle. Couvercle. 


Fig. 4. — Paratonnerre. 


La résistance totale de chacun des deux circuits (aller 
et retour) est de 4,5 à 5 ohms. La perte en ligne est de 
2 pour 100 à pleine charge, et tombe à 0,2 pour 100 à 
dixiéme de charge. 


Transformateurs d'arrivée. — Ces appareils (fig. 5), 
semblables aux transformateurs de départ, réduisent le 
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Fig. 5. — Transformateurs d'arrivéeiplacés dans leur armoire. 


potentiel à 105 volts et alimentent par des câbles de 
50 mm? de section deux moteurs diphasés de 12 à 15 ki- 
lowatts et un moteur à courants alternatifs simples de 
| kilowatt. 

L'un de ces moteurs actionne une batteuse en grange 
montée sur rails (fig. 6), le second moteur sert à la 


— n — 
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manutention qui comporte un laveur de betteraves avec | le petit moteur à courants alternatifs simples aclionne 
élévateur, un coupe-racines et un hache-paille (fig. 7); | un treuil de levage pour les bottes de foin. 


l! 
WM || (ll liil 


p | i il n 
il (ll (LU 


Fig. 6. — Installation d'un moteur sur une batteuse 


Moteurs. — Chacun des moteurs de 12 kilowatts, | 800 tours par minute et pèse 590 kg, vitesse angulaire 
pouvant en donner 15 sans échauffement dangereux, fait | et poids inférieurs à ceux des moteurs à courant continu 


Fig. 7. — Installation d'un moteur dans la manutention de Ja ferme. 


de méme puissance. Il appartient au type asynchrone à Le démarrage est obtenu en reliant les deux circuits 
induit fermé mobile (fig. 8). non pas directement sur les deux lignes, mais en déri- 
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vation sur des bobines de self-induction montées elles- 
mêmes en dérivation sur les deux circuits. Chacune de 
ces bobines est subdivisée en un certain nombre de 
sections sur lesquelles chaque circuit inducteur se 
branche en intercalant un nombre croissant de spires, au 
fur et à mesure de l'accroissement de vitesse angulaire. 


Fig. 8. — Moteur à courants alternatifs diphasés de M. Brown. 


L'ensemble de l'enroulement se comporte à la fois comme 
une bobine de self-induction et comme un transforma- 
teur. Le courant intense nécessaire pour le démarrage 
est ainsi obtenu au début en ne prenant qu'un courant 
de faible intensité sur la canalisation. Par un réglage 
convenable des proportions et du sectionnement des 
bobines de démarrage, et suivant la nature des machines 
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Fig. 9. — Moteur à courants alternatifs diphasés. 


commandées par le moteur, le courant nécessaire -au 
démarrage peut rester inférieur au courant normal, ou ne 
le dépasser que de 40 à 50 pour 100 au maximum. Lorsque 
la vitesse est suffisante, on supprime brusquement les 
communications avec le démarreur, et on relie directe- 
ment et rapidement les deux circuits inducteurs du mo- 
teur aux deux transformateurs. Ce procédé supprime les 
bagues frottantes ou les dispositifs analogues combinés 
dans le but d'intercaler des résistances de démarrage 
dans le circuit de l'induit fermé. 


M. Boucherot a expérimenté un moteur du méme type, 
mais dont l'enroulement était combiné pour l'un d'eux 
comme moteur à courants alternatifs diphasés, et pour 
l'autre comme moteur à courants alternatifs simples. 

Les figures 9 et 10 résument les résultats de ces essais, 
que nous aurions aimé voir complétés par quelques 
chiffres relatifs à la période de démarrage, sur laquelle 
on ne posséde jusqu'ici que peu de données 

En abscisses sont portées les puissances utiles sur la 
poulie, mesurées au frein et exprimées en watts. Les 
ordonnées représentent respectivement 1 l'intensité effi- 
cace du courant, en ampères. Dans la figure 9, I repré- 
sente l'intensité dans chacun des deux courants diphasés; 
dans la figure 10, I est l'intensité unique, puisqu'il n'y a 
qu'un seul circuit; 

w la vitesse angulaire de l'induit, en tours par minute; 

n le rendement; 

9 le décalage, en degrés (1 période — 360 degrés). 


NT Pt 


MUN 


800 80/0.8/ 1 


600 | 60/0,6 


200 | 30 10,2! vo P | _ J] | |__|. 
`£ ZI so 

aia ° 

et o ze 4- i 

s F po 3000 6000 9000 12000 
B? < Puissance utile en watts. 


Fig. 10. — Moteur à courants alternatifs simples. 


(I en ampères; < en degrés; e cn tours par mninule.) 


Ces courbes montrent que le rendement du moteur à 
courants diphasés reste toujours supérieur à 80 pour 100 
lorsque la puissance utile varie entre 5 et 15 kilowatts. 
L'intensité dans chaque circuit est de 20 ampéres à vide, 
mais le décalage est alors trés voisin de un quart de 
période. La diminution de vitesse entre la marclie à vide 
et la marche à pleine charge ou glissement, reste inférieur 
à 6 pour 100. 


La puissance absorbée dans la marche à vide ne dé- 
passe pas 760 watts, bien que le produit de l'intensité 
par la force électromotrice soit bien supérieure à ce chiffre. 
Ce chiffre de 760 watts a été obtenu avec un wattmétre 
Zipernowsky, mais on peut avoir quelques doutes sur son 
exactitude, étant donné le grand décalage du courant sur 
la force electromotrice, et l'erreur qui en résulte. 

On peut répartir de la facon suivante les différentes 


502 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


manutention qui comporte un laveur de betteraves avec | le petit moteur à courants alternatifs simples actionne 
élévateur, un coupe-racines et un hache-paille (fig. 7); | un treuil de levage pour les bottes de foin. 


Fig. 6. — Installation d'un moteur sur une batteuse 


Moteurs. — Chacun des moteurs de 12 kilowatts, | 800 tours par minute et pèse 520 kg, vitesse angulaire 
pouvant en donner 15 sans échauffement dangereux, fait | et poids inférieurs à ceux des moteurs à courant continu 
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Fig. 7. — Installation d'un moteur dans la manutention de la ferme. 
de méme puissance. H appartient au type asynchrone à Le démarrage est obtenu en reliant les deux circuits 
induit fermé mobile (fig. 8. non pas directement sur les deux lignes, mais en déri- 
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vation sur des bobines de self-induction montées elles- 
mêmes en dérivation sur les deux circuits. Chacune de 
ces bobines est subdivisée en un certain nombre de 
sections sur lesquelles chaque circuit inducteur se 
branche en intercalant un nombre croissant de spires, au 
fur et à mesure de l'accroissement de vitesse angulaire. 


Fig. 8. — Moteur à courants alternatifs diphasés de M. Brown. 


L'ensemble de l'enroulement se comporte à la fois comme 
une bobine de self-induction et comme un transforma- 
teur. Le courant intense nécessaire pour le démarrage 
est ainsi obtenu au début en ne prenant qu'un courant 
de faible intensité sur la canalisation. Par un réglage 
convenable des proportions et du sectionnement des 
bobines de dérnarrage, et suivant la nature des machines 
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Fig. 9. — Moteur à courants alternatifs diphasés. 


commandées par le molcur, le courant nécessaire .au 
démarrage peut rester inférieur au courant normal, ou ne 
le dépasser que de 40 à 50 pour 100 au maximum. Lorsque 
la vitesse est suffisante, on supprime brusquement les 
communications avec le démarreur, et on relie directe- 
ment et rapidement les deux circuits inducteurs du mo- 
teur aux deux transformateurs. Ce procédé supprime les 
bagues frottantes ou les dispositifs analogues combinés 
dans le but d'intercaler des résistances de démarrage 
dans le circuit de l'induit fermé. 


M. Boucherot a expérimenté un moteur du méme type, 
mais dont l'enroulement était combiné pour l'un d'eux 
comme moteur à courants alternatifs diphasés, et pour 
l'autre comme moteur à courants alternatifs simples. 

Les figures 9 et 40 résument les résultats de ces essais, 
que nous aurions aimé voir complétés par quelques 
chiffres relatifs à la période de démarrage, sur laquelle 
on ne posséde jusqu'ici que peu de données 

En abscisses sont portées les puissances utiles sur la 
poulie, mesurées au frein et exprimées en watts. Les 
ordonnées représentent respectivement J l'intensité effi- 
cace du courant, en ampères. Dans la figure 9, I repré- 
sente l'intensité dans chacun des deux courants diphasés; 
dans la figure 10, I est l'intensité unique, puisqu'il n'y a 
qu'un seul circuit ; 

o la vitesse angulaire de l'induit, en tours par minute; 

n le rendement; 

9 le décalage, en degrés (1 période — 360 degrés). 
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Fig. 10. — Moteur à courants alternatifs simples. 


(I en ampéres; ¢ en degrés: e cn tours par minule.) 


Ces courbes montrent que le rendement du moteur à 
courants diphasés reste toujours supérieur à 80 pour 100 
lorsque la puissance utile varie entre 5 et 15 kilowatts. 
L'intensité dans chaque circuit est de 20 ampéres à vide, 
mais le décalage est alors trés voisin de un quart de 
période. La diminution de vitesse entre la marche à vide 
et la marche à pleine charge ou glissement, reste inférieur 
à 6 pour 100. 


La puissance absorbée dans la marche à vide ne dé- 
passe pas 760 watts, bien que le produit de l'intensité 
par la force électromotrice soit bien supérieure à ce chiffre. 
Ce chiffre de 760 watts a été obtenu avec un wattmétre 
Zipernowsky, mais on peut avoir quelques doutes sur son 
exactitude, étant donné le grand décalage du courant sur 
la force électromotrice, et l'erreur qui en résulte. 

On peut répartir de la facon suivante les différentes 
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puissances perdues et utilisées lorsque les trois moteurs 
fonctionnent à différentes charges : 


|l. — A PLEINE CHARGE DES TRANSFORMATEURS, LES DEUX GROS MOTEURS 
MARCHANT SEULS 
Watts. 
Puissance utile à la poulie des deux moteurs.. . . . 96 000 
Pertes dans les moteurs. . . . . . . 2000 + 2000 = 4 000 
— en lignes à basse tension. . . . 120 + 230 — 400 
dans les transformateurs à l'arrivée. . . , . 1 200 
— en lignes à haute tension. . . . . . Tr 600 
— dans les transformateurs au départ . . . . . 1 250 
— dans l'alternateur. . 700 + 1500 + 9450 = 4 450 
Puissance totale à la poulie de l'alternateur. . . . . 37 900 
Rendement total de la distribution. . . . . 0,69 
II. — POUR UNE CHARGE MOYENNE DE TROIS MOTEURS 
Puissance ulile à la poulie des moteurs. . . . . . . 
10 000 + 10 000 + 1000 = 231 000 
Pertes dans les moteurs, ........... n. 2 550 
— en lunes à basse tension. 65 + 155 +. 20 = 210 
— dans les trausforinateurs à l'arrivée. .. e. {50 
— enligneáà haute tension... .. 5... .. 350 
-— dansles transformateurs au départ. .... 970 
— dans l'alternateur, . 46) + 1260 + 2420 = 4 110 
Puissance totale à la poulie de l'alternateur, . . 30 200 
Rendement total de la distribution, . . . . 0,685 
HI, — LA BATTRUSE MARCHANT SEULE A CHARGE MOYENNE 
Puissance à la poulie du moteur, ...... š 10_000 
Perte dans le moteur, a.. e ..... . 1 100 
— en ligne à basse tension. . . £ à aer 63 
— dans les transformateurs à l'arrivee. . .. 685 
— en ligne à haute tension.. e o ..... #0 
—  dansles transformateurs au depart.. .... 710 
—  dansl'lternateur. . 110 + 1200 + 2370 = 3 680 
Puissance totale à la poulie de l'alternateur. . . . , 16 320 
Rendement total de la distribution. . . . . 0.613 


L'installation comprend encore quelques dizaines de 
lampes à incandescence pour l'éclairage des granges, des 
écuries, des étables et des bouveries, et quelques arcs. 

La station. génératrice est reliée à la ferme par un 
téléphone dont les fils sont sur les mêmes poteaux et au- 
dessus des fils du transport de force; il y a par induction 
pendant la marche un léger bourdonnement, mais qui ne 
nuit pas pratiquement à la netteté des conversations. 


SUR LA MESURE DU RENDEMENT INDUSTRIEL 


D'UN 
MOTEUR ÉLECTRIQUE A COURANT CONTINU 
D'UNE PUISSANCE DE 720 CHEVAUX (1) 


MM. Sautter et Harlé viennent de construire un moteur 
électrique de 720 chevaux pour la propulsion du bateau 
sous-marin le Gustave Zee. 

La détermination du rendement industriel de ce moteur 
constituait un probléme delicat qui a été résolu avec pré- 
———— aT REM E 


(*) D'après une communication faite par M. J. Rer devant la 
Société internationale des Electriciens, le 6 juin 1894. 
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cision et simplicité en appliquant la méthode d'Hopkinson, 
modifiée pour la circonstance de la facon suivante : 

Une dynamo A actionnée par un moteur à vapeur était 
montée en série avec les deux induits B et C du moteur 
couplés en opposition. L'excitation de chacun d'eux était 
réglée pour faire débiter dans le circuit général le courant 
normal à pleine charge pour la vitesse angulaire normale. 
On mesurait aux bornes de B, jouant le rôle de réceptrice, 
la différence de potentiel U,, et aux bornes de C, faisant 
l'office de génératrice, la différence de potentiel U,. 

Lorsque l'équilibre était établi, la dynamo A n'avait 
plus à fournir que le débit total ] au potentiel (U, — U,). 
représentant la somme totale des pertes dans les condi- 
tions de l'expérience. 

De I, U, et iU, on peut déduire la condition de rende- 
ment du moteur en marche normale. 

La méthode, simple en théorie, présente des difficultes 
lorsquon l'applique à des moteurs puissants, car le 
réglage es délicat, et si l'on vient à changer la vitesse 
angulaire du moteur à vapeur ou l'excitation des induc- 
teurs, le débit peut atteindre une valeur dangereuse. 

Dans les essais, le courant réglé à 879 ampères a varie 
entre 500 et 1100 ampéres avant le réglage. Une fois 
l'équilibre établi, il s'est maintenu sans difficultés pen- 
dant une période de plusieurs heures. 

Dans sa communication, M. J. Rey a donné deux for- 
mules approchées et une formule complete donnant la 
valeur du rendement industriel. Nous ne résumerons ici 
que la derniére. 

La machine B travaillant comme réceptrice, recoit uu 
courant de I, ampères, une différence de potentiel de 
U, volts et absorbe U,i watts. Cette puissance dépensée 
est égale à la puissance mécanique produite (Pm), plus les 
pertes dues aux frottements P, l'échauffement du con- 
ducteur (ri*), et les pertes dues aux courants de Foucault 
et à l'hvsteresis (Pr), 


Ul Pa Py try pi 


La puissance mécanique fournie à la machine C avis- 
sant comme génératrice (Pm) est égale à la puissance 
électrique disponible (U,I), plus les pertes de son induit. 


Pac U,I + P, + rl? + Pac 
En ajoutant membre à membre, 
(U, — UM = P, -+ ri!) + p, + p.. 


Les pertes dues aux courants de Foucault dans la tôle 
ne représentent guère que 9 pour 100 des pertes par 
hystérésis, celles dans les conducteurs sont négligeables. 
Un s'en était assuré par une expérience prealable. 

On peut donc poser, en supposant la formule de 
Steiumetz exacte dans les limites de l'expérience, en appe- 
lant K une constante relative au fer employé : 


p == Ks. = kB," : 


Et comme, dans les faibles limites où l'on opère, les 
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forces électromotrices sont proportionnelles aux excita- 
tions, 

G, U,—rl i 

@,  U+r iy 


en appelant i, et i, les excitations respectives des induits 
B etc. 
Ces formules donnent successivement : 


= @, ME U, + ri\' 
idis zi) — Ps Ge 4 | 
[(U, — U) I — 2 (P: + 7D] (U, — v^ 
(U, — rl) + (U,4-r1)!* 


Pi = 


Et en appelant p, les pertes pour la marche normale, 
G, l'induction normale, I, l'intensité normale, U, la 
différence de potentiel normale : 


P Ed Br _ (U, — rl 
p Bot ^ (U,—rl)'* 
D'où 
p UU 20e nU ra 


(U, — rl)" + (U, + r1) 


Cette formule donne la valeur des pertes par courants 
parasites dans l'induit pour la marche normale en fonc- 
tion des facteurs mesurés directement pendant l'essai. 

Le rendement industriel se calculera en tenant compte 
de la dépense d'excitation. Dans les limites étroites de 
l'expérience, on peut admettre la proportionnalité du 
flux à l'excitation. On a alors la relation, en appelant 
Peo la dépense d'excitation en marche normale : 


Peo odè (U, = rl 
Pa o dg (U — rl)? 


Ayant ainsi déterminé p, et Peo, ona pour le rendement 
n° de chaque induit ou des deux induits réunis : 


— Uolo(Pr + rl’) — po 
Li Uolo + Deo 


Ce sont les formules ci-dessus qui ont été appliquées 
au moteur du Gustave Zéde. Le moteur est à six pôles et 
à deux induits à anneau couplés en quantité; il doit 
absorber à pleine charge 1766 ampères (885 ampères par 
induit) sous 500 volts, soit 550 kilowatts ou 720 che- 
vaux électriques, avec un rendement industriel mini- 
mum de 90 pour 100, les mesures étant prises à inter- 
valles rapprochés pendant une durée ininterrompue de 
six heures. 

Les données numériques fournies par M. J. Rey au 
cours de sa communication sont les suivantes : 


Vitesse angulaire, en tours par minute . . . . . . 250 
Poids de l'arbre et des deux fusées,enkg . . . .. 7 000 
Diainétre des fusées, en cm.. ......... 12,5 
Résistance del'induit,enohins. . . .. . . . .. 0,011 
Résistance du circuit d'excitation à chaud, en ohms. 3,4 
Induction maxima, en gauss . . . . . . . . . .. 12 500 
Volume du fer,encmi.....,...... .. 226 200 
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Les conditions de fonctionnement des deux anneaux 
sont résumés ci-dessous : 


Générateur. Moteur. 
Intensité du courant, en ampères.. ..... 883 883 
Différence de potentiel aux bornes, en volts. . 357 315 
Excitation, en ampères . . . . . . . . . . . 34 32 
Dépense d'excitation, en watts. . . . . . . . 3930 2731 


Les pertes se décomposent ainsi : 


Frottements. — En admettant un coefficient de frotte- 
ment de 5 pour 100, on a pour P;, en tenant compte de 
la vitesse angulaire, du diamétre des fusées et du poids 
de l'arbre : 


2 P, = 572 kgm par seconde = 5608 watts. 
P, — 2804 watts. 


Ce coefficient de frottement a été vérifié en mesurant 
le couple nécessaire pour faire tourner l'induit, la dynamo 
non excitée. 


Résistance electrique de l'induit. 


rl? — 10916 watts. 


Excitation. 
Peo == 2737 watts. 
Perles par courants parasites et hysteresis. — En appli- 
quant la formule 
Po = 9112 watts. 


Rendement industriel. 


no — 92,44 pour 100. 


Les pertes se répartissent ainsi, en fonction de la 
puissance électrique totale fournie : 


En pour 100. 
Frottements. .......... . . .. 1,04 
Résistance électrique. . . . . . . . . . . 4,08 
Excitation. . 4 23 0 64 +. + + s Rs 1,05 
Courants parasites et hystérésis, . . . . . 1,41 
Toal os GR AUDE MES uq Ca N 7,56 


Le rendement calculé d'après les éléments de construc- 
tion était de 92,15 pour 100; il ne diffère donc pas de 
un demi pour 100 de celui trouvé par expérience. 

M. J. Rey conclut en faisant ressortir qu'il est possible, 
dans l'état actuel de nos connaissances théoriques et pra- 
tiques, de construire des moteurs électriques puissants, 
à courant continu, suffisamment bien établis et propor- 
tionnés pour que le rendement industriel, calculé à 
l'avance, ne s'écarte pas du rendement réel, mesuré sur 
la machine construite, de plus de 1 pour 100. Aucun 
autre moteur, méme la machine à vapeur, ne permet à 
l'ingénieur d'obtenir un résultat d'une précision aussi 
remarquable. 
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PROPORTIONS ET ENROULEMENT 


DES 


ÉLECTRO-AIMANTS A COURANTS ALTERNATIFS 


L'étude communiquée sous ce titre à la Physical 
Society de Londres, le 27 avril 1894, par MM. Sizvanus- 
P. Tuoursox et Mites Warrer, et reproduite dans le Philo 
sophical Magazine de juin 1894, a pour objet de déter- 
miner lenroulement qui, pour une fréquence et une 
différence de potentiel données, produit une force donnée 
sur un électro-aimant. 

Si la perméabilité du fer était constante, il est bien 
évident que la force exercée par un électro-aimant sur son 
armature serait proportionnelle au carré de l'intensité 
du courant, continu ou alternatif, traversant le bobinage; 
mais comme, avec le courant alternatif, l'aimantation est 
portée à une valeur maxima plus élevée qu'avec le courant 
continu, et que le noyau s'approche ainsi davantage de 
la saturation, la force moyenne exercée avec le courant 
alternatif sera moins grande qu'avec le courant continu. 

L'expérience a vérifié ces vues : elle a été faite à l'aide 
d'un électro-aimant en U en feuilles de tóle laminée dont 
voici les principales dimensions : 


Longueur moyenne des jambes et de la culasse. . 38,0 cm. 
Largeur des jambes.. . ............ 91 — 
Épaisseur brute des jambes. . . . . . . . . .. 2,54 — 
-- netle EA DT DRE" 21 — 
Section nette des jambes. . . . . . . . . . .. 6,5 cm‘. 
Longueur entre les jambes. . . . . . . . . .. 6,5 cm 
= totale del'armature. . . . . . . .. 12,7 — 


Les feuilles de tôle constituant l'électro avaient 0,5 mm 
d'épaisseur, et l'armature avait la méme largeur, la 
mème hauteur et le méme nombre de feuilles de tôle que 
les noyaux. Les noyaux reçurent 163 spires de fil de 
cuivre de 2,05 mm de diamétre et l'armature était écartée 
des faces polaires par une piéce de bois de 9,52 mm 
d'épaisseur. 

Le tableau ci-dessous résume les efforts exercès à dif- 
férentes fréquences. 


FORCE 
EN GRAMMES. 
` ee] Re 


FRÉQUENCE COURANT 
EX b'EXCITATION 
PÉRIODES EN 
PAR SECONDE. AMPERES. 


INDUCTION (Ë 


EN Gauss. 
: COURANT 


ALTERNATIF. 


COURANT 
CONfINL, 


Ce tableau montre que l'attraction exercée est la méme 


tant que l'induction G reste inférieure à 4000 gauss. Pour 
des inductions plus élevées, l'attraction produite par les 
courants alternatifs est un peu plus faible. 

D'autres expériences ont été faites avec un électro sole- 
noidal muni d'un plongeur en U appartenant à une lampe 
à courants alternatifs de Brush. 

Ce plongeur avec son mécanisme pesait 820 g, et était 
disposé pour étre soulevé et amené à sa position par un 
couraut de 10 ampéres. On le chargeait de poids différents, 
et on mesurait le courant nécessaire pour l'élever en 
position. Les résultats sont consignés ci-dessous : 


Intensité en ampères du 


Poids total I 
en grammes. Courant continu. Courant alternatif. 
820 10 10 
933 17,2 18 
1059 ° 18,2 19,5 
1276 25 26,5 
1601 31 35 
1728 36 40 


Étant donnés une différence de potentiel efficace U et 
un électro d'une certaine forme, on a plusieurs moveus 
de produire sur cet électro une excitation N/ déterminee. 
Si la résistance est négligeable devant la réactance (t), il 
n'y a qu'une seule solution, mais il y en a un grand 
nombre si la résistance est de méme ordre de grandeur 
que l'inductance, car on peut faire varier à volonté N et 1 
dans le produit NI sans changer sa valeur. 

On a, en pratique, intérét à augmenter la réactance de 
facon à décaler de un quart de période I sur U, et à 
augmenter ainsi le rendement. Dans le cas le plus géné- 
ral, si on appelle 

L, le coefficient de self-induction (self-inductance), en 
henrys; 

o, la pulsation, ou 2 x fois la fréquence; 

q, le décalage en fonction de la période; 


on a les relations connues : 
U—JIVRB + wh? 
oL s wl 


BES Re SME Oe 
U sing = wLl. 


Cette derniére expression représente la partie de la 
difference de potentiel totale nécessaire pour vaincre la 


self-induction. 
Si l'électro renferme N spires, et que la self-inductance 


d'une spire soit /, on aura évidemment : 
LIN; U sin ç = MT, 


el en appelant F la force magnétomotrice nécessaire 
exprimée en ampère-tours, 


SM: U sin ç = ol NF 
Using 
ges oiy (l) 
TA] 
(4) Nous adoptons ici la terminologie indiquée par la Societe inter- 


nationale des Electriciens en 1895. et adoptée en mai 1804. par U imwe- 
rican Institute of Electrical Engineers. 
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La quantité / dépend des dimensions du fer, de l'entre- 
fer et de la perméabilité du fer. Lorsque l'induction G 
ne dépasse pas 5000 gauss, la perméabilité peut être con- 
sidérée comme constante; / diminue lorsqu'on augmente 
l'entrefer. 

Pour déterminer l, on enroule sur l'électro une bobine 
renfermant n spires et ayant une résistance connue r: 
on la fait traverser par un courant de pulsation o et d'in- 
tensité i en maintenant à ses bornes une différence de 
potentiel u. 

On a alors, en appelant L, le coefficient de self-induc- 
tion de cette bobine : 


et finalement : 
L, 
~ w 


Reprenant l'équation (1), on voit que U, w et? étant 
constants, la valeur de F passe par un maximum corres- 
pondant à sin o—1. Cela est plus évident en écrivant 
l'équation (1) sous la forme 
. Using 
Pe ol 


On voit ainsi que, toutes. choses égales d'ailleurs, 
l'excitation F est en raison inverse du nombre de spires. 
Cette relation, anormale au premier aspect, s'explique 
par le fait qu'en augmentant N, on réduit f dans un 
rapport beaucoup plus grand. 


Une propriété des électro-aimants à courants alterna- 
tifs réside dans la constance de la force qu'ils exercent 
sur leur armature dans une échelle trés étendue. Ainsi, 
en leur fournissant une différence de potentiel constante, 
ils exercent une force trés sensiblement constante pour 
de grands déplacements de l'armature, à cause des varia- 
tions du coefficient de selfinduction du circuit avec 
l'éloignement de cette armature. L'excitation augmente 
lorsque l'armature, en s'éloignant, diminue la self-indut- 
tance, et, sans les pertes par dérivation magnétique, la 
constance de l'effort serait parfaite. En faisant des pièces 
polaires trés étendues, on peut obtenir une force con- 
stante pour un déplacement d'une longueur égale au 
tiers de la largeur de ces pieces polaires. Cette propriété 
peut étre mise à profit dans bon nombre d'appareils de 
réglage actionnés par des courants alternatifs. Elle. peut 
également expliquer le mauvais fonctionnement de cer- 
tains appareils fondés sur le changement de force attrac- 
tive avec la distance. 

On peut avoir intérêt à connaitre le rapport de la diffé- 
rence de potentiel nécessaire pour produire la méine 
excilation avec un courant continu ou un courant alter- 
natif. En désignant respectivement par U, et U. ces diffé- 
rences de potentiel, on a évidemment : 


LA EVITE + ur 
( R 
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Et comme, gënëralement, R est négligeable devant wL, 
on a plus simplement 


On peut enfin obtenir une expression simple donnant le 
nombre de spires N en fonction du flux de force magné- 
tique b. Car si la section S est soumise à des cycles 
d'aimantation pour lesquels l'induction moyenne est G, 
le flux moyen a pour valeur : 


p = GS, 


el la force électromotrice induite pour un courant de 
pulsation w dans un enroulement renfermant N spires 
sera égale à 


wD . 107$ volts. 


Si la résistance est négligeable devant la réactance, on 
aura simplement 


oNd . 10-5 = U (volts) 
d'oü | 
U. 108 


Nes wD 


spires. 

Le flux de force d» choisi doit être tel que @ ne dépasse 
pas 4000 à 5000 gauss pour que les formules soient 
applicables. 


DYNAMO A COURANT CONSTANT 
DE 7000 VOLTS 
SYSTÈME J.-J. WOOD 


te 


Voici encore une dynamo à courant constant étudiée 
par M. J. J. Wood et construite par la Fort Wayne Elec- 
tric Corporation en parlant des mémes considérations que 
celles qui ont guidé les constructeurs de la dynamo 
Excelsior décrite dans notre dernier numéro (p. 278). 

Ce type de dynamo est destiné à alimenter jusqu'à 
150 lampes à arc en série, en fournissant un courant 
constant de 9,6 ampères. (Ces lampes ont une puissance 
lumineuse dite de 2000 bougies.) 

L'intérét d'une semblable dynamo réside dans le fait 
qu'elle permet d'alimenter 150 lampes à la fois et de 
réduire ainsi de moitié le nombre de moteurs et dynamos 
installés dans la station centrale. De plus, la puissance 
de chaque unité devient ainsi assez élevée pour que l'on 
puisse supprimer les courroies et actionner chaque 
dynamo en la montant directement sur l'arbre d'un 
moteur à grande vitesse : on réalise ainsi un ensemble 
trés compact, d'un prix peu élevé et d'un rendement 
plus grand que par l'emploi de commande par courroies 
et transinissions intermédiaires, commandes et transmis- 
sions que la pratique tend à supprimer de plus en plus. 

Les principales conditions de fonctionnement de ces 
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nouvelles dynamos sont résumées dans le tableau ci- 
dessous. 


DYNAMO À COURANT CONSTANT SYSTÈME WOOD 


Différence de potentiel aux bornes, en volts . . . . . 7 050 
Intensité du courant, en amperes... . . . . . . . 9.6 
Vitesse angulaire, en tours par minute. . . . . NE 500 
Nombre de lampes à arc allumées à la fois. . . . . . 150 
Différence de potentiel moyenne par lampe, en volts . 47 
Poids de l'induit complet en kg. . . . . . . . . .. 1 0% 
Poids de la dnamo . . . .. . . . . . . . . . + .. 6 615 
Poids de la dynamo avec son socle . . . . . . . a 7 157 
Température des inducteurs après fü heures de marche, 

en degres C.. es . ak . . ox , ç , + + Ma rs 68 
Température de l'induit aprés 10 heures de marche, 

en degrés C. c cou s Roa mie da ini 5 95 
Température du fil après 10 heures de marche, en 

degrés LL. ou Lies Bee ae ae a Bh Sk Se de a 60 
Temperature de la salle en degrés C... . . . . .. 27 
Puissance utile normale, en watts. . . . . . . . . . 67 680 
Puissance mécanique fournie, en watts. . . Le 14 4i6 
Rendement industriel, en pour 100. . . . . . . . .. 90,9 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 11 juin 1891. 


Sur laimantation produite par des courants 
hertziens. Un diélectrique magnétique(!) — Note 
de M. BinkeraxD, présentée par M. Poincaré. (Extrait.) — 
H y a déjà deux ans qu'on a constaté par des expériences 
concluantes que les ondes hertziennes se propageant le 
long d'un fil de fer aimantent transversalement la couche 
trés mince dans laquelle pénètre le courant alternatif, et 
dont l'épaisseur ne dépasse que quelques millièmes de 
millimétre. 

Une fois prouvé qu'il peut se produire des aimanta- 
tions alternatives d'une rapidité pareille, d'autres ques- 
lions se présentent : on se demande, par exemple, s'il 
n'est pas possible de mettre en évidence dans des cylindres 
magnétiques des ondes magnétiques stationnaires ana- 
logues aux ondes électriques stationnaires le long des fils 
métalliques. 

Or, d'après ce que nous avons dit plus haut, il est peu 
probable que le fer puisse nous servir comme matitre de 
transmission pour ces ondes, la conductibilité du metal 
empèchant ses propriétés magnétiques de se manifester 
suffisamment. 

Cest precisement ce qui résulte des expériences. 

Jai été conduit alors à chercher une autre matière 
magnétique. non conductrice, afin que les inductions 
magnétiques. puissent pencher assez profondément dans 
le milieu. 


— —— s m —À — —— — s — 


Travail fait au laboratoire de M. Hertz. 
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On obtient une matiére convenable en mélangeant avec 
de la paraffine fondue du fer en limaille ou mieux réduit 
chimiquement en poudre impalpable. Le mélange devient 
trés homogéne lorsqu'on y ajoute du quartz en poudre 
fine. 

L'auteur donne à ce produit le nom de ferro-paraffine, 
qu'il considère comme un diélectrique magnétique. Il 
expose les résultats de ses premières expériences et con- 
clut ainsi : 

Les résultats obtenus avec notre diélectrique magné- 
tique invitent à de nouvelles recherches. D'abord, il faut 
étudier les forces mécaniques qu'exercent les ondes élec- 
triques sur une aiguille de ferro-paraffine délicatement 
suspendue. Puis il y a des propriétés fort intéressantes 
que laisse présumer la théorie de Maxwell pour un tel 
diélectrique; je rappellerai seulement la loi 


1 


= —— 
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Sur la nature de la conductibilité électrique. 
Note de M. Vascuv, présentée par M. A. Cornu. (Ertrait.) 
— Dans la théorie fondée sur l'existence et les propriétés 
du fluide électrique, un courant est un flux d'electricite, 
auquel les divers corps opposent une resistance plus ou 
moins grande. Si l'on écarte cette hypothése, l'examen 
des faits connus suffit pour découvrir la nature du courant 
électrique et la raison pour laquelle son action s'étend à 
l'extérieur des conducteurs. 

Le champ électrique créé par un corps électrisé dans 
le milieu isolant qui l'entoure ne pénètre pas à l'intérieur 
des conducteurs; ou si, par l'approche brusque du corps 
électrisé, on peut, dans des conducteurs médiocres, faire 
naitre un champ électrique, celui-ci tend à se dissiper et 
à disparaitre plus ou moins rapidement. En réalité, l'expé- 
rience montre que celte propriété des conducteurs est 
commune, quoique à des degrés très divers, à toutes les 
substances, méme l'air. La conductibilité d'un corps parait 
donc être une tendance du champ electrique établi dans 
ce corps à s'y dissiper en un temps plus ou moins long, 
souvent inappréciable. 

Cette idée est confirmée et précisée par l'étude des 
courants. La fin de la Note est consacrée au développe- 
ment de cette idée, qu'il résume ainsi : 

Dans un courant, permanent ou variable, il y a super- 
position des deux phénomènes suivants : 

4° Transformation locale d'énergie électrique en chaleur; 

2° Transmission d'énergie entre la source (pile, etc.) et 
le lieu de consommation, provoquée par la tendance du 
champ à prendre ou à garder un état d'équilibre. Le seul 
cas où cette transmission n'a pas lieu est celui du con- 
densateur à diélectrique homogène cité plus haut. 

Daus cette Nole, nous n'avons étudie que le phenomene 
local régi par la loi de Joule. 

En magnétisme, la conductibilité n'existe pas; c'est-à- 
dire que le champ magnétique eréé par un aimant per- 
manent ou un courant se maintient. indéfiniment dans 
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tous les corps voisins. L'énergie magnétique ne tend donc 
à se dissiper sous. forme calorifique dans aucun corps. 
C'est là une différence remarquable entre les propriétés 
des formes électrique et magnétique de l'énergie. 


Mesure et comparaison de coefficients d'induction | 


propre par les courants alternatifs de grande fré- 
quence(!). — Note de M. H. Asranam, présentée par 
M. Mascart. (Extrait.) — Mesures absolues. — Comme dans 
une précédente Communication, supposons qu'un pont de 
Wheatstone à téléphone soit traversé par des courants 
sinusoidaux de fréquence n», et admettons que l'une des 
branches soit sans induction (L, = 0). Pourvu que la 
résistance R, soit ajustée de manière que l'on ait à peu 
prés 
R,L, = RL; + R4L,, 


le minunum de son s'obtiendra lorsque la résistance R, 
sera déréglée, par rapport à l'équilibre en courants con- 
tinus, de la quantité 


eta , L.L, * 
= w* —— ° 


R, 


Mais cette égalité donne aussi ; 
— I. 
VLL; = = VrR,: 


En sorte qu'avec des courants alternatifs de fréquence 
donnée, la mesure du déréglage fait connaître la moyenne 
géométrique des coefficients d'induction L,, L,, en valeur 
absolue, ou, du moins, par comparaison avec une résis- 
tance et un temps. 

Mesures relatives. — Nous partirons de la disposition 
classique de Maxwell. Placons les bobines à comparer 
dans les branches 4 et 2 du pont, et laissons sans induc- 
tion les branches opposées. Le téléphone sera muet, aussi 
bien pour les courants alternatifs que pour les courants 
continus si l'on a réalisé exactement le double réglage 


Mais si l'on cherche seulement un minimum de son 
nettement accusé, il suffit d'étre au voisinage de ce 
réglage. 

La condition générale de minimum, établie dans notre 
précédente communication, 


R, [R,R, = R,R, — w° (LL, EE L,L;)] 
+ oL, (LR, + LR, — LR; — L,R) = 0, 


devient, dans le cas actuel (L, = L, = 0), 


R, (R,R, — RR;) + œ’ (L,R, — L,R;) = 0. 
Désignons encore par r le déréglage observé, c'est-à- 
dire ce qu'il faudrait ajouter algébriquement à R, pour 
retrouver l'équilibre en courants continus. Soit, de 
méme, «e ce qu'il faudrait retrancher algébriquement de 


( Travail fait au laboratoire de physique de l'École Normale su- 
périeure. 
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R, pour que cette résistance fût à R, comme L, est à L,. 
Avec ces notations, l'équation précédente peut s'écrire 
Ri 
s€ — wL? r. 

Ce qui fait le succès de la méthode, c'est que, pour des 
alternances assez rapides, celte valeur de c est presque 
nulle. Cela veut dire que, pour des courants alternatifs de 
grande fréquence, le rapport L, : L, que l'on cherche est 
presque exactement égal au rapport R,: R, qui donne le 
son minimum dans le téléphone, méme si le dereglage est 
considérable. 

Lorsqu'on a une connaissance approchée de la valeur 
de L,, l'expression trouvée pour e fournit la correction 
complémentaire. Il est ensuite intéressant de contrôler la 
mesure, en la répétant avec des résistances R, et R, qui 
soient, maintenant, dans le rapport de R; à R, — €. 


Sur la moyenne distance géométrique des élé- 
ments d'un ensemble de surfaces et son application 
au calcul des cofficients d'induction. — Note de 
M. Cu.-Evc. Gove, présentée par M. Lippmann. (Eztrait.) 
— Les formules développées dans cette Note ont pour but 
de faciliter la recherche de la moyenne distance géomé- 
trique de tous les éléments d'un ensemble de surfaces. 
Elles permettent le calcul rapide des coefficients d'induc- 
tion des conducteurs parallèles dans quelques cas présen- 
tant un intérét particulier. 


Séance du 18 juin 1894. 


Pas de communication de nature à intéresser nos lec- 
teurs. 


Séance du 95 juin 1894. 


M. Le Présipent prend la parole en ces termes: 


« Messieurs, 


« Vous savez tous le grand malheur qui frappe le pays. 
M. Carnot, President de la République, vient de mourir 
à Lyon, victime d'un abominable attentat. 

« En présence de cet événement, qui prive la France 
de son chef respecté et nous remplit d'une profonde 
émotion, je prie l'Académie de lever immédiatement la 
séance en signe de deuil. 

« Je suis certain d'étre l'interpréte des sentiments de 
l'Institut tout entier en adressant à Madame Carnot 
l'hommage attristé de notre respectueuse sympathie. » 
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Séance du 7 juin 1894. 


M. J. Rey communique une note Sur la mesure du 
rendement industriel d'un moteur de 720 chevaux 
que nous analysons dans le présent numéro, page 504. 
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M. E. Hospitalier présente le Compteur de quantité 
d'électricité de M. Grassor. 


M. A. Larsacoe expose l'État actuel de la fabrica- 
tion de la lampe à incandescence. 


Ces deux communications ont été analysées dans L'[n- 
dustrie électrique, pages 245 et 270. 


Séance du $ juillet 1894. 


La séance ordinaire mensuelle de la Société internatio- 
nale des Électriciens a eu lieu le 4 juillet sous la prési- 
dence de M. Postel-Vinay. Après la lecture du procès-verbal 

de la derniére séance, le président a consacré quelques 
paroles à la mémoire de M. P. Lemonnier, qui vient de 
mourir ; nos lecteurs trouveront, d'autre part, une notice 
nécrologique. L'Association francaise pour l'avancement 
des sciences tiendra cette année ses réunions habituelles 
à Caen, au mois d'août; M. R. Arnoux est délégué pour 
représenter la Société des Électriciens. 


M. L. Bruxswick a fait ensuite une communication sur 
une Visite à l'Exposition d'Anvers. ll a rappelé en quel- 
ques mots l'historique de cette Exposition et a passé en 
revue les principales applications electriques. L'Exposi- 
tion ne comprend que des machines à courants continus 
qui offrent certaines particularités de construction trés 
intéressantes; M. Brunswick mentionne entre autres les 
machines tvpe Manchester de la Compagnie internatio- 
nale d'électricité de Liège. Une seule maison allemande a 
exposé, la maison Schuckert, fournisseur de l'État belge 
pour les projecteurs; clle a installé un projecteur de 
150 ampères avec un miroir de 1,5 m de diamètre, qui 
doit ètre utilisé ultéricurement au musée d'Anvers. 
l'éclairage électrique a été établi par les soins des éta- 
blissements Dulait et Pieper; la puissance totale con- 
sommée s'élève à 400 kilowatts et dessert 220 lampes à 
arc et 1500 lampes à incandescence. Les moteurs élec- 
triques utilisés dans la journée sont assez nombreux et 
actionnent des ventilateurs, des pompes ainsi que divers 
appareils pour mines. Le ballon dirigeable captif à cou- 
rants triphasés qui devait conduire les visiteurs de la 
place d'Anvers à l'Exposition ne fonctionne pas encore. 
On remarque également plusieurs systèmes de machines 
à vapeur, construiles avec grande précision, telles que 
les machines Corliss, Sulzer, Willans, Brown, etc., et un 
grand nombre de moteurs à pétrole. En terminant, 
M. Brunswick constate que l'Exposition d'Anvers n'offre 
aucune particularité nouvelle; il passe en revue les 
principales applications de l'électricité en Belgique, et 
cite la manufacture d'Herstal où une transmission élec- 
trique actionne X00 machines-outils. La dynamo fournit 
une puissance de 450 chevaux à la vitesse angulaire de 
66 tours par minute et a un induit de 4,8 m de diamètre. 
I signale également les Compagnies de tramways élec- 
lriques de Bruxelles. 


BIBLIOGRAPHIE 


.Les oscillations électriques. — Leçons professees 


pendant le premier trimestre 1892-1895 par M. H. l'ois- 
carré, membre de l'Institut, rédigées par M. Ch. Mau- 
rain, ancien éléve de l'École normale supérieure. — 
Georges Carre, éditeur. Paris. 


L'éminent professeur de la Faculté des sciences publie 
sous ce titre son cours du premier trimestre 1892-1895, 
complété par quelques chapitres qui font de ce volume 
une actualité, revenant ainsi sur des questions déjà etu- 
diées par lui en 1891, et qui, depuis cette époque, ont 
été l'objet d'expériences nombreuses. On se rappelle que 
les expériences de Hertz avaient mis en évidence ce fait 
capital qui résume toute la théorie de Maxwell, que les 
perturbations électriques se propagent avec une vitesse 
finie;“mais les formes des appareils employés par Hertz 
rendaient bien incertaine l'évaluation de cette vitesse, quo- 
tient d'une longueur d'onde que l'on mesure, par la durée 
d'une période que l'on calcule. Par suite d'erreurs dans 
le calcul des capacités, Hertz avait ainsi trouvé une dillé- 
rence considérable entre les valeurs de cette vitesse de 
propagation, suivant qu'elle était mesurée dans l'air libre 
ou dans le voisinage d'un conducteur; enfin, taudis que 
llertz s'était basé pour le calcul de la période sur les 
dimensions de l'excitateur, MM. Sarasin et de la Rive mon- 
traient expérimentalement que c'est le résonnateur qui 
détermine exclusivement la période du mouvement 
oscillatoire dont on mesure la longueur d'onde; mais ils 
faisaient encore usage de résonnateurs dont la periode 
ne peut étre calculée a priori d'une maniere satisfaisante, 
et laissaient ainsi à M. Blondlot le mérite d'établir expe- 
rimentalement l'identité de cette. vitesse de propagation 
et de celle de la lumiere, identité que le savant physicien 
de Nancy devait établir directement peu de temps apres 
par une méthode absolument indépendante de celle de 
Hertz. 

C'est à l'étude des phénoménes de résonnance, du role 
qu'y joue l'amortissement des oscillations primaires, 
qu'est consacrée la plus grande partie de ces lecons, oü 
l'auteur a cherché à faire concorder la théorie avec les 
résultats des nombreuses recherches | expérimentales 
(parmi lesquelles il faut citer celles de M. Bjerknes et 
de M. Pérot), en partie sugeérées par ses leçons anté- 
rieures. 

Dans la derniere partie de ce cours, l'auteur étudie les 
diverses méthodes de détermination du pouvoir inducteur 
spécifique. On sait que les travaux les plus récents con- 
cordent pour attribuer à l'eau, par exemple, un pouvoir 
voisin de 80, resultat qui aurait paru bien surprenant à 
y a quelques années. 

La lecture de l'ouvrage ne suppose pas chez le lecteur 
des connaissances mathématiques plus étendues que ne 
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le comporte le programme de la licence, et muni de ce 
viatique, on ne peut trouver un meilleur guide dans 
l'étude de ces questions délicates. A. P. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Émze BannauLT, fondé en 1856, 
58" Chaussée-d' Antin, Paris. 


234587. — Smith. — Tramways électriques (5 décembre 
1895). 

254606. — Société l'Accumulateur Pulmen. — Accumula- 
teur électrique (6 décembre 1893). 

254618. — Bowker. — Lustre pour l'éclairage à l'électricité 
(71 décembre 1895). 

254640. — Akester Electric Syndicate limited. — Lampe 
électrique (7 décembre 1895). 

234652. — Conrady. — Lampe à arc (8 décembre 1895). 

234671. — Compagnie de l'Industrie électrique. — Régu- 
lateur (9 décembre 1895). 

234672. — Compagnie de l'Industrie électrique. — Réglage 
à déclic (1 décembre 1895). 

254082. — Barbé. — Lampe à incandescence (9 décembre 
1895). 

234708. — Bardon. — Lampes à arc (11 décembre 1893). 

234741. — Reed. — Transmission de l'énergie par l'électri- 
cité (12 décembre 1895). 

254762. — De Ponvielle. — Moteur à aimantation (13 dé- 
cembre 1895). 

254765. — Thompson. — Dispositifs pour éviter les retards 
de transmission dans les câbles électriques (13 décembre 
1895). 

254785. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Trieur d'ondes applicables à la 
téléphonie (15 décembre 1893). 

234788. — Mortier. — Moteur à courants alternatifs (16 dé- 
cembre 1893). 

254794. — Girard. — Appareil électrique magnétique (14 dé- 
cembre 1895). 

294797. — Garrard et Blumfleld. — Voilures électriques 
(14 décembre 1895). 

234825. — Niewerth. — Elimination des résistances des 
conducteurs électriques (15 décembre 1893). 


254827. — Von Siemens. — Bride de prise de courant pour 
tramways électriques (15 décembre 1895). 


254833. De Place. — Lampes à incandescence (15 décembre 
1895). 


254878. — Otis Elevator Company Limited. — Mise en 
marche el arrét des ascenseurs électriques (18 décembre 1893). 


254892. — Smith. — Tramways électriques (50 novembre 
1893). 

234911. — Winckler. — Moteurs électriques (29 décembre 
(1895). 

254932. — De Place. — Sangle électrique (19 décembre 1893). 


234964. — Pifre et Brillié. — Ascenseur électrique (21 dé- 
cembre 1895). 


254971. — Maison Breguet. — Commande électrique des 
sémaphores (21 décembre 1895). 


254987. — Gally, Daloz et Viette. — Appareil permettant 
de contróler l'éclairage électrique (21 décembre 1895). 


255026. — Desforges. —  Réveille-matin électrique (22 dé- 
cembre 1895). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société anonyme des applications de l'électricité. — L'as- 
semblée a eu lieu le 25 avril sous la présidence de M. Abaye. 

Quatorze actionnaires porteurs de 1514 actions composent 
l'assemblée. 

Le bureau est formé de MM. de Penart et Bimar, scrutateurs, 
et de M. Joseph Javriant, secrétaire. 

L'exercice 1893 n'a produit qu'un bénéfice de 8156,17 fr: 
il ne peut donc encore étre question de dividende. 

Le rapport du Conseil établit que toutes les affaires ont pro- 
duit un bénéfice normal, mais que les frais généraux en ont 
absorbé la plus grande partie, comme chaque année du reste. 

La vente des accumulateurs a été abandonnée. Le Conseil 
ayant estimé que l'acceptation des garanties de longue durée 
exigées par les acheteurs et accordées par les autres construc- 
teurs était une source de dangers. 

Deux administateurs se sont retirés pendant l'année 1893 : 
ce sont MM. Grenet et Saulnier; ils ont été provisoirement 
remplacés par MM. Eugene Fontaine, ancien éléve de l'École 
polytechnique, administrateur de la Société Normande d'élec- 


‘tricité et de la Société électrique des Pyrénées, et Lequeux, 


ingénieur des Arts et Manufactures, constructeur d'appareils 
scientifiques, 64, rue Gay-Lussac. 

Les deux nouveaux administrateurs se sont efforcés de dé- 
velopper les relations commerciales de la Société, notamment 
dans le milieu des architectes et des constructeurs. 

Voici le bilan arrété au 51 décembre dernier : 


ACTIF 
Fonds de commerce. . . .. . . ...... 300 000,00 fr. 
Constructions . . . . . . . . . + + + + ee. 250 000,00 
Compte d'ordre . . . . . . . . . + . + . . . 121 936,14 
Débiteurs . . . . ee a 187 042,30 
Effets à recevoir. . . . . . . . + + + + + + . 2 025,00 
Marchandises.. . . . . . . . . . + . + + . . 55 509,41 
Matériel. . 2 © Siw . . + e 56 375,11 
Travaux en cours... or + + + s 10 975,00 
Espèces en caisse .. . . . + . . . t . . . . . 587,47 
TON oos he M Gex 984 448,46 
PASSIF 
Capital social. . . . . . . . . + . . . . . . 900 000,00 fr. 
Intérêts divers. . . . .... rrr 683,00 
Réserve légale. . . . . . . . + + + + . . . . 9 514,95 
Üréditeuts. 34 à 4 me + + + + s + + Rt 5S 655,51 
Effetsa payer. . . . . . . . . . . . . ee . 6 438,20 
Profits et pertes . . . . rrr + . . 8 156,17 
Total usa: sos mio 984 418,46 


Le compte Débiteurs est en augmentation de 38926 fr. Cette 
variation provient de l'existence d'une créance de 84820,55 fr 
sur le Ministère de la Marine. Cette créance étant payable en 
dix annuités, le Conseil l'a frappée d'un escompte de 20000 fr, 
qui a été passée par Profits et Pertes. 

L'exécution de cette commande a, par contre, entrainé un 
accroissement du compte Créditeurs. 
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Le Compte d'ordre, qui était de 174149,27 fr en 1889, a été 
depuis amorti de 52215,15 fr, et ne figure plus que pour 
121 956,14 fr. 

Les bénéfices bruts pour 1895 ont été de 126 092,86 fr. 

ll faut en déduire : 


Frais généraux .. ............. 96 512,69 fr. 
Ainortissements et divers. . 2... 2... 2 21 424,00 
Soit au total. . . . . . . ... 117 9356,69 


La différence 8156,17 fr représente le bénéfice de 1895. 

L'assemblée a approuvé les comptes de 1895, voté le report 
du bénéfice social 8156,17 fr au crédit du Compte d'ordre. 
Elle a donné quitus de leur gestion à MM. Grenet et Saulnier, 
confirmé la nomination provisoire comme administrateurs de 
MM. Fontaine et Lequeux, et réelu commissaire des comptes 
M. Paul Lévv. 


Compagnie des moteurs Niel. — L'assemblée du 25 mai 
a décidé de porter le capital de 500000 fr à 600000 fr par la 
creation de 600 actions nouvelles de 500 fr chacune. 

L'assemblée a modifié comme suit certains chapitres des 
statuts : 

Sur les bénéfices de l'année il sera prélevé : 
pour former la réserve legale. 

Cette sonne est suffisante pour servir 6 pour 100 d'intérèt 
au capital-actions versé et non remboursé. 

Une somme de 50000 fr pour amortir les fonds iminobilisés, 
les installations industrielles, les frais de premier établisse- 
ment, ele. Après amortissement complet de ces chapitres du 
bilan, le prélèvement de 90000 fr continuera pour former un 
fonds de réserve spéciale destiné à amortir les dépenses qui 
pourraient être faites ultérieurement. 

Le surplus sera réparti comme suit : 

6 pour 100 au Conseil d'adiniuistration; 

50 pour 100 aux actions à titre de dividende ; 

18 pour 100 à M. Verblin en représentation de ses apports; 

14 pour 100 à M. Niel en représentation de ses apports; 

12 pour 100 à M. Brunoff en représentation de ses apports. 

M. Werhlin, Mel et Brunot! pourront recevoir des parts en 
représentation de leurs droits ci-dessus delinis. 


9 pour 100 


Société des usines électrométallurgiques de Neuhausen. 
— L'assemblée du 12 mai a voté l'augmentation du capital de 
10 à Of millons, et la distribution d'un dividende de 
10 pour 100. 

Les administrateurs sortants : MM. Huber, Naville, Delbruck, 
Furstenberg, ont été réélus. Ont été nommés membres du 
Conseil d'administration : Signiac Colin. de Breslau, Chrani- 
bach de Berlin. 

Cette augmentation de capital aurait été motivée par la 
passation d'un contrat avec la Band Central Ore Reduction 
Company, de Johannesburg, Transvaal. Cette derniere. utili- 
serait l'aluminium à l'extraction des métaux précieux, or, 
argent, par nn procédé breveté par la Deutsch Gold, Silber 
Schetdeanstall, 


INFORMATIONS 


Société Internationale d'Électricité (Vienne). — L'exer- 
ciee P8O5- 2898 a produit 120] 060 fr de benetices, dont 65] 065 
proviennent de bénéfices sur exploitations et constructions, et 
le solde 220000 fr de la participation de Ja Société dans la 
creation de da Societé hongroise d'Électricité à Budapest, au 
capital de 450 000 fr. 

L'exercice précédent avait laissé un solde bénéficiaire de 
882 915 fr, dont 574515 fr attribuables à l'exploitation sociale 
et 50 600. provenant de. benetices sur émissions d'actions et 
d'intereéts divers, 


Le Conseil d'administration proposera d'appliquer 450 000 fr 
à la réserve et de distribuer 500000 fr à titre de dividende 
représentant 50 fr, soit 6 pour 100 par action. 

Le dividende de 1892-1893 n'avait été que de 5 !/, pour 100. 


Le report à nouveau, toutes charges payées, s'élévera à 
45 000 fr. 


Société française des moteurs Crebessac. — Le siège 
social de cette affaire, au capital de 50000 fr, est transféré du 
11, rue de Provence, au 92, rue Richelieu. 


Compagnie des moteurs Niel. — L'assemblée générale 
du 25 mai a fixé le dividende pour 1895 à 42,50 fr par action. 

Un acompte de 12,50 fr ayant été payé en novembre 1895, 
le solde 50 fr est mis en paiement à raison de 28,50 fr nel 
contre remise du coupon n° 5. 

Le coupon n° 2 des parts de fondateur est payable à raison 
de 159,72 fr net. 


La Traction électrique (J.-J. Heilmann). — L'assemblée 
extraordinaire a pour objet : 

4° De remplir et reconnaitre l'exactitude et la sincérité des 
déclarations faites par acte notarié par M. l'administrateur, 
délégué au nom du Conseil d'administration, relativement à 
la souscription des 500 actions nouvelles, et au versement 
du premier quart sur chacune d'elles; 

2° De voter les modifications qu'il est nécessaire d'apporter 
aux statuts de la Société, par suite de l'augmentation du 
capital social, notamment article 7; 

3° De ratifier la nomination de deux administrateurs, et de 
nommer un administrateur. 


Société Lyonnaise des Porces motrices du Rhone. — Le 
premier coupon d'intérèt sur les sommes versées, v compris 
les intéréts à 9 pour 100 du 21 décembre 1895 au 50 juin 
1894, et s'elevaut à 5 fr net par action libérée de 125 fr, est 
mis en paiement depuis le premier juillet. 


Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. — be 
coupon d'intérét semestriel n° ol est mis en paiement depuis 
le l” juillet à raison de 6,25 fr net. 


Société Impériale ottomane d'Éclairage par le Gaz et 
par l'Électricité. — Les actionnaires sont convoqués estra- 
ordinairement à Bruxelles le 25 juillet, pour statuer sur les 
mesures à prendre en vue du développement et de l'extension 
de l'objet social. 


Société des Téléphones de Zurich. — La Cour d'appel 
de Liege vient de rendre son arrêt dans le proces intente a 
cette Société par la Compagnie continentale Edison. 

Eu premiere instance, le Tribunal de Namur avait débouté 
de sa demande la Compagnie Continentale Edison. La Cour de 
Liege a infiriné ce jugement et conclu. que si l'emploi de la 
bobine d'induction est tombe dans le domaine public, d'un 
autre côté, la plaque de l'appareil Blake constitue un pertec- 
tionnement, et ne peut être employée avec l'appareil. Edison 
sans entente préalable avec ce dernier. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Société de Construction d'appareils électriques Ch. Le 
Blon et G°. — In jugement du tribunal de la Seme a 
déclaré cette Société dissoute, et nommé M. Le Blon liqni- 
dateur. 


L'Épirgcn-Génaxr : A. LAHURE. 


29 514. — Imprimeric Lancar, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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Pour répondre au désir exprimé par nos lecteurs qui désirent 


avoir les notations, symboles et abréviations, détachés et. formant 
unc feuille à part facile à consulter, nous reproduisons aujour- 
dhui dans les annonces le tableau recommandé par la Commission 
des Notations de la Chambre des déléqués du Congrès international 
des Electriciens en y ajoutant, en lettres italiques, les noms adop- 
(és provisoirement par The American Institute of Electrical Engi- 
neers pour désigner les unités magnétiques C.G.S. 
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Consommation d'un moteur à gaz. — M. Cuinat publie 
dans le Bulletin technologique de la Société des anciens élèves 
des Écoles nalionales d'Arts et Méliers les résultats d'expé- 
riences faites par M. Allaire sur un moteur à gaz Charon 
d'une puissance effective normale de 50 chevaux, établi dans 
les conditions suivantes : 


Nombredescylindres.. . . . . . .. 2 

Diamètre des cylindres.. . . . . .. 25 cm. 

Course des pistons. . . . . . . . . . 60 — 

Vitesse angulaire... . . . l . . . . 150 tours par minute. 


Le moteur est à quatre temps, cycle Beau de Rochas, mo- 
difié en ce sens que le mélange tonnant aspiré n'est pas 
entiérement comprimé. 

Il résulte des expériences de M. Allaire que la consommation 
à tiers de charge est de 1072 litres de gaz par cheval-heure 
avec un rendement organique de 52,6 pour 100; à demi- 
charge, les valeurs correspondantes sont 748 et 65,1 pour 100, 
et à marche normale, de 485 litres et 89,2 pour 100. 

Les chiffres de consommation se rapportent à du gaz à 19^ C, 
à la pression de 5 cm d'eau (5 grammes par cin?). Pour 
ramener à 0° C, ces chiffres devraient être réduits de 
6,5 pour 100. 

Ces résultats sont fort intéressants, mais ils l'auraient été 
davantage si M. Allaire avait noté la consommation de gaz du 
moteur à vide, lorsque le frein est enlevé. C'est une lacune à 
combler. | 


Honneurs à Lord Kelvin. — La Société décerne, chaque 
année, sur la proposition de l'un des six Comités du Conseil, 
une grande médaille en or aux auteurs, français ou étrangers, 
des travaux qui ont exercé la plus grande influence sur les 
progrès de l'industrie française pendant le cours des six 
années précédentes. 

Le Conseil d'administration de la Société, sur la proposition 
du Comité des Arts économiques, décerne, en 1894, la grande 
médaille de physique (à l'effigie d'Ampère) à Lorn KeLvix, pour 
l'ensemble de scs lravaur scientifiques (M. Mascant, rapporteur). 

Voici dans quels termes M. Tisserand, président de la Société 
d'encouragement, a annoncé cette récompense à la séance 
générale tenue le 22 juin 1894. 

« Le Comité des Arts économiques avait à décerner cette 
année la grande médaille d'or portant l'effigie de l'un des 
plus grands hommes qui ont illustré les arts ou les sciences, 
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aux auteurs, francais ou étrangers, des travaux qui ont 
exercé la plus grande influence sur les progres de l'industrie 
francaise. pendant le cours des six derniéres années. 

Cette haute récompense a été accordée à un illustre physi- 
cien anglais, sir William Thomson, que ses éminents services 
ont fait élever dans son pays à la pairie, sous le nom de lord 
Kelvin; les travaux scientifiques de notre lauréat, les applica- 
lions qui en ont été faites dans la télégraphie, dans l'établis- 
sement des cables qui umissent aujourd'hui si merveilleuse- 
ment fous les continents, dans la construction des compas 
qui permettent aux vaisseaux de guerre et aux gros navires 
en fer du commerce de se diriger avec la plus entière sécu- 
rité sur les océans, ont acquis une célébrité universelle à lord 
Kelvin et entouré son nom d'une telle auréole de gloire que 
la proposition du Comité des Arts économiques a été acclamee, 
recevant ainsi l'unanimité des suffrages de la Société. 

Notre savant collègue, M. Mascart, vous dira dans son élo- 
quent rapport tous les titres de l'homme de génie qui a pris 
une si large part dans les plus grandes découvertes de ce 
siecle. » 

Le rapport de M. Mascart n'a pas encore été publié. Nous 
le reproduirons ultérieurement. 


Prix proposés par la Société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale, à décerner dans les années 1895-1896 : 


GRANDES MÉDAILLES 
La Société décerne tous les ans une des six grandes mé- 
dailles aux auteurs, francais ou étrangers, de travaux qui 
ont eu l'influence la plus favorable sur les progres de l'indus- 
trie française : 


1895. Commerce... .. Chaptal. 
18960. Arts mécaniques. o . .. . . . Prony, 
INT. Arts chimiques. op, 4a, ie dd Lavoisier 
IRON, Architecture et beaux-arts... Jean Goujon. 
INO, Aériculture, 2.2... 6. — Thénard, 
1909. Arts physiques... 2... Ampère. 


Grands prir. 

La Société décerne tous les trois ans un grand prix à Vau- 
teur de la decouverte Ja plus utile au perfectionnement de 
l'industrie. francaise. 

L'un de ces prix est décerné tous les six ans et a été fondé 
par M. le marquis v'Agcrvreci. H échoit en 1898 et sa. valeur 
est de 12000 fr. 

Le deuxième a été fondé par la. Sociéré; il alterne à trois 
ans de distance avec le précédent, et échoit en 1895; il est 
de 12000 fr. 

FONDATIONS DIVERSES 

Prix Henri Giffard. — Fondé eu (888, il sera décerné tous 
les siy ans à la personne qui aura rendu des services signalés 
à l'industrie francaise, La valeur de ce prix est de 6000 fr. 
H sera décerné en 1896, 

Prix Melsens. — Ce prix, fondé par M% V. Melsens, est 
destiné à récompenser l'auteur. d'une application. de la phy- 
sique où de la chimie à l'électricité, à la balistique ou à 
l'hygiène, Ce prix, de la valeur de 500 fr, est triennal et sera 
décerne en I896. 

PRIN SPÉCHAUAT MIS AU CONCOURS 
ARTS MÉCANIQUES 
KO 

Priv de 2000 fr pour un moteur d'un poids de moins de 
o0 he par cheval de puissance. 

Prix de 2000 fr pour un petit moteur destiné à un atelier 
de famille. 

ARTS CHIMIQUES 
IX 

Prix de 2000 fr pour la preparation industrielle de l'ozone 

et pour ses applications. 


1896 


Prix de 2000 francs pour la fabrication courante d'un acier 
ou fer fondu doué de propriétés spéciales utiles, par l'incor- 
poration d'un corps étranger. 


ARTS ÉCONOMIQUES 
1895 
Prixde 2000 fr pour un appareil ou procédé industriel qui 
permette de mesurer ou d'évaluer l'isolement des diverses 
parties d'une installation électrique en activite. 


Prix de 5000 fr pour l'auteur de recherches d'ordre phy- 
sique, chimique ou autre qui l'auront amené à découvrir et 
appliquer, dans la pratique générale et domestique, le meilleur 
procédé de purification des eaux potables. 


Prix de 5000 fr pour la présentation d'une matière pouvant 
remplacer la gutta-percha dans l'un au moins de ses princi- 
paux usages, ou pour un ensemble de travaux ayant contribue 
à développer la production ou à améliorer l'exploitation. de 
cette gomine. 

Prix de 2000 fr pour une lampe électrique à incandescence 
avant une intensité d'une bougie décimale et fonctionnant 
avec un vingtième d'ampere sous 100 volts de diflérence de 
potentiel. 


Condilions générales à remplir pour les concours. 


Les modèles, mémoires, descriptions, renseignements, 
échantillons et pièces destinées à constater les droits des con- 
currents, seront adressés au Secrétaire de la Société d'Encou- 
rarement pour l'industrie nationale, rue de Rennes, 44; ts 
seront recus jusqu'au 51 décembre de l'année précédant la 
distribution des prix : amsi, le of décembre 1894 pour les 
concours de 1895. Ce terme est de rigueur. 

On délivre gratuitement, au siège de la Societé, les pro- 
grammes détaillés des prix mis au concours, où se trouvent 
tous les renseignements utiles aux concurrents. Les pieces 
déposées restent la propriété de la Societé. 


Les unités magnétiques. — M. le professeur Edwin J. Hous- 
ton, président de The American Institute of Electrical. Engu- 
neers, à la suite de la décision prise par cette institution, 
d'adopter provisoirement certains noms pour désigner les 
principales unités C.G.S. de magnétisme, a appelé l'attention 
de la Société internationale. des Électriciens sur cette décision, 
et exprimé l'espoir que ces noms seraient favorablement 
accueillis. . 

Le bureau de la Société des Electriciens a été d'avis que 
celle proposition. devait être examinée par une Commission 
speciale dont les résolutions seraient portées à là connaissance 
de nos collègues américains. 

D'accord avec M. le secrétaire général de la Societe française 
de physique, il a été décidé que cette Comunission serait com- 
posée des mèmes membres de là Société internationale des 
Électriciens et de la Société de physique qui ont bien voulu 
collaborer à l'examen des propositions de P'Ameriean Institute 
en vue du Congres de Chicago, La première reunion de cette 
Commission aura heu le 25 juillet à 4 heures du soir, cest-a- 
dire après l'apparition du présent numero, trop tard pour que 
nous puissions mentionner les décisions prises. 


La production de l'aluminium. — Voici la progression de 
la production de lalumnnum pendant ces quatre dernieres 
années dans les usines la Compasne electromeétallurzique 
francaise. Les poids sunt exprimées en tounes. 
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— Un accident, suivi de mort d'homme, est survenu le | 


9 juillet dans la matinée, à Paris, sur le secteur des Champs- 
Elysées, 44, avenue des Champs-Elysées. Un ouvrier électri- 
cien, chargé spécialement de l'inspection des postes de trans- 
formateurs dans les immeubles des abonnés, a été foudroyé 
et a succombe quelques heures plus tard. On ne peut encore 
exactement préciser les causes de l'accident. Il est tout d'abord 
certain que l'ouvrier a touché les circuits de haute tension, 
soit par maladresse, soit à la suite d'un malaise ou syncope. 
H était en elfet porteur d'un ordre de service lui enjoignant 
de visiter les postes de transformateurs et de signaler ce qui 
pouvait lui paraitre défectueux sans toucher à rien. L'ouvrier 
etait habitué depuis longtemps à ce service et s'en acquittait 
à l'entière satisfaction des ingénieurs, qui ne peuvent expliquer 
l'accident. Un expert, M. Périssé, a été nommé par le tribunal 
pour délerminer les causes exactes, et le commissaire de 
police a réuni les élémeuts d'une enquéte sérieuse. Nous espé- 
rons que cette enquète établira nettement les responsabilités 
el montrera si les inesures de précaution adoptées étaient ou 
non suffisantes. 


— Un concours va étre organisé prochainement par l'admi- 
nistration municipale des travaux de Paris pour le choix d'un 
système de treuils destinés à l'abattoir de la Villette. Pensera- 
ton à choisir un système mù électriquement, puisque les 
abattoirs possèdent déjà une distribution d'énergie électrique 
pour l'éclairage? 
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DÉPARTEMENTS 


Claira (Pyrénées-Orientales). — Les rives de la Gly vont- 
elles assister à une véritable floraison de stations électriques? 
on serait en droit de le penser,'puisque aprés la Tour-de- 
France et Estagel (voir plus loin dans la Chronique), Clara, 
bourg de 1800 habitants, du canton de Rivesaltes, recoit des 
propositions d'établissement de l'éclairage électrique. 

Sur une demande de M. Joffre, ingénieur civil, les tenan- 
ciers du canal d'arrosage de la commune de Claira se sont 
réunis le 8 juillet pour délibérer sur la vente du moulin appar- 
tenant à l'Association syndicale. 

D'après le projet de M. Joffre, la chute hydraulique du 
moulin fournirait la force motrice nécessaire pour l'établisse- 
ment de l'éclairage électrique et d'une distribution d'eau 
potable. Cette entreprise semble s'imposer aussitôt aprés 
l'achèvement du pont sur la Gly, qui facilitera la récolte de 
vignobles dont la production n'est pas estimée cette année 
inférieure à 30000 hectolitres. 


La Tour-de-France (Pyrénées-Orientales). — Situces 
l'une et l'autre sur la rive droite de la Gly et distantes d'un 
peu plus de $ km, la Tour-de-France et Estagel possédent à 
elles deux une population de prés de 4500 habitants. Ces deux 
communes sont groupées pour bénéficier, comme Millas, leur 
voisine, d'une distribution d'énergie électrique; la station 
centrale, située à la Tour-de-France, est en construction et 
sera inaugurée prochainement. 


Nancy. — A la suite d'autorisations données par la muni- 
cipalité, la Société nancéenne d'électricité va procéder à des 
essais d'éclairage public. Ces essais, eflectués rue et place 
Saint-Jean au moyen de lampes à are, sont accueillis avec 
faveur par la population. Des régulateurs à arc placés dans 
l'axe de la chaussée, à l'intersection des rues, sont portés par 
un systeme extensible dont les points d'attache sont fixés à la 
hauteur du deuxiéme étage des immeubles avoisinants; place 


Saint-Jean, une lampe puissante est également suspendue 
entre deux supports en bois très élevés, 

Mais, ó Compagnie du gaz, où sont done (n° 52, 1893, 
p. 227) les... procés d'antan? 


ÉTRANGER 


Bitonto (Italie). — M. Paul Cioffrese, syndie de la ville, 
vient de soumettre au Conseil municipal un projet dont 
l'adoption immédiate permettrait d'installer l'éclairage élec- 
trique pour le mois de janvier 1895. 

Trouvant dans cet éclairage, comme le présument à juste 
titre les intéressés, une nouvelle source di vita, eleganza, 
brio, movimento, Bitonto marchera, dans la Pouille, à la téte 
des villes de progrés. 


Milan. — Au cours de la discussion d'un projet de fusion- 
nement entre la Società generale di elettricilà Sistema Edison, 
concessionnaire d'une ligne de tramways à traction électrique 
(n° 59, p. 254), et la Société des omnibus de Milan, une scission 
s'était produite au sein du Conseil d'administration de cette 
dernière Société; d'accord avec M. le chevalier Osculati, dire:- 
teur général, une fraction du Conseil repoussait les proposi- 
tions de fusionnement acceptées par la seconde fraction. 

L'assemblée générale des actionnaires, réunie le 24 juin, a 
accepté la démission des membres de l'ancien Conseil] d'admi- 
nistration et a immédiatement réélu à l'exclusion des autres 
les membres opposés au fusionnement des deux Sociétés, 


Stanstad-Stans (Suisse). — Reliée par un pont de quatre 
arches au ILopperberg, contrefort du Pilate, qui forme avec 
elle cet étranglement du lac des Quatre-Cantons portant le 
nom de lac d'Alpnach, Stanstad recoit du lac ou du chemin de 
fer de Lucerne à Brienz les nombreux touristes qui viennent 
visiter le Stanserhorn. 

Nous avons l'année derniére, dans notre premiére édition de 
la Statistique des chemins de fer et tramways électriques en 
Europe, mentionné (n° 57, 1893, p. 505) l'existence du tramway 
électrique de Stanstad à Stans, bourg de 2500 habitants, chef- 
lieu du canton d'Unterwald. La ligne, de 3 km de longueur 
environ, a été officiellement inaugurée le 26 aoüt dernier; 
construite par MM. Bucher et Durrer, à double voie et à con- 
ducteur électrique aérien, cette ligne a, dés ses débuts, fourni 
de bons résultats d'exploitation. Durant la période de 126 jours 
précédant le 51 décembre 1895, elle a été parcourue par 
2440 trains, soit. une moyenne de 19 trains par jour, et a 
transporté 57591 voyageurs payant, selon la classe, 0,40 ou 
0,20 fr par place. ll a été réalisé un bénéfice net de 5875,15 fr 
qui a permis de payer les intéréts des obligations à 4,5 pour 
100 et d'attribuer une part aux fonds de réserve et d'amor- 
lissement. 

Pour faciliter l'ascension du Stanserhorn, dont le sommet, à 
1900 m au-dessus du niveau de la mer, domine Stans d'une 
hauteur de 1400 m, MM. Bucher et Durrer viennent tout 
réceminent d'établir un chemin de fer funiculaire électrique 
sur les données de construction duquel nous emprunterons 
les renseignements suivants aux Méinoires et compte rendu 
des travaux de la Société civile de France. 

La différence de niveau à franchir étant de 1850 — 450 
— 1400 m, la distance, prés de 4000 m, aurait été trop grande 
pour faire un simple funiculaire, d'autant plus que le tracé, 
utilisant sur certains points le lit d'un torrent, impliquail des 
courbes répétées. On a donc pris le parti de faire trois funi- 
culaires successifs avec transbordement des voyageurs aux 
deux points intermédiaires. 

La première section, de Stans à Kalli, franchit une différence 
de niveau de 264 m; la longueur du tracé est, en projection 
horizontale, de 1527 m, et, suivant la pente, de 1550 m; les 
inclinaisons varient de 42 à 27 pour 100. 

La seconde section, de Kälti à Blumatt, rachète une diffé- 
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rence de niveau de 507 m, avec une longneur de 960 m sur 
l'horizontale et de 1090 suivant la pente. Les inclinaisons y 
sont nécessairement beaucoup plus fortes; elles varient de 
40 à 60 pour 100. 

La troisieme section va de Blumatt, 1221 m d'altitude, à 
l'hôtel du Stanserhorn, 1850 m, ditlérence 629 m, et à 1275 m 
de développement pour 1110 m en projection horizontale, Les 
inelinaisons varient, comme pour la précédente, de 40 à 60 
pour 100. Elle comprend des travaux d'art relativement impor- 
tants, un tunnel de 440 m et un viaduc d'assez grande lon- 
gueur, et son tracé est particulièrement hardi et mème quel- 
que peu effrayant. De l'hôtel du Stanserhorn un sentier conduit 
en quelques minutes au sommet de la montagne situé à 50 m 
plus haut, d'où l'on jouit d'une vue splendide sur les Alpes 
bernoises, le lac des Quatre-Cantons et la région montagneuse 
du nord-ouest de Ja Suisse. 

Chaque section du funiculaire se compose d'une voie unique 
avec un évitement au milieu de la longueur. H y a pour cha- 
cune deux wagons attachés aux extrémités d'un cable qui 
s'enroule sur un tambour actionné par un électromoteur. Cette 
installation, analogue à celle du funiculaire du San Salvatore 
(n° 58, 1893, p. 540), se trouve à la station supérieure de clia- 
que section, c'est-à-dire à Kälti, à Blumatt et au sommet. 

Les ¢lectromoteurs reçoivent l'énergie électrique d'une sta- 
tion centrale située à Buochs, à 5 km de distance, où une 
chute de lAa actione des turbines. Cette station dessert à la 
fois le tramway de Ntanstad-Stans, les funiculaires du Man- 
serhorn et celui du Burgenstock et alimente l'éclairage de 
l'hôtel du Bürgenstock et d'une usine. Toutefois, pour suppléer 
à l'insuffisance de la force motrice hydraulique ou à une inter- 
ruption de la transmission du courant, on était en train, à da 
fin d'août dernier, d'installer à chaque station un moteur à 
vapeur de 60 chevaux. 

Les caisses des voitures sont en forme d'escalier; elles sont 
divisées en quatre compartiments à huit places; en compre- 
nant la plate-forme, elles peuvent porter quarante voyageurs. 

La particularité la plus originale du cheinin de fer de Stan- 
serhorn est l'absence complete de crémaillère. Les freins 
agissent, en effet, non sur la roue dentée, mais directement 
sur les rails. Hs sont formés par de puissants organes qui 
serrent le rail sous l'action d'une vis à filets inverses; cette 
vis est aclionnée par une roue qui, par une disposition ingé- 
nieuse, est mue par les roues de la voiture dés que la suppres- 
sion de la tension du câble met en contact avec elles un galet 
de friction. l y a là une combinaison. du frein de la Croix- 
Rousse et du frein Heberlein. Les rails ont un profil particulier 
pour que les máchoires agissent bien sur eux. Ce sont des 
rails Vignole, dont la tige s'évase en haut pour se raccorder 
au champignon sans partie concave, A premiere vue, l'absence 
de crémaillère sur des rampes allant à 60 pour 100 peut 
paraitre téméraire; néanmoins, des essais tres rigoureux, faits 
par l'inspectorat technique du Département federal des che- 
nuns de fer, ont montré qu'on pouvait avoir confiance dans 
ce systeme. H v a deux paires de mächoires dont chacune peut 
exercer un ellurt de 15500 kg; une troisitine paire, action- 
nee depuis la plate-forme, sert de frein à nuan. 

On ne peut contester que la suppression de la crémaillère, 
qui coûte toujours bien une vinglame de francs par metre cou- 
rant, soit de nature à reduire les dépenses d'établissement 
dans une proportion assez notable. L'expérience indiquera si 
celle économie n'est pas compensée par quelque mconvement 
plus ou moins sérieux. 

Les deux voies s'approchent paralléeleiment assez l'une de 
l'autre aux stations intermédiures pour que les voyageurs 
n'aient que quelques pas à faire pour passer d'une voiture 
dans l'autre, Cette opération se fait d'ailleurs à couvert, Le 
temps employé à parcourir chaque section est le méme pour 
que les trains arrivent ensemble aux stations La vitesse n'est 
done pas constante; ainsi, sur une section, les voitures par- 


courent 120 m par minute et sur l'autre 85 m seulement. 
Chaque parcours dure 15 minutes, de sorte qu'avec le temps 
nécessaire au transbordement, il faut 49 minutes pour le par- 
cours complet. On monte donc verticalement de 55.55 m par 
minute et la vitesse de translation suivant la pente vane de 
1,40 m à 2 m par seconde, soit 9 à 7,2 kin par heure. Cette 
vilesse est trés réduite, mais on voudra bien remarquer que 
si l'on devait franchir cette différence de niveau avec un che- 
min de fer ordinaire, il faudrait, pour une rampe de 5 pour 
100, marcher à 60 km par heure, et, sur une rampe de 6 
pour 100, limite de la traction par adhérence avec le materiel 
à vapeur en usage, encore à 50 km. 

Grice à cette nouvelle ligne, on peut aller de Lucerne à 
l'hôtel du Stanserhorn en une heure et demie. D y a dix trans 
réguliers par jour et le prix des places par le funiculaire est 
de 8 fr aller et retour. 


Vevey (Suisse). — Le Comité d'initiative du chemin de fer 
projeté Vevev-Bulle-Thoune porte à la connaissance du public 
intéressé à cette. entreprise que, dans une conférence qui a 
eu lieu à Berne le 3 avril dernier, des délégues des gouverne- 
ments cantonaux de Vaud, Fribourg et Berne, il a été décidé 
de soumettre à trois ingéenieurs-experts les plans, devis con- 
ventions, cahier des charges, etc., relatifs à la ligne projetée. 

Cette décision est du reste conforme aux vaux du Comite 
d'initiative et n'est que la suite des résolutions prises à Berne, 
le 25 juin 1895. 

Le Comité d'initiative désire que les travaux des experts 
soient menės assez promptement pour fixer d'ici peu les Etats 
sur la valeur des études faites sur la ligne. projetée tant au 
point de vue technique que financier et hàtent ainsi la con- 
stitution d'une compagnie d'exploitation. 

Selon les conventions passées antérieurement entre la ville 
et la Societé électrique de Vevey-Montreur dont nous relations 
nacuere les brillants résultats d'exploitation (n° 57, p. 182), 
cette Société a recommencé à partir du 15. mai pour le ponr- 
suivre Jusqu'au 15 octobre l'éclairage électrique du quai Sina 
et de la terrasse Saint-Martin. 

La Société, qui ne néglige rien. pour donner à ses entre- 
prises tous les développements dont elles sont susceptibles, a 
conclu récemment avee la Société des eaux de Lausanne une 
convention par laquelle. les deux Kociétés s'unissent pour 
amener à la baie de Montreux les eaux des sources de la 
Chaudanne, des Bornels et de Maulatreys, au pays d'Enhaut. 
Ces sources, cédées par MM. Dufour freres, des Avants, pos- 
sedent. un débit approximatif de 600. htres par seconde. En 
outre de son experience technique, Ta Societé de Vevey-Mon- 
treux apporterait à la réalisation de ce projet qui, pour Fexr- 
cution de la canalisation, comporte le percement de plusieurs 
tunnels, son concours financier Jusqu'à concurrence d'un 
million de francs: elle se reserve le. droit d'utiliser. dans le 
district de Vevey, environ le quart du débit des sources, 

Les deux Sociétés vont faire les démarches nécessaires pour 
s'entendre avec l'Etat de Fribourg, eu ce qui concerne la 
canalisation, et. avec la commune de Lausanne qui fera mise 
dans l'alternative : 1° d'acquérir les sources ci-dessus mention- 
nées au prix de revient et les sources et installations actuelles 
de la Société des eaux de Lausanne au prix de 1 600 000 fr; 
2: de conceder à cette Societé. les services des eaux alimen- 
taires et. industrielles, de l'éclairage et des tramways elec- 
triques, | 

En vue de la réalisation de ce projet, la Société Vevev-Won- 
treux étudie la construction d'une Digne nouvelle Montrens- 
gare-Glion qui, bien qu'elle semble faire concurrence à celle 
de Territet-Glion, est reclamée avec instances, En attendant, ba 
Société va développer son réseau actuel en desservant la com- 
mune de Planches, sur la rive gauche de fa baie de Clarens, Le 
hombre des voitures va être porté de 23 à 28 et le depot de 
Clarens muani en consequence d'une annexe nouvelle. 
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GRANDEURS ET UNITÉS PHOTOMÉTRIQUES 
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Il y a longtemps que nous avons émis pour la première 
fois l'idée — subersive comme bien d'autres — que la 
photométrie était entiérement à faire, ou à refaire, pour 
la rendre cohérente et mettre fin aux confusions dont 
elle est l'objet. 

Nos propositions, prématurées à l'époque où nous les 
reproduisions, sont devenues peu à peu plus familières, 
à mesure que le besoin de clarté s'est fait sentir davan- 
tage, et nous avons la satisfaction de les voir en partie 
reprises par des spécialistes des plus compétents. 

Dans La Lumière electrique du 7 juillet 1894, M. André 
Blondel, sans aller jusqu'à reconnaitre que la photomé- 
trie soit à refaire, trouve néanmoins le langage photo- 
métrique crilicable et le nombre d'unités insuffisant. 
Lorsque nous avons émis — plus vivement — la même 
idée en 1888 et 1889, les pommes cuites tombaient toutes 
seules. Aujourd'hui notre grand confrére ouvre ses co- 
lonnes à des propositions analogues. C'est un progrés dont 
nous nous félicitons au point de vue scientifique général. 

L'accord est donc bien établi sur ce point que la ter- 
minologie photometrique préte à confusion, et M. Blondel 
le déclare hardiment en disant que : 

« Le langage classique attribue le nom de « quantité 
q de lumière » au flux de lumière et se met ainsi en 
« contradiction avec la terminologie adoptée dans l'étude 
« de la chaleur, agent cependant analogue », et plus 
loin, en critiquant la rédaction adoptée par la Conférence 
de 1884 définissant l'unité d'intensité lumineuse comme 
une quantité de lumiére. 

La confusion perpétuelle entre le flux et l'intensité, 
les différentes définitions données à l'éclat intrinséque, etc., 
confusions, contre lesquelles nous nous élevons depuis si 
longtemps... dans le désert, conduisent M. Blondel « à 
« celle conclusion irréfutable qu'il y a lieu d'adopter 
« enfin une unité spéciale pour chaque quantité de 
« nature différente, conformement à ce qui se fait par- 
« tout ailleurs ». 

Conformément à ce qui devrait se faire partout, serait 
plus exact dans la phrase que nous empruntons à notre 
confrère, et nous pourrions citer bien des cas où l'on 
emploie le méme mot dans des acceptions nombreuses, 
méme à l'Académie des sciences, ce refuge théorique du 
bien dire scientifique. Nous ne devons attendre aucune 
réforme d'un corps savant qui consacre quelquefois des 
idées rendues banales par une large pratique, mais ne 
prend jamais aucune initiative d'un intérét général. 

Quoi qu'il en soit, puisqu'il se produit actuellement 
une agitation favorable à une entente internationale, que 
les Américains ont pris l'initiative de nouvelles proposi- 
tions, qu'ils s'approprient mème, dans certains cas, celles 
venues d'ici ('), il nous semble opportun de faire béné- 


(!*) Dans une récente communication à l'American Institute. of | grès de Chicago. 
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ficier la photométrie, encore si arriérée, de ce mouve- 
ment en avant. 

Nous sommes tout particulièrement heureux de voir 
M. A. Blondel critiquer les usages actuels, proposer une 
réforme radicale de la terminologie photométrique, et 
établir un système cohérent sensiblement conforme à, mais 
plus développé que celui que nous proposions dés 1889, 
en nous basant sur l'analogie des phénoménes lumineux 
et des phénomènes magnétiques. 

C'est ce système complet de grandeurs et d'unités pho- 
tométriques que nous allons exposer, et que nous nous 
proposons d'adopter à partir de l'année 1895, lorsque les 
criliques de nos lecteurs auront montré les objections 
qu'il peut soulever, et permis de lui apporter tous les 
perfectionnements dont il est susceptible dans l'état 
actuel de nos connaissances. 

Nous reproduisons ci-dessous les définitions de chaque 
grandeur et les unités pratiques correspondantes dont, 
avec M. Blondel, nous proposons l'adoption. Nous ne 
faisons, jusqu'à nouvel ordre, aucune proposition pour 
les symboles de ces grandeurs, les lettres adoptées par 
M. Blondel faisant double emploi avec celles qui repré- 
sentent d'autres quantités physiques, symboles dont l'em- 
ploi tend à devenir chaque jour plus général. 


INTENSITÉ LUMINEUSE. — Quotient du flux lumineux émis 
par une source dans un augle solide par cet angle solide. 


Unité théorique. — Unité adoptée par la Conférence 
internationale de 1884. Intensité lumineuse mesurée 
suivant la normale, d'une source lumineuse constituée 
par 1 cm? de platine au moment de sa solidification. 


Unité pratique. — Unité adoptée par le Congrès inter- 
national des Electriciens de 1889, égale au vingtième de 
l'étalon de M. Violle et désignée sous le nom de bougie 
décimale. Nom : pyr (de zup, foyer lumineux). 


FLUX LUMINELX. — Produit d'une intensité lumineuse 
par un angle solide. 


Unité pratique. — Flux lumineux produit par 1 bou- 
gie décimale ou 1 pyr dans un angle solide égal à 1. 
Nom : Lumen. 

Un foyer ponctuel d'intensité lumineuse égale à 1 pyr 
dans toutes les directions produit un flux lumineux égal à 


4r lumens. 
(L'unité pratique de flux lumineux n'avait pas encore 


recu de nom spécial.) 
ÉcLainemExT. — Quotient du flux lumineux par la sur- 
face sur laquelle il tombe normaleinent. 


Unite pratique. — Eclairement produit par un foyer 
d'intensité lumineuse égale à 4 pyr tombant sur une sur- 


Electrical Engineers faite par MM. Steinmetz el Bedell, ces auteurs 
ont négligé de signaler Torigine du mot réaclance, qu'ils ont fait 
adopter un an après qu'il a été proposé par la Commission de la 
Société internationale des klectricieus nommée à Foccasion du Con- 
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face plane placée normalement à 1 m de distance. C'est 
la bougie-mètre, ou, plus correctement, la bougie à 
1 mètre. Nom : Lur. 

L'adoption du nom «lux » pour l'unité d'éclairement 
ferait cesser la discussion soulevée depuis de nombreuses 
années entre les partisans et adversaires des deux noms 
précédents. 

(Le flux lumineux tombant sur une surface de Í mê, 
dont l'éclairement est de 4 lux est égal à 1 lumen.) 

ÉCLAT INTRINSÈQUE. — Quotient de l'intensité lumineuse 
d'une source, émise normalement, par la surface de 
cette source. 


Unité pratique. — Kelat d'une source de 1 cm? de 
surface et donnant une intensité lumineuse normale de 
i pyr. Nom: Pyr par centimétre-carre. On peut ici con- 
server un nom composé, l'éclat intrinsèque étant une 
quantité physique peu employee. L'éclat intrinsèque de 
Vetalon de M. Violle est de 20 pyrs par cm. 


].ceisarios, — Produit d'un celairement par un temps. 


Unite pratique. — Wumination” produite par un lux 
en une seconde ou lux-seconde, Nom : Phot. C'est le nom 
créé en. 1891 par le Congrès de photographie tenu à 


Bruxelles. 


QUANTITÉ DE LUMIÈRE où Ecramior.. —- Produit d'un 
flux de lumiere et d'un temps, ou d'un éclairement, d'une 
surface et d'un temps. La quantité de lumiere. est l'élé- 
ment qui mesure la valeur commerciale de l'éclairage en 
général, et c'est pour cette raison que nous proposons de 
lui donner le nom d'éclairage. | 


Unite pratique. — Produit de l'unité de flux lumineux, 
lumen et de l'unité de temps, seconde ou lumen-seconde. 
Nom : Rad (de radiation). 

Industriellement, le rad constituant une unité trop 
faible, on pourra exprimer les quantités de lumière en 
lumeus-heure, ou en multiples de cette unité. C'est en 
lumens-heure que se mesure l'éclairage des rues d'une 
ville; Cest la quantité de lumiere — et non léclaire- 
ment — que la ville doit payer à l'entrepreneur, L'unité 
adoptée par. M. Maréchal pour mesurer cet éclairage est 
lheure-are-bougie à f mètre. Dans le système de M. Blon- 
del. c'est. Pheure-metre-carre-lux. H en résulte que le 
rapport des deux unites est précisément égal à 100, et 
que | hieuresaresbougie à f mètre O E hecto-Iumen-heure. 
La transformation se trouve ainsi tres simplifiée, 

Tel est l'ensemble du système de grandeurs et unités 
photométiiques auquel nous nous rallions, le considérant 
comme un heureux développement des idées générales 
que nous émettions en INS), et nous conclurons, avec 
M. Blondel, que a ee système, étant entierement conforme 
à ceux de l'électricité et du magnétisme, pourrait être 
adopté, aprés modification s'il y a lieu, au méme titre que 
ses prédécesseurs. On comprendrait du reste difficilement 
que ce qui est. unanimement reconnu. utiie el méme 
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nécessaire dans toutes les branches de la physique, pdt, 
sans aucun motif allégué, sembler superflu en photo- 
métrie. s 


La parole est à nos lecteurs. E. HosPITALIER. 


LAMPES A INCANDESCENCE 


QUELQUES CONSIDERATIONS SUR LEUR EMPLOI 


En appliquant aux résultats d'essais de lampes que 
nous avons publiés dernièrement (!) la méthode analvtique 
très ingénieuse indiquée il y a deux ans par M. Edward 
O'Reenan, nous avons pu faire quelques remarques que 
nous signalons aujourd'hui. 

Rappelons que M. O'keenan, en tracant des courbes de 
la dépense spécifique en fonction de la durée d'allumage, 
a trouvé que ces courbes présentaient un minimum se 
produisant au bout d'un temps variable avec le régime de 
la lampe. La dépense spécifique étant représentée par le 
quotient de la dépense totale, exprimée en francs, par la 
quantité de lumiere en bougies-heure. La dépense totale 
se compose du prix d'achat de la lampe et du prix de 
l'énergie consommée depuis la mise en service. 

Les courbes ainsi obtenues ont une allure variable avec 
chaque tvpe de lampes et le régime adopté. La forme 
générale est la suivante : la courbe, d'abord asvmptote à 
l'axe des ordonnées, passe par un minimum pour se relever 
ensuite lentement. 

Le point pour lequel se présente ce minimum a été 
appelé point de cassage de la lampe. 

C'est le point pour lequel une quantité donnée de 
lumière a été obtenue pour un prix minimum. 

La valeur de ce minimum est d'autant plus petite et ce 
point est d'autant plus rapproché de l'origine et d'autant 
plus bas que la consommation spécifique initiale de la 
lampe, exprimée en watts. par bougie, est plus faible. 
c'est-à-dire que la lampe est plus poussée. 

H était ainsi démontré qu'il est rationnel d'employer 
des lampes poussées, quitte à les remplacer plus souvent. 

Nous avons cherché, pour trois lots de lampes 10 bou- 
vies et pour trois lots de lampes 16 bougies, le prix de 
revient de la bougie-heure. Nous avons calculé également 
le prix de la lampe-heure; quotient de la dépense totale 
par le nombre d'heures d'allumage. 

Nous avons suppose, dans ces calculs, l'énergie elec- 
rique coûtant f fr le kilowatt-heure et les lampes à 
incandescence 1,5 fr piece; ces chiffres sont actuellement 
trés voisins de la réalité à Paris. 

Les lampes de 10 bougies considérées sont celles des 
lots suivants: Í A, consomination initiale 2,46 watts par 
bougie; 5 E, 2,84 walls par bougie; 10 K, 3,4 watts par 


bougie. 
Gd a ey 


t Nov. l'industrie électrique du 10 mar 1895, n° 21, p. 192. 
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Le tableau suivant indique pour différentes durées 


d'allumage, la quantité totale de lumière fournie, en 
bougies-heure; la consommation totale en watts-heure, 
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et dans les colonnes du prix de revient de la bougie- 
heure, la part due à l'amortissement de la lampe et celle 
due au courant consommé. 


QUANTITÉ " f PRIX DE REVIENT PRIX DE REVIENT 
DÉSIGNATION CONSOMMATION KN MILLIMES EN MILLIMES 
HEURES TOTALE sonis PAR LAMPE-IIEURE. PAR HOUGIF-HEURE. 
DU DE LUMIÈRE Los m oan ”-- - mme, 
D'ÉCLAIRAGE. EN EN : | 
Pop. NOVGIES-HEUNES. WATTS-WEURES. COURANT. LAMPE. S COURANT. LAMPE, idc tite 
cQ cC MINCE PCM = ——— 
]. — LAMPES A 110 VOLTS — 10 BOUGIES 
| 
| 100 | 1 100 | 2 805 | 28,3 | 15 | 45,5 | 251 1,56 3,93 
4 A. | 150 4 590 4 225 28,2 | 10 58,2 3,65 0,91 5,59 
11,6 D. 954 3 510 | 7 025 38,1 6 54,1 | 2,80 0,60 3,40 
2,46 W:B. | 575 3 560 t) 405 97,7 | 4 31,7 2,88 0,12 5,50 
| 500 4 500 | 13 750 27,5 5 30,5 5,03 0,53 5,58 
KE 100 1 07 3 090 30,9 15 45,9 9.89 1,40 4,99 
oa | 90 | 2 510 | 6 765 30,7 6,8 57,5 | 9,9 0,65 3,58 
a win | 450 | 4 410 13 700 | 30,5 3,3 35.8 3,08 0,54 3,42 
K GO 5 640 18 190 | 30,2 9. 39,1 | 5,21 0,27 3,48 
T 110 | 1 150 3 950 | 55,9 15,6 49,5 5,45 1,32 4,75 
M Vos | 3 580 13 110 | 339 | 44 10,0 5,47 0,40 3,87 
: ‘0 \i ) 500 | 5 157 17 930 EE XM 5 58.9 5,49 0,29 5,78 
m BU 630 | 6 597 | 93 3:0 WZ | 2,5 38,2 3,59 0,23 3,82 
l 
ll. — LANPES A 110 VOLTS — 16 BOUGIES 
| i ! 
add | 100 | 1 515 $550 SS “39 50,5 2,54 0,99 5,33 
icon 150 2 25 5 980 55,2 10 45,2 2,40 0,68 3,08 
245 | 250 3 450 8 640 34,6 6 40,6 2,51 0,44 2,93 
23 WEB. | 400 i 880 15 380 | 33,5 5,7 37,2 2,74 0,31 3,05 
ni: 100 1 650 4 310 42,7 15 57,7 2,62 0,92 3,54 
on 175 9 760 1440 i5 | 86 51,1 3.70 0,54 5,91 
$i 315 | 5 380 15 780 | 42,2 | 4 46,2 2,94 0,98 3,22 
ada EIE | 500 ! 6 790 20 1005 41,8 3 | 41,8 5,08 0,22 3,50 
l 
19 C. 100 1 605 5 125 51,9 15 | 68,8 3,19 0,95 1,12 
15,9 B. 350 5 555 17 970 | Sid 4,5 35,7 3,24 0,27 3,51 
5,90 W:B. 600 9 330 51,5 | 2,5 55,8 5,50 16 3,46 
| 
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La consommation spécifique allant en augmentaut, il en 
resulte que dans la colonne du prix de revient de la 
bougie-heure, le prix du courant croit avec le nombre 
d'heures d'allumage. 

Les résultats de ce tableau ont été traduits en courbes 
(fig. 1, 2 et 5) qui montrent bien les variations des diffé- 
rents facteurs caractéristiques de la marche de la lampe. 
Sur chacune de ces courbes a été portée parallèlement à 
l'axe des ordonnées une ligne correspondant à une baisse 
de 25 pour 100 de la puissauce lumineuse iuitiale. Il 
parait rationnel de se fixer une baisse de puissance lumi- 
neuse compatible avec le service que doivent fournir les 
lampes. On a indiqué trés souvent 15 à 20 pour 100. Ki 
on consulte notre tableau des conditions de fonctionne- 
ment des lampes à incandescence, on voit que pour les 
lampes de 10 bougies, l'étalonnage initial] varie suivant 
les lots et suivant les fabricants de 8 à 12,6 bougies, et 
pour les lampes 16 bougies de 14,5 à 19,1, soit, en 
somme, des écarts de 20 pour 100 en plus ou en moins 
du chiffre normal. Il est bon d'ajouter qu'il faut un œil 
déjà bien exercé pour différencier à simple vue deux 
lampes de même spectre, ayant entre elles un écart de 


i 


20 pour 100 de puissance lumineuse. l'our ces deux rai- 
sons, variations dans l'étalonnage initial des lampes et 
peu de sensibilité de l'œil, nous avons considéré les 
durées de service correspondant à une baisse de puis- 
sance lumineuse au plus supérieure à 25 pour 100. Ceci 
revient à considérer comme n'étant plus acceptables des 
lampes de 10 bougies en donnant 7,5 et des lampes 
16 bougies en donnant 12. 

Pour les lampes du lot 1 A (fig. 1), le minimum de 
prix de revient de la bougie-heure se produit pour une 
durée d'allumage d'environ 490 heures: mais ce point 
correspond à une baisse de puissance lumineuse de 
94 pour 100, inacceptable dans la plupart des cas. La 
baisse de 25 pour 100 se produit vers 270 heures. Nous 
trouvons donc ce fait particulier que la lampe ne con- 
vient plus comme lampe 10 bougies et que, malgré cela, 
elle est encore économique. 

Les courbes relatives aux lampes 5 E montrent que le 
minimum se présente pour 400 heures et la baisse de 
29 pour 100 au bout de 500 heures seulement. ll y a dans 
ce cas intérét à garder la lampe 500 heures. En effet, la 
courbe du prix de la bougie-heure se relève très lente- 
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ment aprés 400 heures. Le prix de revient à 800 heures 
est trés peu différent de ce qu'il était à 400. Il n'en est 
pas de méme du prix de la lampe-heure, qui pour deux 
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Duree d ‘allumage en heures 


Fig. 1. — Lampes de 10 bougies. 


raisons, diminution de l'amortissement de la lampe et 
diminution de consommation totale, s'abaisse constam- 
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Duree d'allumage en heures. 


Fig. 2. — Lampes de 10 bougies. 


ment. Le consommateur dont le but est, tout en se pro- 
curant un éclairage qui lui donne satisfaction, de faire 
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Duree d'allumage en heures 


Fig. 3. — Lampes de 10 bougies. 


passer sa dépense totale par un minimum, aura donc 
interét à garder sa lampe 900 heures. 
Les courbes 3 sont relatives à une lampe dont la con- 


sommation initiale est de 5,4 watls par bougie. A cause 
de l'abaissement un peu brusque de la courbe de puis- 
sance lumineuse à partir de 500 heures, le minimum de 
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Fir. i. — Lampes de 16 bougies. 


dépense spécifique se présente pour 608 heures environ. 
A ce moment-là une lampe partie de 10,5 bougies en 


B |W:B | L.H | B.H 


15/4 | 60 ^ 


š 

Watts:Bougie. © 
š 
[o 
| 


Bougies decim. 
Millimes 
Millimes . 


or 
LS] 
E: 


400 600 
Duree d'allumage en heures. 


Fig. 5. — Lampes de 16 bougies, 
donne encore prés de 9,5; c'est donc une baisse peu sen- 
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Fig 6. — Lampes de 16 bougies, 


sible; il sera avantageux de garder la lampe au delà de 
600 heures. 
Le tableau suivant est relatif à trois lots de lampes 
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16 bougies; 12 C parti de 2,25 watts par bougie; 14 A, 
2,51 watts par bougie, et 19 C, 5,20 watts par bougie. 

Les courbes 4, 5 et 6 représentent les résultats fournis 
par ces trois lots de lampes. 

Nous retrouvons pour les courbes 4 ce que nous avions 
eu pour les premiéres lampes de 10 bougies. La baisse 
de 25 pour 100 de puissance lumineuse se produit prés 
de 100 heures avant le passage du prix de la bougie- 
heure par un minimum. La lampe resterait donc écono- 
mique aprés cette baisse de 25 pour 100. 

Pour le lot 14 À (courbes 5), la baisse de 25 pour 100 
coincide, vers 500 heures, avec la dépense spécifique 
minima. 

Pour le lot 19 C, parti de 5,2 watts par bougie, la 
dépense minima se présente vers 600 heures d'allumage 
et, à ce moment, une lampe partie de 16 bougies en 
donne encore 15. 

Les courbes précédentes montrent qu'une augmenta- 
tion du prix de la lampe produit un recul du minimum 
du prix de la bougie-heure, et qu'au contraire une 
augmentation du prix du courant, produit une avance. La 
tendance à la baisse du prix des lampes à incandescence 
jusqu'aux environs de 1 fr a pour conséquence une dimi- 
nution de la dépense spécifique et une avance du 
minimum. Les différentes valeurs du prix de revient de 
la bougie-heure ainsi que de celui de la lampe-heure 
montrent l'intérét qu'il y a à faire usage de lampes pous- 
sées. Si nous considérons, en effet, pour les lampes 
16 bougies, celle de 2,2 watts par bougie et celle de 
9,2 watts par bougie, le prix minimum de la bougie- 
heure est pour les premières de 2,95 centimes et pour 
les secondes de 5,37 centimes, soit une difference d'en- 
viron 15 pour 100. 

Le tableau suivant donne, pour les différents lots 
examinés, et en les ramenant à la puissance lumineuse 
initiale de 10 bougies, le prix minimum de la bougie- 
heure et le prix de la méme bougie-heure en considérant 
une baisse de 25 pour 100. 
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On peut conclure des tableaux et des courbes précé- 
dents que, pour les lampes poussées, par exemple, au- 
dessous de 2,6 watts par bougie, il y aurait avantage, 
pour le consommateur, à conserver ses lampes au delà de 
la baisse de 25 pour 100 de puissance lumineuse, puisque 
la lampe reste économique. Les lampes de 16 bougies, 
par exemple, seraient ensuite utilisées comme lampes 
10 bougies, lorsqu'elles ne fourniraient plus une puis- 
sance lumineuse suffisante. 

Quant aux lampes de 3 watts par bougie et au-dessus, il 
semble qu'elles peuvent encore donner, au delà du point 
de cassage, un service très salisfaisant. 

La détermination de ce point de cassage est une opéra- 
tion très délicate et nécessitant de nombreuses expé- 
riences. De plus, il est impossible de l'indiquer une fois 
pour toutes, pour une fabrication, si régulière qu'elle 
soit. La durée de service correspondant à ce point est en 
effet variable pour chaque lampe d'un méme lot. La seule 
chose qui puisse guider le consommateur dans l'emploi 
des lampes est la variation de leur puissance lumineuse. 
Nous avons vu que dans l'emploi des lampes à faible 
consommalion spécifique, ce qui d'ailleurs est de l'intérét 
du consommateur, celui-ci serait tenté de retirer ses 
lampes avant la durée de service correspondant au prix 
minimum. Pour l'emploi de ces lampes, tout au moins 
celles de bonne fabrication, on peut donc résumer ces 
considérations sous forme de la régle pratique suivante : 
Laisser les lampes en service un peu au delà du point 
correspondant à la baisse admissible de la puissance lumi- 
neuse initiale. P. Gasnier. 


STATION CENTRALE DE BUDAPEST 


— 


La centrale construite à Budapest par Ia Societé ano- 
nyme d'Électricité, anciennement Schuckert et Cie, pour 
le compte de la Compagnie generale du Gaz autrichienne, 
sert à distribuer l'éuergie électrique dans une grande 
partie de la ville de Budapest. À cet effet, on a établi 
dans la banlieue une station génératrice répondant à 
l'extension projetée de la station centrale, et d'où l'éner- 
gie développée sous forme de courants alternatifs di- 
phasés par trois dynamos à vapeur de 400 chevaux 
chacune, est amenée à des sous-stations. Outre ces trois 
groupes puissants de machines, deux alternateurs plus 
petits de 70 kilowatts chacun, actionnés par 2 locomo- 
biles de 100 chevaux chacune, se trouvent dans un báti- 
ment contigu à la salle des machines. Cette derniére 
installation fut construite afin que la mise en marche de 
la grande station ne füt point retardée, eu égard au délai 
très court accordé pour la construction de la station 
principale. 

Dans les sous-stations, dont l'une est déjà complète- 
ment terminée, le courant alternatif est transformé en 
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Fig. 3. — Station centrale de la Compagnie du gaz de Budapest. — Station réceplrice A. — Disposition des appareils sur le tableau. 
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courant continu par 4 transformateurs dont 2 de 120 ki- 
lowatts et 2 de 240 kilowatts. Une partie du courant 
continu ainsi obtenue est consommée directement; une 
autre partie est dérivée et sert à charger des accumu- 
lateurs. 

La transmission à distance est faite par un systéme de 
courants alternatifs diphasés produits par un alternateur 
à enroulement continu. Cet enroulement est divisé en 
4 sections de 90 degrés reliées chacune à une bague. Le 
courant est capté sur les 4 bagues par 4 fils qui 
l'aménent à la sous-station, où il actionne des moteurs à 
courants alternatifs synchrones construits d'une facon 
analogue aux machines primaires. Ces moteurs com- 
mandent des génératrices à courant continu qui servent 
à alimenter le réseau de canalisation et à charger les 
accumulateurs à la maniére habituelle. 

Les figures 4, 2 et 3 montrent les détails des con- 
nexions. La figure 1 représente le schéma de la station 
primaire. Au milieu du schéma de droite, dessiné pour 
9 machines, sont indiqués les 5 générateurs de courants 
polyphasés W. M. Le courant de ces trois machines se 
rend aux barres principales du tableau aprés avoir tra- 
versé les coupe-circuit, compteurs et ampèremètres ; des 
interrupteurs bipolaires sont placés sur chaque ligne. 
L'excitation a lieu de la facon suivante : Chaque alterna- 
teur possède une excilatrice spéciale qui peut alimenter 
directement ses inducteurs; des barres d'excitation com- 
munes forment une sorte de réserve et sont alimentées 
par la sous-station au moyen d'un feeder spécial. A l'aide 
d'un commutateur, il est possible d'exciter les induc- 
teurs par ces barres communes; chaque système d'induc- 
teurs et chaque excitatrice sont pourvus de résistances 
de réglage, coupe-circuits et indicateurs de courant. 
L'éclairage de la station est également assuré par le 
courant venant des barres d'excitation. La tension etant 
de 200 volts, les lampes à incandescence sont montées 
par deux en tension et les lampes à arc par quatre en 
tension. Un régulateur de courant sert à maintenir la 
tension du courant entre les limites convenables. Pour 
plus de sûreté, le courant nécessaire à l'éclairage de la 
station peut aussi étre fourni, soit par les excitatrices, 
solt par les accumulateurs de la sous-station à l'aide 
d'un cable spécial. | 

Les figures 2 et 5 représentent les schémas de la sous- 
station. 

À premiére vue, ce dernier parait quelque peu com- 
pliqué à cause de la combinaison de l'emploi des courants 
alternalifs avec celui des accumulateurs. Cependant ce 
système s'est montré en pratique trés simple et trés 
clair. Les courants alternatifs employés dans ce cas étant 
représentés par de simples courbes sinusoidales, il est 
facile de coupler les alternateurs sans rhéostats de 
charge, en tenant compte seulement de la coïncidence 
des phases et des voltages. Pour mettre en marche le 
converlisseur de courants alternatifs en courant continu, 
on envoie à rebours dans ce dernier du courant continu 
provenant de la batterie d'accumulateurs, et on le laisse 


` 


fonctionner comme moteur à courant continu jusqu'à 
ce qu'il tourne synchroniquement. Ses inducteurs sont 
excilés par le courant de la batterie d'accumulateurs. Les 
disjoncteurs C À ont pour but d'empécher, par leur dis- 
position spéciale, l'extra-courant produit lors de la rup- 
ture de l'excitation d'atteindre une tension dangereuse 
pour l'isolant. 

Les accumulateurs ont une puissance suffisante pour 
pouvoir alimenter 4000 lampes à incandescence brülant 
simultanément. Suivant le système bien connu de la 
maison Schuckert (dà à M. l'ingénieur en chef Müller), 
ils sont constamment en dérivation sur le circuit des 
génératrices et sur le réseau de distribution par l'inter- 
médiaire de doubles interpolateurs. 

La distance de la sous-station à la station génératrice 
est d'environ 3,5 km. La surface couverte par le réseau 
de canalisation est d'environ 5 km? et la longueur déve- 
loppée du réseau secondaire d'environ 100 km. 


LE PLANIMETRE- HACHETTE 
DE M. H. PRYTZ 


Bien que les planimétres n'aient qu'un rapport trés 
indirect avec l'électricité, il nous a paru intéressant de 
décrire un appareil remarquablement simple et ingé- 
nieux, inventé dés 1886 par M. le capitaine H. Prytz, de 
l'armée danoise, et encore à peu prés inconnu en France, 
car nous en avons entendu parler pour la première fois 
il y a quelques mois seulement, à la suite d'une présen- 
tation faite à la Physical Society de Londres. 

Gráce à l'obligeance du constructeur de l'appareil, 
M. Cornélius Knudsen, de Copenhague, nous pouvons 
salisfaire la curiosité de nos lecteurs en représentant 
l'appareil et en en donnant une théorie complète, établie 
par l'inventeur lui-méme. 


Description. — L'appareil (fig. 1) se compose tout sim- 
plement d'un U à jambes trés courtes en acier nickelé : 
l'une des jambes est formée d'une pointe mousse, l'autre 
jambe se termine par une hachette — d'oü vient le nom 
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Fig. 1. — Planimètre-hachette de M. Prytz (p = 25 cm). 


de l'appareil — dont le tranchant définit un plan qui 
passe par la pointe mousse ..., et c'est tout. La distance 
entre la pointe mousse et le milieu de Ja hachette est de 
25 cm dans l'appareil qui est entre nos mains. Cette dis- 
tance est la longueur p du planimétre. 


Mode d'emploi. — Pour mesurer une surface, on ap- 
plique la pointe mousse vers le centre de gravité de la 
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surface à mesurer, et on trace une ligne quelconque AB 
jusqu'à la périphérie de la courbe. On suit cette ligne, 
puis on décrit la courbe entière et l'on revient au centre 
de gravité, en décrivant une seconde fois la ligne AB. On 
mesure la distance / des deux positions extrèmes de la 
hachette avant et apres l'opération, positions que l'on a 
marquées sur le papier en appuvant sur la hachette avec 
l'index de la main gauche, au commencement et à [a fin 
de l'opération. 

Le produit pl donne, à un facteur de correction près, 
la valeur de la surface. Cette surface est exprimée en 
em? si p et / sont mesures en em. 


Fig. 3. 


La surface serait égale au produit de la longueur p par 
l'are de rayon p correspondant à l'angle ç, c'est-à-dire au 
produit de p par l'arc lui-mème. La théorie démontre que 
le point. pour lequel B, — B, est tout prés du centre de 
gravité de la figure, et qu'on peut faire disparaitre l'er- 
reur resultant de l'indétermination en retournant la figure 
de 180° et en recommencant l'opération. 

Considérons (fig. 5) un secteur limité par l'axe TE, le 


Fig. 3. - Théorie du planimetr -hachette. 


ravon r et la courbe EF. dont l'équation en coordonnées 
polaires est donnée par l'équation : 


fir, 0) = 0. 


Les deux points T et B sont astreints, par la construc- 
tion mème de l'appareil, à se mouvoir sur une meme 
ligne droite et à conserver entre eux une distance p. Si 
le point T décrit le secteur, le point B suivra son mouve- 
ment en se déplaçant à chaque instant suivant la ligne BT. 
Après le mouvement, la. direction de BT fera un angle ç 
avec sa position initiale. On voit sur la figure que 


dz I _ sin (x+ f) ` 
— P Sin (a + 0) a sin (x -+ 6 + dy’ 
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Theorie. — En appliquant un théorème de géométrie 
connu, on a, en appelant S la surface limitée par une 
courbe donnée, 

S=po—B ; S—=p;+B ; S—p':+B,—B,, 
suivant que la courbe est décrite dans un sens ou dans 
l'autre en partant d'un point O de la périphérie (fig. 2 et 5), 
ou en partant d'un point O placé prés du centre de la 
figure (fig. 4). Si, dans ce dernier cas. on pouvait faire 
B, = B,, on aurait simplement : 


Fig. 4. 


rdh 
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Pendant que la pointe tracante se déplace de F en T. 

l'angle 9 reste constant, dó — 0 et l'équation se réduit à 
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Mais on démontre en trigonométrie que 
7 TE Í — cos x | sin c 
ans == — ang = r= —— 
Pg l -cose ? 22 {+ cos x 


On a donc, en remplaçant : 
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ordre, on a en développant en serie : 
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en négligeant les infiniment petits du troisième ordre. 


r? 
La surface élémentaire dS étant égale à 75 d0, ona: 


4 9 


p' dz = dS + — ards — sr cos 9 dS. 


Si 0 est le centre de gravité de la figure 


š 
f. rcos 6.dS — 0 


et par suite 
R? 
Le, — ——Ó A 


En introduisant ces différentes valeurs dans (1), on a: | 


en appelant R: la valeur moyenne des carrés des dis- 
tances r du centre de gravité à la circonférence. Si l'on 
veut éliminer toute erreur résultant de l'évaluation du 
point où se trouve le centre de gravité, on peut faire 
tourner la figure de 180° et recommencer l'opération. La 
surface exacte est comprise entre les deux valeurs trou- 
vées. 

Lorsque les plus grandes dimensions de la figure dé- 
passent la moitié de la longueur du planimètre (12,5 cm 
dans le cas particulier), on doit subdiviser cette surface 
et intégrer par parties. 


"e ; 1 
Dans ce cas limite, R est plus petit que nu la correc- 


. R: ; S TT 

tion Ap S est donc plus petite que Ga Mais si l'on prend 

la corde CD au lieu de l'arc, on introduit une erreur en 
irs S 

sens inverse plus petite que 06 de sorte qu'en pratique, 


dans le plus grand nombre d'applications, l'appareil peut 
ètre emplové de la façon que nous avons indiquée au 
début de cette note avec la plus grande süreté. E. H. 


COMPTEUR ÉLECTROLYTIQUE 
SYSTÈME WATERHOUSE 


H n'existait pas jusqu'ici de compteur électrolytique 
utilisant à la mesure la décomposition de l'eau acidulée, 
à cause de la force électromotrice de polarisation que 
présente cet électrolyte, et qui est d'environ 1,5 volt. 

Un semblable voltamétre intercalé dans le circuit d'une 
distribution à 110 volts aurait absorbé prés de deux pour 
cent de la puissance fournie; monté en dérivation sur 
une résistance, à la facon du compteur Edison ou Gras- 
sot, il n'aurait fourni aucune indication tant que la diffé- 
rence de potentiel entre les deux extrémités de la résis- 
lance sur line il aurait été branché serait restée 
inférieure à 1,5 volt. 

L'application du voltamétre à eau acidulée à la mesure 
industrielle de la quantité d'électricité fournie à un con- 
sommateur constiluait donc un problème intéressant, 
très habilement ct très ingénieusement résolu par 
M. Waterhouse à l'aide d'un appareil robuste peu coü- 
teux, et d'un étalonnage facile construit par le Water- 
house Electrometric Syndicate. 

L'appareil est constitué en principe par deux volta- 
metres identiques : chacun de ces voltamétres représenté 
figure 1 est constitué par deux tortillons en fil de platine 
plongeant dans une dissolution d'eau acidulée sulfurique 
à 12 pour 100. Les gaz mélangés produits par la décom- 
position. de l'eau sous l'action du courant qui traverse 
chaque voltametre, viennent se réunir au sommet d'une 
cloche en verre B qui porte à sa partie supérieure un 
siphon renversé T. 
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Les gaz s'accumulent dans cette cloche jusqu'au mo- 
ment où le niveau de l'eau atteint le coude du siphon T. 
La cloche se vide alors entierement par le siphon, une 
nouvelle provision de gaz d'un volume égal s'y accuinule 
et l'opération recommence. La cloche est suspendue à un 
levier qui, chaque fois que la cloche se vide, redescend 
avec elle et entraine un rochet qui fait avancer une roue 
juste d'une dent. 

C'est par l'action différentielle de deux voltametres 
ainsi combines et convenablement groupés sur le réseau 
de distribution entre la canalisation et l'abonné que s'ob- 
tient la mesure de la quantité d'électricité fournie. 

À cet effet, les deux voltamètres commandant un train 
différentiel sont montés en dérivation sur la canalisation 
générale, comine l'indique la figure 2. Le courant partant 
du pôle positif traverse une résistance commune de 


Fig. 2. 


Compteur Waterhouse, 


1200 ohins, à l'extrémité de laquelle aboutissent les deux 
anodes des deux voltamietres, les deux cathodes étant 
branchées l'une avant, l'autre après une résistance fixe R 
connue intercalee dans le circuit. général, et assez faible 
pour n'absorber que moins de 0.5 volt à débit maximum. 

Lorsque les deux points d'attache et y sont au mème 
potentiel, c'est-à-dire lorsque le débit est nul, les deux 
voltametres sont traversés par des courants égaux, don- 
nent naissance à des décompositions égales et le compteur 
n'avance pas, le système différentiel que les deux volt- 
metres commandent étant sollicité par deux axes tour- 
nant en sens contraires, d'une dent chaque fois, avec des 
fréquences égales. Un mécanisme special coupe d'ailleurs 
automatiquement le. circuit dérivé du compteur lorsque 
la derniere lampe est éteinte, et. le rétablit des qu'une 
seule lampe est allumée. 

Lorsque le circuit de l'abonné débite, le point y est à 
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un potenticl plus élevé que le point r, le voltametre 
relié au point z est donc traversé par un courant plus 
intense que le voltametre relié au point y. 

ll n'est pas difficile de voir que pour des résistances 
égales et des forces électromotrices de polarisation égales, 
les intensités de courant qui traversent les deux volta- 
mètres sont proportionnelles à la difference des potentiels 
des points x et y, c'est-à-dire à RI ou à l'intensité du 
courant Í fourni à l'abonné. Les conditions d'égalité de 
résistance el de polarisation sont facilement obtenues en 
pratique en construisant des voltamètres bien identiques 
et en les remplissant avec la méme solution. Les faibles 
densités de courant employées paraissent insuflisantes 
pour altérer sensiblement les facteurs sur la constance 
desquels l'appareil est fondé en principe. 

Par sa simplicité et son bas prix, l'appareil semble 
approprié à la mesure de la quantité fournie à des 
abonnés avant une faible consommation : c'est un petit 
compteur. Quant à son exactitude pratique, les expe- 
riences entreprises par le laboratoire d'étalonnage du 
Board of Trade, de Londres, nous fixeront hientôt sur ce 
point. 
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Sur une application des rayons cathodiques à 
l'étude des champs magnétiques variables. — Note 
de M. Annent Hess, présentée par M. A. Cornu. — Les 
propriétés des rayons cathodiques ont été récemment 
l'objet d'une étude tres étendue de M. P. Lenard ('), qui 
vient compléter les travaux publiés sur ce sujet par 
llittorf, Crooks, Goldstein, Hertz, Ebert. et Wiedemann, 
et d'autres physiciens. Au point de vue qui m'occupe, 
c'est-à-dire de l'utilisation de quelques-unes des pro- 
priétés de ces rayons pour l'étude des champs magne- 
tiques, je ne retiendrai que les résultats suivants de ces 
travaux : 

le Les rayons cathodiques peuvent traverser des lames 
métalliques minces: 

2 Ces ravons, quoique ne pouvant être produits que 
dans des milieux tres rarefies, se propagent dans tous les 
gaz à toutes les pressions; mais le faisceau est d'autant 
moins diffus que là pression du gaz est plus faible: 

o» L'annant fait devier les rayons cathodiques; Ja dè- 
viation, variable avec l'intensité du champ, n'est pas due 


(© Wiedemann's Annalen, t. H. p. 225; t. LII, p. 25, 1894. 
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à une action directe de l'aimant sur les rayons eux-mémes, 
mais à la déformation magnétique du milieu, qui, dans 
ce cas, n'est autre que l'éther ; 

4 À conditions de production égales des rayons et 
pour la méme intensité de champ, la déviation du fais- 
ceau est la méme dans tous les gaz et à toutes les pres- 
sions ; , 

9° Les rayons cathodiques agissent sur la pellicule 
photographique. 

On peut utiliser ces propriétés pour l'étude des champs 
variables en se servant d'un dispositif expérimental dont 
je n'indiquerai que les grandes lignes, les détails de 
l'appareil étant aisés à combiner d'aprés les indications 
circonstanciées données par M. Lenard dans son travail 
mentionné plus haut. 

Les rayons cathodiques sont produits dans un tube 
Geissler, dont l'extrémité opposée à la cathode est fermée 
hermétiquement par une plaque métallique présentant 
une fente diamétrale de | mm à 2 mm de largeur. Cette 
fente est obturée par une feuille métallique trés mince (!). 
On dispose le champ magnétique à étudier de maniere 
que la déviation du faisceau ail lieu dans le sens de la 
longueur de la fentc. 

Les rayons traversent cette feuille mince et sortent du 
tube de Geissler; ils sont recus dans une caisse métal- 
lique complétement close, et dont la paroi rapprochée 
de la fente est constituée par une feuille métallique très 
inince, de l'ordre de l'épaisseur de la feuille qui recouvre 
la fente. Cette caisse conlient une pellicule pliotogra- 
| phique à laquelle un dispositif quelconque communique 
un déplacement dans le sens normal à l'axe du faisceau 
pénétrant dans la caisse et au sens de la déviation. La 
position de ce dernier se trouve ainsi photographiée à 
chaque instant, et l'on obtient une courbe des variations 
de l'intensité du champ magnétique. 

La caisse magnétique peut contenir de l'air; il con- 
vient, dans ce cas, pour obtenir une trace nette du fais- 
ceau, d'abaisser la pression, à l'intérieur de la caisse, à 
quelques millimètres de mercure. Si la caisse est rem- 
plie d'hydrogène, la pression peut être de quelques 
dizaines de millimétre. La valeur de cette pression n'in- 
flue d'ailleurs pas sur la grandeur de la déviation que 
subit l'axe du faisceau, elle n'affecte que le degré de 
netteté de ce dernier. 

Étant donné que les déviations des rayons sont dues 
aux modifications dans l'état de tension de l'éther sous 
l'influence du champ magnétique, que ces déformations 
se propagent avec une vitesse trés grande, et connaissant, 
d'autre part, le mode de variation de la déviation en 
fonction de l'intensité du champ, on possède dans les 
rayons cathodiques un index sans inertie, capable d'en- 
registrer, avec une vitesse limitée seulement par la sen- 
sibilité de la pellicule photographique, les variations les 
plus rapides des intensités de champs magnétiques et, 
indirectement, des intensités de courants électriques. 


(!) Feuille d'aluminium de 2 à 5 microns d'épaisseur, fournie par 
les batteurs de feuilles. 


Détermination de la forme des courants pério- 
diques en fonction du temps au moyen de la mé- 
thode d'inscription électrochimique. — Note de 
M. P. Jaxer, présentée par M. Mascart. — Il est possible 
d'appliquer la méthode d'inscription électrochimique des 
courants alternatifs, que j'ai eu l'honneur de présenter 
récemment à l'Académie (*), à la détermination de la forme 
de ces courants en fonction du temps. Voici quel est le 
principe de cette nouvelle application. 

Soient M et N deux points pris sur un circuit alternatif 
et séparés par une résistance non inductive, une lampe 
à incandescence par exemple. Supposons, pour fixer les 
idées, que le point M soil maintenu au potentiel 0; alors 
le potentiel U du point N pourra étre représenté par 

D PEU | 


f (t étant une fonction périodique du temps que je ne 
supposerai pas sinusoidale : cette fonction est d'ailleurs 
proportionnelle à l'intensité du courant que l'on veut 
étudier. Mettons le point M en communication avec le 
cylindre enregistreur, le point N en communication avec 
un premier style S,. La fonction f (t) représente à chaque 
instant l'excès de potentiel de ce style S, sur le cylindre, 
le circuit dérivé MSN étant, comme dans le cas des volt- 
mètres, trés résistant. Tracons la courbe C, représenta- 
tive de la fonction f (t) (fig. 1). Le style S, commencera 


à marquer sur le evlindre une trace de bleu de Prusse 
chaque fois que l'excés de potentiel de ce style sur le 
cylindre atteindra une valeur bien déterminée a que nous 
n'avons pas besoin de connaitre. Tracons donc la droite 
aa’ parallèle à Ot à une distance a. Il est facile de voir 
que si le cylindre tourne d'une vilesse uniforme et si la 
figure est faite à une échelle convenable, les segments de 
droite AB, A'B'..., representent en grandeur el en posi- 
tion les traces bleues que l'on observe sur le papier 
déroulé. 

Cela posé, mettons le méme point N en communication 
avec le pôle négatif d'une pile (5) de force électromotrice 
connue e et de résistance intérieure négligeable. Le póle 
positif de cette pile communique avec un second stvle S, 
disposé à côté du style S, et au méme niveau que lui (les 
pointes des styles S, et S, étant toujours sur une méme 
génératrice du cylindre enregistreur). L'excés de poten- 
tiel du styles, sur le cylindre est évidemment U’ = f (t) + e, 
de sorte que cet excés est représenté par la courbe C,, 


qui se déduit de la courbe C, en augmentant les ordonnées 


(t) Laboratoire d'Électricité industrielle de la Faculté des Sciences 
de Grenoble. 

(3) Comptes rendus, t. CXVIII, p. 862. 

v) Dans la pratique, on emploie une batterie d'accumulateurs. 
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d'une quantité constante e. Ici encore, les traces bleues 
commenceront à s'inscrire sur le cvlindre dés que cet 
exces de potentiel dépassera la méme valeur a que tout 
à l'heure : elles seront donc représentées par les seg- 
ments de droite CD, C'D/, etc. 

Sur les graphiques ainsi obtenus, nous pouvons main- 
tenant mesurer à la machine à diviser la longueur BD, 
distance des extrémités des deux traits bleus sur les 
deux traces parallèles; d'autre part, nous connaissons DE 
qui est égal à la force électromotrice e introduite; nous 
connaissons donc l'abscisse et l'ordonnée du point E en 
prenant comme origine le point B et comme axe des 
temps la droite aa’. De mème, le point C’ nous fournissait 
le point E’. En faisant varier e, on construira ainsi par 
points Fare DF'E'; et en renversant les poles de la pile, 
on se procurera tous les points de l'arc BFA. On aura 
ainsi construit une période entière de la courbe C,. 

Nous avons supposé, dans ce qui précède, la vitesse du 
cylindre uniforme; mais celte restriction est facile à 
lever, ce qui nous permettra de faire tourner le cylindre 
simplement à la main; il suffit, en effet, de ramener 
toutes les mesures à ce qu'elles seraient si la vitesse était 
constante. Pour cela, remarquons que les segments tels 
que AB sont. proportionnels à la vitesse du cylindre; il 
suffira alors, pour corriger les variations de vitesse, de 
considérer partout, au lieu de la valeur absolue BD, le 

. BD 
quotient vi | 

Les mesures se simplifient notablement si l'on suppose 
a priori que la courbe est svinétrique par rapport à uu 
axe vertical tel que XY. On mesure alors directement sur 
le graphique fourni par le stvle 2 l'abseisse PD du point D 
dont l'ordonnée connue est DE. Cette mesure suflit si la 
vitesse du evlindre est constante; si elle est. variable, on 
prend à l'aide du style 1 un graphique de comparaison 
qui sert, comme précédemment, à ramener toutes les 
mesures à la mème vitesse. Mème en l'absence d'un axe 
de svinetrie, ces courbes représentent, comme il est 
facile de le. voir, un courant fictif avant mème intensité 
movenne (mais non efficace) que le courant étudie. 

Ni nous comparous la méthode que nous venons d'ex- 
poser à la méthode classique de M. Joubert (!), nous 
trouvons que la différence consiste essentiellement: en 
ce que, dans là méthode de M. Joubert, on se donne 
le temps et l'on mesure le potentiel, tandis que, dans la 
méthode actuelle, on se donue le potentiel et on mesure 
le temps; les avantages de cette manière de procéder 
sont, en premier lieu, la tres grande simplicité des appa- 
reils et des mesures; en second lieu, la possibilité de 
n'avoir à sa disposition. ni Falternatear qui. fournit le 
courant, ni un moteur synchrone. 

Enfin, comme j'espère pouvoir le montrer prochaine- 
ment, la méthode s'applique, avec quelques modifications 
de detail, à Finseription autographique directe de la 
forme des courants périodiques. 


———— "— 


—  ———— — À a — u. ÀÀ  — 


(8 Annales de L Ecole Normale, X evite, t. N, ISSi. 
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Transformateur de courant monophasé en cou- 
rants triphasés. — Note de M. DéÉsiné Konna, présentée 
par M. Lippmann. — Cet appareil a pour but la produc- 
tion d'un champ magnétique tournant d'intensité con- 
stante tout en n'utilisant qu'un courant monophasé. Il 
est destiné à rendre possible le démarrage, en pleine 
charge, des moteurs asynchrones à courants alternatifs 
simples, ainsi qu'à permettre le branchement de moteurs 
à courants triphasés sur un réseau existant à courant 
monophasé et à servir en méme temps de transformateur 
de tension. 

ll se compose, en priucipe, d'un transformateur à 
trois novaux et d'une bobine de self-induction à noyau 
mobile. 

Le principe de son fonclionnement est le suivant : 

Le circuit traversé par le courant sinusoidal mono- 
phasé : i = J, sin et étant bifurqué de facon que les deux 
branches I et Il aient la méme résistance ohmique R, on 
place dans la branche H une bobine de self-induction L. 
telle qu'on ait 

Lo 
d 


= Vo — lang 60^, 


(1) 


9 
en posant o = F (T étant la durée d'une periode). 


Si nous représentons le courant de la branche I, 


. 4 . 
i= R sin of 
(E étant la force électromotrice maxima), en valeur 
maxima par le diamètre AB d'un cercle, le courant de la 
branche H sera représenté, également en valeur maxima, 
par la corde AC, faisant 60 avec AB. En elTet, on a 
E | E. , 
i= —- —  -2sin (et — x) = gp ln (wl — GU), 
MIU + eL ^ li 
c'est-à-dire le courant ¿sera la moitié du courant #, tant 
que la condition (1) sera satisfaite. 
Par conséquent, en enroulant la branche H n-fois 
autour du premier noyau du transformateur et la branche | 


n .. 7 ; 
y - [ots autour du deuxieme noyau, mats en avant soin de 


faire ces deux enroulements en sens contraire l'un. par 
rapport à l'autre, on obtiendra dans ces deux noyaux des 
flux sinusoidaux d'intensités égales, mais avant une dif- 
férence de phases de 240^. 

L'un sera de la forme 


D, = b, sin ot 


et l'autre 


d, -- — d, sin (o£ — 60») = db, sin (ot — 2167). 


La somme des spires de ces deux noyaux enroulees en 
sens contraire sur le troisième novau du transformateur 
nous fournira un troisième flux de la forme suivante : 

D, => — (dd, == b, —sinwl+ sin (ot Gr) 
— qp, sin (ot — 1207). 
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Nous disposons ainsi d'un artifice qui nous permet de 
produire trois flux triphasés induisant des courants tri- 
phasés dans les trois enroulements secondaires de notre 
transformateur. Par conséquent, en réunissant les trois 
bouts commencauts de ces bobines secondaires, on obtient 
un point zéro O, tant que la condition (1) est remplie et 
l'on peut relier dans ce cas le point O par un conduc- 
teur, soit à la terre, soit au deuxième point de réunion O' 
des fils secondaires sans observer aucun courant dans ce 
conducteur. 

Seulement, dés que la charge du transformateur varie, 
la différence de phase, exprimée par le membre gauche 
de (1), variera également. En effet, en posant 


—R Mw? | 
dox + aR E 
M wy? 
À—A r? + [o 
et 
A = L +- à, 


où M est le coefficient d'induction mutuelle, A le coeffi- 
cient de self-induction des spires primaires et / celui de 
l'enroulement secondaire dont r est la résistance ohmique, 
nous aurons pour l'angle de phase de la branche avec 
bobine de self-induction L 


Pour rétablir la difference de phase »’ — z= 60°, il 
faut, par conséquent, déplacer le noyau de la bobine de 
self-induction de facon qu'on ait 


tang (2° — 2) = V5, 


ce qui détermine la nouvelle valeur de L, c'est-à-dire jus- 
qu'à ce que la tension au point O s'annule de nouveau. 

Le déplacement du noyau peut s'effectuer par un régu- 
lateur automatique qui ne vient au repos qu'autant que 
les trois courants secondaires sont parfaitement symé- 
triques et que, par suite, il n'v a pas de courant dans le 
fil OO’. 


Séance du 9 juillet 1804. 


Recherches comparatives sur les produits de 
combustion du gaz de l'éclairage fournis par un 
bec d'Argand et par un bec Auer. — Note de 
M. N. GRÉHANT (!). — J'ai soumis à de nouvelles recherches 
les produits de combustion du gaz de l'éclairage, en me 
servant du procédé chimique par l'oxyde de cuivre, et 
de mon procédé à la fois physiologique et chimique qui 
permet de doser avec la plus grande exactitude les 
moindres traces d'oxyde de carbone. 


('j Travail du laboratoire de Physiologie générale du Muséum 
d'Histoire naturelle. 


C! 
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Pour absorber completement l'acide carbonique, j'ai utilise 
trois barboleurs de Cloéz remplis d'une solution filtrée de 
potasse dans l'eau de baryte : on est averti, par un anneau de 
carbonate de baryte, du moment où le troisième barboteur 
commence à fixer l'acide carbonique; les deux premiers deve- 
nant insuffisants sont remplacés; les gaz traversent ensuite 
deux tubes témoins à eau de baryte, longs de 0,70 m, qui 
doivent toujours rester parfaitement clairs; à la suite du tube 
à combustion, se trouve un dernier tube à eau de baryte. 
Tous les points par lesquels pourrait rentrer l'air extérieur 
sont enveloppés de manchons de caoutchouc pleins d'eau. 

Vérification de l'appareil. — Je compose, dans un gazo- 
mètre construit sur le modéle de celui du D' de Saint-Martin, 
un mélange de 54 litres d'air et de 5,4 cmš d'oxyde de carbone 


pur, mélange à ; je fais passer le gaz lentement, bulle 


10000 
à bulle, à l'aide d'une trompe de Golaz et d'un régulateur de 
pression à mercure, à travers l'oxyde de cuivre rouge; il se 
produit un anneau trés marqué dans le dernier tube à baryte; 
la décomposition du carbonate de baryte dans le vide de la 
pompe à mercure a donné 5,4 cim? d'acide carbonique, corres- 
pondant exactement à 5,4 cin* d'oxyde de carbone. 


Bec d'Argand. — Je fais allumer un bec d'Argand, 
qui est enveloppé d'un manchon de cristal et d'un cou- 
vercle métallique communiquant par un réfrigérant et 
un long tube de caoutchouc avec le gazomètre dans 
lequel on établit une diminution de pression de 2 cn 
d'eau; les produits de la combustion remplissent 150 litres 
en six minutes. | 


On fait passer ce gaz lentement sur l'oxyde de cuivre pen- 
dant vingt-quatre heures, et l'on obtient, pour 75 litres, un 
léger anneau de carbonate de baryle qui, décomposé, donne 
seulement 1,2 cni5 d'acide carbonique : il existe done, dans 
les produits de la combustion du bec d'Argaud, une trace de 
gaz contenant du carbone, mais la proportion en est si faible 


l 
75000 

En faisant respirer à un chien les produits de combustion 
d'un bec d'Argand, aprés avoir pris un échantillon de sang 
normal pour doser le gaz combustible du sang, j'ai trouvé, au 
bout d'une demi-heure, qu'un second échantillon de sang a 
donnée la mème réduction au grisoumétre, ou 0,9], ce qui 
confirme le résultat précédent et démontre l'absence de l'oxyde 
de carbone dans ces produits de combustion. 


qu'on peut l'évaluer à 


Bec Auer. — || n'en est plus de méme lorsqu'on 
opère avec le bec Auer, qui donne une lumière si blanche 
et si éblouissante. 


En faisant passer 60 litres de gaz provenant de la combus- 
tion de ce bec, j'ai obtenu, apres l'oxyde de cuivre, un préci- 
pité volumineux que je presente à l'Académie et qui, décom- 
posé dans une expérience toute semblable, m'a donné 25,2 cms 
d'acide carbonique correspondant à 23,2 cm* de formene ou 
d'oxyde de carbone, ou d'un melange des deux gaz; la propor- 
tion de ce gaz combustible dans les produits de la combustion 
est égale à NO 

En recherchant avec un animal si ce gaz contient de l'oxyde 
de carbone, j'ai obtenu un résultat positif; apres une demi- 
heure de respiration, j'ai obtenu 1,5 cis d'oxyde de carbone 


pour 100 cin? de sang, ce qui représentait dans l'air 


AoUU 
d'oxyde de carbone. 


Il résulte de ces recherches qu'il y aurait le plus grand 
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intérêt, au point de vue de l'hygiène, à faire échapper au 
dehors les produits de la combustion du gaz de l'éclai- 
rage, surtout ceux qui proviennent du bec Auer. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 6 juillet 1894. 


M. LE PnésinENr annonce à la Société la perte doulou- 
reuse qu'elle vient d'éprouver dans la personne de M. Le- 
monnier, qui fut membre du Conseil et l'un des bienfai- 
teurs de la Societe. — M. Lemonnier a donné à la Société 
la dvnamo si souvent utilisée pour l'éclairage et les 
projections. 


M. LE SecnéramE GÉNÉRAL donne lecture d'une lettre où 
M. Van Aubel répond aux observations que MM. Guillaume 
et Hospitalier ont présentées. relativement à sa derniére 
communication. M. Van Aubel établit par des citations 
qu'il avait parfaitement connaissance des mémoires cités 
par M. Guillaume, et c'est précisément par comparaison 
avec les résultats obtenus par les autres auteurs qu'il a 
conclu que la Rruppine a des propriétés qui la rendent 
trés utile pour la fabrication des rhéostats industriels et 
que les alliages de la maison Tleitman, Witte et C^ pos- 
sedent des avantages de nature à les faire préférer à la 
manganine pour la confection des étalons. M. Van Aubel 
est parfaitement d'accord avec M. Hospitalier sur ce fait 
qu'une résistivité est homogène au produit d'une résis- 
tance par une longueur et par suite doit ètre exprimée 
en olimis-centimetre (le trait d'union entre les deux mots 
indiquant que l'ensemble exprime une grandeur phy- 
sique); mais il croit correct et certainement trés clair 
d'écrire par abréviation résistance électrique en ohms 
au lieu de résistance electrique en ohms d'un fil 


ayant 0,01 in de long et 0,01 m? de section (*). 


M. Docry fait une communication sur la capacité de 
l'electrometre capillaire. — M suppose que les deux mer- 
cures de l'électrometre ayant été portés à une différence 
de potentiel e, on ramène le mercure par la pression au 
zéro du micromètre; qu'on sépare l'électromètre de la 


— m —— — — a — 
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(*) Nen. deplaise à M. Van Aubel, il west pas correct et encore 
: a : beads Sell . I eu 
moins clair d'écrire, meme par abréviation, l'expression oluns cm 
I 


En effet, s'il s'agit d'une resistance, elle s'exprime et se mesure 
en ohms, simplement; sal s'agit d une résistivile: (résistance spéci- 
fique, elle s'exprime et se mesure en ohms-cm. Tout le reste n'est 
querreur et confusion. Lorsque la Société française de physique 
pubhera enfin son ouvrage sur les constantes, il. y a heu d'esperer 
que toutes ces. definitions seront établies une fois pour toutes et 
que la nomenclature des unités sera la mème pour tous les auteurs. 
On ne comprendra plus alors Vuisistauce de M. Van Aubel à mesurer 
des grandeurs avec une unité qui weiste pas. Les unités elec- 
triques indispensables. sont en assez grand nombre pour ne pas 
introduire. dans leur nomenclature celles qui sont manifestement 
erronées, meme par abréviation. 


pile de charge, enfin qu'on lui fournit une quantité 
d'électricité dQ sans faire varier la pression. 

La capacité de l'appareil, dans ces conditions, doit se 
composer, d'apres la théorie de M. Lippmann, de deux 
termes, l'un relatif à la charge du petit mercure supposé 
immobile, l'autre à l'électricité produite ou absorbée par 
la variation d'étendue de la surface mouillée du petit 
mercure. Ce dernier terme, proportionnel au carré de la 


.. . dA | ; 
dérivée — de la tension superficielle par rapport à la 


de 
force électroinotrice, est largement prépondérant au. voi- 
! : ; d*4 l 
sinage de e = 0; le premier, proportionnel à der subsiste 


seul au voisinage du maximum de A. 
M dQ 

Pour mesurer la capacité C — d M. Bouty mesure 
séparément les valeurs correspondantes de šQ et de 3e 
dans les limites où la proportionnalité subsiste entre ces 
deux quantités. Hf produit une quantité invariable d'élec- 
tricité 2Q à l'aide du quartz piézoelectrique de M. Curie, 
convenablement lesté, et il le décharge sur l'électromiètre, 
dont la capacité peut être considérée comme infinie par 
‘apport à celle du quartz. H détermine ensuite, à l'aide 
d'une dérivation convenable prise sur la pile de charge. 
l'accroissement še de force eélectromotrice necessaire 
pour reproduire le méme recul du mercure produit 
d'abord par 6Q. Les résultats de ces mesures ont con- 
firmé de tout point la formule déduite par M. Bouty de la 
théorie de M. Lippmann. 

M. Bouty ajoute quelques mots sur la variation de la 
capacité de polarisation du mercure. Les mesures qu'il 
a eu l'occasion de faire à propos de la capacité de l'élec- 
tromètre capillaire tranchent une question laissée dou- 
teuse par sa précédente communication à Ja Société : 
elles prouvent que de e = 0 à e — 0,5 daniell environ, 

dde. : 

la capacité det décroit à peu pres dans le rapport de o à 1 
pour se maintenir ensuite très sensiblement constante 
au voisinage du maximum de A. M. Bouty attribue cette 
maniere d'être à la présence d'un sel de mercure en 
quantité variable au contact du mercure et de l'eau aci- 
dulée. Les conditions simples prévues par la théorie de 
la couche double ne sont pas réalisées dans ces expé- 
riences. 


BIBLIOGRAPHIE 


Einführung in die Maxwell'sche Theorie der Elek- 
tricitat (Introduction à la theorie de Maxwell), par le 
docteur A. Fórr, — Leipzig, chez Teubner, éditeur. 


Les experiences de Hertz ont démontré. l'insuftisance 
de la théorie des actions à distance; H a donc fallu, mème 
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en Allemagne, et malgré l'éclat des travaux de Weber, 
d'Helmholtz et de Kirchhoff, accepter les idées de Faraday 
et de Maxwell. 

Ces idées n'ont pas revétu dans le traité méme de Max- 
well leur forme définitive; on l'a beaucoup trop reproché 
à lillustre physicien anglais; sous peine d'étre absolu- 
ment incompris, il ne pouvait, à l'époque oü il a écrit, 
exposer l'ensemble des phénomènes connus, sans suivre 
lordre historique : Coulomb, Volta, (Erstedt, Ampére, 
Faraday, et employer à titre transitoire les hypothéses et 
les formules des forces fonctions des distances. Aujour- 
d'hui encore on n'y est pas arrivé, et les auteurs qui 
développent la nouvelle théorie supposent connue toute 
l'ancienne électrodynamique. 

M. Fóppl s'est proposé, aprés Boltzmann, de vulgariser 
la théorie de Maxwell, en suivant particuliérement les 
idées de M. O. Heaviside (!), déjà adoptées par Hertz (?). 
Son premier chapitre (88 pages) est entièrement consa- 
cré aux règles du calcul des vecteurs, il y suit fidèlement 
M. Heaviside; moins concis, il est plus clair que son 
modele. Il étudie ensuite les vecteurs électriques et ma- 
enétiques; malheureusement il introduit, en partant de 
l'idée juste que l'on ignore la nature de la force élec- 
trique, des définitions nouvelles d'expressions anciennes 
dont le sens était bien déterminé; ainsi, tandis que Hertz 
avait conservé aux mots : électricité vraie, électricité 
libre, leur ancienne signification; ces deux mots ne repré- 
sentent plus chez M. Fóppl deux grandeurs de même 
nature, et par une inconséquence dont la raison échappe, 
l'auteur ne profite pas de la liberté que lui donnent ses 
définitions pour adopter les unités de M. Heaviside et 
mettre en évidence dans ses notations le principe de 
dualité ou de réciprocité entre les actions magnétiques 
et électriques, sur lequel il s'appuie constamment; dans 
un ouvrage qui n'a aucune prétention technique, on ne 
comprend pas l'emploi d'un systéme que l'auteur déclare 
irrationnel. 

Suit l'examen des forces « imprimées », c'est-à-dire 
autres que les forces électrostatiques ou d'induetion, 
dont la conclusion est que l'on ignore leur cause; puis 
l'étude de l'énergie dans le champ de conducteurs en 
repos, chapitre qui contient une critique de la manière 
de voir de M. Poynting sur la maniére dont l'énergie se 
transmet de la pile aux diverses régions du conducteur, 
el enfin un chapitre est consacré aux conducteurs en 
mouvement, pour lesquels, lorsqu'ils sont linéaires et fer- 
més, la solution classique s'impose; mais en dehors de 
ce cas simple la théorie ne parait pas encore assez süre 
d'elle-méme pour déterminer l'état du champ, et chaque 
auteur a une opinion particuliére. Il est fort douteux que 
l'attraction de deux aimants, ou de deux corps chargés 
d'électricités de signes contraires, soit modifiée par leur 
mouvement commun, bien que M. Fôppl affirme le fait; 


(1) Voy. l'Industrie électrique, 1894, p. 150. 

() Nachrichten von der K. Gesellschaft der Wissenschaften. Göt- 
tinzen, mars 1890 Une excellente traduction par L. de la Rive, 
dans les Archives de Genève, t. XXIV, juillet 1890. 
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en tous cas, les hypothëses faites sur la maniére dont 
l'éther participe au mouvement des conducteurs vont au 
delà de la théorie de Maxwell proprement dite, et devraient 
en étre distinguées plus nettement. Ce n'est pas le seul 
point, du reste, sur lequel M. Fóppl dépasse la théorie, 
et il parait bien difficile à suivre quand il prétend conci- 
lier l'existence de charges électriques avec l'incompressi- 
bilité universelle de l'éther; la théorie de Maxwell n'est 
qu'une théorie partielle, limitée à un groupe particulier 
de phénomènes, dans lesquels aucun conducteur n'a sa 
charge totale modifiée. Tous les autres : électrisation par 
frottement, étincelles, forces thermo-électriques ou élec- 
trochimiques, magnétisme permanent, sont en dehors. 

Ces critiques ne doivent pas faire méconnaitre le soin 
avec lequel l'ouvrage est écrit, le trés grand souci de 
la clarté et la sincérité qui y régnent. A. P. 


Rechentafel, par le docteur Oscar May, ingénieur à 
Frankfurt am Main. — 1 vol. petit in-18, 1894. 


M. le docteur Oscar May vient de publier un petit livre 
contenant une série de tableaux graphiques destinés à 
faciliter les calculs, tels que multiplication, division, élé- 
vations au carré, extractions de racines, tableaux qui 
peuvent être parfois de la plus grande utilité. Ce petit 
ouvrage s'ajoutera à ceux que nous avons déjà signalés 
du méme auteur et qui contiennent des instructions 
essentiellement pratiques pour le caleul des courroies, 
des conducteurs électriques, etc. J. L. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 5 juin 1894. 


Membres présents: MM. Berne, Bernheim, Cance, Geoffroy, 
Harlé, Hillairet, Meyer, Picou, Radiguet, Sciama, Triquel et 
Vivarez. 

Excusés : MM. Ebel el Benard, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Le Président dépose sur le bureau deux avis de M. le Mi- 
nistre du Commerce concernant des adjudications de fils et 
manchons en cuivre pour lignes téléphoniques. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Anney, qui pose sa 
candidature pour la prochaine élection. d'un. membre de la 
Chambre. 


M. ManLÉ a assisté aux Examens du cours professé par 
M. Laffargue à la Fédération Générale des Mécaniciens et 
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Chauffeurs. Les résultats obtenus sont très intéressants. Ils 
montrent avec quel soin et. quelle juste appréciation des élé- 
ments dont il dispose, M. Laffarque a su faire cet enseigne- 
ment. Hs montrent aussi avec quelle grande bonne volonté et 
quel désir d'apprendre les auditeurs de M. Laffargue ont suivi 
son cours. M. Laffargue demande à la Chambre une petite 
somme à consacrer à l'achat de livres techniques pour ètre 
distribués en prix aux auditeurs du cours ayant obtenu les 
meilleures notes à l'examen. M. Harlé appuie la demande de 
M. Laffargue, dont les efforts méritent d'être encouragés. La 
Chambre vote à cet eflet un crédit de 95 fr. 


Le President rend compte de la Visite qu'il a recue de 
M. Ps, Président de la Chambre Syndicale des Commission- 
naires. Dans le cas où le Syndicat déciderait de se réunir au 
groupe de l'Alliance Syndicale, al v trouverait une organisa- 
lion trés libérale, des Syndicats puissants et actifs. Le Prési- 
dent rend compte à la. Chambre de l'enquète qu'il a faite au 
sujet de la nouvelle tarification de la fibrine. La Chambre le 
charge d'une demarche à ce sujet au Ministre du Commerce. 


MM. Tupiccer, Caseg, Meyer, Scuuwa et Triquer prennent part 
à la Discussion. qui s'ouvre sur la Série de prir des architectes. 
Des pourparlers engagés avec la Societé Centrale. des Archi- 
tectes au sujet de la série des prix, il résulte que la discussion 
roule principalement sur là question des frais généraux, qui 
sont plus élevés pour l'installation de lumiere ou. de sonnerie 
que pour les autres genres d'entreprises de bâtiment, 

La Commission que la Chambre avait chargée d'étudier la 
série des prix a recu l'accueil le plus courtois de M. l'archi- 
tecte Rozet. 

M. Sca. communique le résultat de ses Pourparlers avec 
l'Ecole Diderot au sujet de la section d'Électricité et demande 
à la Chambre de trouver un professeur. pratique pour les tra- 
vaux d'atelier, 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Exe Bannacit, fondé en 1856, 
98**, Chaussée-d'Antin, Paris. 


2500050. — Sayers, Mavor et Coulson. — Perfectionne- 
ments aus dynamos (25 décembre 1893). 

200004. — Collet. — Jonclions des fils électriques (25 dé- 
cembre 1815). 

299063. — Thomson. — Perfeclionnement dans les dynamos 
(26 decembre 1895). 

255076. — Lecourtiller. — Lampe électrique à arc (26 dé- 
cembre 1895). 

259087. — Rand. — Perfeclionnement aux isolateurs élec- 
triques (26 décembre 1895), 

229091. — Johnson. — Perfectionnement aux pilex sèches 
(20 decembre 1895). 

255190. — Phillips. — Perfectionnement aur lampes élec- 
triques (28 décembre 1895). 

255158. — Bentley. —  Perfeclionnement dans les cábles 
électriques (28 decembre 1595). 

250140. — Darrieus. — Perfectionnement aur accumulaleurs 
électriques (25 décembre 1395). 

255115. — Lebmann. — Jeur électriques (29 décembre 1895). 


255145. — Vohwinkel. — Batterie électrique (29 décembre 
1895). 


255 152. — Sautter, Harlé et C". — Lampe électrique (29 dė- 
ceinbre 1895). 


255177. — Germain. — Téléphone (7 décembre 1895). 

255196. — Rand. — Coupe-circuit (50 décembre 1895). 

235225. — Callender. — Communication téléphonique (2 jan- 
vier 1894). 

255226. — Callender. — Communication téléphonique (2 jau- 
vier 1894). 

255250. — Longsdorf. — Perfectionnement aux balleries 
primaires (2 janvier 1894). 


255255. — Eckert. — Transmission (éléphonique (2 janvier 
1891). 


355256. — Randall, Packard, Robinson et Chaninel. — 


Couverlures des fils électriques (5 jauvier 1894). 


255281. — Weber et Heinrich. — Appareil d'enclenchement 
pour tableaux électriques (4 janvier 1894). 


259908. — Maquaire. — Rhéoslat (6 janvier 1894). 

235 405. — Boisseau du Rocher. — Lampe à incandesccnce 
(9 Janvier 1894). 

259411. — Tschieret et Edelbert. — Mulliplicateur élke- 
trique (10 janvier 1804). 

355122. — Pupin. — Conducteurs électriques. (10 janvier 
1894). 

259455. — Delamare-Deboutteville et Malandin. — Pile 
(19 janvier 1894). 

255481. — Rabbidge. — Perfectionnement dans les téle- 
phones (15 janvier 1894). 

255488. — The Phonopore Company limited. — Relais 
électriques (15 janvier 1894). 

259489. — Hawes. — Régulateur électrique (15 janvier 1894). 

250589. — Hurmuzescu. — Isolant électrique (17 janvier 
1894). 

255599. — Compagnie Francaise pour l'Exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Voies ferrées électriques. 

200609. — Martin. — Solénoide pour lampe à arc (18 jan- 
vier 1894). 

255657. — Schindler-Jenny. — Chauffage électrique (AY jan- 
vier 1894). 

255641. — Raudnitz et Soderstrom. — Arcumulaleurs élec- 
triques (19 janvier 1894). 

250681. — Lebrun. — Locomotive électrique (22 Janvier 1891). 

299686. — Tindal. — Transformateurs électriques (22 jan- 
vier 1894). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie continentale Edison. — L'assemblée generale 
a eu lieu le 19 mai, et des comptes qui lui ont été présentes 
il ne résulte pas que la situation générale de l'aflaire se soit 
amelioreec, 

La variation du nombre des abonnés et de celui des lampes, 
du of mars 1892 au of mars 1894, a été la suivante : 
1 09? 
65 453 
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Le fait le plus intéressant qui se soit produit pendantle 
cours de l'exercice 1894 est la vente de l'installation élec- 
trique du théâtre de Brünn à la municipalité, la location des 
ateliers d'Ivry à la Société l'Industrie électrique de Genève, et la 
cession par traité à la Société industrielle des téléphones de la 
clientéle pour le petit appareillage. En outre la Compagnie a 
ouvert des pourparlers pour la cession de ses droits sur la 
station d'Odessa. 

Les divers comptes du bilan ont éprouvé des variations sur 
lesquelles il n'est pas inutile d'insister. 

Les fonds en caisse et en banque comprennent 800000 fr de 
rente francaise. 

Les débiteurs comprennent : 


Les abonnés pour... . . . . .. 213 501,47 fr. 


Les acheteurs pour. . . ...... 185 181,65 
Les fournisseurs (avances) pour. . 45 319,45 
Divers pour. . . . . . . . .. "E 81 909.35 


Le portefeuille comprend : 

2195 actions de la Compagnie des Lampes incandescenles — 
1124 parts de fondateur de la Compagnie. — 500 actions de la 
Compagnie électromécanique. — Le tout estimé : 655 875 fr, 
et : 

En titres de la Ville de Paris déposés en cautionnement : 
1045285,15 fr. 

Défalcation faite de l'installation de Brinn, le compte /m- 
meubles ne comprend plus que celui de l'avenue Trudaine, 
presque achevé et évalué à 546199,67 fr, et celui d'Ivry qui, 
après un amortissement de 5148,48 fr. reste, pour le tiers qui 
appartient à la Compagnie, à 226112,08 fr. 

Le matériel et l'outillage ont été amortis de 5805241 fr et 
réalisés pour 111 466,87 fr. 

Le secteur Edison et les diverses stations en régie ont été 
amortis de 124925,60 fr et ne figurent plus que pour 
8 826 265,50 fr. 

Les marchandises en magasin, travaux en cours, après avoir 
subi un amortissement de 138888,29 fr, restent encore a 
694 114,85 fr. 

En avril 1895, la Compagnie a émis au taux de 471,25 fr, 
900 obligations de 500 fr. 

Sur les 6000 obligations émises, il en reste 5860 en circu- 
lation. 

Les créanciers peuvent se décomposer comme suit : 


Fournisseurs... .... . . + . . 631 152.96 fr. 
Avances d'acheteurs . . . . . . + . 102 687,85 
Dépôt des abonnés . . . . . . . . . 219 424,10 


Coupons et obligations sorties à rent- 
bourser . . . LI . . . . .° . Li . L 
Divers. 6.4. w ¿+ Se es Rowe 


135 560,38 
115 065,02 


L'ensemble des recettes est en augmentation de 105 659, 10 fr; 
celles du secteur et des stations centrales ne se sont accrues 
que de 110080,66 fr, ce qui est peu eu égard à la variation du 
nombre des abounés. 

Par contre, les dépenses se sont accrues de 80074,42 fr, 
chiffre trés élevé par rapport à l'accroissement des recettes. 

L'exploitation absorbe 10 pour 100 du montant des recettes 
du secteur et des installations en régie. 

Le résultat final de 1895 est donc : 


Bénéfices nets. . . . . . e... 425 042,85 fr. 
Après avoir pratiqué des amortisse- 
ments pour... . . + + + <+ ° . 6014 758,78 


Le rapport indique bien que sur cette somme de 614758,18 fr, 
— 527774,65 fr doivent être appliqués à l'amortissement des 
ateliers d'Ivry et du théâtre de Brünn; mais il est muet sur la 
destination qui sera donnée au solde 286 984,15 fr. Il dit que 
cette somme sera employée à des amortissements divers, mais 
lesquels? 

Les actionnaires n'auraient pas été fàchés de le savoir. 


Voici maintenant le bilan au 51 décembre dernier : 


ACTIF 
Espèces en caisse et en banque, effets à rece- 

VOIR ud. nos Mer aid ue dr d E mns 072 966,07 fr. 
Rentes sur l'État français. . . . . es 787 614,40 
Comptes débiteuzs . . . . . . . . . . . .. 1 095 418,29 
Portefeuille et dépôts. . . . . . . . . . .. 1 043 2455,15 
Matériel et outillage. . . . . . . bulb. os ee 205 871,80 
Approvisionnements, travaux à facturer . . . 694 114,85 
Secteur et installations en régie . . . . . . . 8 391 541,70 
Mobilier et loyers d'avance . . . . . . . . . 44 486,05 
Impôts à recouvrer. . . . . . . . . . . ° ° 28 195,19 


Prime de remboursement des obligations . . 270 399,07 


14 716 506,62 fr. 


Totals ack of San Oa SP we» deg 
PASSIF 
Capital actions sé à ce 2% se e s sç és a 10 000 000,00 fr. 
6000 obligations de 500 fr, moins 140 obliga- 
tions amorties. . . . . . . . . . . e 2 930 000.00 
Fonds d'amortissement du capital. . . . . . 11 312.70 
Réserve légale... . . . . . . . . . . . . . 112 208,16 
Créditeurs et dépenses non réglées. . . . . . 1 095 366,95 


Redevances aux parts de fondateur et divi- 
dendes restant à payer... . . . . . . . 


Coupons d'obligations. . . . . . . . . . . . 56 217,79 
Obligations sorties à rembourser... . . . . 7 410,00 
Report de 1893... 6 Dona qom pus 6 785,32 
Bénéfices de1895. . ... .. . . . . . . . 427 042,83 
TOU sg. ho u^ ee eH OS N 14 716 306,62 fr. 
COMPTE DE PROFITS ET PERTES 
Dépenses. 
Frais pénéraux. s SES 155 538,41 fr. 
Contentieux . es + + , e s x e 11 095,10 
Frais de brevets... ....... + + + x , 4 908,15 
Service des obligations, . . . . 2... . . 152 944,68 
Amortissements . . . . . ....... cs n 614 758.73 
Diversi uu eR s: opu Ies UN IK dec S SE 9 047.10 
Bénéfices nets. . . . . . . . . 2» ar p. a c 421 042,83 
Total: s iat aede p ue eos dd 1 535 155,55 fr. 
Reccttes. 
Jnterels. 2 2 < De LS HER Em a a 19 270,68 fr. 
Produit du portefeuille... . . . . . . . .. 29 267.26 
Bénéfices sur marchandises et travaux.. . + . 110 789,26 
Bénéfices du: secteur ct des installations en 
POP uso. I4 TS a DS, OLY 2 sera SU 1 164 505,250 
DIRES e we ok LAS a OP OLS ARS 1 502,85 
Total s ima Sua UE ua 1 555 133,55 fr. 


L'assemblée a voté l'approbation des comptes tels qu'ils lu 
ont été présentés, la fixation à 20 fr brut le dividende par 
action, et à 6,287 fr le dividende par part de fondateur. 

Les produits nets à toucher seront de : 


Par action au porteur 4... o. + + ° 18,477 fr. 
Par action nominative... . . +. lc + + . 19,20 
Par part de fondateur, sous déduction de l'acompte 

de 5 fr payé le 10 janvier. . . . . . + + + + + * + 5.15 


Elle a nommé MM. Jutet et Worms coniniissaires des comptes 
pour l'exercice 1894, avec 1000 fr d'honoraires à chacun. 

Elle a autorisé MM. Bénard, Rau, Richemond à traiter avec 
la Compagnie. 


INFORMATIONS 


— M. J. Sarcia, directeur de la Société pour le Travail élec- 
trique des métaux, fonde la. Société la Saturnine, dont nous 
avons parlé dernièrement. H a convoqué les intéressés en 
assemblée constitutive le 7 juillet, 15, rue Lafayette. 


A. LAHURE. 


L'Eviteun-GÉRANT : 


— = 


29 451, — lmprimerie Lauung, 9, rue de Fleurus, à Paris. 


I 


ÉPOQUE 
DES 


COUPONS. 


Juin-Décembre. 


Avril-Octobre. 
Mai. 
Avril-Octobre. 
Mai. 


Janvier. 
Janvier-Juillct. 


Février-Aoüt. 
Mai-Novembre. 


Juin-Décembre. 


Avril-Octobre. 
Juin-bécermbre. 


15 Janv.-15 Juil. 


Avril-Octobre. 


Juillet. 


Janvier-Juillet. 


Juillet. 
Avril-Octobre. 


Mai-Novembre. 


15 Avril-15 Oct. 


Janvier-Juillet. 
Mai. 
Mars-Sept. 


1" Juillet. 
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SITUATION DES PRINCIPALES VALEURS 


DÉSIGNATION DES VALEURS. 


Sociélé d'Éclairage électrique du secteur de 
la place Clichy . 


o AC et D... E 
u^ cet ud od "" d 
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Société Parisienne d'éclairage et de force 

par l'électricité. . . . . š is 
Société l'Eclairage électrique... . . . + + 
Société d'éclairage par l'électricité. . . . . 
Société Travaux, éclairage, force 
Lombard, Gerin et C^. . . . 


Société électrique des Pyrénées . . . . + + 


Société Morégasque d'Électricité . . . . . 


Société Normande d'électricité. . . . . . . 
Société Toulousaine d'électricité. . . . . à 


Société d'éclairage électrique de Nantes . 
Eclairage électrique Ducommun et C^ . , . 
Dreguet et Css 2... 3 


Compaznie électrique de la Loire 
Société Cant. 2... ves €x b M XS 
Société Lyonnaise de mécanique et d'élec- 

ICN ep à se om Ee DE oer oy ow s 
Compagnie Lyonnaise d'électricité. . . . . 
Compagnie Éclairage du centre.. . . . . 
Compagnie Edison Saint-Étienne, . . . . . 
Forces motrices du Rhône, . . . . . . . . 


OES: COMMUNES. « «cs 9» à à 
Compagnie Nat. d'électricité (de Ferranti). 


Société l'Électrcchimie 


e! 3e up cw deo Mo $ CE, di 


Société Élecliogénique >... 0. « . . . 

Société Electro-métallurgique française à 
Frogés, WME Aa uuo ets vou 

— ss 
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Soc. générale des Téléphones (Liquidation). 

Société industrielle des Téléphones . . . . 
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INDUSTRIE ELECTRIQUE 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 
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Compagnie francaise pour l'exploitation des procédés 


thomson Hodstón 359 meilleurs procédés, trois primes dont une de 10000 fr, une 


de 5000 fr et une de 2000 fr. En outre, les appareils primés 
pourront étre acquis par la ville de Paris. 
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Nouvelles locomotives électriques Heilmann. — La Com- 
pagnie des chemins de fer de l'Ouest, satisfaite des expériences 
faites avec la locomotive J.-J. Heilmann, vient de commander 
deux nouvelles locomotives à la Société de traction électrique 
qui exploite les brevets Ileilmann. — Les nouvelles locomotives 
realiseront les améliorations ou modifications que les essais 
out montré possibles, en vue de constituer un type définitif 
d'exploitation, — Le moteur à vapeur choisi comme remplis- 
sant le mieux les conditions du programme imposé aux con- 
structeurs est le moteur WiLLAss. 

La Compagnie Willans et Robinson a donc recu commande 
par son agent, M. A.-H. Croizier, de deux moteurs de 1500 che- 
vaux chaenn, livrables en janvier et février prochain. Les 
essais de réception des locomoteurs électriques doivent avoir 
lieu en mai 1895. et si, suivant les prévisions, les résultats 
sont coneluants, la locomotive de M. J.-J. Hedtmann sera deti- 
uitiveinent adoptée, 


Puissance absorbée par la transmission à cordes et à 
courroies. — La Sociélé industrielle du nord de la France 
aorganse, au cominencement de la présente année, des expe- 
riences relatives à la détermination de la puissance absorhée 
par la transmission. par câbles et par courroies. Ces expé- 
riences ont eu [ieu les 7, 8 et 9 août dans les ateliers de 
M. Dujardin, à l'aide d'un moteur compound de 200 chevaux 
aetiotiiant une dynamo pouvant alimenter. jusqu'à 1100 
lampes à incandescence. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des résultats de ces 
experiences intéressantes, qui mettront fin, il faut l'esperer, 
aux discussions soulevées depuis plusieurs années sur les 
avantages et les inconvénients respectifs des deux modes de 
transmission. 


Tramway du Havre. — lue partie du réseau des traniways 
électriques du. Havre. dont notis. avons souvent parlé, a été 
livr^e au service publie le 9 juillet, et, dans les premiers jours 
du inots procluun, toute l'installation du réseau sera terminée; 
Hous en donnerons alors une description complete. La tigne 
actuellement en service est celle de Geaville-Sainte-Honorine 
à Frascati; elle est desservie par 12 voitures automobiles de 
60. places. Les Havius sont tres fiers de leurs. tramways élec- 
triques qui. sont trés curieux; la Hgne aerienne a été. fort 
bien installée et ue iuit en aucune mantere à l'estlietique de 
la ville, carles poteaux d'acier. ornementeés contribuent. à 
donner un air de fète à Ja ville. Depuis le jour de l'ouverture 
de la ligne au service public, les tarifs out été abaissés et les 
recettes ont cependant beaucoup augmente. 


Les unités magnétiques. — Comme nous l’annoncions 
dans notre dernier numero, la Commission mixte formée de 
membres de la Societe franeaise de physique et de la Societe 
internationale des electriciens, à tenn une premiere séance le 
29 juillet dernier, en vue de discuter l'adoption ou le rejet des 
propositions faites par The American Institute of Electrical 
Engineers de donner provisoirement des noms aux principales 
unités électromagneétiques C.G.N. Par suite des vacances et des 
examens de fin d'annee, le quorum n'ayant. pas été atteint, la 
Commission a décidé, apres quelques échanges d'idées, de 
S'ajourner à la rentrée, au commencement de novembre, avant 
de prendre une décision. 

Distinctions honorifiques. — Nous sommes heureux 
d'avoir à enregistrer les. promotion et nomination suivantes 
dans l'ordre national de la Legion d'honneur : 

Promotion, — (Ministère du commerce, de l'industrie, des 
postes et des télégraphes). 

M. Werer (Lazare), meemenur-électricien, chef de la maison 
Lazare Weller et €^ à Angoulème, dirige d'importantes usines 
pour Ja fabrication des conducteurs électriques, dans les- 
quelles il ocenpe 1509 ouvriers. Auteur de nombreuses inven- 
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tions. Aucien vice-président de la Chambre syndicale des 
industries électriques de France. À publié d'importants ouvrages 
sur la métallurgie électrique. Travaux considérables à l'étran- 
ger. Medaille d'or à l'Exposition universelle de 1889. Chevalier 
depuis 1885. 

Nomination. — (Ministère des travaux publics). 

M. Heiuass (Jean-Jacques), ingénieur civil. Titres excep- 
tionnels : inventeur de la locomotive électrique récemment 
mise en circulation sur le réseau de l'Ouest. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Bordeaux. — Non suffisamment éclairé d'avoir vu dans la 
séance du 12 avril 1894 le Conseil général de la Gironde 
repousser (n° 57, p. 487) l'amendement qu'il présentait en 
faveur d'une Société qualifiée en séance d'hypothetiqueau moins 
en ses projets, M. Clouzet s'est elforcé de provoquer dans les 
communes de la banlieue bordelaise des protestations devant 
l'Administration supérieure et le Conseil d'État au sujet du 
vole du Conseil général. 

Dans une lettre en date du 6 juillet adressée au Journal La 
Gironde, M. H. Lemoine, maire de Pessac, fait ressortir |a 
subspontanéité des quelques protestations qui auraient ete 
surprises et revendique en faveur de sa commune la contir- 
mation d'une concession régulièrement accordée. Assurer à la 
construction du tramway de Pessac une réalisation immediate 
est faire œuvre de bonne administration; cette ligne est tres 
avantageuse pour toute la région sud-ouest de la banlieue 
bordelaise. 


Charmes (Vosges). — La concession de l'éclairage élec- 
trique de ce chef-heu de canton de l'arrondissement de Mire- 
court vient d'ètre accordée à M. Dazey. Charmes, baigne par 
la Moselle, compte prés de 5200 habitants. 


Corbigny (Nièvre). — Ce bourg de 2500 habitants doit 
être en septembre prochain doté de l'éclairage électrique. De 
nombreux abonnements sont déjà souscrils. 


Digne. — Le chef-lieu des Basses-Alpes serait-il bientôt 
pourvu de l'éclairage. électrique? C'est ce que donnerait à 
penser une note d'allure quelque peu belliqueuse communi- 
quée aux habitants sous la signature de M. P. Aubert, archi- 
tecte-geometre : q MM. Jes signataires des listes d'adheson 
pour l'éclairage à la lumiere électrique de leurs établissements 
el maisons sont informés que ce projet sera exécuté, la 
municipalité ne pouvant pas s'opposer au placement de la 
canalisation aérienne au-dessus des voies qui sont du domaine 
de l'État et du département, ainsi qu'il a été procédé dans 
diverses villes de France où existe le gaz. » 


Gabian (Hérault). — Nous avons, dans notre quatrième 
edition de la Statistique des stations centrales, mentionne la 
construction prochaine de cette usine qui a été inaugurée le 
20 mai dernier. 

L'installation, prévue pour un service de 100 lampes, a ete 
exécutée sous la direction de M. P. Gilquin, ingenieur à Beziers, 
créateur des stations de Saint-Geniés-le-Has et de Villeneuve- 
les-Beziers (n^ 50 et 56, 1893, p. 127 et 279) qui, des pre- 
mieres en France, ont adopté l'emploi des moteurs a gaz 
pauvre. Ç 

A l'usine. de Gabian, la force motrice est. fourme par un 
moteur ini-fixe à condensation, d'une puissance de f che- 
vaux, sortant des ateliers Chaligny et Cs, de Paris; ee moteur, 
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d'une construction irréprochable, fonctionne dans des condi- 
tions trés économiques et dépense seulement 1,150 kg de 
charbon, cendres non déduites, par cheval-heure effectif. 

Le matériel électrique a été fourni par la maison Gramme. 
L'éclairage public comprend 55 lampes de 20 et de 52 bougies 
et la municipalité fait payer à ses abonnés 0,10 fr la lanpe- 
jour de 16 bougies. Les 62 lampes actuellement installées 
permettent ainsi de recouvrer la majeure partie des frais 
d'exploitation. 


Le Havre. — La Société l'Énergie électrique a inauguré le 
12 juillet l'éclairage public de la place de l'Hótel-de-Ville, 
d'une partie du boulevard de Strasbourg et de la rue de Paris. 
Dans quelques jours seulement, par suite de retards dans une 
livraison de matériel, les rues Thiers, Faidherbe et des Dra- 
piers seront éclairées électriquement et si, comme on le pré- 
sume, la Cempagnie générale française des Tramways fait 
exécuter immédiatement la ligne du boulevard Maritime, cette 
belle voie, ainsi que l'extrémité ouest du boulevard de Stras- 
bourg, Jouira prochainement du.nouveau mode d'éclairage. 


Orléans. — Dans la séance du 25 mai dernier, le Conseil 
municipal avait, sur la proposition de M. Beaurieux (u* 60, 
p. 267), chargé l'administration de faire les études nécessaires 
pour l'installation de l'éclairage électrique à l'Institut et à 
l'Hótel de ville. 

Il résulte des renseignement fournis au Conseil par M. le 
maire dans la séance du 4 juillet que la dépense s'éléverait à 
la somme de 100000 fr, non compris les frais de premiére 
installation. M. Beaurieux, effrayé par l'importance des dépenses 
à faire, demande à retirer sa proposition. 

M. Portalis trouve qu'il serait. bon de renvoyer la question 
aux Commissions réunies des travaux et des finances pour 
savoir à quoi s'en tenir sur les avantages qui pourraient résul- 
ter de cette dépense dont l'importance étonne M. llalmagrand. 

Enfin, sur une demande de M. Desplanches, M. le maire clót 
la discussion en déclarant que si l'éclairage électrique n'est 
pas appelé à constituer pour la ville une source d'économie, 
son emploi offrirait des avantages trés importants. La propo- 
sition de M. Portalis est ensuite adoptée. 

Dans le cours de cette séance, M. le maire annonce au Con- 
seil municipal que l'on attend, pour commencer le service des 
tramways sur la ligne de la Porte-Bourgogne à la Madeleine, 
l'arrivée de voitures et de chevaux auxquels l'inauguration 
des tramways électriques du Havre se sera vainement efforcée 
de procurer des loisirs. 


Roubaix (Nord). — Donnant suite aux projets d'installation 
de l'éclairage électrique que nous avons mentionnés l'année 
dernière (n° 48, 4893, p. 562), le Conseil municipal a, dans 
une récente séance, voté les crédits nécessaires à l'installa- 
tion de 450 lampes à incandescence de 16 bougies à l'Hótel de 
Ville et dans ses dépendances; une dizaine de lampes à arc 
seront également employées. La Sociélé de constructions inéca- 
niques el électriques du Nord a été chargée de l'entreprise qui 
avait. provoqué les propositions de nombreux concurrents. Le 
montant de la fourniture, moteur, dynamo, batterie d'accu- 
mulateurs et appareillage atteint le prix de 25000 fr. 


ÉTRANGER 


Brescia (Italie). — Le 29 juillet dernier prenaient fin les 
délais d'installation accordés par la municipalité à la Société 
d'éclairage électrique de Brescia; on ne connait pas encore la 
date à laquelle pourra avoir lieu l'inauguration. du service, 
mais à l'usine centrale, construite hors la porte de Venise, et 
sur les voies publiques où l'on. procède à la pose des poteaux 
du réseau aérien, les travaux sont activement menés. 

L'aspect décoratif et l'emplacement des supports pour 


lampes à arc installés aux portes de la station de Venise et 
de Milan prétent, dit-on, à critique, au point que la Société 
électrique a cru devoir les munir d'une étiquette portant la 
mention : « provisoire ». 

À Calvagése, ville voisine de Brescia, l'entreprise Bosisio 
termine les travaux d'amenée des eaux; les turbines et une 
des dynamos sont déjà mises en place, le réseau de distribu- 
lion est eu voie d'achévement. 


Bruxelles. — Dans notre chronique du 10 avril dernier 
(n° 55, p. 140) nous donnions asile aux doléances des consom- 
mateurs d'énergie électrique bruxellois qui se plaignaient du 
prix élevé auquel ils devaient payer le kilowatt-heure. 

Ces réclamations auraient été entendues, car, dit un journal 
de Bruxelles, il semble résulter de renseignements communi- 
qués par l'Hôtel de ville que le service électrique est appelé à 
prendre une nouvelle extension. Des propositions de réduc- 
tion de tarifs vont élre soumises au Conseil municipal; le prix 
du kw.h serait abaissé de 1 fr à 0,80 fr pour les particuliers et 
à 0,60 fr pour l'État avec lequel la municipalité a conclu pour 
l'éclairage des ministères une convention qui devra également 
être ratitiée par le Conseil municipal. 

Bien que l'Etat constitue un consommateur important dont 
la ville veuille s'assurer la clientéle en lui procurant certains 
avantages, il semble qu'en raison de l'éloignement de l'usine 
des locaux à éclairer et de l'irrégularité de la consommation 
les bénéfices à réaliser ne seront pas plus considérables qu'avec 
un client ordinaire payant l'énergie au méme prix de 0,60 fr 
le kw.h, qui devrait étre consenti aux particuliers aussi bien 
qu'à l'État. 

On se demande de méme pourquoi la ville, pour éviter un 
regrettable antagonisine qui tend à se produire, ne réunirait 
pas en un service unique de l'éclairage les services actuels du 
gaz et de l'électricité. 


Fribourg (Suisse) — Dotée déjà d'une importante usine 
électrique dont nous avons l'année derniére donné la mono- 
graphie (l'Industrie électrique en Suisse, n° 55, 4893, p. 262) la 
ville de Fribourg va, d'ici peu de temps vraisemblablement, 
étre pourvue de tramways électriques. 

En janvier dernier en effet M. Paul Aeby, conseiller 
national, développait successrgement devant les Sociétés fri- 
bourgeoises des Ingénieurs et des Architectes et des Arts et 
Méliers un projet de construction d'une ligne de tramways. 

Ce projet fut recu par le public fribourgeois avec une faveur 
marquée en dépit de laquelle il courait risque de dormir long- 
temps dans les cartons si M. Perrier, procureur général de 
l'État de Fribourg, n'eüt pris l'initiative de convoquer un 
certain nombre de propriétaires plus directement intéressés 
à la question, et d'examiner avec eux l'opportunité de cette 
création. 

Dans cette réunion, tenue le 14 mars dernier à la brasserie 
Peier, M. Perrier examine l'utilité, la viabilité de l'entreprise 
et la nature des charges que son exécution fera peser sur les 
habitants, en supposant que l'on s'adresse à la population 
pour trouver le capital nécessaire, estimé à environ 120000 fr, 
fonds de réserve compris, et divisé en actions de 100 ou 
200 fr chacune. 

En admettant que l'administration des Eaux et Forèts cède 
l'énergie électrique à meilleur compte à l'entreprise du tram- 
way qu'aux particuliers, on peut estimer les frais de traction 
el d'entretien à 15000 fr par année. Les revenus, qu'il est 
évidemment plus délicat d'apprécier, atteindraient facilement 
à 27000 ou 50000 fr. 

Après cet exposé, très brièvement résumé, s'engage une 
longue discussion sur des points de détail, M. Alois Glasson 
seul ayant développé une série d'objections dont le pessi- 
misme facilitait la réfutation. L'assemblée nomme ensuite un 
Comité technique de douze membres chargé d'étudier les 
voies et moyens d'établir au plus tôt le tramway. 
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Dans une réunion tenue le 2 juillet, les intéressés ont 
entendu lecture du rapport du Comité. Le seul tracé possible 
comprend l'avenue de la Gare, les rues de Roinont et de 
Lausanne, le Pont-Muré et la rue du Pont-Suspendu. La 
rampe maxima, rue de Lausanne, atteint 8,8 pour 100, infé- 
rieure de beaucoup à celles que permet de gravir la traction 
électrique. 

Le matériel roulant se compose de 3 voitures automotrices 
à 90 places, munies chacune de 2 électromoteurs d'une puis- 
sance de 15 chevaux; en temps ordinaire, 2 voitures sufliront 
à assurer le service. Une dvnamo de 66 chevaux à 475 tours 
par minute alimentera par ligne aérienne et trolley, avec 
retour par les rails, les électromoteurs sous une différence de 
potentiel de 500 volts. La perte en ligne consentie à pleine 
charge serait de 10 pour 100. 

Avant de se séparer, l'assemblée a désigné pour traiter 
d'une facon définitive avec l'Administration des Eaux et Foréts 
la question d'une cession de force motrice un sous-comité 
composé de MM. Perrier, Droux, A. Mons et R. Weck, ingé- 
nieurs, et H. Weck, banquier. Sous ces auspices, l'entreprise 
parait entrée dans une excellente voie. 


Locarno (Suisse). — Située sur la rive droite du lac Majeur, 
à l'embouchure de la Maggia, cette station hivernale de la 
Suisse italienne aspire, comine Ascona, sa voisine, à ètre dotée 
d'une station électrique. 

L'Assemblée communale tenue le 13 inai a, pour étudier la 
question. d'une distribution d'eau potable et d'énergie élec- 
trique, nommé une Commission qui s'est réunie pour la pre- 
mière fois le 19 mai. MM. Emilio Balli et Luigi Franzoni étant 
élus président et secrélaire, il est donné lecture des divers 
documents concernant l'utilisation éventuelle de la force 
motrice hydraulique de Ponte Brolla. 

Une parfaite divergence d'idées s'est, parait-il, manifestée 
au sein. de la Commission au sujet des qualites à exiger de 
l'eau potable, et les champions s'épongeraient encore si, sur la 
proposition de M. Emilio Rusca, ingénieur, on n'avait renvoyé 
à une date ultérieurele vote de la Commission pour permettre 
à chacun des membres d'étudier à loisir les divers projets en 
présence. Hl importe surtout de décider en principe si les ser- 
vices des eaux et de l'énergie électrique seront confiés à la 
municipalité ou à une société parliculière. 


Metz. — Par suite des remaniements importants que doivent 
subir les canalisations en vne de l'extension de l'éclairage 
électrique à toutes les parties de la ville, les lampes de l'éclai- 
rage public ont dñ ètre supprimées pendant les travaux et 
suppléées provisoirement par les anciennes lanternes à gaz. 

L'extension du service électrique correspond si parfaitement 
aux vœux des populations qu'en. octobre dernier, le Conseil 
municipal avant décidé d'appliquer cette mesure à tousles quar- 
tiers de fa ville à l'exclusion de celui du Fort-Moselle, une vive 
émotion s'empara des déshérités. Dans une réunion tenue au 
calé Jacquelard, rue de Paris, un groupe important d'habitants 
du quartier résolut à l'unanimité d'adresser au Conseil muni- 
cipal une réclamation postulative qu'une délégation de trois 
membres fut chargée de faire valoir. 


Monaco. — Les journaux de la. principauté rapportent le 
récit d'un accident occasionné iédiatement par une tempéte 
et immédiatement par l'emploi des courants alternatifs. 

Dans la nuit du 19 au 20 juillet, le vent avait renversé un 
des poteaux soutenant les. conducteurs du résean aérien. de 
distribution d'énergie électrique ; avenue Saint-Martin, en face 
de la cathedrale, les tils flottaient au travers de l'avenne, 
Appelé par son service en cet endroit, un. allumeur de rever- 
beres, Charles Camia, âgé de cinquante-cing aus, s'embarrassa 
malencontrensement dans les fils et tomba foudrové. 

Au bruit de sa ehute, les carabimers Giuglaris et Saram.to, 


du poste de l'ancien gouvernement, accoururent à son secours. 
Le second, en voulant relever Camia, recut un choc electrique 
si violent qu'il tomba à la renverse et se foula le poignet. 

Prévenu aussitót, M. le gouverneur général arriva sur le lieu 
de l'accident avec le. docteur Pontremoli, qui ne put que con- 
stater le décés du malheureux allumeur. 

Aprés Cannes (n° 56, p. 162), Monaco : la région n'est pas 
chanceuse avec les courants alternatifs! 


Nervi (Italie). — Dans un sarcastique entretilet, le journal 
le Caffaro passe en revue les travaux à exécuter dans la petite 
cité de la Ligurie, située à quelques kilomètres de Génes; arri- 
vant à l'éclairage, il adjure le Syndic de remplacer dans l'intéret 
de la ville, par l'électricité le gaz qui a lui-méme detróne 
l'huile puante et fumeuse. 

Quant à MM. les administrateurs de la Compagnie du gaz 
qui, naturellement, ne partagent pas cette opinion et pré- 
tendent qu'une Compagnie d'électricité ne saurait remuacrer 
les capitaux qu'elle met en œuvre, le publiciste les prie de 
s'édilier, sans sortir de l'Italie, sur les résultats d'exploitation 
de la Suciélé génoise et de la Sociélé ligurienne, de Génes, el 
sur ceux du service électrique de Ja Compagnie du gaz de 
Ferrare. 


Sainte-Croix (Suisse). — Située à environ 5 km de la fron- 
tière francaise, cette industrieuse ville du canton de Vaud va 
d'ici peu ètre favorisée d'une distribution d'énergie électrique 
capable de satisfaire à ses besoins d'éclairage et de force 
motrice. 

A la suite d'une conférence de M. Ritter, ingénieur, sur 
l'utilisation des forces motrices de l'Orbe, de nombreux abon- 
nements éventuels ont été souscrits entre ]es mains de 
M. G. Merinod-Bornand, qui est chargé de recueillir les adhe- 
sions au service électrique. 


Strasbourg. — Dans une récente séance, le Conseil minu- 
cipal a adopté à l'unanimité le projet de la Commission tendant 
à autoriser le maire de Strasbourg à accepter les ores de 
l'Allgemeine Elektrisitäts Gesellschaft de Berlin, pour letablis- 
sement et l'exploitation de l'usine électrique de Strasbourg. 

La fourniture des machines et de l'appareillage serait réservée 
à la Société alsacienne de constructions mécaniques. 


Varese (Italie). — Aprés une série de réunions prépara- 
toires, le. Comité promoteur du projet de tramway à voie 
étroite de Varese à Marchirolo, bourg situé prés de la fron- 
tiere suisse sur une capricieuse découpure du lac de Lugano, 
vient de provoquer à Varese une importante. assemblée des 
représentants de presque toutes les communes intéressées el 
des notabilites de la région. 

Apres une discussion. approfondie, l'assemblée a reconnu 
l'opportunité de la création de cette ligne pour faciliter les 
communications entre Valeanna, le Val Marchirolo et. Varese: 
elle a donné le caractère de Comité exécutif an Comite pro- 
visoire. primitif, lui adjoignant MM. Calcaterra, Ghisolfi Carlo, 
Scolari et l'ingénieur Leonardo Pellini. 

Le Comité ainsi composé a recu mandat de faire dresser au 
plus tard pour le mois d'octobre prochain les devis de con- 
struction et d'exploitation. d'une ligne de tramways à vote 
étroite, pourvus du mode de traction qui sera le plus avanta- 
geux; de s'entendre avec les intéressés pour recueillir les 
frais d'étude du projet qui ne devront pas dépasser 1000 fr: 
de provoquer l'adhésion des communes et des particuliers et 
de préparer les conventions avec l'adininistration provinciale 
et les intéressés; de présenter entin au plus tard pour l'epoque 
ci-dessus indiquée un projet de traité avec une Societé. con- 
sentant à entreprendre là construction et l'exploitation de la 
ligne. 
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SUR 
LA RÉGULARISATION DES MOTEURS À GAZ 


L'usage des moteurs à gaz pour la commande des ma- 
chines dynamo-électriques se généralise de plus en plus 
dans les installations d'éclairage. On sait que leur princi- 
pal inconvénient pratique réside dans leur défaut de régu- 
larité de marche. Nombreuses sont les installations oü la 
lumiére danse; et l'on peut dire qu'avec ces moteurs il 
est réellement difficile d'obtenir une constance du vol- 
tage comparable à celle qu'on obtient trés facilement avec 
d'autres moteurs. 

Nous nous proposons de résumer dans cette note le 
résultat de quelques études sur les moyens auxquels on 
peut recourir pour remédier autant que possible à ce 
défaut. 

La raison de l'irrégularité de marche est bien connue; 
elle réside tout entiére dans ce fait que le moteur ne 
reçoit l'impulsion motrice que d'une manière discon- 
tinue. 

L'explosion détermine une augmentation de pression 
presque instantanée, suivie d'une détente qui correspond 
au développement du travail utile. 

C'est le premier temps du moteur. Les deux temps sui- 
vants ont un effet nul; et le quatriéme, période de com- 
pression, donne lieu à une absorption de travail. 

La puissance recue par la dynamo devrait étre con- 
stante; mais en fait elle ne l'est pas, et elle se ressent des 
variations de l'effort moteur; d'où l'irrégularité de 
marche. 

Divers moyens ont été. proposés et quelques-uns ont 
été appliqués pour remédier à cette irrégularité. Lais- 
sant ici de cóté les moyens d'ordre électrique, tels que 
l'emploi d'accumulateurs en dérivation, nous n'exami- 
nerons que ceux d'ordre purement mécanique, estimant 
que c'est à la source méme qu'il faut attaquer le mal et 
appliquer le reméde. | 

Parmi ceux-ci nous examinerons : l'emploi d'un organe 
de transmission flexible; le renforcement des volants du 
moteur, et l'application de volants sur la dynamo; enfin 
les autres moyens mécaniques, proposés mais non encore 
appliqués, et qui seraient propres à faciliter la solution 
de ce probléme, qui, pour les électriciens, présente un 
intérét de premier ordre. 


Transmission élastique. — L'un des moyens proposés 
pour éviter la répercussion sur la dynamo, des variations 
de vitesse du moteur, consiste en l'emploi d'une trans- 
mission élastique entre ces deux organes. Cette transmis- 
sion peut être, par exemple, formée d'un accouplement 
Raffard, intercalé dans l'arbre de renvoi intermédiaire. 
Si l'on prend la précaution de munir la dynamo d'un 
volant suffisant. on peut espérer que les oscillations de 
la vitesse seront amorlies, étouffees pour ainsi dire, dans 
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l'organe flexible; et qu'en tous cas elles ne parviendront 
que diminuées notablement à l'arbre de la dynamo. 

Cette idée est, crovons-nous, trés générale; nousl'avons 
d'ailleurs partagée jusqu'à ce que l'expérience et le cal- 
cul nous en eussent démontré l'inexactitude. 

Soient (fig. 1) A et B les deux parties de l'aecouple- 
ment, T la tension du ressort qui les réunit, F la force 
mouvante, f la force résistante. Les forces F, f et T sont 


Fig. 1. 


supposées s'exercer toutes sur un bras de levier égal à r. 
Les vitesses angulaires sont e, et w, et les inerties I, et f. 

Les équations fondamentales du mouvement. sont les 
suivantes : 


Mobile B : (T—f) r= 1, (1) 
| do, 
Mobile À : (F — T)r — I, dr' (2) 


Liaison : lorsque o, diffère de œ, la différence des 
chemins parcourus en dé est r(v, — wdi. Elle est égale 


| d 
à l'allongement du ressort. Soit e = T le coefficient d'élas- 


ticité ; son allongement est, pendant le méme temps «.dT, 
et l'on a la troisiéme équation : 
a - (m, — w). (5) 

Ces trois équations sont susceptibles d'une solution 
générale, quelle que soit la loi de variation de w,, et par 
conséquent de T. 

Mais pour le cas qui nous occupe, il suffit parfaitement 
de supposer que cette variation suit la loi périodique 
simple du sinus. Les conclusions obtenues seront valables 
pour la loi périodique beaucoup plus compliquée que 
suit en réalité le moteur. 

T se composera donc d'une partie constante f (qui n'est 
autre que la force résistante de la dynamo) et d'une par- 
tie périodique, f, sin mt. Si celle-ci suit la loi du sinus, 


dT df. eT. 
dí dt qn c die 


Appelant encore f, la partie périodique de F, on peut 
écrire comme suit les trois équations fondamentales : 


do, 


[nh ap (9 
29 


rite. L'ingénieur qui ala charge et la responsabilité d'une 
iustallation ne peut cependant pas s'en tenir à des garan- 
lies plus ou moins vagues. Si elles peuvent ètre suffi- 
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do Pe 
(f — fr — l, (9) 
do do € 
di a "th; (6) 


.,m*: . 
On peut remarquer que la quantité x est homogene 


à l'inverse d'une inertie. Appelons celle-ci Jo, la troisième 
équation devient : 
do, do, _ f. 


dt dt L (6) 


De l'ensemble on tire facilement : 


de I 
N m 


/ 


Tel est le rapport entre l'accélération angulaire de la 
dynamo et la force perturbatrice fi. 

Si l'on n'avait pas intercalé de transmission élastique, 
on aurait simplement: 


do 
ar (4-1. = fir. 


L'effet de la transmission élastique se mesurera donc 
par le quotient des accélérations angulaires avec et sans 
celte transmission. 


C'est : 
do, 
"n +! 
m — - | hy (7) 
| = Lodi = 
dt ! | i) 


ll est facile de voir maintenant que, de quelque manière 
que l'on combine les choses, la fraction est plus grande 
que l'unité, et la perturbation sur la dynamo est plus 
grande avec une liaison elaslique qu'en l'absence de ladite 
liaison. Celle-ci est donc toujours mauvaise au point 
de vue de la régularité. H faut, en effet, rendre J, aussi 
grand que possible, c'est-à-dire e aussi petit que possible, 
ce qui veut dire supprimer l'élasticité. 

Cette consequence inattendue valait d'ètre énoncée. 
Elle s'applique également à la courroie de transmission, 
qui doit être aussi, à ce point de vue, peu extensible sous 
l'effort d'allongement. 


Volant. — L'augmentation de Finertie des volants est 
un moyen d'un emploi sùr. Mais il s'agit de voir s'il est 
suffisant pour assurer une régularité satisfaisante. On 
peut bien théoriquement augmenter autant qu'on le veut 
le moment d'inertie; mais les dimensions des arbres mo- 
teurs limitent assez vite le poids; le diamètre et la vitesse 
angulaire peuvent ètre aussi limités par des considéra- 
lions diverses. 

Les constructeurs de moteurs à gaz n'ignorent pas que 
l'éclairage electrique exige. l'emploi de volants plus efli- 
caves que ceux qu'ils mettent d'habitude sur leurs mo- 
teurs d'industrie. Mais, en général, ils ne peuvent pas 
indiquer un ehlitlre ferme pour le coefficient d irregula- 


santes au point de vue commercial, elles ne le sont pas 
sous le rapport technique. ll lui appartient donc d'ap- 
prendre par lui-méme ce que le constructeur ne peut 
lui indiquer, et de juger s'il peut espérer une bonne 
inarche avec une inertie déterminée. 

Voici comment nous avons opéré dans une occasion 
analogue. 

L'installation ne devant pas comporter d'accumula- 
teurs, on a tout d'abord arrété que le moteur serait à 
deux cylindres travaillant à une deini-période de diffė- 
rence de phase. On a ainsi une impulsion par tour de 
l'arbre manivelle et les explosions sont également espa- 
cées. On a fait alors dessiner le volant aussi puissant que 
le comportaient les conditions diverses auxquelles id 
devait satisfaire comme poids, diamètre, etc.; on s'est 
réservé la facilité de compléter son action par celle d'un 
autre volant placé sur la machine dynamo-électrique elle- 
même. 

Ceci fait, on a relevé un diagramme de marche en 
pleine charge, et, possédant les dimensious de la machine 
à gaz, on était en situation de calculer la grandeur de la 
perturbation et de connaitre son allure. 

Bien que cette étude soit d'une grande simplicité, nous 
croyons devoir en indiquer ici Ja marche avec quelque 
détail, dans l'espoir qu'elle pourra ètre utile aux inti- 
ressés, et aider au progrès pratique de notre industrie. 

La première chose à obtenir est la courbe des efforts 
langentiels réellement appliqués à l'arbre manivelle. 

Le point de départ est le diagramme d'indicateur. 

Pour un cycle complet, un tel diagramme porté, pour 
un cylindre, sur 720° décrits. Mais dans un moteur à deux 
cylindres, il suffit de considérer 5605, en admettant que 
le diagramme a été relevé pour sa première moitié dans 
un cylindre, et pour la seconde dans l'autre cylindre, 
mais au méme moment que dans le premier. 

En tenant compte du signe des efforts, on a alors les 
resultats suivants : 

Le diagramme étant la figure 2, la suivante, figure 5, 


8 
ee]. 


Fur. ©. 


représente en A‘, B, D', C, C', D’ le résultat de cette opèra- 
tion. Comme ordonnées, í faudra prendre les kilo- 
grammes d'effort exercé. sur la tige de piston; comme 
abscisse, les fractions de la course, naturellement. 

La sommation algebrique des ordonnées donnerait [fa 
valeur des efforts. communiqués par les gaz sur l'en- 
semble des pistons moteurs. 
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Mais il faut encore tenir compte des efforts dus à l'iner- 
lie des piéces en mouvement alternatif. 

Soit m la masse de ces pièces; la force due à l'accélé- 
ralion est à chaque instant (fig. À): 


dv, d.vsin« mov? 


7 
mMm —— — — =— — , 
di dt mv COSE = COS @ 


On peut tenir compte, si l'on veut, de l'obliquité de la 


Fig. 3. 


bielle, mais c'est une complication bien inutile dans les 
calculs de ce genre; elle ajouterait à la valeur précédente 


l 
le terme + : cos 94. 


Cette force est exprimée en kilogrammes si les unités 
sont bien choisies. Sa loi, rapportée au temps ou à a, 


Fir. | 


serait celle d'une cosinusoide; mais dans le diagramme, 
les x sont proportionnels non au temps, mais aux dépla- 
cements du piston. Ceux-ci ont pour valeur : 


4 = r(l — cosa). 


` & * t 9 oos e s s m s Boo E 9 E E . . n a go on or ln, f lr ll ln 


ecc. CS ttt. c n8 n8 n9 


seul point de départ les mesures relevées sur le dia- 
grainmie. On y arrivera trés vile en construisant un tableau. 
Dans ce tableau, z est évalué en fractions de la course, 
et les efforts sont ceux qui s'exercent sur un cm? du 
piston. L'effort tangentiel T est évidemment lié à F par 
T sina = F. 

Les nombres de la dernière colonne sont les ordonnées 
de la courbe des efforts tangentiels (fig. 5). 
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; Premier Troisictue 
d Me et deuxième temps | et quatrième temps dus 
du cycle. du cycle. à l'inertie. 

0,0 + 35,9 + 0,2 — 1,9 
0,05 + 8,0 O " 1,75 
0,1 + 9,9 0 — 1,54 
0,2 + 7,0 0 = 1,15 
0,5 + 5,7 0 — 0,77 
0,4 + 4,8 O — 0.58 
0,5 + 4,2 0 0 
0,6 + 3,7 


` < * e * 04 ns 
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La valeur de f est facile à rapporter à cette variable, 


car on a: 


r 
cosa == À — -, 
r 
d'où 
r— 


f = m? 


Rapportée sur la figure précédente, elle se présente 
sous forme de deux droites M, N, M’. 
Dans le cas particulier, on avait : 


Moteur Otto 

2 cylindres. 
Diamètre des cylindres. . . . . ... 34 cm. 
Longueur de la course.. . . , . . .. 66 cm 
Vitesse angulaire. . . . . . . ., .. 140 t: m 


Poids des parties en mouvement alternatif 241 kg par 


cylindre. 
D'où : 
r = 0,55 m, 
v — 4,85 m:s, 
m == 24,6 
: E 
et f — "o1 =i 


Les ordonnées C'M, ON, CM’ sont égales à 1750, ou bien 
à 1,92 kg par cm? de surface du piston. 

On peut maintenant faire la somme algébrique de toutes 
les ordonnées, et on obtient finalement la ligne qui repré- 
sente les efforts réels exercés horizontalemeut sur l'arbre 
manivelle, en fonction des positions du piston. 

L'établissement de la courbe des efforts tangentiels en 
fonction de l'angle décrit par la manivelle, peut ensuite 
s'établir par des moyens graphiques d'une grande simpli- 
cité, et qu'il n'est nul besoin de développer ici. 

ll sera souvent plus commode de tout faire par le cal- 
cul, à l'aide de la règle et des tables, en prenant comme 


Somme F. Cos < a Sin « T 
+ 1,7 1,0 0 Ü 0 
+ 6,3 0,9 25° 50' 0,455 + 2,7 
+ 7,8 0,8 36° 60’ 0,600 + 4,7 
+ 5,9 0,6 53° 10’ 0,800 + 4,7 
+ 4.9 0,4 66° 4 0,918 + 4,5 
+ 4,4 0,2 78° 30' 0,977 + 45 
+ 4,2 0,0 90* 00' 1,000 4- 4,2 
+ 4,1 0,2 101° 30 0,977 4- 4,0 


et n sa as n . n. | c.t... ::::.5- [d Losses oos’ 1 + 0... | ete... 9. o e + 


"é s. e @# e e s. n. s o esse eut a ose es 


Celle-ci montre bien l'irrégularilé de ces efforts, et le 
travail absorbé pendant le quatriéme temps. 

L'intégrale de cette courbe donne le travail moteur 
pour un tour de l'arbre; elle montre que l'ordonnée 
moyenne est de 0,957 kg par cm? de surface du piston. 
Si, comme c'est le cas pour une dynamo, l'effort résistant 
est constant, une ligne horizontale HH’ tracée à cette cote, 
donnera le diagramme du travail résistant. 


544 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Aux points MM’ où les diagrammes se coupent, il y a 
égahté entre les efforts moteur et résistant, et ces points 
sont ceux où la vitesse est maximum et minimum. La 
surface Z représente donc le travail que doit emmagasi- 


Fig. 5. 


ner le volant. Si o” et œ” sont ces vitesses extrèmes, et w 
la vitesse moyenne, le coefficient d'écart £ est défini par 


" / ie 
wo — WwW = kw. 


Comme d'autre part on a: 


S 
on en tire de suite k = -= 
lo? 

Dans le cas particulier qui nous occupe, on a: 
É = 1980 kgm. La vitesse, 140 t: m donne w = 215. Le 
moteur a été armé de deux forts volants, aussi lourds que 
l'arbre Fa permis, dont Ja jante seule pesait 1850 kg. On 
a pu arriver ainsi, pour l'ensemble des deux volants, à la 
valeur tres élevée de I = 552. 

Le résultat est pour la valeur de k 


k — 0,0175. 


Ainsi il y a 1,75 pour 100 d'écart entre les vitesses 
extremes. 

ll est alors facile de construire, si on la désire, la 
courbe des vitesses angulaires. On a en effet : 


1! = moni! F — moin! R, 


en appelant y l'accélération angulaire, F les forces mou- 
vantes et H les forces résistantes. Comme d'autre part on 


do š , 
à qp 0 on en tire de suite : 


w, — o, —- fat. 


La courbe des accélérations angulaires se confond dans 
notre cas particulier, où la force résistante est constante, 
avec la courbe des efforts moteurs rapportée à l'axe HI’. 
ll suffit donc de l'intégrer graphiquement pour obtenir 
le résultat cherché. La figure 6 en donne l'allure, d'ail- 
leurs peu instructive. 

Comme on s'était réservé la faculté de placer, sur la 
dynamo tournant à 600 t: m, un volant assez fort, il etait 
intéressant de voir. quel supplément de régularité il 


apporterait. Avec une jante de 4 dm? de section et de 
70 cm de diamètre moyen, on a seulement 1 = 20,2. 
Cette inertie est tres faible comparée à celle des volants 
du moteur : pour l'ajouter à cette dernière, on tient 
compte de ce que la différence de vitesses la fait équiva- 


loir à 56, ajoutant encore moitié à cette valeur, pour 
tenir compte de la poulie et des autres masses de la dv- 


11,2 5 


180° 


Fig. 6. 


namo, on arrive seulement à 54, et le coefficient k ne 
descend encore qu'à la valeur 1,56 pour 100. 

Ceci est instructif, en montrant que les volants mis sur 
les dynamos ne sont pas du tout la panacée, comme on 
le croit encore trop souvent. C'est sur le moteur méme 
que l'on peut le plus aisément et que l'on doit mettre 
l'inertie convenable. Tout ce qu'on peut ajouter sur la 
dynamo n'est qu'un palliatif insuffisant si le moteur lui- 
méme est trop faiblement armé. 

Cependant le volant ajouté sur la dynamo n'est pas 
dépourvu d'utilité. H s'oppose efficacement à ces accele- 
rations parasites dites coups de courroie et produites le 
plus souvent par un joint mal fait. Mais pour cela il est 
essentiel de fonctionner avec une courroie longue, large 
et peu tendue, ainsi que l'expérience l'a montré depuis 
longteinps. 


Autres moyens de régularisation. — De ce qui pré- 
cède il résulte que les moyens ne sont pas très varies 
jusqu'ici et se réduisent au seul emploi de volants suñi- 
samiment inertes. Mais si loin qu'on aille dans cette voie, 
on est loin d'arriver avec les moteurs à gaz à une perfec- 
tion d'allure égale à celle qu'il est si facile d'obtenir avec 
les moteurs à vapeur. Et cependant, avec le développe- 
ment certain des moteurs à gaz, il est de toute nécessite, 
pour les constructeurs de ces appareils, de leur assurer 
un fonctionnement infiniment meilleur qu'il ne l'est 
actuellement. 

Peut-être trouveront-ils quelque avantage à examiner 
l'un des dispositifs que nous allons indiquer et qui 
paraissent les seuls dont l'étude. puisse donner quelque 
fruit. 

L'un est le volant à inertie variable de M. Raffard, 
dont nous ne faisons que rappeler le principe. Des 
masses métalliques peuvent se déplacer radialement, sous 
les efforts centrifuges, et sont retenues par des ressorts. 
Les accroissements de vitesse ont pour effet d'éloigner 
ces masses du centre, et par suite, d'accroitre l'inertie 
du système. Il en résulte, pour une masse totale donnée, 
un emmagasinement de travail beaucoup plus grand pour 
une mème variation de vitesse, qu'avec un volant simple. 
M. Raffard exprime l'espoir que cette idée, déjà ancienne. 
pourrait être aujourd'hui aisément réalisée en raison des 
progres accomplis dans la. fabrication des ressorts. Nous 
le souhaiterions Vivement pour notre part. 
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Ün autre moyen de régularisation de la vitesse d'un 
moteur à gaz, consisterait à emmagasiner par un ressort 
une partie du travail développé par la course motrice 
avant du piston. Ce travall se trouverait naturellement 
restitué pendant la course arriére. 

La forme pratique de réalisation serait l'emploi d un 
cylindre formant compresseur d'air, à l'aide d'un piston 
relié à celui du cylindre moteur. Pendant la détente des 
gaz chauds, le ressort d'air se tendrait; et à la course 
arriére, il restituerait le travail emmagasiné. L'étude 
grapliique de ce moyen est facile : bien que l'ayant faite 
et poussée assez loin pour notre instruction personnelle, 
nous ne croyons pas utile de la développer ici; nous don- 
nons seulement (fig. 7) l'allure de la courbe des efforts 


š — — sans ressort d'air. 
Ffforts tangentiels( — Avec nds e dair, 


Fig. 1. ` 


tangentiels d'un moteur à 2 cylindres, avec ou sans res- 
sort d'air. L'amélioration due à ce dernier est évidente. 

On peut objecter que c'est un moyen regrettable, en ce 
sens qu'il conduit à une absorption constante de travail, 
par les frottements d'abord, et ensuite parce que le res- 
sort d'air n'a pas un rendement intégral. Mais, d'une part, 
un avantage quelconque ne s'acquiert pas sans une dé- 
pense correspondante; d'autre part, il serait, je crois, 
possible de récupérer ce travail de la facon suivante : 

On remarquera que la période de détente du ressort 
d'air correspond avec celle de léchappement des gaz 
brülés. En faisant circuler ceux-ci, encore trés chauds, 
autour du cylindre ressort, on réaliserait à l'aide de ce 
cylindre une sorte de moteur à air chaud, bien inefficace 
sans doute, mais suffisant peut-étre pour faire plus que 
compenser ses frollements et autres pertes. 


Conclusions. — En résumé, la régularité du mouve- 
ment des moteurs à gaz destinés à l'éclairage électrique 
est encore trés insuffisante. Les moyens de l'augmenter 
ne sont pas nombreux : l'emploi d'une transmission élas- 
tique est toujours nuisible; l'accroissement de l'inertie 
des volants du moteur est seul efficace, mais il est rapi- 
dement limité par le poids. L'emploi de volants sur les 
dynamos mémes ne donne, à ce point de vue, que des 
resultats inappréciables. 

Dans ces conditions, de nouveaux moyens d'ordre mé- 
canique doivent absolument étre employés par les con- 
structeurs soucieux d'attirer la clientèle électrique, et 
notre but a été d'appeler l'attention sur ce point, afin 
d'accélérer, si possible, l'apparition de ce progrès. 

h.-V. Picov. 


SUR LA LOI DE L'AIMANTATION INDUITE 


Tout le monde connait la courbe qu'on obtient en 
portant en abscisses la force magnétisante 3€ et en ordon- 
nées l'intensité d'aimantation correspondante 3. Dien des 
physiciens ont cherché à remplacer cette courbe par une 
formule donnant 3 en fonction de 3€; mais aucune des 
nombreuses solutions proposées n'a eu un succés durable. 
Les formules données jusqu'à présent représentent assez 
bien une certaine partie de la courbe, mais font entière- 
ment défaut pour une autre. 

On sait d'ailleurs qu'à une valeur donnée de 3€ corres- 
pondent plusieurs valeurs de 3 dépendant des états anté- 
rieurs du fer soumis à l'expérience. Pour dessiner la 
courbe, il faut choisir parmi ces valeurs une série bien 
déterminée en prescrivant exactement le procédé d'ai- 
mantation à employer. 

Autrefois on préférait, soit la courbe obtenue en aug- 
mentant successivement la force magnétisante JC agissant 
sur un fer vierge à l'origine (méthode du magnétométre), 
soit encore la courbe à laquelle on arrive en partant 
chaque fois d'une valeur nulle de 3€ pour monter subi- 
tement à la valeur donnée (méthode balistique). 

L'emploi des transformateurs a fait prévaloir dans ces 
derniers temps la courbe dite de commutation qu'on 
obtient en intervertissant fréquemment le sens de la 
force 3€ avant de faire la mesure de 3; cette courbe, 
comme les autres, est prise en montant, c'est-à-dire en 
partant des petites valeurs de 3 pour monter aux plus 
grandes. 

M. Frölich, qui vient de publier dans l'Elektrotechnische 
Zeitschrift une étude sur la loi de l'aimantation induite, 
a choisi une quatriéme courbe qu'il appelle la courbe 
moyenne; son point de départ est la courbe d'hystéresis, 
courbe qu'on obtient en partant d'une trés grande valeur 
de 3¢ et en la faisant diminuer progressivement jusqu'à 
une valeur égale en valeur absolue, mais de signe con- 
traire, pour remonter ensuite au point de départ. On a 
ainsi pour chaque valeur de 3€ deux valeurs distinctes 
de 3, 3, et 3,. 

M. Frólich affirme qu'en principe la courbe obtenue 


9, + Š | 
en prenant —;— comme ordonnée est la meilleure 


parce qu'elle est la plus simple, n'ayant pas comme les 
autres courbes de point d'inflexion. 

On peut reprocher à cette courbe moyenne qu'elle est 
le résultat d'un calcul et ne correspond pas à un état 
déterminé du fer. S'il faut absolument donner Mt préfé- 
rence à une certaine courbe, nous nous rangerions 
volontiers à l'avis de M. Curie, qui accorde une valeur 
particulière à la courbe obtenue en soumettant le fer à 
des secousses légéres pendant l'action de la force magné- 
tisante, le but de ces secousses étant de donner une 
plus grande stabilité à la position des aimants molécu- 
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laires. L'intensité magnétique correspondant à une posi- 
tion d'équilibre plus stable semble devoir posséder une 
plus grande valeur théorique que celle qui correspond à 
un état plus ou moins iustable. 

Mais il y a là matitre à discussion. Admettons donc, 
pour faire plaisir à M. Frôlich, que sa courbe moyenne 
est la meilleure. 

Voici la formule par laquelle il prétend la représenter 
dans toute son étendue : 

de 
j= ; X 
a + "epe se 

Pour vérifier l'exactitude de cette formule et pour en 
déterminer les quatre constantes, M. Frölich s'est servi 
d'une série de valeurs de 3 donnée par M. Lelimann dans 
les Annales de Wiedemann. M. Frólich a dû recourir à 
ces valeurs parce qu'il n'avait pas à sa disposition de 
valeurs exactes pour construire la courbe d'hystérésis 
(M. Frólich rejette comme inexactes les valeurs de 3 
obtenues par la méthode du joug). Pour les petites va- 
leurs de 3€ jusqu'à X = 5, la courbe de commutation 
et la courbe moyenne différent sensiblement, mais à 
partir de X = 5 elles coincident. Nous nous demandons 
comment M. Frólicli a pu constater cette coincidence, 
puisqu'il n'avait pas de valeurs exactes pour la courbe 
moyenne. Quoi qu'il en soit, M. Frôlich détermine les 
constantes de sa formule par les valeurs de 3 correspon- 
dant à des valeurs de X comprises entre K — 5 et 
W = 985 et trouve ainsi : 


a = 0,0020 

b — 0,0001805 
c = 0,6184 

d == 1075 


Le tableau suivant donne les valeurs observées 3, les 
valeurs calculées 3, et les différences A de ces valeurs : 


J ar du A 
0,00 5,9 » » 
1.12 278 » . 
1,84 440 » » 
2,15 520 » » 
3,24 6.4) » » 
4,38 Sl ° » 
5,54 N71 875 + å 
6,45 952 Ux) + 3 
7,56 Ux 979 — 6 
8.70 1020 1012 — N 
9,30 tool 1045 — WK 
10.) 106 [059 — 17 
15.75 1115 111s 0 
18,05 1165 1165 0 
21,% 11:02 111 + à 
27,5 1225 1228 + 3 
41,0 1275 127 — 9 
55.1 1510 Kun; — 4 
15,5 1548 1542 — 6 
104,5 158 1578 — 10 
151,0 1640 1450 — 10 
200.0 1452 1408 -H 
240,0 1530 1520 Ü 
515.0 161 IONI + 17 
S85,0 1000 doi + Ww 


Ainsi quon pent le voir, il existe un accord assez 
complet entre les valeurs observées et les. valeurs cal- 


culées par M. Frölich; cependant les nombreuses con- 
stantes a, b, c, d, qui rendent sa formule d'un emploi 
peu commode, nous eussent fait hésiter à la commu- 
niquer aux lecteurs de l'Industrie electrique s'il ne nous 
eüt importé de réfuter les conclusions que son auteur en 
tire, conclusions qui, si elles étaient fondées, renverse- 
raient un point qui semblait acquis à la science. 

M. Frölich, persuadé que sa formule contient, comme 
il dit, « la vraie loi du magnétisme induit » (das wahre 
Magnetisirungsgesetz), n'hésite pas à l'appliquer aux plus 
graudes valeurs de 3€. 


i 
En posant 3C — oo, on trouve =} b étant égal à 


0,0001805, la valeur maxima de 3 correspondant à la 
saturation du fer devient égale à 5539, c'est-à-dire plus 
de 5 fois plus grande que les plus fortes valeurs de 3 
trouvées jusqu'à présent. Mais une extrapolation pareille 
nous semble par trop téméraire. 

Rien ne prouve qu'une formule donnant à peu pres 
les valeurs de 3 pour toutes les valeurs de 3€ comprises 
entre 5 et 585 est vraie au delà de ces limites; il y a au 
contraire plus d'une raison qui indique que la formule 
dont nous nous occupons devient de plus en plus fausse 
quand 3€ dépasse 385. 

On est frappé tout d'abord, en consultant le tableau 
ci-dessus, du grand écart entre les plus hautes valeurs 
de 3. 


JC 


319,0 3, — 1581 43, 1564 A= + 17 
J == 


985,0 3, — 1640 3, = 1600 A + 40 


Ces différences sont bien grandes pour être attribuées à 
des erreurs d'observation, elles indiquent nettement 
que la formule donne des valeurs trop fortes pour les 
grandes valeurs de 3C. 

Cette observation est confirmée si, au lieu de consi- 
dérer les valeurs absolues de 3, on compare les diffe- 
renees successives de ces valeurs. 9€ montant. de 240 
à BRS, 3, augmente de 120, tandis que l'augmentation 
de % n'est que de 80 unités. Les accroissements des 
ordonnées divisées par les accroissements correspondants 
des abseisses indiquant la direction de la tangente, nous 
vovons que (si nous supposons 3, et 3, portées en ordon- 
nées), non seulement la courbe de 3, dépassera celle de `, 
pour X = 585, mais encore qu'elle partira dans une 
direction complètement fausse, car la tangente à la courbe 
3, est beaucoup plus fortement imelinée contre l'axe des 
abscisses que celle de 3. 

Passons maintenant aux valeurs les plus grandes de X 
pour lesquelles nous avons des données expérimentales. 
M. Frölich, il est vrai, prétend que les méthodes de me- 
sure employees pour ces valeurs sont défectueuses, mais 
il ne fait d'objections qu'à la méthode dite du joug. 

Si nous admettons volontiers que cette méthode ne 
donne pas des valeurs à l'abri de toute critique, il nous 
semble pourtant peu probable qu'elle ait fourni à un 
observateur aussi habile que M. Ewing des valeurs deux 
ou trois fois trop petites 
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Mais laissons de cóté toutes celles obtenues par cette 
méthode; il y en a d'autres déterminées par des méthodes 
irréprochables qui, elles aussi, donnent des chiffres 
absolument différents de ceux calculés par la formule de 
M. Frólich. 

Ainsi M. Rôssler a trouvé par la méthode des commu- 
tations, en opérant sur un ellipsoide, les valeurs sui- 
vantes (!) : 


JC 
JC 


811 3 = 1692 
1311 J 1702. 


NI 
I 


La formule de M. Frólich donne : 


JC = 811 3 = 1956 
ge = 1311 3 = 2905. 


Les valeurs absolues de M. Frólich sont beaucoup trop 
grandes et l'accroissement des valeurs calculées est 
309, tandis que celui des valeurs observées n'est que 
10, c'est-à-dire 31 fois plus petit. 

M. H.-E.J.-G. du Bois a trouvé par la méthode du 
magnétomètre, en opérant comme M. Rossler sur un 
ellipsoide, des valeurs tout à fait semblables (?) : 


La formule de M. Frólich donnerait : 


je = 800 3 = 1949 
x — 1200 3 — 2202. 


Là encore les écarts sont énormes et ne peuvent s'expli- 
quer ni par des erreurs d'observation, ni par les qualités 
différentes des fers employés. 

La formule de M. Frólich, comme tant d'autres, ne 
donne donc pas toute la courbe de 3 comme le croit son 
inventeur; elle est complétement fausse pour les grandes 
valeurs de 3€ voisines de la saturation. Aussi la conclu- 
sion de M. Frélich tendant à prouver que le fer forgé 
n'est saturé que pour 3 = 5559, est absolument erronée. 

P. Curmanx. 


SUR LE RENDEMENT INDUSTRIEL 


DES 


BATTERIES D'ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES 


ad 


Nous devons à l'obligeance de la direction du Secteur 
de la place Clichy communication des résultats obtenus 
par elle depuis le commencement de l'année courante 
sur les rendements industriels obtenus avec les deux 


(*) Elektrotechnische Zeitschrift, 1893, pages 162 et 163. 

(3) Phil. Mag. 29, pl. VIII, fig. 1. M. du Bois ne donne qu'une 
courbe ; les chiffres sont empruntés à l'ouvrage de M. Ewing, Ma- 
gnelism of iron and other metals. 
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grandes batteries d'accumulateurs Laurent-Cély, de la 
Societé pour le travail électrique des métaux, montées 
dans son usine de la rue des Dames. 

Nous croyons intéressant de présenter à nos lecteurs 
ces résullats qui se rapportent à des batteries en service 
courant dans des conditions de fonctionnement normales. 

Les deux batteries sont identiques, et se composent 
chacune de 250 éléments. Chaque élément est constitué 
par 23 plaques de 40 cm de côté, suspendues par leur 
partie supérieure. Nous signalons ce perfectionnement 
qui, d'après le secteur de la place Clichy, a donné d'excel- 
lents résultats, tant au point de vue de la conservation 
des plaques que de l'augmentation du rendement. L'épais- 
seur des plaques positives est de 8 mm, et celle des 
plaques négatives de 6 mm. Le poids total des plaques 
d'un élément est de 150 kg. 

Les conditions de fonctionnement de ces éléments sont 
les suivantes : - 


Débit Capacité 
en en 
ampères. | ampéres-heuro. 
Au régime normal . .. ..... 250 2000 
— [fort 4. 2.2. 340 1700 
—  maxinum... .. . . . 450 1350 


Le service des batteries est réglé de la façon suivante : 
Pendant la marche du service mécanique de l'usine, on 
assure d'abord l'éclairage du secteur et le supplément de 
force motrice sert à la charge des batteries y compris les 
appareils de réduction. 

Pour obtenir aux bornes de la batterie la différence de 
potentiel nécessaire à la charge totale, on ajoute en série, 
avec les grosses dynamos d'éclairage, une dynamo sup- 
plémentaire appelée elévateur de tension. 

Les deux batteries assurent le service total du secteur 
pendant l'arrét des machines; elles peuvent, dans le cas 
où le débit deviendrait trop intense pour être fait par 
l'une d'elles isolément, être mises en quantité. Cette 
manœuvre a souvent lieu de minuit à une heure environ, 
heure à laquelle le débit est encore assez grand et dépasse 
le régime normal des batteries. 

Les deux batteries alternent chaque jour et tout ce qui 
est relatif à leurs régimes de charge et de décharge est 
porté, pour chacune de ces batteries, sur un bulletin 
journalier. Les relevés des régimes sont faits toutes les 
vingt minutes, non seulement pour le corps de la batte- 
rie, mais aussi pour les accumulateurs de réduction. 

La feuille du bulletin journalier, qu'il nous semble 
inutile de reproduire, est divisée en deux parties : charge 
et décharge. 

Pour la charge, on fait mention de la différence de 
potentiel, de l'intensité, de la quantité, de la puissance 
et de l'énergie fournies respectivement par le réseau et 
par l'élévateur de tension. Le nombre d'ampéres et le 
nombre d'ampéres-heure sont naturellement les mêmes 
pour le réseau et l'élévateur de tension. La quantilé et 
l'énergie sont calculées heure par heure et portées, par 
conséquent toutes les trois lignes, puisqu'il y a trois 
relevés par heure. Dans une autre colonne, on totalise 
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les deux différences de potentiel et les deux quantités 
d'énergie. En faisant pour la journée entitre le total de 
cette dernière colonne, ainsi que celui de l'une des deux 
colonnes ampères-heure, on a la quantité totale d'éner- 
gie et la quantite d'électricité fournies à la batterie. 

Pour la décharge, on note également la différence de 
potentiel, l'intensité, la quantité, la puissance et l'éner- 
gie, la quantité et l'énergie étant inscrites chaque heure. 

Dans chacune des deux parties du bulletin journalier, 
des colonnes speciales intitulées « touches du réducteur » 
et portant les numéros des différentes touches permettent 
de noter les regimes de charge et de décharge des appa- 
reils de réduction. Ces chiffres sont des plus utiles pour 
le bon emploi de ces accumulateurs placés dans des con- 
ditions toutes spéciales de fonctionnement. 

En faisant les totaux de chaque colonne, il est donc 
facile de calculer la quantité d'électricité (en ampères- 
heure) débitée : 

4° Par le corps de la batterie; 

9» Par chaque appareil de réduction. 

Pour la recharge, on adopte un rendement de 85 
pour 100 en quantité pour ces différents débits, et on 
fixe ainsi le nombre d'ampéresheure à fournir pendant 
la charge suivante : 

4° A chacun des appareils de réduction ; 

2e Au corps de la batterie. 


DÉCHARGE EN WATTS-HEURE. 


Chacun des appareils de réduction est successivement 
retiré du circuit immédiatement aprés sa charge com- 
plète. H n'est done ni surchargé, ni incomplétement 
chargé. Cette régle, trés facile à suivre, ne nécessite 
aucun persounel supplémentaire; elle demande simple- 
ment un peu d'attention à l'homme préposé au tableau, 
mais elle influe d'une facon capitale sur le rendement 
d'ensemble. Le secteur de la place Clichy tient rigou- 
reusement la main à son exécution. 

La différence de potentiel aux bornes, tant à la charge 
qu'à la décharge, est mesurée aux bornes de la batterie 
comme le débit, c'est-à-dire toutes les 20 minutes. 

Aprés chaque mesure, on multiplie le débit par la 
difference de potentiel, et la somme de ces différents 
produits permet de trouver les débits en watts-heure 
pendant la décharge, ainsi que l'énergie en watts-heure 
restitués à la charge suivante. Les lectures se faisant 
toutes les 20 minutes, il faut évidemment diviser par 
9 cliacune des sommes trouvées pour obtenir les éner- 
gies correspondantes en watts-heure. 

Le résumé de chacune des feuilles journalières est porté 
sur un registre. Nous transcrivons depuis le {° jan- 
vier 1894 jusqu'au 51 mai de la mème année les chiffres 
relevés mois par mois sur ce registre. Nous avons donc 
ainsi les résultats obtenus pendant cing mois d'exploi- 
tation. 


CHARGE EN WATTS-HEURE. 


— — mË S =a a - 


Janvier... 
Février 


Bartreng I. 


13 066 609 
10 645 Sox 
10 106 115 
10 813 501 
12 Gol 00s 


Barreme H. 


10 450 772 
9 916 208 
9 N30 599 
9 w;0 426 

11 151 977 


Tora. 


25 517 471 
2 505 076 
19 % 714 
20 788 927 
25 782 985 


Barrens I. 


19 746 257 
15 522 182 
14 485 557 
15 577 057 
17 575 oss 


Barrene Il. 


16 050 473 
14 760 667 
14 160 S03 
14 405 681 
15 515 905 


Torat 


35 7,6 310 
30 2N2 840 
28 644 540 
29 783 318 
33 089 547 


57 271 191 51 409 952 108 681 173 82 103 177 74 875 587 157 576 364 


Ce tableau nous permet de constater que le rendement 
en énergie est de : 
DÉBIT JOURNALIER EN AMPÉBES- HEURE, 


En janvier... . . .. 65.5 pour 100. 
COSAC s . EO Ar uo , + , k + x 67.9 — Too — UU M _@ÓOQQce.— —- 
MEIS ir ce he eet TS ee RE 70,0 — B 
: Kn arrate L | Batterie dl. 
avril e > + © 9 è + °. = e . . 63,9 — 
mat e wo Sore ere ° 11,8 — 


L'ensemble pendant les cinq mois porte sur 108681 175 RICE; qp 


watts-heure, débités pendant la décharge par les deux 
batteries, et sur 107576764 watts-heure restitués à la 
charge, ce qui correspond à un rendement total en éner- 
gie de 69 pour 100. Ainsi qu'on le voit, les rendements 
mensuels depuis le mois de janvier montent. progressive- 


Fevrier... . . 


ment. 
Le petit tableau suivant resume la quantité d'électricité 
moyenne debitée journellement pendant les cing premiers 


Totaux. . . 


mois de l'année. 

Le débit moyen depuis le. commencement de l'année 
est de 1500 amperes-heure, H représente les 88 pour 100 
de la capacité au régime fort de 540 amperes qui est 


1:42 ain peres-heure 


Movenne des cim mois... 2 2 + + ° 


représente également les 70 pour 100 de la capacité au 
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régime normal de 250 ampéres qui est le plus souvent 
dépassé. Quoi qu'il en soit, la batterie débite chaque 
jour au minimum 70 pour 100 de sa capacité, ce qui, 
si l'on en juge par les résultats obtenus, la place dans 
de bonnes conditions de rendement. 

Ces résultats peuvent étre trés facilement obtenus aux 
essais de réception avec des accumulateurs au plomb de 
n'imporle quel systéme. Nous les considérons toutefois 
comme trés remarquables parce qu'ils représentent la 
pratique industrielle de cinq mois, qu'ils ont été obtenus 
dans les conditions d'une exploitation courante, et qu'ils 
portent sur une quantité considérable d'énergie débitée 
et restituée. Ils établissent le soin apporté à son exploi- 
tation par le secteur de la place Clichy. É. II. 


LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ELECTRIQUE 
A CASSEL. (ALLEMAGNE) 


—  — <%* 


La distribution de l'énergie électrique à Cassel est un 
exemple de distribution par transformateurs dimor- 
phiques; des moteurs synchrones à courants alternatifs 
simples, branchés sur la ligne de transmission, actionnent 
directement des dynamos à courants continus utilisées 
pour la distribution. 

La station centrale est située à 5,5 km de la ville; la 
force motrice est empruntée à une chute d'eau qui met 
en mouvement des turbines. La distribution secondaire 
est effectuée par le système à 3 fils avec accumulateurs. 
La station a été mise en fonctionnement le 24 mai 1894, 
et a élé exploitée pour le compte de la municipalité. Les 
premiers résultats d'exploitation pour l'année 1899-1895 
viennent d'être publiés (!). Ils sont loin d'être complets, 
mais ils fournissent cependant quelques renseignements 
détaillés. Dans une installation de ce genre, il aurait été 
intéressant. de connaitre exactement la puissance pro- 
duite à l'usine aux bornes des dynamos génératrices, et 
en méme temps la puissance distribuée aux abonnés, 
afin d'en déduire le rendement industriel des diverses 
transformations. La premiére donnée fait totalement 
défaut; le compte rendu explique que des dificultés se 
sont rencontrées et n'ont pas permis d'apprécier exacte- 
ment ces éléments, mais il promet que des mesures 
seront prises l'année prochaine pour déterminer les con- 
ditions économiques de la transmission de force motrice. 
Nous pouvons aussi reprocher au compte rendu de l'ex- 
ploitation d'étre un peu tardif, puisqu'il se rapporte à 
l'année qui s'est écoulée du 1° avril 1892 au 31 mars 
1895; mais lorsqu'il s'agit des résultats obtenus pendant 


(!) Voy. Elektrotechnische Zeitschrift. 
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les premières années d'exploitation d'une station cen- 
trale, on ne peut étre trop exigeant. 

Des changements ont tout d'abord été apportés à l'in- 
slallation des turbines; les anciennes ont été remplacées 
par 4 nouvelles de 50 chevaux chacune. Pendant les tra- 
vaux, on a utilisé une locomobile à vapeur qui a dépensé 
220 tonnes de houille et 118 tonnes de lignite. Nous 
donnons dans les tableaux ci-joints tous les résultats 
acluellement connus. Le tableau À (p. 550) renferme 
les résultats généraux d'exploitation, et se rapporte au 
fonctionnement des transformateurs, des accumulateurs, 
et aux durées moyennes d'utilisation. Les deux transfor- 
mateurs ont produit 174 072 kw.h, dont 144694 pour le 
premier et 29578 pour le second. Le premier a fonc- 
tionné 5578 heures et le second 1075 heures. La puis- 
sance totale distribuée a atteint une moyenne annuelle 
égale à 65,2 pour 100 de la puissance totale installée. On 
remarquera que les accumulateurs ont fourni des rende- 
ments en énergie qui ont varié entre 63,1 et 79,3 pour 100, 
soit en moyenne 72,9. Le tableau B nous donne la répar- 
tition des abonnés et divers renseignements sur le nombre 
des lampes à arc et à incandescence installées, et sur le 
nombre annuel d'heures d'utilisation de chaque genre 
d'industrie. 

Dans le tableau C, nous avons réuni l'état des diverses 
dépenses par kwh distribué. On trouve ainsi 46,5 cen- 
times, prix qui s'abaisserait à 40,5 centimes si les tur- 
bines seules avaient fonctionné. Mais il faudrait ajouter 
à cela une somme de 54,71 centimes par kw.h pour inté- 
réts divers, et une somme de 28,86 centimes pour 
comptes arriérés. On arrive ainsi à un chiffre qui nous 
parait élevé; mais il nous semble que les dépenses pour 
comptes arriérés ne peuvent ëtre portées dans les dé- 
penses directes d'exploitation. ll est probable que le sur- 
croit de dépenses a été occasionné, .cette année, par les 
modifications d'installation dont nous avons parlé plus 
haut. 


C. — Prix DE REVIENT 
Dépenses d'ezploitation Par kw.h En pour 100 
en centimes. distribué. des dépenses totales. 

Charbon. 4x4 ee . . .. 5,98 12,9 
IDOL MP ME EE 1,88 5,8 
Salaires. 2o: o x] + + + + ə + ax 19,80 42,6 
Entretien des machines . . . . . 1,96 4,2 
Entretien de la canalisation. . . 0,29 0,6 
Entretien des accumulateurs. . . 3,48 |. 1,6 
Loyer. 2 » i ecce + e s s < < 1,09 9.5 
Dépenses diverses . . . . . . . . 8,36 18,0 
Emploi d’énergie électrique dans | 

P'USIN@ v osca 40 Hi a RUN 9.19 8,0 

Total. wee S. e x 46,50 100,0 

Dépenses diverses en centimes. 
Intérèts divers. . . .. . . + . . 14,71 » 
Comptes divers arriérés . . . . . 28,86 » 


Le dernier tableau D a également son intérèt ; il four- 
nit un état des recettes et des dépenses pour les années 
écoulées 1891-1892, 1892-1895, 1895-1894 et le budget 
pour l'année 1894-1895. Le chiffre des recettes s'est élevé 
sensiblement tous les ans, et de 1891 à 1895 il est passé 
de 87385 fr à 125925 fr. Dans ce total, la vente de l'éner- 
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. gie électrique pour force motrice entre pour une somme 
bien faible, 5000 fr au maximum. Pour ce qui concerne 


les dépenses, l'amortissement à 1 pour 100 nous semble 
aussi un peu faible. 


D. — ÉTAT DES RECETTES ET DES DÉPENSRS 


RECETTES ET DÉPENSES. 


Recettes en francs. 


[d 


d^ Oto 


TOTAL DES RECETTES . ee ee ew + n s 


Dépenses en francs. 


MOS QC dm OU NC 


Les renseignements qui précédent sont tres intéres- 
sants, mais ils sont encore insuffisants relativement aux 
dépenses d'installation et aux résultats d'exploitation de 
la transmission de force motrice. Mais comme nous 
l'avons dit plus haut, l'installation a subi des modifica- 
tions, et il n'a pas été possible jusqu'ici de donner ces 
renseignements complets. J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 16 juillet 1894. 


Inscription autographique directe de la forme 
des courants périodiques au moyen de la méthode 
électrochimique (!). — Note de M. P. Jaxer, présentée 
par M. Mascart. — J'ai montré, dans une précédente 
communication (), comment la méthode d'inscription 
électrochimique permettait, au moyen de mesures prises 
sur les graphiques à la machine à diviser, de construire 
par points l^ courbe représentative des courants pério- 


(*) Laboratoire d'électricité industrielle de la Faculté des sciences 
de Grenoble. 

(3) Comptes rendus, 9 juillet 1804. Industrie électrique du 
25 juillet 1891, n° 62, p. 529, 


. Vente de l'énergie électrique pour l'éclairage des abonnés. . . . . . . 
public... . . . . Rh 
— pour divers usages, force motrice, . . . 
. Location des compteurs. ...................... 
Mine a Das e hE ease ni Do ee Area es des 


P 
. 8 . 
m 
PP 


. . ` 


. Intérêts du capital à 3,8 pour 100 .................. 
. Amortissement à 4 pour 100. .................... 
. Salaires . . . . . . . 83 je, Yer QUO Sor 19 MS A E ES CS EURE 
. Dépenses d'exploitation... s. . . . eee + s + s s e + 9 + e“ 5 
— d'entretien... l.la Rede s, s sç sz s e s s sot e s os 
. Recherches, voyages . . . . . . . . . . wr 
PDIVGESOS A < Gr la, Ee Hoa) e e imet S ORO eG i respe. i 


' " DUDGET. 
ai nee 1892-1893. a cm ces 
(9 mois). 1093-1894. 1894-1895 
75 867 95:607 100 000 105 
7 815 10 500 10 500 10 500 
484 2 146 2 500 3 000 
3 159 5 558 5 887 6 425 
» » 625 1 
81 385 112 061 119 512 125 925 
21 509 34 619 37 749 40 437 
6 534 9 110 9 934 11 880 
17 921 31 382 95 688 99 538 
14 544 10 111 9 187 6 150 
2 550 14 285 14 195 9 195 
7 146 Š 375 375 
i ASI 9 153 3 877 9 815 
70 475 92 640 98 955 101 748 
7 910 19 421 90 577 91 177 


diques. Je suis parvenu depuis à perfectionner notable- 
ment cette méthode en obtenant l'inscription autogra- 
phique directe, sur le cylindre enregistreur, des courbes 
cherchées. 

L'appareil employé se compose de quinze styles en 
acier (aiguilles à tricoter), isolés les uns des autres, et 
dont les pointes équidistantes sont disposées en ligne 
droite à 1 mm environ les unes des autres. Ces styles 
communiquent respectivement avec quinze points équi- 
distants pris sur une batterie d'accumulateurs en tension : 
dans les expériences faites, les communications étaient 
prises de deux en deux éléments, de sorte que la diffé- 
rence de potentiel entre deux pointes consécutives était 
de 4 volts environ. Cela posé, soient A et B les deux 
points entre lesquels on veut étudier une force électro- 
motrice périodique : on met le point À en communication 
avec le cylindre, le point B avec l'un des styles. (Dans 
les expériences, c'était en général le troisième du côté 
négatif, mais ce choix n'a rien d'absolu.) On procède 
alors à l'inscription. En se reportant à la démonstration 
qui a été donnée dans la note déjà citée, on verra sans 
peine que chaque style décrit, sous forme de traces 
bleues, une série de segments de droites, et que tous ces 
segments ne sont autre chose que les segments interceptés 
par une série de droites parallèles et équidistantes, sur la 
courbe périodique étudiée : il en résulte que cette courbe 
se dessine immédiatement d'elle-même en hachures 
bleues sur fond blanc. C'est par ce procédé qu'ont été 
obtenues les courbes que j'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie; elles représentent la différence de potentiel 
aux bornes du secondaire d'un transformateur Ziper- 
nowski fonctionnant sensiblement à vide. 

IL résulte de cette communication et des deux autres 
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que j'ai eu occasion de publier précédemment (*) que la 
méthode électrochimique se préte avec la plus grande 
facilité à l'étude des plus importantes questions que pré- 
sente le courant alternatif; fréquence, différence de 
phases, forme du courant ou de la force électromotrice : 
il semble done que, dés maintenant, elle doive prendre 
sa place dans l'électrotechnique à côté de méthodes plus 


précises peut-être, mais à coup sûr plus compliquées et 
plus délicates. 


Coefficient de self-induction de n fils parallèles 
égaux et équidistants, dont les sections sont ré- 
parties sur une circonférence. — Note de M. Cu.-Ecc. 
Guve, présentée par M. Lippmann. (Extrait). — Dans 
une précédente communication (°) j'ai montré comment 
l'on peut, à l'aide de la moyenne distance géométrique, 
caleuler les coefficients d'induction d'un ou méme de 
plusieurs systèmes concentriques, formés chacun de n 
fils égaux, paralléles et équidistants, lorsque la section 
de ces fils est circulaire. 

Dans le but de vérifier expérimentalement l'exactitude 
des formules établies, j'ai déterminé les coefficients de 
self-induction de deux svstémes de fils paralléles... 

La difference entre les résultats du calcul et de l'ob- 


: 1 d. Te 
servation est comprise entre 100 el 900! l'expérience con- 


firme donc, comme on pouvait s'y attendre, les précisions 
de la théorie (°). 


Sur l'équaticon des décharges. — Note de 
M. R. Swyscepacw, présentée par M. Lippmann. — Considé- 
rous un condensateur dont les armatures sont réunies 
par un fil conducteur homogéne présentant une interrup- 
tion. Si l'on charge ce condensateur très lentement jus- 
qu'à ce qu'une étincelle éclate à Vinterruption, il se 
produit une décharge satisfaisant à trois conditions, à 
l'instant où la décharge commence : 1° l'intensité du 
courant est nulle; 2° entre deux sections du fil séparées 
par l'interruption ou, ce qui revient au méme, entre les 
deux armatures du condensateur, la difference de poten- 
tiel a une valeur déterminée U,; 5° entre deux sections 
du fil séparées par un segment conducteur continu, la 
différence de potentiel est nulle. 

En supposant le courant uniforme, W. Thomson a 
donné une théorie de la décharge résumée dans la for- 
mule suivante, exprimée en notations connues, 


. U -Ë R’ 1 
— e AE (uites Vi Le WU) 


Celle équation ne satisfait. pas à toutes les conditions 
initiales; elle contredit la troisieine. En effet, entre deux 


(* Comptes rendus, 16 avril et 2 juillet 1891. 
($ Ch.-Eug. Guye, Comptes rendus, 11 juin 189$. - 
. Zurich, Laboratoire d'électricité de l'rcole polytechnique. 


sections du fil a et b, la différence de potentiel U ext 
donnée par la relation 


di 


U=ri+iT, (2) 


r désignant la résistance du segment ab, lle coefficient 
d'induction de tout le circuit sur ce segment. D'après 


l'équation (1), au début de la décharge i, =o = 0, (3). 


=“; donc, au début de la décharge, la différence de 


; IU 2 2 0 
potentiel entre a et b serait == T c'est-à-dire en 


général 2 0 méme quand a et b appartiennent au mème 


conducteur homogène et continu. Il en résulte qu'au 
moins dans les premiers instants de la décharge, l'equa- 
lion de Thomson ne represente pas le phenomene. Cela 
tient en particulier à ce fait que, pour établir cette rela- 
lion, on suppose la résistance constante, ce qui est une 
hypothèse loin de la réalité au début. Quand la décharge 
commence à passer, la résistance de la couche d'air de 
l'interruption peut étre considérée comme infinie; elle 
diminue par suite de l'échauffement et devient rapide- 
ment comparable aux résistances métalliques. En détini- 
tive, au début du phénoméne, on a trois fonctions du 
temps à déterminer par leurs variations : la différence de 
potentiel, l'intensité et la résistance, chacune d'elles 
introduisant une constante arbitraire. Lorsque les varia- 
tions de la résistance totale deviennent négligeables par 
rapport à cette résistance, l'équation différentielle des 
décharges de Thomson est à coefficients constants : par 
suite sa solution a la méme forme que l'équation (!', 
mais les constantes d'intégration sont différentes. 

Depuis l'instant où ła décharge commence jusqu'à 
l'instant où la théorie de Thomson s'applique, les condi- 
tions initiales nous donnent des indications sur la loi du 
phénomène. Considérons la formule (2), qui donne la 
difference de potentiel entre deux seclions a et b du fil 
de décharge; supposons que ces sections soient les 
extrémités d'un segment conducteur homogène et con- 
tinu, et prenons pour ab un sens tel que l'intensité soit 
positive. 

On a 


-—- 
u = rt + dt 


à l'instant t = 0, i= = 0,u, 2, = 0; on peut toujours 


dt 

L'intensité et la derivee de l'intensité étant toutes les 
deux nulles pour t— 0, sont des fonctions croissantes du 
temps dans les premiers instants de la decharge. En 
representation graphique, la courbe des intensites en 
fonction des temps, tangente à l'origine à l'axe des temps, 
commence par tourner sa concavite vers lare des inten- 
sites; el, comme l'intensité ne peut croitre indefiniment, 
il arrive un moment où la courbe toarne sa concavite 


nt l: 
choisir a et b de facon que l soit 2 0, douc (5) = (). 
ts 
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vers l'axe des temps. La courbe présente donc un premier 
point d'infléxion; au delà de ce point, elle prend une 
allure correspondant à l'équation de Thomson. 

Si le coefficient! qui figure dans la formule (2) est — 0, 
la différence de potentiel entre les points a et b est une 
fonction croissante du temps dans les premiers instants 
de la décharge. Il en est toujours ainsi quand a et b sont 
les extrémités d'une bobine sur laquelle l'induction du 
reste du circuit est négligeable devant l'induction propre 
ou agit dans le méme sens que celle-ci. 

La différence de potentiel entre a et b, ne pouvant 
croitre indéfiniment, atteint un premier maximum com- 
pris entre le premier point d'inflexion et le premier 
maximum de l'intensité. 

Avant que la différence de potentiel maximum soit 
atteinte entre a et b, une certaine charge a traversé la 
bobine; l'expérience suivante permet de la déterminer. 
L'armature interne C d'un condensateur est réunie à 


l'armature externe C’ par un conducteur offrant : 1° une - 


interruption [,; 2° une bobine AD. Cette bobine a 80 m 
de fil. Les autres conducteurs sont trés courts et sont de 
faible résistance dans le circuit CI, ABC’; désignons-les, 
pour abréger, par leurs extrémités. On rapproche I, A de 
BC’ de façon que l'étincelle éclate simultanément en I, 
et entre un point a de I, A et un point b de BC’; on 
détermine la plus grande puissance I, de a et b pour 
laquelle on observe simultanément une étincelle entre I, 
et entre ces points; on mesure le rapport des potentiels 
explosifs en I, et Ll. L'expérience montre de plus : 
1» que Í, ne varie pas sensiblement quand les conducteurs 
I, C, LA, BC’ varient de quantités inférieures à une cer- 


m "T 1 
taine limite; 2° que J, diminue de z de sa valeur envi- 


ron (!) quand on double la distance explosive de l'inter- 
rupteur I, sans changer le potentiel explosif (°). 

Ces données permettent de calculer le rapport de la 
charge initiale du condensateur à la charge qu'il posséde 
quand la différence de potentiel est maxima entre a et b. 
On trouve ainsi que, dans certains cas, prés du tiers de 
la charge a déjà passé avant que la différence de potentiel 
maximum soit atteinte entre les extrémites de la bobine (°). 
Ces considérations sont trés importantes pour l'explication 
des phénoménes signalés dans une note antérieure (*). 


Séance du 23 juillet 1894. 


Sur le pouvoir inducteur spécifique du verre. — 
Note de M. F. Beautanp, présentée par M. Lippmann. — 
La détermination du pouvoir inducteur spécifique du verre 


(1) Cette diminution. peut étre due à l'augmentation de la résis- 
tance de l'interruption; on peut l'expliquer aussi en admettant que, 
pour échauffer la couche d'air de l'interrupteur, il faut une quantité 
d'électricité d'autant plus grande que la distance explosive I, est 
plus grande. 

(3) On y arrive en substituant un interrupteur à pointes à l'inter- 
rupteur à boules. 

(3) Institut de physique de la Facu'té de Lille. 

(*) Comptes rendus du 25 avril 1894. 
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présente des difficultés particulières, qui tiennent à la 
nature même du phénomène qui est complexe; aussi la 
valeur numérique de ce coefficient est-elle mal détermi- 
née: les nombres trouvés par les différents auteurs pré- 
sentent des écarts parfois considérables, et n'obéissent 
pas, en général, à la loi de Maxwell. 

Je me suis proposé d'étudier principalement l'influence 
du temps de charge, et de chercher, par un artifice parti- 
culier, la valeur du pouvoir inducteur spécifique du verre, 
pour un temps de charge égal à zéro. 

La méthode employée est la méthode balistique; elle 
consiste à lancer successivement dans un galvanomètre 
le courant de charge du condensateur avec ou sans lame 
de verre. ll est nécessaire de tenir compte de l'amortis- 
sement toujours sensible et d'en corriger la déviation gal- 
vanométrique. 

Le condensateur employé est formé de plateaux rectan- 
gulaires en bois recouverts d'étain et séparés par des 
cales d'ébonite; pour éliminer l'influence des bords, j'ai 
utilisé une méthode particulière (!) indiquée par M. Blond- 
lot et employée déjà par M. Pérot. 

Soient À la capacité (en unités électrostatiques C.G.S.) 
du condensateur à air, B la capacité du méme condensa- 
teur à lame de verre, et z la correction due à l'influence 
des bords. Si l'on désigne par E l'épaisseur des cales iso- 
lantes, par e l'épaisseur de la lame de verre (*), inférieure 
à la distance des plateaux, par « la différence E — e, et 
enfin par S la surface collectrice des plateaux, ona: 


S S | 
Cu Bp ` s SDS T^ = B, (!) 


où A désigne le pouvoir inducteur spécifique. 
En retranchant, pour éliminer z, il vient, aprés simpli- 
fications, 


1 + (B — A) Ce i 
Pep 4j CC (2) 
en posant, pour abréger, 
, 4nFE - 
se (5) 


On a opéré avec des temps de charge variables de un 
demi-centiéme à huit centiémes de seconde obtenus par 
une disposition spéciale. Le condensateur était chargé au 
moyen de piles Daniel (98 volts) ou de piles Gouy (208 volts 
ou 69 volts). 

Le plateau collecteur communique avec le pôle + de 
la pile dont le póle — est au sol; le plateau condensa- 
teur est au sol par l'intermédiaire du fil du galvanométre, 
lequel est, par suite, parcouru par le courant de charge 
du condensateur. On opère, successivement, pour un 
temps de charge donné avec ou sans lame de verre. 

Les résultats sont représentés par une courbe; on porte 


(t) Comptes rendus, t. CXV, p. 58, 1892. 
(3) Lame de Saint-Gobain légérement opaque. 
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les temps en abscisses Oz, et les déviations du balistique 
(proportionnelles aux charges) en ordonnées Oy. 

La courbe relative au verre part de l'origine, s'élève 
rapidement, ensuite tourne en présentant sa concavité 
vers l'axe Ox, ensuite elle devient rectiligne; mais cette 
portion rectiligne de la courbe n'est pas parallèle à l'axe 
des temps, à cause de la conductibilité des cales isolantes 
d'ébonite. Le prolongement de cette droite vient couper 
l'axe vertical Oy en un certain point qui correspond à la 
déviation D que l'on aurait en operant pendant un temps 
de charge nul (!). On a, pour exprimer B, la relation 


B» U— g3- D, (4) 


` bd ,. ° T 
où U représente le potentiel de charge et is- la con- 


stante balistique; de même, pour le condensateur à air, 
ona: 


AxU- gg D; (9) 


on calcule K par la formule (2). 

Pour faire varier les temps de charge, on interpose 
entre le condensateur et la pile une machine d'Atwood (*) 
dont la règle verticale ordinaire est en ébonite et porte 
deux poulies dont on peut faire varier l'écartement. Un 
cordon de soie passe dans les gorges des deux poulies; il 
a été, sur une fraction de sa longueur, rendu conducteur. 
A cet efTet, il a été entouré d'un mince fil de cuivre. Le 
courant de la pile arrive à l'axe de l'une des poulies 
tandis que l'axe de la seconde communique avec le con- 
densateur. 

Pendant la chute, le courant passe lorsque la partie 
conductrice touche à la fois les deux poulies; on fait 
varier le temps de charge en augmentant la distance des 
axes de rotation. On a, au préalable, étalonné ces distances 
en fonction des durées de charge. 

La moyenne d'un certain. nombre d'expériences faites 
à des époques differentes et avec des potentiels de char- 
ges variables a donné pour & la valeur de 5,9. 

La courbe des charges en fonction des temps permet 
une vérification théorique importante. 

Soient E la force électromotrice de la pile, u le poten- 
tiel du collecteur au temps t, C la capacité du condensa- 
leur, R la résistance du circuit, et Q la charge au temps f, 
ona: 


Cli aues = cu (6) 


dt^ — d  *dt 


d'où l'on déduit facilement la relation : 


dQ _ 1 | 
dr = ci € CE). (7 


at a mn 


t Ni Pon fait une seconde série. de mesures, on constate que 
vette partie. rectilizne est moins oblique à l'axe Oz et se rapproche 
davantage de Fhonzontale: mais. son prolongement coupe Fave Oy 
au une point que dans le cas précédent Cela tient à une diminu- 
Gon de là conductibilité de l ebonite. 

() Disposition deja employees par M. Perot (Journal de physique, 
V were, t. Xo awal IN]. 


Q — CE se détermine sur la courbe (à un facteur pres), 
"um dQ . . I 
ainsi que — qui est un coefficient angulaire de tangente 


à la courbe; on vérifie, très exactement, que le quotient 
Q — CE 


dQ 
ut 


est constant (!). 


Sur l'électrolyse du sulfate de cuivre. — Note de 
M. A. Cuassv, présentée par M. Lippmann. — Si l'on élec- 
trolyse du sulfate de cuivre à chaud, on obtient, dans un 
grand nombre de cas, un dépót rouge violacé remar- 
quable. A 100° par exemple, avec une densité de courant 
d'environ un centième d'ampére par cm?, une solution 
saturée de sulfate de cuivre pur donne sur une électrode 
en platine un beau dépôt, qui, examiné au microscope, 


présente de magnifiques cristaux d'un rouge vif, dont 


les formes dérivent du cube et de l'octaédre. 

Le dépôt n'est pas toujours homogène; si l'on diminue 
la température de décomposition, on obtient de petites 
masses cristallines jaune rougeâtre de cuivre, disseini- 
nées à travers les cristaux rouges. Plus la température 
est basse, plus la proportion de cuivre métallique est 
grande. Ainsi, vers 40° on obtient seulement quelques 
cristaux rouges isolés. Une augmentation de la densité 
du courant ou une diminution de la concentration pro- 
duisent le méme effet qu'un abaissement de la tempéra- 
ture de l'expérience. Dans tous les cas, pour obtenir les 
cristaux rouges, il faut une solution presque neutre; l'ex- 
perience réussit aussi bien avec un liquide privé d'air 
par une ébullition prolongée. 

En analysant, par la méthode si précise de M. Riche, 
le dépôt, quand il ne présente au microscope aucune par- 
tie de cuivre jaune, on trouve qu'il représente exactement 
du sous-oxyde rouge de cuivre, de sorte que les cristaux 
considérés sont des cristaux de cuprite artificielle. 

Un autre fait intéressant à noter est la différence entre 
le poids de ce dépôt et le poids de celui que l'on obtient 
à l'électrode négative d'un voltametre à sulfate de cuivre 
froid, en série. avec le vollamètre chaud. Le poids du 
dépôt dans ce dernier surpasse toujours beaucoup celui 
qui correspondrait à l'oxydation du cuivre déposé dans la 
solution froide. Le rapport entre les deux dépôts est égal 
environ à 1,55 dans de bonnes conditions; or le rapport 
serait seulement égal à 1,12 si le dépôt du voltametre 
chaud ne provenait que de l'oxydation d'une quantité de 
cuivre déposée égale à celle de l'autre voltamètre, Si, 
dans la solution à 100», on met une plaque en cuivre, 
de méme dimension que la lame de platine sur laquelle 
se depose la euprite, et. pendant le méme temps, on 
obtient. bien une legere augmentation de poids, cor- 
respondant à une faible oxvdation, mais cette augmenta- 


' oe traval a te etllectue au luberatoie de 
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tion est presque négligeable par rapport à la différence 
de poids des dépóts des deux voltamétres en série. 

Quant à la diminution de poids de l'électrode positive 
eu cuivre dans la solution chaude, elle est toujours plus 
petite que l'augmentation de l'autre électrode, par suite 
de cette faible oxydation du cuivre à chaud. Il faut donc 
se garder de déduire l'intensité d'un courant, de mesures 
faites avec une solution chaude de sulfate de cuivre; il y 
a déjà une faible erreur quand le sel est légèrement aci- 
dulé et que la densité du courant est assez grande, mais 
l'erreur est beaucoup plus importante avec le sel neutre 
et une faible densité de courant. 


Sur l'acier manganèse. — Note de M. LE CHATELIER, 
présentée par M. Daubrée. — L'acier manganèse, alliage 
de fer et de manganèse (15 pour 100 Mn), qui a été dé- 
couvert, il y a quelques années, par M. Iladfield, le savant 
directeur de Hekla Works à Sheffield, possede des pro- 
priétés extrémement singuliéres. Ce métal n'est pour 
ainsi dire pas magnétique; de tous les alliages du fer, 
c'est celui qui présente la résistivité électrique la plus 
élevée (1 ohm pour 1 m de longueur et 1 mm de dia- 
métre); enfin, il est d'autant plus malléable qu'il a été 
trempé plus énergiquement. J'ai antérieurement (!) donné 
quelques indications sommaires sur la variation de sa 
résistance électrique avec la température, en annonçant 
que je reviendrais ultérieurement sur cette question. 
J'avais en effet rencontré, dans ces expériences, des ano- 
malies qu'il m'avait été jusqu'ici impossible d'expliquer. 

M. Hadfield, continuant de son côté l'étude de cet 
alliage, a reconnu récemment qu'il en existait une seconde 
variété allotropique, laquelle est magnétique. Il avait 
obtenu cette nouvelle variété en recuisant, pendant une 
dizaine de jours, à une température élevée, l'acier man- 
ganese ordinaire. L'existence de ces deux variétés allo- 
tropiques donne immédiatement l'explication des anoma- 
lies que présentaient mes anciennes expériences; elles 
avaient, en effet, porté, sans que je m'en fusse rendu 
compte, tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre de ces variétés. 

Quelques expériences récentes m'ont permis de pré- 
ciser les conditions de transformation des deux variétés 
de l'acier manganèse l'une dans l'autre. Pour transfor- 
mer le métal non magnétique en métal magnétique, il 
faut le recuire à des températures comprises entre 500° 
el 650°; à Ja température de 5505, qui m'a paru être la 
plus favorable, la durée de la transformation complète 
est comprise entre une heure et deux heures. Pour trans- 
former le métal magnétique en métal non magnétique, 
il faut le chauffer à une température égale ou supérieure 
à 800°, et le refroidir assez rapidement pour empécher 
la transformation inverse de se produire entre 5009 et 
600». Seulement, comme cetle vitesse de transformation 
est trés faible, il suffit d'une vitesse de refroidissement 
également trés faible pour l'empécher de se produire. 
Le refroidissement spontané à l'air suffit dans tous les 


eas pour obtenir le résultat voulu. Ce fait est analogue ` 


e — — — me — 


1} Comptes rendus, 10 février 1890. 
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à celui qui se produit pour certains aciers au chrome ou 
au tungsténe, qui trempent complétement par simple 
refroidissement à l'air. La seule différence est que, dans 
le cas de ces deux derniers métaux, la transformation 
supprimée par la trempe est celle du carbure de fer, tan- 
dis que, dans le cas de l'acier manganese, c'est la trans- 
formation de la variété non magnétique du metal qui est 
empéchée. 

Les deux tableaux ci-aprés donnent la variation de la 
résistance électrique et la dilatation en fonction de la 
température, pour les deux variétés de l'acier manga- 
nëse : 

RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE D'UN FIL DE 1 MM DE LONGUEUR 
ET 1,4 MM DE DIAMÈTRE 


TempératureendegrésC 15 90 300 500 635 
non magné- 
tique.. . 1,05 1,19 1,44 1,65 > » 1,88 > 


magnétique 0,88 0,99 1,27 4,5 4,7 1,9 > 195 1,97 


730 850 965 


Résistance 
en ohms. 


DILATATION D'UNE TIGE DE 10 CM DE LONGUEUR 


280 500 680 830 990 1060 
0,55 0,07 1,0 1,45 1,97 2,09 


Température, en degrés C. . 
Dilatation, en mm. . . . . 


Les deux courbes de résistance electrique se rencon- 
trent à 740» et, pour les températures supérieures, se con- 
fondent l'une avec l'autre. Cela montre que cette tem- 
pérature de 740° est celle de transformation des deux 
variétés du métal; or, cette méme température est pré- 
cisément pour le fer doux celle de passage de l'état 
magnétique à l'état non magnétique. Cela conduirait à 
supposer que l'acier manganèse est constitué par un mé- 
lange mécanique de fer et d'une combinaison définie de 
fer et manganèse qui, dans aucun cas, ne serait magné- 
tique; le fer seul éprouverait sa transformation normale, 
elle se ferait seulement plus lentement en raison de la 
présence de la combinaison manganésée. 

La dilatation des deux variétés d'acier manganèse a été 
trouvée la mème, ce qui exclurait l'existence d'un chan- 
gement de dimension au point de transformation. L'acier 
manganèse trempé à l'eau éprouve immédiatement par le 
recuit une contraction définitive de 4 sur 1000. 


Sur une perturbation magnétique. — Note de 
M. Movreaux, présentée par M. Mascart. — Nous avons 
enregistré, le 20 juillet, la plus grande perturbation ma- 
gnétique qui se soit produite ici depuis celle du 12 fé- 
vrier 4892. Elle a débuté brusquement à 6" 12" du matin; 
vers 10^, la composante horizontale a commencé à baisser 
trés rapidement; le mouvement en hausse de la compo- 
sante verticale n'a commencé à s’accentucr que vers midi. 
Entre midi 30" et 2", la force magnétique a augmenté 
considérablement, car, contrairement à ce qu'on observe 
le plus souvent, les deux composantes croissaient simul- 
tanément. L'agitation s'est à peu prés calmée vers 5^ dans 
la nuit, mais la composante horizonlale est restée tres 
faible toute la journée du 21. Les variations extrémes, 


pendant cette perturbation, sont : 


I 


D == 1°, H — = £ = 


ES 
100 
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Les variations du courant tellurique, sur la ligne Est- 
Ouest, donnent une courbe assez semblable à celle du 
bifilaire; sur la ligne Nord-Sud, les différences de poten- 
tiel sont plus rapides et de plus grande amplitude; les 
deux galvanométres ont à peu près la méme sensibilité. 

Le début de la perturbation a été simultané sur les deux 
séries d'appareils. 

Les courbes magnétiques de l'observatoire de Per- 
pignan, transmises par M. le docteur Fines, ont, comme 
on l'a signalé déjà, la même allure générale que celles 
du Parc Saint-Maur, mais les variations des deux compo- 
santes de la force y sont beaucoup moins accusées. 

Les taches solaires sont nombreuses, mais elles ne pré- 
sentent rien de particulier, quant à leur étendue, ou à 
leur position relativement au méridien central. 


REVUE DE LA PRESES 


Mise hors circuit d'une résistance ayant une 
grande self-induction, par leni xs Murter. — M. Her- 
mann Murter, de Nuremberg, indique, dans l'EleÁtro- 
technische Zeitschrift, un dispositif permettant, sans 
inconvénient, la mise hors circuit d'une résistance ayant 
un grand coefficient de self-induction. Quand on met 
rapidement hors de circuit une telle résistance, par 
exemple, quand on coupe le courant d'excitation d'une 
machine dynamo, on sait qu'il peut arriver que la force 
electromotrice du courant de self-induction qui prend 
naissance acquiert une valeur suffisante pour compro- 
mettre l'isolement de la machine. Pour obvier à cet 
inconvenient, on procède ordinairement de la façon sui- 
vante : on diminue le courant d'excitation jusqu'à une 


~n 
re 


‘ 
' 
' 
{ 
' 
' 
L 
'“ 
' 
! 
' 
' 
' 


— 

E ZR, 

= E^ À 
> 


' 
' 
t 
' 


a ' 
| | 
valeur donnée avant de couper complètement, Pour cela, 
on emploie des résistances de fil ou des résistancss 
liquides, ou bien on diminue graduellement l'intensité 
de courant en agrandissant un arc voltaique. 

D'une facon générale, il est nécessaire que le dispositif 
choisi à cet effet présente une grande siniplicité, un fonc- 
tionnement assuré et soit d'un maniement facile. La 
figure ci-dessus représente schématiquement le dispositif 
de M. Hermann Muller. Dans cette figure, R est Venroule- 


ment d'excitation d'une grande dynamo alimentée par 
une difference de potentiel u, R, est une résistance sans 
self-induction qui peut être mise en circuit par l'inter- 
rupteur auxiliaire a,. Le commutateur principal a permet 
d'ôter en méme temps du circuit les résistances R, et R,. 
La force électromotrice d'induction qui prend naissance 
lorsqu'on coupe en a, dépend de la valeur de la résis- 
tance R,; si on appelle L le coefficient de self-induction 
de la résistance BR, la valeur de la force électromotrice 
d'extra-courant sera 


R+R, ., AR 
u — e 
Si on appelle u, la valeur de la différence de potentiel 


à l'instant £ aprés la rupture, aux bornes de R, on a 


R+R, 
L œ 


E, = 


—t 


1 
Uy use 
4t R 


La valeur maxima de u, a lieu pour (= 0 et est égale à 


h, 


Uimax — TE 


Par le choix de la résistance R,, on a donc la possibi- 
lité de limiter la valeur de la force électromotrice d'extra- 
courant. Si l'on prend, par exemple, R, — R, on sera 
certain que la f. é. m. d'induction ne pourra pas depasser 
une valeur double de celle de la f. é. m. du courant. Les 
formules précédentes ont été calculées en supposant que 
la rupture du commutateur a se fasse brusquement et 
sans élincelle. Il ne saurait en être ainsi dans la pratique 
et ce fait ne pourra que diminuer la valeur de umas don- 
née par la formule ci-dessus. 

Dans le dispositif pratique qui a été adopte, le commu- 
tateur a, est fermé immédiatement avant l'ouverture de 
l'interrupteur a. Pour la mise en marche, et afin d'éviter 
une dépense inutile dans la résistance R,, l'interrupteur 
auxiliaire a, est ouvert avant la fermeture du commuta- 
teur principal a. P. G. 


Production d'nn champ tournant par l'utilisation 
d'un courant alternatif simple. — M. Max Deri, de 
Vienne, publie dans V Eleltrotechnische Zeitschrift du 
28 juin 189% un procédé permettant la. production d'un 
champ magnétique tournant, tout en n'utilisant. qu'un 
courant alternatif simple. 

Ce procédé est analogue à celui que M. Korda a com- 
muniqué à l'Académie, le 2 juillet dernier ('). Au moyen 
d'une self-induction et par un bobinage spécial, il est 
possible d'avoir trois flux de force triphasés, desquels il 
est ensuite facile de passer à la réalisation d'un. champ 
magnétique tournant. 

Le professeur Ferraris a montré que par l'emploi d'un 
courant alternatif simple, on pouvait produire uu champ 
tournant. Les procédés à employer sont connus: if sutnt, 
en utilisant les propriétés des condensateurs et. des self- 


(") Woy. V Industrie électrique du 25 juillet I9, n 62, p. 20. 
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inductions, d'obtenir un courant diphasé. ll est néces- 
saire de combiner l'emploi d'un condensateur et d'une 
bobine de self-induction, si l'on veut réaliser un champ 
magnétique tournant d'intensité constante el, dans ce 
cas, les appareils sont encombrants et d'un prix élevé. 

Voici le dispositif employé par M. Déri. Sur le courant 
alternatif simple, on prend deux dérivations; dans l'une 
de ces dérivations, on produit, par rapport au courant de 
l'autre dérivation, un décalage d'un sixiéme de période, 
au moyen d'une résistance de self-induction. La consta- 
tation de ce décalage d'un sixiéme de période est simple; 
la puissance absorbée, mesurée au wattmétre, est égale à 
la moitié de la puissance apparente, produit de la diffé- 
reuce de potentiel par l'intensité. 

L'inducteur de l'électromoleur est divisé en un nombre 
de parties symétriques égal à un multiple de 5, comme 
dans les moteurs à courants triphasés. — Sur la première 
parlie est une bobine traversée par le courant avec sa 
phase primitive. La troisiéme parlie est traversée par 
un courant ayant une différence de phase avec le premier 
de 60° ou un sixième de période, mais le fil est enroulé 
en sens inverse de celui de la premiére partie. Le cou- 
rant agit par conséquent, comme un courant décalé de 
180» + 60» — 240» et traversant une bobine enroulée du 
méine sens que la premiére. La deuxiéme partie recoit 
2 enroulements égaux; dans l'un d'eux, bobiné en sens 
inverse de la premiére partie, circule le courant de cette 
preiniére partie; il agit donc comme s'il était décalé de 
180°; l'autre enroulement est traversé par le courant de 
la deuxième partie, c'est-à-dire décalé de 609 et est 
bobiné dans le premier sens. La combinaison de ces deux 
courants produit une action équivalente à celle d'un cou- 
rant décalé de 180» — 60» — 120» par rapport au courant 
de la première partie. 

Si nous représentons le courant de la première partie 
par : 

i, — I sin ot, 
le courant de la troisième partie sera représenté par 
t = 1 sin (ot + 240^). 


Dans la partie 2, si l'intensité maxima I est la méme 
dans les 2 enroulements, on a : 


i, = I [sin (ot + 180») + sin (ot + 609). 
En développant dans la parenthèse, il vient : 
i, = I sin (wt + 120»). 


Il est done possible avec ce dispositif de produire les 
mémes effets qu'avec du courant triphasé ordinaire et par 
conséquent de réaliser un champ magnétique tournant. 

Il est nécessaire que les valeurs maxima des intensités 
des champs magnétiques produits par les trois parties 
soient égales. On pourrait pour cela amener, au moyen 
de résistauces sans self-induction, les intensités de cou- 
rant à la méme valeur dans les deux dérivations; mais 
il y aurait là une dissipation inutile d'énergie. H vaut 
mieux considérer que la différence de potentiel efficace 
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aux bornes de la partie 3 est moitié de la diffërence de 
potentiel efficace aux bornes de la premiére partie. Il 
faudra donc en tenir compte dans la confection des deux 
bobines. Les deux bobines de la partie 2 sont égales. 

La production des champs tournants décrite ci-dessus, 
pouvant étre utilisée pour la mise en marche des moteurs 
à courants alternatifs simples, permet, dit M. Déri, des 
simplifications dans la construction de ces moteurs. 

M. Déri évite l'emploi d'une résistance de self-induc- 
tion spéciale, en utilisant les inducteurs des moteurs, 
auxquels il adjoint des piéces de fer permettant de réa- 
liser des circuits magnétiques fermés en empruntant une 
partie du circuit magnétique des inducteurs. Le fil consti- 
tuant la résistance de self-induction est enroulé sur ces 
piéces de fer; on réalise ainsi une self-induction trés 
efficace sans nuire aucunement au fonctionnement de 
l'électromoteur. P. G. 


BIBLIOGRAPHIE 
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Électricité agricole, par CasirLE Passr, ingénieur agro- 
nome. — Berger-Levrault et C", éditeurs, Paris. 


L'auteur de ce curieux ouvrage a voulu montrer que 
l'électricité en général pouvait jouer un róle assez impor- 
tant dans la science agricole, et que, dans un avenir plus 
ou moins rapproché, les agriculteurs seront forcés de 
reconnaitre les heureuses applications dont elle est sus- 
ceptible. 

L'ouvrage de M. Pabst est divisé en quatre parties. 
Dans la première, celui-ci résume les notions les plus 
elémentaires d'électricité nécessaire à la bonne interpré- 
tation de son livre : l'électricité atmosphérique et ses 
causes, production de l'électricité par la pile, les phéno- 
mènes naturels (orage, gréle). Il étudie particulièrement 
l'action de l'électricité atmosphérique sur les végétaux, 
décrit les phénoménes physiologiques sur la plante et 
donne une explication trés claire des courants qui se déve- 
loppent à l'intérieur de cette dernière. H recherche la 
nature des actions exercées par une source électrique 
quelconque sur la germination et la végétation, et expose 
les différents procédés emplovés jusqu'alors pour la pro- 
duction artificielle de la pluie (ébranlement des couches 
atmosphériques par détonations, procédé du lieutenant- 
colonel Daudoin fondé sur la théorie de Franklin). 

La deuxième partie traite des applications de l'électri- 
cité à la vie rurale. Le premier chapitre de celle-ci est 
consacré aux définitions et aux formules destinées à repré- 
senter des courants électriques. Vient ensuite la descrip- 
tion des expériences de M. Marcel Deprez, relatives au 
transport de la force motrice. Puis un exposé des appli- 
cations agricoles de l'énergie transmise par l'électricité 
(labourage, herses, rouleaur, scarificateurs, semoirs, 
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moissonneuses et tous les instruments de culture à trac- 
tion). L'auteur cite les différents travaux où l'on peut uti- 
liser la force électrique (arrosage, abatage des arbres, 
dressage des clievaux), un courant electrique détermine 
toujours un moment de crainte dont on peut tirer parti, 
ainsi que les applications électrolvtiques pour la désin- 
fection des alcools en se basant sur les actions produites 
par un couple voltaique zinc-cuivre disposé au sein du 
liquide à hvdrogener, le blanchiment électrique, les ma- 
tières textiles, Ja désinfection des eaux vannes, la purifi- 
cation de l'huile, le dosage des nitrates. M. Pabst trouve 
meme de grands avantages dans la galvanoplastie, qui, 
dit-il, donnant à bas prix des ustensiles de cuivre propres 
el faciles à entretenir, contribue à inculquer peu à peu 
aux populations rurales les notions de proprete et d'hv- 
giene jadis trop méconnues. 

Un chapitre tres interessant est consacré aux applica- 
lions de l'électricité statique à la condensation des fumées 
d'usines (un corps d'une temperature plus élevée que 
celle du milieu ambiant est enveloppé d'une méme 
couche d'air absolument exemple de poussière. Or les 
décharges électriques produites à haute tension par les 
générateurs ont la propriété de condenser les corpuscules 
de toute nature). On utilise de méme l'électricité statique 
dans certains blatteurs et sasseurs (les corps chargés pos- 
»edant la propriété d'attirer les corps légers), pour le 
raffinage du sucre. (Le sucre brut étant placé dans une 
chaudière, on humidifie ce dernier à la vapeur d'eau. On 
plonge ensuite dans la masse les deux anodes suflisam- 
ment rapprochées pour obtenir des étincelles. Celles-ci 
donnent naissance à l'ozone qui doit amener le raflinage). 
L'auteur insiste avec raison sur l'application de l'éleetri- 
cité au chauffage des serres et à incubation artificielle, 
ainsi qu'aux appareils de sûreté, avertisseurs d'incendie, 
d'inondation. 

La troisième partie de l'ouvrage renferme les principes 
de Velectroculture. M. Pabst fait l'historique. de cette 
science en rappelant que le siècle dernier a été témoin 
d'expériences relatives à la recherche de l'action. bien- 
faisante de l'électricité sur les plantes. H fait mention 
des essais de Becquerel sur la production des courants 
électriques dans les végétaux; parle des modifications 
particuliéres exercées par l'électricité sur les differentes 
parties de chacun deux et indique les moyens dont on 
peut disposer actuellement pour appliquer l'électricité à 
la culture. 

Enfin, dans les premiers chapitres, l'auteur vante les 
avantages que fournira d'ici peu la lumiere. électrique, 
obtenue à bas prix, dans la vie rurale en général et parti- 
culiérement en horticulture, puisqu'elle augmente la 
rapidité de [a vegetation, 

On voit que l'auteur. cherche à instruire en procurant 
une distraction agréable, car toutes ces différentes appli- 
cations sont churement et élesamment exposées dans ce 
livre original dont la lecture est à la fois facile et intéres- 
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BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office ÉmLe Bannactr, fondé en 1856, 
58%”, Chaussée-d Antin, Paris. 


255695. — Schæller et Jahr. — Lampe à arc (22 janvier 
1894). 

255711. — Jandus. — Lampes à arc (25 janvier 1894). 

259122. — Laur. — Procédé pour empécher les lampes à 
incandescence de noircir (25 janvier 1894). 

255125. — Dieckmann. — Machines dynamo-électriques 
25 janvier 1894). 

255159. — Anders et Kottgen. — Perfectionnement aux 


compleurs d'électricité (25 janvier 1894). 


339859. — Secret. — Machine à souder les tubes par les 
courants électriques (31 janvier 1894). 


259889. — Charlopin. — Dispensateur électrique (29 janvier 
1591). 


255890. — Soifranc. — Production de l'électricité au moyen 
de molcurs à rent (50 janvier 1891). 


255941. — Wuillot. —Electrodes d'accumulateurs (51 janvier 
1894). 


255991. — Justus. — Plaques isolantes ondulées (2 février 
1891). 
256109. — Ashley. — Perfectionnement aux chemins de fer 


électriques (1 fevrier 1891). 


256119. — Walker jeune, Wilkins et Leones. — Perfec- 
tionnement aur piles primaires (7 fevrier 1891). 


256151. — Gelis et Perron. — /ntercommunication pour 
téléphones (8 février 189$). 


2350182. — Rousseau. — Coupe-circuit 110 février 189b). 


256185. — Rousseau. — Interrupleur (10 février 1N9 V. 

256184. — Cudell. — Pile électrique (10 fevrier 1591). 

256191. — Lebiez. — Machine électrostatique (10 fevrier 
1891). 

356201. — Vouret. — Fabrication des bandes électromagqne- 


tiques (10 février 1894). 
2956211. — Maréchal, Rigollot et Société E. Ducretet et 


L. Lejeune. — Relais électrique (12 février 189%). 

956213. — Langlois. — Interrupteur de courant électrique. 

256252. — Milliat. — Tricur magnétique (14 février 1554, 

256257. — Declercq. — Protection automatique de la cir- 
culation des trains (15 fevrier 1894). 

9562258. — Bartels. — Serre-fils pour canalisations élec- 
lriques (15 février 1891). 

956257. — Dufault. — Connerions d'armure de dynamos 
(15 février 1591). 

256258. — Leffler et Corrigan. — Chemins de fer électriqus 
(15 février 1894). 

256271. — Woolverton. — Perfeclionnement aux lampes a 
arc (15 février 1894). 

256280. — Soret. -— Galranoplaslie sur fils el tissus, 


plumes. ete. (14 fevrier 1894). 
256510. — Beissbarth et Simon. — Amenée souterraine du 
courant pour tramways électriques (do fevrier. 1803). 
256247. — Roth. — Dispositifs pour allumer des coups de 
mine (15 février 1894). 
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236540. — Chester et Rathbone. — Perfectionnement aux 
lampes à arc (16 février 1894). 


256356. — Tesla. — Machines à mouvement alternatif (17 fé- 
vrier 1894). 


256357. — Tesla. — Perfectionnement aux appareils à pro- 
duire des courants électriques (17 février 1894). 


236365. —- Poschmann et Hanisch. — Perfectionnement aux 
dynamos (17 février 1894). 


256567. —  Arnoux et Chauvin. —  Compleur électrique 
(17 février 1894). 
256319. — Nicati. — Perfectionnement aux ophtalmotono- 


mètres (22 février 1894). 


236390. — Société anonyme John Cockerill et le sieur 
Jaspar. — Canalisation électrique de sûreté (19 février 1894). 

256404). —  Dulait. — Dispositif électromécanique pour 
donner à un animal de selle les diverses allures (19 février 
1894). 


256406. — Girard et Street. — Chauffage des creusets au 
moyen de l'électricité (19 février 1894). 


256418. — Richardson. — Perfectionnement aux lampes 
électriques à arc (20 février 1894). 
256459, — Richard. — Perfectionnement aur avertisseurs 


électriques (21 février 1894). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société française des Télégraphes sous-marins. — A la 
veille d'une fusion, rendue aujourd'hui trés probable, avec la 
Société du Télégraphe de Paris à New-York, nous allons 
essayer de présenter la situation de cette Société au 31 dé- 
cembre dernier. 

L'établissement du cable de la Nouvelle-Calédonie et l'achat 
du inatériel nécessaire à la réfection de lignes ont auginenté 
de 3149827,68 fr le compte de premier établissement. 

Le coinpte Réfcclions, porté pour 435 768,28 fr, comprend 
les dépenses faites pendant l'année pour la réparation des 
cables. Le Conseil a demandé d’amortir ce compte par un 
prélévement sur les réserves spéciales qui comprennent le 
montant des subventions recues du gouvernement haitien. 

Un amortissement de 518570,19 fr a ramené à 114118,10 fr 
le compte des frais amortissables. 

Le compte Débiteurs, qui figure pour 290185,19 fr, com- 
prend pour 155 759,42 fr les subventions et garanties dues au 
51 décembre 1895 par les colonies et les gouvernements 
étrangers. 

La participation de la Compagnie dans l'affaire du réseau 
terrestre d'Haiti, el les sommes mises à la disposition de divers 
agents pour le réglement de dépenses de premier établisse- 
ment dont, l'mputation sera faite en 1894, constitue les 
405014,58 tr du compte d'attente. | 

La réserve légale et la réserve pour amortissement du compte 
de premier établissement sont sans variation. 

Apres le prélévement que nous avons indiqué pour l'ainor- 
tissement du compte Réfections, les réserves spéciales resteront 
à 96219,01 fr. | 

Les crédileurs divers, 4 01 312,72fr, comprennent les comptes 
d'avances faites par des banques pour la construction du 
câble de la Nouvelle-Calédonie, par la Société Générale des 


Téléphones, et ce compte présente une auginentation de 
0624215,82 fr. 
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Les recettes de l'exercice 1895 se sont élevées à 


1 074185,59 fr, comprenant : 
Les recettes d'exploitation déduction faite des 


impôts et taxes diverses, pour.. . . . . . . 
Et les subventions de trafic, pour... . . . - 


841 446,17 fr. 
232 759,42 


L'ensemble des recettes d'exploitation et de garanties réali- 
sées en 1893 est supérieur de 99622,57 fr au chiffre de 1892; 
mais sil'on retranche de ce total les recettes du réseau terrestre 
dominicain, soit 86 459,87 fr, qui ne sont entrées en compte 
qu'à partir du 1° janvier 1893, l'écart tombe à 15165,50 fr. 

Les dépenses comprennent un total de 1141865,28 fr. 

Elles ont subi un accroissement de 80000 fr sur le chapitre 
des frais d'exploitation par suite des dépenses relatives aux 
lignes dominicaines; par contre, il y a une diminution d'en- 
viron 5000 fr sur l'impót de transmission et de 2000 fr sur 
les dépenses du Conseil d'administration. 

On remarquera que le câble de la Nouvelle-Calédonie, qui 
figure aux dépenses, n'est pas représenté à l'actif du bilan. On 
l'y trouvera dans les comptes de 1894. 


1 146 826,14 fr. 
1 144 8635,28 


Le total des recettes étant de... . « . . . 
Et celui des dépenses de. . . . . . . . + . 


Il reste un excédent de recettes de. . . 1 962.26 fr. 


qui représente le bénéfice de 1895. 

L'exercice 1894 peut donner des résultats trés supérieurs; 
car, au cours du dernier, la Compagnie a du réparer plusieurs 
fois des cábles endommagés, et c'est là une source de grosses 
dépenses. Ainsi l'interruption du 20 avril au 7 mai de la sec- 
tion d'Haiti à Santiago de Cuba a eu pour effet de réduire la 
recette, de ce chef, de 70000 fr sans compter les frais de 
réparation. D'autres câbles ont dû aussi être réparés en 1895. 

La mise en service du cáble de la Nouvelle-Calédonie, qui a 
eu lieu à fin 1895, assure à l'exercice 1894 une recetle brute 
importante, puisque le traité avec les gouvernements francais 
et australien garantit pour 50 ans un chiffre de produits 
annuels de 300000 fr, une somme de 60000 fr par au devant 
tout d'abord étre prélevée pour les frais d'exploitation. 

La situation de la Compagnie, peu brillante aujourd'hui, il 
faut le reconnaitre, est donc susceptible de grande améliora- 
tion. 

Voici le bilan pour l'année 1895 : 


ACTIF 
Compte de premier établissement. . . .. 21 125 078,91 fr. 
Prime de remboursement et frais d'éinis- 

sion des obligations. . . . . . . . . . . 672 267,83 
Espèces en caisse et en banque... .... 212 075,26 
Impôts à recouvrer. . + + + . + + s + + . 6 511,96 
Cautionnements.. . . . . ee ee š 355 513,95 
Compte de rélection ... . . . + + + + . 455 768,28 
Fraisamortissables. . ........-.. 114 118,10 
Débiteurs divers . .... + + + + + + + . 290 185,19 
Coiipte,d'attente. . . . . . + . . . + . . 405 014,58 
Mobilier. - «e «ee err ot on ng 16 376,08 
Frais d'études.. . . . 4... + + + + . 5 725,45 

Total. .. gs .... . es na 23 655 859,57 fr. 
PASSIF 
Capital actions. . . . . . . . + + eee 11 000 000,00 fr. 
Capital obligations. . . . . . . + + + . . 7 014 000,00 
Obligations amorties .. . . . . . + + + . 71 197,48 
Réserves légales.. ooo 6 rns 46 171,28 
Réserve pour amortissement du compte de 

premier établissement.. ........ 445 000,00 
Réserves spéciales.. 2. . . . . . + + + . . 529 987,29 
Effets à payer.. . . . . ees Š 857,10 
Coupons à payer et obligations à rembour- 

SUD, 2 Io ode Q ide DE Uca BES 10 574.85 
Créditeurs divers. . . . es 4 501 512,72 
Comptes d'ordre.. sss es + n ° 9 255,79 
Solde du compte de profits et pertes. . . . 1 902,86 


Totales x EE COR 25 635 859,57 fr. 
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PROFITS ET PERTES 


Dépenses 
Frais généraux . . 2-92. + + + ° 125 010,26 fr. 
Conseil d'administration. . 0 . . . . . . ç 25 500,20 
Abonnement au Timbre.. . . . . . . . . . 10 955,79 
Service des obligations... .. ..... 397 400.00 
Frais d'exploitation... l. . . . + . + + + 516 011.02 
Correspondants.. . . . + . + + + + + + . 29 256,51 
Changes et intéréts a. . . . . . . + + . . 25 854,77 
Impôt de transmission . . . . . E 16 881.20 
Solde créditeur. ... ... ..... > 1 962,56 
Total. ues š 1 146 825,14 fr. 
Recettes. 
Recettes de trafic... . + + ° 841 446,17 fr. 
Subventions et garanties de trafic . . . + . 252 739,12 
Report de l'exercice 1892 2... l. . + + 12 610,55 
Total; 3 a3 le ss 1 166 826.11 fr. 


L'assemblée a approuvé les comptes de 1895 et le report à 
nouveau du solde créditeur de l'exercice. 

Elle a réélu adininistrateur M. Rouget et ratifié la nomination 
comme administrateurs de MM. Sollier et Raguet de Brancion. 

Elle a autorisé M. Léauté à remplir les fonctions d’adnnnis- 
trateur tout en conservant le mème poste à la Société Indu- 
strielle des Téléphones. 

Elle a réélu commissaires des comptes MM. de Sainte-Marie- 
Pontalba et Riviere. 


Maison Breguet. — L'exercice 1895 a donné un bénéfice 
net de 548000 fr contre 250000 en 1892; apres prélèvement 
d'une somme suftisante pour servir aux actions un intérét. de 
5 pour 100, le solde, soit 180136 fr, a recu la destination 
partielle suivante : 


Direction et administration . . . . . . . . . . . + 000 fr. 
Eimployés 4 2 2. 2. + + + er + Ge REOS dus 11 000 
(uvrierS 4 o9 +< , +s s s + À + + RR ... . . ROW 
Aux actions à titre de dividende. 2. . . . . . 2. +< 500000 
Amortissement des obligations . + . ...... MU 
Reserve extraordinaire . e + + + s + + + rS 50 000 


Actuellement, le montant des réserves est de 1100000 fr, 
soit 37 pour 100 du capital social. 

Des 5050 obligations créées en 1895 par la Société, 1996 seu- 
lement ont été émises. 


INFORMATIONS 


L'industrie du Carborundum. — La Landerbank de Vienne 
s'était rendue acquéreur des brevets pour la fabrication du 
carborundum, pour toute l'Europe sauf. l'Angleterre, l'Alle- 
magne, le Danemark, la Norvège et la Suede. 

Apres avoir installé une usine d'essai de 250 chevaux à 
Benatek (Autriche-llongrie) et constaté un résultat satisfaisant, 
elle va monter, en vue de cette industrie, deux grandes usines, 
uue en Autriche et l'autre en France. 

La direction de cetle affaire sera confiée à M. Guillaume 
Kaufinann, de Prague. 


Compagnie parisienne de l'Air comprimé. — Éclairage 
électrique. — Force motrice. — On aflirme que les nezo- 
ciations relatives à la cession par la. Disconto-Gesellschafft de 
sa participation dans l'entreprise Popp sont tres avancées, 
et que la conclusion definitive de cette affaire peut être con- 
siderée comme imminente. 


Société Schuckert et C" à Nuremberg. — La Société. est 
en exercice depuis le mois d'avril. 1895, et à fin avril de cette 
année le premier exercice s'est trouvé clos. Son capital est de 
45000 000 de fr divisé en 10000 actions de 1500 fr. 

Les résultats de là premiere année ont été tres bons. 


Les bénéfices s'établissent pour l'exploita- 


tion industrielle à. ........... 5 116 852,60 fr. 
Pour intérèts et divers à. . . . . . . . . . 55 642,00 
Soitautotal . . . . . ... 3 570 474,66 fr. 


Après prélèvement des frais d'administration et diverses 
dépenses, il est resté un bénéfice net de 2 629954 fr. 

Le Conseil d'administration propose de répartir cette somme 
comme suit : 


À la réserve. .......... PRE. 127 196 fr. 
Au conseil d'administration. . . . . . . . . . 579 578 
A la direction. ............ . .. Ssi 543 
Pour gratificalions, , . . . . . . . . + . + . 135 000 
A la caisse de secours. ...... . + < + š 62 00 


Aux actions à titre de dividende de 9 pour 100. 1 270 000 


Le solde serait reporté à nouveau. 

— Autorisée par une assemblée générale, la Compagnie a 
contracté un emprunt de 7500000 fr, 4 1/2 pour 100, rem- 
boursable au taux de 102 pour 100 à partir de 1898, dont 
seulement 2500000 fr ont été émis. L'émission a été prise par 
les banques suivantes : Bankverein Schaaffhaüsen à Cologne et 
à Berlin; Banque d'Escompte et du Commerce à Hambourg; 
Vereinsbank à Munich; Ladenburg à Manheim; Anton Kohn à 
Nuremberg; Hevdt Kersten et fils à Elberfeld. 

L'émission a élé couverte et au delà, attendu que l'on a 
souscrit : 


A Berlifi ss ess wx Xbox 48 millions de fr. 
A Cologne... 0... .. . + + 13 — 
A Francfort... .. N 9,5 == 
A Nuremberg. . ....... £s 9,5 — 
A Mui zu .. . .. . +. ,. + . + + xw 84,3 -- 
A Manheim... ........... 7,9 — 
À Huubourg. |... . . Oh Sa Le dE 5,6 — 
A Elberfeld. 2... . . 2. . . + .. = 5.1 — 


Compagnie française pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Une assemblée générale extraordinaire 
tenue le 11 juillet a moditié l'objet de la Société prinutive et 
réglé l'extension de son industrie par la modilieation suivante 
aux statuts : 

L'Assemblée générale décide que l'ohjet de la Société, en 
outre de celui indiqué aux statuts, comprendra : 

L'exploitation, sous quelque forme que ce soit, de toute 
entreprise ou industrie produisant, appliquant ou utilisant 
l'énergie électrique, soit au moven des appareils et machines 
du systéme Thomson-llouston, soit au moyen de tous autres 
appareils. 

En conséquence la disposition suivante sera ajoutée à la tin 
et à la suite du dernier paragraphe de l'article. prenner des 
statuts. 

a 5° ... Ainsi que l'exploitation, sous quelque forme que ce 
soit, de toute entreprise où industrie produisant, appliquant 
ou utilisant l'énergie électrique, soit au moyen des appareils 
et machines du système Thomson-Houston, soit an moyen de 
tous autres appareils. » 

La Thomson-Houston International Electric Company pré- 
levera-t-elle, sur les beénélices réalisés par la Compagine fran- 
caise sur l'exploitation d'appareils d'origine quelconque, le 
trenticme des bénétices qui lur était accordé statutairement 
alors que la Compagnie francaise n'avait pour bul. que l'ex- 
ploitation des appareils Thomson-Houston ? 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


. Houry et C". — On annonce la dissolution de cette Societé 
qui avait pour objet la fabrication des fils conducteurs, et 
dont le siege était à Paris, 60, rue de Provence. 
= 
L'Évrreuu-Génaxr : A. LAHURE. 
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INFORMATIONS 


La Lumiére électrique. — Ce journal important, fondé en 
1879 par M. Cornélius Herz, suspend sa publication. Voici en 
quels termes le Figaro du 22 courant annonce le fait à ses 
lecteurs : 
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« Cornélius Ilerz, qui avait conservé jusqu'à ce jour, à 
l'aris, la direction du journal qu'il avait fondé ici il y a quinze 
aus, la Lumière électrique, vient de décider la suppression de 
cette publication. 

« Le numéro qui devait paraitre à la fin de ce mois ne 
paraitra pas et la rédaction est licenciée. 

« Cette revue, à couverture originale, que les ingénieurs 
du monde entier ont suivie à l'époque de la grande mfluence 
du docteur llerz dans la politique francaise, a joué un rôle 
considérable dans le moude des électriciens, pourquoi ne pas 
le reconnaitre en toute impartialité? Et de méme que le mys- 
térieux malade de Bornemouth a créé et lancé dans le Parle. 
ment et dans les ministères nombre d'hommes politiques, de 
méme, on peut le dire, cet homme extraordinaire a protégé 
et lancé dans ce journal spécial plusieurs inventions qui ont 
fait. fortune. 

« Ce lemps étant bien définitivement lini. et cette stupé- 
fiante influence étant singulièrement... oubliée, la Lumière 
électrique devait disparaitre. 

€ C'est fait. » 


La disparition de la Lumière électrique entraine tout natu- 
rellement avec elle celle du journal Électricité. 

Nous avons vivement combattu M. Herz tout-puissant, il ne 
nous convient pas de renouveler ces attaques lorsque le sort 
lui est devenu si terriblement adverse : nous nous contenterons 
donc d'insérer sans commentaires la note du Figaro. 


É. II. 


Exposition de moteurs et machines-outils à Graz. — On 
reconnait de toutes parts que la petite industrie réclame 
aujourd'hui des moteurs et des machines-outils pour pouvoir 
lutter contre la fabrication en grand qui est eutreprise partout 
sur de vastes proportions. La ville de Graz (Autriche), sous la 
protection du ministre du cominerce, prépare une exposition 
analogue à celle que nous avons déjà signalée pour Budapest, 
et qui aura lieu du 4* au 30 septembre 1894. Cette exposition 
a pour but de faire connaitre aux petits fabricants les nouveaux 
engins et machines-outils, de leur démontrer par des preuves 
à l'appui tout l'intérét qui peut résulter pour eux de l'emploi 
de tel ou tel appareil, et de les mettre en mesure d'augmenter 
leur production pour lutter contre la concurrence actuelle. 
l'Exposition comprend les 4 groupes suivants : 1° Moteurs à 
benzine, pétrole, gaz, vapeur, electriques, d'une puissance 
inférieure à 4 chevaux; 2° Machines diverses industrielles ; 
3° Dispositions ou améliorations nouvelles pour machines- 
outils; 4° Machines à fabriquer diverses. J. L. 
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Une exposition de machines diverses actionnées par des 
moteurs électriques à Budapest. — Sous ce titre, nous avons 
annoncé dans le numéro 56 de l'Industrie électrique du 
25 avril 1894, p. 161, l'exposition des machines-outils de 
Budapest. L'Elektrotechnische Zeitschrift nous apprend que 
celte exposition a élé en effet ouverte et qu'elle comprend 
actuellement des machines actionnées par 52 moteurs à cou- 
rauts alternatifs et des machines actionnées par 42 moteurs à 
courants continus. Les machines mises en mouvement par 
moteurs à courants continus sont : 8 machines à travailler 
les melaux de la Compagnie G. Karger, de Berlin, conduites 
par un moteur; 1 machine à imprimer de la Compagnie W. An- 
gerer, de Vienne, 6 machines-outils de la Compagnie Berliner 
Werkzeugmaschinenfabrik, actionnées par un moteur, 3 tours 
de la Compagnie A. Richter, de Vienne, 10 machines à travailler 
le bois de la Compagnie G. Kiessling, de Leipzig, avec com- 
mande individuelle et générale par un moteur, 5 machines à 
laver de la Compagnie Gardtner et Knopp, de Vienne, 2 machines 
à tiler de la Compagnie G. Hutter, de Vienne, montées sur un 
moteur, et diverses machines de la Compagnie Siemens et 
llalske, entre autres : 6 ventilateurs de divers modèles, 1 machine 
à percer radiale, 1 métier à tisser, | soufflerie centrifuge, 
| moteur de 10 chevaux, 1. machine à glace, appareils qui 
prennent une puissance de 0,5 à 10 chevaux. H faut ajouter à 
cela 6 autres moteurs fournis par diverses Compagnies. Les 
o6 moteurs que nous avons mentionnés plus haut ont été 
installés par la Compagnie Siemens et Halske. Les moteurs à 
courants alternatifs actionnent diverses machines de la Com- 
pagnie V. Zoltau, de Budapest, de la Compagnie Werner et 
Pleiderer, de Venne, de la Compagnie américaine Maschinen- 
fabrik Akt. Ges., de la Compagnie F. Haage, de la Compagnie 
harges, de la Compagnie Freissler, de Vienne, de la Compagnie 
E. Rirchuer, de Vienne, de la Compagnie Pietsch, 4 tours de 
la Compagnie Ramius, diverses machines de la Compagnie 
E. Kranse, de Vienne, et diverses machines à coudre, ventila- 
teurs et autres appareils inis en mouvement par 19 moteurs à 
courants alternatifs, Nous aimons à espérer que quelques 
experiences seront faites sur ces diverses machines-outils, et 
que le rapport du jury de l'Exposition nous donnera quelques 
chiffres sur les dépenses d'énergie électrique correspondantes 
a un travail donne, J. L. 
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DÉPARTEMENTS 


Andelot (Haute-Marne). — Ce chef-lieu de canton, baigné 
par le Hoznon, affluent: de la Marne, est sur le point 
d'adopter l'éclurase électrique. Le Conseil municipal a nommé 
une commission chargée d'étudier les voies et movens à 
employer pour obtenir cette importante amelioration. — 


Angoulème. — Le Conseil municipal étudie en ce moment 
la question de l'établissement d'un réseau de tramwavs: dans 
la seance du 20 juillet dernier, le Conseil s'est approprié les 
conclusions de sa commission, tendant à adopter le mode élec- 
trique de traction et à consentir au protit de la Compagnie 
concessionnaire une subvention qui, pendant vingt-cinq années 
sur Jes soixante que durera la concession, grévera annuelle- 
ment le budget de là ville d'une dépense de 7000 à 7200 fr. 

L'adoption de ces conclusions a soulevé quelques. protesta- 
tons de principe que M. Je docteur Fournier, conseiller mani- 
apal, a eru devoir trausphinter du champ clos de l'édlité sar 
le terrain de la presse, M. Fournier doute de la viabilité de 


l'entreprise et critique le principe d'une subvention de la ville, 
la durée de la concession et le choix du mode de traction 
adopté. l 

En qualité d'ancien publiciste, M. Mulac, maire d'Angoulème, 
n'hésite pas à suivre son collègue sur ge terrain extra-muni- 
cipal de discussion. H démontre aisément qu'en dépit du désa- 
vantage apparent qui résulte pour la ville d'une mise de fonds 
annuelle de 8960 fr, réduite par suite des perceptions d'octroi 
sur les charbons et matières premieres de l'usine électrique à 
la somme ci-dessus énoncée de 1000 à 7500 fr, Angoulème ne 
possede pas de moyen plus expédient pour se procurer un 
mode de traction économique et vraiment démocratique. 

Généralement employe pour la création des grandes entre- 
prises de transport, chemins de fer, voies navigables, services 
postaux mixtes, le système des subventions est, dans la pln- 
part des cas, indispensable pour permettre au concessionnaire 
de triompher des difticultés accumulées au début de l'exploita- 
tion. Angoulème inaugure ce système pour ses tramways en 
raison mème de la déclivité prononcée de ses voies et de la 
faible densité de sa population; il ne faut pas d'ailleurs perdre 
de vue qu'à l'expiration de la période de subventions s'ouvrira 
pour les angoumoisins une période de trente-cinq années 
durant laquelle, municipalement parlant, sans bourse delier et 
en réalisant au contraire un bénéfice annuel minimum de 
1500 fr, ils pourront jouir du tramway. 

Faut-il donc, dit encore M. le maire, sous prétexte d'attendre 
des perfechionnements qui ne sauraient évidemment manquer 
de se produire, se priver indetininent. de jouir de facilités 
des maintenant assurees? Est-il fait en pure perte le sacrifice 
qui permet à 1200 personnes par jour de se transporter com- 
modément et à bas prix à travers la ville? 

Pour achever de réluter cet argument de M. Fournier qu'il 
ue faut point forger de liens d'une durée de soixante années 
dans un siècle où la science avance si rapidement, M. le maire 
nous fait ineidemiment connaitre que seule l'absence. d'un 
entrepreneur décidé à se substituer à la Compagnie du gaz a 
privé jusqu'ici Angouléme de l'éclairage électrique publie, Un 
paragraphe de l'article 90 du traité en cours avec la Compa- 
gnie Jusqu'au ol décembre 1921, est ainsi concu : a En cas de 
découverte d'un mode d'éclairage autre que par le gaz et 
qu'une experience de deux annees à Angoulème, à l'aris on 
dans d'autres villes de la France ou de l'Étranger, aurait fat 
reconnaitre supérieur au gaz actuel et applicable à Angoulème, 
l'administration se réserve le droit de conceder toute autori- 
sation nécessaire. pour l'établissement du nouveau systeme 
d'éclairage sans être tenue à aucune indemnité envers les 
concessionnaires actuels; toutefois, l'établissement leur serait 
donné de prelérence à prix égaux et conditions égales. L'adui- 
nistration se réserve le mème droit pour l'application. ce 
l'éclairage électrique, en donnant aux concessionnaires égale- 
ment la préférence aux memes conditions, » 

En ce qui concerne les tramways, nous ne saurions nous 
associer, la trouvant. absolument retrograde, à cette opinion 
émise par une feuille locale d'aprés laquelle le besoin de faciles 
movens de transport ne se ferait pas sentir et qui se prend à 
regretter en principe les coucous stationnant sur la place de 
VHotel de Ville et les guimbardes qui desservent Ruelle, Masnae, 
la Couronne, Bardines, Barbezieux, la Valette, en un mot toute 
la banlieue ansoumoisine. 


Aubenas (Ardèche). — La Société d'électricité de la ville 
d' Aubenas et e.rlensions a fait procéder dans le courant du mois 
dernier, dans la grande salle du cercle du Commerce et sur la 
place de Ja République, à des essais de régulateurs à arc d'une 
puissance lumineuse de 900 bougies. 


Caen. — Conformement à une délibération de la Chambre 
de commerce en date du i" février dernier, appel avait éte 
fait (n° Ob, p. 115) aux industriels qui se serment proposés 
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pour l'installation de l'éclairage électrique sur le canal de 
Caen à la mer. 

Dans une récente séance de cette assemblée le Président a 
soumis à la Chambre sept propositions qui lui sont parvenues. 
Ces documents sont renvoyés à la Commission spéciale char- 
gée de renseigner la Chambre sur les avantages qu'ils peuvent 
respectivement présenter. 


Cambrai. — Épilogue. — Nous trouvons dans les journaux 
de cette ville le texte du jugement — dernier? — dont nous 
avons parlé dans notre numéro 58 (p. 210), sur l'action 
intentée par un groupe d'actionnaires à l'instigation d'un 
agent d'allaires de Cambrai qui avait pris tous les frais à sa 
charge à condition de partager les dommages alloués! 

Nous sommes heureux de trouver dans les considérants de 
ce jugement quelques-unes des causes de la non-réussite de 
cette affaire, à savoir que la plupart des municipalités profitent 
de la question d'éclairage électrique pour acquérir de la popu- 
larité auprés de leurs électeurs ou bien pour équilibrer un 
budget en payant l'éclairage moins cher ou en faisant installer 
tout un théàtre gratuitement, ou encore en vendant très cher 
un terrain dont personne ne veut, etc. 

« Atlendu, dit le jugement, que les actionnaires ont été 
tenus au courant des opérations de la Société par des réunions 
nombreuses auxquelles assistaient les principaux d'entre eux, 
réunions tenues chez M. Ch. Petit, l'un des délendeurs, à 
l'hôtel de France et au café de Bretagne, et dans lesquelles 
furent exposées les difficultés de la situation, difficullés résul- 
tant surtout d'un cahier des charges trop onéreux et de la 
construction ruineuse de l'usine sur un lerrain imposé par la 
Ville; 

« Que le reproche fait par les demandeurs est d'autant plus 
étrange que la plupart des actionnaires, si pas tous, étaient 
encore disposés en 1892 à former une nouvelle Société avec 
Lamy, si la Société obtenait l'homologation de son concordat, 
ainsi qu'il résulte des engagements signés par eux et joints 
aux dossiers, et qu'autérieurement, lors de l'Assemblée géné- 
rale du 18 juin 1891, quelques-uns n'avaient couseuti à sou- 
scrire des obligations qu'à la condition que Lamy resterait à la 
tète de l'affaire; mais que les statuts et le cahier des charges 
contenaient les gerines de mort de l'entreprise et que ce sont 
ces Statuts et surtout ce cahier des charges qui ont amené la 
ruine; 

« Par ces motifs et indépendamment du cóté plus ou moins 
moral de l'action intentée dont les instigateurs sont loin d'avoir 
été guidés par l'intérét des actionnaires; 

« Le tribunal dit que la demande n'est pas fondée, en 
déboute Joseph Leclaire, Copin et autres, et les condamue aux 
dépens. » 

ll appartient aux électriciens de se défendre dans la rédac- 
tion des cahiers de charges. Nous venons de recevoir l'avant- 
projet de traité que la ville de Cambrai offre à tous les concur- 
rents pour l'éclairage au gaz et à l'électricité de toute la ville, 
à partir du 31 décembre 1897 à minuit. Nous le publierons dans 
un prochain numéro. E. V. 


Capdenac (Aveyron). — On s'occupe activement de l'iustal- 
lation de l'éclairage électrique en ville et à la gare de Capdenac. 
MM. Andrieu, Guérold et Gorse, qui ont entrepris ce travail, y 
emploieut, dit-on, en ce moment 150 ouvriers. 


Gap. — MM. Guitton et Bertolus installent en ce moment 
l'éclairage électrique dans le chef-lieu des Hautes-Alpes. L'inau- 
guration du service doit avoir lieu en septembre prochain. 


Lille. — Nous avons parlé à diverses reprises et notamment 
(n* 54, p. 115) du désir mainte fois exprimé des Lillois de voir 
l'éclairage électrique appliqué à leur Grand-Théàtre, à l'Hôtel 
de ville et à plusieurs des grandes voies de la ville; plus 
récemment (n° 58, p. 211) un de nos collaborateurs signalait 


les retards apportés aux décisions du Conseil municipal et 
mettait le doigt sur la plaie en leur assignant pour cause la 
pénurie budgétaire. 

Le rapport, dont l'impression avait été décidée dans la séance 
du 21 avril dernier, vient d’être distribué aux conseillers 
municipaux; il expose les négociations auxquelles la question 
de l'éclairage électrique a donné lieu et, sans rien préjuger, 
laisse au Conseil municipal lui-méme le soin de tirer les con- 
clusions qu'il jugera convenables, 

En plus des voies que nous avons précédemment citées 
(n° 45, 4893, p. 442), le réseau de distribution de la Société 
lilloise comprend les places du Théâtre et de la Gare, la rue 
des Sept-Agaches et la rue de Tournai jusqu'à la rue du Vieux- 
Marché-aux-Moutons; le petit noyau d'abonnés de la première 
heure s'est également accru. 

La municipalité constate dans son rapport l'opportunité de 
l'application de l'éclairage électrique à la plupart des grandes 
artéres de la ville, mais elle se bute immédiatement au chiffre 
élevé de la dépense: en limitant en effet aux voies qui se 
déroulent de la Grand’ Place à la Gare la transformation pro- 
jetée, le remplacement des 128 becs de gaz du parcours par 
un nombre convenable de foyers électriques entrainerait 
une augmentation des frais d'éclairage de 162400 fr ou de 
320000 fr, selon que l'extinction aurait lieu à minuit ou au 
lever du soleil. Actuellement, l'éclairage complet de la ville et 
de la banlieue coûte seulement 177113 fr par an. 

Devant ces évaluations qui, à premiére vue, paraissent bien 
un peu exagérées, on comprend les hésitations de la munici- 
palité; le Conseil municipal, par contre, va être obligé de se 
prononcer. Il le fera en se souvenant qu'il est des sacrifices, 
méme importants, auxquels il est expédient de consentir à 
bref délai : l'éclairage public actuel de Lille est tel que plus 
d'une modeste sous-préfecture en rougirait. 


Mende. — Le mois dernier un orage des plus violents écla- 
tait sur les Causses de la Lozére et la foudre vint tomber sur la 
ligne de transport d'énergie établie par MM. Cuenod, Sautter 
et C* au village deSirvens prés de Mende. L'induit de la dynamo 
Thury eut presque tous ses fils coupés à quelques centimètres 
du collecteur. Aucun autre dégät matériel. Par un singulier 
hasard, la police d'assurances avait bien été discutée et accep- 
tée, inais l'entrepreneur ayant négligé de la retirer et de payer 
la première prime, la C" d'assurances n'a accordé aucune 
indemnité. E. V. 


Neuville (Nord). — Daus une récente séance, le Conseil 
municipal a longuement discuté les propositions d'établisse- 
ment dans la commune de l'éclairage électrique: M. Degryse, 
électricien à Tourcoing, a établi uu devis estimant à 7000 fr la 
dépense de premiére installation et à 800 fr les frais annuels 
de l'éclairage public. Une commission d'étude a été nommée. 


Rodez. — Les projets dont nous avons entretenu nos lecteurs 
(n° 94, p. 116) vont rester définitivement à l'état de projets, 
au moins d'ici une trentaine d'années (19 septembre 1919), 
peudant lesquelles la Compagnie du gaz possède le monopole 
absolu de l'éclairage. Par contre, un certain nombre d'instal- 
lations particulières viennent d'être établies dans l'Aveyron ` 
le Petit Séminaire de Saint-Pierre, à Rodez, qui possede une: 
dynamo Gramine de 90 volts, 40 amperes, actionnée par une 
roue hydraulique sur l'Aveyron; une minoteric récemment 
installée par MM. Brault et Teisset, de Chartres, est également 
pourvue de l'éclairage électrique. E. V. 


Trébes (Aude). — Situé entre l'Aude et le canal du Midi au 
point où ce dernier recoit les eaux de l'Orbiel, Trébes, bourg 
de 2200 habitants, va étre doté d'un excellent éclairage public. 

La commune vient de passer un traité avec M. Sicre, cons- 
tructeur électricien, pour l'installation et l'entretien, au prix 
de 1000 fr par année, des 45 lampes à incandescence de 
16 bougies destinées aux services publics. 
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` ÉTRANGER 


Liège (Belgique). — Après l'importante question de la dis- 
tribution de l'énergie électrique résolue l'année derniere (voir 
spécialement ú” 52, 57 et 44, 4893, p. 180, 299 et 408, et 
n° 55, p. 140), restait à trancher définitivement le choix du 
mode de traction des tramways. 

Aprés une discussion des plus chaudes, le Conseil communal 
a, dans sa séance du 30 juillet, décidé que les tramways liégeois, 
c'est-à-dire les lignes formant le réseau, seraient exploitées 
par le système Thomson-Houston, tel qu'il est appliqué à 
Bruxelles. 

Le tarif pour le transport des voyageurs va être abaissé. La 
redevance de 30 000 fr qui sera payée annuellement à la ville, 
jointe à l'augmentation de la consommation, permet à la salis- 
laction générale d'abaisser le prix du kilowatt-henre pour 
l'éclairage électrique à 0,60 fr au lieu de 0,70 fr. 

Tant en Belgique qu'à l'étranger, Liege est une des pre- 
nières villes éclairées électriquement à un prix aussi minime. 


Naples. — M. G. de Benedetti, inzénieur à Milan, a pre- 
senté à M. le comte Del Pezzo, Syndie de Naples, une demande 
de concession de l'éclairage électrique en offrant un rabais 
très considérable sur les prix établis par la Compagnie du gaz 
et la Sociélá générale d'éclairage électrique. 

L'Adiministration a refusé de recevoir la caution de 50 000 fr 
que le demandeur en concession avait offert de déposer en 
garantie de ses propositions, le Conseil municipal avant seul 
qualité pour mettre la Compagnie du gaz en demeure d'ac- 
quiescer, si elle le désire, à ces nouvelles conditions. 

Saisi immédiatement par le Syndie, le Conseil municipal 
nommait dans le courant du mois de juin dernier une Com- 
mission de 18 membres pour étudier cette importante question. 
C'est à cette Commission que le Syndic a fait part des plus 
récentes propositions formulées le 19 juillet par M. de Benedetti : 

4° Fixation de la durée de la concession à 18 annees, apres 
lesquelles tout le matériel deviendra la propriété de la ville; 

9* Vente de l'énergie à la ville au prix de 0,70 fr le kwh avec 
réduction de à pour 100 pour les lampes dont l'allumage 
annuel dépasse 2000 heures ; 

3° Vente aux particuliers à raison de 1.20 fr le kwh, avec 
réductions variant de 10 à 30 pour 100 selon l'importance de 
la consommation ; 

À* Entière liberté laissée aux particuliers d'établir d'autres 
usines électriques ; 

5? Suppression du cautionnement des 
de la consommation par quinzames ; 

6° Versemeut à titre de garantie de 20000 fr ou d'une 
somme plus importante si le Conseil municipal le désire, 

Pour le surplus, memes conditions que celles consenties à la 


abonnés ; réglement 


Compagnie du gaz. 

Dans une lettre adressée le 23 juillet au journal H Paese, de 
Naples, M. de Benedetti se défend contre certaines insinuations 
d'avoir fixé à 0,70 tr le prix de vente du. kwh pour leclairage 
public dans le but d'amener la Compagnie du gaz à la réduction 
a 0.80 Ir. Le seul fait, dit-il, d'avoir publiqueinent ollert au 
Conseil municipal de verser une garantie de 50 000 fr ou méme 
davantage, prouve le sérieux de ses propositions. 

M. de Benedetti estime d'autre. part que l'etablissement du 
réseau tel que le prévoit le traité. de concession coûtera 
environ 200 000 fr, que, d'apres les prix de la place, la depense 
annuelle de combustible ne dépasserait pas 10000 fr et qu'en 
tenant compte de tous frais et de l'amortissement du materiel 
on arrive, pour la production du kwh, à un prix de beancoup 
inferieur a 0,70 fr. En France, plusieurs Societes de traction 
électrique qui disposent d'usines à vapeur et non de moteurs 
hivdrauliques, Vévaluent meme à 0,52 fr. — Quant an prix de 
production de 0,80 Ir, il. peut en ettet avoir ete atteint il y a 
quelques années, pour des raisons qui ne sont pas d'ordre 
techinque. 


La Commission municipale de l'éclairage électrique s'est 
réunie le 25 juillet pour examiner les propositions de la Com- 
pagnie du gaz; propriétaire de 4000 actions de la Société géné- 
rale d'éclairage électrique dont le succés, par conséquent, 
l'intéresse tout spécialement, la Compagnie propose à la ville 
de réduire de 1,20 à 0,80 fr le prix de vente du kwh pour Ve- 
clairage du théâtre Saint-Charles et de la galerie Humbert 1“. 
Les particuliers le payent actuellement et continueraient de le 
paver 1,50 fr. 

En échange de l'imporlante réduction qu'elle consent, la 
Compagnie propose de porter de 10 à 25 années la durée de la 
concession électrique. De plus, comine mesure de transaction 
des procès pendant entre elle, la Société générale d'éclairage et 
la ville, la Compagnie du gaz offre de prolonger pendant toute 
la nuit sur l'étendue de son résean l'éclairage electrique gene- 
rai ou réduit; elle consentirait dans ce cas à un nouveau 
rabais de 10 pour 100, abaissant à 0,72 au lieu. de 0,80 fr le 
prix du kwh fourni. 

Une discussion longue et animée a suivi la lecture de lex 
posé. M. le comte Del Pezzo, syndic, ses assesseurs MM. Rocco, 
Galdo, Criscuolo et. Guardialombarda ont, avec les conseillers 
faisant partie de la majorité, approuvé l'ensemble de ces propo 
sitions; MM. Miraglia et Manfredi les ont combattus avec 
vigueur. Ensuite MM. les professeurs Grassi, Milone et Tursini 
ont déposé le texte des nouveaux arlicles à ajouter an traité 
de concession : réduction de 1,20 à 0,80 fr du prix du kwh 
pour l'éclairage des édifices désignés ci-dessus; prolongation 
de 10 à 25 années de la durée de la concession; engagement 
d'éclairer tout le réseau pendant la nuit entière et de réduire 
de 0,50 à 0,72 fr le prix du kwh; transaction des litiges. en 
cours d'appel et d'arbitrage. 

Voilà formulées les conditions, sinon les prétentions de la 
Compagnie; tout porte à croire qu'elle seront ratitices par le 
Conseil municipal, en dépit des réclamations contenues dans 
la pétition, due à l'initiative de M. Raffaele de Mata et signee 
de pres de 400 notables consommateurs d'énergie electrique, 
qui a été remise le 26 juillet au Syndic. S'il est regrettable que 
les particuliers ne soient pas appelés à béneficier des avantages 
que leur promettait M. de Benedetti, il est. fort heureux pour 
les finances municipales que ces offres libératrices se soient 
produites. 


Venise. — Depuis 1859 la Compagnie lyonnaise (groupe de 
M. Theodore Vautier) du gaz exploite à Venise le service du 
gaz qui, limité d'abord au ceutre de la ville, s'etendit à tous les 
quartiers par suite des traités intervenus en 1851 et en (864; 
le monopole actuel de da Compagnie prend tin seulement le 
31 mars 1927. 

Le traité de concession. renfermant, selon. l'usage, la clause 
dile des progres de la science, avec droit de preference pour 
l'application de procédés nouveaux par la Compagnie lyonnaise, 
cette derniere présenta il y a quelques années un projet d'in- 
stallation de l'éclairage électrique que la municipalité ne 
daignait mème pas examiner, 

Par contre l'administration, appuyée par le Conseil nini- 
cipal, acceptait les. propositions de la societé Walter, Mendel 
et C* et l'autorisait à établir une usine électrique et un réseau 
de distribution; de ce moment date l'apparition. sur les voies 
principales des mignonnes lampes à incandescence et, sur la 
Procuratie, des puissants régnlaleurs à arc. 

Mais voici que, forte des droits que lui assure sans conteste 
son traité, la Compagnie lyonnaise. vient en juillet dernier de 
citer en justice ta municipalité à l'effet de faire prononcer la 
suppression de l'éclairage électrique. Et que la municipalité 
s'y décide de mauvais ou de bon gré, il faudra bien qu'à l'instar 
de celle de Vérone qui s'est. trouvée dans un cas identique, 
elle exécute es conditions primitivement souserites. Pour 
Vérone et pour plusieurs autres localités, la Cour de cassation 
s'est prononcée sans hesitation dans ve sens, 
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LA LAMPE A INCANDESCENCE DANS L'AVENIR 


Les lecteurs de l'Industrie électrique se rappellent sans 
doute une note dans laquelle on attirait leur attention 
sur les modifications profondes que, résultat inévitable de 
la marche du progrès, devront subir et subiront les pro- 
cédés actuels de l'éclairage électrique. 

Cherchant à pressentir le sens dans lequel s'effectuera 
cette transformation, la note en question signalait parti- 
culièrement les essais relatifs à l'emploi de la vapeur de 
brome pour l'augmentation de la période utile des lampes 
à incandescence, et, en ce qui concerne l'éclairage à arc, 
les expériences d'arc incandescent à haut potentiel. 

Quelque temps auparavant (!), nous avions eu nous- 
méme la pensée — dont nous ne sommes pas revenu 
depuis — que ce serait vers l'emploi des lampes à arc de 
faible intensité que l'on aiguillerait un jour ou l'autre et 
qu'il y avait lieu d'encourager dés à présent les efforts en 
ce sens. 

La communication si intéressante de M. Larnaude à la 
Societé des Électriciens nous suggére dans le méme ordre 
d'idées quelques réflexions qu'il nous semble intéressant 
de signaler, bien que chacun ait pu s'en faire d'ana- 
logues et qu'elles ne reposent en somme jusqu'à nouvel 
ordre que sur de pures hypotheses, trés plausibles il est 
vrai; au surplus, si nous avions à nous justifier de les 
avoir émises, nous pourrions ajouter — quoique ce soit 
là déjà un bien vieux cliché — qu'en électricité plus 
encore que partout ailleurs, nombreuses sont les chi- 
mères de la veille, devenues le lendemain des réalités! 
Mais nous n'avons pas à nous disculper et, le cas échéant, 
c'est à M. Larnaude que reviendrait cette tâche, car ces 
hypothèses, aous n'avons fait que les lui emprunter. 


On sait combien sont imparfaites, si l'on en excepte 
l'are électrique, nos sources de lumiére actuelles; on sait 
que la nécessité où nous sommes actuellement d'échautfer 
fortement un corps pour obtenir de la lumière, nous 
oblige à produire 100 de radiations calorifiques pour 
trouver parmi elles 1 ou 2 de radiations affectant l'or- 
gane de la vue alors que toutes les autres sont totale- 
ment perdues pour le but que nous nous proposons. 

Comme nous ne pouvons encore songer à l'heure 
actuelle à recourir à un procédé plus rationnel que celui 
de l'échauffement d'un support et tel par exemple que 
ceux dont le tube de Gessler et le ver luisant nous offrent 
de si remarquables mais si peu pratiques exemples, nous 
ne devons guére nous proposer que de perfectionner ce 
procede d'échauffement. 

Or, il est possible, théoriquement, d'arriver à ce résultat 
dans deux ordres d'idées différents. 

En premier lieu, nous savons que, pour une tempéra- 
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ture donnée, la quantité et la qualité des radiations lumi- 
neuses émises par un corps de dimensions déterminées 
dépendent essentiellement de la nature de ce corps : c'est 
ainsi, par exemple, que certains oxydes terreux émettent 
beaucoup plus de radiations photogéniques que les autres 
substances. On a évidemment intérêt à prendre comme 
source lumineuse un corps dont le coefficient d'émission 
soit aussi élevé que possible. 

D'autre part, à mesure qu'on s'éléve dans l'échelle des 
températures, la proportion de la radiation lumineuse à 
la radiation totale augmente rapidement, comme en 
témoigne la courbe, figure 1 empruntée à la commuui- 
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90 100 "0 120 130 
Volts 
Fig. 1. — Variation de la puissance lumincuse et de la consomination spé- 
cifique d'une lampe à incandescence de {0 bougies à 405 volts. 
. ; : Ww | 
B, courbe de la puissance lumineuse en bougies. — T consommation 


spécifique en watts par bougie. 


cation de M. Larnaude. Ainsi, de deux sources identiques 
mais dont l'une est à une température seulement un peu 
plus élevée que l'autre, le rendement lumineux de cette 
dernière est beaucoup supérieur. Il faut done porter le 
corps émissif à une température aussi haute que possible. 

Telles sont les deux conditions théoriques auxquelles il 
importe de se conformer pour obtenir un rendement con- 
venable. Si simples, si évidentes méme qu'elles parais- 
sent, elles n'ont été cependant appliquées au gaz que dans 
ces derniers temps, et cela simultanément, ce qui a été 
la cause du bond énorme dont nous subissons encore les 
consequences : la température de combustion du gaz a été 
considérablement augmentée en le mélangeant intime- 
ment à son arrivée avec la proportion convenable d'air; 
et d'autre part, aux molécules de carbone en suspension 


dans la flamme, qui constituaient auparavant le corps 
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émissif, on a substitué ces oxydes métalliques dont je 
parlais tout à l'heure. Ce sont ces deux modifications qui, 
réunies, ont permis, au moyen du bec Auer von Welsbach, 
d'abaisser de 175 à 20 litres à l'heure la dépense de gaz 
nécessaire pour produire le bec Carcel. 

Voyons maintenant comment se présente pour l'éclai- 
rage électrique à incandescence l'application de nos deux 
principes. 

Tout d'abord, en ce qui concerne l'application de sub- 
stances convenablement choisies pour augmenter le pou- 
voir émissif du filament, il suffit de se reporter à ce qu'a 
dit M. Larnaude pour savoir que si les chercheurs dans 
celte voie ont été nombreux, malgré tous leurs efforts, 
aucun résultat appréciable n'a encore été obtenu : on a 
dü revenir au carbone, quilest actuellement le seul corps 
employé. | 

heste l'augmentation de température. S'il ne s'agissait 
que de produire cette augmentation de température, les 
électriciens auraient. beau jeu pour la réaliser, aussi 
grande qu'ils la voudraient : la puissance dépensée dans 

"3 

un conducteur de résistance R étant qj: nous pouvons la 
faire aussi grande que nous voulons, ainsi que la tempé- 
rature qui en est fonction, en augmentant suflisamment 
la difference de potentiel. Mais autre chose est de pro- 
duire cette température, autre chose est de trouver un 
corps qui puisse lui résister. Tout ce que nous pouvons 
faire de mieux jusqu'ici, c'est de nous adresser à ce 
méme carbone, qui ne peut aller que jusqu'à 1700 degrés 
et qui déjà à cette température se ramollit et est mis 
hors d'état en peu d'instants. 

Et cependant, à en juger par l'allure de la courbe, 
figure 1, quel intérét n'y aurait-il pas à pouvoir monter 
seulement de quelques centaines de degrés dans l'échelle 
des températures | Qu'y aurait-il d'étonnant à ce que cette 
sunple augmentation permette d'atteindre pour l'incan- 
descence des rendements voisins de ceux de la lampe à 
arc, quoique la température de cette dernière source cor- 
responde aux environs de 5000 degrés, puisque la lampe 
à incandescence présente sur la lampe à arc cet avantage 
immense de n'éprouver que des pertes par conduction à 
peu pres nulles”? 

Malheureusement, les recherches dans ce sens n'ont 
donné, comme nous venons de le rappeler, aucun résultat 
appréciable, quelque variés qu'aient été les corps essaves, 
quelque nombreux qu'aient été. les essais effectués sur 
chacun d'eux. H est done bien probable que si on doit 
être un jour plus heureux, ce sera en s'adressant à des 
corps dont jusqu'à présent on n'a pas été à mème de 
disposer. 

Et c'est justement à ce propos que M. Larnaude nous 
signale une voie encore inexploree et certainement des 
plus intéressantes. l'eut-étre, dit-il, ces corps qui un jour 
se substitueront au carbone dans la constitution du fila- 
ment des lampes, seront-ils des composés chimiques du 
mème corps, résistant à des temperatures plus élevées 
que bui-imémez, et tels par exemple que ce stliciure de 


carbone dont les remarquables procédés de M. Moissan 
nous permettent d'entreprendre aujourd'hui la fabrica- 
tion. 

Quelle révolution en effet dans l'éclairage électrique si 
le rendement des lampes pouvait étre multiplié par deux 
ou trois, c'est-à-dire si le prix de la lumiere était rendu 
par cela seul deux ou trois fois meilleur marché! A quoi 
tient cependant la solution d'une question aussi capitale ? 
tout simplement à ce que, au cours de ses reclierches, 
M. Moissan soit assez heureux pour rencontrer un com- 
posé suffisamment conducteur pouvant résister à 200 ou 
900 degrés de plus que le carbone. Et qu'a d'invraisem- 
blable la réalisation d'une combinaison de carbone répon- 
dant à ces desiderata? Innombrables sont les exemples 
de composés résistant à une température beaucoup plus 
élevée que les éléments constituants, et la liste est longue, 
en dehors du siliciure, des combinaisons du carbone que 
le fourneau électrique permettra de réaliser, parmi 
lesquelles on pourra choisir la. plus favorable. 

D'ailleurs, si un tel résultat est obtenu, ses effets ne se 
limiteront pas sans doute au seul éclairage à incan- 
descence. A l'arc électrique aussi doit s'appliquer le 
principe que nous avons rappelé, d'apres lequel plus la 
température d'une source est élevée, ineilleur est son 
rendement lumineux. Or, on sait que les recherches 
récentes du capitaine Abney, de M. Violle et d'autres ont 
établi que la température de l'arc était rigoureusement 
fixée par la température de volatilisation du carbone; que 
par conséquent là encore on était arrivé au maximum 
réalisable actuellement. Ce maximum serait donc, lui aussi, 
reporté plus loin par l'obtention du composé en question; 
peut-ètre mème le but serait-il dépassé et arriverions- 
nous dans une région où la surproduction des rayons 
invisibles ultra-violets s'opposerait à l'augmentation de 
rendement. Dans cette hypothèse, le résultat photoiné- 
trique, c'est-à-dire le rendement commercial, ne serait 
pas, il est vrai, beaucoup amélioré, mais l'intérét scien- 
tifique de cette tentative n'en serait pas moins trés con- 
siderable : ce serait un pas de plus vers la réalisation des 
températures intenses, c'est-à-dire vers notre connais- 
sance de toute l'échelle thermométrique, puisque déjà 
nous nous somines approchés jusqu'aux environs du zero 
absolu; et qui sait les découvertes qui résulteraieut de 
ce nouveau progres! 


Mais au seul point de vue industriel, d'autres considé- 
rations extrémeiment importantes s'attachent encore à ces 
memes experiences de M. Moissan. 

Quelle est la raison qui oblige aujourd'hui les stations 
électriques à mettre en jeu des differences de potentiel 
atteignant au plus 120 volts, 240 quand on se résigne, 
malgré tous les ennuis corrélatifs, à avoir. recours à la 
distribution à trois fils? Pourquoi des voltages aussi 
faibles quand la conséquence immédiate de ce fait est 
d'exiger, soit un rayon de distribution, et par suite un 
nombre d'abonnés trop restreints, soit une canalisation 
de section énorme, c'est-à-dire une dépense considerable? 
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Simplement parce que la lampe à incandescence actuelle 
ne permet pas d'opérer autrement; parce que le carbone 
élant relativement trés conducteur, les filaments qu'on 
peut réaliser pour les lampes de faible intensité lumineuse 
ne sauraient supporter des différences de potentiel supé 

rieures à ces faibles valeurs de 100 à 120 volts, à moins 
d'étre trop fragiles. C'est ainsi qu'on a bien construit des 
lampes de 16 et méme 10 bougies à un seul filament mar- 
chant à la limite extréme de 200 volts, mais que ces 
lampes ne sont déjà plus aussi pratiques. On pourrait, il 
est vrai, sans inconvénient dans la plupart des cas, bran- 
cher les lampes en tension par deux, mais on répugne 
généralement à l'emploi de ce mode de distribution. On 
aurait peine à croire qu'une aussi petite cause que celle 
que nous signalons puisse entrainer d'aussi graves consé- 
quences, et cependant c'est là l'exacte vérité. Les condi- 
tions actuelles de la fabrication des lampes à incan- 
descence sont l'unique raison de la limitation des distri- 
butions d'éclairage. 

Mais supposez au contraire que parmi les composés 
nouveaux mis en lumiére par M. Moissan, il y en ait quel- 
ques-uns, un seulement, qui joigne à des propriétés réfrac- 
taires extrémes une conductibilité deux ou trois fois plus 
faible que celle du carbone: c'est là, semble-t-il, un 
résultat qui n'a rien que de trés possible, méme d'assez 
probable, étant donnée la diversité du choix. Supposez 
par conséquent que de ce jour il soit loisible de réaliser 
des filaments solides, pratiques, fonctionnant sous 300 ou 
400 volts, el de ce jour aussi, l'industrie de l'éclairage 
électrique sera révolutionnée de fond en comble. Le ren- 
dement de la lampe à incandescence porté à des valeurs 
bien plus satisfaisantes, les stations centrales cessant 
d'étre entravées dans leur développement par la nécessité 
de canaliser à si bas potentiel et n'ayant plus à s'occuper 
au sujet du voltare que des considérations relatives à la 
sécurité pour la vie humaine, n'y aurait pas là en effet de 
quoi justifier largement une extension de laquelle aujour- 
d'hui nous sommes bien éloignés? 

Nous croyons donc avec M. Larnaude que c'est de ce 
cóté que viendront les progrés dans la fabrication des 
lampes à incandescence. Nous ne pensons pas, pour notre 
part, et cela pour une raison bien simple, que ces pro- 


grés puissent étre rencontrés dans la voie oü les 


cherche M. John Waring, c'est-à-dire par l'emploi de la 
vapeur de brome pour augmenter la durée du filament. 
La durée n'est pas le seul élément à considérer dans une 
lampe à incandescence; dans les conditions ordinaires de 
la pratique, elle n'est même qu'une question d'importance 
secondaire devant le rendement. Or, celui-ci dépend 
essentiellement du degré plus ou moins parfait du vide 
qui existe dans l'ampoule, et les essais de tous les inven- 
teurs qui ont essayé de remplir l'ampoule de gaz inertes 
ont jusqu'à présent piteusement échoué. Qu'importe donc 
si le dispositif de M. J. Waring prolonge de 10, de 20, de 
100 pour 100 la durée de la période au bout de laquelle 
les lampes tombent de 20 pour 100 au-dessous de la 
puissance lumineuse initiale, mais si en mème temps, du 


fait des pertes par conduction la consommation spécifique 
initiale est portée à 4 ou 5 watts par bougie? 

ll n'en reste pas moins acquis, ce nous semble, qu'une 
industrie susceptible, pour des causes aussi simples, de 
perfectionnements aussi importants que ceux sur lesquels 
nous avons altiré l'attention, a tout ce qu'il faut pour 
envisager l'avenir avec confiance. 

L'éclairage au gaz parait avoir épuisé la liste des amé- 
liorations pratiquement réalisables: la température de 
combustion est aussi élevée que possible, à moins qu'un 
jour on ne s'avise de compléter les installations d'éclai- 
rage au gaz par une canalisation d'oxygène; d'un autre 
cóté, si l'on peut encore espérer augmenter la durée des 
manchons émissifs, on a à peu prés utilisé les substances 
les plus favorables à une grande émission. 

Reste le pétrole. La question est avec lui plus difficile 
à résoudre. Mais il ne faut pas oublier que les progrés 
que nous venons de signaler, si importants qu'ils soient, 
ne constitueront qu'une simple étape et que l'électricité 
nous tient en réserve d'autres surprises, dont quelques- 
unes déjà peuvent étre pressenties. | 

G. CLAUDE. 
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COURANTS ALTERNATIFS DIPHASÈS 
DE LA STANLEY ELECTRIC C° 


Depuis quelques années, les systèmes de distribution 
d'énergie électrique se multiplient avec une telle rapidité 
qu'il est difficile de suivre leur évolution et de décrire 
toutes les applications réalisées avec plus ou moins de 
succès. | | 

Le système étudié et appliqué à Pittsfield par MM. Wm 
Stanley Junior, John F. Kelly et C. C. Chesney présente 
cependant un tel eusemble de dispositions originales qu'il 
nous a paru intéressant de le faire connaitre à nos lec- 
teurs, en mettant à profit les renseignements qui nous 
sont fournis par la Stanley Electric C*, de Pittsfield. 

Ce systéme, désigné par abréviation sous les initiales 
de ses trois inventeurs (S. K. C.), a été combiné dans le 
but d'utiliser l'ancien matériel à courants alternatifs 
simples, et de permettre la distribution de l'énergie élec- 
trique en vue de toutes les applications, incandescence, 
arc voltaique, force motrice, avec un petit nombre d'ap- 
pareils de production et de transformations toujours les 
mêmes, et la (ransmisston de cette énergie électrique à 
grandes distances sans multiplier le nombre de transfor- 
mations intermédiaires ni celui des appareils effectuant 
ces trausformations. | 

Pour obtenir ces résultats le plus économiquement 
possible, MM. Stanley, Kelly et Chesney ont conservé la 
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Fig. 1. — Alternateur S.K.6. de 210 kilowatts. 
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Fig. 4. -— Couronne d'induits de l'allernateur S.R.C. de 60 kilowatts. 
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fréquence employée ordinairement en Amérique dans le 
systéme Westinghouse (155 périodes par seconde), et 
modifié le réseau en vue de l'adapter aux courants alter- 
natifs diphasés. 

On sait que les fréquences élevées réduisent les dimen- 
sions des appareils et leur prix, mais accroissent l'impé- 
dance des circuits et le décalage des courants en réduisant 
proportionnellement le facteur de puissance. Dans le 
système S. K.C., les inconvénients dus à l'impédance et 
au décalage sont pratiquement annulés par l'emploi de 
condensateurs, emploi d'autant plus facile et économique 
que la fréquence est plus élevée. 

ba distribution devant alimenter simultanément des 
lampes et des moteurs, il faut qu'à la mise en train et à 
l'arrét de chaque moteur, il ne se produise aucune varia- 
tion dans les lampes voisines. Ce résultat est obtenu gráce 
à un systéme ingénieux de mise en marche et de réglage. 


Alternateur à courants diphases. — Cet alternateur 
appartient à la classe des appareils à inducteurs et induits 
fixes. La figure 1 représente un alternateur de 240 kilo- 
watts, la figure 2 en donne le diagramme, la figure 5 est 
un type de 60 kilowatts construit sur le méme principe. 
La couronne fixe portant les enroulements inducteurs et 
induits de cet alternateur est représentée figure 4. 

L'inducteur mobile à excitation fixe constitue l'une des 
originalités du systéme : il est représenté à part figure 5. 
Cet inducteur est constitué par un noyau cylindrique en 
acier coulé à la périphérie duquel sont encastrées des 
projections polaires en tóle douce. Ces projections ou 


Fig. 5. — Armature de l'alternateur S.R.C. 


dents forment deux séries laissant entre elles un inter- 
valle cvlindrique dans lequel vient se loger la bobine 
fixe qui recoit l'excitation. Toutes les projections polaires 
d'un cóté de la machine sont d'une polarité donnée, toutes 
les projections polaires de l'autre cóté présentent une 
polarité inverse : l'alternateur agit par variation de flux 
sans inversion. 

La forme des póles est étudiée pour que la force élec- 
tromotrice développée se rapproche le plus possible d'une 
sinusoide. 


La bobine excitatrice circulaire est roulée dans une | 


gorge en cuivre qui la sépare complëtement des circuits 
induits. 

Les bobines induites sont enroulées sur une carcasse 
fixe : ces bobines individuelles de petites dimensions sont 
enroulées séparément sur des formes et placées ensuite 
dans des rainures ménagées pour les recevoir. Les faibles 
dimensions de ces bobines et leur immobilité rendent 
l'isolement trés facile ; leur remplacement en cas d'acci- 
dent par des bobines de réserve est également trés aisé, 
car la machine s'ouvre par le milieu, suivant un plan 
vertical dans les alternateurs de 240 kilowatts (fig. 2), 
suivant un plan horizontal dans les alternateurs de 
60 kilowatts (fig. 4). 

Les fils induits viennent se fixer sur une plaque de 
marbre sur laquelle les deux moitiés de l'eenroulement 
peuvent se coupler en tension ou en dérivation, suivant 
que l'on veut obtenir 2000 ou 1000 volts. 

Les alternateurs construits pour 60, 120 et 240 kilo- 
watts ont des rendements industriels assez élevés, résumés 
dans le tableau suivant : 


Puissance en kilowatts. 


69 190 240 
A pleine charge. . . .. 0,94 0,95 0,96 
À demi-charge. . . . . . 0,91 0,93 0,94 
A quart de charge . . . . 0,85 0,88 0,90 


Nous décrirons les systèmes de transmission et de 
distribution, ainsi que les moteurs, dans notre prochain 
numéro. (A suivre.) 


SENSIBILITÉ 


ET 


CONSTANTES DES GALVANOMETRES 


La sensibilité absolue des galvanomètres est le quotient 
de la déviation produite par un courant par l'intensité 
de ce courant; le premier élément à considérer pour la 
comparaison des différents galvanométres est évidemment 
cette sensibilité, aussi les définitions n'ont-elles pas 
manqué. 

On exprime fréquemment la sensibilité d'un galvano- 
mètre par l'un des moyens suivants : 


Formule de merile. — C'est la résistance qu'il fau- 
drait introduire dans le circuit du galvanométre pour 
obtenir avec un élément Daniell une déviation d'une 
division de l'échelle (1); l'intensité du courant a à peu 
près la valeur 

1,07 
formule de mérite 


(t) Tout ce qui suit s'applique exclusivement aux galvanomètres 
sensibles, dans lesquels on peut. considérer les deviations. comme 
proportionnelles aux intensités, et, en particulier, aux galvanoinétres 
à miroir. 
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La formule de mérite qui est l'inverse d'une intensité 
croit avec la sensibilité, elle en donne une mesure trés 
exacte; quelques constructeurs lui donnent aussi le nom 
de constante du galvanométre. - 


Constante. — Les télégraphistes ont depuis longtemps 
donné au nom de constante une autre signification; c'est 
la déviation que produirait dans un circuit ayant 1 meg- 
ohm de résistance, le courant d'un élément Daniell, autre- 
ment dit le passage d'un courant d'environ 1,07 micro- 
ampére. Cette définition repose sur une convention tacite 
qui consiste à mesurer la déviation produite, dans les 
limites des déviations proportionnelles, par un courant 
beaucoup plus faible, et à multiplier par le rapport entre 
1,07 microampère et ce courant. Si on mesure la dévia- 
tion en divisions de l'échelle, on voit que la valeur numé- 
rique de la constante est la méme que celle de la formule 
de mérite. 

Une autre définition trés voisine de la précédente, 
mais un peu plus rationnelle, prend comme unité de 
courant le microampére. 

Une méthode plus logique en apparence est celle qui 
consiste à donner simplement l'intensité du courant 
produisant l'unité de déviation, mais cette méthode n'est 
adoptée ni par les constructeurs, ni par ceux qui font 
usage des appareils; elle a l'inconvénient de donner un 
chiffre d'autant plus faible que la sensibilité, c'est-à-dire 
la qualité de l'instrument, augmente, et de produire une 
certaine confusion dans les idées. 

Ces méthodes s'appliquent à tous les galvanomètres, à 
condition de placer ceux-ci toujours dans les mémes con- 
ditions; il suffit en effet, de changer la distance de 
l'échelle au miroir pour qu'aussitót la sensibilité définie 
comme ci-dessus change; aussi pour comparer divers 
instruments, il est nécessaire de ramener par le calcul à 
la condition d'une distance uniforme. 

Aujourd'hui les recherches trés nombreuses sur les 
radiations par le moyen des couples thermo-électriques 
et du bolométre, donnent un intérét spécial aux tenta- 
tives faites en vue d'obtenir le galvanomètre le plus 
sensible possible; il existe à ce sujet un véritable record, 
pour parler le langage en vogue, ce record semble appar- 
tenir jusqu'à nouvel ordre à l'Allemagne avec le galvano- 
mètre de MM. Du Bois et Rubens, mais nous croyons qu'il 
ne tardera pas à revenir en France; des études non encore 
terminées, poursuivies à l'École normale supérieure, 
donnent déjà des résultats de beaucoup supérieurs. Quoi 
qu'il en soit, la comparaison de galvanométres trés diffé- 
rents par leurs propriétés et leurs qualités exige de les 
ramener autant que possible aux mémes conditions; nous 
avons vu qu'il était facile d'y parvenir pour la distance 
de l'échelle au miroir, mais il y a plusieurs autres fac- 
teurs non moins importants dont il faut tenir compte. 

La résistance de galvanomètres différents n'est jamais 
la méme; pour ramener les sensibilités à un type, on a 
proposé de calculer quelle serait la constante d'un galva- 
nométre semblable à celui étudié, mais ayant seulement 


1 ohm de résistance, cette réduction étant faite simple- 
ment en divisant par le facteur yR. 

Mais le nombre de tours enroulés sur une bobine 
donnée est : 


| S 
em (d + 2e)* 


et la résistance est : 
ne T 


S, section génératrice de la bobine; 

c, coefficient variable selon l'enroulement; 

d, diamètre du fil; 

e, épaisseur de l'isolant; . 

r, résistance de la spire moyenne lorsque d = 1. 


La sensibilité étant fonction directe du nombre de 
spires, on voit que celui-ci augmente plus lentement que 


VR; aussi cette réduction ne s'applique-t-elle qu'à des 
galvanométres dont les résistances sont assez faibles, 
dans lesquels les fils sont assez gros pour que l'on puisse 
considérer l'épaisseur de l'isolant comme proportionnelle 
au diamètre. | 

On peut toujours augmenter la sensibilité d'un galvano- 
métre de forme déterminée en augmentant les dimensions 
de sa partie mobile ou en changeant le couple directeur, 
on ne peut cependant pas en conclure que le meilleur 
galvanométre sera le plus sensible, une autre considéra- 
tion a également un grand poids dans cette comparaison, 
c'est le temps. | 

Dans la plupart des cas, il faut non seulement obtenir 
pour un certain courant la déviation maxima, mais 
encore l'obtenir dans le temps le plus court possible. 

Si nous considérons l'équipage mobile d'un galvano- 
métre comme un pendule écarté de sa position d'équi- 
libre, nous pouvons chercher le temps au bout duquel il 
aura repris cette position. Soient : 


«, angle de déviation; 

K, le moment d'inertie du système oscillant; 

A, le moment des forces retardatrices, résistance de 
l'air, courants de Foucault, etc. ; 

W, le moment du couple de torsion. 


Les galvanomètres étudiés ici étant exclusivement des 
galvanométres à miroir, les écarts sont trés petits et 
nous admettons que le couple directeur a toujours pour 
valeur Wa. 

L'équation 


d*x dx" 
witali) + Wa = 0 (1) 


nous donne la condition d'équilibre du système ; remar- 
quons dés à présent que dans tous les galvanomètres 
employés actuellement, mème ceux dans lesquels l'amor- 
tissement est produit par la résistance de l'air, l'action 
est directement proportionnelle à la vitesse, ou toul au 
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moins peut étre considérée comme telle dans la pratique, 
ainsi que le prouve l'expérience; nous avons donc m — 1 
et la solution est ainsi bien simplifiée. 


Pour A «C VAKW, le mouvement est périodique, c'est 
le cas le plus général des galvanométres très sensibles ; 
à chaque instant, l'angle a est donné par : 


-5i AKW — A: 
— sx e *k | cos — s = CL ON ; 
a — % | V Ic + 


A ao, /AKW — A: 
+ ny) 


c'est l'équation d'une sinusoide dont les amplitudes suc- 
cessives décroissent régulièrement suivant la loi 


£, 
e?^ H 


La durée d'oscillation du systéme considéré est 


i 4 k* 
T- p 


et le décrément logarithmique des oscillations 


; 1 a A 
= loge = OF T, 

a, et a, étant les amplitudes de la 1" et la n° oscillation. 

La question posée ci-dessus: « à quel moment le mobile 
écarté d'un angle a sera-t-il au repos? » est résolue par la 
mesure de À; il faut considérer qu'un mobile méme 
amorti ne s'arréte jamais complètement, mais après un 
temps ¢,, son oscillation est assez petite pour être negli- 
gée, par exemple un galvanométre qui a été dévié de 
100 mm de sa position d'équilibre pourra étre consi- 
déré comme en repos dès que son élongation ne dépassera 
plus 0,5 mm; si donc nous donnons les valeurs du rap- 


di. r. a ; 

port "a qui doit nous ramener au repos relatif, nous 
voyons que ce repos sera atteint à la n° oscillation, c'est- 
à-dire aprés un temps 

2k a, 1 a, 


log, — = 4 log, — 
A Va, b |a, 


(n—1) T= 


Dans ce terme ne figure pas le couple directeur W, 
pour un galranometre determine, nous pourrons faire 
varier ce couple sans rien changer à la duree des obser- 
vations; c'est ce qui arrive avec les galvanomètres asta- 
tiques munis d'un aimant directeur : on peut changer 
leur sensibilité sans que la durée du retour au zéro 
change, la durée d'oscillation varie, mais le décrément 
des oscillations varie en sens inverse. 

Le coeflicient b = est donc un élément trés inpor- 
tant à connaitre pour chaque galvanonietre, il est indé- 
pendant de la distance du miroir à l'échelle et se déter- 
mine aisément par la mesure du decrement losarithinique 
et de Ja durée d'oscillation, 


à 
by 


Avec un galvanomètre donné, la sensibilité est en rai- 
son inverse du couple W 


I uk oT 


nous pourrons donc admettre que pour un galvanomètre 
dont le couple seul varie, la sensibilité est proportion- 
nelle à 
BT? 
NU 
1 + 


£3 


le coefficient B contient tout ce qui est relatif au moment 
magnétique de la partie mobile, au champ magnétique 
fixe, au moment d'inertie et à la distance de l'échelle, 
c'est simplement la sensibilité, constante ou formule de 
mérite, de l'appareil étudié, pris sans amortissement et 
avec une oscillation d'une seconde. 

Les seules grandeurs à connaitre pour l'emploi d'un 
galvanometre quelconque sont : 

1° La résistance du circuit à une température connue, 
et, s'il y a lieu, son coefficient de variation; 

2° La distance de l'échelle au miroir, s'il s'agit d'un 
miroir à foyer déterminé ; 


os : . À 
5° Le coeflicient d'amortissement b = T 


4° Le coefficient de sensibilité B. 

Pour les galvanométres à cadre mobile du genre De- 
prez d'Arsonval, qui deviennent complètement apério- 
diques pour une certaine valeur de A, celle qui corres- 
pond à A*= 4A KW, on peut remplacer le coefficient b par 
la valeur critique de l'un des facteurs entrant dans A; 
on démontre facilement que 


qo 
, 


A= Rr . 
D, flux de force magnétique total qui traverse la bobine. 
R’, résistance totale du circuit galvanometrique, c'est- 
à-dire résistance du galvanomètre, plus résistance totale 
du circuit intercalé entre ses bornes. 

Les facteurs K, W et D étant fixés par construction, le 
seul terme variable est la résistance R’; en donnant sa 
valeur critique R. et la durée d'oscillation sans amor- 
tissement To, le probléme est déterminé. On a, entre la 
résistance R qui donne un décrément À et la valeur 
critique R., la relation 


— R' ^t 
CoS. = 
Nt x 


La comparaison des différents systèmes de galvano- 
mètres exige la connaissance des termes ci-dessus ra- 
menés à un type de résistance uniforme et à une mème 
unité. d'angle de déviation, mais en outre il faudrait 
connaitre également d'autres facteurs dont Ja définition 
est tres delicate; deux appareils de mème résistance, 
ayant des coefficients B et b semblables pourront donner 
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des résultats trés différents; en effet, l'un d'eux pourra 
étre amené à des valeurs trés grandes de T et par suite 
à une sensibilité trés élevéè, tandis que l'autre, moins 
astatique, plus sensible aux actions extérieures, atteindra 
beaucoup moins. ° 

MM. Ayrton, Mather et Sumpner avaient proposé, en 
1890, de ramener tous les systèmes à un moment magné- 
tique constant, ou, ce qui est mieux, à un moment 
d'inertie constant, mais cette méthode ne donne pas 
satisfaction, car il est possible de construire un galvano- 
mètre dans lequel le couple directeur est trés petit, et 
qui, trés astatique, sera beaucoup moins sensible aux 
actions extérieures qu'un autre dont la force directrice 
sera plus grande. 

De toutes les grandeurs caractéristiques d'un galvano- 
mètre, il n'y a que le coefficient de sensibilité B qu'il 
soit nécessaire de définir exactement. Pour les raisons 
exposées plus haut, il faut que ce coefficient augmente 
quand la sensibilité augmente; il faut, d'autre part, 
adopter des unités d'angle et de courant telles qu'on 
puisse l'exprimer par un nombre entier dans la plupart 
des cas; nous proposons d'appeler coefficient de sensibi- 
lité d'un galvanomètre à miroir, la déviation produite sur 
ce galvanométre par un courant de 1 microampere, 
l'échelle étant placée à une distance du miroir égale à 
1000 divisions (*), la durée d'oscillation du mobile étant 
de 1 seconde et sans amortissement. 

On suppose bien entendu que la déviation observee esl 
assez petite pour que tg 2a soit encore proportionnelle 
à « el que la valeur de B est un simple résultat de calcul. 

Connaissant la constante F,, pour 1 microampère et 
une distance de l'échelle au miroir égale à D divisions, 


on en déduira B, 
2 
F» (1 +”) oe 
T D 
T 2 


B = 

Quand le galvanomètre est complètement amorti pour 

une certaine durée d'oscillation, il y a encore intérét à 

mesurer b en rendant l'oscillation plus courte; dans ce 

cas, en effet, le repos relatit n'est obtenu qu'au bout d'un 
temps plus long que 

1 


jog d 
b ML a 


mais ce temps peut encore être calculé, si cela est néces- 
saire, par la solution de l'équation d'équilibre (1) pour 
les racines réelles; ce calcul, trés laborieux, n'a pas 
grand intérêt pratique, mais il faut se rappeler que la 
connaissance de b permet de l'effectuer. 

Dans la comparaison des galvanomètres, on ramenera 
approximativement les résultats à une résistance con- 
stante de 1 ohm en divisant par V lt 


B 


Vit 


(1) Cette déviation n'est autre chose que 1000 tang 22. 


B, = 
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Toutefois on devra se souvenir que cette réduction 
donne une valeur défavorable aux galvanométres de 
grande résistance; pour ceux-ci, on ne devra prendre B, 
que comme un minimum. 

Cette note serait plus compléte si nous pouvions donner 
quelques chiffres indiquant à quelle sensibilité on arrive 
aujourd'hui, mais malheureusement, dans tous les résul- 
tats publiés jusqu'ici, on remarque l'absence complète 
du coefficient d'amortissement b, de telle sorte que les 
calculs de réduction sont tous entachés, sinon d'erreur, 
tout au moins d'incertitude. H. ARMAGNAT. 
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Séance du 30 juillet 1894. 


L'emploi du bec Auer peut-il produire un empoi- 
sonnement partiel (t)? — Note de M. N. Gnéwanr. — 
Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Acadé- 
mie le 9 juillet dernier, j'ai indiqué la présence, dans les 
produits de la combustion d'un bec Auer, d'une faible 


ic de : , 4 
proportion d'oxyde de carbone, égale à 150 environ. 


Je me suis demandé alors s'il est possible de recon- 
naitre, chez un animal qui respire dans une chambre 
fermée, éclairée pendant plusieurs heures par un bec 
Auer, un commencement d'empoisonnement par l'oxyde 
de carbone. En d'autres termes, la quantité de ce gaz qui 
est mélangée avec les autres produits de la combustion 
“peut-elle donner, dans l'air confiné, une proportion 
d'oxyde de carbone suffisante pour que ce gaz soit fixé 
par le sang? 

L'expérience seule pouvait répondre à cette question, 
et voici comment je l'ai réalisée en imitant l'expérjence 
classique et fondamentale de Félix Leblanc. 


Dans la matinée, je découvre chez un chien de forte taille 
pesant 20 kg, l'une des artères carotides, j'aspire un volume 
de sang égal à 42 cm? qui est injecté dans mon appareil ser- 
vant à l'extraction des gaz, dont le récipient a recu d'abord 
100 em’ d'acide acétique privé de gaz par ébullition; le sang 
a donné un volume d'acide carbonique égal à 19,25 cins et 
une réduction à mon grisoumètre de 1,7 division, due au gaz 
combustible du sang normal. 

Je fais placer sur une table, au milieu d'une chambre dont 
la capacité est égale à 51 m?, un bec Auer neuf qui est allumé 
et qui brüle avec une grande régularité et un vif éclat. L'ani- 
inal est attaché dans la méine chambre à 1 m environ du bec: 

(4) Travail du laboratoire de Physiologie générale du Muséum 
d'Histoire naturelle. 


L'INDUSTRIE 


il respire les produits de la combustion, qui se mélangent 
avec l'air de la pièce. 

Sept heures aprés le début de l'expérience, on fait une 
seconde prise de sang artériel, qui a donné 19,85 cm* d'acide 
carbonique, c'est-à-dire seulement 0,6 cm? en plus; au grisou- 
metre, j'ai obtenu une réduction égale à 2,2; retranchons 1,7 
venant du sang normal, il reste 0,5 correspondant à l'oxvde 
de carbone extrait du sang, ce qui représente 0,065 cm* d'oxyde 
de carbone ou 0,15 cm? de ce gaz dans 100 cms. 

Si y appliquais la loi d'absorption au bout d'une demi-heure, 
ne connaissant pas encore ce que devient l'absorption au bout 
de sept heures, je trouve que ce très petit volume d'oxyde de 
SEN d'oxyde de car- 
bone dans l'air, ce qui est une proportion absolument négli- 
geable. 


carbone correspondrait à la présence de 


Je conclus de cette expérience que l'emplot d'un bec 
Auer ne peut pas produire d'empoisonnement. 


Séance du 13 août 1894. 


Remarques sur la méthode électrochimique d'in- 
scription des courants alternatifs. — Note de M. A. 
Bronner, transmise par M. A. Potier. — M. Paul Janet a 
fait connaitre récemment (!) une nouvelle méthode très 
ingénieuse, qu'il a appelée électrochimique, pour l'étude 
des courbes périodiques des courants alternatifs. Il peut 
être intéressant de remarquer que cette méthode est, en 
électricité, l'analogue exacte de celle que M. Marcel 
Deprez a imaginée autrefois pour l'étude des machines à 
vapeur. 

Des deux cótés, le probléme consistait à tracer une 
courbe périodique représentant en ordonnées les valeurs 
d'une pression variable, pression d'un fluide daus les 
machines à vapeur ou à gaz, pression électrique dans les 
circuits électriques. 

M. Marcel Deprez a éliminé l'influence de l'inertie de 
l'indicateur de Watt, en lui faisant seulement marquer 
par un petit crochet le moment où la pression du cylindre 
devient égale à une contre-pression connue, qu'il faif 
agir sur l'autre face du piston; en déplaçant la fourchette 
de butte du crayon, en mème temps qu'il modifie la 
contre-pression (ce qui a lieu automatiquement si cette 
presgion est produite par un ressort), il a obtenu le tracé 
complet de la courbe par segments horizontaux. 

De mème, M. Janet fait agir, en opposition à la diffé- 
rence de potentiel variable qu'il veut mesurer, une force 
électromotrice constante; la trace électrochimique appa- 
rait des que la première dépasse la seconde d'une quan- 
tité connue, et c'est encore en modifiant la position du 
traceur en mème temps que la contre-pression que l'on 
obtient le relevé de la courbe par segments de droites 
parallèles à l'axe des abscisses. Le succès de cette inté- 
ressante méthode vient surtout de ce qu'au lieu d'un 
instrument indicateur du genre du galvanometre, elle 
emploie pour le tracé des segments de droite un phéno- 


(') Comptes rendus, 16 avril, 2 et 16 juillet. 1894. 
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méne chimique oü n'interviennent ni inertie ni amortis- 
sement (!); elle dispense, par la méme circonstance, de 
tout enregistrement photographique, toujours forcément 
compliqué. Elle parait donc appelée à un légitime succés. 

Mais l'emploi d'une batterie d'accumulateurs propor- 
tionnée à la force électromotrice à mesurer constituerait 
encore une sujétion génante dans bien des cas; je me 
propose d'indiquer ici un autre artifice permettant de 
réduire autant que l'on veut le nombre de ces éléments 
sans introduire dans la méthode d'autres causes d'erreurs 
que celles existantes. 

Pour trouver une série de points de la courbe par l'in- 
tersection avec une droite horizontale, il n'est pas néces- 
saire de déplacer celle-ci parallélement à elle-méme ; on 
peut, tout en la conservant fixe, déterminer les mémes 
segments en modifiant l'échelle de la courbe; par exeinple, 
en réduisant l'échelle de moitié, on obtient le méme 
segment qu'en doublant l'ordonnée de la droite horizon- 
tale. Ce changement d'échelle peut être réalisé trés sim- 
plement à l'aide d'un potentiomètre construit d'une 
manière appropriée. 

Supposons qu'il s'agisse, par exemple, de déterminer 
la courbe des différences de potentiel u entre deux lignes 
A,B,, A,D, : on disposera entre A, et B, une dérivation 
A,D, de résistance totale R, comprenant un rhéostat sans 


- 


induction r et une série de résistances sans induction 
Tis Ta, dont on reliera les bornes a,, a,..., aux styles s,, 
$,..., qui frottent contre le tambour par l'intermédiaire 
d'interrupteurs 4, 4,..., qu'on peut fermer successive- 
ment(?). D'autre part, on reliera le point K au tambour 
par un conducteur dans lesquel on intercalera une pile E 
et une résistance ç suflisamment grande pour que le 
courant dérivé à travers le tambour entre K et a,, ou a,, 
ou a,..., Soit négligeable à côté du courant qui traverse 


la résistance r,, ra... Les différences de potentiel qui 


(4) J'avais essavé, il v a un an, d'appliquer Fartifice de M. Marvel 
Deprez à mon oscillographe pour courants électriques, en limitant 
le déplacement du miroir vibrant par une double butee analogue à 
la fourchette de l'indicateur de Watt; miis la difficulté de regler le 
jeu de celle-ci à une valeur extremement faible et de réaliser encore 
l'amortissement nécessaire ne m'a pas permis de réussir. 

(4) Dans le but de réduire an minunuimn l'intensité du courant 
dérivé par les styles: dans ces conditions, je suppose, bien entendu, 
le tambour calé sur l'arbre. de l'alternateur qui prodint les. cou- 
‘ants, où entrainé par un petit moteur synchrone amorti. 
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agiront aux extrémités des styles seront, dans ces condi- 
tions, sensiblement 


(a — E). lu — E| | y —E |,- 


Si les styles sont également espacés, et qu'il y en ait 
10 par exemple, on devra faire 


1 a 10 
EE eae r, + r, + r; = — 3, 


9 8 
ou 
r she r ur r — r S 
21 70 1? s 7 19 t— 56 1 , 10 — 9 1* 


et l'on obtiendra 10 segments de la courbe, c'est-à-dire 
20 points déterminant une alternance (!). 

Pour inscrire l'autre alternance, il suffit d'intervertir le 
sens de la force électromotrice E ou de u, et de recom- 
mencer les opérations. 

Dans ces conditions, le méme appareil peut étre 
appliqué à tous les cas possibles, quel que soit le voltage; 
il suffit de régler à la main le rhéostat r de facon que le 
premier style donne une trace courte (voisine du sommet 
de la courbe) pour que l'une des alternances de celle-ci 
puisse se trouver inscrite à une échelle convenable, facile 
à déterminer quand on connait E, R et r,. 

La force électromotrice employée E peut donc étre 
quelconque, pourvu que les résistances r,, r,..., soient 
choisies en conséquence; mais il ne faut pas perdre de 
vue que la netteté dans l'apparition et la disparition de 
la trace bleue, et par conséquent la précision, croitra 
avec E. 

On remarquera aussi que, en faisant plusieurs inscrip- 
tions avec des valeurs différentes de E, on peut multi- 
plier presque indéfiniment le nombre de points de la 
courbe obtenus. 

Les mémes dispositifs s'appliquent à la détermination 
des intensités de courant, soit qu'on établisse le potentio- 
métre sur le courant lui-méme, soit qu'on le mette en 
dérivation par rapport à un des conducteurs; si l'on 
adopte ce dernier procédé, on pourra construire une fois 
pour toutes une boite portative comprenant le tambour, 
son moteur synchrone, la pile, le potentiomètre et le 
rhéostat de réglage, applicable à toutes les détermina- 
tions d'intensité de courant aussi bien que de différence 
de potentiel. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


Séance générale du 22 juin 1894. 
La Société d'encouragement pour l'industrie nationale 


($) Au lieu de cela, on pourrait faire varier les résistances suivant 
une loi quelconque et espacer les stvles inégalement en conséquence; 
mais la disposition qu'on vient d'indiquer parait en général préfé- 
rable. 


a procédé le 22 juin 1894, en séance générale, à la distri- 
bution des récompenses instituées par elle (prix et mé- 
dailles). 

Le fauteuil de la présidence était occupé par M. Tisse- 
rand, président de la Société. À ses côtés siégeaient : 
M. le colonel Pierre et M. Gustave Roy, vice-présidents ; 
MM. Collignon et Aimé Girard, secrétaires. 

M. le président ouvre la séance et, dans un discours, il 
énumère les faits principaux qui se sont passés depuis la 
derniére séance générale consacrée à la distribution des 
récompenses. 

Les récompenses sont ensuite décernées. Nous avons 
déjà publié dans notre numéro du 25 juillet 1894, p. 514, 
les récompenses qui intéressaient les électriciens. Nous 
reproduisons aujourd'hui le rapport de M. Mascart sur la 
grande médaille décernée à lord Kelvin, et les arguments 
qui accompagnent les prix électriques 4nis aux concours 
en 1895 et 1896. 


GRANDE MÉDAILLE DES ARTS ÉCONOMIQUES 


Rapport fait par M. Mascart sur les titres de lord 
Kelvin à la grande médaille à l'effigie d'Ampére. — 
Le Comité des arts économiques a l'honneur de proposer 
au Conseil d'attribuer la grande médaille des arts physi- 
ques à l'effigie d'Ampère, pour l'année 1894, à lord Kel- 
vin (sir William Thomson), Président de la Société royale 
de Londres. 

Les titres de lord Kelvin sont si nombreux et si émi- 
nents qu'il n'est pas nécessaire d'en faire l'énumération; 
nous signalerons seulement quelques circonstances de sa 
glorieuse carriére. 

Avant l'áge de dix-sept ans, étant éléve à l'Université de 
Cambridge, M. Thomson lisait les œuvres de Fourier et 
publiait son premier mémoire pour répondre à des 
critiques sur l'exactitude d'une formule relative au déve- 
loppement des fonctions en série. Il se plait à reconnaître 
lui-méme que Fourier a été son véritable initiateur 
scientifique et, quand il fut nommé plus tard associé 
étranger de l'Académie des sciences, il me fit l'honneur 
de me répondre, à l'annonce de cette nouvelle, qu'il était 
fier d'appartenir à une Compagnie dont Fourier avait été 
le secrétaire perpétuel. 

M. Thomson a suivi la voie de Fourier dans une longue 
série de travaux relatifs à la propagation de la chaleur et 
montré, par de nombreux exemples, que les méthodes 
de notre grand géomètre s'appliquaient aux questions les 
plus variées d'électricité, statique ou dynamique. 

L'ouvrage de Sadi Carnot sur la puissance motrice du 
feu vint fixer son attention en 1849. Il en saisit aussitôt 
toute Ia fécondité et contribua pour une large part à fon- 
der cet admirable enchainement d'idées qui constitue la 
thermodynamique. 

En 1854, un ingénieur électricien, trés autorisé dans 
les questions de pratique, entretenait l'Association britan- 
nique des projets de communication électrique entre 
l'Angleterre et les Etats-Unis, en indiquant les conditions 


376 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


techniques du probleme. M. Thomson émet des doutes 
sur la correction des régles proposées : quelques semaines 
lui suffisent pour constituer, grâce aux méthodes de 
Fourier, la veritable théorie de la transmission des signaux 
par les cäbles sous-marins, et il termine sa première 
étude par cette conclusion mémorable : a Nous pouvons 
être sûrs d'avance que le télégraphe américain reussira » ; 
il donne en mème temps les regles de construction et le 
calcul numérique de la durée de la transmission des 
signaux. À la suite d'une discussion dans les journaux 
scientifiques, le praticien qui l'avait soulevée renonce à la 
lutte; confiant dans l'autorité scientifique du jeune pro- 
fesseur de Glasgow, il vient lui déclarer que la societé 
fondée pour l'établissement d'un cable transatlantique 
accepte sa direction et lui propose d'étre son ingenieur- 
conseil. 

M. Thomson se met à l'œuvre, imagine de nouveaux 
procédés de transmission, en méme temps que tous les 
appareils nécessaires à la réception des signaux, ainsi 
que l'ensemble des méthodes à employer pour verifier 
l'etat électrique du cable immergé, reconnaitre la nature 
et la position des défauts qu'il peut présenter. 

Les quelques dépèches expédites par le premier cable 
de 1856 furent une éclatante démonstration de l'exactitude 
des principes adoptés. On concoit alors que la rupture si 
rapide de ce cable, désormais historique, n'ait pas décou- 
rayé les financiers qui soutenaient une œuvre aussi 
gigantesque. Le succès définitif vint ensuite et le gouver- 
nement de la reine répondit au sentiment. public en 
décernant un titre de noblesse au véritable chef de cette 
entreprise, qui est devenu sir William Thomson. 

Si les océans sont aujourd'hui traversés en tous sens par 
des cables électriques réunissant les peuples civilises des 
deux mondes, on doit en rendre hommage à l'homme de 
genie qui joint à la connaissance approfondie des sciences 
mathématiques les qualités d'un habile physicien et le 
sens pratique d'un ingénieur. 

ll n'est pas inutile d'ajouter que les instruments irma- 
gines des le début pour cette application. nouvelle de la 
telégraphie, servent encore aujourd'hui, sans modification 
notable, après trente-sept années d'expérience. 

C'est aussi une circonstance particulière, le goût per- 
sonnel de la navigation, qui appela l'attention de sir Wil- 
liam Thomson sur les. questions qui intéressent la 
marine. 

Le développement des navires en fer rendait singulière- 
ment difficile l'emploi des compas ordinaires et toutes 
les méthodes de correction devenaient illusoires. A la 
surprise générale des marins, sir William Thomson 
montre qu'il faut changer entièrement les régles adoptées 
pour la construction des boussoles et substituer aux 
aisuilles lourdes aimantées au maximum des aiguilles 
tres lèsères avec une aimantation très faible, de maniere 
à réaliser autant que possible un aimant infiniment petit, 
auquel cas l'action. du fer doux des navires peut ètre 
compensée par des masses de fer de dimensions moderées. 
Les compas de Thonison sont maintenant adoptés par les 


marines de guerre et les paquebots de commerce du 
monde entier. 

L'approche des terres devient surtout dangereuse 
lorsque la brume empéche de voir les reperes de la cóte. 
La sonde Thomson permet encore au capitaine de faire 
une série de sondages rapides en pleine marche et de 
rectifier ainsi sa direction par la comparaison des fonds 
observés avec les cartes hydrographiques. 

Dans le méme ordre d'idées, je citerai également l'ap- 
pareil destiné à tracer graphiquement la courbe des ma- 
rées de l'avenir, pour un point quelconque du globe, à 
l'aide d'un petit nombre de données recueillies anterieu- 
rement, dont on déduit les ceefficients et les phases des 
différents termes périodiques. 

L'ensemble de ces travaux sur les communications de 
peuple à peuple et sur la sécurité de la navigation place 
le nom de sir William Thomson parmi ceux des bienfai- 
teurs de l'humanité. 

Je suis obligé de passer sous silence nombre de mé- 
moires plus abstraits sur la mécanique du globe, la dissi- 
pation de l'énergie dans le système du monde, la conser- 
vation de la chaleur solaire, les relations qui existent 
entre les proprietés générales des corps, leur constitution 
moléculaire, la structure possible du milieu qui propage 
la lumiere, etc., auxquels on doit ajouter l'ouvrage magis- 
tral publié avec la collaboration de M. Tait sous le titre 
de Traite de philosophie naturelle. Sir William Thomson 
a abordé tous les grands problèmes, mais c'est surtout 
dans les questions d'électricité et de magnetisine que son 
influence a été plus manifeste. 

ll a été l'éducateur de notre temps. Il a renouvelé les 
théories, transformé le matériel scientifique, ouvert des 
voies imprévues, provoqué l'adoption d'un systeme logique 
d'unités de mesures et contribué pour une part inappre- 
ciable aux progrès de l'électricité industrielle. A l'époque 
de la construction des premiers cábles sous-marins, on a 
pu dire que la science de l'électricité était dans les ate- 
liers plutôt que dans les chaires d'enseignement suj- 
rieur. Une veritable révolution s'est accomplie lentement ; 
si les générations qui nous suivent en ont tout le profit, 
elles en connaissent moins l'origine. 

ll v a quelques aunées, sir William Thomson a été 
élevé au rang de pair d'Angleterre, sous le titre de lord 
Kelvin of Largs. Profitant de la faculté laissée au digni- 
taire de choisir sa nouvelle appellation, il a pris Je nom 
du ruisseau (Kelvin) qui longe l'Université de Glasgow, 
où il a voulu rester professeur depuis l'âge de vingt-deux 
ans, et celui de la petite ville (Largs) à l'embouchure de fa 
Clyde qu'il habite pendant la. belle saison. Avec quelque 
regret de voir disparaitre le nom illustre de sir William 
Thomson, le monde scientifique accueillit la nouvelle de 
celte haute distinction par un assentiment unanime. 

La médaille que nous offrons à lord Kelvin ne peut 
rien ajouter à sa gloire. Nous espérons cependant que le 
souvenir d'Ampère est digne de la relever à ses veux et 
que, sous ce patronage, il appréciera un témoiguare de 
notre profonde adiniration. 
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PRIX A DÉCERNER EN 1895 ET 1896 


Prix pg 2000 Francs pour la préparation industrielle de lo- 
zone et pour ses applications. — Schónbein a constaté l'exis- 
tence d'une modification de l'oxygéne à laquelle il a donné le 
nom d'ozone. 

Cette modification prend naissance, quand on électrise 
l'oxygène ou l'air; quand on dégage par certains procédés spé- 
ciaux l'oxygéne des corps qui en contiennent; quand le phos- 
phore, les essences et certains corps combustibles s'oxydent à 
froid, entin quand l'air est agité par les orages ou modilié par 
l'action de végétaux vivants. 

L'ozone possède, comme corps oxydant, une activité incom- 
parable à celle du chlore. Il oxyde l'argent à froid, il détruit 
instantanément une foule de substances organiques; il déco- 
lore les matières colorantes; il brüle les miasmes, etc. Il aurait 
tous les avantages du chlore sans en avoir peut-étre les incon- 
vénients. 

Si l'industrie avait à sa disposition un procédé qui lui permit 
de produire l'ozone avec économie et de le conserver ou de 
l'utiliser facilement, elle pourrait en tirer un parti avantageux; 
car, aprés avoir agi sur les matiéres organiques, par exemple, 
l'ozone ne laisse que des substances inertes, l'eau et l'acide 
carbonique. Le chlore doune, comme on sait, de l'acide chlor- 
hydrique, dont il faut se débarrasser; de plus, il se substitue 
à l'hydrogène dans une foule de cas et crée ainsi des compli- 
cations dont il faut tenir compte el que l'ozone ne fait jamais 
naitre. 

La Sociclé est. disposée, en. conséquence, à favoriser tout 
ellort tendant à produire l'ozone avec économie et facilité, et 
donnant les moyens de récolte et de conservation nécessaires 
pour que ce corps remarquable puisse étre mis réguliérement 
à la disposition de l'industrie. 

Le prix est proposé pour une solution compléte du probléme, 
mais la Société se réserve d'encourager toutes les tentatives 
Sérieuses, soit de préparation, soit d'application. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu, en 1895. 


Prix ne. 2000 Francs pour un appareil ou procédé industriel 
qui permelle de mesurer ou d'évaluer rapidement l'isolement 
des diverses parties dune installation électrique en aclivité. — 
Les industries électriques emploient depuis longlemps des 
instruments de formes variées pour déterminer les variations 
du potentiel aux sources des générateurs, l'intensité du cou- 
rant et par suite le débit ou la quantité d'électricité produite. 
Des compteurs et le travail effectué servent à évaluer la con- 
sommation ou le rendement. Il est un autre élément qui a une 
grande importance, au double point de vue de l'éconoinie et de 
la sécurité dans les exploitations : c'est l'isolement des conduc- 
teurs, des appareils et des masses métalliques qui entrent en jeu. 

Les instruments dont on fait usage en télégraphie ou dans 
les recherches de précision pour mesurer les résistances d'iso- 
lement seraieut trop encombrants, trop délicats ou d'un manie- 
ment trop lent. Les indications qu'on trouve dans les usines 
centrales les mieux outillées ne peuvent servir qu'à signaler 
uu grave défaut lorsqu'il est souvent trop tard pour y remédier. 

Un appareil ou un procédé industriel nouveau permettant 
de mesurer ou d'évaluer sürement et rapidement le degré 
d'isolement des diverses parties d'une installation. électrique 
en activité (machines, canalisations, transformations, organes 
divers) et d'en prendre les variations, répondrait à un besoin 
réel. l| pourrait largement contribuer au développement et à 
la sécurité des industries électriques, s'il leur fournissait les 
moyens d'éviter des déperditions inutiles qui diminuent le 
rendement et d'écarter une cause de danger qui est grave dans 
les installations fonctionnaut avec des courants à haute teu- 
sion, surtout avec les courants alternatifs dont l'emploi tend 
à se répandre. 

La Société d'encouragement propose un prix de 2000 fr à 
decerner eu 1895 pour l'étude de cette question qui intéresse 


particulièrement les entreprises d'éclairage électrique ou de 
transport de l'énergie par l'électricité. 


Paix pk 5000 Fraxcs pour la présentation d'une substance pou- 
vant remplacer complètement la gutta-percha dans l'un au moins 
de ses principaux usages ou pour un ensemble de travaux ayant 
co ilribué à développer la production ou à améliorer l'exploila- 
tion de celle gomme. — La gutta-percha, dont l'introduction 
en Europe remonte seulement à l'année 1847, provient du suc 
laiteux d'un arbre qui ne se développe que dans la zone équa- 
loriale, à une altitude restreinte et le plus souvent dans la 
presqu'ile de Malacca et les iles de Sumatra et Bornéo. Son 
usage s'est rapidement répandu; elle a été utilisée pour l'iso- 
lement des fils électriques et a recu les applications les plus 
diverses. Elle est absolument indispensable pour la construc- 
lion des lignes télégraphiques sous-marines. Or la production 
de cette précieuse gomme, qui est limitée par les conditions 
auxquelles est soumise la végétation des arbres d'où on l'extrait, 
n'a pas suivi une progression en rapport avec le développement 
que prenaient ses applications. L'exploitation par les indigènes 
ayant été faite sans prévoyance, les arbres ont peu à peu dis- 
paru. La gutta-percha, de la qualité de celle qu'on pouvait se 
procurer à l'origine, la seule qui convienne pour les principales 
applications, fait aujourd'hui complètement défaut. Malgré une 
hausse considérable des prix, on ne trouve sur les lieux mêmes 
de production et le commerce ne peut fournir que des mélanges 
de gommes de qualité inféneure ayant la mème apparence, 
mais qui ne sauraient remplacer la gutta-percha. 

L'industrie des cábles sous-marins est celle qui souffre le 
plus de cette disette de bonnes guttas; on peut méme craindre 
qu'elle ne soit complètement entravée. 

Des ingénieurs et des savants ont été chargés de missions 
officielles ayant pour but d'étudier sur place les conditions de 
la production et les moyens de la développer, d'acclimater 
l'arbre à gutta-percha dans une colonie francaise. lls sont 
arrivés à des vésullats intéressants au point de vue de l'avenir ; 
on ne saurait toutefois attendre une solution prochaine de ces 
recherches que le climat, la distance et l'organisation des pays 
propres à la culture des arbres à gutta-percha rendent trés 
délicates, très difficiles et très pénibles. 

Les inventeurs ont tenté, de leur côté, de substituer diverses 
substauces à la gutta-percha, mais leurs essais n'ont donné 
que des résultats incertains ou m'ont pas été suffisamment 
prolougés. 

La Société. d'encouragement avait depuis plusieurs années 
prévu cette fâcheuse situation. Se préoccupant de sauvegarder 
l'avenir, elle avait cherché à encourager l'étude de la question 
en proposant un prix de 5000 fr qui n'a pu encore étre décerné. 

Elle maintient ce prix à son programme en donnant au 
concours une base plus large. Elle y admettra non seulement 
les constructeurs ou inventeurs qui auront présenté une sub- 
stance propre à remplacer la gutta-percha, dans l'une au 
moins de ses principales applications, et qui pourront établir 
sa valeur pratique par un essai prolongé, mais encore les sa- 
vants et les explorateurs qui, par uu ensemble de travaux bien 
conduits, seront parvenus à développer la production de la 
gutta-percha ou à améliorer et perfectionner son exploitation. 

Ce prix sera donné, s'il y a lieu, en 1895. 


Prix pk 2000 Frases pour unc lampe électrique à incandescence 
ayant une intensilé d'une bougie décimale et fonctionnant avec 
un vinglième d'ampère, sous 100 volts de différence de potentiel. 
— Les lampes à incandescence actuelles ont une intensité 
lumineuse de 8, de 10, de 12, de 16 ou de 20 bougies. Ces 
unités, qui conviennent bien pour l'éclairage des magasins, des 
théâtres, des cafés et de certaines parties des appartements, 
sout trop fortes pour les petits locaux et méme pour les grandes 
pièces où l'on a besoin d'une lumière discrète ne fatiguant pas 
la vue. On peut, il est vrai, réduire l'intensité des lampes ordi- 
naires en les dépolissant plus ou moins, ou en intercalant des 
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résistances dans leurs circuits. Mais la dépense, pour une 
intensité donnée, se trouve augmentée ; les lampes depolies se 
salissent très rapidement et les rhéostats compliquent l'in- 
stallation. 

Des lampes électriques de très faible intensité permettant 
d'eclairer Jes salons comme ils l'étaient avec des bougies stéari- 
ques, fatigueraient moins les yeux et seraient souvent d'un 
meilleur effet décoratif que les fovers plus puissants. Ces 
lampes pourraient servir de veilleuses et elles conviendraient 
également bien pour les couloirs et les pieces de dégagement. 
Au prix maximum des stations parisiennes (1,5 fr le kilowatt- 
heure), chaque lampe d'une bougie. décunale, dépensant 
0,05 ampere sous 100 volts, ne coüterait que 75 centiemes de 
centime par heure, c'est-à-dire environ 5 fois moins qu'une 
bougie de l'Étoile. La fabrication de lampes à'haut voltage et à 
faible intensité constituerait donc un progres réel dans l'éclai- 
rage par l'électricité. 

Le prix sera décerné, s'il v a lieu, en 1896. 

Si le probleme n'est pas résolu entièrement, la Société se 
reserve de tenir cumple des résultats obtenus dans la voie 
indiquée. 


JURISPRUDENCE 


L'ÉLECTRICITÉ A MONTLUCON 


Nos lecteurs n'ont pas oublié le fameux arrèt du Couseil 


d'État qui fut rendu le 26 décembre 1894 confirmant un 
arrété du Conseil de Préfecture de l'Allier en date du 
2 avril 1890, aux termes duquel la situation demeure bel 
et bien définie en ce qui concerne le droit d'occupation de 
la graude et de la petite voirie pour des canalisations 
quelconques : 

« Si les communes ne peuvent valablement constituer 
au profit d'un tiers le monopole de l'éclairage des particu- 
liers, il leur appartient néanmoins, pour assurer sur leur 
territoire le service de l'éclairage, de s'interdire d'auto- 
riser ou de favoriser sur le domaine municipal tout 
établissement pouvant faire concurrence à leur conces- 
sionnaire. » 

À la suite de cette décision du Conseil d'État, les parties 
en cause désignèrent des experts chargés d'évaluer le 
préjudice causé à la Compagnie du gaz par l'installation 
de réseaux d'électricité sur la petite voirie. Ces experts 
désignés furent M. Beviard, pharmacien à Montluçon, pour 
la ville, et M. Ph. Delffiave, directeur du Journal des 
Usines à gaz. pour la Compagnie du gaz. Le Conseil de 
Prefecture désigna M. Faye comme Uers-expert. 

Après un nombre considérable de réunions et d'études 
occasionuées surtout par le silence systématique de la 
Ville, les experts déposèrent enfin le 25 août 1895 un 
long rapport de 50 pages in-4° concluant à toutes sortes 
d'indemnitées eu faveur de la Compagnie du gaz : 

1* Une somme de 53000 fr pour prejudice actuel; 

% Une somme de 5000 fr pour prejudice: causé par 
Varret dans le développement du gaz (?); 

o" Une somme de 2000 fr pour occupation aérienne 


d'un ruisseau classé depuis dans he grande voirie; 


4 Une somme de 24000 fr pour occupation aérienne 
d'une rue classée aussi depuis Jors dans la grande voirie, 
enfin avec les frais d'expertise, prés de 100000 fr d'indem- 
nités auraient dà étre payés par cette petite Societé au 
capital de 115 000 fr! 

L'arrété du Conseil de Préfecture en date du 10 fi- 
vrier 1894 vient d'étre signifié à la Ville; il contient un 
grand nombre de renseignements trés intéressants, et 
nous expose trés clairement la marche suivie dans cette 
affaire, nous ne croyons mieux faire que de le reproduire 
in-extenso. 


Société du gaz de Montlucon, contre ville de Montlucon et 
Société électrique. — CoNsEIL DE PRÉFECTURE DE L'ALLIER. — 
Arrélé du 10 février 1894. 


Considérant que suivant un arrété du 2 avril 1890, contirmé 
par le Conseil d'État, le 26 décembre 1894, le Conseil de pré- 
fecture de l'Allier a confié à trois experts la mission de deter- 
miner le préjudice résultant pour la Compagnie du gaz de 
Montlucon, de l'autorisation donnée par le maire de cette ville, 
à une Société électrique, d'établir dans les rues et places de ta 
ville des fils conducteurs de l'éclairage destiné aux particu- 
liers; de fixer la somme à allouer à la Compagnie du gaz, tant 
pour la privation des bénéfices qu'elle était en droit d'attendre 
de l'éclairage des particuliers que pour tous autres préjudices, 
s'il y avait lieu; d'évaluer également l'indemnité à accorder 
pour chaque jour de retard, à partir de l'expertise, dans le cas 
où Ja ville ne ferait pas disparaitre la cause du préjudice; 

Considérant que, d'après cet arrété, l'expertise ne devait 
point porter sur les rues et places dependant des voies na- 
tionales et départementales sur lesquelles la permission de 
placer des fils conducteurs de l'électricité ne pouvait ètre vala- 
blement donnée que par l'autorité prefectorale ; 

Et que les experts ont étabh trois grandes divisions dans 
leur rapport, savoir : 

Primo. Dommages résultant de l'éclairage électrique, au 
moyen de fils empruntant des rues et places sur lesquelles 
le maire a le droit de donner des permissions de voirie; 

Secundo. Dommages résultant de l'éclairage électrique donné 
aux particuliers, en empruntant la rue. Barathon, classée en 
4887 dans le réseau des chemins de grande communication ; 

Tertio. Dommages résultant de l'éclairage donné au moyen 
de fils passant sur le ruisseau l'Amaron : 

Que c'est à tort que les experts ont discuté et ont. indiqué 
les dommages résultant de l'emploi, par la Societe electrique, 
de la rue Barathon et du ruisseau l'Amaron; 

Qu'en effet, la rue Barathon était bien, jusqu'en 1887, une 
simple rue de la ville, mais, qu'à cette époque, elle a été 
incorporée dans le réseau des chemins de grande communica- 
tion par le Conseil général et classée sous le numero 72 ; quil 
suit de là que si le maire a pu donner valablement jusqu'en 
1887 des permissions de voirie sur ladite rue, c'est au préfet 
qu'il appartient de donner ces autorisations ou permissions à 
partir du jour où elle a été classée dans le réseau des chemins 
de grande communication ; 

Que la police du ruisseau l'Amaron qui traverse une partie 
de la ville de Montluçon, et qui n'est ni navigable, ni flottable, 
appartient au préfet, qui avait qualité pour autoriser la Societé 
électrique à placer sur ce ruisseau les tils conducteurs de 
l'électricité ; 

Que la question de propriété invoquée par l'avocat de la 
Compagnie du gaz, et dont le Conseil n'a pas à se préoccuper, 
est indépendante de celle de la police et des permissions de 
voirie, et que la ville de Montluçon ne saurait étre rendue 
responsable des autorisations données par l'autorité: pretee- 
torale les 29 mai 1888 et 20 mai 1590; 

Eu ce qui concerne les dommages se rattachant à l'occupa- 
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tion des rues et places sur lesquelles le maire a le droit de 
donner des permissions de voirie : 

Considérant que la ville de Montlucon et la Société électrique 
prétendent que les experts se sont trompés sur leur mission, 
attendu qu'il ne s'agissait, pour eux, que de déterminer et 
d'évaluer un préjudice éprouvé, et non un préjudice possible 
et purement théorique, qu'il convient de retenir uniquement 
le préjudice causé par les fils placés chez des abonnés ne 
pouvant étre atteints qu'en empruntant la voirie urbaine, pré- 
judice qui ne serait que de 950 francs 67 centimes; qu'il y a 
lieu de rejeter les préjudices causés par les fils placés chez des 
particuliers atteints en empruntant la voirie urbaine, mais 
pouvant étre atteints d'une autre maniére, préjudices dont 
l'évaluation est de 17995 francs 40 centimes ; 

Que ces mémes défendeurs soutiennent que l'autorisation 
municipale n'a été la cause d'un préjudice pour la Compagnie 
du gaz que dans la mesure oü cette autorisation était indis- 
. pensable à la Société électrique pour placer ses fils conduc- 
teurs; qu'en fait cette autorisation n'a été indispensable que 
pour fournir la lumiére électrique à six abonnés, et que la 
Société a pu continuer à éclairer tous les autres, en modifiant 
seulement le passage des fils, de manière à ne pas se servir de 
la voirie urbaine; | 

Considérant qu'il n'y a pas lieu de s'arréter, sur ce point, 
aux conclusions qui précèdent, attendu que le fait seul, pour 
la ville, d'avoir violé le contrat qui la lie à la Compagnie du 
gaz en permettant à la Société électrique d'établir ses fils 
conducteurs sur les dépendances de la voirie urbaine, suffit 
pour donner ouverture à des dommages-intéréts; 

Que les experts n'avaient pas à rechercher si l'autorisation 
donnée par la ville de Montlucon était ou non indispensable 
au fonctionnement de la Société électrique; qu'il suffit, pour 
justifier la deniande, de constater que la Société électrique a 
effectivement utilisé pour le passage de ses fils une partie de la 
voirie urbaine soumise à l'autorité du maire; que c'est, dès 
lors, avec raison qu'ils ont recherché et évalué le préjudice 
résultant pour la Compagnie du gaz de l'autorisation indüment 
donnée par la ville; 

En ce qui concerne l'évaluation du préjudice : 

Considérant que les experts ont constaté que les abonnés de 
l'électricité n'auraient pas dépensé, pour s'éclairer au gaz, 
plus qu'ils n'ont dépensé pour se servir de l'électricité, et qu'ils 
ont pu prendre, comme base de leurs calculs, les recettes brutes 
de la Société électrique; 

Que ces recettes brutes, divisées par 0,50 fr, prix du metre 
cube de gaz vendu aux particuliers, donnent, dans chaque cas, 
le nombre de mètres cubes sur lesquels la Compagnie du gaz a 
éprouvé une perle de bénéfice, ou un manque à gagner; 

Que le prix du gaz (0,50) doit toutefois être diminue. des 
frais de production, frais que les experts ont reconnu étre de 
0,055205 fr, d'où il suit que le bénétice réalisé par la Compa- 
gnie du gaz, sur chaque métre cube vendu à 0,50 fr aux par- 
ticuliers, est de 0,2408 fr. 

Que pour obtenir la privation de bénéfice sur la vente du 
gaz, correspondant à une recette d'éclairage électrique, ils ont 
divisé celle recette par 0,50 fr, et multiplié le quotient par 
0,2408 fr, ce qui équivaut à multiplier la recette d'éclairage 
électrique par le nombre 0,822 666 fr.; 

Considérant qu'il n'y a pas lieu de faire entrer dans les 
dépenses de production les frais généraux de l'usine à gaz, 
attendu que le personnel n'a été, ni auginenté, ni diminué, 
non plus que le matériel; que d'ailleurs un certain. nombre 
d'abonnés à l'électricité ont conservé leurs appareils et comp- 
teurs à gaz qu'ils peuvent toujours utiliser, et que plusieurs, 
du reste, emploient le gaz aprés minuit, heure à laquelle cesse 
l'éclairage électrique; 

Que les opérations auxquelles les experts se sont livrés les 
ont conduits à conclure à une perte pour la Compagnie du 
gaz, représentée par une somme de 54205,15 fr, se décom- 
posant ainsi : 


Abonnés dont l'éclairage a été supprimé. . . 950,67 fr. 
Abonnés de voirie urbaine actuellement desser- 
vis par la grande voirie . . . . . . . . .. 14 807,50 
Abonnés de grande voirie par l'intermédiaire 
de la voirie urbaine. . . . . . . . . . . . . 18 416,96 
Total. ¿s xc x ets 34 205,15 fr. 


Considérant que les experts concluent, en outre, au paye- 
ment par la ville d'une indemnité calculée à raison de 1,25 fr 
par jour, depuis le 4°% janvier 1895, jusqu'au jour du déplace- 
ment des fils fournissant l'éclairage électrique aux abonnés 
de la voirie urbaine, subsistant à cette date du 1° janvier 1895, 
la recette de l'éclairage étant supposée constante, et qu'il y a 
lieu d'adopter sur ce point les conclusions de leur rapport, 
attendu qu'ils ont fait une juste appréciation des faits; 

En ce qui concerne le préjudice allégué par suite de l'arrét 
de développeinent de la consommation du gaz : 

Considérant qu'il n'est pas possible d'évaluer un préjudice de 
ce genre, lequel peut être du à d'autres causes que celles indi- 
quées par la Compagnie du gaz; que l'opinion des experts n'est 
pas de nature à entrainer la conviction du Conseil; que le dom- 
mage causé du fait de Ja municipalité pour le temps écoulé 
depuis la création de l'usine électrique est réglé par le présent 
arrété; que l'on ne saurait obliger la ville à payer une indem- 
nité pour un arrét de développement qui, s'il existe, est indé- 
pendant de la volonté de la ville, puisque les fils électriques 
ne sont plus établis qu'en vertu d'autorisations données, non 
par la municipalité, mais bien par l'autorité préfectorale ; 

En ce qui concerne la dépréciation de l'usine en fin de 
concession : 

Considérant qu'il s'agit d'une demande en réparation d'un 
préjudice éventuel, et à venir, sur lequel le Conseil n'a pas à 
statuer actuellement; que cette demande doit être rejetée; 

En ce qui concerne la demande d'indemnité relative à des 
dépenses rendues nécessaires pour lutter contre les tarifs de 
l'électricité: 

Considérant que les experts sont d'avis, à l'unanimité, que 
celte demande ne saurait étre prise en considération; que cet 
avis repose sur des motifs équitables, et qu'il y a lieu de 
l'adopter; 

En ce qui concerne l'intervention de la Société électrique: 

Considérant qu'à la séance publique du 28 décenibre 1895, 
M* Fayolle, avocat de la Société électrique, a déclaré que cette 
Société renoncait aux réserves formulées par elle dans ses con- 
clusions écrites ; qu'elle intervenait dans le but de garantir la 
ville de Montlucon des condamnations qui pourraient être pro- 
noncées contre elle; 

En ce qui concerne la demande de mille francs, formée par la 
ville contre la Société électrique, à titre de garantie des con- 
séquences pécuniaires du proces actuel: 

Considérant que cette demande n'est appuyée d'aucune 
justification; que l'avocat. de la ville, dans ses observations 
orales, a gardé le silence à son sujet, que, du reste, les frais du 
procès, en dehors des frais d'expertise, se réduisent, pour le 
Conseil, au timbre de deux feuilles employées pour les conclu- 
sions, dépense sans importance, et dont il wy a pas lieu de 
s'occuper; 

En ce qui concerne les frais d'expertise: 

Considérant qu'il y a lieu de laisser à chaque partie le soin 
de payer son expert, et de mettre à la charge des parties, et 
par moitié, les frais de l'expert désigné par le Conseil de pré- 
fecture ; 

Que les nombreux déplacements qu'ont dà s'imposer les 
experts, les longues études auxquelles ils se sont livrés, justi- 
fient le chiffre élevé des honoraires qu'ils réclament; 

Par ces motifs, statuant contradictoirement, 


ARRÈTE : 


Arlicle premier. — La ville de Montlucon est condamnée à 
payer à la Compagnie du gaz de ladite ville : 
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Primo.La somme de trente-quatre mille deux cent cinq francs 
treize centimes, à titre de dommages-interets ; 

Secundo. Celle de un franc vingt-cinq centimes par jour, 
jusqu'au déplacement des fils électriques fournissant l'éclairaze 
aux abonnés de la voirie urbaine subsistant au 1° Janvier 1895, 
la recette mensuelle de l'éclairage électrique étant. supposée 
constante. 

Article 2. — Le surplus de la demande de la Compagnie du 
gaz est rejeté. 


Arlicle 5. — Les frais d'expertise sont taxés et liquidés à la 
somme de six mille six cent quarante-quatre francs quarante 
centimes. Savoir : trois mille cing cent quarante et un francs 
trente centimes pour M. Delahaye; mille cing cent sept francs 
pour M. Beynard; mille cing cent quatre-vingt-seize francs 
dix centimes pour M. Fave. 

Ils seront supportés : 

Ceux de M. Delahave, par la Compagnie du gaz de Mentlucon; 


Ceux de M. Bevnard, par la ville de Montlucon; 

Ceux de M. Faye, moitié par chacune des deux parties, 

Article 4. — La Société électrique est condamnée à garantir et 
indemniser la ville de Montlucon des condamnations qui vien- 
nent d'ètre prononcées contre elle. 

Article 5. — La demande en mille francs formée par la 
ville de Montlucon contre la Société électrique est rejetée, 

Ainsi Juge, etc., etc. 

Suivent les signatures. 


On y voit, entre autres choses intéressantes, des ren- 
seignements que la Compagnie du gaz voudrait bien n'y 
pas voir figurer. En effet, on y proclame urbi et orbi que 
la Compagnie du gaz de Montlucon gagne seulement 0,25 fr 
par metre cube de gaz vendu 0,50 fr. Aussi l'idée est 
venue tout naturellement à la Municipalité de ne point 
renouveler le traité l'année prochaine et de racheter 
pour son compte, le 4°" novembre 15895, une usine qui fait 
de si belles affaires. 

De son côté la Société électrique s'est empressée, au 
lendemain de l'arrété, d'enlever les quelques fils qui 
occupaient la petite voirie et de les transporter sur la 
grande. Elle a supprime les six abonnés qu'on ne pouvait 
desservir que par la voirie urbaine, et maintenant. vogue 
la galère! — Cela coûte 35 000 fr il est vrai, mais la 
Compagnie du gaz est jetée à la porte et la Societe élec- 
trique est chez elle, Qui done, en réalité, a perdu? 

E. V. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


L'EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900 
A PARIS 


Extraits du réglement. 


Le Journal officiel di M10 aont 1894. publie un décret en 
date du f aoùt, portant reglement de VExposition. universelle 
des œuvres d'art et des produits industriels ou agricoles insti- 
Ines par décret du 15 juillet 1892 et dont les services ont été 
organises par decret du 9 septembre 1895. 

Nous reproduisons craprés les articles de ee réglement qui 
interessent plus spécialement uos lecteurs. 


ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS. — ORGAMSATION GÉNÉRALE DES SERVICES 


Art. 2. — L'Exposition universelle internationale instituée a 
Paris, pour l'année 1900, sera ouverte le 15 avril et close le 
o novembre. 

Elle recevra les œuvres d'art, les produits agricoles ou 
industriels et, d'une manière générale, tous les objets rentrant 
dans la classification annexée au présent réglement. 

Toutes les natious sont invitées à v prendre part. 

Art. 5. — A l'Exposilion conteinporaine sera jointe une 
Exposition rétrospective centennale, répartie entre les classes 
et résumant les progres accomplis depuis 1800 dans les diverses 
branches de production. 

Art. 4. — Les machines de toute nature seront mises autant 
que possible en action sous les veux du publie, de manivre à 
montrer leur mode de fonctionnement et à initier les visiteurs 
aux diflérentes fabrications. 

Art. 5. — .... Des congrès completeront l'Exposition univer- 
selle de 1900 et feront l'objet de règlements spéciaux. 

Art. 6. — L'emplacement atlecté à l'Exposition comprend 
notamment le Champ de Mars, le Trocadero et ses abords, le 
quai d'Ursay, l'Esplanade des Invalides, le quai de la Confe- 
rence, le Cours-la-Reine, le Palais de l'Industrie et les terrains 
avoisinant ce palais entre. son axe longitudinal prolunze, 
l'avenue d'Antin et le Cours-la-Reine. 

Art. 7. — Conformément au décret du 9 septembre 1855, les 
services de l'Exposition relèvent du ministre du commerce, de 
l'industrie, des postes et des télégraphes, et sont dirigés par 
un Comnnssaire general. 


CLASSIFICATION GÉNÉRALE 


Art. 15. — Les objets exposés seront répartis en 18 groupes: 

Art. 14. — Chacun de ces groupes est divisé en classes, 
suivant le systéme de la classification générale annexée au pre- 
sent réglement, 

Cette classification énumere sommairement les objets que 
chaque classe doit renfermer. L'énumération n'est pas limita- 
live; en cas de doute sur le classement d'un objet, il sera 
statué par la direction générale de l'exploitation. 

Les modifications de détail qu'il pourrait être ultérieure- 
ment nécessaire. d'apporter à la répartition des objets entre 
les classes seront approuvées par arrèté du ministre du com- 
merce, de l'industrie, des postes et des télégraphes, sur la 
proposition du commissaire général. 


INSTALLATION ET REEXPEDITION DES ŒUVHRS 
ET PRODUITS 


` EXPEDITION, RECEPTION, 
Produits industriels ou agricoles et objets divers autres 
que les œuvres d'art. 


Arl. 46, — Les ohjets admis seront introduits dans l'Expo- 
sition, du [7 décembre 189) au 28 février 1900, 

bes arretés du commissaire général fixerout les règles de 
detail relatives à l'entrée, à l'installation et à la sortie de ces 
objets. 

Les exposants seront avisés en temps utile des réductions 
de tarifs qui seraient consenties par les compagnies de che- 
mins de fer et par les entreprises de navigation maritime pour 
le transport des objets, soit à l'aller, soit au retour. 

Art. 47. — Aucun loyer ne sera exigé des exposants pour les 
emplacements qu'ils occuperont dans les palais et. pavillons 
construits par Padiinistration de l'Exposition. 

L'eau, le gaz, la vapeur et la force motrice nécessaires au 
fonctionnement des appareils exposes seront fournis. gratuite- 
ment. Mas les exposants devront établir à leurs frais les bran- 
chements sur les conduites de distribution d'eau, de waz on de 
vapeur, ainsi que les transmissions intermédiaires destinées à 
recueillir la force motrice sur les arbres de transmission gêné 
rale. 

Art. $8. — Pour PE position contemporaine, 
aurout a supporter tous les frais d'emballaze, de transport, de 


les eNpesants 
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déballage, de conservation des caisses, d'installation, de réem- 
ballage et de réexpédition.... 

Art. 58. — A toute époque, la direction générale de l'exploi- 
tation pourra faire retirer les ohjets qui, par leur nature ou 
par leur aspect, lui paraitraient nuisibles où incompatibles 
avec le but ou les convenances de l'Exposition. 

Art, 59. — Aucun objet ne pourra être enlevé avant la cló- 
ture de l'Exposition saus une autorisation spéciale délivrée par 
la direction générale de l'exploitation. 

Celle interdiction ne s'appliquera pas aux produits que cer- 
lains exposants seraient autorisés à fabriquer sous les yeux 
des visiteurs. 


RÉGIME AU POINT DE VUE DES DOUANES 


Art. 61. — Les locaux affectés à l'Exposition universelle de 
1900 sont constitués en entrepôt réel des douanes. 

Art. 62. — Les produits étrangers destinés à l'Exposition 
peuvent entrer en France par tous les bureaux ouverts au 
transit. 

lis doivent ètre accompagnés d'un bulletin de l'expéditeur 
annexé à l'acquit de transit et indiquant leur nature, leur 
espèce, leur poids ainsi que leur origine. 

Art. 65. — Les envois sont expédiés directement sur les 
locaux de l'Exposition, sous les conditions du transit interna- 
tional ou du transit ordinaire, au choix des intéressés. 

Hs sont exonérés du droit de statistique. 

L'expédition par transit international ou ordinaire a lieu 
sans visite à la frontière. 

Les plombs sont apposés gratuitement. 

Art. 64. — Les produits étrangers recus dans les locaux de 
l'Exposition sont pris en charge, conformément aux règles 
applicables en matière d'entrepót, par le service spécial des 
douanes attaché à l'Exposition. 

Ceux qui seraient livrés ultérieurement à la consommation 
ne supporteront, quelle que soit leur origine, que les droits 
applicables aux produits similaires de la nation la plus 
favorisée. 

Art. 65. — Les objets fabriqués dans l'enceinte de l'Expo- 
sition avec des matières d'origine étrangère importées sous le 
régime de douane ne sont assujettis à d'autres droits que 
ceux afférents à la matière importée et mise en œuvre. 


RÉCOMPENSES AUX EXPOSANTS. — DIPLÔMES COMMUMORATIFS 
a. Organisation et opérations du jury international. 


Art. 76. — L'appréciation et le jugement des œuvres et 
produits faisant partie de l'Exposition contemporaine seront 
confiés à un jury international qui comportera trois degrés de 
juridiction : jurys de classe, jurys de groupe, jury supérieur. 

Art. 11. — Les jurys de classe se composeront de membres 
titulaires et de membres suppléants. Ceux-ci n'auront voix 
délibérative que lorsqu'ils occuperont la place de jurés titu- 
laires absents. 

Pour l'ensemble des classes, le nombre total des membres 
titulaires francais ou étrangers sera réglé au soixantième 
environ du nombre des exposants. Le nombre total des 
membres suppléants français ou étrangers ne pourra être 
supérieur au tiers du nombre des membres titulaires. 

Dans chaque classe, le nombre des membres titulaires pour 
chaque branche d'art ou d'industrie et pour chaque nationalité 
sera, autant que possible, proportionnel au nombre des 
exposants et à l'importance des expositions. 

La désignation des jurés francais titulaires ou suppléants 
sera préparée par le commissaire général avec le concours 
des directeurs généraux de l'exploitation et du directeur des 
beaux-arts pour le groupe des œuvres d'art, et faite par décret 
sur la proposition du ministre du commerce, de l'industrie, 
des postes et des télégraphes, concertée avec le ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts pour le groupe des 
œuvres d'art. Ils seront choisis dans les grands corps de l'État, 


les académies, les grandes administrations, les corps con- 
slitués, et, pour le plus grand nombre, parmi les personnes 
ayant obtenu, comme exposants ou comme jurés nommés par 
le gouvernement français, de hautes récompenses aux Expo- 
sitions universelles internationales de Paris, Londres, Vienne, 
Philadelphie, Sydney, Melbourne, Amsterdam, Anvers, Barce- 
lone, Bruxelles et Chicago. 

Les jurés étrangers titulaires ou suppléants seront désignés, 
pour chaque nationalité, par les commissaires de leur pays, 
qui devront avoir fait connaitre leur choix au commissaire 
général avant l'ouverture de l'Exposition. 

Chaque jury de classe élira son bureau, composé d'un pré- 
sident, d'un vice-président, d'un rapporteur el d'un secré- 
taire. Le président et le vice-président devront étre de natio- 
nalités ditférentes : l'un Francais. l'autre étranger. 

Sauf pour le groupe des œuvres d'art, les jurys de classe 
auront la faculté de s'adjoindre, à titres d'associés ou d'experts, 
une ou plusieurs personnes compétenles sur quelques-unes 
des matières soumises à leur examen. Ces associés ou experts 
pourront être pris parmi les jurés titulaires ou suppleants 
d'une classe quelconque et parmi les hommes de la spécialité 
requise, en dehors du jury. Ils devront étre agréés par le 
commissaire général sur la proposition. de la direction géné- 
rale de l'exploitation, ne prendrout part aux travaux du jury 
que pour l'objet spécial de leur convocation, el auront seule- 


ment voix consultative. 


Deux jurys de classe pourront étre réunis par décision du 
commissaire général, pour le jugement d'objets déterminés, 
quand cette réunion sera utile à l'accomplissement de leur 
mission. 

Art. 78. — Les jurys de groupe comprendront : 1° un pré- 
sident, deux ou trois vice-présidents et un secrélaire, qui 
pourront être choisis en dehors des jurys de classe et dont la 
désignation, préparée par le commissaire général, avec le 
concours des directeurs généraux de l'exploitation et. dn 
directeur des beaux-arts pour le groupe des œuvres d'art, 
sera faite par décret sur la proposition du nunistre du coni- 
merce, de l'industrie, des postes et des télégraphes, concertée 
avec le ministre de l'instruction publique et des beaux-arts 
pour le groupe des œuvres d'art; 2° les présidents, vice-pré- 
sidents et rapporteurs des jurys de classe. 

Art. 79. — Un décret ultérieur fixera la composition du jury 
supérieur et en désignera les membres ainsi que le bureau. 

Ce jury aura pour président d'honneur le ministre du com- 
merce, de l'industrie, des postes et des télégraphes, et pour 
vice-présidents d'honneur le ministre de l'instruction publique 
el des beaux-arts, le ministre de l'agriculture et le commis- 
saire général. 

En feront partie de droit les présidents el vice-présidents 
des jurys de groupe, les commissaires délégués des pays qui 
compteront plus de 500 exposants inscrits au catalogue, les 
membres du comité supérieur de revision, le directeur général 
et le directeur général adjoint de l'exploitation, les autres 
directeurs et le secrétaire général de l'Exposition, le directeur 
des beaux-arts, le directeur de l'agriculture et le délégué de 
l'adininistration des colonies à l'Exposition. 

Art. 80. — Le commissaire général et les directeurs géné- 
raux de l'exploitation seront chargés de préparer et de diriger 
les travaux du jury international. Ils veilleront à l'observation 
des règlements, s'assureront. que les œuvres et produits 
d'aucun exposant n'ont échappé à l'examen du jury, recevront 
les observations et les réclamations des exposants à cet 
égard. 

Pour laecomplissement de cette tâche, le commissaire 
général, les directeurs généraux de l'exploilation ou les fonc- 
tionnaires délégués par ces directeurs généraux auront entrée 
à toutes les séances des jurys de classe et des jurys de groupe, 
mais seulement afin de rappeler les faits et les dispositions 
réglementaires. 
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Art. 81. — Chaque jury de classe procédera à l'examen des 
objets exposés et dressera : 1" une liste des exposants inis hors 
concours par application de l'article 89; 2° une liste, par ordre 
de mérite et sans distinction de nationalites, des récompenses 
qu'il propose de décerner aux exposants ; 5° une liste semblable 
à la précédente pour les collaborateurs, ingenieurs, coutre- 
maitres et ouvriers qui se seraient distingués particulière- 
rement dans la production d'objets remarquables figurant à 
l'Exposition. 

Pour les industries d'art, la liste des exposants à récom- 
penser sera divisée en deux sections : l'une consacrée aux 
auteurs des dessins, cartons, maquettes, etc.; l'autre con- 
sacrée aux industriels. 

Des sections distinctes seront également affectées au 
matériel ou aux procédés de production et aux produits, 
quand ces divers éléments se trouveront réunis dans une 
mème classe. 

Les listes. certitiées par les membres du bureau, seront 
remises au commissariat général (direction générale de 
l'exploitation) le 50 juin au plus tard, faute de quoi elles 
seraient établies d'office par le jury de groupe. 

Art. 82. — Chaque jury de groupe revisera les listes pré- 
parées par les jurys de classe, et s'efforcera notamment d'as- 
surer l'unité et Fharmonie dans l'attribution des récom- 
penses. 

li s'adjoindra successivement chacun des jurys de classe 
pour les délibérations qui le concerneront. | 

Les listes revisées par les jurvs de groupe seront remises 
au commissarial général (direction générale de l'exploitation) 
le 31 juillet au plus tard, faute de quoi il y serait pourvu d'ol- 
fice par le jury supérieur. 

Art. 85. — Le jury supérieur arrétera en dernier. ressort 
les listes, par ordre de mérite, des récompenses décernées 
aux exposants et collaborateurs dans chaque classe. 

Ses travaux seront. conduits de telle sorte que la distri- 
bution solennelle des récompenses puisse avoir lieu à la tin 
du mois d'août où au commencement du mois de septembre. 

Art. 84. — Pour les expositions temporaires et concours 
auxquels donneront lieu les groupes de l'agriculture, de 
l'hortieulture et des aliments, les opérations du jury inter- 
national se poursuivront. pendant toute la durée de l'Expo- 
slion. 

Les jurys de classe dresseront des listes spéciales de propo- 
sitions à la fin de chaque exposition temporaire ou de chaque 
concours. i 

Ces listes seront revisées et arrêtées en dernier ressort par 
les jurys de groupe, apres la clóture de la serie des expositions 
temporaires ou des concours du groupe. 

Le jury supérieur n'interviendra qu'exceptionnellement dans 
le cas prevu par l'article 95. 

Art. So. — Les délibérations du jury international à tous les 
degrés seront tenues rigoureusement secretes. 

Art. 86. — Chacun des rapporteurs du jury de classe devra 
remettre au commissaire general, dans le delat maximum de 
six mois apres la cloture de l'Exposition, un rapport signalant 
les faits principaux constatés par le jury, relatant les progres 
accomplis depuis 1889 et mettant en lannere la situation gene- 
rale de la production à la fin du xn* siecle. 

Les rapports particuliers des classes seront rédigés et publiés 
sous la direction du commissaire general et d'un rapporteur 
general désigné sur sa proposition, des le début de l'Expo- 
sition, par le ministre du commerce, de l'industrie, des postes 
et des telezraphies. 

Art. 87. — Le gouvernement publiera une liste officielle des 
récompenses. 


b. Récompenses. — Diplômes commémoralifs. 


Art, 88. — Les récompenses aux exposants de Exposition 
cotitemporaine et à leurs collaborateurs seront décernées sous 
forme de diplômes signés par le ministre du commerce, de 
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l'industrie, des postes et des télégraphes, et par le commissaire 
général. Elles se répartiront entre les catégories suivantes : 

Diplómes de grand prix; 

Diplómes de médaille d'or; 

Diplômes de médaille d'argent; 

Diplômes de médaille de bronze; 

Diplòmes de mention honorable. 

Art. 89. — Seront mis hors de concours, pour les récom- 
penses, les exposants qui auront accepté les fonctions de jure, 
soit comme titulaires, soit comme suppléants. 

Cette regle s'appliquera aux sociétés exposantes qui seraient 
représentées dans le jury, soit par uu administrateur, soit par 
un agent de quelque ordre que ce soit, faisant partie de leur 
personnel permanent. 

Les adininistrations publiques concourront aux récompenses, 
alors méme que les fonctions de juré auraient été attribuées à 
l'un de leurs fonctionnaires. 

Art. 90. — Les exposants adjoints au jury en qualité d'asso- 
cies ou d'experts seront hors concours pour la classe dans 
laquelle ils aurout opéré. 

Art. 91. — Les producteurs exposant des objets differents 
dans plusieurs classes pourront recevoir des récompenses pour 
chacune de ces classes. Mais la pluralité des récompenses dans 
une meme classe sera interdite. 

Quand un même objet aura été apprécié par plusieurs jurys, 
l'exposant ne recevra que la récompense la plus élevée, 

Art, 92. — L'utilisation. commune de vitrines ou autres 
meubles par plusieurs exposants Wempechera pas ces exposants 
de concourir chacun pour la distribution des récompenses 
quand ils auront exposé à titre personnel et individuel. 

l| ne sera attribué qu'une récompense aux expositions col- 
lectives. Toutefois, lorsque ces expositions seront. plurinomi- 
nales, chacun des membres participants recevra un diplôme 
portant tous les noms. 

Le jury aura le droit de réunir en collectivités un certain 
nombre d'exposants, dans les groupes de l'agriculture, de 
l'horticulture et des aliments, et d'attribuer un diplòme unique 
aux personnes morales représentant ces groupements. 

Art. 95. — Bien que des récompenses spéciales doivent ètre 
instituées par les règlements spéciaux sur les expositions tem- 
poraires on concours, les exposants du groupe de l'horticulture 
qui auront participé d'une manière suivie aux concours tein- 
poraires de ce groupe pourront être considérés comme des 
exposants permanents et obtenir l'une des récompenses detinies 
à l'article 88. 

Des propositions seront formulées en temps utile, à cet 
égard, par les jurys de classe et le jury de groupe. La décision 
appartiendra au jury supérieur où à une délégation qu'il aura 
nommée dans ce but, si les concours ne sont pas clos avant la 
distribution générale des récompenses, 

Les récompenses ainsi décernées, postérieurement à cette 
distribution, feront l'objet d'une liste supplementaire. 

Art. 9$. — Des diplòmes comimemoratifs, signés par le 
ministre du commerce, de l'industrie, des postes et des tele 
graphes, et par le commissaire général, pourront être décernés 
aux personnes qui auront prètè leur concours pour les expo- 
sitions rétrospectives, ainsi qu'aux fonetiounaires. où agents 
de l'Exposition, aux membres des countes ou Commissions et 
aux jurés. 

ENTRE S 

Art. 95. — Un réglement spécial des entrées à l'Exposition 
sera ultérieurement arrété, sur la proposition du commissaire 
général, par le ministre du commerce, de l'industrie, des postes 
et des télégraphes, et parle ministre des finances. 

Les régles suivantes lui serviront de base. 

Art. 96. — Le prix normal qu'auront à paver les visiteurs, 
aux heures d'entrée générale, est fine à 4 franc, 

Des prix plus élevés seront percus pour les entrées dn matin. 
ll en sera de méme pour les entrées du soir, sauf le dimanche 
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et les jours qui seraient déterminés par des arrétés spéciaux 
du ministre du commerce, de l'industrie, des postes et des 
télégraphes, sur la proposition du commissaire général. 

Un tarif supérieur pourra également étre mis en vigueur à 
des jours déterminés par décision spéciale du ministre du 
commerce, de l'industrie, des postes et des télégraphes, sur 
la proposition du comniissaire général. 

Art. 97. — Des abonnements nominatifs et personnels pour- 
ront être institués, soit pour toute la durée de l'Exposition, 
soit pour des périodes définies. 

Art, 98. — Chaque exposant dans les sections contempo- 
raines aura droit à une carte d'entrée gratuite, nominative et 
personnelle, dont la validité pour les expositions ternporaires 
sera restreinte à la durée de ces expositions. Les sociétés expo- 
santes ne recevront qu'une seule carte. 

A la detnande de l'exposant, la carte pourra être délivrée au 
nom d'un représentant agréé par la direction générale de 
l'exploitation, si la nature et l'importance des objets exposés 
paraissent à l'administration comporter la présence assidue de 
ce représentant. 

Ées exposants pourront obtenir une ou plusieurs entrées 
gratuites pour les agents et ouvriers qu'ils emploieraient à 
l'entretien ou à la surveillance des objets exposés et dont la 
presence dans l'enceinte serait reconnue nécessaire par l'admi- 
nistration. 

La participation aux expositions rétrospectives ne donnera 
lieu à la délivrance d'une carte d'entrée gratuite que si l'admi- 
nistration considère cette faveur comme justifiée par l'impor- 
tance des objets exposés. 

Art. 99. — Des cartes de service seront attribuées aux 
membres de la cominission supérieure, aux fonctionnaires et 
agents du commissariat général, aux représentants officiels des 
colonies frangaises et des pays de protectorat, aux commissaires 
étraugers, aux membres des comités d'admission ou d'instal- 
lation et du jury, ainsi qu'aux ingénieurs ou archilectes chargés 
des installations. 

La mème mesure pourra ètre prise pour les membres des 
commissions d'organisation et des comités techniques ou 
administratifs institués auprès du commissariat général. 

Des entrées gratuites seront délivrées suivant les besoins 
du service aux concessionnaires, entrepreneurs, gardiens et 
ouvriers employés dans l'intérieur de l'Exposition. 

Art. 100. — Un certain nombre de cartes permanentes ou 
temporaires, mais toutes nominatives, seront mises à la dispo- 
sition de la presse. 


DISPOSITIONS ADMINISTRATIVES. DIVERSES 


Art. 105. — Aucune publicité par voie d'affiches, prospec- 
tus, etc., ne pourra ètre faite dans l'enceinte de l'Exposition 
par les exposants, par les concessionnaires ou par toute autre 
personne, sans une autorisation régulière du commissaire 
général et sans l'aequittement préalable des redevances qui 
seront exigées. 

Art. 106. — Les communications relatives à l'Exposition 
devront ètre adressées au commissariat général, qui recevra 
ces correspondances en franchise, conformément au décret 
du 24 octobre 1835. 

Art. 107, — Les Francais et les étrangers, en acceptant la 
qualité d'exposant, se souinettent ipso facto aux dispositions 
du présent réglement et aux dispositions complémentaires qui 
seraient ultérieurement édictées par décret, par arrêté minis- 
tériel ou par arrété du commissaire général pour le bon ordre 
et la police de l'Exposition. 


Nous donnons ci-après la classification générale du groupe V, 
qui s'étend. de la classe 25 à la classe 21, et qui concerne particu- 
lièrement l'électricité et ses applications. 


Classification générale 


CINQUIEME GROUPE 
Électricité. 
CLASSE 29 
Production et utilisation mécanique de l'électricité. 


Appareils générateurs de courants. Dynamos à courants con- 
tinus, à courants alternatifs, à courants polvphasés. 

Transmission de l'énergie à distance. Moteurs à courants 
continus, à courants alternatifs, à chainps tournants. 

Modifications des courants. Dynamos de transformation. 
Transformateurs de courants alternatifs. 

Application aux transports : locomotives électriques; tram- 
ways électriques. 

Applications mécaniques diverses : ascenseurs, treuils, grues, 
cabestans, ponts roulants, machines-outils, touage magnétique. 

Canalisations spéciales. 

Appareils de süreté et de réglage. 


CLASSE 24 
Électrochimie. 
Piles. 
Accumulateurs. 
Matériel et procédés généraux de la galvanoplastie. Dépôts 
métalliques. 


Production et affinage des métaux ou alliages. 

Applications à la chimie industrielle : blanchiment; désin- 
fection des eaux d'égout; traitement des jus sucrés; fabrica- 
tion de la soude, du chlore, du chlorate de potasse, etc. 


CLASSE 29 
Éclairage électrique. 


Emploi des courants continus ou alternatifs. 

Lampes à arc. Régulateurs. Charbons pour lumiere. 

Lampes à incandescence. 

Installations particulières : 
bliques et habitations privées. 

Stations centrales. 

Applications aux phares, à la navigation, à l'art militaire, 
aux travaux publics. 

Appareils de sûreté et de réglage. Compteurs. 

Photométrie. Appareils pour déterminer la puissance des 
foyers, la distribution de lumière et l'éclairement. 


ateliers, administrations pu- 


CLASSE 26 
Télégraphie el téléphonie. 

Appareils télégraphiques, expéditeurs et récepteurs. 

Appareils multiples. 

Trausmissions simultanées. 

Organes divers. Relais, rappels, paratonnerres. 

Transmission de la parole. Téléphones et microphones. 

Bureaux centraux, appels, annonciateurs. 

Télégraphie et téléphonie simultanées. 

Canalisations pour télégraphes et téléphones. Fils aériens, 
cábles souterrains et sous-marins. 

cLAssE 27 
Applications diverses de l'électricité. 

Appareils scientifiques et instruments de mesure. 

Électricité médicale. 

Horlogerie électrique. 

Applications aux chemins de fer, aux mines et aux travaux 
publics. Signaux. Exploseurs. 

Indicateurs et enregistreurs à distance pour des phénomènes 
de toute nature. 

Fours électriques. 

Soudure électrique. 

Appareils de chaullage par l'électricité. 
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BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Éuwg DAnRACLT, fondé en 1856, 
98**, Chaussée-d' Anlin, Paris. 


236475. — Bertrand. — Éléments électriques (21 révrier 
1891). 


456195. — Heilmann. — Perfectionnement aur locomotives 
électriques (22 février 1891). 

256508. — Compagnie parisienne de couleurs d'anilino. — 
Électrolyse des liquides (22 février 1894). 

256524. — Zimmer. — Signaux électriques (25 février 1894). 

256558. — Gay. — Appareil de contrôle électrique (24 fé- 
vrier 1891). 
256572. — Ries Electric Specialty Company. — Perfec- 
tionnement dans les moteurs électriques (16 février 1894). 
256574. — Condat. — Accumulateur électrique (16 février 
1894). 

256582. — Thompson. — Perfectionnement aux cables élec- 
triques (26 fevrier 1824). 

250588. — Hardtmuth et C". — Lampes électriques à arc 
(26 février 1894) 


256611. — Busch. — Courercle pour appareils de sûreté 
electriques (27 fevrier 1891). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Anglo-American Telegraph Company. — L'assemblée semes- 
(rielle de cette Compa snie, dout les proces avec la Compagnie 
du félézraphe de Paris a New-York semblent prendre tin, a 
voté la distribution d'un dividende de 12,25 fr pour 100 aux 
actions ordinaires et de 25 fr pour 100 aux actions priviléciees, 
La réserve a été dotée de 500 000 fr, et l'on a reporté à nou- 
veau 29525 fr, soit 17 220 fr de plus que l'année derniere, 

Pour le premier semestre de 1894, les recettes nettes de 
tratie ont eté de 5252550 fr, eu dinnnution de 419 775 fr. 

Cette moins-value est attribuable au marasme des affaires, 
mais grace à une réduction des dépenses, les bénétices res- 
sortent à un taux tres élevé. 

Dans notre prochaine chronique, nous rendrons compte du 
proces entre les deux Compagnies, et de l'arrèt récent qui vient 
d'ètre édicté. 


INFORMATIONS 


La Saturnine. — M. Sarcia, fondateur de cette Société au 
capital de $50 000 fr, fait. l'appel des trois quarts restant a 
verser sur chacune des actions. 


Société des Établissements Postel Vinay. — Le fondateur 
de cette Societé an capital de E200 000 fr a convoqué les inté- 
resses en deunieme assemblée générale constitutive à l'aris, 
pour le 21 de ce mois. 


Le Carbone. — L'Assemblée générale annuelle ordinaire, qui 
avait cle convoquée pour le 51 juillet, wa pu avoir lieu, par 
suite de l'iusuttisance du nombre de titres deposes, 

Elle a ete convoquée à nouveau pour le 25 de ce mois. Elle 
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aura à délibérer sur les comptes de l'exercice 1895, et à nommer 
un commissaire des comptes pour l'exercice 1393-1894. 


Société Française des Télégraphes sous-marins et Com- 
pagnie du Télégraphe de Paris à New-York. — On aunonce 
que sous peu les actionnaires de ces deux Compagnies seront 
réunis à litre extraordinaire pour délibérer sur un projet de 
combinaison ayant pour objet principal une réunion d'interet 
entre les deux Sociétés. 

Rappelons qu'une fusion du Télégraphe de Paris à New-York 
avec une autre Société ne peut être valable qu'autant qu'elle 
sera approuvée par le gouvernement. 

En effet, les articles 9 et 13 du cahier des charges dressé 
par le gouvernement francais et accordant le 1 janvier 1379, à 
M. Pouyer-Quertier, la concession d'atterrissage d'un on de 
plusieurs câbles reliant la France avec l'Amérique du Nord, sont 
ainsi CONÇUS : 

« Art. 9. — Le permissionuaire ou la Compagnie qui sera 
formée par lui ne pourra ni céder aucun des droits resultant 
des présentes, ni affermer ses lignes ou fusionner ses intérêts 
avec ceux d'aucune autre Compagnie, soit française, soit étran- 
gere, de cäbles sous-marins transatlantiques, sans le consente- 
ment crpres el par écrit du gouvernement, 

« Art. 15. — Les autorisations résultant du présent devien- 
draient nulles de plein droit en cas d'inexécution des autres 
clauses essentielles de la présente convention, et notaminent 
de celles formulées dans les articles 9 et 11 ci-dessus. a 


Compagnie centrale d'Électricité. — Societé anonyme, 
capital 120 000 fr. Les actionnaires sont convoqués en Assem- 
blee générale extraordinaire mardi 28 août 1894, à quatre 
heures du soir, au siège de Ja Société, avec l'ordre du jour 
suivant : dissolution, fusion ou reconstitution ; nomination 
d'un ou plusieurs liquidateurs et définition de leurs pouvoirs ; 
questions diverses, 


L'Éclairage de Braïla — La concession a été accordée à 
MM. Charles Georgi et C"; elle sera exploitée par le gaz on par 
l'électricité, mais le tarif devra ètre inférieur à celni de Galatz. 


Chemin de fer du Saléve. — La recette totale an 31 juillet 
s'élève à 50 9414 fr contre 56 150 fr en 1895. Celle du mois de 
juillet a eté de 16 700,55 fr contre 92 820,75 fr en. 1895. 

On évalue à 14 000 fr par mois les dépenses nécessitées tant 
par l'emprunt que par l'exploitation. 

Le total des dépenses de l'année en cours sera couvert si 
les recettes atteignent 81 500 fr dans les cinq derniers mois de 
celle année. 

En 1895, les cing mois correspondants avaient produit : 


ADO: vog . . . . eS GO 19 915 fr. 
Septembre. .... š 12 515 
Octobre... . . . . . , , . . HEY" 
Novembie......... .. 927 
Decembre. . . . .. ,. .. 8x23 
Seitan tolal. . . . . . 45 6821 Ir. 


Soit environ 20 pour 100 de ce que doit produire la période 
correspondante de cette année, 
L'action cole à Geneve 175 fr. 


ERRATUM 


Unc erreur typographique nous a fait dire que la Thomson- 
Houston International Electric C* avait droit au trentieme des 
bénéfices de la Compagnie francaise, H faut lire tantieme. 
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Bipuiocraruie. — Petit Dictionnaire pratique de mécanique et 
d'électricité, par Ch. Barbat. — Memento de l'électri- 
cien, par C. Tainturier. . . . 


L'installation est établie pour quatre unités semblables dont 
104 trois seront en service, la quatrième formant réserve. 
Le rendement de la double transformation (2000 volts alter- 
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l'isolement des appareils, etc. Nous suivrons avec intérét les 
progrès de cette intéressante installation hydro-électrométal- 
lurgique. 
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La légalisation des unités électriques en Angleterre. — 
En couforinité de l'acte de 1889, sur les poids et mesures, la 
reine d'Angleterre vient de rendre légale en Angleterre les 
unites de resistance, d'intensité et de force electroinotrice, et 
de donner, sur l'avis du Conseil privé, les définitions legales 
de ohm, de ampere et du volt, et de sanctionner oficielle- 
ment les étalons du Board of Trade. 

Nous repreduirons cet inportant document dans notre pro- 
chain numéro, en l'accompagnant des réflexions que sa lecture 
nous a in-pirées. 


La puissance de transmission des càbles. des conducteurs 
électriques et des courroies. — M. Stillwell vient de faire 
une Comparaison curieuse et frappante pour bien mettre en 
relief les puissances de transuussiou respectives des organes 
actuellement employés en industrie. Un câble en acier servant 
à la traction des tramways a un diametre de 38 min et une 
vitesse de translation d'environ 32 kin par heure. H peut trans- 
mettre au maximum une puissance de 2000 chevaux. Un con- 
ducteur électrique de méme section peut, au potentiel de 
10000 volts et avec une densité de courant de 1000 amperes 
par pouce carre (155 amperes par cinti, transineltre une puis- 
sance de 195000 chevaux. soit six fois. plus qu'un cable en 
acier. La comparaison avec les courroies est encore plus frap- 
pante. Les courroies des grandes d\namos Westinghouse de 
la World's Fair avaient. 1,8 m de largeur et transmettaient 
1000 chevaux avec une vitesse de translation de 96 kilometres 
par henre. 

Un conducteur en cuivre de Í pouce carré (6.45 cin?) de 
Section est donc, au potentiel de 10000 volts, équivalent à 
une conrroie six fois plus large, c'est-a-dire a une courroie de 
15 metres de largeur. Avec les vitesses de courroies usitées en 
France, il fandrait une courroie d'au moins 20 metres de lar- 
geur pour equivaloir au conducteur en cuivre. 


Éclairage électrique de la gare de Würzbourg. — Depuis 
l'eté de 1590 la gare de Wurzbourg est éclairée électrique- 
ment; quelques comparaisons ont pu étre établies pour le 
prx de revient avec l'éclairage au gaz qui existait jusqu'à 
cette époque. L'installation, qui a été faite par la Société 
Aktiengesellschaft rormals Schuckert et C+. de Nurnberg, pour 
ce qui concerne la partie électrique, comprend trois grandes 
salles. L'une d'elles renferme 5 chaudières tubulaires Heine, 
d'une surface de chaulfe de 128 m3, d'une surface de grille de 
2,01 mt, fournissant 7,4 kg de vapeur par kilogramme de 
combustible brülé, à la pression de 10 atmospheres, La 
deuxieme salle contient 5 machines à 2 cylindres de 120 che- 
vaux actionnant chacune à l'aide de courroies à la vitesse 
angulaire de 140. tours par minute, 5 dvnamos Schuckert a 
anneaux plats. Deux de ces machines fournissent une intensité 
de 570 amperes et la troisième 475 amperes à 125 volts. La 
troisieme salle, d'une surface totale de 58 m, est destinée a 
68 accumulateurs Tudor, d'une capacité de 755 amperes-heure, 
avec une intensité normale de charge de IN& amperes et une 
intensité de décharze de 221 amperes. Deux eircuits aériens 
partent de l'usine, l'un pour desservir les ateliers, les voies, 
les halles, et l'autre pour quelques circuits extérieurs. L'éclai- 
race des espaces decouverts est assuré par 3X lampes à arc de 
16 amperes, d'une puissance lumineuse de 2000 bougies, et 
6 lampes à arc de 12 amperes de 1500 bougies, portées sur 
des mats d'une hauteur de 18 à 12 in. L'eclairage des salles 
intérieures est obtenu par 714 lampes à arc de 6 amperes et 
1094 lampes à incandescence de 16 bouzies, La surtace totale 
ainsi éclairée est de 17 500 mt, Pour établir des chitfres respec- 
Uüfs de prix de revient, on a compare les dépenses d'un brüleur 
à gaz de 150 litres par heure et d'une lampe à incandescence 
de 16 bougies. Pendant l'année 1892, l'énergie électrique totale 
produite à l'usine a été de 208510 kwh pour une dépense 
totale de 125 716 fr. soit 0.407 fr par kwh. Le nombre de 


lampes-heure, les lampes à arc ramenées en lampes à incan- 
descence de 16 bougies, a été de 5141 816. La dépense a donc 
été de 2.45 centimes par lampe-heure de 16 bougies. En 1596, 
le nombre de lampes-heure à gaz de 16 bougies avait été de 
2 006 000; au prix de 22,5 centimes le m de gaz, la dépense 
s'était élevée à 5,57 cenlimes par lampe-heure. L'éclairage 
électrique a donc procuré une économie de 28 pour 199 sur 
l'éclairage au gaz, pour un méme éclairage. J. L. 


Projets et installations électriques. — On est souvent 


“embarrassé, quand il s'agit d'établir un devis ou un projet, 


méme pour avoir des renseignements approximatifs. L' 4//ge- 
meine Eiektricitäls Gesellschaft de Berlin, dont nous avons déja 
mentionné plusieurs fois les importants travaux, vient de 
faire paraitre un nouveau catalogue trés complet, et qui 
renferme tous les elements nécessaires. pour l'établissement 
d'une installation électrique. La premiére partie contient des 
données generales sur l'éclairage électrique et les transmis- 
sions de force motrice. Nous trouvons des renseiznements 
pratiques sur l'installation. des chaudières, des machines à 
vapeur, locomolules, moteurs à gaz, électrometeurs. Un autre 
chapitre donne les prix de revient comparatifs de toutes les 
installations, sans oublier les installations d'accumiulateurs. 
Plusieurs autres parties sont spécialement consacrees aux 
machines dvnamos et à leurs accessoires, balais, appareils de 
rezlage, aux tableaux de distribution, appareils de mesure, 
interrupteurs, compteurs, aux canalisations extérieures. et 
intérieures, aux appareils de sûreté, aux lampes à arc, à incan- 
descence et aux electromoteurs utilisés pour actionner des 
pompes, des ventilateurs, des machines à percer, des grues, 
des ponts roulants et un grand nombre de machines-outils. 1l 
serait intéressant que les diverses maisons de construction 
établissent des catalogues analogues. J. L. 


Distribution d'énergie électrique à Pforzheim (Alle- 
magne). — La ville de Pforzheim fait installer en ce moment 
pour son compte par l'Altiea-Elehtricitats: Gesellschaft, de 
Nuremberg, une distribution d'énergie électrique qui mérite 
d'etre mentionnée, L'énergie électrique est surtout desiinée à 
actionner des moteurs de faible puissance pour la petite in- 
dustrie; elle alimentera cependant aussi des appareils d'eclai- 
rage. L'installation actuelle comprend une station primaire 
située à ? km de la ville et une station secondaire en ville. 
La distribution est à fils et à 2.110 volts. La station primaire 
renferme Í locomobile R. Wolf, Buckau de Magdebourg de 
120 à 140 chevaux, 1 moteur à gaz de la fabrique de Deutz à 
Cologne. de 100 a 125 chevaux servant de réserve, et des 
dynamos Schuckert. La station secondaire en ville comprend 
une batterie d'accumulateurs Tudor, fournie par la fabrique 
d'accumulateurs de Hagen, et 2 dynamos pour la charze qui 
sont actioniees par 2 moteurs électriques. La canalisation 
est formee en partie de cables nus portés sur isolatenrs en 
porcelaine, et en partie de cables doubles armes Felten et 
Guilleaume posés directement en terre. Les isvlateurs sont 
portés sur des poteanx en bois ow sur des supports installés 
sur les maisons. L'installation alimente aujourd'hui environ 
400 moteurs, dont 250 d'une puissance de dU watts pour ma- 
chines à polir. En general, la puissance des moteurs ne dépasse 
pas 968 watts; on ne compte que quelques moteurs de 
756 watts. Tous ces moteurs sont utilisés dans l'industrie de 
la bijouterie. L'énersie électrique est également fourme à 
1500 ou 2000 lampes à mcandescence. La mise en service 
definitive aura heu dans les premiers jours du mois d'octobre, 
L'exploitation sera faite en règie par la ville. de l'lorzheim 
elle-méme, qui a contie la direction technique de l'installation 
à notre excellent confrère M. le D' O. May, ingenieur elec- 
tricien bien connu. J. L. 


Exposition de machines diveraes actionnées par des 
moteurs. à Prague. — Le moment est décidement aux expo- 
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silions de machines actionnées par des moteurs, et c'est de 
l'est que souffle le vent. Aprés les expositions de Budapest et 
de Gratz, dont nous avons parlé dans les n^ 56 et 64 du 
25 avril et du 25 août 1894 de l'Industrie électrique, notre 
confrère l'Elektrotechnische Zeitschrift annonce qu'uue exposi- 
tion du méme genre aura lieu à Prague du 15 septembre au 
15 octobre 1894. Le programme est à peu prés semblable à 
ceux que nous avons déjà publiés et comprend des moteurs 
de tous genres jusqu'à 6 chevaux. Cette exposition, plus géné- 
rale que les précédentes, pourra offrir quelques particularités 
intéressantes. J. L. 
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DÉPARTEMENTS 


Alger. — Nous avons, à diverses reprises (n° 50, 55 et 55, 
1893, p. 125, 202 et 250 notamment), mentionné les tentatives 
d'établissement à Alger de l'éclairage électrique. Dans une 
récente séance du Conseil municipal, M. le inaire fait con- 
naitre la situation exacte de la question. 

La Compagnie centrale d'éclairage et de chauffage par le gas, 
qui assure l'éclairage actuel, a proposé de substituer le ser- 
vice de l'électricité à celui du gaz aux conditions de son cahier 
des charges en cours. Les travaux devaient étre terminés en 
Janvier dernier, mais cette offre, faite il y a un an et mani- 
festée seulement par une demande d'autorisation de voirie, 
n'engage pas la Compagnie. 

D'autre part, la Compagnie nationale d'électricité a fait des 
propositions avantageuses ; elle fournirait l'énergie électrique 
aux prix de 1,00 et 0,60 fr le kwh, respectivement pour les 
particuliers et pour la ville, ce qui représenterait sur les prix 
actuels un rabais correspondant à 12 et 46 pour 100. 

La ville peut imposer l'adoption d'un mode nouveau d'éclai- 
rage, en réservant à la Compagnie du gaz le droit de priorité 
pour l'application. Le Conseil municipal décide de prendre 
des renseignements auprès de la municipalité de Caen, où la 
Compagnie nalionale d'électricité vient d'établir d'importants 
services électriques. 


Besançon. — Tandis que les projets Chavanne (n° 38, 4893, 
p. $22) et Ritter (n° 52, p. 66) semblent laissés momentané- 
ment de côté, en raison même peut-être de leur importance, 
la concession d'un réseau de tramways électriques a été, dans 
la séance du 22 juin dernier du Conseil municipal, attribuée à 
M. E. Faye, un des concessionnaires des tramways de Dijon. 

Le cahier des charges règle les départs des voitures de telle 
sorte que soit en parcours direct, soit par correspondance, 
l'attente du voyageur ne puisse atleindre une durée de cinq 
minutes. 

La maison Grammont a été, dit-on, chargée de la fourniture 
et de la pose du matériel. 


Biarritz. — Par suite d'une entente entre la municipalité 
et la Compagnie du gaz, celle-ci s'est chargée d'installer en 
ville l'éclairage électrique. 

Aérienne à la sortie de l'usine, la ligne des conducteurs 
principaux devient souterraine de la villa des Tamaris au 
centre de la ville, point choisi pour étre le centre du réseau 
de distribution. 

Voici, en ce qui concerne l'éclairage publie, un extrait du 
rapport présenté par M. Baylion, au nom de la Commission des 
travaux, daus la séance du 20 juillet dernier du Conseil muni- 
cipal? 
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« L'article 24 du cahier des charges de l'éclairage électrique 
porte que les appareils et les lampes pour l'éclairage public 
sont à la charge du concessionnaire, qui est également tenu de 
fournir gratuitement 15 candélabres. 

« La Cominission des travaux, d'accord avec l'adniinistra- 
lion municipale, estime qu'i! y a lieu d'user des maintenant 
des avantages réservés à la ville par l'article 24, en faisant 
installer des lampes électriques sur quelques points de la ville, 
notamment sur les places et aux carrefours des principales 
voies. 

« Cette installation aurait pour résultat la suppression d'un 
certain nombre de becs de gaz que l'administration munici- 
pale pourrait reporter sur les points de la ville où l'éclai- 
rage est insuffisant. » 

Suit l'énumération des huit emplacements sur lesquels 
seront réparties les onze lampes à arc de 10 a prévues par 
la Commission. 

Les travaux sont déjà commencés, et l'inauguration du ser- 
vice électrique public aura lieu prochainement ; les débuts de 
l'éclairage particulier ont eu lieu le 15 août. 


Châlons-sur-Marne. — La presse locale renouvelle, — à 
cette époque de l'année où la décroissance des jours fait mélan- 
coliquement penser au retour des longues nuits, — ses appels 
à la municipalité pour l'extension de l'éclairage public à tous 
les quartiers de la ville. Le quartier de la Gare, eu particulier, 
est complètement déshérité; une partie du Petit-Fagnières et 
le chemin du Port-de-Marne brillent... par une complète 
obscurité. 

Chaque fois qu'une demande similaire se produit, on objecte, 
parait-il, l'augmentation continue du périmétre à éclairer, 
augmentation qui progresserait beaucoup plus rapidement que 
celle des ressources disponibles du budget municipal. 

La ville serait d'autre part engagée pour plusieurs années 
encore envers la Compagnie du gaz, condition qui aurait jus- 
qu'ici mis obstacle aux projets d'établissement de l'éclairage 
électrique qui ont été plusieurs fois proposés. Nous ignorons 
si ces tentatives ont été sérieuses, mais nous pensons qu'il 
faut aller en Champagne pour trouver une ville de l'impor- 
tance de Chàlons qui se contente de clairsemer sur ses prin- 
cipales voies de rares lanternes à gaz d'un faible pouvoir éclai- 
rant et qui, en celte fin de siècle, installe encore des réver- 
bères à pétrole! 


Charlieu (Loire). — M. Charton, géomètre à Beaujeu, a pré- 
senté au Conseil municipal un projet d'installation de l'éclai- 
rage électrique dans ce chef-lieu de canton qui compte plus 
de 5000 habitants. 

La commission nommée pour l'étude du projet est d'autant 
plus perplexe qu'une concession cinquantenaire, consentie par 
la ville à la Compagnie du gaz, prendra fin seulement en 1911. 
On parle, il est vrai, d'un moyen de conciliation : il s'agirait 
de l'acquisition de l'usine à gaz pour un prix à expertiser et 
de l'indemnisation des actionnaires qui recevraient jusqu'à 
l'expiration de la concession un intérét de 5 pour 100 calculé 
sur le montant des bénéfices bruts actuels de la Compagnie 
du gaz. 

Devant l'énoncé de ces prétentions ... modestes, on conçoit 
aisément que la commission de Charlieu se recueille et se. 
prenne à réfléchir, 


Dijon. — La lutte qui, à Dijon comme dans tous les centres 
importants, se déroule entre les modes d'éclairage par le gaz 
et par l'électricité, s'accentue de plus en plus en faveur de ce 
dernier systéme. 

La Société dijonnaise, fondée en 1891 et qui l'année suivante 
alimentait environ uu millier de lampes, en dessert aujour- 
d'hui plus de 8000. 


La Rochelle. — Dans le Compte d'administration de la ville 
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présenté derniėrement au Conseil municipal, la municipalité 
déclare qu'elle suit avee le plus vif intérét les expériences 
faites dans un certain nombre de villes importantes relative- 
ment à l'emploi de l'électricité comme mode d'éclairage 
public. 

Dès qu'il lui paraitra démontré, dit-elle, que ce mode 
d'éclairage n'entraine pas les villes dans des dépenses plus 
considérables que l'éclairage par le gaz, la municipalité se 
fera uu devoir d'en proposer l'application, sous les réserves 
que comporte l'article 7 du traité conclu avec la Compagnie 
concessionnaire de l'éclairage au gaz (Dehaynin et C7). 

En attendant, elle avait prepare un projet important com- 
prenant : 4° un éclairage complet jusqu'à 11 heures du soir, 
et minuit les jours de représentation théâtrale, par les 589 lan- 
ternes à gaz de la ville; 2* un éclairage restreint de 11 heures 
du soir au lever du soleil, par 356 lanternes. Ce nouveau 
régime entrainait une consommation supplémentaire de 
29000 m? de gaz, représentant à 0,19 fr le n? une dépense 
aunuelle de 5510 fr. 

La combinaison proposée à la Compagnie du gaz pour atté- 
nuer cette dépense devait être obtenue gràce à une réduction 
accordée sur le prix du gaz non consomme par les moteurs à 
gaz employés pour l'éclairage électrique du port de la Pallice. 
Ces moteurs, systéme Charon, sont, on le sait (n° 18, 4892, 
p. 415), d'une Ruble consommation spécifique, qualité dont 
se plaint précisément la Compagnie du gaz, qui prétend que le 
traité passé avec elle par la ville pour l'adduction du gaz à 
Laleu et à la Pallice est. absolument désavantageux. La Com 
pagnie repousse donc les nouvelles propositions de la munici- 
palité, qui avaient pour but de ne jamais laisser la ville plon- 
gée, certaines nuits, dans une obscurité complete. 

L'éclairage électrique de la Pallice est des mieux organisés 
et, devant les developpements commerciaux pris par le port, 
H v a lieu de croire que l'on utilisera bientôt l'énergie élec- 
trique à la manœuvre des portes et de l'outillage des quais. 
En 1895, les frais d'exploitation de l'éclairage. électrique de la 
Palice se sont élevés à 7814 fr, dont 6159 fr à la charge de 
l'Etat et 4675 fr pour le conipte de la ville de la Rochelle. 


La Terrasse (Isère). — L'inauzuration de l'éclairage. elec- 
trique de cette station dont nous signalions la construction 
dans notre $ édition de la Statistique des slalions centrales, a 
eu lieu le 24 août. 

De nombreuses lampes ont été installées sur la route natio- 
nale et dans les hameaux. La population. était en liesse et 
paraissait goùter beauconp cette muovation, qui Jette une note 
des plus gaies dans le pays. 

La lorce motrice provient dela magnifique et puissante Cascade 
de Carre. Le materiel a été fourni par la maison Alloth, de Bale, 
qui a fait procéder par uu spécialiste compétent, M. Romenger, 
à une installation. vraiment supérieure qui permettra d'éclai- 
rer incessaimiment le Touvet, Linubin et Crolles. 

La société Rossignol et Batlert a déplové une énergie peu 
contre pour faire. aboutir, en dépit d'obstacles nombreux 
et des pessimistes, cette entreprise dont M. Batlert est le pro- 
moteur, 

Les couturieres de gants sont surtout dans la jubilation. De 
uombreux. voué bien acerentu’s temorznaient hier. de leur 
admiration pour le progres. 


Le Puy. — ltejcté par le Conseil municipal qui, le recevant 
des mans de la Compagnie du gaz, a eru devoir recditer à sa 
facon le Timeo Danaos ine 55, 1893, p. 200), l'échurase élec- 
tique Sestrefaugie an Café de Paris, dans les locaux duquel 
est iustallé le Cercle du Velay. 

Lu moteur Charon d'une puissance de 6 ehevanx actionne 
une dynno qui feurnit à l'établissement tenu par M. Botto un 
eclaicaze d'une inteusilé et d'une fisite adinirees par tons. 

Tandis que da Compagnie du gaz s'efforce de retirer tous les 
avantages possibles de Sa concession, qui expire en 1920 seule- 


ment, la municipalité n'en a pas moins été obligée de pourvoir 
aux nécessités de plus en plus impérieuses de l'éclairage public. 
Dans une récente séance, le Conseil municipal, apres s'être 
assuré qu'en l'etat actuel des obligations de la ville, celle-ci 
ne pouvait sans aléa concéder à MM. Pierre Farigoule et 
Rumillet l'autorisation d'établir, füt-ce dans les faubourgs du 
Puy, une distribution d'énergie électrique, le Conseil, disons- 
nous, a, sur le rapport de M. le docteur Coiftier, décidé exten- 
sion de l'éclairage par le gaz. Les bees actuels seront rem- 
placés par des becs Aner, et l'on compte sur l'économie réalisée 
sur la consommation pour équilibrer — partiellement ' — la 
dépense de transformation. 

Dans la mème séance, le Conseil, sur les conclusions. du 
mème rapporteur, s'est chargé d'obtenir de l'État, dans le but 
de la rétrocéder à M. Farigoule, la concession d'une ligue de 
tramways du Puy à Brives et Espalv-Saint-Marcel, promenades 
préférées de la banliene. Le prix des places a été fixé à 0,25 fr 
et le mode électrique. de traction adopté avec autaut plus 
d'avantage que l'on dispose de forces motrices. hydrauliques. 


Longuyon (Meurthe-et-Moselle). — Le Conseil municipal 
de Longuyon a décidé de substituer l'eclairage électrique au 
pétrole pour l'éclairage. public. A cet effet, il a autorisé. le 
Inaire à signer le projet de traité qui lui avait ete somnis par 
M. Charles Urézol, constructeur électricien à Charleville. 


Malzéville (Meurthe-et-MoselleJ. — En presence des 
exigences de la Compagnie du gaz, il serait question d'établir 
dans cette importante commune de la banlieue de Nancy une 
distribution d'énergie electrique; on utiliserait. dans ce but 
une force motrice hydraulique. 


Nantes. — Ainsi que nous le disions en mars dernier 
(n 54, p. 115), le Conseil municipal votait le 21 fevrier l'exten- 
sion de l'éclairage électrique aux rues Franklin, de Feltre et de 
la Fosse : satisfaction unanime des habitants de ces votes, 

Mais voici. que l'administration municipale parait oublier 
l'installation de l'éclairage électrique rue Franklin... et quans- 
sitôt la presse locale retentit des justes reclamations d'inte- 
ressés frustrés dans leurs légitimes espérances. 


Nice. — En exécution des résolutions prises l'année der- 
nière (n°98, 4893, p. 522), M. de Malausseua, maire de Mee, 
vient de soumettre au Conseil municipal trois conventions rela- 
tives à l'extension de l'éclairage électrique publie. 

Sur la place Masséna, les 9 eandélabres à gaz actuels seront 
deplaces, transformés et remplacés par 12 candelabres elec- 
triques de 6,50 m de hauteur, mounis chacun de 4 foyers 
électriques, Ces douze candelabres monumentaux doivent être 
mis en place pour le. 15 octobre prochain, sons peine d'une 
amende de 200 fr par jour de retard. Hs seront, amsi que les 
deux consoles nouvelles du modele de celles de l'avenue de la 
Gare, a placer sur la facade du théâtre de l'Opéra, fournis par 
là maison Burxel, de Paris, qui a arrété ses devis a la somine 
de 98140 fr. 

Ou va en méme temps, sur la demande de la Commission 
theatrale, moditier l'éclairage électrique de l'Opéra. La Com- 
pagnie du gaz a passé une convention pour le. remplacement 
de candelabres, là fourinture de nouvelles kompes et le rema- 
meinent de l'installation. 

La ville a également traité avec M. Vard, de Paris, pour la 
fouriiture eb la pose, pour le. prix de 5000 fr, de o herses 
nouvelles reinplacait les anciennes, trop lourdes et dange- 
reuses au port de vue de la sécurité, 

En comprenant les travaux de voirie a effectuer, le montant 
des credits demandés an Conseil municipal et votes. par fui 
dans ka séance du août, S'élése a 25000 fr environ; d va 
Lontelors hen de remarquer que, par suite de diverses reduc- 
lions, fa d pense reele n'excédera. gnere la motè de cette 


sonne. 
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Saint-Omer. — En attendant qu'après un demi-siècle 
d'études (n° 42, 4893, p. 420) la Commission municipale 
s'apercoive qu'il eüt été utile de doter des 1895 la ville d'une 
distribution d'énergie électrique, les Audomarois ont depuis le 
1** juin la consolation de jouir d'un notable abaissement du 
tarif de la Compagnie du gaz. 

Le métre cube de gaz coüte actuellement 0,10 et 0,15 fr 
respectivement pour l'éclairage public et particulier, et 0,14 à 
0,15 fr selon l'importance de la consommation pour les usages 
industriels. 


Saint-Rambert (Ain). — On commence l'installation d'une 
usine pour l'éclairage électrique de cette ville. La force motrice 
sera captée à 2 km de Saint-Rambert, au petit moulin de la 
l'apeterie, sur le ruisseau venant de Résinand. Un barrage va 
créer une chute de 40 m de hauteur, et le débit normal permet 
d'espérer, aux turbines, une puissance minima de plus de 
120 chevaux. Un millier de lampes sont déjà retenues au con- 
cessionnaire qui a traité, en outre, pour l'éclairage municipal 
de la ville qui compte prés de 3500 habitants. 


Toulon. — Les lenteurs apportées par la municipalité à 
l'extension de l'éclairage électrique à la place d'Armes, sur 
laquelle sont donnés presque quotidiennement pendant la 
belle saison des concerts publics, provoquent de vives récla- 
malions de la part des habitants. 

Cette négligence est d'autant moins excusable que l'éclairage 
électrique qui, dès l'année dernière, semblait devoir ètre pro- 
chainement appliqué à ce service (n° 56, 1893, p. 275), l'a été 
à des voies incontestablement moins fréquentées. 


Toulouse. — Par suite d'inconvémients qui se sont révélés 
dans le service de l'éclairage public, du fait de pose défec- 
tueuse de quelques conducteurs aériens, la ville a inis la 
Sociélé Toulousaine d'électricité en demeure d'établir des cana- 
lisations souterraines. On vient d'ouvrir des tranchées sur la 
place du Capitole. 

Grâce à ces précautions, au remplacement de câbles de trop 
faible section et à la suppression des ferres qui s'étaient décla- 
rées sur quelques Eunpadaires, le service électrique va de nou- 
veau donner toute satisfaction. Quelques habitants réclament 
seulement de légéres modifications aux horaires d'allumage 
el d'extinction. 


ÉTRANGER 


Barcelone (Espagne). — Une loi du 26 juillet dernier accorde 
à M. José Carbonnel y Busca la. concession d'un réseau de 
tramways, à voie élroite et traction électrique, mettant la ville 
de Barcelone en communication avec Sarria, Gracia, San Ger- 
vasio, San Martino, San Andres, ete. 


Bruxelles. — Nous avons relaté en leur temps (n° 11, 17 
et 21, 4892, p. 259, 401 et 491), les négociations qui ont pré- 
cédé la construction des lignes de tramways à traction électri- 
que ; plus récemment, dans la 2° édition de la Slatistique des 
chemins de fer el tramways électriques établis en Europe (n? 55, 
p. 98), nous avons donné des renseignements plus précis sur 
ces lignes dont nous annoncions la prochaine mise en service. 
C'est à un de nos confrères de la. presse technique que nous 
empruntons aujourd'hui un complément de description de 
cette intéressante entreprise. 

Constatons d'abord que, grâce aux facilités offertes par la 
traction électrique, allure plus rapide et plus douce, propret: 
plus soignée, éclairage parfait, puissance de transport propor- 
tionnée à la demande, constatons que les recettes ont pour 
aiusi dire doublé depuis l'emploi de la traction électrique. 

Le réseau électrique actuel de Bruxelles est exploité par deux 
sociétés distinctes : la Société des Tramways bruxellois, qui pos- 
sede deux lignes, à double voie sur presque tout le parcours, 
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comprenant un développement total de 8650 m de longueur ; 
la Société des chemins de few vicinaur avec une voie à évite- 
ments de 9800 m environ. L'installation tout entière a été faite 
par la Union Elektricitäts Gesellschaft, de Berlin, selon le 
système Thomson-Houston. 

Les rampes les plus accentuées sont de 7,2 pour 100 et 
le rayon minimum des courbes est de 25 m. Le conducteur 
aérien est suspendu, selon l'emplacement, tantôt à des bras 
ornementés, formant potence et soutenns par des poteaux 
de quatre pièces emboitées, en acier coulé, tantôt, pour les 
voies très larges, par des fils d'acier transversaux tendus per- 
peudiculairement à l'axe de [a voie et fixés à des rosaces scellées 
dans les immeubles ou au sommet de poteaux élevés. 

Dans tous les cas le fil de trolley est séparé de la masse 
métallique du poteau ou de la rosace, c'est-à-dire de la terre, 
par deux isolateurs en tension de telle facon que sa mise à la 
terre soit pratiquement impossible. Des lattes en bois protégent, 
partout où besoin est,le conducteur contre la chute éventuelle 
de fils téléphoniques ou télégraphiques et l'on ne s'explique 
guère la cause des accidents dont un des confrères, champion 
des onéreuses canalisations souterraines, s'eflorcait naguère 
avec fracas de démontrer l'imminence. 

La ligne est divisée en sections d'une longueur de 500 m 
environ, isolées les unes des autres pour éviter en cas d'acci- 
dent toute interruption de service. Chacune de ces sections, 
munie d'un parafoudre, est reliée avec ses voisines au moyen 
de conducteurs souterrains qui recoivent le courant de cables 
armés, de haut isolement, venant directement de l'usine. 

Les voitures employées aux tramways bruxellois sont de deux 
types : on a utilisé les caisses des voitures à traction animale 
et adopté pour le surplus des modeles de construction belge. 
Ces voitures, luxueusement éclairées par 5 lampes à incan- 
descence de 16 bougies, offrent chacune 16 et 28 places assises 
respectivement pour les voitures automotrices ou remorquées, 
celles-ci ouvertes, avec plate-forme pouvant contenir seule- 
ment 4 vovageurs, celles-là fermées, avec plate-forme spa- 
cieuse. | | 

Chaque truc moteur, équipé selon le système Thomson- 
Houston, possede deux essieux moteurs munis chacun d'un 
électromoteur d'une puissance de 15 chevaux, type W. P. 50. 
Les moteurs sont gouvernes de la plate-forme antérieure de la 
voilure parle conducteur qui, au moyen d'un appareil spécial, 
réalise simultanément les connexions assurant pour une allure 
donnée le minimum de dépense d'énergie. 

Rappelous enfin que l'usine de la Société des Tramways 
bruxellois comprend 5 générateurs Babcock et Wilcox alimen- 
taut 5 unités composées d'un moteur Mc Intosch et Seymour 
et d'une dynamo Thomson-llouston compound, à 4 pòles, 
d'une puissance de 100 kw à la différence de potentiel normale 
de 500 volts. 


Come (Italie). — La question du renouvellement du priviléze 
de la Sociélé italienne du gaz, dont la concession trentenaire 
est sur le point d'expirer, a été agitée dans la séance du 
19 juillet dernier du Conseil municipal de Come. 

Pour obtenir une nouvelle concession, la Société. ilalienne 
proposait à la commune : 1° la cession immediate de l'usine; 
9* des améliorations et extensions de service à concurrence 
d'une somme de 100000 fr; 5° l'établissement. de l'éclai- 
rage électrique moyennant un prix de 150000 fr; 4° une 
redevance de 25 000 fr en échange de la participation de la 
commune aux bénéfices de l'entreprise, à raison de 2,5 centi- 
mes par n? de gaz vendu aux particuliers; ° réduction de 
moitié du prix actuel du gaz employé pour l'éclairage public ; 
maintieu au prix de 0,20 fr le m? du gaz livré aux particuliers. 

Se souvenant à juste titre des sacrifices onéreux que le 
monopole du gaz a imposés à la ville et aux particuliers, le 
Conseil municipal a repoussé les propositions de la Société 
ilalienne et a décidé en principe la création d'une nouvelle 
usine répondant mieux aux intérêts de la cité. 
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Génes (Italie). — Nous enregistrions l'année derniére (n° 58, 
4893, p. 521), les succès obtenusepar la distribution d'énergie 
électrique de la Société génoise; devant l'insuffisance de l'usine 
actuelle, on parlait de la transférer en l'agrandissant considé- 
rablement. Cette usine disposait à l'origine d'une puissance 
motrice de 100 chevaux ; elle acquit en 1892 une batterie d'ac- 
cumulateurs Tudor capable d'alimenter 700 lampes de 16 bou- 
gies, ce qui permit à l'usine de desservir simultanément jus- 
qu'à 5900 lampes de cette puissance. 

On vient actuellement d'installer une deuxième batterie 
d'accumulateurs de méme type qui permettra d'alimenter 
3000 lampes nouvelles. La Société génoise a dà, en méme 
temps, se préoccuper de doubler la force motrice. A Génes, en 
effet, à cause de l'élévation des constructions et de l'étroitesse 
des rues, la durée moyenne de l'éclairage est plus grande que 
dans la plupart des villes; beaucoup d'abonnés utilisant 
l'éclairage électrique toute la journée et jusqu'à une heure 
avancée de la soirée, il en résulte qu'on n'aurait pas eu le 
temps de charger la nouvelle batterie d'accumulateurs. 

La Société va. donc installer un moteur à gaz, construction 
Langen et Wolf, de Milan, d'une puissance de 60 chevaux, 
actionnant une dynamo Thury; 40 chevaux seront également 
empruntés à la transmission d'énergie de Pontedecimo, distante 
de 58 kilometres. 

Avec celte augmentation de puissance, l'usine, qui dispose 
actuellement de 4 dvnamos Gülcher de 275 4 chacune et d'une 
dynaino de réserve, ensemble susceptibles d’alimenter 4400 lam- 
pes, pourra, en utilisant les 5 batteries d'accumulateurs Tudor 
prévues dans les projets d'extension du service, porter à 6500 
le nombre des lampes desservies. 

Les remarquables développements de la première usine cen- 
trale de Génes vont-ils ètre entravés par une sérieuse concur- 
reuce? Dans la séance du 24 juillet dernier le Conseil municipal 
était saisi d'une demande présentée deux mois auparavant a 
la municipalité par l'Allgemeine Elektricitats Gesellschaft, de 
Berlin; cette Société propose d'établir à Gênes une immense 
usine réunissant tous les services électriques de l'éclairage 
public et particulier et d'une distribution de force motrice. 
Nous ignorons le sort de ce projet, qui paraissait grouper bon 
nombre de partisans, 

Le réseau. des tramways électriques va, lui aussi, recevoir 
des développements, Dans une récente séance, le Conseil 
municipal a décide la création d'une ligne à double voie de la 
piazza Manin à Chiappasso et le prolongement de la voie 
unique de la rue Assarotti jusqu'à la rue de Rome, prés du 
théatre Carlo Felice. 

En échange de ces autorisations, la. Société concessionnaire 
des tramways électriques (Bucher et. Durrer) renonce à con- 
struire la ligue. de la piazza Portello à la piazza. Carlo Felice, 
le lung de la rue du mème nom; elle s'engage de plus à activer 
l'aménagement de la traction électrique sur la ligne de la 
Circumvallasione. 


Gressoney (Italie). — La route de Gressoney est à peine’ 


inaugurée qu'on s'occupe d'un projet dont la réalisation 
aurait une grande importance pour une partie de la vallée 
d'Aoste. Les eaux de la Lys, abondamment alimentées en toute 
saison par les glaciers du massif du mont Rose, descendent de 
Guillemort, pres d'Issime, à 900 metres au-dessus du niveau 
de la mer, à Pont-Saint Martin, où elles se jettent dans la Doire 
Baltée, subissant une dénivellation de 5250 in sur un parcours de 
10 kin environ. C'est dans cette partie que M. Azari, de Milan, 
qui se livre avec le concours de quatre Higeénieurs aux etudes 
nécessaires, projette d'aménager à Lillianes et à Pont-Saint- 
Martin deux chutes de 250 m de hauteur chacune, capables de 
fournir une puissance de 7000 chevaux. 

Transformee en energie électrique, cette puissance serait 
utilisée industriellement dans la vallée de Gressoney et à Pont- 
Samt-Martin, Donnaz, Ivvee, Biella, etc. 


ÉLECTRIQUE. 


M. l'ingénieur Ázari qui, depuis 1891, s'occupe d'applications 
similaires, est aussi l'auteur de projets encore plus considérables 
pour les villes de Turin et de Milan et pour la région indus- 
trielle qui les entoure. Ses collaborateurs et lui-méme sont de 
véritables alpinistes qui, pour exécuter des relevés et des 
fouilles minéralogiques à des altitudes de 1500 m et davantage 
au-dessus du niveau de la mer, doivent surmonter des difficultés 
de tout genre. 


Parme (Italie). — Le projet de renouvellement du traité 
avec la Société d'éclairage électrique a. été, faute d'une voix, 
mis en minorité au Conseil rhunicipal de Parme. 

Le coût de l'éclairage public de cette ville est d'environ 
25000 fr ; le nouveau traité qui devait étre conclu pour une 
duree de six années seulement, à partir de 1895, prevoyait 
une réduction de 70 fr par lampe-an, soit pour la ville une 
économie de plus de 5000 fr. On devait également substituer 
des lampes Thouison-Houston aux régulateurs Siemens. 

Au sein du Conseil municipal, l'opposition a fait entendre 
ses doléances par l'organe de M. Asperti: pourquoi, dit-elle, 
cet éclairage. brillant, mais onéreux? Notre cité n'est point 
assez importante pour se payer un pareil luxe. — C'est là 
parler en administrateurs prudents et avisés, répondent des 
conseillers faisant. partie de la majorité, mais il est un pen 
tard d'exposer ces considérations maintenant que la population 
est accoutumée à ce splendide éclurage dont elle ne fait que 
réclamer l'extension, Si le Syndic désire forcer la main aux 
membres de l'opposition, qu'il fasse seulement pendant une 
semaine reprendre le service de l'éclairage par le gaz! 

Aux dernieres nouvelles, le Conseil municipal devait, sur 
la proposition de M. Tami, reprendre l'examen du traité de 
concession de l'éclairage électrique. 


Sortino (Italie). — Commencée en septembre 1895, c'est 
seulement le 27 juin 1894, nous dit un écho palermitain, que 
s'est terminée au Conseil municipal de Sortino la discussion 
du cahier des charges à imposer à l'usine électrique. 

M. F. Grillo di Giovanni reçoit pour 40 années la concession 
de l'éclairage public et particulier de là commune qui partici- 
pera à l'entreprise par une subvention annuelle de 6000 fr. 

La force motrice sera empruntée à la chute de la. Bouteil- 
lerie, au moyen d'une turbine d'une puissance de 42 chevaux. 


Turin. — L'éclairage électrique public de Turin comprend 
actuellement 155 régulateurs à arc de. 9,6 a et 115 de 6,8 a. 
Dans l'année écoulée du 31 octobre 1892 à pareille date en 
1895, on a procédé à l'installation de 9 nouvelles lampes de 
9,6 a et de 58 lampes de 6,8 a, réparties sur les places Palazzo 
di Città. Carlo Felice, San Carlo, Statuto et la rue San Teresa. 
Les frais d'installation se sont élevés à 251 000 fr. 


Vérone (Italie). — Le tribunal de Vérone vient. par juge- 
ment en date du 10 juillet, d'accorder un nouveau delai d'exer- 
cice de six mois à la Sociélé anonyme coopérative d'éclairage 
électrique de Vérone; le Conseil d'administration de la Societe 
est de plus autorisé à passer avec la. ville une convention en 
vertu de laquelle les 3608 fr de cautionnement déposées par la 
Société sont, sauf apurement de compte, acquis à la ville en 
compensation de l'indemnité que peut devoir cette derniere a 
la Compagnie du gaz pour avoir autorise, du 6 au 51 juillet 
dernier, la continuation du service électrique. 

Le traité eu cours avec la Compagnie du gaz est loin de 
toucher à sa fin, et si des arrangements que l'on ne peut que 
souhaiter n'interviennent, Vérone est. pour longtemps dans 
l'impossibilité de moditier son mode d'éclairage public. 


Zermatt (Suisse). — La gare et la principale place du pit- 
turesque bourg du Valais sont depuis le 16 juillet deriner 
éclairées au moyen de régulateurs à arc. 
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SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS 


DES 


APPAREILS A COURANTS POLYPHASÉS 


Nous avons résumé sous ce titre, il y a quelques mois(!), 
les importants travaux du docteur Louis Bell sur les 
générateurs et les moteurs à courants polyphasés. Depuis 
cette époque, le docteur Bell a continué ses études et ses 
expériences dans les ateliers de la General Electric C° et 
en a fait récemment connaitre les résultats à l'American 
Institute of Electrical Engineers, à Philadelphie. 

Dans cette remarquable conférence, M. Bell a montré 
que les moteurs à courants polyphasés bien étudiés pré- 
sentaient tous lesavantages des moteurs à courant continu, 
et méme à un plus haut degré, et que leurs inconvénients 
étaient de moindre importance. 

La conclusion qui en découle est donc le développe- 
ment trés rapide des moteurs à courants polvphasés et 
leur substitution progressive aux moteurs à courant 
continu. 

Examinons les conditions que doit remplir un moteur 
électrique parfait : il doit étre simple, robuste, facile à 
inspecter et à nettoyer, d'une forme commode, d'un poids 
peu élevé; il ne doit point s'échauffer en service, doit pou- 
voir supporter une forte surcharge accidentelle, marcher 
à vitesse constante et étre susceptible de marcher à des 
vitesses trés différentes tout en conservant un bon rende- 
ment et de tourner indifféremment dans un sens ou dans 
l'autre. Or, toutes ces conditions peuvent être plus facile- 
ment remplies par un moteur à courants polyphasés qu'à 
courant continu. En effet : un moteur à courant continu 
ne peut pas supporter une forle surcharge sans que de 
nombreuses étincelles se produisent aux balais et ne 
peut pas fonctionner à la fois à vitesse constante, quelle 
que soit la charge, ou à vitesse trés variable. Son rende- 
ment est peu élevé à faible charge. 

Les moteurs à courants polyphasés sont, au contraire, 
d'une construction simple et robuste; les courants parcou- 
rant l'induit sont toujours de très faible tension. L'induit 
contient généralement à l'intérieur une résistance qui 
remplace le rhéostat de démarrage des moteurs à courant 
continu; cette résistance aboutit à 3 ou 4 lames et elle 
peut facilement être mise en court circuit pendant la 
marche, au moyen d'un manchon et d'une fourche. 
L'absence de collecteurs et de balais permet d'abandonner 
les moteurs à eux-mêmes sans surveillance et de les 
placer à l'endroit qui est le plus commode pour son 
emploi. C'est ainsi qu'à Columbia (S. C.), où plus de 
1200 chevaux de moteurs à courants polyphasés de toute 
puissance sont utilisés dans des filatures de coton, tous 
ces moteurs sont fixés au plafond et que certains coin- 
mandent directement les transmissions des ateliers. 


(!) Voy. l'Industrie électrique du 10 avril 1894, n° 95, page 141. 


Les moteurs à courants polyphasés ont une puissance 
spécifique très élevée, puisque la charge maxima n'est 
plus déterminée par les étincelles du collecteur. Cette 
puissance spécifique atteint facilement 50 à 55 kg par 
cheval et peut mème aller jusqu'à 12 à 15 kg par cheval 
dans les grandes unités. 

Au point de vue électrique, les moteurs polyphasés sont 
également trés remarquables. Leur échauffement est 
beaucoup plus faible parce que la chaleur n'est pas loca- 
lisée et que la ventilation peut se faire plus aisément. 
C'est aussi pour cette raison que les moteurs polyphasés 
peuvent supporter des charges considérables; si toute- 
fois la charge était trop grande, le moteur s'arréterait 
brusquement et les plombs fusibles primaires fondraient. 
Cette charge maxima détermine le couple statique 
maximum que le moteur peut développer au démarrage; 
il peut d'ailleurs étre trés considérable et atteindre 4 ou 
9 fois la valeur normale du couple en pleine vitesse. Sous 
l'action d'un couple aussi énergique, le sens de rotation 
d'un moteur polyphasé peut étre renversé en 10 ou 
15 secondes. 

Examinons maintenant comment se comportent les 
moteurs polyphasés au point de vue de la vitesse angu- 
laire. 

Dans les conditions ordinaires, les moteurs à courants 
polyphasés peuvent marcher à vitesse sensiblement con- 
stante quelle que soit la charge. Ces variations n'attei- 
gnent pas plus de 5 à 6 pour 100 dans les petits moteurs 
et 2 pour 100 dans les moteurs de 60 à 80 chevaux. Mais 
dans certains cas, il est nécessaire de faire varier dans de 
grandes limites la vitesse du moteur tout en maintenant 
sa puissance à peu prés constante. Or les variations de 
différence de potentiel aux bornes du moteur influent peu 
sur la vitesse angulaire. 

Il est peu connu cependant que la vitesse angulaire 
d'un moteur à courants polvphasés peut varier avec la 
méme facilité et dans les mêmes limites qu'un moteur 
série à courant continu. Ce résultat est obtenu dans les 
moteurs polyphasés en faisant varier la résistance insérée 
dans le circuit de l'induit, et les caractéristiques des 
moteurs polyphasés ainsi arrangés et des moteurs série à 
courant continu sont analogues. 

ll résulte des expériences faites par le docteur Bell sur 
un moteur à courant polvphasé de 2 chevaux et de 2 mo- 
teurs à courant continu, de bonne fabrication, provenant 
l'un d'une maison américaine et l'autre d'une maison 
européenne, que les courbes de rendement en fonction 
de la puissance utile des deux moteurs à courant continu 
sont parallèles et trés voisines, mais sont constamment 
au-dessous de celle du moteur à courants polyphasés, 
sauf à pleine charge, où elles se coupent. Pour le moteur 
à courants polyphasés, la courbe monte trés vite et 
atteint 61 pour 100 à quart de charge, 71 pour 100 à 
demi-charge, 77 pour 100 à trois quarts de charge, et 
75 à pleine charge. Pour les mèmes valeurs de charge, 
les rendements respectifs des moteurs à courant continu 
sont 48, 62, 71 et 75 pour 100. 
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La courbe du facteur de puissance du moteur triphasé 
en fonction de la puissance utile croit d'abord trés vite, 
atteint 86 pour 100 à pleine charge, 91 pour 100 à pleine 
charge, puis baisse légérement quand ce moteur est 
surchargé. Ces conditions de fonctionnement trés remar- 
quables se rapportent cependant à un moteur du type 
courant et non construit pour les besoins de la cause; 
mais il ne faudrait pas toutefois attribuer ces qualités à 
tous les moteurs à courants polvphasés, car la détermina- 
tion des meilleures proportions de ces moteurs nécessite 
une grande expérience. 

Mais il est permis de dire aujourd'hui que les moteurs 
à courants polyphasés bien construits sont supérieurs à 
tous les points de vue aux moteurs à courant continu. 

G. Rovx. 


TRANSMISSION D ENERGIE ELECTRIQUE 
DE LAUCHERTHAL A SIGMARINGEN (ALLEMAGNE) 


L'Elektricitáts Aktiengesellschaft, autrefois Schuckert 
et Cle, a fait il y a quelque temps, en Allemagne, une 
transmission d'énergie électrique de Laucherthal à Sigma- 
ringen, sur laquelle nous somines en mesure de donner 
quelques renseignements. 

Les forges de Laucherthal, dans la province de Hohen- 
zollern, possèdent sur la rivière la Lauchert, à 5 km de 
Sigmaringen, une chute d'eau de 9,50 m net qui fut uti- 
lisée dernièrement pour actionner un train de laminoirs 
nouvellement construit. La puissance disponible étant 
plus que suffisante, il fut décidé de faire servir le surplus 
à distribuer l'énergie électrique dans la ville de Sigma- 
ringen. La maison Schuckert a établi dans ce but une 
transmission d'énergie qui actionne à distance des mo- 
teurs commandant des dynamos génératrices (transfor- 
mateurs à courants continus). 


Station primaire à Laucherthal. — L'installation com- 
prend: une usine primaire à Laucherthal, et une sous- 
station à Siginaringen. Dans l'usine sont installées deux 
turbines de la maison Voith de Heidenlieim, d'une puis- 
sance maxima de 182 chevaux, au débit de 9 n? d'eau 
par seconde sous une chute de 9,5 m, avec une vilesse 
angulaire de 115 tours par minute. Chaque turbine est 
construite pour une puissance normale de 144 chevaux, 
correspondant à un débit de 1,5 im? par seconde sous 
une chute de 9,50 m; son rendement dans ces conditions 
est de 76 pour 100. Le réglage de la marche de la tur- 
hine est obtenu par l'ouverture ou la fermeture d'un 
nombre variable de clapets. Une turbine seule fonctionne 
pour le service; l'autre, qui est ordinairement employee 
aux laminoirs, sert de reserve. Cette turbine entraine deux 
dvnanios de 90 chevaux, une troisieme dynamo reste à 
titre de secours. L'arbre des turbines actionne directe- 
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ment un arbre qui transmet la puissance aux dynamos à 
l'aide de courroies. L'arbre de transmission est place 
dans un sous-sol creusé à cet effet, et les machines 
dynamos sont établies au-dessus. La figure 1 donne une 
vue d'ensemble de l'installation des turbines, des trans- 
missions et des dynamos. Ces derniéres sont commandées 
par courroie et munies chacune d'une poulie de double 
largeur à laquelle correspondent sur l'arbre de transmis- 
sion une poulie fixe et une poulie folle; celle-ci est portée 
par un axe spécial mobile et indépendant de l'arbre. Pour 
embrayer, on appuie la poulie folle contre la poulie fixe 
par l'intermédiaire d'un volant; la première suit la 
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Dynamos génératriccs. 


Fig. 2. — Schéma général de la distribution : station primaire 
et station secondairc. 


seconde dans son mouvement et entraine avec elle la 
courroie, qu'on passe alors sur la poulie fixe au moyen 
d'un passe-courroie. On écarte ensuite la poulie folle, qui 
vient immédiatement au repos. 

Les dynamos primaires à 4 pôles et excitces en serie 
fournissent chacune 1100 volts et 61 amperes, soit 
67,1 kilowatts en courants continus, à la vitesse angu- 
laire de 460 tours par minute. Deux dynamos sont cou- 
plées en tension par le système à Š fils. La figure 2 
donne le schéma général de distribution. Le table:u 
de distribution renferme des interrupteurs, un sur 
chaque ligne, des appareils de mesure, des appareils de 
sûreté, et des dispositions telles qu'une machine quel- 
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tion sur les excitations en série. Un interrupteur automa- 
tique à courant minimum coupe le circuit principal sur 
le tableau des qu'il se produit une rupture dans la cana- 
lisation. S'il survient un court-circuit, un disjoncteur 
automatique ou interrupteur d'excitation met les induc- 
teurs en court-circuit, ce qui a pour effet de laisser tour- 
ner les machines à vide. 
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Canalisation. — La ligne de transmission d'une lon- 
gueur de 5 km est formée de deux cábles de cuivre nu 
de 40 mm? de section et d'un cáble de 20 mm’, qui sont 
portés sur des isolateurs en porcelaine fixés sur des 
poteaux en bois. La hauteur de ces derniers est de 12 m, 
et la distance qui les sépare entre eux est de 45 m en 
moyenne. Des parafoudres sont établis tous les 180 iu 
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Fiz. D. — Vue extérieure de la station secondaire de Sigmaringen, Canalisation à l'arrivée. 


aver des prises de terre en plusieurs endroits. Une ligne 
tléphonique sert pour les besoins du service, mise en 
marche ou arret des appareils. Des précautions spéciales 
ont été. adoptées aux points de croisement de la canali 
sation avec les lignes de chemin de fer, des routes et des 
sentiers, pour. éviter les accidents si les. conducteurs 
venaient à se rompre, La figure 5 montre l'aspect de la 
canalisation à l'arrivée à la sous-station à Sigmaringen. 


Station secondaire de Sigmaringen. — La station secon- 
daire de Sigmaringen renferme 5 transformateurs à cou- 
rants continus formes de deux dvnamos à 4 pôles montées 
sur le méme axe. L'une sert de moteur, est excitée en 
série et reçoit aux balais 910 volts et 61 amperes; elle 
tourne à 410 tours par minute et entraine une dynamo 
génératrice excitée en shunt qui, à la mème vitesse angu- 
laire, produit 260 volts et 170 ampères, soit 44.2 kilowatts 
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en marche ordinaire. Mais la puissance utile peut être | portée à 46 kilowatts. Cette puissance est utilisée à la 
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le tableau de distribution. 
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Fig. 4. — Vue intérieure de la station secondaire de Sigmaringen. A gauche 
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Akkumulatorenwerken von C. Pollak. Pour la charge, la 
différence de potentiel peut être amenée à 570 volts, en 
réduisant lintensité sans changer la vitesse angulaire. 
Celle-ci est de 410 tours par minute au tiers de charge; 
clle monte à 415 tours par minute pour une charge plus 
faible, mais revient bientót à la vitesse initiale. Deux 
génératrices sont couplées en tension pour la distribution 
et la troisième sert de réserve. Pour l'exploitation ordi- 
naire, il est possible de faire fonctionner une machine 
primaire et un transformateur quelconque par le systéme 
à 9 fils, ou deux machines primaires et deux transforma- 
teurs quelconques par le système à 5 fils. 

Les moteurs sont exactement semblables aux macliines 
génératrices ; cependant, afin que les variations de charge 
n'influent pas sur la vitesse, à cause des variations qui en 
resultent dans la perte de tension entre les machines pri- 
maires et les machines secondaires, et pour obtenir la 
régularité de vitesse dont nous parlions plus haut, on a 
donné à la carcasse magnétique des moteurs une réluc- 
lance un peu plus grande en y ménageant un vide conve- 
nablement choisi. La figure 4 représente une vue inté- 
rieure de la station. secondaire de Sigmaringen; d'un 
cote se trouvent les transformateurs, et de l'autre le 
tableau de distribution. 


Manouvres diverses. — Toutes les manœuvres, mise en 
marche et arrét, sont effectuées à la station primaire. 
Avant de commencer, les ouvriers se mettent en commu- 
nication téléphonique avec la station secondaire. Après 
avoir embrave, c'est-à-dire lorsque les machines commen- 
cent à tourner, on ouvre progressivement jusqu'à rupture 
de son circuit. le. rhéostat de démarrage R (fig. 2) 
monté en dérivation sur le circuit des inducteurs ; l'exci- 
tation. augmente, el avec elle le courant développé. Les 
moteurs démarrent lorsque le courant qui les traverse 
atteint une intensité de 20 ampères sous une tension de 
200 volts. Au moment de l'arrèt et avant de désembraver, 
on ferme le rhéostat R jusqu'à le mettre en court- 
circuit, ce qui a pour effet d'interrompre progressivement 
l'excitation. 


Rendements. — Des chiffres précédents nous pouvons 
déduire quelques renseignements : au débit de 2 m? d'eau 
par seconde, les turbines donnent une puissance de 
182 chevaux; au debit de 4.5 nè d'eau par seconde, elles 
ne donnent que 144 chevaux. A l'arrivee à Sigmaringen, 
le voltage, au lieu de 1190 volts par machine au départ, 
tombe à 810 volts aux balais. Chaque dynamo génératrice 
produit une puissance utile disponible de 46 kilowatts; 
le rendement industriel de l'installation ou rapport de la 
puissanee ulile (46.2 -92 kw ou 125 chevaux) à la puis- 
sance totale disponible aux turbines (182. chevaux) est 
done de 68,6 pour 100, La perte totale atteint #2 kilowatts, 
dont 19,5 en ligne. Mais le rendement industriel peut 
facilement ètre amené à dépasser +O pour 100, 

L'installation de Laucherthal à Sigmaringen a été faite 
en six mois; du F7 avril au Er octoore 1895, l'usine à 


établi 5000 lampes à incandescence, 20 lampes à arc et 
un grand nombre de moteurs électriques. Le premier 
établissement a été fait dans de bonnes conditions et 
l'exploitation a donné jusqu'ici des résultats trés satisfai- 
sants. J. Larrancve. 
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COURANTS ALTERNATIFS DIPHASES 


DE LA STANLEY ELECTRIC C* 
(Suite el fint.) 


Les alternateurs à courants diphasés décrits dans notre 
dernier numéro produisent, avons-nous dit, à la fréquence 
de 155 périodes par seconde, deux courants alternatifs au 
potentiel efficace de 1000 à 2000 volts, suivant le mode 
de couplage adapté pour les deux moitiés de l'enroule- 
ment induit. ll nous reste à dire comment la puissance 
électrique produite sous celte forme est transmise, dis- 
tribuée et transformée en puissance mécanique. 


Transmission. — Suivant la distance à laquelle l'énergie 
electrique. doit être transmise, on multiplie le nombre 
d'appareils de transformation interposés entre l'alterna- 
teur et le moteur, afin de conserver la. simplicité et le 
petit nombre d'organes élémentaires qui sont la caracté- 
ristique du système. 

Pour le service local ordinaire, on se contente de trans- 
mettre à 1000 ou 2000 volts par 5 ou 4 fils, et de trans- 
former une fois, chez chaque consommateur, en utilisant tu 
seul circuit pour alimenter les lampes à arc ou à inean- 
descence, et les deux circuits s'il s'agit de moteurs élec- 
triques. | 

Pour la transmission à distance, on produit directe- 
ment des courants alternatifs diphasés à 5000 volts, et on 
transforme deur fois : la première transformation abaisse 
le potentiel à 1000 ou 2000 volts; la seconde se fait cliez 
chaque consommateur. 

Pour les très grandes distances, les transformations 
sont au nombre de trois : Valternateur. produit la puis- 
sance électrique au potentiel de 1000 où 2000 volts ; un 
premier transformateur au départ élève ce potentiel à 
10000 volts pour la transmission; à l'arrivée, une seconde 
transformation abaisse le potentiel à 2000 ou 1000 volts 
sur le réseau de distribution ; la troisième transformation 
s'effectue chez chaque consonuuateur, 

Il n'y a pas lieu de s'effrayer ontre mesure de ces 
transformations multiples intercalées entre le. point de 
production et celui de consommation, car le rendement des 
transformateurs atteint aujourd hut facilement 96 pour 160, 
et l'économie réalisée, sur le prix de la ligue d'une part, 
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Vos. l'Industrie electrique du 29 août 1894. n°66, p. 555. 
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sur sa perte propre d'autre part, compense et au delà, 
les 4 pour 100 de perte introduits par le transformateur. 


Distribution. — Quel que soit le mode de transmission 
adopté, mode de transmission qui, suivant la distance, 
appartient à lun des trois types décrits ci-dessus, le 
systéme de distribution reste le méme : il est constitué 
par un réseau secondaire à 1000 ou 2000 volts alimentant 
des transformateurs individuels de puissance correspon- 
dant à la consommation maxima de chaque abonné. 
Suivant qu'il s'agit d'alimenter des lampes ou des moteurs, 
on emploie un transformateur monté sur l'un ou l'autre 
des circuits, ou deux transformateurs, chacun d'eux étant 
relié à l'un des circuits. Pour l'éclairage, les transfor- 


mateurs abaissent le potentiel de 1000 à 2000 volts à 
110 : pour les moteurs, le potentiel efficace adopté est 
de 500 volts; nous indiquerons dans un instant les raisons 
de ce choix. 


Moteurs. — Les moteurs à courants alternatifs diphasés 
du systéme S.K.C. offrent un certain nombre de parlicu- 
larités intéressantes, et qui, sans étre individuellement 
nouvelles, se trouvent réunies, croyons-nous, pour la 
première fois dans un moteur en vue de lui donner toutes 
les qualités exigées par l'industrie : démarrage avec un 
couple moteur plus élevé que celui qui correspond à la 
vitesse angulaire normale ; vitesse angulaire sensiblement 
constante à toutes les charges; facilité de miseen marche ; 


Fig. 1. — Champ inducteurs lixcs des moteurs S.K.C. 


entrelien presque nul; enfin, condition importante, 
mise en marche n'apportant aucune perturbation sensible 
dans le réseau de distribution. 

On sait qu'en employant des courants alternatifs de 
grande fréquence, l'impédance et le décalage sont énormes, 
tandis que le facteur de puissance est, au contraire, trés 
petit. H en résulte qu'à faible charge, on aurait des 
courants trés intenses sur le réseau de distribution, une 
grande puissance apparente et un mauvais rendement de 
la ligne. | 

Pour éviter cet inconvénient, on monte en dérivation 
sur chaque circuit alimentant des moteurs à 500 volts, 
un condensateur de capacité appropriée qui a pour 
fonclion de réduire la self-induction apparente. ainsi que 
lé courant trasversant la ligne. Les capacités de ces 
condensateurs se trouvent très réduites du fait de la 
grande fréquence, d'une part, et de l'emploi d'un po- 
tenticl efficace de 500 volts, d'autre part, ce potentiel de 


500 volts étant parfaitement supporté par les condensa- 
teurs industriels construits par la Stanley Electric Co. 

La seconde particularité de ce systéme est que le 
moteur, du type à induit fermé, n'est pas à champ four- 
nant, mais bien à double champ alternatif (!). 

Le systéme inducteur, fixe dans l'espace, est constitué 
par deux couronnes de póles ; les póles sont formés de 
lames de tôle et les axes des pôles d'une des couronnes sont 
en regard des intervalles des póles de l'autre couronne, 
comme le représente nettement la figure 1. Ces póles, en 
nombre pair sur chaque couronne, sont alternativement 
de noms contraires, et chacun des deux courants alternatifs 
dephases de un quart de période excite tous les póles d'une 
couronne, créant ainsi dans chacune d'elles une série 
de champs alternatifs changeant de signe deux fois par 


(!] Le premier moteur à double champ alternatif que nous con- 
naissions est celui décrit dans le brevet n° 59321 du 5 octobre 1889, 
pris en Al'emagne par la Compagnie Hélios, de Cologne. 
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période (266 fois par seconde), les maxima des champs 
alternatifs développés dans lune des couronnes se pro- 
duisant aux mémes époques que les passages par zéro des 
champs alternatifs développés dans l'autre couronne. 

Dans les champs variables ainsi créés se déplace l'in- 
duit représenté sans son enroulement (fig. 2), et muni dc 
son enroulement (fig. 5). 
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Fig. 2. — Induit non enroulé. 


tenu par des frettes, et prenant son point d'appui contre 
les dents elles-mémes. Ces dents sont en nombre égal sur 
chaque enroulement, et dans le prolongement l'une de 
l'autre. 

L'enroulement de cet induit se compose de deux circuits 
distincts directement fermés sur eux-mèmes dans les 
moteurs de faible puissance — 1500 watts et au-dessous, 


ÉLECTRIQUE. 


Cet induit est composé de deux couronnes en fer for- 
mées de feuilles de tôle mince superposées, dont la péri- 
phérie présente de nombreuses échancrures et dents: 
ces dents ont pour double but de réduire la réluctance des 
circuits magnétiques que les deux couronnes forment avcc 
les deux couronnes de póles, et de ménager des vides dans 
lesquels l'enroulement induit est solidement fixé, main- 


Fig. 3. — Induit enroule. 


— ou fermés sur eux-mémes en passant par une resis- 
tance variable dans les moteurs dont la puissance dépasse 
1500 watts. Chacun des deux enroulements s'étend sur 
les deux novaux induits et se développe en zigzag de 
facon à se trouver alternativement en regard dechacun 
des 8 póles de chaque couronne. 

Supposons, pour fixer les idées, que chaque couronne 


Fig. 4. — Vue de face d'un moteur de faible puissance. 


inductrice porte 8 poles et que les dents de l'induit soient 
au nombre de 96. On retrouvera à la periphérie de 
Vinduit 16 groupes de 6 fils consécutifs appartenant 
alternativement à l'un et à l'autre des deux enroulements 
induits, chacun des enroulements étant composé de 
48 fils en tension connectés entre eux par les calottes. 
Dans une position donnée, chacun des fils placé en regard 
d'un pole sous l'une des couronnes est placé entre deux 
poles sous l'autre couronne, et inversement, 


Fix. 5. — Vue laterale d'un moteur de faible pui-sance. 


En tenant compte des positions relatives de chacune 
des moities de l'un des fils dans les deux champs, par 
rapport à l'espace, et des variations périodiques des deux 
champs déphases de un quart de période, par rapport au 
temps, il est facile de voir que la force  électromotrice 
développée dans ce fil est maxima dans l'une des moities 
lorsqu'elle est nulle dans l'autre. et inversement. Cette 
force électromotrice maxima se produit au moment où la 
variation du flux est la plus grande, c'est-à-dire précise- 
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ment à l'époque où le flux est nul dans l'une des couronnes, 
tandis que le champ est maximum à la même époque 
dans l'autre couronne. La moitié du fil agit donc comme 
générateur de force électromotrice, et développe un 
courant dans le fil, tandis que la seconde moitié placée 
dans le champ intense produit au même instant dans 
l'autre couronne est soumis à une force intense; propor- 
tionnelle à l'intensité du champ, à l'intensité du courant 


et à la longueur du conducteur, ct cette force produit un: 


moment moteur dont le bras de levier est précisément 
égal au rayon du tambour induit. Ce que nous venons de 
dire pour un fil s'applique naturellement aux 48 fils 
formant l'un des enroulements. Il en est de méme pour 
les 48 autres fils formant l'enroulement, mutatis mutandis, 


Fig. 6. — Moteur de 5 chevaux. Vue dc côté du rhéostat de mise en marche. 


la vitesse angulaire du moteur supposé à 2 póles. Par 
suite du chevauchement des deux circuits induits, le 
courant est maximum dans l'un des circuits induits tandis 
qu'il est nul dans l'autre, ce qui rend le couple moteur 
résultant pratiquement constant. 

Ce que nous venons de dire suppose l'induit amené à 
sa vitesse angulaire normale, mais ne s'applique pas à la 
période de démarrage, linduit arrêté. A ce moment, le 
moteur se comporte comme un transformateur dont le 
secondaire, fermé sur lui-méme en court circuit, ferait 
passer dans le circuit inducteur des courants trés intenses, 
capables de fondre ce circuit si le démarrage ne se pro- 
duisait pas, et apportant des perturbations inacceptables 
dans le reste de la distribution. De plus, par suite de la 
self-induction de l'induit, le couple moteur initial serait 
faible, assez faible pour rendre le démarrage précaire ou 
impossible. 

Pour les moteursd'une puissance inférieure à 1500 watts, 
on ne corrige ces inconvénients qu'en tirant sur la cour- 
roie et en donnant au moteur une certaine vitesse avant 
de fermer le circuit inducteur. Le moteur ainsi aidé et 


c'est-à-dire que les moitiés de fils génératrices sont sous la 
couronne opposée. | 

Un instant plus tard, c'est-à-dire apres un quart de 
période, les rôles sont inversés; les moitiés de fil géné- 
ratrices deviennent motrices et inversement, mais si 
l'induit tourne avec une vitesse angulaire égale à la pul- 
sation du courant — en tenant compte, bien entendu, du 
nombre de póles inducteurs, — il est facile de voir que 
le courant développé dans cet induit ne change pas de 
signe avec une fréquence égale à celle du courant induc- 
teur. En réalité, sa fréquence est égale au glissement, 
comme dans les moteurs à champ tournant, en donnant, 
comme le font quelques auteurs, le nom de glissement, 
à la différence entre la pulsation du courant alternatif et 


Fig. 7. — Vue postérieure d'un moteur de 5 chevaux. - 


lancé atteint rapidement et sans réactions sensibles sa 
vitesse angulaire de régime. Pour les moteurs d'une'puis- 
sance supérieure à 1500 watts, ce procédé ne serait pas 
applicable : on produit un démarrage doux et graduel en 
augmentant la constante de temps de chacun des circuits 
induits en intercalant, comme l'ont indiqué MM. Hutin et 
Leblanc en 1890, des résistances non inductives dans 
chacun des circuits induits. A cet effet, ces deux circuits 
quiontunpoint commun communiquent avec trois bagues 
isolées montées sur l'arbre du moteur. Sur ces trois bagues 
appuient trois frotteurs qui correspondent à un rhéostat 
double manceuvré par une manette unique. Au démarrage, 
toutes les résistances sont en circuit. Lorsque la vitesse 
angulaire augmente, on diminue ces résistances : lorsque 
le régime est atteint, les deux enroulements se trouvent 
directement en court-circuit. 

Le rendement des moteurs à courants alternatifs 
déphasés du système S.R.C. est sensiblement le méme 
que celui des moteurs à courant continu de puissance 
égale. Celui des moteurs de 750 watts est de 70 pour 100, 
il est de 80 pour 100 pour les types de 3500 watts et 
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alteint 90 pour 100 lorsque la puissance dépasse 10 kilo- 
watts. Le glissement à pleine charge varie entre 
10 pour 100 pour les petits moteurs et 6 pour 100 pour 
les gros. 

Le type de 5 chevaux pèse 340 kg, il comporte 8 pôles : 
sa vitesse angulaire est de 2000 t:m à vide, et de 
1840 t:m à pleine charge. 

Les figures 4 et 5 représentent un moteur de 1 cheval, 
non muni du rhéostat de démarrage, les figures 6 et 7 se 
rapportent aux types plus puissants : le rhéostat de mise 
en marche est représenté en avant du moteur, figure 6. 

Telles sont les dispositions principales du systémeS.K.C. 
ll fonctionne avec succès depuis deux ans à Pittsfield et 
est exploité industriellement par la Pittsfield Electric C°, 
qui fournit simultanément l'énergie électrique pour 
l'éclairage électrique, par arc ou par incandescence, et 
pour des moteurs de diverses puissances actionnant des 
machines-outils, des presses à imprimer, des ascen- 


seurs, etc. C'est donc un systéme qui se recommande 
autant par ses qualités pratiques reconnues que par l'en- 
semble de dispositions originales qui le caractérisent. 


ÉQUILIBREUR ÉLECTROMAGNÉTIQUE 
SYSTÈME OERLIKON 


La bonne disposition et le graissage des crapaudines 
et des collels supérieurs a toujours été une des plus grandes 
difficultés à vaincre dans la construction et l'entretien 
des turbines à axe vertical. Il s'agit, en effet, de prévenir 
un échauffement anormal qui causerait des perturbations 
dans l'exploitation et des pertes d'énergie qui sont loin 
d'étre négligeables. 


Fig. 1. — Partie fixe ou électro-aimant de l'équilibrcur. 


Les constructeurs de turbines ont imaginé une foule 
de méthodes pour contre-balancer, totalement ou partiel- 
lement, par une pression hvdrauiique, le poids de la 
turbine et la pression exercée par la colonne d'eau supé- 
rieure. Ces méthodes, aujourd'hui trés perfectionnées, 
ne suffisent pas pour des poids élevés, et sont générale- 
ment impossibles à réaliser pour de petites chutes. De 
plus, un équilibre obtenu par l'eau elle-même dépend de 
la pression et du niveau de l'eau; il n'est pas réglable, 
ou tout au moins ne peut étre renforcé. Enfin, il ne sera 
presque jamais possible de munir une turbine déjà exi- 
stante d'un équilibreur hvdrauiique, qui n'est pas un 
appareil indépendant, mais est constitué par une disposi- 
tion appropriée des pièces de la turbine elle-méme. 

Les constructeurs de machines électriques ont dà se 
préoccuper de trouver un moven efficace pour décharger 
b> tourillon d'une turbine, surtout depuis que l'on monte 


directement sur l'arbre vertical des turbines les lourds 
induits ou inducteurs des générateurs électriques. Or, 
moins la hauteur de chute disponible est grande, plus la 
vitesse angulaire est réduite el, par conséquent, plus le 
poids d'une dynamo de puissance donnée est considé- 
rable. Comme il est trés difficile d'établir un équilibreur 
hydraulique avec une petite chute, c'est donc précisé- 
ment au moment oü il en est le plus besoin que cet appa- 
reil fait defaut. 

Les ateliers de construction d'Oerlikon ont construit 
un appareil d'équilibrage très simple qui peut ètre employé 
partout ; il permet de tenir en suspens des poids pouvant 
atteindre 50 000kg. Le plus grand appareil exécuté jusqu'à 
ce jour sc trouve dans les établissements hydrauliques de 
la Rhone Land and Water Power Cs, Bellegarde (France). 
ll sert à équilibrer un poids de 12000 à 14 000 kg dans 
un groupe de machines composé d'un générateur triphasé 
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Oerlikon de 600 chevaux et d'une turbine Rieter de 
600 chevaux dépourvue d'équilibrage hydraulique. 

Voici les principaux avantages de cet appareil : 

La puissance absorbée est d'environ 950 watts par 
tonne à équilibrer, bien inférieure à celle absorbée par 
le frottement dans une crapaudine. 

La vitesse angulaire, la charge de la dynamo et les 
variations de pression n'ont aucune influence sur l'équi- 
libreur dont le réglage est complètement autonome. 

L'appareil est complétement distinct de la turbine tant 
comme disposition que comme fonctionnement. Il peut 
étre établi en dessus ou en dessous de la dynamo cn 
n'importe quel point le long de l'arbre. 

L'équilibreur électromagnétique systéme Oerlikon se 
compose en principe d'une couronne de póles magné- 
tiques (fig. 1) entièrement semblable au champ magné- 
tique d'un alternateur et d'une culasse (fig. 2). Ce sys- 
tème de pôles magnétiques allernativement de nom 


Fig. 2.— Partie rotative ou culasse de l'équilibreur. 


contraire est produit par une bobine centrale unique. 
L'ensemble est solidement assujetti aux fondations de la 
machine ou à tout autre support rigide. La bobine exci- 
tatrice est immobile et recoit le courant directement, sans 
bagues ni balais. 

La culasse solidement fixée à l'arbre de la turbine 
tourne sous les póles de l'électro-aimant, se compose 
d'un anneau de la méme largeur que les póles et est 
formée d'un ruban de fer doux enroulé sur lui-méme en 
forme d'anneau plat. Cet anneau: complète les circuits 
magnétiques des différents póles qui se trouvent en face 
de lui. L'attraction entre la culasse et les pôles constitue 
la force équilibrante qui peut atteindre 3 kg par cm*. 
L'espace entre les pièces polaires de l'équilibreur et sa 
culasse est ajustable au montage et peut étre fixé à 4 ou 
9 mm ; un frottement est par consequent impossible. La 
force d'attraction ne varie que trés peu avec la distance 
entre pôles ct culasse; en outre, le champ magnétique 
est susceptible de réglage. A cet effet, on intercale dans 
le circuit un rhéostat qui permet de régler le courant ct 


par conséquent la force d'attraction. Un appareil capa- 
ble de supporter 12 à £4 tonnes prend 20 ampères et 
80 volts. 

Le courant peut étre fourni soit par une dynamo à cou- 
rant continu installée à part, soit par une dynamo accou- 
plée directement avec la grande machine et servant aussi 
à son excitation. On peut enfin prendre Ie courant direc- 
tement sur la grosse machine si celle-ci est à courant 
conlinu et auto-excitatrice. La culasse de l'équilibreur 
entièrement en fer ne porte aucun enroulement ; le champ 
fixe de son cóté ne présente aucune partie à nu parcourue 


Fig. 5. — Dynamo à courants alternatifs triphasés, commandée directement 
par une turbine à axe vertical inuni d'un équilibreur électromagnétiquc. 
Ensemble établi par les ateliers Oerlikon pour la Rhone Land and Po- 
wer C*, à Bellegarde. 


1, palier supérieur de la dynamo. — 2, induit fixe. — 3, palier inférieur de 
la dynamo. — 4, inducteur mobile. — 5, électro-aimant de l'équilibreur. 
— 6, armature de l'équilibreur. — 7, crapaudine de la turbine. — 
8, enveloppe de la turbine. 


par le courant. L'appareil ne nécessite donc aucune 
manutention ni surveillance. 

Toute dynamo à axe vertical peut constituer par elle- 
méme un appareil d'équilibrage; il suffit pour cela d'éta- 
blir Ja partie tournante de la machine en contre-bas de 
la partie fixe. Cette disposition ne produit qu'un faible 
effet et présente plusieurs inconvénients. Ce système 
d'équilibrage est trop sensible aux variations du champ 
magnétique et par conséquent aux variations dans la 
charge de la dynamo. Avec l'équilibreur que nous venons 
de décrire, il est possible d'exercer des effets trés grands 
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et cela par un moyen trés simple, indépendant et ne 
nuisant en aucune facon au fonctionnement des autres 
parties de la machine. Cet appareil est indispensable aux 
grandes dynamos el turbines marchant à petite vitesse 
dans les grandes installations. Il est évident qu'on peut 
aussi appliquer l'équilibreur dans d'autres cas mécani- 
ques, en dehors dela commande des dynamos, et pour agir 
aussi bien horizontalement que verticalement. Les appli- 
cations de ce dispositif ingénieux ne tarderont donc pas 
à se développer. 


CISAILLE MOBILE 


L'industrie commence enfin à s'apercevoir que les 


applications de l'énergie électrique à la force motrice 


peuvent lui être de la plus grande utilité. Nous en cite- 
rons un exemple typique en décrivant une nouvelle ma- 
chine-outil qui rend déjà, bien que nouvellement con- 
struite et utilisée, les plus grands services. 

Les usines métallurgiques de MM. les petits-fils de F. 
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Vue d'ensemble d'une cisaille mobile installée dans les usines métallurgiques de Havange (Lorraine). 
£1q yange | 


de Wendel à Havange (Lorraine) produisent des fers mar- 
chands de grande longueur, souvent difficiles à trans- 
porter jusqu'à la cisaille. On a donc imaginé d'avoir 
recours à une cisaille mobile pour les couper facilement 
sur place. 

La figure ci-jointe donne une vue d'ensemble de l'appa- 
reil qui a été construit. Il consiste en une cisaille 
actionnée par un moteur Henrion à l'aide d'une transmis: 
sion par courroies. Le moteur prend 75 ampères à la 
différence de potentiel de 110 volts et tourne à la vitesse 
angulaire de 800 tours par minute. La machine-outil et le 
moteur sont montés sur un chariot mobile sur rails. Le 
méme moteur qui sert à actionner la cisaille est égale- 
ment utilisé pour faire déplacer le chariot suivant les 
besoins, à l'aide d'un embravage que l'on manœuvre à 


l'aide d'un levier que l'on apercoit sur la gauche de la 
figure. 

L'énergie électrique est empruntée par un trolley à la 
distribution générale de l'usine. Des dispositions particu- 
lieres permettent. d'éviter les obstacles assez nombreux 
qui se rencontrent dans l'établissement. 

Avec cette disposition, il a été permis d'éviter de gran- 
des dépenses supplémentaires pour le déplacement des 
fers, et on a pu realiser de sérieuses. économies de 
lemps. 

Cette installation nous parait assez intéressante, el 
nous sommes persuadé qu'elle doit donner en pratique 
des résultats très satisfaisants. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 20 août 1894. 


L'électricité considérée comme un mouvement 
tourbillonnaire. — Note de M. Cu.-V. Zexcer. — Si l'on 
fait passer la décharge d'une bobine de Ruhmkorff ou 
d'une machine Wimshurst dans une cloche pneumatique 
sous laquelle on a placé une éprouvette contenant de l'am- 
moniaque diluée, et une autre remplie d'acide chlorhy- 
drique concentré, on voit s'élever, au moment de la dé- 
charge, des tourbillons qui sont formés par de petits 
cristaux blancs de chlorhydrate d'ammoniaque suspendus 
dans l'air. lls se condensent en tourbillonnant en filons 
cohérents, qui tombent sur la platine pneumatique. Ces 
cristaux se déposent comme M. Faye l'a montré pour les 
débris des toitures et des arbres pendant le cyclone de la 
vallée du Roux en Suisse, c'est-à-dire qu'ils forment des 
lignes de force électrique. 

Cette expérience montre que les décharges électriques, 
quelle que soit leur origine, produisent un mouvement 
tourbillonnaire dans la matiére qui se trouve dans le 
champ électrique et qui s'y condense. 

Pour dèterminer avec plus de rigueur la forme de cc 
mouvement tourbillonnaire, j'ai eu l'idée d'exécuter l'ex. 
périence suivante : 


Je colle, sur une plaque photographique de 15 cm > 418 cm, 
deux petits triangles de papier d'étain,en regard l'un de l'autre; 
je laisse sécher, et je couvre la plaque d'une légére couche 
brunatre de noir de fumée. 

Aprés la décharge, on trouve une trace blanche de 4 à 
9 mm d'épaisseur, à bords dentelés, qui va en s'élargissant vers 
le milieu. Dans la partie médiane de cette trace, se trouve 
un filet coustitué par du noir de fumée qui est resté intact. 
L'épaisseur de ce filet va en diminuant jusqu'au milieu de la 
trace, où il disparait. On peut donc considérer ce filet comme 
l'analogue de l'espace tranquille que l'on appelle l'UEi/. du 
cyclone atmosphérique. De plus, la partie blanche de la trace 
est sillonnée de courbes hélicoidales trés serrées, dextrorsum 
prés d'un póle, sinistrorsum prés de l'autre. 


Ces particularités me paraissent démontrer que l'élec- 
tricité fait décrire aux molécules une trajectoire tout à fait 
differente de celle de la lumière. En effet, cette dernière 
peut étre représentée en général par une vis de pas inva- 
riable, tracée sur une surface cvlindrique à base circu- 
laire ou elliptique, tandis que la trajectoire du mouve- 
ment électrique peut ètre considérée comme tracée sur 
une surface conique à pas variable, dont les spires vont 
en s'élargissant vers le milieu de la trace de la décharge. 

Ces figures, que j'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 


démie, représentent la projection du mouvement tourbil- 
lonnaire sur un plan parallèle à l'axe du mouvement : il 
m'a paru essentiel de produire des images électrogra- 
phiques, qui pussent étre considérées comme la projec- 
tion du méme mouvement sur un plan perpendiculaire 
à cet axe. 


Je prends un miroir argenté, recouvert d'une couche de 
vernis comme d'ordinaire. Je mets le déflagrateur positif en 
face de la couche de vernis, tout prés d'elle, tandis que le défla- 
grateur négatif se trouve en regard de la surface de verre et à 
une distance de 10 à 12 cin. Les choses étant ainsi disposées, 
le vernis est chassé par la décharge avec tant de force, que 
parfois il pénètre dans la peau de l'expérimentateur. Il se pro- 
duit également une volatilisation compléte de la couche mince 
d'argent, comme dans l'expérience bien connue de la décharge 
électrique traversant une feuille d'or placée entre deux verres. 
La vapeur d'argent est mise en inouvement tourbillonnaire et 
se condense sur la surface froide du verre. On obtient ainsi 
des images transparentes, parsemées de spires d'argent amor- 
phe, Jaune-rougealres. | 

La méme expérience, exécutée avec un miroir doré, donne 
egalement des spires d'or amorphe, de pourpre d'or. 

Les électrographies ainsi obtenues, agrandies cinq fois par la 
photographie, montrent des spires à plusieurs branches et 
des noyaux centraux, qui sont évidemment les sections du filet 
central de l'expérience précédente. Si la décharge est assez 
forte, on voit une série de ces noyaux centraux, dont chacun 
est entouré de spires; ce sont évidemment les effets produits 
par une série de décharges consécutives. 


Ces expériences sont des expériences de laboratoire. 
Mais voici un exemple d'une sorte d'image, laissée acci- 
dentellement dans l'espace, du mouvement produit par 
un éclair. 


La foudre, en tombant, le 21 juillet 1889, sur la manufacture 
de soude à Aussig, en Bohénie, a atteint un miroir argenté, 
épais de 6mm, qui se trouvait dans le salon du Directeur. 
Elle l'a mis en pièces, l'a perforé en plusieurs points, en v 
pratiquant des trous coniques. En chaque point, elle a. chassé 
le verre fondu et laissé la trace du mouvement tourbillonnaire, 
sous la forme de minces fils de verre fondu, adhérents, et 
recouvrant les parois de l'excavation conique. 


Séance du 27 août 1894. 


Coup de foudre remarquable. — Note de M. Cu.-V. 
Zexcer. — Le 20 mai 1894, à 9" 50" du soir, un orage 
épouvantable, mais de courte durée, a éclaté à Prague. 


La foudre, tombant sur quatre maisons à la fois, a fait de 
grands dégâts, démoli l'ameublement et détruit les toitures 
sans y mettre le feu. 

Une chambre photographique détective de Steinheil, placée 
sur une fenètre près de l'Académie de Sciences et du Musée 
national, a reproduit l'image d'un éclair formidable sextuple, 


que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. On voit descendre, . 
d'un nuage trés éclairé, six éclairs dans toutes directions, . 


atteignant quatre maisons,la coupole de l'Académie des Sciences 
et le conduit des fils téléphoniques. La foudre a produit de 
véritables flanunes sur les fils brülés prés d'une maison voisine 
de la coupole. . 

La lumière électrique intense a produit, en outre, un phé- 
nomene inconnu jusqu'ici, à ce que je crois; on voit, dans la 
photographie, et mieux encore dans un agrandissement de 
trois fois, l'ombre de la coupole projetée sur le ciel brumeux et 
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pluvieux, avec des contours assez nets. Ce phénomène semble 
eire du méme ordre que le spectre du Brocken, où l'on put 
voir les images des acronautes et de leurs ballons, projetées 
sur le ciel brumeux par la lmnière solaire. 

Une autre fizure montre l'image d'un autre puissant éclair, 
prise pendant le méme orage avec la. chambre détective de 
Meinheil. 


L'intensité de cet orage du 20 mai est d'autant plus 
remarquable, qu'il s'est produit au jour méme de la 
période solaire et que Prague était atteint comme la 
Bohème entière d'un violent orage, également le 20 mai 
1883, causant plus de NU00000 fr de dommages, par 
les ondées, la grêle énorme et les incendies allumés par 
de nombreux coups de foudre. J'ai trouvé, daus les rap- 
ports sur les orages en France, de 1879 à 1892, que les 
journées du 20 au 22 mai de chaque année ont été mar- 
quées par de nombreux orages dans la France entière. 
Cest une preuve de la periodicité des perturbations 
almospheriques, électriques et magnèliques, à des jours 
de l'année bien determines. 

Les derniers événements météorologiques d'août 1894 
apportent à ce fait une confirmation remarquable, car le 
9 août 1894, jour de la période solaire de 12,6 jours, a 
a èté signalé par des orages eveloniques en Suisse par des 
trombes atmosphériques dans le Tyrol, et de violents 
orages en Bohème. 

La periode solaire suivante, du 16 août (!), n'a pas ete 
moins remarquable par des orages eveloniques en Saxe, 
dans la Silésie prussienne, la Bohème, l'Autriche; des 
cyclones ont dévasté la Finlande et Madrid. 

Le 16 août 189$, le Journal officiel de Vienne publiait 
la prevision suivante du temps : Direction du vent incer- 
taine; le temps reste généralement au beau; pas de pluie; 
température en hausse. C'est à peu près exactement le 
contraire qui s'est produit le 16 aoùt; on ne peut pas 
trou ver une meilleure preuve de l'impossibilité de faire 
des prévisions de temps reliables par la théorie des gra- 
dients jusqu'ici généralement admise. 
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Petit Dictionnaire pratique de Mécanique et d'Élec- 
tricité, par Cnances Barnir. — E. Bernard et Cr, 
éditeurs, Paris, 18914. 


Repandre sous une forme simple, dégagée de la théorie, 
les notions pratiques de mécanique et d'électricité, de 
manière à les mettre à la portée des gens de metier, tel 
est le but de ce petit dictionnaire But tres louable assu- 
rement, à la condition qu'ouvriers mecanicteus ou elec- 


-m -e -r 


A Le d6 avit une sere de taches en rmes passait pos de 
bequateur solace par de medion central, de IS, une perturlation 
tes forte, paceedee je 46 etde 12 de perturbations nr unies. vest 
sciite AUX enregistreurs moaznetiques de TOP sivatomwe de Paris. 


ÉLECTRIQUE. 


| triciens, s'ils n'v trouvent pas ce qu'ils savent, aient 


chance d'y rencontrer ce qui leur manque. 

Daus son avertissement, l'auteur met le public en garde 
contre les critiques des esprits toujours enclins à trouver 
mauvais ce qui ne vient pas d'eux. Si tristement philo- 
sophique que soit cette précaution oratoire, elle ne nous 
alteint pas, nous qui avons eu le bonheur ou l'iutelli- 
cence (à défaut d'autre) de ne rien produire personnelle- 
ment. Elle nous met en conséquence parfaitement. à 
l'aise, d'autant plus qu'elle dénote une certaine assu- 
rance faite pour inspirer confiance au lecteur et pro- 
voquer un jugement impartial. 

D'après les titres qu'il invoque ct les maitres qu'il 
cite, nous voulons croire à la müre expérience avec 
laquelle M. Barbat a traité la partie mécanique qui, nous 
n'en doutons pas, doit lui ètre très familière. Mallieureu- 
sement, notre incompetence, l'étroit espace dont nous 
disposons et le caractere spécial de ce journal ne nous 
permettent pas de le suivre à fond sur ce terrain. Nous 
devons nous confiner dans la seconde partie, qu'une 
tranche d'un bleu e'ectrique distingue nettement à la fin 
du volume. Elle suffit d'ailleurs amplement à notre étude 
el à notre édification. 

Nous ne comprenons pas bien tout d'abord l'esprit de 
classification qui, méme au point de vue alphabétique, 
a présidé à [ordonnancement des matières. Si, par 
exemple, au D nous cherchons Disauo, un de nos articles 
favoris, nous trouvons dans l'ordre suivant et avec la 
méme valeur de caractères : Dysawos (Couplage desi. — 
Dyxamos. — Dysawo (Choix d'une). — Dysauo Desnozu rs 
DE LA Musos Boecuet. — Dixauo tyre DUPLEX DE LA watson 
SACTTER-LEMONNIER. — Dyxawos EN PRATIQUE. — — Ds sao 
Fasicvs HexRiox. — Dvxawo-tentive, système Parnis. — 
DyNAMo-vOLANT, système Paris. — Passons-nous au mot 
Macaives, nous rencontrons, toujours en suivant : Mecuis£ 
DYNAMO-ÉLECTRIQUE. — Macaives (lustillation, local. — 
MACHINES DYNAMO-ELECTRIQUES (Montage . — Mactines ELEC- 
TRIQUES (Principes). — Macuises ELECTRIQUES .— C'est à ne 
pas s'v retrouver. Sommes-nous plus heureux pour les 
Moteurs? Pas davantage. Nous lisons successivement 
Mortetus l'ropriètes des divers enroulements pour les: 
— Morecns (Construction des). — Morera Choix d'une 
dynamo et d'un). — Moteras ELECTRIQUES (Fonctionnement 
des). — ... La clef, s. v. p. 

Si nous pénétrous plus avaut dans l'un que conque des 
articles ci-dessus, Pysawos par exemple, nous y trouvons, 
à notre grande surprise, à cété d'une tres sinzulicre 
classification, des renseignements très développes sur les 
proprietes physiques de vacum et du mis x! 
Pourquoi? ... 

Les types Ce machines et appareils généralement cités 
sont ceux des maisons Breguet, Fabius Henrion et Patin. 
qui défraient à peu prés exclusivement toutes les de 
eriplions, Devons-nous les en feliciter? — Quant à li 
machine Gramme. if n'en est guere question que tout à 
fait ineidemment et sous la singulière ortliogt ephe de 
Dunamo-gramme., qui fait qu'on se demande tout d abord 
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quelle peut bien être cette unité de force. Mais l'éclairage 
électrique à bord des navires tient partout une grande 
place; on n'en voit pas trop la raison. 

Les courants alternatifs et les alternateurs sont, autant 
dire, passés sous silence (question trop neuve sans doute), 
méme à propos des transformateurs. L'auteur ne parle 
briévement que des transformateurs à courant continu, 
parmi lesquels il décrit les transformateurs Patin (?). 

Trés fécond d'ailleurs en surprises, ce petit diction- 
naire confond systématiquement l'énergie et la différence 
de potentiel ou force électromotrice. Pour lui tout cela 
ne fait qu'un. On y lit en outre : 

Page 22. — « Un électro-aimant est un cylindre de 
fer doux entouré de fil de cuivre recouvert de soie. » De 
courant, il n'a cure: et de plus, si le fil était recouvert 
de coton, ce serait probablement bien différent. 

Page 22 également. — « La ligne qui joint les pôles 
d'un aimant est la ligne axiale; celle qui lui est perpen- 
diculaire est la ligne équatoriale. » Laquelle? 

La page 114 nous apprend que Faraday était un phy- 
sicien francais. Nous ne nous en plaindrions pas si, en 
revanche, M. Barbat pouvait étre Anglais. 

l'age 164. — Nous trouvons parmi les instruments de 
mesure des courants > « 3° Le vollamètre, pour les 
actions éleclrochimiques. Le voltamétre donne directe- 
ment la valeur en volts de la différence de potentiel des 
deux points entre lesquels il est placé, et mesure l'inten- 
sité du courant qui le traverse. » !!! 

Franchement, on se demande qui a bien pu pousser 
M. Baibat à faire un dictionnaire d'électricité. H a du 
moins la sagesse de ne pas se réclamer de ses maitres en 
cette science; c'est de bon goût. 

De nombreuses figures ornent d'ailleurs le texte. Mal- 
heureusement quelques-unes, et des plus importantes, 
sont faites à l'envers, grave inconvénient quand il s'agit 
des règles d'Ampère et de Maxwell, puisqu'elles indiquent 
juste le contraire de ce qu'elles veulent expliquer. 

Mais je m'arrête, en disant comme autrefois Néron, 
dans son bon temps : « Je voudrais ne pas savoir 
écrire. » E. Boiste.. 


Memento de l'électricien, par C. TaiNTURIER. 
J. Fritsch, éditeur, Paris, 1894. 


Sous ce titre l'auteur a cherché à condenser en une 


plaquette aussi réduite que possible les documents prati- - 


ques les plus élémentaires indispensables à l'établissement 
d'un premier devis ou avant-projet d'installation d'éclai- 
rage électrique par courant continu, y compris les prin- 
cipaux réglements administratifs qui régissent la matiére. 
La réunion de renseignements aussi multiples en un 
minuscule carnet de poche est révée depuis longtemps, 
mais très difficile à réaliser, comme tout ce qui est 
concis. L'auteur a-t-il atteint le but ? C'est ce que l'expé- 
rience démontrera. Nous ne pouvons, quant à présent, 
nous y appesantir davantage sous peine de dépasser dans 


vices de vérification sommaire. 


un compte rendu, si court qu'il soit, l'étendue du livre 
lui-même. Il y a là en tout cas une excellente indication 
à laquelle nous souhaitons de faire son chemin. 

Une pochette réservée à la fin du carnet permet d'y 
joindre une jauge spéciale de fils qu'on peut se procurer 
en méme temps et qui est appelée à rendre de réels ser- 
E. DBoisr&L. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office ÉmLe BannauLT, fondé en 1856, 
98"*, Chausséc-d' Antin, Paris. 


36612. — Pasquet. — Perfeclionnement aur accoudoirs de 
téléphone (27 février 1894). 
236752. — Viennot. Commande des ascenseurs hydrauliques 


par l'électricité (5 mars 1894). 
236838. — Estrade. — Régulateur électrique (12 mars 1894). 
256869. — Gasse. — Lampe à arc (9 mars 1894). 


236971. — Société anonyme electric Lawrence Com- 
pany. — Conduiles fermées pour chemins de fer électriques 
(13 mars 1891). 

256962. — Grininger. — Support antivibrateur pour lampes 
à incandescence (15 mars 1844). 

236975. — Little. — Perfeclionnemeut aux moyens de pro- 
duction de l'électricité (15 mars 1894). 

236976. — Skwirsky et les sieurs Erentschek. — Moteur 
à air électrique (15 mars 1894). 


236994. — Brown. — Perfectionnement dans les chemins de 
fer électriques (15 mars 1894). 
251048..— Lenox. — Perfeclionnement dans les communica- 


tions électriques en mer (15 mars 1894). 

257037. — Péri. — Exploitation de la traction électrique 
(15 mars 1894). 

237094. — Condat. — Lampe électrique (V1 mars 1891). 

237098. — Dubois et The Electric Time Distributing and 
Clock Syndicate. — Perfectionnement dans les horloges 
électriques (17 mars 1894). 

237100. — Bellot. — Induit magnétique ventilé (17 mars 
1894). 


237104. — The Gravier Dynamo Syndicate Limited. — 
Perfectionnement aux machines dynamo-électriques (17 mars 


1894). 

257122. — Claret et Vuilleumier. — Perfectionnement à la 
traction électrique (17 mars 1894). 

931125. — Coquard. — Horloge électrique (19 mars 1894). 

251142. — Mensing. — Perfectionnement aux lampes à arc 
(19 mars 1894). 


251161. — Vaclav Vavra. — Perfeclionnement dans les régu- 
lateurs à arc (24 mars 1894). 


237166. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Collecteurs pour dynamos (20 mars 1894). 

957167. — Thomsin-Houston International Electric Com- 
pany. — Moleur électrique (20 mars 1894). 

937168. — Thomson-Houston International Electric Com- 


pany. — Réglage des courants allernatifs (20 mars 1894). 
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257169. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Réglage des courants allernatifs (20 mars 1894). 


351170. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Chemin de fer éleclrique (20 mars 1894). 


957171. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Moteur électrique (20 mars 1894). 


257172. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Distribution électrique (20 mars 1894). 


257175. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Perfectionnement dans les armatures de dynamo 
(20 mars 1894). 


257174. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Perfectionnement dans les armatures de dynamo 
(20 mars 1894). 


257175. — Thomson-Houston International Electric Com- 
pany. — Réglage des courants polyphasés (20 inars 1894). 


257178. — Mandl dit Mandlé. — Lanterne électrique (20 mars 
1894). 

237192. — Les fils d'Adolphe Mougin. — Moteur magnélo- 
électrique (20 mars 1894). 


957201. — Petersen. — Conduils souterrains pour chemins 
de fer électriques (20 mars 1894). 


257205. — Guillon. — Rails pour tramways électriques 
(25 mars 1894). 


257206. — Balas et Couffinhal. — Perfeclionnement aux 
moteurs électriques (24 mars 1894). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES (NOUVELLES 


Société Française d'Horlogerie électro-automatique. — 
Cette Société, dont la durée est de quinze ans et dont le siege 
social se trouve 24, rue du Faubourg-Poissonnière, a été con- 
stituée au capital de 180 000 fr divisé en 560 actions de 500 fr 
chacune. 

Elle a pour objet la construction et l'exploitation des hor- 
loges electro-autumatiques établies d'après les brevets. de 
MM. Rousseau et de la None. 

MM. Rousseau et dela Node ont apporte à la Societe : 

Un brevet d'invention francais delivré Je 1$ août 18N6 à 
M. Mathioux sous Je n° 175594, pour un systéme de remontage 
electrique des pendules par moteur electrique rotatif; 

Un certificat. d'addition. au dit brevet en date du 25 fé- 
vrier ÎNNS ; 

Un brevet d'invention francais d-livre le 22 octobre 1NSSN à 
X. Pouchard, sous le m 192 561, pour un systeme de remontage 
electrique des horloges à poids; 

Et tous les. brevets pris ou à prendre à l'etranger par les 
brevetes ci-dessus, pour le remontage electrique des horloges, 
la transmission de l'heure, et toutes. applications de l'electri- 
cité a Fhorlezerie; 

La propriete du matènel, outils, marchandises, modeles 
apportées à la Societé Pouchard, Mathiowr et C* par M. de la 
Noue, suivant. acte du db fevrier 1889, ainsi que tous autres 
objets acquis depuis, tel que le. tout existe actuellement, Ces 
apports sont faits nets de toutes charges et dettes autres que 
les annuites des brevets. 

En représentation de leurs apports, il est remis à NM. Rous- 
«eau et de la Noue {50 actions [ibeiees de 960 fr chacune. 

En outre, M. Rousseau recevra une somme espèces de 
10 2520 fr. 


En cas d'insuffisance d'actif pour opérer un remboursement 
intégral des deux catégories d'actions ci-dessous, les privilé- 
giées seront remboursées de préférence aux actions ordi- 
naires. 

Si, dans les trois ans qui suivront la constitution de la 
Société, la liquidation n'est pas demandée, la distinction établie 
par les statuts entre les actions de capital dites privilégiées et 
les actions d'apport dites ordinaires, disparaitra. 

Le Conseil d'administration comprendra trois meuibres au 
moins el cinq membres au plus, propriétaires chacun de 
20 actions de la Société, qui seraient affectées à la garantie 
de leur gestion. 

Le premier Conseil comprendra : 

M. Amédée Lejeune, 18, avenue Marigny, à Fontenay-sous- 
Bois ; 

M. Émile Loire, 24, faubourg Poissonnière ; 

M. Rousseau, l’un des fondateurs. 

M. Rousseau aura la direction de la partie technique et 
M. Loire celle de la partie commerciale. 

Les assemblées générales comprendront les porteurs d'au 
moins 2 actions ; chaque actionnaire aura autant de voix qu'il 
possédera de fois 2 actions sans pouvoir disposer de plus de 
25 voix lant comme actionnaire que comme mandataire. 

L'anuée sociale va du 1* janvier au 51 décembre de l'année. 

Les bénétices sociaux seront répartis comme suit : 

9 pour 100 à la réserve légale; puis, somine suffisante pour 
servir un intérêt de 6 pour 100 au capital versé. 

Sur le surplus, il sera prélevé : 16,66 pour 100 pour le 
directeur technique; 16,06 pour 100 pour le directeur com- 
mercial; 16,66 pour 100 seront mis à la disposition du Conseil 
pour son déléguë chargé des opérations commerciales à faire 
en dehors de son siege social. 

Les 50 pour 100 d'excédent seront répartis entre tous les 
actionnaires, 

Eu cas de perte du quart du capital social, le Conseil devra 
convoquer les actionnaires extraordinairement pour delibérer 
sur l'opportunité d'une liquidation, 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société des Téléphones de Madrid. — L'assemblée gêné- 
rale annuelle des actionnaires s'est tenue le 25 juin, 15, place 
Vendôme, sous la présidence de M. Ducháteau. 

Les résultats de l'exercice 1895 sont à peu pres les mêmes 
que ceux de 1892, avec cette dillerence que les benetices nets 
ont été pour la plus grande partie atlectés à des amortisse- 
ments ou à des comptes de réserve pour parer aux taxes et 
impôts, qu'en depit des cahiers des charges, la municipalité de 
Madrid distribue avec une desinvolture sans precedente : on 
se croirait dans les Républiques Sud-Ainéricaines, qui vendent 
une concession de chemins de fer et Je lendemain du verse- 
went du prix de la concession, la retirent pour la revendre à 
un autre. (Le fait est récent.) L'opération, si elle est. avanta- 
geuse. n'en est pas plus honnète pour cela, et pourrait lasser 
les capitalistes français où autres de semer leurs pièces de 
> fr dans le pays des hidalzos pour ne récolter que des pia-tres 
au cours du change, et des impots. établis sur la loi du plus 
fort. 

Le rapport du Conseil d'administration nous apprend en 
etlet qu'en dépit du cahier des charges, parfaitement explicite 
dans ses termes et conclusions, de nouveaux impets ont ete 
decretés, et voici ce quil dit à cet egard: 

« Le budzet de PAvuntamento de la ville de Madrid pour 
l'annee économique 1825-1826 a etabli des taxes considerables 
sur l'occupation de la voie publique par erection de e poteaux 
ou analozues destinés à soutenir des conducteurs, annonces, 
luimieres s. 

e Ces taxes sont de 60 pesetas par an, quand la superticie 
oceupee ne dépasse pas | 2 mt; de 699 pesetas par an jus qu'à 
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1 m?, et de 1200 pesetas par an et par 1/2 m? pour toute 
superficie supérieure à 1 m. 

« Notre Société a érigé dans les voies publiques de Madrid 
un grand nombre de poteaux pour supporter les conducteurs 
téléphoniques, et un grand pylóne sur une des places de la 
ville. Nous avons fait faire le dénombrement de ceux de ces 
poteaux qui se trouvent dans l'enceinte municipale, et sur 
lesquels, par conséquent, pèserait la taxe décrétée par l'Ayun- 
tamentio; les résultats de ce dénombrement ne nous sont pas 
encore parvenus au moment oü nous écrivons ces lignes. 
Quoi qu'il en soit, il s'agit d'une somme importante. L'article 17 
de notre cahier des charges stipule que : « les concession- 
« naires des réseaux téléphoniques seront, durant le temps de 
« Ja concession, affranchis de toute contribution ou impôt 
« direct général ou local, et ce, en raison du paiement de 
« partie des recettes comme perception d'impôt indiqué à 
« l'article premier. » 

« Nous prétendons que les taxes décrétées par l'Ayunta- 
miento de la ville de Madrid ne peuvent étre valablement récla- 
mées de votre Société, et nous portons la question devant la 
juridiction compétente. » 

Ceci dit, voici l'exposé des résultats de 1895, et tout d'abord 
le bilan présenté aux actionnaires : 


ACTIF 
Versements à appeler sur actions. . . . . . . 1 000 000,00 fr. 
Espèces en caisse . . . . . . . . . . s . . . 2 722,81 
Dépôt de garantie de la concession du réseau . 95 755,00 
Premier établissement . . .. . . . . . . .. 1 739 626,56 
Usine d'accumulateurs. . . . . . . . . . . . 12 000,00 
Lovers (AVANCE este seul + + ° + 7 033,33 
Comptes courants débiteurs à Paris. . . . . + 73 219,81 
— à Madrid. . . .. 13 156,55 
Comptes d'ordre débiteurs à Paris. . . . . . . 3 135,00 
— à Madrid. . . . .. 1 895,61 
Impôt de 4 pour 100 sur le revenu. . . . . . . 2 847,80 
Droits de transmission sur titres . . . . . . . 2 985,50 
Frais de constitution. . . . . . . . . . . .. 5 889,92 
Mobilier: Madrid... . . . . . . . . .. 6 547,50 
— Patis s c ERAN viec IRA 374,53 
Magasin de vente d'appareils . . . . . . . . . 398, 00 
Totales ¿ re See 2 897 577,55 fr. 
PASSIF 
Capttilue s Te uuu Wb SU SU as moe 2 000 000,00 fi 
Réserve légale... ........ e s + ° + 52 558.05 
Réserve pour amorlissement du réseau . . . . 421 276,45 
Réserve spéciale des actionnaires. . . . . . . 35 260,71 
Abonnements encaissés pour l'exercice 1894 . . 35 365,35 
Cautionnements d'abonnés . . . . . . . . . . 111 000,00 
Dépôts pour dépèches . . , . . . . . . . . . 2 608,15 
— auditions de l'Opéra. . . . . . . 60,00 
Comptes courants créditeurs à Paris. . . . . . 4 205,58 
— à Madrid. . . . . 29 590,02 
Comptes d'ordre créditeurs à Paris. . . . . . 8 575,98 
— à Madrid . . . . . 7 041,57 
Dividendes à payer. . . ..... . s s + x 68 311,06 
Effets à payer... . . xx s s ee 110 000,00 
Provision pour change... . . . + + + + ee 8 149,50 
Solde du compte des Profils et Pertes . . . . . 40 746,53 
Total; ul eue RR s 2 897 577,55 fr. 
COMPTE DE PROFITS ET PERTES 
Déhit. 
Intéréts sur comptes courants et divers. . . . . 2 495,42 fr. 
Différences de change des négociations . . . . . 58 050,67 
Provision pour change... . . . . .. de 8 149,30 
Abonnement au timbre.. . . . . . . . . . . . 1 344,00 
Frais d'exploitation... . . . . . . . . . . .. 188 359,81 
Frais généraux. . ...... 2... ... 48 802,25 
Redevances à l'État espagnol . . . . . . . . .. 110 870,99 
Service des dépêches (perte) . . . . . . . . . . 78,10 
Amortissements : 
Sur premier établissement. . . . . . . . . . 105 037,64 
Sur mobilieret installation. . . . . . . . . . 4 057,30 
Sur frais de constitution. . . , . . ,. " 651,44 
Sur comptes douteux. . . . . . . . . . + + ° 2 000,00 
Balance, solde créditeur . . . . . . . . . . . . 40 746,53 
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Crédit. 

Encaisement de coupons. . . . . . . . . . .. 1 165.10 
Coupons en déchéance . . . . . . . . . . . . . 515,25 
Produit des abonnements. . . . . . . . . . . . 533 963,10 
— appareils supplémentaires.. . . . . 15 135,95 
— abonnementsaux auditions de l'Opéra. 2 7350,00 
— auditions de l'Opéra... . . . . .. 607,30 
— déplacements d'appareils . . . . . 6 381,51 
— Réparations d'appareils. . . . . . . 439,00 
— Ventes d'appareils. . . , 284,89 
— de la publicité.. 4. . . . . . .. 1 754,2 

Impôts indus à recouvre: de l'ayuntamiento de 
Madrid z; wuchs REUS ame UE eh à 4 957,80 

Totalen nenn ea c 570 654, & fr. 


Les recettes pour 1895, dont le total est de 570 654,45 fr, 
peuvent se diviser en trois catégories : 
Les receltes d'exploitation, comprenant : 


Produit des abonnements. . . . . . . . . . . . 558 965,10 fr. 
Appareils supplémentaires. . . . . . . . . . . 13 135,95 
Abonnements aux auditions de l'Opéra.. . . . . 2 730,00 
Auditions de "Opéra... ... . . + + . + + + 607,50 
Total 2E AIC naX 955 456,55 fr. 
Les receltes accessoires, comprenant : 
Déplacements d'appareils. . . . . . . . . . . . 6 281,51 fr. 
Réparations d'appareils. . . . . . . . Vu i 459,00 
Ventes d'appareils . . . . . . . . . . . . . . . 381.89 
Publicité ................... 1 751,25 
Total: to's dco cu Les 8 759,45 fr. 


Les recettes diverses, comprenant : 


Encaissements de coupons. . . . . . . . . .. 1 165,40 fr. 

Coupons acquis par prescription . . . . . . .. 315,25 

Impôt indüment payés et à recouvrer. . . . .. 4 957,50 
Total x s & 344,420. ede 6 438,45 fr. 


Comparativement à l'exercice 1892, les recettes d'erploita- 
tion présentent une diminution de 4118,42 fr, dont : 

3541,56 fr pour le produit des abonnements ; 

1965,51 fr pour les auditions de l'Opéra, pour lesquelles les 
Madrilènes ont montré moins d’empressement au cours de 
cet exercice. 

Par contre, les abonnements aux auditions de l'Opéra pré- 
sentent une légére augmentation de 281,50 fr et les appareils 
supplémentaires une augmentalion de 206,95 fr. 

Les recelles accessoires sont en réduction de 666,32 fr, et 
l'on remarquera que le produit des dépéches, qui était de 
1310,10 fr pour 1892, s'est traduit, en 1895, par une perte de 
18,10 fr. 

Les recelles diverses doivent leur accroissement relatif de 
5003,95 au transport, au crédit du compte de Profits et Pertes, 
de 4957,80 fr, montant de redevances exigées par la munici- 
palité de Madrid et indüment payées à la Société; le Conseil 
d'État espagnol s'est, du reste, prononcé dans ce sens. 

* Les dépenses qui constituent le débit du compte de Profits 
et Pertes peuvent étre réparties en quatre catégories : 

Les dépenses d'ordre industriel : 


Frais généraux. . + à + + à + s à ee 48 802,95 fr. 
Frais d'exploitation . . . . . . + . + + . . . . 188 359,81 
Total; bue og tee i Bre 257 162,06 fr. 
Les dépenses d'ordre financier : 
Différences de change et négociations. . . . . . 66 199,97 fr 
Les dépenses d'ordre administratif : 
Amortissement du réseau . . . . . . + + + + . 105 027,64 fr 
EP du mobilier et de l'installation 
de Paris. 253x333 4 057,3) 
— des frais de constitution . , . . 651,41 
= pour les créances douteuses. . . 2 000,09 
Tola] sca Qu co mta M Red 111 739,58 fr. 
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Les dépenses diverses : 


2 195,42 fr. 
1 511.00 


Intérèts sur comples courants et divers. . . . . 
Abonnement au timbre . . . . . . . + . 


š 837,42 fr. 


Les frais généraux ont subi une légère réduction, principa- 
lement du fait de la diminution des frais judiciaires. Mais les 
frais d'exploitation ont été augmentés par les opérations de 
réparation de cábles aériens, de telle sorte que les dépenses 
d'ordre industriel ne se trouvent accrues que de 295,78 fr. 

Les dépenses d'ordre financier sont passées de 25 585,85 fr à 
66 199,97 fr; cette augmentation a plusieurs causes, dont la 
principale est l'élévation du cours du change en Espagne. 

Antérieurement, un exercice supportait la perte au change 
du précédent et faisait supporter la sienne au suivant. Le 
Conseil d'adininistration de la Société a cru, avec raison, 
devoir rompre avec celle tradition, et il a fait supporter à 
l'exercice 1895 les pertes au change provenant non seulement 
d'une grande partie des comples de 1892, mais aussi celles 
faites pendant l'année 1895, ainsi que celles à éprouver en 
1894 du fait de l'exercice 1895. De telle sorte que l'exercice 1894 
se présentera net de toutes charges antérieures pour change. 

On remarquera aussi une modification dans l'établissement 
des amorlissements. Elle provient de l'importance plus grande 
attribuée à l'amortissement du compte de premier élabiisse- 
ment. 

La formule appliquée à l'exercice 1895 a été calculée pour 
faire un amortissement proportionnel au nombre des années 
restant à courir pour atteindre la tin de la concession. 

En conséquence, le réseau a été amorti de 105 027,64 fr, 
contre 67 816,05 fr en 1892. 


Les dépenses diverses ne présentent pas de variations 
notables. 

L'achat de deux pylônes en acier et du matériel nécessaire 
aux 296 abonnés nouvellement reliés, a provoqué une augmen- 
tation de 47 185,64 (r du compte de premier élablissement. 


Le compte effels à payer s'est accru de 2» 476,50 fr. Ce 
chapitre représente, pour la plus grande partie, les ressources 
que le Conseil s'était assurées pour le paiement du solde du 
dividende de 1892, dont le montant. s'élevait à 68 341,06 fr. 
La contre-partie de ce compte se trouve à l'actif, aux comptes 
courants débiteurs. 

Le moutant de ces effets est soldé aujourd'hui. 


Le chapitre provision pour change a sa contre-partie au débit 
de compte de Protits et Pertes. 

C'est à cet excédent extraordinaire de 80 000 fr mis à la 
réserve pour perte au change et amortissements qu'est due la 
réduction des bénéfices. distribuables, bien que les recettes 
aient été en augmentation, 


L'Assemblée a compris le plan du Conseil, et c'est à l'unani- 
mité qu'elle a linnte le dividende de cet exercice à ò pour 100 
pour les actions, soit 12,50 fr bruts par action. 

Les résolutions suivantes ont ete votées. 


l. L'Assemblée générale, après avoir entendu la lecture du 
rapport du Conseil. d'administration et de celui des commis- 
saires, et après avoir pris connaissance des projets de bilan et 
du compte de Protits et Pertes de l'exercice 1895, décide : 

1° D'appronver les comptes arretes au St décembre 1895, 
tels qu'ils lui sont présentés par le Conseil d'adiministration ; 

% De fiver à 12,50 fr le dividende pour l'exercice 1895, 
attribué à chaque action liberee de 250 fr et de payer ce divi- 
dende le f°“ aoùt prochain, sous deduction de l'inpot. 

Hl. Conformément à l'article 19 des statuts, l'Assemblée 
générale nomme en qualité d'administrateur, M. Euzeue Rene- 
vey, administrateur sortant, qui est recligible. 

L'Assemblée nomme également M. Pablo Bosch en qualité 
d'administrateur, membre du comité de Madrid (avec M. Henri 
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Hefti), en remplacement de M. Justo de San Miguel, marquis de 
Cayo del Rev, démissionnaire. 

Jil. L'Assemblée nomme commissaires des comptes pour 
l'exercice 1894 : MM. V. de Sainte-Marie et Fr. Miron. 


INFORMATIONS 


Le procés du Télógraphe de Paris à New-York. — Dans 
son audience du 18 juillet, la Cour de Paris a rendu son arrèt 
dans l'instance intentée par l'Anglo-American Company contre 
la Compagnie du Télégraphe de Paris à New-York. 

L'Anglo-American ne soutint plus comme en premiere 
instance l'indissolubilité de son contrat avec le Télégraphe 
Paris New-York; elle consentit à admettre comme possible 
l'éventualité d'une rupture de contrat par intervention de 
l'Administration supérieure, mais elle continua à réclamer des 
dommages et intérêts, prétendant que le Paris New-York 
n'avait ni usé de tous les recours ni fait toutes les diligences 
possibles en vne de faire régulariser les accords intervenus. 
Elle demandait 6 millions de dommages et interets. 

Pour le Paris New-York était plaidé qu'aucun préjudice 
n'avait été éprouvé par l'adversaire. 

Avant de faire droit, la Cour, sans se prononcer sur les 
prétentions opposées des parties, a ordonné une expertise sur 
le point de savoir si des dommages avaient été éprouvés par 
la Compagnie demanderesse, et dans le cas de l'aflirmative, 
procéder à l'évaluation desdits dommages. 


La Traction électrique (Heilmann). — L'Assemblée extraor- 
dinaire a voté l'élévation du capital social de 500000 fr à 
| million par la souscription de 500 actions nouvelles de 
1000 fr chacune. 

Elle a confirmé la nomination provisoire comme adininistra- 
teurs de MM. Lucien Bordet, ingénieur à Paris; Maurice 
Kechlin, ingénieur à Neuilly-sur-Seine ; Joseph Ancel, ingémeur 
des arts et manufactures à Lyon. 


Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. — La Bauque 
de Paris et des Pays-Bas, 5, rue d'Antin à Paris, paye depuis 
le 1* septembre, à raison de 62,50 fr net, le coupon n° 25 des 
obligations de 2500 fr créées en 1885. 


Compagnie des Tramways électriques de Dijon. — Par 
décret du 6 août 1894 est approuvée la substitution à MM. Gram- 
mont, Bellantant et Faye, de la Société des Tramways elec- 
triques de Dijon, comme rétrocessionnaire du réseau de 
tramways dont l'établissement. dans la ville de Dijon a été 
déclaré d'utilité publique par le décret du 18 août 1895. 


Compagnie Parisienne de l'Air comprimé. — Les negocia- 
tions en cours depuis quelques mois, dont nous avons entre- 
tenu nos lecteurs, n'avaient point pour but un rachat de 
l'entreprise Popp, comine on l'avait dit au debut, mais seule- 
ment la prise d'une participation dans cette affaire. 

l'aprées notre correspondant de Berlin, un groupe suisse 
(Société Alsacienne?) serait tombé d'accord avec la Discento. 
Ce groupe ferait à l'entreprise l'opp des avances successives 
pouvant atteindre 6 millions de frances et destinées, tant à 
achever l'installation du secteur qu'à remplacer un appel de 
fonds sur les actions. 

Parmi les membres du Couseil d'administration de la nou- 
velle affaire fisureront MM. Lalance, du secteur de la place 
Clichy, J. Siezfried, Kochlin de Bale, et Journet. 


L'Éorrecn-Génaxr : A. LAHURE. 
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journal fondé par M. Ledeboer pour preudre la place laissée 
vacante par la disparition de La Lumière électrique. Nous atten- 
dons, pour souhaiter la bienvenue à notre nouveau confrére, 
qu'il veuille bien nous faire parvenir son premier numéro 
paru le 15 septembre. 


Le syndicat des fabricants de lampes à incandescence 
européens. — Une nouvelle réuniou de ce syndicat a cu lieu 
à Francfort du 10 au 12 septembre; les résolutions prises dans 
ce Congrès commercial ne nous ont pas été communiquées. 
C'est en se rendant à ce Congrès que M. Pulsford et M. Azaria 
ont été blesses, le premier très grièvement, dans la malheureuse 
catastrophe d'Appilly. M. Azaria est complètement guéri, mais 
‘état de M. Pulsford reste toujours grave. 


La station centrale de Chemnitz. — Une station cen- 
trale d'énergie électrique vient d’être installée à Chemnitz, en 
Saxe, par la maison Siemens et Halske de Berlin. L'usine prin- 
cipale établie à la périphérie de la ville renferme une instal- 
lation de chaudiéres Steinmüller et 5 machines à vapeur à 
triple expansion. à condensation, construites par la fabrique 
de machines de Saxe, autrefois Hartmann. Chacune des ma- 
chines à vapeur, d'une puissance de 150 à 220 chevaux à la 
pression de 11 atmospheres et à la vitesse angulaire de 150 
tours par minute, entraine directement une dynamo à cou- 
rants triphasés Siemens et Halske, d'une puissance maxima 
de 180 kilowatts à une différence de potentiel variant de 2000 
à 2200 volts, ainsi que son excitatrice à courants continus. 
Des cábles coucentriques, d'une longueur totale de 10 ku, 
partent de l'usine et aboutissent en divers points pour ali- 
menter 19 transformateurs de puissance comprise entre 10 et 
50 kilowatts, qui amènent la différence de potentiel à 120 volts. 
Un second réseau, d'une longueur totale de 28 km, composé 
en partie de câbles concentriques, et en quelques points de 
cables nus aériens, sert à effectuer directement la distribu- 
tion de l'énergie. Le point. extréme du circuit d'alimentation 
à haute tension est à 5,2 kin, et le point extréme du réseau à 
7 kin. Il est à remarquer qu'une grande partie de la puissance 
distribuée, uu tiers environ, est ulilisée pour la force motrice. 
La mise en marche de cette station n'a présenté, parait il, 
aucune difficulté, pas mème pour le couplage en parallèle des 
alternateurs à courants polyphasés, Nous espérons bien, cu 
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reste, décrire prochaineinent en détail cette intéressante 
installation, dès que tous les travaux seront complétement 
achevés et les rapports des ingénieurs terminés. J. L. 


Éclairage électrique à Kônigsbruck (Saxe). — Une sta- 
tion centrale d'énergie électrique sera prochainement installée 
à hónigsbruck. Elle comprendra 2 dynamos à courants con- 
Unus Siemens et Halske de 1000 lampes et deux batteries 
d'accuinulateurs de la fabrique de Hagen. La distribution sera 
faite à 5 fils et la canalisation sera en cables souterrains. Le 
directeur de la station centrale est M. O. Bever. 


— La Société Lyonnaise des Forces motrices du Rhône 
ouvre un concours pour une distribulion d'énergie électrique 
à Lyon. Les concurrents qui désirent y prendre part doivent 
en faire la demande au Directeur des Forces Motrices, 37, rue 
de la République, à Lyon, qui leur adressera le programme et 
les pièces annexes. Nous publierons un résumé de ces docu- 
ments dans un prochain numéro. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Aix-les-Bains. — Sur la proposition bien motivée, on en 
conviendra (n° 52 et 45, 4893, p. 178 et #90), de M. le maire, 
le Conseil municipal a décidé d'inviter la Compagnie du gaz à 
aire connaitre dans le plus bref délai si elle est ou non detini- 
tivement disposée à se charger de l'éclairage électrique. 

Plusieurs offres ont été et sont faites à la ville et Ja munici- 
palité désire posséder l'éclairage électrique pour 1895. 


Charlieu (Loire). — Toujours prudente comme nous le 
relations naguère (n° 65, p. 587),la commission du Conseil 
municipal chargée de l'étude du projet d'éclairage électrique 
multiplie ses investigations. 

Au dépouillement de nombreux cahiers des charges d'entre- 
prises similaires elle ajoute la visite d'installations en service, 
nokunment de celle de Boën-sur-Lignou (n° 18, 4893, p. 562). 
La commission à aussi décidé de faire appel au concours d'un 
imgénieur-électricien de Lyon. 


Cosne-sur-l'Œil (Allier). — Des propositions pour l'établis- 
ment d'un double service des Eaux el de FÉclairage electrique 
dans ce bourg de 2000 habitants. sont Faites en ce moment à 
la monicipalite. 


Craponne-sur-Arzon (Haute-Loire). — Le 2t août, le Con- 
seil mimicipal était réuni pour entendre lecture. d'un projel 
d'établissement de l'éclairage electrique de la ville. 

La municipalité va avoir le choix entre ce projet, présenté 
par M. Berbigier, et celni de M. Buinillet, du Puy, dont M. le 
docteur Thevenon annonce le trés prochain dépôt. On espere 
que le Conseil municipal, se persuadant sainement que les 
marchandases et Les temporisations se font toujours aus 
dépens de ceux qui les tentent, donnera à celte affaire une 
promple solution. 


Poncin (Ain). — La municipalité a concédé le 4 mars. 1891, 
pour une durée de vingt annees, le service de l'éclairage élec- 
trique de ce chef-lieu de canton à M. E. Duchamp, fabricant 
de soieries à Lyon. 

L'usine électrique d'Allement, située sur les bords de V Ain, 
dispose d'une puissance de 500 chevaux. On procede actuelle- 
ment à Finstallation de là premiere turbine (Escher Wyss) qui 
achonnera une dynamo Oerlikon de 39 kw. 
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La distribution, qui assure l'éclairage public et particulier. 
est eflectuée par un réseau aérien à 2 fils à la différence de 
potentiel de 5000 volts. Les particuliers payent à forfait 15 et 
50 fr la lampe-an de 10 et de 16 bougies. 

La direction technique de l'installation a été contice à 
MM. Guitton et Bertolus, de Saint-Étienne. 

Le bourg de Poncin pourra étre doté de l'éclairage electrique 
dés les premiers jours du mois d'octobre. 


ÉTRANGER 


Allaman (Suisse). — Le projet d'établissement de la ligne 
de tramways électriques Auboune-Allaman est recu avec une 
faveur marquée, et dans sa séance du à septembre le Conseil 
communal d'Aubonne a décidé, sur appel nominal et à la 
presque unanimité, d'accorder au nom de la commune une 
subvention de 159 000 fr pour l'exécution du tramway et d'un 
service d'éclairage électrique de la ville. 


Cetona (Italie). — Depuis le 1* juillet cette localité du 
Piémont, située sur le versant nord-est des escarpements des 
Alpes maritimes, est pourvue d'une usine électrique munici- 
pale. 

Ellectué au moyen de lampes à incandescence de 16 bougies, 
l'éclairage public est tres satisfaisant et son fonctionnement 
est parfait; seul le choix de l'emplacement des lanternes pour- 
rait préter à quelques critiques. 

Les moteurs ont été fournis par la maison Casal, de Florence, 
et la partie électrique par la maison Fusina, de Turin, repre- 
sentées celle-ci par M. Antonio Bottassi, son électricien, et la 
premiere par M. Antonio Pini, mécanicien, installateurs aus- 
quels sont dus de justes éloges, 


Charleroi (Belgique). — Acharnée sous toutes les latitudes, 
la lutte entre l'éclairage d'hier et celui qui demain régnera en 
maitre ! 

La Société Continentale du Gaz possède pour une durée de 
trente années, don! une quinzaine restent à courir, le monopole 
de l'éclairage publie à Charleroi. Le contrat stipule que la ville 
ne pourra accorder à aucune antre Societé le privilege d'eta- 
blir une canalisation souterraine. 

Se basant sur Ja lettre de cette clause, la Société d'Electricité 
et hydraulique a sollicité et obtenu de l'administration. com- 
munale l'autorisation d'échurer les particuliers et un peu aussi 
les bâtiments communaux. 

Sa canalisation étant aérienne, i etat permis d'interpréter 
le contrat avec la Compagnie du gaz dans le sens d'un mono- 
pole étroit, s'appliquant à l'éclairage au gaz seulement, sans 
préjudice des autres modes d'éclairage en prevision desquels il 
était d'ailleurs fait une restriction dans le contrat? La Société 
d'Électricité Sorat d'ulleurs spontanément à intervenir en 
garantie en cas de proces. 

Celui-ci n'a pas manque de se. produire et le litige, d'une 
importance considérable eomme bien lon. pense, a occupé de 
nombreuses audiences de la. prennere Chambre du Tribunal 
civil, présidée par M. Lemaisre, premier président, 

Le jugement a été rendu le 29 juillet. derer; il donne 
raison à la Sociélé Continentale du Gaz, demanderesse, et con- 
damne la ville de Charleroi à faire enlever les conducteurs 
électriques dans Le délai de deux mois, à peine. de 200 fr 
d'amende par jour de retard. H accorde à la Société Continen- 
tale des dommagesuterets à Hhbeller par experts et. admet 
l'intervention en garantie de la Société d Electricité. 


Chiusa (Italie). — L'éclairage électrique vient d'etre installé 
par la maison Gandolo et Garelli qui a deja établi en Piémont 
plusieurs installations du mème genre, entre autres celle de la 
Grotte des Dos. 

Une puissance de 20 chevaux, einpruntée à une derivation 
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du Pesio qui coule au pied mème de l'usine, permet d'ali- 
menter près de 300 lampes à incandescence réparties dans les 
bâtiments et le parc de la station d'été et dans le reste de la 
localité. lei l'éclairage électrique décèle, d'après un témoin 
oculaire, une de ses qualités spéciales : « il bannit infaillible- 
ment cette teinte de mélancolique tristesse qu'apporte la 
brusque chute du jour aux établissements campés dans la soli- 
tude des montagnes. » 

Une branche de salut tendue aux villes.... mortes ou mou- 
rantes, quoi? 


Le Locle (Suisse). — l'extrait. ci-dessous d'un journal de 
Neuchatel prouve le bien fondé des prévisions optimistes émises 
l'année dernière (n° 54, 4893, p. 561) par un de nos collabo- 
rateurs sur l'exploitation de l'usine inunicipale du Locle. 

« Le Conseil général du canton de Neuchatel a voté sans 
discussion un erédit de 26 000 fr pour l'achat d'une nouvelle 
dynamo. Lors de la création de l'usine de la Ranconnitre 
deux périodes d'exploitation avaient été prévues : une pre- 
miére, comportant l'installation de 2500 lampes de 10 bougies 
— ou leur équivalent; — une seconde, visant une consomma- 
tion de 4000 lampes. Au 51 juillet dernier le nombre total 
des lampes installées s'élevait à 4450; selon toules prévisions, 
il sera de 5000 en automne. Une consommation aussi forte 
exigeait, pour l'hiver surtout, un complément d'installation 
qui sera opéré au moven des crédits accordés an Conseil com- 
munal à cet effet. » 


Rome. — La Società generale per l'illuminazione di Roma va 
présenter prochainement un projet d'éclairage électrique de 
la ville tout entière. De son côté, la Société des tramways a 
l'intention de remplacer Ja traction animale par la traction 
électrique. 


Vevey (Suisse). — Ainsi que nous l'indiquions dans un 
récent numero (n° 62, p. 516), trois techniciens compétents, 
MM. Stockalper, de Sion ; Pillichody, de Lausanne, et Gremaud, 
de Fribourg, accompagnés de M. Aguet, ingénieur, viennent 
de faire sur place l'enquéte ininutieuse ordonnée par le Con- 
seil fédéral sur les devis du projet de chemin de fer Vevey- 
Bulle-Thoune. 

On sait que les devis établis par le comité d'initiative avaient 
été vivement contestés, les uns les estimant trop faibles, les 
autres soutenant au contraire que les chiffres en étaient exa- 
gérés, Les experts désignés par le Conseil fédéral diront ce 
qu'il faut croire de ees apprécialions divergentes, Peut-être 
alors la Compagnie pourra-t-elle enfin se constituer financié- 
rement sur des bases solides, 
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CORRESPONDANCE 


Grandeurs et unités photométriques. 


( Traduction.) 


Mox cuer Moxsieuu Hoserranier 
9 


Dans votre article du 25 juillet (p. 517) de votre estimé 
journal, vous demandez à vos lecteurs de discuter les excel- 
lentes suggestions que cet article renferme, et j'en profite 
pour appeler votre attention. sur un changement qui, s'il 
n'était pas fait, mettrait un obstacle des plus sérieux à 
l'adoption par les peuples de langue anglaise d'un système 
excellent à tous autres égards. Comme votre intention est 
d'arriver à rendre ce svstéme international, les termes 
anglais méritent donc d'étre pris en considération. 

La quantité appelée en francais éclairement, porte en anglais 


le nom d'i/Jumination, terme trop bien établi pour qu'on le 


| change maintenant. Mais il y a une autre quantité qui, dans 


voire tableau, porte en français le nom d'illumination, et 
qui est égale au produit d'un éclairement par un temps. Le 
méme mot est donc identiquement employé dans les deux 
langues pour deux quantités différentes, ce qui ne peut 
manquer d'amener des confusions. 

Comme le terme anglais est trop bien établi pour ètre 
changé et que le mot francais « illumination » n’est pas, à mon 
avis, hien choisi pour une quantité dans laquelle le temps 
intervient, je pense qu'il vaudrait mieux, à la fois pour le 
francais et l'anglais, changer le mot francais « illumination » 
el appeler celte quantité. quantilé d'éclairement ou durée 
d'éclairement, par une formation analogne à celle qui a créé 
l'expression « quantité de luiniére». C'est un simple changement 
à faire qui n'exigerait pas un grand sacrifice de la part des 
Francais, et le systeme serait alors, je crois, accueilli avec 
faveur par les Américains et les Anglais. 

Je partage votre avis que quelques symboles suguérés par 
M. Blondel doivent étre changés. puisqu'ils sont déjà pris par 
d'autres quantités dans votre excellente Table d'unités et 
symboles recommandée par le récent Congrés international 
des Electriciens à Chicago. Comme les symboles de votre Table 
vont rapidemeut devenir d'un usage général (qu'ils aient ou 
non l'adoption formelle d'un Congrès), il serait préférable de 
choisir les nouveaux symboles de quantités physiques et les 
nouvelles abréviations d'unités en dehors de ceux déjà indi- 
qués dans votre Table, ce qui accroitrait leurs chances 
d'adoption internationale. 

A l'exception de ces deux points, j'estime que le systéme 
de quantités et unités photométriques que vous suggérez 
avec M. Blondel est excellent, et rendra de grands services à 
ceux qui écrivent et à ceux qui lisent des articles sur l'éclai- 
rage et la photometrie. 

Trés sincérement votre 

Care Herse. 
Philadelphie, le 30 août 1894. 


M. A. Blondel nous adresse trop tard une lettre en réponse 
à M. Hering. Nous la reproduirons dans notre prochain nu- 
mero. 


Sur la régularisation des moteurs à gaz. 


MONSIEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF, 


J'ai sous les yeux votre numéro du 10 août écoulé, et j'y 
trouve un article extrêmement intéressant de la plume auto- 
risée de M. H.-V. Picou, sur la question de régularité des 
inoteurs à gaz lorsque ces moteurs servent à commander des 
dynaimos. 

Cette question est du plus haut intérêt, et je crois qu'elle a 
méme été (rop négligée par beaucoup de constructeurs de 
moteurs à gaz. L'application des moteurs à gaz à la produc- 
tion de la lumière électrique incandescente a. pris une exten- 
sion considérable dans les dernières années, et il existe mal- 
heureusement un grand nombre d'installations où la fixité de 
la lumière laisse bien à désirer. 

Souvent, cependant, la faute u'est pas entierement impu- 
table au constructeur du moteur à gaz; c'est le client qui ne 
veut pas faire la dépense nécessaire et qui choisit l'installation 
bon marché dans laquelle aucune précaution. n'a été prise 
pour atténuer l'influence des coups de piston sur l'intensité 
lumineuse des lampes. D'autre part, cependant, je connais des 
installations où des précautions efficaces ont élé prises, et où 
mème l'œil le plus exercé ne peut découvrir la moindre varia- 
lion dans l'éclat des lampes à incandescence. 

Cela prouverait qu'avec les moyens connus à ce jour, il est 
possible d'arriver au but proposé, Je ne parle pas d'accumu- 


t12 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


lateurs, moyen radical, mais peu économique, dans la plupart 
des cas. 

Et c'est ici que je me vois obligé de différer d'avis avec 
M. Picou en ce qui concerne l'effet des accouplements élas- 
tiques. Malheureusement le temps me manque de suivre 
M. Picou dans ses développements théoriques. Une seule 
observation cependant. M. Picou part de l'hvpothese que 
l'allongement du ressort (de la bague en caoutchouc) est en 
fonction directe de la force perturbatrice. Je crois qu'il y a là 
une erreur. li ne faut pas perdre de vue que l'accouplement 
se trouve placé entre deux volants. 

Supposons Je moteur marchant à vide; dans ce cas Îles 
variations de vitesse du moteur ne dépassent pas un certein 
maximum, L'accélération de vitesse, pendant la course de 
travail, a comme résultat que tous les points de la circonfé- 
rence du volant se trouvent à la fin de l'accélération à un 
point plus avancé que lorsque le volant avait continué à 
tourner à vitesse constante. Cette différence constitue le 
marimion d'allongement du ressort d'accouplement au mo- 
ment où le coup de piston se fait sentir, le maximum ne 
peut jamais ètre dépassé. Or, avec un accouplement tres élas- 
tique, cet allongement coincide avec une augmentation de 
tension (res faible, partant avec une faible augmentation de 
vitesse de rotation du volant calé sur l'arbre de la dynamo. 

La pratique prouve du reste que l'accouplement Raffard 
donne des resultats excelleuts, étant appliqué à la commande 
de dynamos par moteurs à gaz. 

En 1891, j'assistai à un essai fait par. M. Desroziers. Une de 
ses machines dynamo fut accouplée rigidement à un moteur à 
gaz Crossley de 6 chevaux environ. Ce moteur tournait à 
200 tours par minute et était muni de deux volants avant 
1. 5 m de diamètre et pesant ensemble 900 kg. 

Le coup de piston était si bien visible dans les lampes, que 
le représentant de la maison Bregnet déconseillait absolument 
l'emploi de ce genre d'installation dans son rapport. Deux 
jours plus tard, M. Desroziers avait fait remplacer l'accouple- 
ment par bandes rigides par un accouplemeut à ressorts. La 
maison Breguet envoya le mème représentant, qui cette fois-ci 
se déclara entierement satisfait. En effet, ib était impossible 
de découvrir la moindre variation dans la lumiere. 

Une deuxieme preuve m'a été fournie à Lille dans la filature 
d MM. Wallaert freres, Un moteur à gaz Crossley, marchant à 
147 tours par minute et non muni de volants lourds, com- 
mande une dynamo Lahlinever par l'interinédiaire d'un arbre 
de renvoi tournant à 550 tours par minute. La poulie qui 
recoit Ja conimande du moteur est arrangee en accouplement 
Kallfard à plateaux concentriques.. L'arbre de renvoi porte en 
ontre un volant. de 700 kg avant f m de diamètre. On voyait 
tres bien les coups de piston dans les lampes, mais en exami- 
nant l'accouplement Ratfard, on s'apercut qu'il ne fonctionnait 
pas du tout. 

La clavette fivant le plateau intérieur sur l'arbre avait cree 
une bosse sur le moyen de ce plateau et celte bosse calait 
complétement la poulie qui. devait être folle sur ce moyeu et 
entrainer le plateau par l'intermédiaire des bagues en caout- 
chouc seulement. Apres avoir remedie à ce defaut le lende- 
main, thine fut absolument inpossible de retrouver les Nuc- 
tuations de la veille dans Féclat des lampes. Aucune autre 
condition n'asant etè changée, l'efticacité de l'acconplement 
Ratlani est donc bien prouvee. Les oscillations de l'aizuile du 
vollinetre se trouvaient réduites de 4 volts à 1 $ de volt! 
Pour arriver a des vitesses t?nzentielles suflisantes on peut 
augmenter les. diametres des volants, mais on se trouve 
souvent gene par l'encombrement. Mieux. vaut augmenter la 
vitesse angolare; mais alors on est conduit à des vitesses de 
piston evagerees, 

Et voila le grand defant de la plupart des constructeurs de 
moteurs à gaz : au heu de constriire un modele tout à fait 
specual peur da. lumere electrique à course réduite, grande 


vitesse angulaire, paliers à grande surface et volants tres 
lourds et à grande vitesse tangentielle, ils emploient leur type 
de moteur industriel qu'ils font marcher à une vitesse exa- 
gérée et dont ils surchargent les arbres avec des volants pour 
lesquels ils ne sont pas calculés. Quant à l'emploi de volants 
qui emmagasinent beaucoup d'énergie, ce moyen est certaine- 
ment le meilleur et le moins compliqué. Si les arbres des 
moteurs ne sont pas construits pour porter le poids de volant 
voulu, on peut très bien monter les volants sur un arbre de 
renvoi intermédiaire. 

On peut aussi prolonger l'arbre du moteur mème et le 
supporter à son extrémité par un troisième palier. Eu mon- 
tant le volant entre deux paliers, on peut lui donner le poids 
nécessaire, puisque le porte-à-faux n'existe plus. 

Comme résultat, l'acheteur d'un moteur de ce genre possède 
un outil défectueux, qui s'use vite, cause beaucoup de tre- 
pidations et toutes sortes d'ennuis par l'échauffement des 
paliers, etc. Et encore le but, la régularité, est imparfaitemeut 
alteint. 

Je vous remercie de la place que vous voulez bien accorder 
à ma lettre dans votre journal, et je vous prie d'agréer, Morn- 


sieur, etc. 
0.-H. Wint., 


Ingénieur, 
Paris, le 44 septembre 1891. 


Nous avons communiqué la lettre de M. Wildt à notre colla- 
borateur. Voici sa réponse : 


Mossun Le RÉDACTEUR EN CHEF, 


Je n'ai que quelques mots à dire au sujet de la lettre de 
M. O. H. Wildt, que vous voulez bien me communiquer. 

C'est apres l'iusucces relatif d'une application de la trans- 
mission élastique à un moteur à gaz de 6 chevaux, cominan- 
dant l'éclairage de secours du théâtre de Verdun, que j'ai éte 
amené à étudier la question par l'analyse. La disposition 
Raffard existe sur ce moteur : on peut s'en servir ou non à 
volonté. J'ai lieu de la croire judicieusement établie, m'étant 
inspiré, à celte occasion, des conseils éclairés et obligeants de 
l'inventeur. 

Eh hien, depuis plus d'un au que le moteur est en service, 
apres expériences réitérées, les personnes qui ont la respon- 
sabilité de la marche préferent ne pas s'en servir, trouvant la 
luiniere plus fixe sans elle. 

Quant à mon petit calcul, je ne saisis pas tres exactement 
ce que lui reproche M. Wildt; je crois comprendre que c'est 
de négliger les masses formant volant, situées avant fl'accou- 
plement. Quant à l'hypothèse « que l'allongement du ressort 
est une fonction de la foree perturbatrice », je mar pas a la 
faire; c'est un fait bien évident. La force perturbatrice est f, : 
elle agit sur les masses d'inertie I. placées avant l'accouple- 
ment et sur ce dernier, Elle détermine sur le ressort un evces 
dallongement, positif ou nézatif, qui est fẹ Celui-ci forme fa 
force perturbatrice par rapport à la dynamo. 

L'équation qui lie ces quantités : 

de, 


= = m 


me semble conforme aux lois de la mecanique. 

ll est pourtant possible que je me sois trompé en quelque 
point : cela inarrive malheureusement de temps à autre. Je 
reconnaitrat volontiers mon erreur, mais Je ne Ja vois pas 
encore; jusqu'a présent je continue à croire que le calcul et 
l'observation sont bien d'accord. 

Veuillez agréer, etc. 


R.-V. Picot. 
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HERMANN VON HELMHOLTZ 


La mort frappe à coups redoublés dans les rangs des 
maitres de la physique. Après Hertz, le plus célèbre de 
la jeune génération, aprés Kundt, l'éminent professeur, 
Helmholtz, le maitre incontesté, est enlevé en plein tra- 
vail comme en pleine gloire, dernier de la pléiade qui, 
depuis Gauss, fait bril- 
ler l'École allemande 
d'un si vif éclat. 

Les physiciens ré- 
clament Helmholtz, à 
bon droit, comme l'un 
des leurs; c'est, en 
effet, à la plus exacte 
des sciences de la na- 
lure qu'il consaera la 
majeure partie de son 
immense activité; mais 
toutes les sciences 
d'observation furent de 
son domaine; il donna 
à chacune d'entre elles 
quelque chose de son 
génie créateur et de 
son esprit profondé- 
ment philosophique : 
les mathématiques 
furent pour lui plus 
qu'un instrument, 
qu'il maniait, du reste, 
en maitre; elles furent, 
de sa part l'objet de : 
profondes méditations, 
el il a illuminé, par 
son analyse serrée, les 
recoins les plus ob- 
scurs de notre âme 
consciente. | 

Ce fut un bonheur 
pour Helmholtz d'en- 
trer dans la vie à une 
ċpoque où la phy- 
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(Cliché communiqué par le journal La Nature). 


puisa ses premières notions des sciences exactes; entré à 
l'École de médecine militaire à Derlin, il devint médecin 
de l'armée, et resta dans ce poste jusqu'en 1848. La 
physiologie était alors encombrée des idées de Stahl, 
d'après lesquelles l'organisme vivant pouvait produire 
du travail sans aucune compensation. Helmholtz ne par- 
tageait pas celte croyance, et il éerivit, surtout à l'usage 
des physiologistes, son premier mémoire : Ueber die 
Erhaltung der Kraft. Ce mémoire eut un grand reten- 
tissement parmi les physiciens; car si l'idée de la con- 
servation de l'énergie 
était partout latente, 
depuis Euler et Ber- 
nouilli, les illustres 
Balois, elle n'avait ja- 
mais élé exposée avec 
celte généralité, si ce 
n'est cependant par 
Robert Mayer, alors 
médecin à Heilbronn. 
Mais le mémoire de 
Mayer avait passé pres- 
que inaperçu, et les 
expériences de Joule, 
qui donnent à ce prin- 
cipe sa véritable base 
expérimentale, étaient 
encore bien peu con- 
nues. Le mémoire de 
Helmholtz parut en 
1847, la méme année 
que le premier volume 
de l'œuvre magistrale 
de Regnault, Relation 
des expériences. ll était 
dans les préoccupa- 
lions du moment, el 
arrivait à point nommé 
pour réunir en une 
seule idée directrice 
une foule de notions 
éparses. Plus heureux 
en cela que Sadi Car- 
not, dont le mémoire 
aujourd'hui célèbre, 
Reflexions sur la puis- 


sique, en mauvaise mère, nourrissait mal ses enfants; | sance motrice du feu, avait devancé son temps, Helmholtz 


bien que, dés son enfance, ses goûts l'attirassent vers 
elle, il se décida, sur le conseil de son père, à faire des 
éludes de médecine, afin d'avoir un gagne-pain; et c'est 
ainsi que, possédant par métier des connaissances éten- 
dues en physiologie, il put introduire dans celte science 
les méthodes d'observation et l'esprit d'analvse de la 
science qu'il préférait. 

Hermann-Louis-Ferdinand Helmholtz naquit le 51 aout 
1821 à Potsdam, où son père était professeur, et c'est 
dans de vieux livres de la bibliothèque de son père qu'il 
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vit ses idées adoptées par tous les physiciens, et lui créer, 
avant sa trentième année, cette naissante célébrité qui 
décida de sa carrière. L'homme du métier s'arrèle sou- 
vent aux phénomènes particuliers, aux détails de l'expéri- 
mentation, et cela nous explique pourquoi les principes 
qui dominent aujourd'hui la physique ont été énoncés, 
pour la première fois, par des hommes que leur profes- 
sion éloignait du détail, ne leur laissant voir que les 
grands contours de la science qu'ils ont si merveilleuse- 
ment fécondée. C'est en relisant les mémoires de cette 
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époque que l'on arrive à se rendre compte de ce singulier 
phenomene. Les derniers restes de la théorie de l'émis- 
sion qui avait survecu à Fresnel, et méme chez les parti- 
sans les plus illustres de la théorie des ondulations, cette 
distinction entre la lumière et la chaleur ravonnante, 
qu'un peu d'esprit philosophique, à défaut d'une notion 
exacte des fonctions spécifiques des organes des sens, eût 
aisément fait disparaitre, encombrent les ouvrages d'alors, 
et lon saisit mieux comment le principe de la conserva- 
tion de l'énergie pouvait échapper aux physiciens et etre 
révélé à un phvsiologiste. N'est-ce point aujourd'hui par 
la physiologie que nous arriverons à la véritable essence 
du principe de Carnot? si subtil qu'on ne sait, au juste, 
comment le formuler. Aprés avoir répété à l'envi que 
l'organisme vivant n'est. pas une machine thermique, 
puisque, étant isotherme, il posséde un excellent rende- 
ment, on s'aperçoit que c'est un simple aveu d'impuis- 
sance, et l'on cherche une définition, on pourrait dire 
intime, de la température, qui concilie ces faits en appa- 
rence contradictoires. 

Un an aprés la publication de son premier mémoire, 
Heliuholtz fut appelé à Berlin comme professeur à l'Aca- 
dèmie des beaux-arts; en 1849, il passa à l'Université de 
Konigsberg, et en 1856, à celle de Bonn; enfin, en 1859, 
il fut nommé à Heidelberg, le dernier poste qu'il occupa 
en qualité d'anatomiste et de physioloziste. Cette pe- 
riode de sa vie est marquée par ses immortels travaux 
sur les organes des sens et la nature des sensations. Une 
etude de ce genre comprend forcément trois parties dis- 
tinetes : la première concerne le phénomène en lui-mème; 
la seconde, l'organe. considéré comme uu appareil récep- 
teur; enfin, la troisième partie est une synthèse des deux 
autres; elle duit nous révéler la relation entre l'organe et 
la sensation. 

Pour là lumière, l'étude préliminaire était suffisam- 
ment avancée, tandis qu'en acoustique, malgré les travaux 
de Savart, un point important restait à élucider. On con- 
naissait bien la relation. entre la hauteur d'un son et le 
nombre fondamental de vibrations qui lui donne nais- 
sance; mais on. ne savait à quoi attribuer cette qualité 
Spéciale du son que. l'on. nomine. le timbre. Helmholtz 
Hnagina ses resonnateurs, et parvint, par leur moven, à 
démontrer que la plupart des sons se composent d'une 
Vibration fondamentale et d'un ensemble d'harmoniques 
supérieurs. L'adimirable théorème démontré par Fourier, 
de la possibilité de décomposer toute fonction périodique 
en une somme de fonctions sinusoidales, trouvait dans ce 
phenomene la plus belle application. Mais, si ces vibra- 
Lions diverses existent dans le milieu ambiant, pourquoi 
Wen avons-nous pas conscience? La réponse avait été 
donnee d'avance. par un phiysiologiste qui fut un des 
maitres d'Helinholtz, J. Muller. La decouverte de ce prin- 
cipe, qui nnpregne toute la psychologie moderne, est due 
à une occasion. toute fortuite : En bourgeois de Berlin, 
rentrant un soir, rencontra dans l'escalier un voleur qu'il 
entreprit d'arreter; Fhomme se. debarrassa du géueur 
d'un vigoureux coup de poing sur Paul On arreta peu 
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aprés un individu suspect, que le volé prétendit recon- 
nailre, car il l'avait aperçu, disait-il, malgré l'obscurité. 
grâce au coup de poing qui lui avait fait voir mille chan- 
delles. Müller, qui fut consulté sur la possibilité du phe- 
nomene, le déclara conforme à la science. On ne voit la 
lumière, peusait-il, que là où elle existe, et, si elle est 
engendrée à l'intérieur d'un ceil, il n'y a pas de raisons 
pour qu'elle n'illumine pas un objet extérieur. Cependant 
Müller ne s'en tint pas là; il institua des expériences, et 
formula bientót cette grande loi des actions spécifiques 
des organes des sens, d'après laquelle chaque organe ne 
donne qu'une espèce de sensations, quel que soit son 
mode d'excitation; on peut aller plus loin : la sensation, 
quelle qu'elle soit, se traduit toujours par le phénomène 
qui lui donne le plus habituellement naissance, et nous 
l'interprétons uniquement de manière à reconnaitre le 
monde extérieur; ainsi, nous apprenons à distinguer une 
flûte d'un violon, une clarinette d'une cloche, par la 
sensation d'ensemble, sans chercher aucunement à ana- 
lyser cette sensation; et, plus la sensation est fréquente, 
plus l'analyse en devient difficile. Voilà ce que Helmholtz 
démontre par de nombreuses expériences reliées par une 
logique serrée, dans son célèbre ouvrage, Die Lehre ron 
den Tonempfindungen. Cest là aussi qu'il donne la raison 
physique des consonances, fondée sur les battements et 
les tons de combinaison. ll traite aussi, dans cet ouvrage, 
le probléme de la résonnance dans le cas du mouvement 
amorti, pour expliquer le mode d'action des organes de 
Corti, le calcul de la correction qu'il faut appliquer au 
tuvau sonore pour tenir compte de ses dimensions trans- 
versales, et d'autres problèmes importants pour l'acous- 
tique. 

Son Optique physiologique est une œuvre moins origi- 
nale, bien qu'elle contienne encore des travaux person- 
nels, comme l'esiuuen. de l'ail vivant, au moyen de 
l'ophitalinoscope qu'il avait inventé, Mais c est une œuvre 
encvelopédique et qui témoigne d'un énorme labeur. 

A partir de 1870, époque à laquelle il fut appelé à la 
chaire de physique de l'Université de Berlin, Helmholtz 
ne s'oceupa plus de physiologie que de loin en loin. La 
physique pure devint l'objet principal de son activité. 
Cependant l'anatomie et la physiologie de l'ail ne furent 
jamais complètement abandonnées dans son laboratoire ; 
il donna à ces études une impulsion qui eut, comme con- 
sequence, les beaux travaux dont le laboratoire ophital- 
mologique de Berlin, dirigé par uu de ses élèves, a doté 
la science. 

Il n'est pas une branche de la physique au progres de 
laquelle Helmholtz n'ait contribué; nous avons déjà dit 
quels sont les problèmes d'acoustique mécanique dont il 
a donné la solution; en. PROX dejà, il avait aborde le pro- 
blème des tourbillons, comme suite à ses études sur la 
dynamique des fluides; il completa, dix ans aprés, ses 
travaux, qui ont été le point de départ des ingénieuses 
speculations de lord Relea sur Patome tourbillon. Cauchy 
el sir George Stokes avaient déjà prelude à ces etudes en 


démontrant d'importants theoremes d livdrodviaanique; 
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mais Helmholtz découvrit le premier la propriété essen- 
tielle des tourbillons : un tube-tourbillon ne peut pas se 
terminer au milieu d'un fluide; il se ferme sur lui-même 
en forme d'anneau, ou bien s'étend jusqu'à la paroi, ou 
jusqu'à certaines surfaces particulières qu'il définit. Ainsi, 
dit M. Brillouin dans une remarquable étude de la ques- 
tion, « la partie de l'espace dans laquelle existent des 
rolations doit élre concue comme divisée en anneaux- 
tourbillons fermés, d'intensité uniforme dans toute leur 
longueur ». On saisit, sans qu'il soit besoin d'insister, 
l'immense importance de l'étude des tourbillons pour 
l'explication des grands mouvements de l'atmosphère, où 
le tourbillon se forme avec prédilection, donnant lieu à 
des phénomènes aussi singuliers que la trombe marine 
ou la trombe du désert. Ce n'est pas la seule contribution 
que Helmholtz apporta à la météorologie. Il revint, beau- 
coup plus tard, sur la question de l'énergie des vagues et 
du vent, et montra, par des procédés remarquablement 
simples, comment on peut expliquer la formation des 
diverses espèces de vagues. 

Daus le premier de ces mémoires, il arrive à la con- 
clusion que les vents, à la surface du globe, seraient 
beaucoup plus intenses s'il ne se produisait pas des sur- 
faces de discontinuité qui provoquent l'enroulement en 
spirales serrées de portions de l'atmosphére ayant des 
températures et des vitesses trés différentes. Les théo- 
rémes démontrés dans le second mémoire sont, pour la 
plupart, d'une vérification facile. En voici un exemple : 
Dans le glissement de deux fluides l'un sur l'autre, la 
hauteur des vagues qui se forment est proportionnelle au 
carré de la vitesse relative des fluides. Ainsi, lorsque le 
vent double de vitesse, la hauteur des vagues doit qua- 
drupler. Ce sont des théorèmes de cette nature qui 
guident l'observation, et permettent d'en faire rapidement 
la synthèse. 

L'optique pure, séparée de la physiologie et de la 
psychologie, a été relativement moins cultivée par 
Helmholtz que les autres branches de la physique; on lui 
doit cependant une nouvelle théorie de la dispersion, 
fondée sur la théorie électromagnétique de la lumière. Sa 
formule finale se préte à d'importantes vérifications, dans 
la voie desquelles il a guidé ses élèves. 

La plupart des travaux de Helmholtz en électricité out 
un lien étroit avec la thermodynamique; c'est ainsi que 
la loi de l'induction, qu'il donna dans son mémoire de 
1847, était considérée comme une simple conséquence du 
premier principe; sa théorie des piles était une applica- 
tion du principe de Carnot à un phénomène réversible, et 
ses recherches théoriques et expérimentales sur les phé- 
noménes qui précédent l'électrolyse, étaient comme 
l'achévement de ce dernier travail. En appliquant aux gaz 
dissous dans lélectrolyte les théorèmes sur l'énergie 
libre, qu'il avait retrouvés sans avoir eu connaissance des 
reinarquables functions earactéristiques de M. Massieu, il 
montre que la force électromotrice de décomposition de 
l'eau peut prendre toutes les valeurs possibles à partir de 
zéro; il confirma ce fait par des expériences délicates, et 


résolut ainsi une contradiction apparente entre l'électri- 
cité et la thermodynamique. On a cependant de lui des 
travaux sur la répartition du courant électrique, sur 
l'étincelle de décharge, sur l'induction, et enfin son beau 
mémoire sur les équations de l'électrodvnamique écrit à 
la suite des travaux de Hertz, qui l'avait gagné aux idées 
de Maxwell. 

llelmholtz prit une part importante à la réforme des 
unités électriques; il fut l'un des représentants de l'Alle- 
magne à la conférence des électriciens de 1884 et, devenu 
président de l'Institut. physico-technique impérial, à la 
fondation duquel il avait puissamment contribue, il pré- 
para la loi sur les unités électriques, qui vient d'entrer 
en vigueur en Allemagne. C'est en vue de cette réforme 
qu'il se rendit en 1892 à Édimbourg, afin de discuter 
celle importante question au sein du comité de l'Associa- 
tion britannique. L'année suivante, malgré ses soixante- 
douze ans, il se rendit au Congrès des Électriciens de 
Chicago. On sait en suite de quel mot d'ordre il n'avait 
pas pu prendre part à celui de 1889. Ceux qui l'ont ren- 
contré dans ces diverses réunions n'ont pu manquer 
d'être frappés du soin méticuleux qu'il mettait à étudier 
les moindres détails des recherches qui se poursuivaient 
dans l'admirable Institut auquel il consacra ses derniéres 
années. H considérait que cet établissement, issu d'une 
conception toute moderne du travail scientifique, élait 
appelé à rendre les plus grands services à son pays et à 
la science, et que rien ne devait étre épargné pour aug- 
menter son action. 

Ce fut au retour de Chicago que llelmholtz, dont la 
robuste constitution semblait devoir promettre encore de 
longues années de travail, eut un premier accident; il 
tomba d'une échelle, par suite sans doute d'un étourdis- 
sement, et fut quelque temps indispose. Il semblait com- 
plétement rétabli lorsque, au mois de juillet, il eut une 
série d'attaques d'apoplexie, qui l'emportérent le 9 de ce 
mois. 

Les brillants services que Helmholtz a rendus à la 
science devaient attirer sur lui tout ce que l'on est con- 
venu d'appeler les honneurs. Il n'en est aucun, en effet, 
et des plus rares, dont il n'ait été revètu. Dans son pays, 
il occupait une place à part ; l'Empereur lui avait conféré 
la noblesse héréditaire et le titre d'Excellence; l'Acade- 
mie des sciences de Paris le comptait parmi ses associés 
étrangers, titre que l'on met en réserve pour les plus 
illustres. Un témoignage touchant et spontané lui fut donné 
à l'occasion de la fète solennelle que l'Académie de Berlin 
célébra lorsqu'il eut révolu sa soixante-dixième année; 
des savants de tous les pays réunirent une somine consi- 
dérable qui, sous le nom de fonds Helmholtz, devait 
servir à décerner annuellement plusieurs médailles com- 
mémoratives des plus beaux travaux scientifiques. 

Les travaux si nombreux de Helmholtz révélent une 
origine saine et robuste; l'analyse en est serrée, la syn- 
thése profonde et puissante; dans tous les domaines qu'il 
a abordés, il a apporté la clarté merveilleuse de son 
esprit; par l'universalité de ses travaux, il restera dans 
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la memoire des hommes comme l'un des génies les plus 
complets de notre sièele. 
Cu. Ep. GUILLAUME. 


A PROPOS DE LA REACTANCE 


On sait, bien que certains aient affecté récemment de 
l'ignorer, que l'expression de « réactance » a été proposée 
pour la première fois officiellement par la Société inter- 
nationale des Électriciens dans sa séance du 6 juin 1895, 
conformément au rapport de la Commission qu'elle avait 
nominee pour l'examen des propositions du Congrès 
de Chicago. Cette expression si commode, adoptée dés 
cette époque par ce Journal, avait l'avantage de mettre fin 
aux confusions introduites par l'emploi du mot « induc- 
tance » dans des acceptions différentes; elle permettait 
en outre pour la premiere fois d'englober sous un méme 
qualificatif les effets analogues, au signe près, produits 
dans un circuit d'une part par la self-induction, de l'autre 
par la capacité. 

Rien d'étonnant, par conséquent, à ce qu'elle ait trouvé 
rapidement faveur à l'étranger et qu'elle ail été récein- 
ment adoptée par l'American Institute of Electrical Engi- 
neers, qui se distingue toujours par son esprit progressiste. 
Mais il est à craindre que l'acception qu'on donne main- 
tenant au mot « reactance » de l'autre côté de l'Atlan- 
tique ne dépasse un peu la portée qu'ont voulu lui attri- 
huer ses premiers auteurs; et je crois qu'il est bon de 
signaler l'abus qu'on veut en faire pour mettre en garde 
les électriciens francais contre les erreurs qui peuvent en 
résulter. 

En délinissant la réactance, la Commission francaise 
s'est proposé de donner un nom aux effets de résistance 
apparente produits par la se//-induction ou la capacite 
ou toutes deur à la fois, dans un circuit parcouru par un 
courant alternatif. 

Soit E la force electromotrice efficace agissante, J le 
courant eflicace produit, R la résistance ohinique; on peut 
toujours mettre l'expression du courant sous la forme 
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le dénominateur etant ce qu'on appelle Fimpédance, C'est 
le terme À qu'on appelle la reactance. Dans le cas parti- 
eulier où fe couraut suit la loi harmonique simple, on a: 


L étant. Vinductanee (on coeficient de self-inductiou), 
S 


C la capacité, et w num la pulsation du courant. 


Ainsi définie, la réactance est une constante du circuit 
pour uue fréquence donnée au méme titre que sa résistance 
(on l'avait méme pour ce motif appelée jadis la « rési- 
stance inductive »). 

C'est, selon moi, précisément parce qu'elle est une 
constante, que la réactance a quelque raison d'ètre; elle 
permet en effet, par le fait méme, d'achever la definition 
numérique des circuits alternatifs que la résistance 
ohmique est insuffisante à caractériser, et de prévoir les 
phénomènes auxquels ils donneront naissance sous Vin- 
fluence d'une ou plusieurs forces électromotrices délinies. 

Deux auteurs américains, qui ont voulu généraliser la 
définition. de la Société Internationale, en ont. publie 
récemment (!) une nouvelle conçue daus un esprit abso- 
ment opposé, et qui a été malheureusement reproduite 
partout sans protestation. « La réactance », disent-ils 
sous une forme qui ne semble pas prévoir la possibilité 
d'une discussion, « est égale à la force électromotrice 
réactive, c'est-à-dire à la composante de la force électro- 
motrice totale qui est en quadrature avec le courant, 
divisée par l'intensité de ce courant. Les forces électromo- 
trices réactives sont engendrées dans les circuits à cou- 
rants alternatifs par la selt-induction, l'induction mutuelle, 
la capacité ou par des forces contre-électromotrices exté- 
rieures, telles que celles des moteurs svuchrones. » Et 
plus loin, comme application au cas d'un transformateur : 
« La force contre-électromotrice (produite par le seeon- 
daire) peut èlre décomposée en deux autres, l'une syin- 
phasique, l'autre en quadrature avec Île courant. La 
première donne une force électromotrice énergitique, la 
seconde une force électromotrice réactive. La force contre- 
électromotrice d'un moteur peut être décomposée de 
meme. » 

On voit que dans cette manière de voir, là reactance 
nest plus du tout une constante du cireuit, car elle varie 
suivant les circonstances, mais un amalgame complexe et 
hétéroclite de toutes espèces de réactions, dont plusieurs 
n'existent que sous l'influence de cireuits voisins: elle ne 
constitue plus alors qu'un nom nouveau appliqué à des 
phénomènes mieux delinis d'autre part. 

C'est là, je crois, une idée malencontreuse et qui peut 
donuer lieu à bien des erreurs. En effet, on nous dit bien 
que la composante en quadrature est le. produit du cou- 
rant par la résistance ; mais que fait-on de la force électro- 
motrice symphasique? Tout le monde croira, en lisant le 
travail auquel je fais allusion, qu'elle est egale au produit 
du courant par la résistance ohmique, ce qui est faux. St 
l'on veut eviler cette erreur, il faudrait encore delinir 
une nouvelle quantité qui serait le quotient de la force 
électromotrice svinphasique par le courant. Mais on serait 
ainsi conduit à une complication ridicule et d'autant plus 
inutile que toutes ces quantités eu ance seront variables. 

-Combien est plus satisfaisante, au contraire, là concep- 
tion de la reactance comme propriété constante d'un 
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(! Beactance. Paper read before the A.V. E. E. Philadelphia mee- 
ting. May 1894. 
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circuit : Si celui-ci est isolé, le courant qui le parcourt 
dépend uniquement de l'impédance et de la force électro- 
motrice appliquée; s'il comprend un moteur synchrone, 
il suffira de prendre pour cette force électromotrice la 
résultante de toutes les forces électromotrices agissantes : 
la théorie des moteurs se fait ainsi trés facilement. S'il 
s'agit d'un transformateur, le primaire et le secondaire 
auront tous deux des résistances et des réactances bien 
définies, et l'effet de la réaction du secondaire pourra se 
traduire par une modification apparente non seulement 
de la résistance de ce primaire, mais encore en méme 
temps de sa résistance ohmique. 

Ce n'est pas à dire qu'il soit toujours inutile de décoin- 
poser les forces électromotrices en deux composantes; cela 
peut étre quelquefois intéressant, bien qu'en général il 
vaille beaucoup mieux faire l'opération inverse, et décom- 
poser le courant en deux composantes : le courant actif 
et le courant inactif (wattstrom et wattloserstrom des 
Allemands). Mais, en tout cas, cette décomposition n'a 
aucune raison d'être étendue à la définition de la réac- 
lance. 


Conclusion. — La réactance doit, comme tous les mots 
en ance, servir à définir uniquement une constante d'un 
circuit; elle ne doit donc s'appliquer qu'aux effets d'in- 
ductance et de capacité de ce circuit; je crois qu'il n'y a 
pas lieu d'adopter en France de définition nouvelle. Si l'on 
veut représenter les effets des inductions mutuelles ou 
des forces électromotrices extérieures par une quantité 
analogue à celte constante au point de vue des effets 
produits, il sera bon de spécifier explicitement qu'il 
s agit là d'une a réactance apparente », c'est-à-dire d'une 


quantité purement fictive, n'ayant aucune existence 
réelle (!). ANDRÉ BLonvEL. 
LES ETALONS ELECTRIQUES OFFICIELS 


EN ANGLETERRE 


Depuis le 25 août 1894, les élalons de mesure de résislance, 
d'intensité et de force électromotrice ont une existence officielle 
et légale dans tout l'empire britannique. 

Nous donnons ci-dessous une traduclion aussi fidèle el aussi 
lillérale que possible de l'acle qui définit les unités clectriques 
dérivées du système C.G.S., les élalons matériels qui les repré- 
senteront en Angleterre et les spécificalions relalives aux moyens 
de réalisation d'un étalon indirect d'intensité el d'un étalon 
direct de force électromolrice. | 

Les commentaires dont nous voulions accompagner ce docu- 
ment officiel paraitront dans notre prochain numéro. É. H. 


(U) Pour bien comprendre l'importance de cette distinction, i] 
suffit de se reporter à un cas analogue dans les courants continus; 
personne ne songerait à définir la résistance d'un électromoteur 
comme le rapport de sa force contre-électromotrice au courant; il 
est tout au plus permis d'appeler ce quotient la « résistance appa- 
rente ». 


A la cour d'Osborne House, ile de Wight, le 25 août 1894. 
Sa Trés Gracieuse Majesté la Reine, présente au Conseil, 


Attendu que, d’après l'acte de 1889 sur les Poids et Mesures, 
il est ordonné, entre autres choses, que le Board of Trade 
devra, de temps en temps, produire et vérifier certaines déno- 
minalions d'étalon pour la mesure de l'électricité, suivant 
qu'elles Jui sembleront nécessaires pour les affaires; 

Et attendu qu'il a semblé au Board of Trade que de nouvelles 
dénominations d'étalons sont exigées par les affaires, basées 
sur les unités suivantes de mesure électrique, à savoir : 

1. L'Ohin, qui a pour valeur 10? en fonction du centimètre 
et de la seconde, et est représenté par la résistance offerte à 
un courant constant par une colonne de mercure à la tempé- 
rature de la glace fondante de 14,4521 gramines-masse, d'une 
seclion transversale constaute et de 106,3 cm de longueur. 

2. L'Ampére, qui a pour valeur 5 en fonction du centimètre, 
du gramme et de la seconde, et qui est représenté par le cou- 
rant qui, traversant une solution d'azotate d'argent dans l'eau 
conformément à la spécification suivante, désignée par A, 
dépose l'argent au taux de 0,001118 gramme par secoude. 

9. Le Volt, quia pour valeur 108 en fonction du centimètre, 
du gramme et de la seconde, et qui est la pression électrique 
qui, appliquée à un conducteur dont la résistance est de 1 ohin, 
produit un courant de 1 ampère, et qui est représenté par 
0,6774 (tsi) de la pression électrique à la température de 
15° €, entre les bornes d'une pile voltaique, connue sous le 
nom de pile de Clark, établie d'apres la spécification suivante, 
désignée par B; 

Attendu que le Board of Trade a établi et dûment véritié les 
dénominations d'étalons susdites; 


Sa Majesté, en verlu du pouvoir investi par ledit acte, par et 
avec l'avis de son Conseil privé, a l'agrément d'approuver les 
diverses dénominations d'étalons définies dans les spécitica- 
lions ci-après comme nouvelles dénominations d'étalons pour 
la mesure électrique. C. L. Pres. 


SPÉCIFICATIONS 


l. — Elalon de résistance électrique. 


Uu étalon de résistance électrique appelé un olim, qui est la 
résistance entre les bornes de cuivre de l'instrument marqué 
Board of Trade Ohm Standard Verified 1894 au passage d'un 
courant électrique constant lorsque la bobine du fil isolé for- 
mant partie de l'instrument susindiqué et relié aux bornes 
susdites est dans toutes ses parties à la température de 155,4 C. 

' 


H. — Étalon de courant éleztrique. 


Un étalon de courant électrique appelé un ampère, qui est 
le courant qui, dans et à travers les bobines du fil formant 
partie de l'instrument marqué Board of Trade Ampère Standard 
Verified 1894, qui en renversant le courant dans les bobines 
fixes, le changeinent de forces agissant sur la bobine suspendue 
dans sa position repérée est exactement équilibrée par la force 
exercée par la gravité à Westminster sur un poids en platine- 
iridium marqué A et faisant partie dudit instrument.  . 


HI. — Étalon de pression électrique. 


Un étalon de pression électrique dénommé un volt, qui est 
la centième partie de la pression qui, appliquée entre les bornes 
formant partie ded'instrument marqué Board of Trade Volt 
Standard Verified 1894, produit la rotation de la partie sus- 
pendue de l'instrument qui est exactement mesurée par la 
coincidence du rélicule avec l'image du repère A avant et 
après l'application de la pression, et avec l'image du repére B 
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peudant l'application de la pression, ces images étant produites 
par le iniroir suspendu et observées par un oculaire. 

Les limites d'exactitude obtenables dans l'emploi des étalons 
ci-dessus sont les suivantes : 

Pour l'ohin, un centiéme de 1 pour 100; 

Pour l'ampére, un dixième de 1 pour 100; 

Pour le volt, un dixieme de 1 pour 100. 
_ Les bobines et les instruments indiqués dans ces spécifica- 
tions sont déposés au Board of Trade Standardising Labora- 
lory, 8, Richmond-Terrace, Whitehall, London. 


Spécification A. 


Dans la spécilication ci-dessous, l'expression voltamétre à 
argent désigne la combinaison des appareils par lesquels un 
courant électrique traverse une solution d'azotate d'argent 
dans l'eau. Le voltameétre à argent mesure la quantité totale 
d'électricité qui a passé pendant le temps de f'expérience, et 
en notant ce temps on peut en déduire le courant moyen, et 
si ce conrant a été maintenu constant, le courant lui-méme. 

En employant le voltamétre à argent pour mesurer des cou- 
rants d'environ un ampere, on devra adopter les dispositions 
suivantes. La. cathode sur laquelle l'argent devra prendre la 
forme d'une capsule en platine d'au moins 10 cm de diamètre 
el de $a 5 cm de profondeur. L'anode devra être une plaque 
argent pur. d'environ 30 cm? de surface et de 2 à 5 mm 
d'épaisseur. 

Elle sera supportée horizontalement dans le liquide près du 
haut de la solution par un fil de platine passant dans des 
trous percés dans la plaque en deux coins opposés. Pour pré- 
venir la chute de l'argent désagrégé de l'anode sur la cathode, 
celte anode devra ètre enveloppée dans du papier-filtre pur, 
fixe par derriere avec de la cire à cacheter. 

Le liquide sera composé d'une solution. neutre d'azotate 
d'argent pur, contenant environ 15 parties d'azotate en poids, 
et 8o parties d'eau. 

La resistance du vollametre change quelquefois lorsque le 
courant passe. Pour empêcher que ces changements produisent 
de trop grandes variations dans le courant, on devra insérer 
dans le circuit une résistance autre que le voltametre. La 
resisLince. métallique totale du circuit ne devra pas ètre 
inférieure à 10 ohms. 


Méthode de mesure. 


La capsule de platine est lavée à l'acide nitrique et à l'eau 
distillee, séchée par la chaleur et mise à refroidir dans un 
dessiccateur. Lorsqu'elle est bien sèche, elle est soigneusement 
pesee. 

Ele est presque remplie de solution et reliée au reste du 
circuit en la placant sur un support en cuivre bien propre 
auquel est fixe une borne, Ce support en cuivre doit être isolé. 

L'anode est alors plongée dans la solution qui doit la recou- 
vrir entieremeut et elle est maintenue dans cette position ; les 
comme ions sont faites avec le reste du circuit. 

On établit le contact avec la clef, en notant l'époque du con- 
tact, On kusse passer le courant pendant au moins une demi- 
heure et l'on note l'époque à laquelle le circuit est rompu. Ou 
doit. veiller à ce que Fhorloge employée. marche exactement 
pendant là mesure. 

La solution est alors retirée de la capsule, le dépôt lavé à 
l'eau distillée et mis à sécher pendant au moins six. heures. I 
est alors vincé successivement avec de l'eau distillée, puis de 
Valeool absolu et séché dans un bin d'air chaud à la tempé 
rature d'environ 1607 C, Aprés refroidissement dans un dessic- 
cateur, la capsule e«t pesée de nouveau. L'accroissenient de 
poids donne lVarzeut déposé. 

Pour deterumner le courant en amperes, ce poids, exprime 
en grammes, doit être divisé par le temps, en secondes, pen- 
dant le uel le courant a passè et par 0,001118. 


Le résultat sera le courant nioyen, si ce courant a varié 
pendant l'expérience. 

En déterminant par cette méthode la constante d'un instru- 
ment, le courant doit étre maintenu aussi constant que pos- 
sible, et les lectures faites à de fréquents intervalles de temps. 
Ces observations fournissent une courbe dont on peut déduire 
la lecture correspondant au courant moyen. Le courant, calculé 
par le voltamètre, correspond à cette lecture. 


Spéciflcation B. 
SUR LA PRÉPARATION DE L'ÉLEMENT CLARK 


Définilion de l'élément. 


L'élément se compose de zinc ou d'un amalgame de zinc et 
de mercure dans une solution neutre de sulfate de zinc et de 
sulfate mercureux dans l'eau, préparé avec du sulfate mercu- 
reux en excès. 


Préparation des matieres. 


1. Mercure. — Pour assurer sa pureté, il devra être d'abord 
traité par l'acide à la maniére ordinaire, puis distillé dans le 
vide. 


2. Zinc. — Prenez un morceau d'une baguette d'un zinc 
pur redistillé, soudez à une extrémité un morceau de til de 
cuivre, nettoyez le tout au papier de verre ou un brunissoir en 
acier en enlevant trés soigneusement toutes les écailles du 
zinc. Au moment de monter l'élément, plongez le zinc dans 
une solution acidulée sulfurique, lavez-le avec de l'eau distillée 
et séchez-le avec un linge propre ou du papier -filtre. 


5. Sulfale mercureur. — Prenez du sulfate mercureux 
acheté comme pur, mélez-le avec une petite quantité de mer- 
cure pur et lavez le tout à l'eau distillee froide par ag tation 
dans une bouteille; décantez et répétez l'opération au moins 
deux fois. Après le dernier lavage, eulevez autant d'eau que 
possible. 

4. Solution de sulfate de zinc. — Préparez une solution 
«Eu TRE salurée de suliate de zinc recristallisé en mélant dans 
une bouteille de l'eau distillée avec deux fois son poids environ 
de cristaux de sulfate de zinc pur, et en ajoutant environ 
2 pour 100 en poids d'oxyde de zinc pour neutraliser tout 
acide libre. Les cristaux seront dissous à l'aide d'une douce 
chaleur, mais la température à laquelle la solution sera elevee 
ne doit pas dépasser 30°C. Le sulfate mercureux traite comme 
on l'a décrit en 5, sera ajouté dans la proportion de 12 pour 100 
environ, aux cristaux de sulfate de zinc pour neutraliser tout 
oxyde de zinc libre, et la solution lillrée encore chaude dans 
une bouteille. ll devra se former des cristaux par refroidisse- 
ment. 


5. Pâte de sulfale mercureuz et de sulfate de zinc. — Mélanger 
le sulfate mercureux lavé avec la solution de sullate de zinc en 
ajoutant suftisaminent de cristaux de sulfate de zinc pris dans 
la bouteille pour assurer la saturation, et une petite quantité 
de mercure pur. Melangez bien jusqu'à former une pate pre- 
sentant la consistance de [a crème, Chauffez la pate, mais pas 
au-dessus de 90° C. Maintenez Ja pâte pendant une heure à 
cette température en l'agitant de temps en temps, et laissez-la 
refroidir: continuez à l'agiter quelques fois pendant qu'elle 
refroidit, Des cristaux de sulfate de zinc pouvant ètre alors 
distinctement visibles distribués à travers la masse pâleuse : s'il 
n'en est pas ainsi, ajoutez de nouveaux cristaux pris dans la 
bouteille et répétez l'opération. 

Ce procédé assure la formation d'une solution saturée de 
sulfates de zinc el mercureux dans l'eau. 


Montage de l'élément. 


La pile peut ètre convenablement montée dans un petit 
tube d'expérience d'environ 2 em de diamètre et 4 ou ò cin de 
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hauteur. Placez le mercure au fond du tube sur une hauteur 
de 0,5 cm. Coupez un bouchon d'environ 0,5 cm de hauteur 
pour boucher le tube; sur un côté du bouchon percez un trou 
à travers lequel la baguette de zinc puisse passer à frottement 
sur le côté opposé, percez un autre trou pour le tube de verre 
qui couvre le til de platine; sur le bord du bouchon faites une 
entaille à travers laquelle l'air puisse passer lorsque le bouchon 
est enfoncé dans le tube. Lavez soigneusement et laissez-le 
p'ongé dans l'eau pendant quelques heures avant emploi. 
Laissez dépasser la baguette de zinc d'environ 4 cm à travers 
le bouchon. 

Le contact à l'aile d'un fil de platine du n° 22 (0,7 mm de 
diamètre). Ce fil est protégé du contact avec les autres produits 
de la pile en le scellant daus un tube de verre. Les bouts du 
fil dépassent ceux du tube; une des extrémités forme la 
borne, l'autre extrémité et une partie du tube de verre plon- 
gent dans le mercure. 

Nettoyez soigneusement le tube de verre et le fil de platine, 
chaullez l'extrémité du lil de platine au rouge et plongez-la 
dans le mercure du tube d'essai en prenant soin que tout le 
platine soit recouvert de mercure. 

Agitez la pâle et introduisez-la sans contact avec la partie 
supérieure du tube d'essai en remplissant le tube au-dessus du 
mercure à une épaisseur d'un peu p'us de Í cin. 

Placez alors le bouchon et la baguette de zinc en passant le 
tube de verre à travers le trou qui lui est réservé. Poussez 
doucement le bouchon jusqu'à ce que sa face inférieure vienne 
presque en contact avec le liquide. L'air sera ainsi presque 
enlierement expulsé, et l'éléinent devra être abandonné à lui- 
mente pendant au moins 24 heures avant d'ètre scellé de la 
manière suivante : 

Fondez un peu de glu marine jusqu'à ce qu'elle soit assez 
fluide pour couler par son propre poids, et coulez-la sur le 
tube d'essai au-dessus du bouchon en quantité suffisante pour 
couvrir complètement le zinc et sa soudure. Le tube de verre 
contenant le tube de platine doit dépasser d'une certaine 
quantité le niveau de la glu marine. 

La pile peut être scellée d'une facon plus permanente en 
recouvrant la gln marine lorsqu'elle est sèche avec une solution 
de silicate de soude, et en la laissant sécher. 

La pile ainsi terminée peut être montée d'une facon conve- 
nable. ll est bon de disposer la monture de telle facon que la 
pile puisse être immergée dans un bain d'eau jusqu'au niveau 
de la face supérieure du bouchon. Sa température peut alors 
être déterminée plus exactement que si l'élément plongeait 
dans l'air. En employant la pile, on doit éviter autant que 
possible les hrusques variations de température. 

La forme du récipient contenant l'élément peut être variée, 
Dans la forme en H, le zinc est remplacé par un amalgame de 
10 parties en poids de zinc et 40 de mercure. Les autres 
substances seront préparées comme on l'a décrit précédem- 
ment. Un contact est fait avec l'amalgame dans une jambe de 
l'élément, et avec le mercure dans l'autre, à l'aide de fils de 
platiue scellés dans le verre. 


SS rT r r Y, s — = 


AVIS 


A partir de ce jour, la rédaction de L Industrie électrique est 
transférée : 


12, rue de Chantilly, Paris. 


Nous prions nos lecteurs de vouloir nous y adresser toutes leurs 
communications à l'avenir. 


LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES DU HAVRE 


Nos lecteurs ont pu suivre, dans notre chronique de 
l'électricité, les phases successives de l'organisation et de 
la construction des tramways du Havre, dont l'inaugura- 
tion est fixée au 25 septembre, àl'heure oü paraitra notre 
numero. 

On sait déjà que les lignes du Havre sont exploitées par 
la Compagnie generale francaise de tramways, que toute 
l'installation et la fourniture du matériel ont été faites 
par la Compagnie française pour l'exploitation des pro- 
cedes Thomson-Houston. 

Les particularités caractéristiques de cette nouvelle 
application sont, d'abord, que le réseau du llavre est le 
premier réseau européen dans lequel la traction électrique 
ait été enlierement substituée à la traction animale; en 
second lieu, l'énergie électrique est fournie au compteur 
par la Societé / Énergie electrique, qui fait l'éclairage de la 
ville. ll y a là une heureuse combinaison que nous aime- 
rions voir généraliser, car elle entraine une notable dimi- 
nution des frais généraux et une meilleure utilisation du 
matériel. | 

Il nous reste à présenter quelques détails techniques 
relatifs à cet important réseau, qui comporte trois grandes 
lignes : 

1» De la jetée à Graville en prenant la rue de Paris, la 
rue Thiers et la rue de Normandie. Longueur : 5550 m en 
voie double; 


2» Du Rond-Point, rue de Normandie à Sainte-Adresse 
en prenant le cours de la République, le boulevard de 
Strasbourg, la rue d'Étretat, la rue Sainte-Adresse et la 
rue du Havre. Longueur : 4860 m en grande partie à 
double voie; 

3° Ligne des grands quais et des grands bassins en tra- 
versant la rue de Paris, le boulevard de Strasbourg et les 
rues Charles-Laffitte, de Marceau et des Abattoirs. Lon- 
gueur 5770 mètres, partie en voie simple, partie en voie 
double. 

Une quatrième ligne en installation suivra le boulevard 
Maritime. 

La longueur actuelle de toutes ces lignes en voie simple 
est de 24 kin. 


Stalion centrale. — La station centrale constitue un 
prolongement de l'usine électrique établie au centre de 
la ville (fig. 1) et qui s'étend de la rue Charles-Laffitte au 
quai Colbert. La moitié environ du terrain est bàtie, 
l'autre est en attente. Elle contient actuellement 
9 dynamos à 4 pôles Thomson-Houston de 200 kilowatts 
hypercompoundées à 10 pour 100, de façon à compenser 
les chutes de potentiel dans les feeders et à maintenir un 
potentiel sensiblement constant de 500 volts sur le réseau 
aérien 
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Les principales données des dynamos MP-4-200-495 
sont : 


Puissance normale. . . . . . .. 200 kilowatts. 
Vitesse angulaire . . . . . . . .. 425 tours par minute. 
Poids de la machine sans poulie . . 90) kilogrammes. 
Lougueur maxima. . . . ..... 5,56 mètres 


Largeurmaxima......... 1,8 — 
Hauteur maxima . . . . . . . .. 


Ces dynamos ont été pourvues de poulies à gorge pour 
être commandées par des cordes en manille. Les trans- 
missions par cordes ont été adoptées de préférence aux 
courroies, parce que la station était déjà pourvue de 
4 alternateurs de 225 kilowatts commandés par cordes. 
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Les 9 générateurs Thomson-Houston et les 4 alterna- 
teurs sont actionnés chacun par une machine à vapeur 
Farcot type Corliss à condensation dont les pistons ont 
65 em de diamétre, 1,5 m de course, et le volant à 
gorges 7 m de diamètre et une vitesse angulaire de 
65 tours par minute. La condensation est faite par l'eau 
de mer provenant du bassin Vauban. 

Cet ensemble de 7 machines recoit la vapeur de 
10 chaudières Cail semi-tubulaires de 165 m* de surface 
de chauffe timbres à 8 kg:cm*. Les chaudières sont 
réunies par 2 collecteurs de vapeur et 2 conduites d'ali- 
mentation pour éviler tout arrét. 
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Fig. 1. — Plan du réseau des tramways électriques du Havre. 


Le réglage et le couplage en parallèle des 5 généra- 
trices sont effectués par un tableau de distribution com- 
posé de trois panneaux semblables du tvpe F portant les 
interruptenrs principaux et de champ, les rhéostats de 
réglage, les voltinétres et. ampéremètres et les inter- 
rupleurs automatiques. Ces interrupteurs peuvent ètre 
euclenchés ou déclenchès simultanément au moyen d'un 
méme levier. Les barres omnibus du tableau de distri- 
bution aboutissent à un tableau de 2 séries de 4 compteurs 
groupes en parallèle et que l'on peut mettre ou retirer 
du circuit à volonté suivant les besoins. 


Depot. — Le depot des voitures est situe rue Jules- 


Lecesne, rue Michelet et rue Masséna ; sa superlicie et 
de 5020 m°. Le hall de la remise des voitures a 68 m de 
longueur et 19 m de largeur; il est formé de fermes de 
19 m de portée, espacées de 12 in, sauf celle d'about, dont 
l'écarlement est de 10 m seulement. Cette. construction 
est toute en acier doux. H fallait en effet avoir le moins 
de points d'appui possible, de maniere à ne pas gener 
la cireulation des voitures, et l'acier permettait seul 
d'arriver à ce résultat. Les poteaux sont fixés sur de forts 
massifs en béton, de manière à assurer lencastrement 
à la base. Les pannes et fermes sont en treillis et le 
contreventement du comble a été étudié d'une facon toute 
spéciale pour résister aux vents extremement violents 
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qui soufflent souvent au Havre. Cette charpente se pré- 
sente sous un bel aspect d'élégance et réalise le plus beau 
spécimen de grand hall pour dépôt. 

Sous ce hall ont été établies 22 voies de remisage sur 
lesquelles sont amenées les voitures au moyen de 2 trans- 
bordeurs qui seront mus électriquement. Au-dessus de 
chaque voie se trouve un fil de trolley de facon que les 
manœuvres des voitures puisent ètre faites électrique- 
ment et simplement par le cocher-électricien. 

Un atelier de réparation est adjoint au hall de remisage 
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et les machines-outils seront commandées par un moteur 
électrique. 


Ligne aérienne. -- Fil de cuivre dur de 8,25 mm de 
diamètre, tendu au milieu de la voie à 6,5 m du sol. 
Tous les 40 m, ce fil est supporté par des cábles d'acier 
de 6 mm de diamètre fixés, soit à des poteaux, soit à des 
rosaces scellées dans les murs des maisons. Ces poteaux 
élégants servent en méme temps de support aux lampes 
à arc de l'éclairage publie dans certaines parties de la 


Fig. 2. — Station ceutrale de l'Énergie électrique. 


ville. Il v a déjà 85 lampes à arc installées, en attendant 
que toutes les grandes artéres soient munies du méme 
éclairage (fig. 5). 

Les suspensions en bronze sont isolées des cables d'acier 
de suspension, et ces câbles sont eux-mémes isolés des 
poteaux et des rosaces, de sorte que toute dérivation du 
courant à la terre est rendue impossible. 

Les poteaux, au nombre de 560, ont 9 m de hauteur 
dont 2 m encastrés dans le sol : ils sont en tubes d'acier 
et en quatre sections (fig. 2), avec joints recouverts par 
des bagues en fontes, et bases en fonte ornementées. 


Voie. — La voie est en rails Humbert de 27 kg : m, 
avec traverses métalliques, d'un poids linéaire total de 
81 kg : m, à l'écartement de 1,44 m. La rampe maxima 
est de 4,5 pour 100 et le rayon minimum des courbes 
de 18 m. 


Voitures. — Les voitures, au nombre de 40, offrent 
50 places disponibles, dont 20 places d'intérieur et 30 de 
plate-forme. Elles sont divisées en deux classes d'égales 
dimensions par une cloison et une porte à coulisse. Les 
sièges et les dossiers de la première classe sont recou- 
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verts en velours rouge et tout l'aménagement est trés 
luxueux; les sièges de la seconde classe sont en pitchpin 
verni avec bordure de thuya verni. 

Les caisses sont fermées par douze grandes glaces et 
surmontées d'un lanterneau avec seize chássis mobiles 
pour assurer la ventilation. 

La longueur totale des caisses est de 7,7 m, non 
compris les tampons qui débordent de chaque cóté de 
17 cm. 

Les plates-formes ont 1,46 m de long sur 2,04 m de 
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large et peuvent recevoir quinze personnes. Elles sont 
munies chacune d'un marchepied à une seule marche de 
chaque cóté et sont en contre-bas du plancher de la 
caisse de 20 cm environ. Les terrasses sont séparées de 
la caisse proprement dite par une porte vitrée à coulisse. 
L'intérieur de la voiture est éclairé au moyen de trois 
lampes à incandescence et les plateformes au moyen 
d'une lampe de seize bougies; deux lanternes à huile 
munies extérieurement de glaces mobiles rouges et vertes 
servent pour les signaux. 
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Fig. 3. — Rue de Paris. — Montage des supports sur peteaux latéraux. 


Les caisses reposent sur des trucks à double suspen- 
sion avec une premiére série de ressorts disposée entre 
les boites à graisse et le chassis du truck et une seconde 
serie de ressorts entre le chassis et la caisse. Les longe- 
rons du chassis sont formés de deux fers en double T 
léverement écartés l'un de l'autre pour recevoir les res- 
sorts elliptiques et solidement maintenus ensemble. Ces 
longerons sont armés par des tubes d'acier passant sous 
les plaques de guide des boites à graisse. Les ressorts 
entre le truck et la caisse sont disposes aux extrémités 
du truck de facon à empécher tout tangage de la caisse. 


| 
| 
i 
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Enfin, deux traverses fixées sur les longerons servent à 
supporter les moteurs. 

Le diainetre des roues est de 82 cm et leur empate- 
ment de 2 m. Les freins à quatre sabots en fonte sont 
commandés par une manivelle à cliquet de chaque extre- 
mité de la voiture. 

La voiture sur rails, sans le moteur, pese 5344 kg. 

L'équipement électrique des voitures comprend le 
trolley avec sa perche, sa base et ses ressorts, les mo- 
teurs électriques, leurs engrenages et leurs boites de 
recouvrement, les contrôleurs de marche et leurs resi- 
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stances, les interrupteurs et freins électriques, les lampes 
électriques et leurs accessoires, les parafoudres et coupe- 
circuits à soufflage magnétique et les cábles. | 
Suivant les lignes sur lesquelles elles sont employées, 
les voitures du Havre sont équipées avec un seul ou deux 
moteurs. Actuellement 24 voitures sont munies d'un seul 
moteur GE 800 et de 2 contróleurs KR et 16 voitures, 
de 2 moteurs GE 800 et de 2 contrôleurs tvpe K. Les 
moteurs GE 800, bien connus de nos lecteurs, ont une 
puissance normale de 25 chevaux ; ils sont complètement 


à l'abri de la poussière et de l'humidité et attaquent 
lessieu moteur par une seule paire d'engrenages bai- 
gnant dans l'huile. 

Le contrôleur permet de faire varier la vitesse de la 
voiture en couplant convenablement, au moyen d'un 
commutateur rotatif, les différentes parties d'un même 
moteur ou des deux moteurs. Ce système de couplage 
permet d'obtenir un rendement beaucoup plus élevé que 
l'ancien système à rhéostat et entraine une dépeuse 
d'énergie beaucoup plus faible et un courant bien moins 


Fig. 4. — Boulevard de Strasbourg. — Montage des deux fils de trolley sur potesu commun. 


intense aux démarrages. Nous aurons l'occasion de le 
décrire prochainement en détail. 

Le réseau a été mis en service depuis le mois de juillet 
dernier. et la substitution de la traction électrique à la 
traction animale à amené, commie on devait s'y attendre, 
et comme il était facile de le prévoir, un accroissement 
de trafic considérable qu'il ne faut pas attribuer à la nou- 
veauté du système, mais bien aux conditions toutes spé- 
ciales de confort, de rapidité et d'économie qui en sont 
la caractéristique et qui en justifient le succès. Malgré la 


diminution des tarifs, les recettes se sont accrues notable- | 


ment tandis que les frais de traction suivaient une pro- 
gression inverse. 

Telles sont les conditions générales d'installation du 
réseau de tramways électriques du Havre. Quant aux 
avantages et aux résultats d'exploitation obtenus depuis 
la mise en service au mois de juillet dernier, il serait 
prématuré d'en parler en détail avant l'inauguration. 

Constatons avec plaisir, en terminant, que si la traction 
électrique a été longue à s'implanter en France, de sérieux 
efforts sont faits pour rattrapper le temps perdu. 


4-4 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


LA 
STATION CENTRALE DE LA GARE DE NANCY 


Nous avons eu l'occasion, il y a peu de temps, de 
visiter et d'examiner en détail la station centrale de la 
gare de Nancy; celte station a été installée par la maison 
Fabius Henrion dans de bonnes conditions de premier 
établissement; elle fonctionne à un régime économique 
qu'il nous parait intéressant d'étudier en détail. 


Description DE Lesie. —- L'usine, dont la figure 1 
represente la vue extérieure et la figure 2 le plan du rez-de- 
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Fig. 2. — Vue extérieure de l'usine. 


chaussée, comprend une salle de chaudières, une salle 
de machines et divers locaux pour bureaux et magasins. 
La figure 5 donne le plan d'ensemble de toute l'usine. 


Chaudières. — Ya salle des chaudières, située en A, 
reuferme deux générateurs de vapeur semi-tubulaires 
d'une surface de chauffe de 60 m?, timbrés à la pression 
de 6 kg:en? et pouvant produire environ 750 kg de 
vapeur par heure. L'alimentation d'eau est faite par l'eau 
de la Moselle et à l'aide d'un injecteur, et en cas d'arrèt 
de Vinjecteur, par les pompes d'alimentation des ma- 
chines. Une disposition spéciale de vanne automatique 
diminue le tirage quand le chauffeur ouvre la porte pour 
charger le foyer. La cheminée, d'une hauteur totale de 
o0 m, se trouve dans la cour à 40 m de distance. Les 


eaux de purge el de condensation des machines sont 
renvoyées à la chaudière. 


Machines à vapeur. — La salle des machines B ne com- 
prend actuellement que deux machines à vapeur Corliss, 
à condensation, installées à gauche; la partie droite est 
réservée pour l'établissement de deux autres machines. 
Les moteurs à vapeur ont une puissance normale de 
90 chevaux; leur vitesse angulaire est de 78 tours par 
minute à vide et de 75 en pleine charge. En faisant 
varier l'admission, la puissance peut ètre portée a 
90 chevaux, dans de bonnes conditions mécaniques, 
mais avec une consommation de vapeur plus élevée. Les 
deux machines sont établies eu C et D, les deux volants 
en regard; les deux arbres sont dans le prolongement 
l'un de l'autre, et un manchon d'accouplement special 
permet de conjuguer à volonté les deux machines pour 
la marche. Dans ces conditions, s'il survient un accident 
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Fig. 9. — Plan d'ensemble de l'usine (rez-de chaussie. 
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à une machine à vapeur ou à une dynamo quelconque, 
la machine à vapeur restante peut commander une des 
dynamos ou les deux à la fois. Des sous-sols ont été amé- 
nagés pour visiter les machines. 

Chaque machine à vapeur entraine par courroie une 
dynamo F. llenrion, hypercompound, donnant 110 volts 
et 400 amperes ou 115 volts et 550 ampères, soit 40 kilo- 
watts, à la vitesse angulaire de 500 tours par minute. 
Les deux dynamos sont représentées en F et G sur le 
plan (fig. 3). Ces dynamos hypercompound ont l'avan- 
lage de maintenir constante la différence de potentiel, 
malgré les variations brusques de charge ou de décharge. 

A la sortie des dynamos, le courant est envoyé dans un 
tableau spécial de distribution, monté sur marbre, en Il. 
On peut apercevoir nettement les counexions dans la 
ligure 1, à gauche. Ce tableau comprend 2 voltinetres, 
2 amperemetres, ainsi qu'un mégolimmetre pour mesurer 
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sur lequel sont installés les divers circuits d'éclairage. 
Les lampes à arc Pilsen, desservant la gare, sont au 
nombre de 100 de diverses intensités 4, 8 et 12 ampéres; 
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À la suite de ce tableau s'en trouve un second en I, 


directement la résistance d'isolement de la canalisation 
par une simple lecture. 
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station sur ce tableau I et possède des coupe-circuits, 
un interrupteur rapide et un ampèremètre qui permet de 


Chaque circuit de deux lampes à arc est ramené à la 


il y a également environ 300 lampes à incandescence 


pour l'éclairage des bureaux. La canalisation est entière- 
ment en fils isolés portés sur isolateurs en porcelaine. 
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suivre à chaque instant la marche et le réglage des 
lampes; on a ainsi à la fois un indicateur et un appareil 
de mesure. Cette installation à nécessité une dépense de 
premier établissement plus élevée; mais elle assure toute 
sécurité et bon fonctionnement dans une gare étendue ct 
importante. Ajoutons que les lignes, dont la distance 
atteint jusqu'à 1100 m, servent de résistance et rem- 
placent en partie le rhéostat ordinaire, du moins pour 
les lignes dont la résistance est suffisante. 

Le deuxiéme tableau à droite, en J, est destiné à la 
manœuvre de deux batteries d'accumulateurs, d'une 
capacité de 300 ampères-heure. Ceux-ci servent en cas 
de secours et pour assurer le service pendant le jour 
avant la mise en service de l'usine et pendant la nuit 
apres l'arrét de l'usine. Les accumulateurs, construits 
par la maison Fabius Henrion, sont formés de lames à 
fines rainures séparées par des supports rainés et des 
tubes en verre. Des précautions particulières ont été 
prises pour l'installation de ces accumulateurs et pour 

Huile à 

huile pour 


hindres et 
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assurer leur isolement par rapport à la terre. Tous le^ 
contacts el connexions sont établis par des soudures 
autogénes. Un conjoncteur-disjoncteur automatique sert 
pour la charge et la décharge; il couple automatique- 
ment les accumulateurs sur le circuit général de distri- 
bution dès que la différence de potentiel descend au- 
dessous d'une certaine valeur. 

Mentionnons encore en k le tableau proprement dit 
de réglage; il porte un grand voltmétre de 50 cm de 
diamètre, à grandes divisions, et deux rhéostats automa- 
tiques intercalés dans les circuits dérivés des dynamos. 
Un voltmétre enregistreur permet de suivre exactement 
la marche continue de l'usine. 

A 4,8 km de la gare de Nancy se trouve la gare de 
triage de Jarville, à laquelle il fallait également fournir 
la lumière. Pour desservir les lampes à cette distance. 
on a employé un transformateur à courants continus. Eu L 
(fig. 5) se trouve un moteur électrique de 88 ampéres et 
110 volts à vitesse constante; il entraine directement 
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Fiz, i. — Diagramme des couscminations de matières par kwh pour le mois d'avril 186. 


une dynamo-sèrie M donnant 800 volts et. R ampères. | charge de l'hiver et le service trés réduit de Fété. La 


Cette dynamo alimente 16 lampes à arc de 1000 bougies 
en tension. L'intensité est maintenue constante par le 
décalage des balais. 


RESULTATS D'EXPLOITATION. — La station centrale de la 
gare de Nancy se distingue surtout par une exploitation 
économique. Le soir, l'usine est conduite par un seul 
homme, et dans la journée un homme fait l'entretien des 
lampes à arc et remplace les charbons. Le surveillant est 
logé dans l'usine. Tous les jours, les courbes du volt- 
mètre enregistreur, du manomètre euregistreur de la 
pression des chaudières, les consommations de charbon, 
d'huile, d'eau, ete., sont relevées avec soin et envoyées à 
l'usine Henrion. 

Nous avons pu nous procurer quelques résultats 
d'exploitation pour le mois d'avril 1893; sans nous fixer 
exactement sur le prix de revient de l'énergie électrique 
utile, ils nous fourniront quelques renseignements inté- 
ressants, d'autant plus que le mois d'avril représente 
assez exactement une moyenne entre le service à pleine 


figure 4 nous donne pour chacun des jours du mois 
d'avril la production d'énergie électrique utile en kilo- 
watts-heure, ainsi que les dépenses de combustible, d'huile 
à cylindres et d'huile pour transmissions par kilowatt- 
heure. L'énergie totale électrique utile a été de 11666 ki- 
lowalts-heure pendant le mois, la consommation de 
combustible de 22050 kg. La dépense movenne de com- 
bustible a été de 1,970 kg par kilowatt-lieure; cette 
dépense est sensiblement constante pour tous les jours. 
La dépense d'huile à cylindres par kilowatt-heure est 
plus variable; elle atteint une moveune de 5 g. L'huile 
pour transmissions n'est pas consommée d'une facon bien 
régulière; on comprendra également que la consommation 
portée pour un jour, sert en realité pour uue duree plus 
longue. La consommation movenne pour le mois est de 
1,96 g par kilowatt-heure. H laudrait encore compter 
l'huile recueillie dans les bassins de l'usine, et filtrée 
ensuite; pendant quelques jours, du 15 au 25 avril, on a 
ainsi consomme environ 4 g d'huile filtrée par kilowalt- 
heure. Pour fixer entierement les idées, nous ajouterons 
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que le combustible dont il s'agit est une houille tout- 
venant du Nord valant 22 fr la tonne rendue sur place; 
l'huile à cylindres est de bonne qualité et coùte 110 fr 
les 100 kg, l'huile pour transmissions coûte 40 fr les 
100 kg. 

Nous trouvons ainsi comme dépenses de matières 
premières : 

En centimes 


par kwh. 
Charbon 1,97 kg:kwh, à 22 fr les 1000 kv. 2. . . . . 4,3 
Huile pour cylindres 5 g:kwh, à 110 fr les 100 kg . . 0,55 


0,08 


— n 


4,95 


Huile pour transmissions 1,96 g:kwh, à 40 fr les 100 kg. 


Pour avoir le prix de revient exact, il faudrait ajouter 
les dépenses de salaires, gages, réparations, entretien, 
amortissement, etc. Nous remarquerons toutelois que la 
dépense de combustible pour la Birmingham Electric 
supply Gompany, en Angleterre (voy. Industrie electrique, 
n? 59, p. 254), était de 9,24 centimes par kilowatt-heure, 
environ 2,2 fois plus élevée. H est juste d'ajouter que la 
station de la gare de Nancy a un service plus défini et 
plus régulier que celui d'une station centrale ordinaire. 

Ces quelques renseignements nous prouvent que la 
station. centrale de la gare de Nancy est établie dans de 
bonnes conditions bien étudiées; les quelques chiffres 
que nous avons cités, quoique très incomplets, nous 
montrent que l'exploitation en est faite d'une facon sur- 
tout économique. J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


LA 


Séance du 5 seplembre 1894. 


Sur deux méthodes pour l'étude des courants 
dans les circuits ouverts et des courants de dépla- 
cement dans les diélectriques et les électrolytes. 
— Mémoire de M. ve Nicouaïerr, présenté par M. Poincaré. 
(Extrait par l'auteur.) (Commissaires : MM. Cornu, Mas- 
cart, Poincaré.) — La première méthode a pour but 
l'étude des déviations que subissent les corps à étudier, 
dans un champ magnétique constant ou alternatif. 

Les corps, en forme d'anneaux ou de disques, sont 
suspeudus au moyen d'un bifilaire entre les deux póles 
d'un électro-aimant; quand on lance un courant con- 
stant ou alternatif dans les bobines, l'espace interpolaire 
devient un champ magnétique constant ou alternatif. 

Le plan de l'auneau suspendu fait un angle de 45° 
avec l'axe de l'électro-aimant et est au milieu de l'espace 
interpolaire, de sorte que l'influence d'un champ con- 
stant se réduit à un couple moteur, axial ou équatorial 


selon la nature du corps; le champ alternatif, outre le 
couple purement magnétique, crée encore des forces 
électromotrices d'induction, dont la composante tangen- 
tielle produira, dans les anneaux diélectriques, des cou- 
rants de déplacement. Ces derniers excitent autour de 
l'anneau un champ magnétique secondaire, qui, réagis- 
sant sur le champ primaire, crée un couple moteur qui 
vient s'ajouter au couple déterminé par un champ con- 
stant. 

En divisant les déviations par les carrés des intensités 
efficaces des champs, ou, si la perméabilité des noyaux 
est constante, par les carrés des intensités des courants 
magnétisants, on aura, dans les quotients, les déviations 
réduites, qui doivent être constantes pour toutes les 
intensités. On devra ensuite. comparer les déviations 
réduites, dans le cas du champ constant et du champ 
alternatif; la différence, s'il y en a une, sera attribuable 
aux courants de déplacement. 

ll est aisé de voir que les phases des champs primaire 
et secondaire sont identiques; par suite de cette identité 
des pliases, les couples moteurs, dus aux réactions des 
champs, seront toujours équaloriaux, c'est-à-dire que les 
corps paramagnétiques seront moins déviés dans le 
champ alternatif, tandis que les diamagnétiques le seront 
davantage. 

Deux séries d'expériences avec le méme anneau, en 
paraffine diamagnétique, ont montré une augmentalion 
de 12 pour 100 pour 950 périodes dans une minute et 
une augmentation de 9 pour 100 pour 770 périodes. 

Le moment du couple moteur s'exprime par la formule (') 


cS x KL | 
2 'a < KL 

Mais il faut en déduire le couple de la poussée venue du 
milieu ambiant, lequel est aussi le siège des courants 
du déplacement, qui se calculent de la méme maniére, 
sauf que la valeur de K est différente. 

Dans la seconde méthode, on excite les courants de 
déplacement dans les anneaux par les masses de fer des 
noyaux eux-mêmes. Dans cette méthode, l'anneau est 
suspendu perpendiculairement à l'axe des noyaux et l'un 
de ces noyaux est déplacé parallélement à lui-méme; les 
deux faces polaires peuvent alors ètre rapprochées, 
autant qu'on le veut, des faces parallèles des anneaux. 
La tendance des lignes de force secondaires à pénétrer 
dans la masse des noyaux crée un couple pondéromoteur, 
appliqué à l'anneau et qui produit les différences entre 
les déviations à l'état permanent et à l'état variable. 

Cette méthode, vu la petitesse de distance qui peut 
étre obtenue entre les faces paralléles des anneaux et 
des noyaux, doit étre regardée comme la plus efficace 
pour la manifestation des courants du déplacement. 

L'anneau paramagnétique, en cire Jaune, donnait pour 
une certaine distance l'augmentation de 8,46 pour 100; 
pour une distance plus petite, une augmentation de 


(!) L'auteur a négligé de donner la signification des lettres qui 
entrent dans la formule (N. D. L. R.) 
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15 pour 100. Un disque paramagnétique en paraffine a 
donné pour un courant l'augmentation de 8 pour 100. 
pour l'autre courant, une augmentation de 8,5 pour 100; 

Les electrolytes comme l'eau, les sulfates de cuivre et 
de zine, l'acide sulfurique au maximum de conductibilité 
électrolytique, se comportaient comme des diélectriques 
parfaits; ils ne sont done pas conducteurs à la manière 
des metaux. | 

l'acide sulfurique, renfermé dans un tube annulaire 
en verre, et traité par la seconde méthode, a montré une 
augmentation de déviation égale à 15 pour 100, 

Le circuit conducteur ouvert était un anneau en cuivre, 
de forte section, coupé transversalement en un point; 
quand il était traversé par un novau commun aux deux 
bobines, il ne subissait presque aucune déviation avec le 
courant constant, tandis qu'avec un courant alternatif il 
pouvait atteindre de trés grandes déviations. Bien que 
les secteurs pussent, par l'effet du flux magnétique, se 
charger d'électricité, tout porte à croire que les dévia- 
lions étaient produites par les courants au sein méme de 
l'anneau. Ce courant se comportait comme un courant 
dans l'anneau fermé; les valeurs du quotient +» calculées 
d'après les formules, relatives aux circuits fermés, ont 
donné, dans des circonstances très différentes, des 
valeurs assez concordantes. 

Toutes les conséquences ci-dessus énoncées sont cepen- 
dant déduites d'un trop petit nombre de mesures pour 
qu'on puisse les considérer comme indiscutables. 


— — — 


BIBLIOGRAPHIE 


Les Moteurs électriques à courant continu, par 
ll. Lentoxn. — Berger-Levrault et C^, éditeurs, Paris 
el Nanev, 1894. 


lH n'y a décidément rien de tel, pour apprendre soi- 
meme et ètre clair et précis, que d'avoir à enseigner 
aux autres. La nécessité de se bien faire comprendre 
oblige à une parfaite digestion des matières et à une 
nelteté de langage dont on sent de plus en plus le besoin 
el qui, si elle ne s'obtient pas du premier coup, s'impose 
peu à peu pour l'honneur de la science. et le plus grand 
intérêt de ses adeptes. 

Nous en avons une nouvelle preuve dans l'excellent 
ouvrage que nous analvsons aujourd'hui, — L'auteur, 
M. H. Leblond, professeur d'électricité à l'École des ofti- 
eiers torpilleurs, à Toulon, n'en est pas d'ailleurs à son 
coup d'essai: il a déjà publié son Cours d' Électricité erpe- 
rimentale et pratique, en trois volumes, et, si ses ouvrages 
ent un caractere. un peu spécial, tout naturellement 
orienté: vers les applications de l'électricité à bord des 
navires ou dans les arsenaux de l'Etat, nous serons des 
derniers à nous en plaindre, et eela pour plusieurs rai- 
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sons : la première c'est que ces aperçus agrémentent Ja 
monotonie de sujets parfois rebattus; en second lieu, la 
pénétration des arcanes de la marine pique toujours un 
peu notre curiosité ; d'autre part, les appareils destinés à 
cet important service exigent des qualités de solidité et 
de sécurité plus particulières que les appareils courants 
el sont l'objet de spécifications et de contróles plus 
sérieux ; enfin, il n'est pas d'ensemble plus compact où 
puissent se centraliser des emplois plus variés, plus 
puissants et plus exactement appropriés à leurs fonctions 
que ces villes flottantes appelées navires de guerre. 

L'électricien est en outre ici doublé d'un mécanicien, 
chose assez rare de nos jours pour ne pas passer inaper- 
cue, et celte précieuse qualité s'affirme dés le début et 
dans tout le cours de l'ouvrage par le mode méme d'ex- 
position de la théorie des moteurs électriques. Au lieu 
de la simple, mais assez sèche, théorie algébrique génè- 
ralement suivie en la matière, M. Leblond en adapte une 
aulre qui a sa valeur, la théorie mécanique. Il explique 
les phases de fonctionnement des moteurs en prenant 
pour point de départ leur équilibre en mouvement. Dans 
cet ordre d'idées, le couple mécanique est la base de son 
étude et doune une forme plus tangible aux résultats 
fournis par leurs différents modes d'excitation ou d'ali- 
mentation, aux propriétés qui en découlent pour chacun 
d'eux et aux movens de les gouverner selon les circon- 
stances. 

Les méthodes de mesures qui leur sont applicables et 
le concours du graphique dont l'ensemble constitue 
l'étude expérimentale des moteurs ont recu un dévelop- 
pement particulier tendant, comme la théorie précédente, 
à présenter à l'esprit quelque chose de plus concret que 
des formules. 

Un chapitre important est ensuite consacré à la trans- 
mission et à la distribution électriques de l'énergie 
mécanique. 

Aprés quoi, ces préliminaires posés, l'auteur envisage 
plus spécialement, comme nous le disons plus haut, les 
applications à bord : ventilateurs, monte-charges, treuils, 
manœuvre des canons et des projectiles, commande des 
projecteurs à distance, etc., sans méme oublier la navi- 
galion électrique, et en s'appesantissant aussi sur la con- 
duite électrique des outils ou ateliers spéciaux affectés à 
la construction ou à l'armement des navires. Le tout est 
appuyé d'exemples numériques et de descriptions prati- 
ques empruntés non pas à la fantaisie mais à la réalité, et 
se termine, en manière de conclusion, par l'établissement 
d'un projet de moteur électrique domine par toutes les 
exigences et conditions précédemment étudices. 

L'ouvrage est, on le voit, bien conduit et ordonné, La 
multipheité et la. variété. des sujets traités le rendent 
d'ailleurs des plus intéressants. H respire une parfaite 
possession de son objet, un esprit pratique très expéri- 
mente et un profond sentiment C.G.S. qui ne se trouve 
que rarement trahi, dans sa juste expression, par les 
vieux et mauvais errements d'antan, contre lesquels 
l'entrainement du sujet rend parfois si difficile de ringir. 
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Aussi consciencieux que conscient de sa valeur, M. Le- 
blond pousse la coquetterie jusqu'à solliciter la critique. 
ll n'en a pas besoin; elle ne pourrait que gêner la saine 
évolution qui s'opère en lui sous l'impulsion méme de 
l'enseignement et dont nous espérons d'autres œuvres 
aussi solides que celle-ci. E. Boistet. 


Guide pratique d'électricité industrielle, ÉcLunrace 
ET TRANSMISSIONS ÉLECTRIQUES, par GroncEs Duuoxr et Gus- 
Tave BaexÈnes. — Paul Dupont, éditeur, Paris, 1894. 


M. Georges Dumont est décidément un infatigable tra- 
vailleur. En collaboration ou non,il a déjà donné son 
volumineux « Dictionnaire d'électricité », son « Électri- 
cité appliquée à l'exploitation des chemins de fer ». 
Voici maintenant un Guide essentiellement pratique qui, 
en nous délassant de la théorie, nous plonge un peu 
dans la réalité et nous fait vivre de la vie électrique, en 
nous mélant aux problèmes de tous les jours et nous les 
présentant sous forme d'applications courantes. 

Indispensables à tous ceux qui, sans cesse aux prises 
avec les besoins et exigences de chaque jour, ont con- 
stamment à faire face à de nouveaux travaux dans une 
science oü leur génération a été mal préparée, ces sortes 
de livres sont. également utiles à ceux que l'étude des 
progrés incessants de l'électricité tient parfois trop long- 
temps éloignés de la réalité, et qui, obligés de s'y re- 
mettre tout à coup par circonstances, ne sont pas fâchés 
de retrouver un cicérone qui les replace ex abrupto sur 
la voie délaissée. 

Nous constatons d'ailleurs ici une fois de plus et avec 
plaisir la saine et progressive évolution qui, sous l'em- 
pire de la nécessité, se fait dans tous les bons esprits 
dégagés de parti pris et qui savent prendre le bien d'oü 
qu'il vienne et là oü il se trouve. Bon gré, malgré, la 
logique nous enserrera de plus en plus dans ses mailles 
étroites, el nous arriverons petit à petit à l'unité révée 
de notre langage scientifique. Le progres serait d'ailleurs 
plus rapide, il faut le reconnaitre, si la plupart des 
auteurs pouvaient s'affranchir des occupations quoti- 
diennes et suivre sans intermittences un ordre d'idées 
dont, bien pénétrés au début, ils sont ensuite involon- 
tairement distraits dans le cours de leurs ceuvres. 

Tel est en effet le cas de ce livre, et nous ne pouvons, 
à sa lecture, nous défendre du regret de voir un ouvrage 
destiné à rendre tant de services, parfois si peu consé- 
quent avec lui-méme daus ses différentes parties. Pour- 
quoi, à côté d'un purisme à faire envie aux plus exigeants, 
des énoncés et des formules aussi discordants avec ce 
qui précède et ce qui suit? 

Il nous semble cependant que, plus on s'adresse à des 
hommes intelligents mais incompétents malgré eux, plus 
on veut leur donner sous forme bréve et pratique les 
notions indispensables à l'intelligence de problémes nou- 
veaux pour eux, plus on cherche à les initier rapidement 
à la valeur des termes employés dans le langage tech- 
nique et à relier harmoniquement ce qu'ils savent et ce 


qu'ils ne connaissent pas, plus il faut leur donner des 
idées justes, sans crainte de heurter en eux de mauvais 
principes qui ne leur ont pas encore été inculqués et 
sans ce faux respect humain qui fait qu'on a trop sou- 
vent peur de paraitre pédant en étant correct. Réagissons 
à tout prix contre ce nivellement par en bas qui est le 
caractère dominant de l'enseignement de notre époque. 

À cela prés, ce mode d'étude appliqué à des condi- 
tions réellement empruntées à la pratique quotidienne, 
avec solutions paralléles et comparatives suivant les 
données locales ou spéciales à chaque cas, calculs, éta- 
blissement de prix de revient d'installation et d'exploita- 
tion, discussion de la préférence à donner à tel ou tel 
systéme, tant au point de vue mécanique qu'au point de 
vue électrique, ce mot d'étude, dis-je, est une excellente 
idée trés heureusement développée par les auteurs. 

Nous ne saurions, sans trop de longueur, énumérer les 
dix parties dont se compose cet ouvrage, sans compter la 
derniére consacrée aux documents officiels et réglements 
administratifs concernant les installations. électriques. 
Eclairages domestiques, industriels, publics, avec ou 
sans transport d'énergie mécanique, distribution, ali- 
mentation d'outils isolés ou conduite d'ateliers, fourni- 
lure directe ou indirecte de l'énergie électrique, avec 
accumulateurs ou transformateurs, courants continus, 
alternatifs ou polyphasés, tout y est passé en revue avec 
exemples à l'appui. ll n'y a rien à ajouter au titre aussi 
vaste que concis, sinon que l'ouvrage a le mérite de tenir 
lout ce que son titre promet. E. BoisrEL. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Poulies à calage automatique. — Ces nouvelles poulies, 
construites par la Société anonyme des Hauts-Fourneaux de 
Maubeuge, ont pour but de supprimer complètement les rai- 
nures sur les arbres et les poulies, les clavettes et les vis de 


serrage, ce qui les rend très économiques, d'une grande sim- 
plicité et d’une installation des plus faciles. Elles se calent et 
se décalent à volonté par un simple mouvement en avanl ou 
en arrière sur toute la longueur des arbres de transmission, 
sans travail ni effort; le calage automatique obtenu par le 
simple effort de la courroie de transmission est d'autant plus 
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énergique que le couple résistant est plus grand. Le moyeu 
de cette poulie est creux, cylindrique et excentré. On y intro- 
duit, avant montage, un pelit rouleau de fer dont le diamètre 
est à peu pres double de l'excentricité. Quand ce rouleau a 
son axe dans le plan des axes de l'arbre et de la cavité du 
moyeu, la poulie peut glisser sur l'arbre; mais aussitôt que 
l'on vire la poulie dans un sens ou dans l'autre, le rouleau est 
coincé entre les deux surfaces, de l'arbre et du creux, et le 
calage est effectué. De méme, un léger mouvement en arriére 
provoque le décalage. 

Il s'ensuit que le calage est automatique par le seul effet de 
la rotation de l'orgaue actif, arbre ou poulie, et que le coin- 
cement est d'autant plus énergique que l'effort à transmettre 
est plus grand, particularité précieuse autant que rationnelle 
qui écarte toute éventualité de desserrage en service. 

Ce système supprime, on le voit, toutes clavettes et clefs 
d'entrainement et de serrage ou autres moyens de calage, 
c'est-à-dire tous méplats et rainures de l'arbre d'une part, et 
d'autre part toutes aspérités dangereuses où peuvent se 
prendre les courroies et les hardes, source fréquente d'acci- 
dents au matériel et pour le personuel. 

Au point de vue de la sécurité et du fonctionnement, le 
systeme est donc recommandable; il est également avanta- 
veux par la facilité de montage et de déplacement des poulies, 
et trés économique au regard de l'emploi des cales usuelles; 
enfin, il laisse les arbres intacts, avantage commun au sys- 
tème de calage à frottement par l'assemblage des poulies 
divisées. 

Le calage automatique s'applique aux poulies assemblées 
aussi bien qu'aux poulies d'une pièce. Entré dans la pratique 
depuis deux ans, il a donné toute satisfaction, et se recom- 
mande aux directeurs de stations centrales de distribution 
d'énergie électrique, dont il facilitera les remaniements d'in- 
stallation. 


* 


Nouveaux coupe-circuits et bras-applique. —  L'appa- 
reillage électrique est une partie qui a toujours besoin de se 
perfectionner. Nous signalerons ci-aprés les nouveaux coupe- 
circuits et bras-applique que vient de construire la maison 


Fie. 2. -- Plan du dessus 
de la partic intérieure, 


Pur. 1. — Co ipe verticale 
du coape-circiit, 


J. Riedel de Polaun (Bohème) et. qui sont en vente. chez les 
représentauts à Paris, UM. Supplisson et Schmider. 
Dans les coupe-circitits, toutes les dispositions de detail ont 


ig. od Fig. 4. 


- Plan du dessous de la partie 
supérieure. 


— Plan du dessus de la partie 
superieure. 


été étudiées avec som; les figures 1, 2, 5 et À indiquent ces 
dispositions, La figure | donne une coupe verticale, Le coupe- 
cirenit est formé de deux parties cylindriques snperposees À 
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et B en verre dur moulé ou vitrite. On sait que cette sub- 
stance présente une résistance spécifique d'isolement suffi- 
samment élevée et convient trés bien pour les usages élec- 
triques. La partie inférieure est fixée contre le mur à l'aide 
de deux vis placées dans des tampons en bois. On voit en o, 
dans la figure 2, qui montre la coupe du dessus de la partie 
inférieure, les ouvertures destinées à recevoir ces vis de 
fisage ; en b se trouvent des parties métalliques sur lesquelles 
sont des vis pour maintenir les cábles, des rainures sur le 
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Fig. 5. — Vue extérieure du bras-applique en verre moulé. 


côté permettent facilement l'arrivée des fils. Les parties métal- 
liques se recourbent en c et forment à la partie supérieure 
deux plaques de contact sur lesquelles portent en d les fils de 
plomb fusibles. Une rainure centrale en creux est laissée en i 
suivant un diamètre pour recevoir une rainure en relief 
placée sur la partie A. Cette derniere, dont on peut voir le 
dessus dans la figure 5 et le dessous dans la figure $, pre- 
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big. 6. Coupe verticale eb détails du brasapplique. 

sente deux cavités, destinées la premiére a loger le fil de 
plomb fusible en e et la seconde en g du fil de plomb en 
réserve. Le fil de plomb e traverse deux ouvertures et vient se 
recourber eu spirale en d (fig. 4). Ce sont ces deux pl: aques for- 
meées par le fil de plomb qui sont maintenues par pression sur 
les plaques de contact. Pour maintenir le fil de plomb, on peut 
ajouter un peu de plâtre fin Inunide. dans les cavités supe- 
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rieures. Nous avons tout d'abord fait quelques objections rela- 
lives à ja facon dont les contacts étaient obtenus par le fil de 
plomb sur les plaques de cuivre; les constructeurs nous ont 
certifié qu'ils obtenaient ainsi des résultats satisfaisants et que 
la pression suftisait. Enfin, à la partie supérieure se trouvent 
une plaque d'asbeste, un couvercle de cuivre et une vis cen- 
trale f qui fixe le tout en a dans l'écrou de la partie inférieure. 
Divers modèles d'appareils monopolaires ou bipolaires ont 
été établis pour des intensités de 1 à 20 ampères, avec indi- 
calions apparentes sur les couvercles. 

Les figures 5 et 6 nous montrent les dispositions d'un 
bras-applique en verre dur moulé; la figure 5 est la vue 
extérieure et la figure 6 une coupe verticale en avant et une 
projection verticale de la partie supérieure en arriére. En a 
est le corps en verre dur moulé que l'on peut fixer contre le 
mur à l'aide d'une vis placée en h. Les griffes b permettent 
de fixer la tulipe c. Les fils extérieurs arrivent en g et de là 
les communications sont établies par les fils e et f placés à 
l'avance dans le bras; eu i et eu k se trouvent les contacts 
qui réunissent Ja lampe à douille à pas-de-vis Edison. Un 
anneau de caoutchouc durci / maintient le support de !a 
tulipe. Cet appareil. bien combiné a l'avantage d'être trés 
bon marché. J. L. 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Énue BannAuLT, fondé en 1856, 
58*^, Chaussée-d'Antin, Paris. 


351211. — De Eicken et Debry. — Electrodes pour accu- 
mulateurs (21 mars 1894). 


2572535. — Weston. —  Perfeclionnement dans les instru- 
ments de mesure éleclriques (22 mars 1894). 


257255. — Société d'Exploitation des Cables électriques, 
système Berthoud, Borel et C^. — Isolement des conduc- 
leurs électriques (22 mars 1894). 

237261. — Payelle et Wiernik. — Auges électrolyliques 
(22 mars 1894). 

237266. — Société Francaise d'exploitation des procédés 
Hermite. — Fabrication d'une solulion électrolysée désin- 
fectante (25 mars 1894). 


231517. — Wood. — Régulation de la distribution de l'élec- 
tricité (24 mars 1891). 


251519. — Kolner Accumulatoren Werke Gottfried Hagen. 
— Moule pour couler les grilles des accumulateurs (24 mars 
1894). 


237569. — Allen. — Perfectionnement dans les claviers 
électriques pour machines à écrire (28 mars 1894). 

237376. — Smith ct Nugent. — Perfeclionnement aux 
lampes électriques à incandescence (28 inars 1894). 

237596. — Aron. — Relais pour courants allernatifs (29 mars 
1894). 


257421. — Garrard et Blumfield. — 
force éleclromotrice (50 mars 1894). 
251456. — Halphen. — Pile thermo-électrique (31 mars 

1894). 


231464 — Electric Exploitation Company Limited. — 
Accumulateurs (2 avril 1894). 


251904. — Electrical Specialty C. — Contrôleur pour 
l'éclairage électrique (5 avril 1894). 
351908. — Vaaler. — Télégraphe imprimeur (5 avril 1894). 


Transmission de la 


257525. — Braunschild. — Fibres d'asbesle pour lampes à 
incandescence (4 avril 1894). 

257552. -— Desieur. — Réveil électrique (4 avril 1894). 

251606. — Chutaux. — Pile électrique (7 avril 1894). 

251695. — Dardeau. — Lampe à arc (11 avril 1891). 

237655. — Biddle e! Kennedy. — Éclairage électrique des 
véhicules (10 avril 1894). 


251069. — Société de construction mécanique et électrique 


du Nord. — Plaques électrodes pour accumulateurs (10 avril 
1894). 


207691. — Bathias, Desaunay ct Bélesta. — Transforma- 
tion de l'élat slatique à l'état dynamique (11 avril 1894). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Télégraphe de Paris à New-York. — L'assemblée a eu lieu 
le 51 mai. — 24566 actions étaient présentes ou représentées. 

Le compte d'exploitation pour 1895 fait ressortir un excé- 
dent de recettes de 497 462,15 fr, qui a été passé à profits et 
pertes. 

Au 31 décembre 1895, les disponibilités réalisables étaient : 


Encaise général. . . . . . . . . . .. . .. 428 183,87 fr. 

Débiteurs . ................L 181 568,14 

Portefeuille et les effets . . . . . . . . . ., 58 075,00 
Total 45 a se w 3 | 367 896,91 fr. 


mais, dans cette somme, figure une créance de 151 450 175 fr, 
dont le recouvrement fait l'objet de poursuites. 

Les comptes Cádbies el navires, Immeubles, Apports, Frais 
de conslilulion, Frais de premier établissement, d'ensemble 
40 526 070,52 fr, n'ayant pas encore subi d’amortissements, le 
Conseil a cru, avant de réparlir aucun bénéfice, devoir pro- 
poser à l'Assemblée de ramener ces comptes à leur véritable 
valeur. Aussi a-t-il modifié la présentation des comptes en 
ajoutant au débit du compte de Profits et pertes qui se soldait 
au 31 décembre 1892 par une perte de 1 186 650,15 fr : 


Solde du compte Améliorations des cábles . . 
Compte [ndemnité submarine C° qui repré- 
seule l'indemnité payée à cette Compagnie 
pour droit d'exploitation du câble Deolen- 
Penzance v.n. v + eue denses Cu 


617 662,70 fr. 


131 768.7% 


509 451, 15 fr. 


portant ainsi à 1 966 081,60 fr, le solde en pertes du compte 
de Prolits et pertes au 51 décembre 1892. 

Mais, d'autre part, le Conseil à en partie atténué cet amor- 
tissement en supprimant au passif : 


BRéserves.. oh kG re à REG + e e, 865 257,14 fr. 

Compte Amortissements . . . . . . . . .. 195 079,65 

Dividendes acquis par prescription . . . . . 2 584,95 
Total, 22 8 eu bras 1 060 921,72 fr. 


De telle sorte que le compte de l'rofits et pertes ne se soldait 
plus que par une perte de 935 159,88 fr. Si l'on déduit de ce 
chiffre l'excédent des recettes sur les dépenses, soit 497 462,15, 
il ne reste en dernière analyse qu'une perte de 457 697,95 fr, 
comme résultat final au 31 décembre 1895. 

La suppression de la réserve 863 257,14 fr, était autorisée 
par les statuts qui en permettent l'application à des répara- 
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tions extraordinaires de càbles. D'autre part, la Société n'en 
possédait pas la contre-partie, soit en titres (ceux-ci avaient 
été vendus pendant ces années dernières), soit en espèces. 

Le compte amortissements 195 079,65 fr a pu aussi ètre 
supprimé du passif ; il n'avait pas non plus sa contre-partie à 
l'actif, soit en titres, soit en espèces. Et, d’après les statuts, ce 
compte ne pouvait exister qu'autant que les actionnaires rece- 
vraient 5 pour 100 au moins de dividende, soit 25 fr par titre, 
et comme les actionnaires n'ont jamais touché ce revenu, 
depuis 1888 tout au moins, le compte Amortissements ne pou- 
vait fonctionner. 

Disons en passant que les recettes du compte 


d'Exploitation ont été en 1895 de. . . . . 
Ses dépenses de . . ; 


Laissant un excédent de recettes de. . . 


résultat que nous avions annoncé au début. 
Voici le bilan qui a été présenté aux actionnaires. 


ACTIF 

Espèces en caisse. . . . . . . + + + + + ° 9 268,50 fr. 
Espèces en banque . . . . . . . + + + + . 418 915,57 
Comptes courants débiteurs. . . . . . + . 181 568,14 
Cäbles en magasin . . . . . . . + + + + . 638 021,75 
Matériel Pouyer Quertier. ........ 65 259,14 
Matériel 5 xo 5 ns + + + + + + ES 289 944,11 
Mobilier . . . . . . . . . + + + + . . ds h1 932,62 
Loyer et gaz d'avance. . . . . + . . s iru 11 855.00 
Câbles, navires. . . . . . + + + + + * + + 33 907 972,72 
Immeubles. ........ + + + + . . . 260 020,21 
Apports. . . . . + . . RER CRT aa S 500 000,00 
Frais de constitution.. . . . . . . + + + + 4 562 351,65 
Frais de premier établissement... .. 1 295 725,74 
Effets à recevoir . . . . . . + + + + + . . 58 075,00 
Solde de Profits et Pertes.. . . . . + + . 153 697,73 

Totale Léa ee Le sua 45 288% 607,70 fr. 

PASSIF 

Capital. 6.2406 6 he we + + + + + de es 42 000 070,00 fr. 
Elfets à payer, . . . . + + + + + + on ° n 71 000,00 


Comptes courants erédileurs. . . . . . .. 1 217 607,70 


— 


Total. . . . . . s.s... 45 288 607,70 fr. 


COMPTE D'EXPLOITATION 


Recettes. 

Recettes du tratie nettes de redevance. . . . 1 390 089,88 fr. 
Solde du compte Navire armé.. . . . + + 65 616,52 
Ee Réparations... . . ? 592,10 

Totil.-- Le 2 2 ox 1 456 298,90 Ir. 

Dépenses. 

Impòts mmm ee + ç 154,90 fr. 
Conseil d'adininistration.. . 56 388,33 
Personnel. se a 557 112.53 
Lovers et assurances. 20. + + + + `+ 10 111.66 
Éclairage et chauflage s 0. 0... ° ° 15 212,01 
Publicité o. ll ooo ot t t t o ° ' 5 559.15 
Habillement, . .. 2 o +... 2 025.50 
Poste, télégraphe . 5... + c e c t t ° ° 5 150.50 
Voyages. ce 2 + e + t t t 5 t t t t 5 ° * ° 12 272.20 
Frais de bureau... . + + + + + + + * n sot rn Ol 107,46 

Heparalion des instruments, du mobilier, des 

unmeubles. . . . . + + s> + + ° DE 4 515.55 
Entretien des lignes terrestres 2... . 0. 21 755.6 
Conteneur. . + + + + + + + + t t or t t non 49 $06.55 
Drout de garde. oo . ° n n n 4 3511. 00 
Agio et change. 6. + + + + ° Eu VE eu 23 (68.34 
Impots sur le revenu, . + + + e + s + + ° ° 972.05 
Intérets. uos s + € s + 6 x oto e 9 9 we 17 595.46 
Dépréciation, matériel et mobilier. . . + . š 21 625,20 
Pouyer-Querlier désarme + <Ç + © , + + s + 11 8i2,19 


Total e e 9 © © © «© © ù © o o UN 895,67 fr. 


Si l'on fait intervenir le solde en. perte de l'exercice. 1892 : 
45:25 4155,58 fr dont divers comptes alleints par la prescription 
4 584,95 fr, le solde du compte Profits et pertes. établit un 
exeedent de pertes pour 1895 de 547 697,15 fr. 

L'Assemblée a approuvé les comptes tels qu'ils hn étaient 
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présentés et la suppression au bilan de l'exercice 1893 des 
chapitres suivants : 


Au passif. 
Réserve légale. . . .. E Sos . 863 257,14 fr. 
Amortissements . . . . . se. + + 193 079,638 
A l'actif. 
Amélioration des câbles . . . . . . . .... GIT 662.50 
indemnité Submarine C°. . .. . .. 131 768,75 


L'Assemblée a nommé administrateurs pour trois ans : 
MM. Boullaire, de Carrère, Chauvassaignes et Lafargue, admi- 
nistrateurs sortants; et réélu commissaires des comptes pour 
l'exercice 1894, MM. Lougarre et Navarre, aux appointements 
de 6000 fr pour les deux. 


INFORMATIONS 


Compagnie le Ferro-Nickel. — Par décision du Conseil 
d'administration du Š septembre, le coupon n° 15, de 10 fr 
pour les actions anciennes et de 2,50 fr pour les actions 
nouvelles non libérées, est mis en paiement au siege social. 
10, rue de Louvois. 

Ce coupon est le deuxième acompte sur les intérèts sla- 
tutaires de 6 pour 100 de l'exercice 1893-1894. 


Société Française des Télégraphes sous-marins. — Les 
actionnaires sont convoqués en assemblée générale extra- 
ordinaire pour le 27 septembre, 52, rue Caumartin, à 5°30, à 
l'ellet de statuer en principe sur l'acceptation de conventions 
avant pour objet la réduction du capital social, puis son aug- 
mentation par voie d'apport et de souscription en numéraire : 
— et en cas d'acceptation en principe, décider la réduction 
du capital, nominer un ou plusieurs commissaires chargés 
d'apprécier les apports à une assemblée ultérieure. 

Tous les actionnaires auront droit de prendre part à cette 
assemblée. 


Compagnie française du Télégraphe de Paris à New. 
York. — Les actionnaires sont convoqués en assemblée 
générale extraordinaire pour le 29 septembre, 8, rue d'Athènes. 
à 9 heures, à l'effet de statuer sur des propositions qui leur 
seront soumises en vue d'un apport devant entrainer la dis- 
solution de la Société, et éventuellement pourvoir à la hqui- 
dation. 


Nouvelles d'Allemagne. — Notre correspondant de Vienne 
nous informe que toutes les valeurs d'électricité sont en 
hausse, et qu'il faut attribuer ce mouvement à la perspective 
d'importants travaux en adjudication, ou deja attribués à des 
maisons d'Autriche. 

Rappelons en passant que la Société. internationale delec- 
lricité de Vienne a un capital de 5 millions et qu'elle a dis- 
tribué depuis sa fondation des dividendes respectivement de 
ò pour 100, 5 1 2 pour 100 et 6 pour 100 de la valeur nonu- 
nale des actions, Cette Société alimente à Vienne No000 lampes 
de 16 bougies ou leur équivalent, 


— L' Allgemeine Œslerreichische Eleltricitals Gesellschaft, au 
meme capital que la précédente, a distribue, depuis sa fonda- 
ton en 1891, des dividendes de 5 pour 100 puis de 6 pour 100, 


— Le Ministre du commerce de Hongrie à autorise la con- 
struction d'un. tramway électrique de By à Budapesth, avec 
Vole souterraine. 


— L'Agemeine Elehtricitats Gesellschaft, de Berlin, va 
transformer le tramway à traction animale de Dantzig. 


L'Écmreca-Gérast : A. LAURE. 


29 517. — Imprimerie Lancar, 9, rue de Flesrus, à Paris. 
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Havre. — Répondant à l'aimable invitation de M. Jules Ros- 
tand, président du Censeil d'administration de la Compagnie 
générale francaise des tramways, et de M. Émile Mercet, pré- 
sident du Conseil d'administration de la Compagnie francaise 
pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston, nous avons 
assisté le 25 septembre dernier à l'inauguration officielle de 
la traction électrique sur tout le réseau de tramways de la 
ville du Havre. Nous n'avons pas à revenir sur les conditions 
générales d'établissement de ce réseau; elles ont été indi- 
quées dans notre dernier numéro, et il ne nous appartient 
pas d'analyser les substantiels discours qui ont clóturé le nom 
moins substantiel banquet offert aux invités dans les salons 
de Frascati, avec accompagnement de pluie torrentielle, 
éclairs et tonnerre à rendre jaloux le bon Noé, de diluvieune 
mémoire. | 

En longeant le boulevard de Strasbourg avec ses élégantes 
consoles et en montant à toute vitesse la côte de Sainte- 
Adresse, dans les confortables voitures de la Compagnie des 
tramways, nous songions mélancoliquement à l'horrible mas- 
todonte — à air comprimé — qui fait le service de Saint- 
Augustin à Vincennes, et nous nous demandions si une ligne 
aérienne établie dans le goüt de celle du Havre .déparerait 
davantage la rue de Cháteaudun et la rue Saint-Lazare que ne 
le font les monstres encombrants qu'on y laisse circuler en 
liberté sous prétexte de ne porter aucune atteinte à l'esthé- 
tique des rues de Paris! 

Le bon exemple donné par la ville du Havre sera certaine- 
ment suivi par de nombreuses municipalités dont les repré- 
sentants assistaient à la superbe inauguration organisée par 
les deux entreprenantes et progressives Compagnies. 


Le tramway électrique de Mulhouse. — La Société des 
tramways de Mulhouse a mis en service, le 16 juillet dernier, 
un tramway électrique remplaçant les trains à vapeur qui 
faisaient le trajet de la gare jusqu'à Dornach, en traversant les 
rues principales de la ville, soit environ 5,4 km. 

Ce perfectionnement, depuis longtemps désiré, a pu se faire 
grâce à une subvention annuelle de 10000 fr votée par le 
Conseil municipal qui, en échange, a demandé que l'éclairage, 
au moyen de lampes à arc, des artéres principales conduisant 
à la gare (avenue du Commerce, porte de Bale et rue du Sau- 
vage), se fasse aux frais du tramway. Celui-ci a traité avec 
MM. Siemens et Ilalske, qui ont entrepris le service électrique 
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à raison de 11 5/, centimes (9 pfennigs) par voiture-kilométre, 
avec un minimum garanti de 500000 voiture-kilomètres par 
an. L'éclairage imposé par la ville se fait en sus gratuitement, 
au moven de l'ancien réseau à 210 volts. De plus, MM. Sie- 
mens et llalske se chargent de l'entretien de la partie élec- 
trique des voitures (moteurs. commutateurs, archet, etc.) 
pendant les trois premières années à raison de 3 */, centimes 
(9 pfennizs) par voiture-kilométre. 

Les départs ont lieu toutes les 7 t/, minutes, de 9 heures 
à midi et de 1 heure et demie à 7 heures, et tous les quarts 
d'heure de 7 à 9 heures le matin, de midi à 1 heure et demieet 
de 7 à 9 heures et demie le soir. Le prix du billet est de 
12 1/, centimes (10 pfennigs) pour 8 stations, de 18 5/, cen- 
limes (15 pfennigs) pour le parcours total divisé en 15 sta- 
tions. 

Le tramway est à sinple voie, avec cinq évitements. Le 
courant de 500 volts est amené par unc ligne aérienne de 
6 mm de diamètre et fait retour par les rails. H est recueilli 
par un archet (brevet Siemens), remplacant le trelley habituel. 
La ligne est garantie pendant cinq ans. 

La station génératrice est annexée à la station d'éclairage 
et se compose d'un. dynamoteur actionné par le courant de 
220 volts de l'une des génératrices à lumiere et rendant le 
courant à 530 volts; celui-ci est couplé en tension avec le 
courant primitif, de maniere à produire les 550 volts néces- 
saires à l'origine des conducteurs. En plein service, deux de 
ces dvuamoleurs travaillent parallèlement. Une troisième 
inachine sert de rechange. Un feeder longe la ligne avec 
laquelle il est relié en plusieurs endroits. Les rails, tous réunis 
électriquement, sont reliés au fil de retour au milieu du 
trajet. 

Depuis la mise en service des voitures électriques, et en 
faisant abstraction des premieres semaines pendant lesquelles 
l'installation nouvelle attira beaucoup de curieux, le trafic a 
plus que doublé, grâce aux départs plus fréquents. L'ancien 
service ne comportait qu'un départ toutes les deux heures; il 
transportait 5000 personnes les jours de semaine et 5000 le 
dimanche. Actuellement on y compte environ 6000 vovageurs 
de semaine et plus que 10000 les dimanches et fétes. Le ser- 
vice des trains de marchandise (houille, coton, laine, ete.) 
continue de se faire par les locomotives à vapeur, mais 
celles-ci ne traversent plus les quartiers du centre de la ville, 


Transmission de force motrice dans les usines de la 
Vieille-Montagne à Jemeppe. — La Société de la Vieille- 
Montagne vient de faire dans ses usines de Jemeppe en Bel- 
gique une installation de force motrice qui mérite d'être 
sicnalée. Elle a remplacé toutes les machines à vapeur de 
faible puissance existant dans diverses parties de l'usine et 
elle a établi une station centrale qui renferme 3 chaudières 
Babcock et Wilcox, dont une de réserve, une machine à 
vapeur compound à condensation système Frickart, et une 
dynamo Pieper de 440 kw à 900 volts et à la vitesse angulaire 
de 80 tours par minute. L'eau est puisée par une pompe 
aclionnée par un moteur électrique de 55 kw dans une rivière 
qui se trouve à 2,7 km de là; deux grues servant à la 
charge et à la décharge des canots sont également actionnées 
électriquement. L'installation actuelle comprend : 5 moteurs 
de 0.756 kw, 7 de 1,472 kw, 6 de 2,9 kw, 6 de 3,6 kw, 4 de 5, 
9 de 18, 4 de 10, 2 de 18 et 1 de 50 kw. ] est également 
question d'installer prochainement Í moteur de 60 kw, 1 de 
10, 5 de 0,75 et 1 de 7,5. Un tableau de distribution répartit 
le courant électrique dans 18 circuits différents qui se rendent 
aux moteurs dans les établis, aux forges, aux scies, aux 
soufflets, aux ascenseurs, etc. Un transformateur rotatif à 
courants continus qui abaisse la différence de potentiel de 500 
à 100 volts, alunente 75 lampes à arc et 000 lampes à incan- 
descence; pendant la journee, il charge une batterie d'accu- 
mulateurs. Le rendement industriel de cette transmission 


peut être évalué à 68,5 pour 100; en effet, le rendement 
industriel des machines à vapeur est de 90 pour 1040, des 
dynamos de 90 pour 100, des circuits à pleine charge de 
98 pour 100 et des moteurs de 86 pour 100. J. L. 


Le rendement électrique annuel des transformateurs. — 
Il est trés important, pour une station centrale de distribution 
d'énergie électrique par courants alternatifs, de tenir compte 
du rendement électrique annuel des transformateurs. Ces 
appareils, en effet, qui sont constamment en circuit, ne 
travaillent utilement que quelques heures par jour, et cepeu- 
dant ils dépensent constamment de l'énergie électrique. Ce 
point trés digne d'attention a déjà été examiné par les direc. 
teurs des stations centrales, et nous avons eu l'occasion de 
citer quelques travaux à ce sujet. M. P. Feldmann a réuni, 
dans un ouvrage qu'il vient de publier à Leipzig, à la librairie 
0. Leiner, Wirkungsweise, Prüfung und berechnung der 
Wechselstrom-transformatoren, des résultats d'observations 
faites dans plusieurs stations centrales; nous en extrairons 
quelques chiffres intéressants. Un transformateur de 10 k« 
travaillera à pleine charge en moyenne 440 heures par an, et 
produira par suite 4400 kw.h utiles. Si les pertes d'énergie 
consenlies sont de 2 pour 100 dans le fer et de 2 ponr 100 
dans le cuivre, il dépensera 6240 kw.h. Le rendement élec- 
trique moyen annuel sera donc de 70,5 pour 100, avec un 
maximum de 80,2 pour 100 en décembre et un minimum de 
99,4 pour 100 en mai. Avec des pertes d'énergie de 5 pour 100 
dans le fer et de 2 pour 100 dans le cuivre, il. dépensera 
1116 kw.h, et le rendement électrique moyen annuel sera de 
61,8 pour 100 avec un maximum de 75,4 pour 100 en de 
cembre et un minimum de 45,5 pour 100 en mai. Pour des 
pertes d'énergie de 1,5 pour 100 dans le fer et de 8 pour 100 
dans le cuivre, la dépense totale d'énergie électrique dans 
l'année sera de 6066 kw.h; on obtient ainsi un rendement 
électrique moyen de 72,5 pour 100, le maximum est de 79,9 
en décembre et le minimum de 60 pour 100 en mai. Il semble 
donc que les dernières proportions pour les pertes d'énergie 
électrique dans le fer soient plus avantageuses. J. L. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Angers. — La presse locale invite la Compagnie du gaz à 
s'inspirer des vœux des habitants en dotant la ville d'une 
distribution d'énergie électrique. 

La Compagnie, qui possède jusqu'au 50 juin 1929 le mono- 
pole de l'éclairage par le gaz, aurait elle-méme tout intérèt 
à transformer amiablement son service au gré de ses clients. 
Une Société d'électricité aurait mème déjà fait à la municipa- 
lité des propositions pour l'établissement d'un réseau élec- 
trique pour les particuliers. 


Montauban. — On se rappelle les démèlés survenus entre 
la ville et Ja Compagnie du gaz à propos de l'autorisation 
accordée par la municipalité à la Societe Fiche et C" de placer 
sur les voies urbaines un réseau pour la distribution de l'énergie 
électrique. Le Conseil de préfecture de Tarn-et-Garonne avait, 
le 7 fevrier 1895 (n° 50, 4893, p. 125), décidé de faire exper- 
tiser les dommages éprouvés de ce fait par la Compagnie du 
gaz. De son côté, le Conseil municipal de Montauban, dans sa 
séauce du 4 mars suivant, sollicitait (n° 51, p. 147) des propo- 
sitions d'établissement d'un service électrique public. 

La crise devient de plus en plus aigué et, comme le dit un 
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organe local, « la vieille épine laissée à la patte municipale 
par l'ancienne administration a produit un singulier abcès ». 
C'est d'abord la condamnation prononcée contre la ville par 
le Conseil de préfecture sur le rapport de MM. Doumerc, 
Forestié et de Cardaillac. La ville payera : 

1* À titre de dommages-intérèts, la somme de 68 641,75 fr, 
arbitrée par les trois experts; 

2 A titre d'indemnilé, par jour de retard mis à faire cesser 
la cause du préjudice, la somme de 68,405 fr pour la période 
comprise entre le 1* novembre 1895 et le 51 décembre de la 
méme année; et celle de 62,825 fr pour la période dont le 
point de départ est fixé au 1** janvier 1894. | 

En décembre prochain la ville devra donc à la Compagnie 
du gaz la somme de 95 744,70 fr et quelques millimes. 

Jl faudra de plus payer les frais d'expertise, qui s'élèvent à 
la somme de 5280,45 fr ainsi divisés: à M. Doumerc, expert 
choisi par le Conseil de préfecture, 1599,55 fr; à M. Forestié 
(de Lyon), expert désigné par la Compagnie du gaz, 2855,80 fr; 
et enfin à M. de Cardaillac, expert de la ville, 1047,10 fr. 

Ces frais seront supportés, savoir : 

Par la Compagnie du gaz, pour M. Forestié; par la ville de 
Montauban pour M. de Cardaillac; par chacune des parties 
pour M. Doumerc. 

Comme le Conseil de préfecture a décidé que son jugement 
était exécutoire par provision, la Compagnie du gaz pourrait 
exiger le paiement de la somme que MM. les experts lui ont 
allouée jusqu'à ce Jour; elle se contente provisoirement d'éviter 
tous débours en exigeant seulement le montant des frais 
d'expertise qui s'élévent donc pour la ville au total de 5280,45 fr. 

La Compagnie du gaz réclame, parait-il, comme supréme 
satisfaction, la suppression pure et simple de la Société 
Fiche et C^*, qui a eu l'audace de s'établir sur ses brisées. Cette 
derniére, à laquelle on aurait fait des propositions de rachat 
moyennant une somme de 60 000 fr, ne parait pas disposée à 
accepler, garantie qu'elle est par l'autorisation accordée le 
27 avril 1891 par le Conseil municipal. 

En admettant qu'une solution amiable puisse intervenir, la 
Compagnie du gaz est disposée, moyennant prorogation de 
vingt années de l'échéance de sa concession qui expire le 
1% janvier 1915, à installer elle-mème une distribution d'énergie 
électrique; elle abaisserait en méme temps le prix de vente du 
gaz qui est actuellement de 0,52 fr le m. 

Ces adoucissements aux tarifs du traité de 1883 paraissent 
bien légers en comparaison des avantages qu'ils sollicitent en 
échange, si l'on se reporte aux conditions énoncées dans l'ar- 
ticle 20 de ce traité: « En cas de découverte d'un mode d'éclai- 
rage plus économique ou plus puissant que l'éclairage par le 
gaz, et aprés son adoption pour le service public pendant une 
durée de deux années au moins, dans quatre villes de France 
moins importantes que Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux et 
Lille, la Société pourra étre mise en demeure de l'employer. 
Si la Ville ne pouvait s'entendre avec la Société, elle se réserve 
le droit de concéder à tout autre l'autorisation nécessaire pour 
l'établissement du nouveau systéme d'éclairage, sans étre tenue 
pour cela à aucune indemnité envers la Société actuelle. Mais 
celle-ci aurait le droit de conserver son exploitation à ses 
périls et risques, pour les particuliers qui voudraient continuer 
l'éclairage au gaz. La préférence à conditions et prix égaux 
sera toujours réservée à la Compagnie du gaz. » 

Il est vrai que jusqu'ici la Compagnie du gaz feint de faire 
bon marché de cet article restrictif de ses droits et que, le 
90 octobre 1891, M. Th. Yautier, répondant de Lyon à la mise 
en demeure en date du 22 du méme mois, de M. le maire de 
Montauban, disait : « Nous croyons devoir faire nos réserves 
les plus expresses soit contre l'installation d'éclairage élec- 
trique qui fonctionne depuis 1889 contrairement aux clauses 
de notre contrat, soit quant à l'interprétation de l'article 20, 
si volre administration croyait devoir persister dans la voie 
nouvelle indiquée par votre lettre du 22 courant. » 


La Compagnie du gaz supposait à cette époque que seules 
les grandes villes adopteraient le mode nouveau d'éclairage. 
L'événement a démenti ces prévisions et c'est à juste titre 
que, dans son rapport sur cette question au Conseil municipal, 
M. Capdevic s'exprimait ainsi : 

« De nombreuses villes d'importance moindre que Montauban 
ont donné l'exemple et cela nous suffit. Au surplus. il suffirait 
de citer les villes de Saint-Étienne, de Clermont-Ferrand, de 
Compiègne, de Pau et de Carcassonne, pour vous rassurer sur 


cet argument de la Compagnie. 


« Ce sont là des exemples à suivre. Vos commissions ont 
élé d'avis qu'il y avait lieu de le faire par les raisons que je 
viens de vous donner en leur nom. 

« Elles vous proposent donc de décider, confurmément à 
l'article 20 du traité, que l'administration municipale sera 
autorisée à mettre la Compagnie du gaz en demeure de lui 
faire des propositions relativeinent à la substitution de l'éclai- 
rage par l'électricité à l'éclairage par le gaz et, au cas où elle 
ne pourrait s'entendre avec ladite Compagnie, à provoquer les 
offres et les propositions de tous autres entrepreneurs sous la 
réserve pour la Compagnie du gaz du droit d'obtenir la préfé- 
rence à conditions et à prix égaux. » 

Ces conclusions furent adoptées à l'unanimité par le Conseil 
municipal. Pourquoi le méme Conseil se laisserait-il aujourd'hui 
effrayer par les menaces de la Compagnie? Il s'agit en réalité 
de savoir si la Compagnie du gaz a le droit de refuser l'instal- 
lation de l'éclairage electrique. 

Si ce droit ne lui appartient pas, ce qui est probable, la ville 
aura celui de choisir pour s'éclairer la Compagnie qui lui 
offrira les meilleures conditions. 

Or, de deux choses l'une : ou la Compagnie du gaz mettra 
les pouces ou elle devra laisser s'installer une Compagnie 
concurrente. 

Dans les deux cas la ville ne peut que gagner. La munici- 
palité ne doit donc pas céder avant que la question de la mise 
en pratique de l’article 20 soit jugée, mais elle doit activer le 
plus possible le prononcé d'une décision sur cette importante 
question. Tel est l'avis de plusieurs négociants qui utilisent 
l'éclairage électrique. 

Quoi qu'il arrive, Montauban peut compter désormais parmi 
les villes qui garderont un amer souvenir des exigences tou- 
jours vexatoires et souvent tyranniques des monopoles. 


Neuville (Nord). — Les propositions de M. Degryse, élec- 
tricien à Tourcoing, ont de nouveau (n° 64, p. 365) été dis- 
cutées au Conseil municipal dans la séance du 7 septembre. 

M. Degryse propose d'établir à ses frais pour l'éclairage de 
la commune une dynamo capable d'alimenter 250 lampes et 
un réseau aérien de distribution sur poteaux espacés de 75 m 
avec un léger support au centre de la portée. Le circuit 
électrique posséderait une lougueur de 4540 m, s'étendant du 
Pont-de-Neuville au Labyrinthe, du Petit-Menin au chemin 
vicinal du même nom et comprendrait également le chemin 
du cimetière et la Place. 

L'éclairage public serait effectué provisoirement au moyen 
de 58 lampes de 16 bougies pour l'entretien desquelles la 
commune payerait seulement 800 fr par an, tandis qu'à Iwuy 
(n° 54, p. 115) la municipalité a récemment consenti un 
forfait de 900 fr pour une trentaine de lampes et qu'à Mou- 
veaux Ja dépense occasionnée par 80 becs de gaz s'éleve à 
3500 fr. L'éclairage fonctionnerait seulement pendant six 
mois de l'année avec une durée de 1000 heures environ. 

Sur la demande de M. Ghestem, M. l'abbé Courquin, pro- 
fesseur à l'École industrielle de Tourcoing, sera prié de donner 
à la commission des travaux son avis sur celte question, 
mais chacun s'est rallié avec une vive satisfaction à l'idée 
émise à l'origine par M. Cau-Carette d'éclairer électriquement 
la commune, puisqu'il n'en coüte pas plus que pour l'eutre- 
lien des 20 à 25 lampes à pétrole actuelles. 
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Niort. — A défaut de l'installation toujours problématique 
en ville (n° 51, 1893, p. 147) de l'éclairage électrique, celui-ci 
fait son apparition à la gare de Niort. 

« Depuis plusieurs semaines, dit le Mémorial des Deur- 
Sérres, le public a assisté avec curiosité, dans la cour de la 
gare, dans les salles d'attente, sous la marquise et sur toute 
l'étendue du terrain occupé par les voies, à la pose d'appareils 
spéciaux et de pylônes qui semblent annoncer le fonctionne- 
ment prochain de l'éclairage électrique. Celui-ci sera en elfet 
définitivement substitué à l'éclairage par le gaz à partir du 
1*' octobre prochain. 

« Les sceptiques penseront peut-être qu'on ne s'est. guère 
hàté pour réaliser ce beau projet décidé depuis si longtemps. 
Nous leur rappellerons que la gare de Niort est la premiere 
du réseau de l'État qui sera éclairée par l'électricité et qu'il a, 
par suite, fallu procéder à une installation absolument nou- 
velle, précédée de longues et d'importantes études. 

En attendant qu'il soit créé un service spécial, c'est le 
service de la voie qui a été chargé de l'établissement de la 
lumière électrique dans notre gare avec le concours de la 
Société pour la transmission de la force par l'électricité. Les 
travaux sont actuellement terminés, et en les visitant on est 
forcé de recounaitre que l'on se trouve en présence d'une 
installation type qui fait grand houneur aux deux ingénieurs 
distingues qui y ont présidé : l'ingénieur en chef de la voie, 
M. Bricka, et l'ingénieur en chef adjoint, M. Fouan. » 


Royan (Charente-Inférieure). — Est déclaré d'utilité pu- 
blique l'établissement d'une ligne de tramway à traction 
mécanique, destinée au transport des voyageurs de Saint- 
Geor:es-de-Didonne à Pontaillac, et d'une voie de service reliant 
celte ligne au dépôt à Royan. 


ÉTRANGER 


Bouzonville. — Les travaux d'établissement de l'éclairage 
électrique dans ce bourg d'Alsace-Lorraine. avancent rapide- 
ment et doivent ètre terminés pour le 1** novembre prochain. 


Brescia (Italie). — Après l'éclairage électrique (n° 65, 
p. 559) les tramways. Le Conseil municipal de Brescia a recu 
le 29 août dernier une demande de concession pour la con- 
struction et l'exploitation de plusieurs lignes de tramways à 
traction électrique, 

Le concessionnaire éventuel propose de relier au cœur de 
la ville plusieurs points de la banlieue. et de la périphérie, 
comme les portes de Trente et de Crémione actuellement 
dépourvues de moyens de transport. En attendant qu'il soit 
sanctionné par administration ce projet reçoit déjà de l'opi- 
nion publique le meilleur accueil. 

L'éclairage électrique — chi va piano — prend peu à pen 
possession de la voirie urbaine; nn arc, puis deux, entin au 
commencement de septembre l'éclairage de la porte de Milan, 
des cours Garibaldi, Magenta et du Théâtre; maintenant tout 
va bien, dit-on, La distribution d'énergie électrique aux parti- 
culiers ne doit commencer que dans un mois environ. 

La cause de ces retards résidait principalement dans les 
difficultés que MM, Canali, ingénieur, auteur du projet d'éclai- 
rage, el Lucio Bosisio, entrepreneur, ont rencontrées dans 
installation de l'usine. électrique. Pour la construction du 
canal d'unenée des eaux, long de plus de t km et qui assure 
une ehute. de 9 m de hauteur, ila fallu user de mines et 
transporter à l'épaule une partie des matériaux nécessaires, 

L'usine, située à Calvagese, sur la Chiese, à quelques lieues 
de Brescia, est disposée pour recevoir 7 turbines; les 5 tur- 
lines actuellement en service ont été fournies par la Société 
tlalo-suisse (de Morsier) et par la maison A. Calzoni de Bo- 
lozne, et par la Société vénilienne de Trévise. La Compagnie 


de l'Industrie électrique, de Genève, a installé 2 dynamos et 
se prépare à en fournir une troisième. 

A signaler aussi à Brescia la création d'un syndicat forme 
par les commercants abonnés à l'éclairage électrique pour 
obtenir, en groupant leurs commandes, d'importantes remises 
sur la fourniture d'appareillage de leurs installations. 


Gênes (Italie). — Nous enregistrions dans notre avant-dernier 
numéro (n° 65, p. 590) les succès toujours croissants de la 
distribution d'énergie électrique de la Société génoise; des 
nouvelles plus récentes nous prouvent que l'éclairage elec- 
trique est maintenant réclamé non seulement sur les grandes 
voies, mais pour tout le réseau urbain. 

Et pourtant l'éclairage public est, à Génes, exposé à des 
extinctions quelque peu... prolongées : « par suite d'un acci- 
dent arrivé à l'une des dynamos de l'échurage public, dit un 
Journal génois, l'éclairage électrique des rues Saint-Laurent, 
Charles-Albert et de là place Neuve est supprimé pour huit ou 
dix jours. » 


Rome. — Ainsi que nous le disions dans notre dernier 
numéro (n° 66, p. 411), La Société des omnibus et tramways 
étudie la transformation générale de son mode de traction. 

Des négociations se poursuivent actuellement eutre la Societe 
generale per Villuminazione di Roma, mandataire de la Société 
des omnibus et la municipalité romaine; en présence de 
l'euchevétrement, disgracieux sinon. dangereux, produit. par 
les conducteurs télégraphiques, téléphoniques. et. d'éclairage 
électrique posés jusqu'à présent, le municipe s'inquiète et, 
s'exagérant peut-être des inconvenients hypothétiques, ne 
parait pas disposé à autoriser l'emploi de conducteurs aériens, 
Le coût d'établissement des canalisations souterraines étant 
d'autre part extrémement élevé, les ingénieurs de la Societa 
generale sont contraints, tout eu utilisant les canalisations 
aériennes, de concilier à la fois l’économie et une discrete 
esthéliqne. 


San Prisco (Italie). — Grace à l'énergie du syndic. et de 
son assesscur, M. Valenziano, l'éclairage électrique va d'ici 
peu ètre sous la direction de M. Alessandro, ingénieur, sub- 
stitué dans la petite ville de la Campanie à l'éclairage au 
petrole. 


Santa-Maria-Capua-Vetere (Italie). — Le 15 août dernier 
a eu lieu l'inauguration de l'éclairage electrique installé avec 
le plus grand soin par M. Carlo Pugni, ingenieur, sous le con- 
tróle du commandeur Giuseppe Nigra, directeur des travaux 
de cette ville de la Campanie. 


Vérone (Italie). — A la suite des incidents judiciaires que 
nous signalions naguère (n° 65, p. 990), le Conseil muni- 
cipal a permis à la Société coopérative d'éclairage électrique 
d'interrompre son service; le Conseil est d'autre part entre 
eu pourparlers avec la Compagnie du gaz, lui proposant, en 
échange de la fourniture de l'éclairage électrique à un pris 
correspondant à celui de l'éclairage au gaz, de lui céder a 
prix réduit une puissance hydraulique de 400 chevaux. em- 
pruntée au canal. 

La Compagnie du gaz (du groupe lyonnais de M. Theodore 
Vautier), qui possede jusqu'au 51 décembre 1922 le monopole 
de l'éclairage public, émet, dit-on, des prétentions à la. ces- 
sion gratuite et intégrale de la force motrice du canal, foree 
motrice dont la ville voudrait se réserver une partie pour 
l'utiliser à une distribution d'énergie pour la petite industrie, 

Dans ces conditions, il est assez probable que les nezocia- 
tions n'aboutiront point; la presse locale parle déjà de là 
scrupulosa sorveglianza. à observer, en guise de représailles, 
sur la qualité du gaz fourni par la Compagnie qui pourrait 
ainsi ètre amenée à meilleure. composition. 
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GRANDEURS ET UNITÉS PHOTOMÉTRIQUES 


Dans l'Industrie électrique du 25 juillet 1894 (n° 62, 
p. 517), nous reproduisons le système de grandeurs et 
d'unités photométriques dont nous proposions l'adoption 
avec M. Blondel, système que nous considérions comme 
un heurcux développement des idées générales que nous 
émettions dès 1889, et nous faisions appel à nos lecteurs 
pour discuter le systéme que nous nous proposions 
d'appliquer dés l'année 1895, en tenant compte des 
observations auxquelles il pourrait donner lieu. 

M. Carl Hering à répondu à notre invitation en nous 
écrivant une lettre dont la traduction a été insérée dans 
notre dernier numéro (n° 66, p. 411). Dans cette lettre, 
notre savant correspondant approuve le système dans 
son ensemble, mais il propose de donner un nom spécial 
à la quantité appelée illumination par le Congrés de 
photographie tenu à Bruxelles en 1891, le mot illumina- 
tion étant déjà employé dans les pays de langue anglaise 
pour désigner l'éclairement. La seconde observation de 
M. Carl [lering est relative aux symboles : il voudrait que 
ces symboles fussent choisis en dehors de ceux recom- 
mandés par la Commission des Notations du Congrés 
international des Électriciens de Chicago. 

Nous avons communiqué la lettre de M. Carl Hering à 
M. André Blondel. Voici sa réponse : 


J'avais espéré que nos confréres anglo-saxons pourraient 
renoncer à leur mot « illumination » au profit d'un néologisme 


tel que enlightment, correspondant exactement à notre terme 
« éclairement », aussi bien qu'à l'allemand Beleuchtung, et je 
ne suis pas convaincu que cette transformation soit impos- 
sible pour des esprits aussi enlighled. Mais le concours que 
veut bien nous promettre si gracieusement M. Carl Hering est 
trop précieux et ses observations trop judicieuses pour que 
nous ne cherchions pas à lui donner satisfaction. Le mot 
« illumination » dans le sens de « temps-éclairement » a été 
adopté par un Congrès international, et il est difficile d'y 
renoncer complétement (bien que l'expression « quantité 
d'éclairemeut » eût pu convenir aussi). Mais comme ‘il n'a 
pas par lui-méme une significalion bien nette, rien n'empéche- 
rait de le remplacer par un néologisme peu different et par- 
faitement correct : « lumination ». Ne pensez-yous pas que 
l'accord puisse se faire sur ce terrain? D'ailleurs cette « lumi- 
nation » n'interviendra guère qu'en photographie et en physio- 
logie et ne saurait par conséquent faire courir de bien fréquents 
risques de confusion; ceux-ci pourront méme être complète- 
ment évités si l'on veut bien dire en anglais time-lumination. 
Cette dernière expression m'est suggérée par notre excellent 
confrère The Electrician, qui a spontanément traduit notre 
q illumination » par time-illumination et en a fait une intéres- 
sante discussion dans un récent article (28 septembre). 

À part cette modification, les termes adoptés par M. Carl 
llering (Electrical World, 11 août, p. 150) traduisent trés heu- 
reusement les nótres et me semblent devoir étre facilement 
adoptés par les électriciens de langue anglaise. En italien el 
en espagnol, les noms sont les mémes qu'en francais, à la 
désinence prés. Quant aux expressions allemandes, elles ont 
été indiquées avec autant de justesse que de compétence dans 
l'E. T. Z. (50 aoüt, p. 474), par M. Uppenborn, qui a imaginé 
le trés élégant néologisme de Belichtung pour notre « lumi- 
nation ». J'ajouterai seulement à sa liste Strahlung pour le 
« rayonnement intrinséque », qu'il n'y a pas fait figurer. 

Nous pouvons ainsi dresser le tableau de concordance sui- 
vaut : 


TABLEAU DES QUANTITÉS ET UNITÉS PIIOTOMÉTRIQUES 


NOMS DES QUANTITÉS 


FRANÇAIS. ANGLAIS, 


Luininous intensity 

Luminous flux. , a . .. . . ... 
Humination 

intrinsic brilliancy 
(ou intrinsic brightnen 
| Intrinsic radiation, . . . . . . .. 
Lumination 
{or Time-lumination 

CUS of light 


Intensité lumineuse 
Flux lumineux 
Eclairement 

. Éclat intrinsèque. 
Radiation intrinséque 


Lumination 


La question des symboles est plus délicate. Ceux que j'avais 
proposés ne s'appliquaient qu'à la photométrie comme science 
isolée ; car je n'espérais pas les voir, grâce à votre heureux 
concours, figurer sitót sur votre excellent tableau, à cóté des 
symboles magnétiques et électriques. Votre observation et 
celle de M. Hering sont donc parfaitement fondées. Mais il sera 
sans doute facile de trouver un ensemble de caractéres répon- 
dant à votre désidératum, et il vaut mieux, je pense, en retar- 
der encore le choix, jusqu'à ce que tout le monde soit bien 
d'accord sur les définitions et les unites. Nos confréres alle- 
mands présentent en effet sur le choix de l'unité fondamentale 
des oljections plus graves, que je ne puis traiter ici et que je 
discuterai peut-être dans un article prochain. 


On voit que pour donner satisfaction à M. Hering sur 
le premier point, M. A. Blondel propose le mot lumina- 
lion, et reconnait l'exactitude de l'expression composée : 
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PHYSIQUES. 


{Belichtung 


NOMS DES UNITES. 


ALLEMAND, INTERNATIONAUX. 


Lichtintensität 
Lichtstrom 
Beleuchtung . 


Pyr. 
Lumen. 
Lux. 


Pyr par cm’, 
Lumen par cm’. 
Phot. 


Rad; Lumen-heure. 


Strahlung 


Lichtmenge. .. . . . . . . . . . . | 


| 


quantité d'éclairement. Cette expression pourra satisfaire 
ceux qui s'effraient de la création d'un mot nouveau, 
comme si, en science, il ne fallait pas un mot nouveau 
pour toute quantité distincte d'une autre quantité. Le 
mot lumination nous convient, et nous nous rallions sur 
ce point à la proposition de M. Blondel. 

Et puisque la tentative d'établissement d'un système 
rationnel et cohérent de grandeurs et unités photome- 
triques est favorablement accueillie en Allemagne, en 
Angleterre et aux États-Unis, nous nous permettrons de 
le compléter en faisant, dans notre prochain numéro, une 


. proposition radicale en ce qui concerne les symboles. 


- 
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LES GLOBES HOLOPHANES 


L'industrie de l'éclairage a actuellement à sa disposi- 
tion un nombre de procédés de production de la lumière 
assez considérable pour étre en droit de se montrer diffi- 
cile dans son choix. Si les raisons qui fixent celui-ci, 
cependant, devaient se borner à la seule considération 
du rendement lumineux, il est certain que sans hésila- 
tion la supériorité serait acquise à la lampe à arc : on le 
sait, si loin de la perfection que nous laisse encore cette 
source, l'utilisation de l'énergie qu'elle permet de réaliser 
n'en est pas moins {rois à quatre fois meilleure qu'avec 
les sources industrielles aprés elle les mieux partagées. 
- Malheureusement, à côté de cet avantage indiscutable, 
la lampe à arc présente un certain nombre d'inconvé- 
nients assez graves que chacun connait el qu'il nous suf- 
fira d'énumérer. 

Tout d'abord, la lampe à arc ne se préte pas encore 
aussi bien que la lampe à incandescence à la division de 
la lumière; elle n'a pu jusqu'en ces derniers temps être 
appliquée qu'aux seuls éclairages ou trés intenses, ou 
destinés aux grandes surfaces. 

En second lieu, la nature de la lumière, son émission 
par une surface trés petite, d'éclat trés intense par con- 
sequent, rend l'éelairage. direct. par l'arc. extrémement 
fatigant. pour la vue et de nature à ètre prohibé dans la 
plupart des cas. Cette petitesse de la surface d'émission 
est encore la cause de ces ombres géométriques si peu 
harmonieuses, de ces transitions brusques d'un éclaire- 
ment intense à une obscurité presque complète, si désa- 
gréables meme au seul point de vue utilitaire. 

Enfin, la lumière de lare est répartie dans les diffé- 
rentes directions de l'espace suivant une loi toute parlicu- 
hère, et si cette répartition est favorable pour quelques 
applications, pour d'autres cas, au contraire, elle est tout 
à fait défavorable, 

Si l'on ajoute à cela Ja cherté et la complication rela- 
tives des lampes à are, la nécessité d'un entretien assez 
dispendieux, on aura passé en revue les obstacles qui ont 
presque annihilé jusqu'ici la supériorité de Fare comme 
source de lumière, qui du moins ont empêché son emploi 
de se généraliser avec toute la rapidité desirable; ces 
obstacles, cependant, ne sont pas invincibles, et limpor- 
tance des résultats qu'on peut espérer en les surmontant 
est suffisante pour encourager amplement les études 
entreprises. 

Quels sont, des maintenant, les résultats acquis? 

Nous n'avons pas besoin ici d'insister autrement sur la 
question de la division de la lumière : les efforts perséve- 
rants des constructeurs ont fait inerveille, et à une époque 
où i] est possible d'abaisser à 100 watts et moins la. puis- 
sance absorbée dans chaque lunpe,le chemin parcouru 
depuis le temps peu reculé où chaque foyer exigeait une 
dvuamo spéciale est. en droit de nous faire espérer 


qu'avant peu une solution parfaite aura été réalisee. 

En ce qui concerne l'adoucissement de la lumiere, la 
situation est restée longtemps beaucoup moins satisfai- 
sante; il semble que jusqu'en ces dernières années, on 
ne se soit guére préoccupé de réaliser une solution ration- 
nelle. On ne peut pas, en effet, qualifier comme telle la 
solution qui consiste à coiffer l'arc d'un globe opaque ou 
opalin, lequel modifie d'une facon avantageuse, il faut le 
reconnaitre, la qualité de l'éclairage, mais au prix de 
quel gaspillage de la lumière émise! Si risquée qu'on 
puisse trouver cette expression, elle ne parait pas trop 
forte pour caractériser les résultats obtenus, qui, d'apres 
les expériences de Wedding, d'llefner-Alteneck, de 
Preece, etc., se traduisent par une absorption de 40 à 
60 pour 100. Encore s'agit-il iei de l'intensité lumineuse 
movenne sphérique, et la seule intensité réellement utile, 
celle qui est renvoyée vers le sol, subit-elle pour sa part 
une réduction proporlionnellement plus forte. 

La question n'était pas beaucoup plus avanece il y a 
peu de temps encore, au point de vue de la repartition 
de la lumière qu'on peut cependant avoir intéret dans 
bien des cas à modifier convenablement. Tout au plus 
pouvait-on citer dans cet ordre d'idées les expériences et 
les appareils de MM. Trotter, Weissenbruch et de quelques 
autres. 

Cette situation, regrettable à tous égards, s'est enfin 
considérablement améliorée : le problème de la meilleure 
utilisation de la lumière de l'arc a trouvé dans les globes 
holophanes imaginés par MM. Blondel et Psaroudaki une 
solution véritablement scientifique et très remarquable 
au point de vue pratique, si lon en juge par les essais 
officiels fails au Laboratoire Central d'électricité, dont 
nous donnons plus loin les résultats. 

Le principe qui a été utilisé dans les globes holophanes 
consiste, comine nos lecteurs le savent, dans la substitu- 
tion des phénomènes de réfraction convenablement eal- 
culés aux phénomènes complexes et mal déterminés qui, 
dans les globes opaques, produisent la diffusion de la 
lumière. On peut remarquer que depuis longtemps déjà 
cette voie était ouverte : en effet, le probleme qui se posa 
pour les phares et qui fut résolu de si remarquable façon 
par Fresnel, était dans son essence exactement de méme 
nature, quoique conduisant à un résultat inverse : dans 
ce cas, il s'agissait de tirer parti de la réfraction et de là 
réflexion pour concentrer dans une direction unique tous 
les ravons émis par une source donnée; dans le cas qui 
nous occupe, au contraire, il y a lieu d'utiliser ces mèmes 
phénomènes de manière à répartir dans toules les direc- 
lions le faisceau qui frappe chacune des parties de Fenve- 
loppe, à substituer ainsi à la. source d'éclat insoutenable 
constituée par l'arc une source de surface beaucoup plus 
grande, uniformément brillante et dont l'éclat est par 
suite adouci dans la même proportion. Le problème se 
complique toutefois de la necessité de réduire au strict 
minimum les pertes par absorption dans le verre transpa- 
rent qui, à l'eucoutre de ce qu'on pourrait croire, peuvent 
èlre très importantes, comme on le verra plus loin. Eu 
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outre, malgré cette condition supplémentaire, il est pos- ! inversement. En second lieu, on concoit qu'il soit possible 


sible d'arriver au résultat cherché, c'est-à-dire à la diffu- 
sion de la lumiére sans pertes sensibles, d'une infinité de 
facons, et l'on a profité de cette indétermination pour 
calculer les parties réfractantes de maniére à modifier la 
répartition de la lumière et à produire dans chaque cas 
particulier l'effet le plus utile. C'est là une des propriétés 
les plus remarquables des globes holophanes et un 
résultat qui jamais n'avait été réalisé. 

Le but de ces appareils étant ainsi défini, voyons de 
quelle manière il a pu ètre atteint. 


Les globes holophanes se composent d'une enveloppe 
en cristal trés transparent sur les deux surfaces de laquelle 
sont imprimées à la presse des cannelures. Les canne- 
lures appliquées sur la surface extérieure sont horizon- 
tales, celles de l'intérieur sont verticales. Dans le cas où 
l'enveloppe est constituée par une sphére ou autre surface 
de révolution, les cannelures horizontales extérieures, en 
forme de zones, suivent les paralléles; les cannelures 
verticales intérieures, en forme de cótes de melon, suivent 
les méridiens. 

Ces deux sortes de cannelures produisent chacune un 
effet absolument distinct. 

Les cannelures verticales intérieures ont pour but 


E noue 


Fig. 1. 


d'épanouir horizontalement le faisceau frappant en chaque 
point la surface de l'enveloppe; les cannelures horizon- 
tales extérieures épanouissent au contraire ce faisceau 
dans le sens vertical. On retire de la séparation des deux 
sortes de cannelures sur les deux surfaces, deux avan- 
tages immédiats et trés considérables : d'abord chacune 
d'elles produisant un effet indépendant, le calcul de leur 
profil devient trés simple, puisque les cannelures verti- 
cales, par exemple, peuvent être calculées à peu près 
comme si les carnelures horizontales n'exislaient pas et 


de réaliser les enveloppes en deux moitiés par un simple 
moulage à la presse entre deux surfaces (fig. 1), dont 
l'une porte en creux les cannelures horizontales et l'autre 
les cannelures verticales. Le démoulage serait au contraire 
impossible si les deux sortes de cannelures étaient réunies 
sur la méme surface; on serait alors forcé de les tracer 
aprés coup sur l'enveloppe, ce qui serait incomparable- 
ment plus coüteux. 


CANNELURES EXTÉRIEURES 


Suppression des pertes de lumière produites par les 
enveloppes transparentes cannelées. — Comme nous 
l'avons fait remarquer tout à l'heure, contrairement à ce 
qu'on croit d'habitude, des enveloppes trés transparentes 
peuvent absorber une forte proportion de lumière lors- 
qu'elles sont cannelées. Cet effet peut être méme si intense 
que les premiers globes réalisés absorbaient presque 
autant que les globes opales; et diminuer les causes 
d'absorption a été une des plus grandes difficultés que 
l'on a eu à résoudre. 

La raison de cette absorption est, du reste, facile à 
comprendre. On sait que toute réfraction d'un rayon lumi- 
neux ab sur la face extérieure d'une cannelure MNP (fig. 2) 
est accompagnée d'une réflexion partielle qui renvoie le 
rayon réfléchi dans une direction telle que bc dans l'épais- 
seur du verre oü il subit ensuite une série de réflexions 
totales. Ce rayon ne peut donc plus sortir, si méme il 
sort, qu'aprés un trajet assez long dans le verre, et 
quelque transparent que soit celui-ci, l'absorption peut, 
dans ces condilions, étre trés grande. D'autre part, il se 
peut aussi que des rayons émergeant des cannelures, tels 
par exemple que d'e' (fig. 5) rencontrent sur leur trajet 
une cannelure voisine qui modifie leur direction et les 
renvoie dans l'intérieur du verre, où ils sont encore 
absorbés. 

Pour éviter ces pertes, plusieurs moyens peuvent étre 
employés. Celui auquel on a eu recours dans les globes 
holophanes est basé sur ce fait bien connu, qu'un rayon 
arrivant sur une face transparente y subit une réflexion 
d'autant moindre que sa direction est plus voisine de la 
normale. Considérons alors une face de cannelure telle 
que la ligne partielle ad (fig. 4), assez oblique par rapport 
aux rayons incidents pour que les deux causes de perte 
dont nous venons de parler soient fortes. Remplaçons 
celte face unique ad par deux autres moins obliques ab 
et cd réunies par une face plus oblique bc; l'effet sera le 
suivant : les deux faces ab et cd étant presque normales 
aux rayons incidents, la plus grande partie de la lumière 
qu'elles recevront sera réfractée dans l'air, trés peu sera 
réfléchie; d'ailleurs cette dernière portion sera renvoyée 
presque normalement dans l'intérieur du globe aprés un 
chemin trés court dans le verre. La face bc, au contraire. 
étant beaucoup plus oblique que ad, la lumière reçue 
subira une réflexion totale, mais, par suite de celte trés 
grande obliquité, les ravons réfléchis sortiront par la 
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face a'd, sans rencontrer sur leur trajet les cannelures 
voisines. Les deux causes de pertes seront donc en trés 
grande partie éliminées; en outre : 1° la lumière étant 
réparlie dans un certain angle par la réfraction, dans un 
autre angle par la réflexion, il en résulte que la diffusion 
par ce procédé est beaucoup plus grande que par tout 


Fig. 2. Fig. 3. 


Tous ces avantages font que dans le système holophane, 
ce genre de cannelures extérieures mèrles, c'est-à-dire 
mi-réfractantes et mi-réfléchissantes, est employé de pré- 
férence et méine à peu prés exclusivement. 


ll est bien évident d'ailleurs qu'en pratique chacune 
des cannelures n'est pas, comme nous venons de le sup- 
poser, constituée par des profils rectilignes tels que ab, 
bc, cd (fig. 4), avec lesquelles on ne pro:luirait pas la 


autre; 2» la cannelure abcd est moins aiguë que la canne- 
lure ad et par suite, moins fragile et d'une réalisation 
pratique plus facile; 5» la présence au fond de chaque 
cannelure, d'une face telle que ab, rend le nettovage trés 
facile, ce qui en pratique est important, étant données 
les poussiéres qui peuvent s'y accumuler à la longue. 


Fig. 4. 


diffusion, ni à plus forte raison la répartition suivant 
une loi donnée, mais simplement la réfraction dans une 
direction unique. En réalité, chaque cannelure est à 
profil courbe, ce profil étant déterminé par le calcul 
d'après la loi de répartition qu'on se donne dans chaque 
cas particulier; l'application des principes que nous venons 
de signaler pour éviter les pertes se fait en enlevant des 
profils calculés pour la réfraction (ceux qui correspondent 
aux parties ab et cd de la figure 4), toutes les parties 


Fig. 5. 


dont l'obliquité, par rapport aux rayons incidents, est 
trop grande; celles-ci sont remplacées par des profils éga- 
lement courbes (correspondant à be, fig. 4). calculés pour 
agir par réflexion suivant la même loi de répartition, et 
desquels on a supprimé toutes les parties qui enverraieut 
des ravons réfléchis dans les cannelures voisines. 

Nous n'insisterons pas sur le procédé de calcul dont 
l'examen nous entrafnerait un peu loin et qui d'ailleurs 


est trés simple, ainsi que nous l'avons fait remarquer 
déjà, par suite de la séparation des cannelures. 

Les figures 5 montrent, à titre d'exemple, quelques 
échantillons de prolils de ees cannelures mixtes extérieures. 


La méthode employée pour la détermination isolée de 
chaque cannelure horizontale étant indiquée, on voit que 


| l'enveloppe entière sera constituée par la superposition 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


d'un certain nombre de ces zones, chacune agissant 
individuellement de manière à répartir la lumière qu'elle 
recoit dans un angle aussi grand que possible et pour son 
propre compte suivant la loi de distribution imposée. Il 
en résulte : 1° Que l'observateur reçoit des rayons à la 
fois de presque toutes les cannelures qu'il apercoit et 
qu'ainsi le globe lui apparait éclairé depuis le haut 
jusqu'en bas; 2» que la répartition de la lumière totale 
provenant de l'enveloppe ne dépend que de celle-ci, 
c'est-à-dire des conditions fixées par l'acheteur, ct est 


sensiblement indépendante de la source de lumiére, qui 
sera le plus généralement un arc, mais qui pourra étre 
aussi telle autre source qu'on désirera. 

Comme exemples d'application de ces principes, les 
figures 6 et 7 représentent les coupes verticales de deux 
globes sphériques destinés à des usages différents. Le 
premier (fig. 6) est destiné à diffuser la lumière indistinc- 
tement dans toutes les directions, comme cela est utile 
pour l'éclairage des magasins et des appartements. Toutes 
les cannelures sont identiques, la source étant supposée 
au centre. Elles seraient légèrement dissymétriques s'il 
n'en élait pas ainsi. Dans un type plus récent, ces canne- 
lures simples ont été remplacées par des cannelures 
mixtes. 

Le globe représenté figure 7 a pour but de répartir la 
lumiére au-dessous de l'horizon, comme cela est utile 
dans l'éclairage public. La loi prise comme point de 
départ pour le tracé des cannelures est ici qu'en tous les 
points d'un plan horizontal situé au-dessous du globe, 
l'éclairement normal devra étre uniforme jusqu'à une 
inclinaison de 15° au-dessous de l'horizon. Pour faciliter 
le renvoi de la lumière vers le bas, la source est placée à 
moitié environ de l'hémisphère supérieur. Malgré cela, 
on concoit que les cannelures diffusantes placées tout à 
fait à la partie supérieure ne pourraient renvoyer la 
lumiére vers le bas. Pour faire concourir les rayons cor- 
respondants à l'effet demandé, on a alors recours, el 
c'est là encore une particularité très intéressante du 
systéme, à des cannelures particuliéres, à profils trian- 
gulaires, qui agissent par réflexion totale et constituent 
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dans leur ensemble un réflecteur parfait renvoyant vers 
le bas les rayons qu'il recoit. Tout le reste du globe est 
couvert de cannelures appartenant à sept types mirtes 
differents; chaque type, pour simplifier, sert pour plu- 
sieurs cannelures consécutives, comme le montre la figure. 
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Le probléme de la diffusion et de la répartition dans le 
sens verlical étant ainsi résolu, passons à la répartition 
dans le sens horizontal. 


CANNELURES INTÉRIEURES 


Comme nous l'avons dit, cette répartition est obtenue 
par les cannelures diffusantes verticales imprimées sur 
la face intérieure. 

De méme que les cannelures horizontales, les canne- 
lures verticales peuvent étre une cause de pertes dont la 
figure 8 rend compte : le rayon incident ab donne par 
réflexion partielle sur la surface convexe de la cannelure 
un rayon bf qui est perdu dans le verre. La figure 9 
montre comment cet effet peut étre évité en n'employant 
que des profils concaves qui permettent au rayon réfléchi 
de sortir directement au dehors. 

Quant au calcul de ces cannelures, il est trés simplifié 
par le fait que dans la plupart des cas, on désire simple- 
ment distribuer la lumière uniformément tout autour du 
globe dans le sens horizontal. Toutes les cannelures sont 
en conséquence identiques, et il suffit d'en calculer une 
pour avoir du méme coup toutes les autres. 

Ce calcul a été fait en partant de cette donnée, que le 
globe doit paraitre éclairé, d'un éclat sensiblement uni- 
forme, jusqu'aux deux extréinités de son diamétre hori- 
zonlal : en d'autres termes, son aspect doit se rapprocher 
autant que possible de celui d'un corps solide porté à 
l'incandescence. La loi d'émission des divers points de la 
surface du globe dans le sens horizontal doit donc étre la 


442 


mème que pour ce corps incandescent, c'est-à-dire que 
le faisceau de rayons émis par chaque cannelure doit 
présenter dans chaque direction une intensité proportion- 
nelle au cosinus de l'angle de cette direction avec la 
normale au point considéré. Les cannelures de la figure 9 
ont été calculées de cette facon et sont équivalentes au 
point de vue de la diffusion ; mais la derniere à droite, à 
surfaces convezes, doit être éliminée, par suite des pertes 
qu'elle provoquerait, d'aprés ce que nous avons vu. 


Les principes qui permeltent le tracé des cannelures 
tant horizontales que verticales étant, par ce qui précède, 
bien déterminés, il est aisé maintenant de concevoir le 
résultat obtenu par la superposition des deux sortes de 


Fig. 8. 


Fig. 9. 


cannelures. Grâce aux cannelures horizontales, avons- 
nous dit, le globe parait uniformément éclairé dans le 
sens de la hauteur ; grâce aux cannelures verticales, il 
parait éclairé d'un bout à l'autre dans le sens horizontal. 
La combinaison des deux effets doit donc le rendre uni- 
formément lumineux, d'où le nom d'Aolophane, et d'un 
éclat trés doux. 

Ajoutons d'ailleurs qu'on peut donner aux enveloppes 
holophaues non seulement la forme sphérique, mais 
encore telle autre forme que l'on désire. 


RÉSULTATS PRATIQUES 


Les résultats obtenus en pratique ont entièrement con-- 
firmé les espérances que l'on pouvait concevoir. L'accueil 
qui a été fait aux globes holoplianes en diverses circon- 
stances, particulièrement lors de la dernière exposition 
de la Societé de Physique, et à l'Exposition d'Anvers où 
ils ont obtenu la plus haute récompense, le prouverait à 
lui seul suffisamment. Toutefois la Societé française 
d'éclairage par les globes holophanes (Engelfred et C^) 
qui, depuis quelques mois, a entrepris la fabrication in- 
dustrielle de ces appareils, a jugé à propos d'obtenir des 
données plus précises sur leurs conditions de fouctionne- 
ment. Des essais ont ele faits au Laboratoire Central 
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d'électricité sur un globe de 58 centimètres, type de la 
figure 7, avec un régulateur Puteaux à charbons de 15 
et 11 mm; ils ont donné pour le globe la courbe de répar- 
tition tout à fait remarquable représentée en B dans la 
figure 10, alors que l'are nu donnait la courbe A. Ce 
résultat indique que dans le cas de l'emploi du globe, 
l'éclairement, au lieu d'avoir son maximum près du pied 
du candélabre, est à peu prés uniforme à l'intérieur d'un 
rayon égal à 5 fois la hauteur, soit 25 m pour un candé- 
labre ordinaire de 7,50 m de hauteur. C'est là le deside- 
ratum de l'éclairage public dans la plupart des villes. 
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Fig. 10. 


D'autre part, l'absorption a été déterminée en faisant 
le rapport de l'intensité movenne sphérique dans les 
deux cas. Elle a été trouvée de 15 pour 100 daus une 
expérience, de 9 pour 100 seulement dans une autre : 
c'est de l'ordre de grandeur de l'absorption dans le 
cristal uni, de sorte que la diffusion et la répartition sont 
acquises à peu prés gratuitement. 

Ces faits en disent plus long que tout ce qu'on pourrait 
ajouter. ll convient cependant de faire ressortir que la 
petite irisation résultant de l'effet des cannelures donne 
un ton particuliérement riche et harmonieux à l'eclai- 
rage. C'est, peut-on dire, un « effet de lustre » qui fait 
entièrement défaut à l'éclairage des globes opalins et qui 
ne peut qu'influencer très favorablement l'emploi des 
globes holophanes. 

Un peut d'ailleurs se rendre compte de visu de la supe- 
riorité de l'éclairage que permettent de réaliser les 
appareils que nous venons de décrire, par l'examen de 
12 globes holophanes en service sur les boulevards Bonue- 
Nouvelle et Saint-Denis. Les essais des ingénieurs de la 
Compagnie Edison ont accusé pour les candélabres cor- 
respondants une augmentation d'éclairement atteignant 
jusqu'à 90 à 60 pour 100. 

Nos lecteurs voudront bien nous excuser d'avoir insiste 
un peu longuement sur ce sujet. lÍ nous a paru, à tous 
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les égards, mériter leur attention. Grâce aux nouveaux 
appareils, en particulier, la substitution des lampes à arc 
aux lampes à incandescence, dans l'éclairage des appar- 
(ements et autres applications, est dés à présent réalisable 
avec les plus grands avantages. L'éclairage électrique est 
donc en passe d'entrer dans une phase nouvelle et très 
désirable, étant donnée la place toujours plus grande 
prise par le bec Auer. G. CLAUDE. 


LE SYSTÈME DE DISTRIBUTION A TROIS FILS 
APPLIQUÉ A LA TRACTION ÉLECTRIQUE A FIL AÉRIEN 


L'alimentation d'un réseau de tramways électriques à 
fil aérien par une station centrale située à une grande 
distance et dont la position est déterminée par raisons 
économiques, peut étre effectuée par deux procédés dis- 
tincts. Le premier consiste à faire un véritable transport 
d'énergie par courants polyphasés à haute tension trans- 
formés en courant continu à 500 volts au moyen de con- 
verlisseurs rotatifs. Ce procédé est surtout applicable 
quand la distance de transmission est trés grande. Le 
second est une application du systéme de distribution à 
3 fils; il est plus simple que le précédent, mais ne peut 
ètre employé avantageusement que dans le cas où la dis- 
tance n'excède pas 6 ou 7 km. 

Ces deux procédés ont été appliqués avec succés aux 
États-Unis, mais aujourd'hui nous ne retiendrons que le 
second. 

Les avantages qui résultent de l'adoption du système à 
9 fils pour un réseau de tramways électriques sont de 
deux sortes : économie de 60 pour 100 environ sur les 
feeders et diminution importante du courant de retour 
par les rails. 

En effet, dans un systéme de traction à simple fil, l'in- 
tensité du courant dans le réseau des rails est la méme 
que dans le réseau aérien, tandis que dans un système à 
9 fils, composé d'un nombre quelconque de lignes à 
simple voie et à double voie, l'intensité du courant de 
retour en un point est toujours plus petite que dans le 
système à simple fil et l'intensité moyenne égale à la 
difference des intensités du courant dans les lignes posi- 
lives et négalives; si les charges sont égales, l'intensité 
du courant dans le feeder reliant les rails aux dynamos 
génératrices est nulle. Dans ce cas, le systéme à 5 fils pré- 
sente au point de vue du retour du courant tous les avan- 
tages du système à double ligne aérienne tout en coütant 
la moitié moins et en conservant la simplicité du système 
à simple fil. 

Le système de distribution à 5 fils s'applique aussi 
bien à un réseau à voie double qu'à voie simple. Dans le 
premier cas, les deux lignes aériennes parallèles sont 
l'une positive, l'autre négative, la voie ferrée jouant le 
róle de ligne neutre. Dans le cas d'un réseau à voie simple, 


il faut choisir convenablement les lignes positives et néga- 
lives pour maintenir autant que possible l'équilibre des 
deux branches du réseau. Mais si, au lieu d'un réseau, il 
s'agit simplement d'une seule ligne, il faut la sectionner 
en plusieurs tronçons alternativement positifs et négatifs, 
de façon à diminuer autant que possible la longueur de 
la voie ferrée traversée par le courant pour aller d'un 
tronçon positif à un tronçon négatif. 

La première application du systéine à 3 fils à la traction 
électrique a. été faite il y a deux ans et demi environ, à 
Portland-Oregon, la station centrale étant située à 4,5 km 
de la ville. L'emplacement de la station centrale avait été 
ainsi choisi de facon à utiliser comme combustible la 
sciure et les débris d'une grande scierie mécanique. Dans 
ces conditions, les tramways électriques de Portland 
purent étre exploités d'une facon trés économique et ne 
l'auraient pu ètre autrement, à cause du prix très élevé 
du charbon. 

Une autre application plus importante encore en a été 
faite à Bangor, Me., où la station génératrice est à 7,5 km 
du point le plus rapproché du réseau. Cette station avait 
été établie plusieurs années auparavant à la chute de la 
rivière traversant Bangor pour élever l'eau dans les villes 
de Bangor et de Brewer. La force motrice fournie par la 
chute n'étant pas entiérement utilisée, on put sans grands 
frais installer 4 nouvelles turbines de 120 chevaux pour 
commander 4 dynamos Thomson-Houston. Le réseau sc 
compose d'une ligne à voie double et de 5 lignes à voie 
simple ayant une longueur totale de 12,5 km de voie 
simple; les rampes sont nombreuses et atteignent 7 et 
8 pour 100 sur 60 à 80 m. En combinant convenablement 
le mouvement des voitures, on peut obtenir une charge 
trés sensiblement égale sur les deux branches du réseau 
à 5 fils et réduire sensiblement à zéro le courant de 
retour. 

Depuis que ces deux installations ont été mises en 
marche, on n'a jamais eu d'accident attribuable à l'emploi 
du système à 5 fils. L'application de ce système s'impose 
donc chaque fofs que la station génératrice est assez 
éloignée du réseau. G. Roux. 


INFLAMMATION ÉLECTRIQUE 
DES MOTEURS A GAZ 


Linflammation électrique si bien combinée par 
M. Lenoir pour son premier moteur à gaz, a été depuis 
beaucoup employée; après des périodes plus ou moins 
brillantes, elle est aujourd'hui fortement combattue; la 
cause de cet abandon partiel se trouve dans ce fait que, 
si les électriciens ignorent généralement ce qu'est un 
moteur à gaz, par contre les fabricants de ceux-ci igno- 
rent encore plus ce qu'est Fétincelle électrique. Qu'un 
moteur à gaz d'un système quelconque vienne à faire 
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défaut, c'est toujours l'inflammation électrique que l'on 
met en cause; en toute justice, il faut reconnaitre que 
neuf fois sur dix cette opinion est exacte, mais cependant 
il convient d'ajouter que le défaut est surtout imputable 
au mauvais emploi d'un moyen excellent par lui-méme. 

La question des moteurs à gaz est trop importante 
aujourd'hui pour tous les électriciens, et ceux-ci ignorent 
assez souvent le jeu un peu spécial des organes d'inflam- 
mation électrique, pour qu'il ne soit pas utile d'en faire 
l'exposé. Actuellement trois systémes principaux se dis- 
putent le champ assez vaste de l'inflammation des mo- 
leurs à gaz; ce sont, dans l'ordre chronologique : 

4° L'inflammation par l'étincelle électrique; 

2» Par un brüleur à gaz; 

9? Par un tube incandescent. 

Ces trois svstémes sont adoptés presque indifférem- 
ment par tous les constructeurs et pour tous les modèles 
de moteurs à gaz; le dernier gagne chaque jour du terrain, 
toutefois l'allunage des moteurs à air carburé est plus 
facile à obtenir par l'étincelle. 

Voyons quelles sont les conlitions à remplir pour 
obtenir l'inflammation d'un inélange gazeux. À la pression 
atmosphérique, un mélange de gaz d'éclairage et d'air 
commence à être inflammable par l'étincelle dés qu'à un 
volume de gaz se trouvent mélangés 5,7 volumes d'air, 
l'inflammabilité est maxima pour tous les modes d'allu- 
mage avec 6 volumes d'air; elle cesse pour l'étincelle 
électrique à 15 volumes d'air et persiste encore jusqu'à 
16 volumes par l'emploi d'un chalumeau. 

Dans les moteurs à gaz, le mélange contient en général 
plus de 6 volumes d'air, aussi doit-on chercher à placer 
l'inflammalteur dans une région où le mélange est le plus 
riche en gaz, si toutefois la grande rapidité de diffusion 
des gaz ne rend pas le mélange homogéne dans un temps 
très court. 

Les mélanges gazeux comprimés sont plus faciles à 
allumer qu'à la pression atmosphérique, mais l'influence 
de la pression est plutôt nuisible pour inflammation 
électrique et voici pourquoi : Prenons @ne bobine d'in- 
duction comme celles qui servent aux moteurs à gaz, 
faisons-la fonctionner dans les conditions ordinaires de 
courant et de rezlaze, et relions l'induit à un inflamma- 
teur; nous vovons entre les pointes de platine de celui-ci 
une étincelle rougeatre, large et trés chaude, nous pouvons 
en efTet allumer un morceau de papier mince placé entre 
les pointes; placons maintenant l'inflaminateur dans une 
éprouvelte de verre épais dans laquelle nous comprimerons 
de l'air; nous allons voir, dès que la pression auginentera, 
le caractère de l'étiucelle changer : de rougeátre qu'elle 
était elle va devenir blanche et gréle, par conséquent 
moins chaude; enfin pour une certaine pression dépen- 
dant à la fois de la distance des pointes, de leur forme et 
de la puissance de la bobine, l'étincelle disparait complé- 
tement, la resistance de l'air au passage est devenue trop 
grande. Cela est si vrai qu'il suffit de relier les deux 
bornes de la bobine par deux fils présentant entre eux un 
intervalle 10 à 15 fois supérieur à celui des pointes de 
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l'inflanmateur, pour voir l'étincelle éclater de préférence 
entre ces deux fils; si nous laissons alors diminuer la 
pression, nous voyons, à un moment donne, l'étincelle 
prendre de nouveau le chemin de l'inflammateur. 

Cette résistance opposée au passage de l'étincelle par les 
gaz comprimés est connue déjà depuis longtemps; on ne 
posséde malheureusement pas de données précises sur 
l'augmentation de résistance qui résulte de la pression, 
mais on sait bien que cetle augmentation est considé - 
rable. Nous avons vu fréquemment une pression de 5 à 6 kg 
par cm? rendre la résistance 5, 4 et 5 fois plus grande; 
l'incertitude qui régne sur cette question vient de ce fait 
que la forme des pointes, la nature et la fréquence du 
courant, apportent des modifications considérables dans 
les résultats. 

La variation de résistance au passage de l'étincelle, 
explique facilement certains faits que l'on observe sur les 
moteurs à gaz à compression préalable. Prenons le 
diagramme théorique d'une de ces machines, la compres- 
sion commence en f, alteint en a une cerlaiae valeur 
déterminée à l'avance, l'inflammation se produit, la 
pression monte en c et la détente se fait suivant c d c. 


e 
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Fig. 1. 


Le travail indiqué est représenté par la surface a cd ef ba; 
mais si, par suite de la trop faible puissance de la bobine 
employée, ou par un affaiblissement trop grand de la force 
électromotrice de la pile qui fournit le courant, l'etin- 
celle ne peut éclater qu'à une pression moindre, b par 
exemple, il faudra attendre que le piston, en s'éloigoant, 
ait laissé détendre le mélange; à ce moment, si le jeu du 
commutateur d'inflammation permet encore à l'étincelle 
de se produire, l'allumage a lieu, mais la pression 
maxima atteinte ne dépasse pas d, et le travail indique 
est représenté par la surface b d e f. Ce travail indique 
peut ètre insuffisant pour douner au moteur sa vitesse de 
régime; enfin, si au moment où la pression est redescendue 
au point b, le courant a cessé de passer dans la bobine, le 
moteur s'arréte. C'est là la cause d'un grand nombre 
d'insuecés dont l'électricité elle-même n'est pas respon- 
sable, qui sont impulables à l'ignorance de ceux qui 
emploient les appareils. 

Un autre fait trés imporlant pour obtenir une bonne 
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inflammation, c'est que la flamme ou l'étincelle soit volu- 
mineuse. On doit entendre par cette expression qu'il faut 
une flamme ou une étincelle renfermant une grande quan- 
tité d'énergie sous forme de chaleur et présentant égale- 
ment une grande surface pour permettre l'inflammation 
par un plus grand nombre de points à la fois. L'étincelle 
electrique ne présente, il est vrai, qu'un faible volume, 
mais, par contre, elle est à une température plus élevée 
qu'une flamine de gaz, elle est plus chaude, et l'énergie 
qu'elle renferme peut étre trés grande. 

On dit généralement que les étincelles les plus blanches 
sont les plus chaudes, mais ceci s'applique surtout aux 
décharges de condensateurs dans lesquelles les étincelles 
se suivent à des intervalles assez éloignés pour qu'aucun 
arc ne puisse se former. Avec les bobines d'inflammation 
il n'en est plus de méme, les étincelles sont trés rappro- 
chées, 30 et plus par seconde; si elles sont chaudes 
comme il faut qu'elles soient, l'air ambiant échauffé ne 
présente plus qu'une résistance assez faible, l'intensité 
augmente, un arc se produit et la couleur rougeátre de la 
gaine lumineuse qui l'enveloppe est due à l'air chaud; 
une semblable étincelle renferme une énergie relative- 
ment élevée. 

Parmi les appareils employés pour produire l'étincelle 
d'inflammation des moteurs, la bobine de Ruhmkorff est 
le plus usité. M.Lenoir, dansson premier moteur, employait 
une bobine dont le secondaire enroulé de fil relativement 
gros et peu résistant, donnait une étincelle courte mais 
très chaude; d'autre part l'interrupteur était constitué par 
un marteau en fer assez lourd suspendu à un ressort 
faible, de sorte que sa période de vibration était lente; 
on a dà, devant la compression préalable de plus en plus 
élevée et devant la vitesse assez grande des moteurs 
modernes, renoncer à cette disposition, et aujourd'hui les 
bobines d'induction, surtout si elles sont destinées aux 
moteurs à haute pression initiale, sont enroulées en fil 
plus fin faisant un plus grand nombre de tours sur le 
secondaire dans le but d'augmenter la force électromotrice 
et, par suite, la longueur d'étincelle. 

Pour un moteur comprimant à 6 kg par cm’, il faut 
que la bobine soit capable de donner entre les extrémités 
de 9 fils de 1 mm, des étincelles de 12 à 15 mm au moins, 
sans rates. 

La rapidité de vibration de l'interrupteur est une condi- 
tion également importante, il faut que l'intervalle entre 
2 étincelles soit inférieur au retard que l'on peut admettre 
à l'inflammation du moteur. 

Toutes ou presque toutes les bobines emplovées pour 
l'inflammation fonctionnent avec une force électromotrice 
primaire de 5,5 à 4 volts, et un courant moven de 1 à 2 am- 
pères suivant le réglage, mais il faut que la résistance du 
genérateur de courant employé et celle des fils qui forment 
le circuit primaire soient. telles que l'intensité puisse 
atteindre 7 à 10 ampères lorsqu'on cale le trembleur pour 
laisser passer le courant en permanence; la force électro- 
motrice induite dans le secondaire étant proportionnelle, 
toutes choses égales d'ailleurs, à cette intensité maximum, 
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il semble logique, lorsqu'une bobine donne des étincelles 
trop courtes, d'augmenter l'intensité maxima. Malheu- 
reusement on ne peut guère le faire, car en méme temps 
l'étincelle qui se produit à l'interrupteur augmente aussi, 
le condensateur qui se trouve dans le socle de l'appareil 
élant réglé pour une valeur moyenne qui est celle de l'in- 
tensité que nous venons d'indiquer, il en résulte une 
détérioration rapide des pointes de platine de l'interrupteur 
et une dépense d'énergie au méme endroit qui abaisse la 
force électromotrice secondaire; on est alors réduit à 
modifier le réglage du trembleur, et lorsqu'on arrive au 
minimum d'étincelle en ce point, c'est que la rupture du 
contact se fait au moment où l'intensité dans le primaire 
a pris la valeur indiquée, par conséquent, la force électro- 
motrice et la longueur d'étincelles secondaires ont repris 
leurs valeurs de régime et on n'a rien gagné. Il est donc 
inutile de chercher une source électrique capable de 
donner une grande intensité, il faut se rappeler que : les 
bobines ont été faites pour les piles les plus employees et 
que ces derniéres sont naturellement les plus avantageuses 
pour cet usage. 

Un fait assez curieux et qu'il serait difficile d'expliquer 
nuit assez aux bobines d'induction, les connexions entre 
la bobine, le moteur et la pile sont généralement faites 
d'après le schéma ci-dessous (fig. 2), qui emploie le plus 
petit nombre de fils possible. 

La came C, qui est naturellement en contact avec le 
massif M, est reliée à une des bornes du primaire el vient 


Infla mmateur 
: e 


P 
Fig. 2. 


fermer le circuit de la pile P lorsqu'elle rencontre le 
ressort I; l'autre borne du primaire est reliée à la pile 
par un fil bien isolé b. L'inflammateur a une de ses pointes 
très bien isolée dans un fourreau en porcelaine et com- 
muniquant par un fil a avec l'une des bornes du secon- 
daire, l'autre pointe reliée au massif M est en communi- 
cation avec l'autre borne du secondaire par l'intermédiaire 
du fil c, qui réunit ensemble les deux circuits. 

Celte simple liaison c abaisse sensiblement la longueur 
d'étincelle que peut fournir la bobine. L'expérience est 
facile à faire: coupons le fil c, mettons entre les bornes 
secondaires 2 fils entre lesquels éclate l'étincelle et 
écartons-les jusqu'à la limite où les étincelles cessent de 
passer; recommencons avec le fil c rétabli, nous voyons 
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que la limite est beaucoup plus rapprochée. Ce phéno- 
mène peut s'expliquer par la capacité électrostatique 
entre le primaire et le secondaire, mais ce qui est 
presque inexplicable, c'est le défaut de symétrie entre les 
deux cótés de la bobine; placons le fil c à droite et les 
fils a et b à gauche, les résultats seront presque toujours 
différents, rarement égaux; í en résulte ce fail trés 
important que l'on peut, dans quelques cas, améliorer la 
situation par un simple renversement symétrique des 
connexions. 

Les plus grandes précautions doivent toujours ètre 
prises pour l'isolement du fil a; la gaine en gutta qui 
l'enveloppe ne doit présenter aucune fissure, surtout dans 
les points rapprochés des masses conductrices, du moteur 
ou autres, il pourrait se produire là des effluves invisi- 
bles au grand jour, qui dériveraient la plus grande partie 
du courant induit. Enfin, contrairement à une opinion 
souvent émise, nous pouvons affirmer que la distance 
entre Ja bobine et le moteur n'a aucun effet nuisible si on 
preud soin de bien isoler le fil a. En effet, plus on 
augmente sa longueur et plus on augmente aussi les 
chances de dérivation. Quand la distance entre la bobine 
et le moteur, imposée par les circonstances, scra grande, 
on fera hien de suspendre le fil en question par des cor- 
donnets de soie à 20 ou 50 cm des murs et de tous les 
objets avoisinants. Dans ces conditions, on n'aura rien à 
redouter de la distance. 

Nous avons vu quelles étaient les constantes du courant 
nécessaire pour l'excitation des bobines, ce courant est fré- 
quemment produit par deux éléments au bichromate de 
potasse ou de soude, ou au sel ferrochromique ; les élé- 
ments sont formés de plaques de charbon placées dans un 
vase poreux rempli de la solution chromique, à l'extérieur 
un zinc de forme cylindrique entoure le vase poreux et est 
plongé avec lui dans de l'eau acidulée le plus souvent 
avec un peu du liquide chromique. On peut emplover 
également toutes les formes d'éléments Bunsen montés 
soit à l'acide azotique, soit aux sels chromiques, mais on 
à à peu prés abandonné l'usage de l'acide azotique qui 
répand des odeurs désagréables et fait rouiller les pièces 
de fer voisines. Avec les sels chromiques et des élé- 
ments de capacité convenable (5 à 4 litres environ), il 
suffit de changer le liquide excitateur 1 à 2 fois par mois, 
suivant l'usage que l'on fait du moteur; l'eau acidulée qui 
baigne le zine a besoin de changements plus fréquents, 
tous les trois ou quatre jours environ; enfin, en prenant 
la précaution de sortir les zines du liquide quand on 
arréte le moteur, on réduit leur usure au minimum. Un 
inconvénient augmente parfois beaucoup le prix de 
revient de Vinflammation électrique : il se produit avec 
les charbons agglomerés qui ont presque partout rem- 
place les anciens eharbons de cornue; le liquide chro- 
mique les désagregze et leur prix étant assez élevé, 
l'amortissement vient grever les frais généraux d'une 
somme variable mais qui peut dans quelques cas atteindre 
8 eb 10 fr par mois ! On ne saurait done trop faire atten- 
tion à la qualité des charbons. 
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Pour remédier aux inconvénients qui résultent de 
l'entretien dispendieux des piles, on a quelquefois recours 
à des petites machines magnéto-électriques mues par le 
moteur lui-mème, mais ici une petite difficulté se pre- 
sente : pour fournir le courant nécessaire, ces machines 
ont besoin de tourner à la vitesse de régime; à Falu- 
mage il faut done les mouvoir séparément. Dans les 
moteurs Denz, la magnéto est munie d'une poulie à deux 
vitesses, on met sur la grande pour allumer, le lance 
qu'on donne au volant suffit alors pour obtenir le courant 
dont la bobine a besoin, et dès que le régime est atteint, 
un débravage permet de remettre sur la petite vitesse; 
les dispositions de ce genre sont faciles à imaginer sui- 
vant les besoins, cependant cette solution est rarement 
adoptée. 

L'emploi des accumulateurs est tout indiqué dans les 
installations électriques qui en possèdent, la faible deri- 
vation d'un ampére, prélevée sur deux éléments, passe 
inapercue; cn peut d'ailleurs équilibrer l'inégalité qui en 
résulte dans le travail des accumulateurs en faisant usage 
de tous ceux d'une batterie, tour à tour, par une simple 
permutation journalière. La solution compliquée proposée 
par M. Lefèvre, qui consiste dans l'emploi d'une magneto 
chargeant deux petits accumulateurs, a l'avantage de 
faciliter la mise en route, mais elle introduit encore uu 
facteur de plus dans les chances d'accidents et ne parait 
pas trés employée jusqu'ici. 

D'autres moyens ont été proposés pour engendrer les 
étincelles dans le cylindre des moteurs; nous en citerons 
deux qui ont subi l'épreuve de la pratique; dans l'inflam- 
mateur Deliege, qui a été employé il y a quelques années 
sur les moteurs Otto à air carburé, une bobine à double T 
de Siemens est placée dans le champ d'un aimant puts- 
sant; une came lui fait décrire près d'un quart de tour. 
puis l'abandonne à l'action d'un ressort puissant. qui la 
rappelle énergiquement, le courant engendré dans la 
bobine est interrompu au moment où il est maximum, 
par la rupture du circuit produite dans le cylindre méme 
entre deux tiges métalliques qui s'écartent sous la poussee 
d'un cliquet, grâce à la self-induction considerable de là 
bobine, la rupture brusque du courant développe une 
force électromotrice assez élevée pour franchir l'intervalle 
sous forme d'étincelle. Ce système très ingénieux donne 
des étincelles beaucoup trop courtes dès qu'il y a com- 
pression du mélange gazeux et de plus celles-ci se pro- 
duisent dés qu'il y a rupture, c'est-à-dire au moment ott 
l'intervalle étant très petit entre les pièces de contact, 
ces dernières absorbent presque toule la. chaleur déve- 
loppée au détriment du gaz et refroidissent l'étincelle, au 
grand préjudice de l'inflammation. 

On peut faire les mèmes remarques à propos du 
système d'inflummation adapté aux moteurs Durand, une 
petite magnéto tourne d'une facon continue, le circuit est 
périodiquement fermé et rompu par une sorte de roue 
étoilee dont les pointes viennent rencontrer un ressort, la 
rupture est très brusque, et grace encore à la self-induc- 
tion de la bobine, une étincelle éclate. 
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ll faut mentionner pour mémoire l'emploi des machines 
statiques qui doivent, d'après les constructeurs, fournir 
les étincelles sans aucune dépense. Nous ne connaissons 
pas jusqu'ici d'emploi régulier de ces machines et il 
semble que les inconvénients l'emporteraient de beau- 
coup sur les avantages. 

Les formes d'inflammateurs peuvent varier à l'infini, 
leur principe reste le méme : les pointes de platine entre 
lesquelles éclate l'étincelle doivent être écartées de 1 à 
2 mm, un trop petit écart facilite l'encrassement, el par 
suite augmente la résistance; un trop grand écart arrive 
au mème résultat directement. L'inflammateur doit tou- 
jours être placé dans un point du cylindre où le mélange 
est riche en gaz el aussi où le mouvement du gaz est 
aussi faible que possible, car autrement il se produit un 
soufflage de l'étincelle pouvant amener des ratés. On a 
proposé de décaper mécaniquement les pointes de 
l'inflammation pour faciliter le passage des étincelles, 
mais sauf dans les appareils à self-induction, ce procédé 
n'a guère été employé. 

Nous avons signalé l'importance qu'il y a à détermi- 
ner l'explosion au moment précis où elle est nécessaire. 
Pour y arriver avec les bobines d'induetion, on agit 
généralement sur le circuit primaire au moyen d'une 
came et d'un ressort (fig. 2); ce systéme d'un emploi 
presque général ne présente pas une précision bien 
grande, la came toujours enduite d'huile a besoin d'étre 
décapée par son frottement sur le ressort ; ce décapage 
n'est pas régulier, il peut en résulter un relard assez 
variable dans le moment de la fermeture du circuit, 
aussi le procédé emplové dans quelques cas, qui consiste 
à mettre en court circuit les bornes du secondaire 
jusqu'au moment où il faut produire l'étincelle, est-il 
préférable; il a par contre l'inconvénient de laisser fonc- 
tionner la bobine pendant toute la durée du cycle, ce qui 
améne une dépense plus grande d'énergie électrique et 
une usure plus rapide de la pile, mais on pourrait sans 
trop de complication combiner les deux systèmes; donner 
au courant primaire une légère avance, et laisser le 
secondaire en court circuit jusqu'à l'instant de Fallu- 
mage. | 

Un autre moyen trés précis est employé dans les 
moteurs Simplex; les étincelles éclatent constamment 
dans une chambre spéciale alimentée de gaz en temps 
utile; un tiroir met cette chambre en communication 
avec le cylindre au moment voulu; là encore, la bobine 
fonctionne constamment, mais cela n'est pas un grand 
inconvénient, les explosions se suivant de très près. 

H nous reste à examiner un point capital, celui du 
prix de revient. Avec l'allumage par les brüleurs à gaz, 
on admet que la dépense atteint environ 2 centimes par 
heure et par moteur, l'amortissement du brûleur ne 
peut pas ètre séparé de celui de la machine; nous avons 
donc, pour une durée maxima de trois cents heures par 
mois, une dépense totale de 72 fr par an. 

Avec le procédé électrique, cette dépeuse est un peu 
plus élevée : si l'on fait usage des piles, elle atteint 2,6 à 
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5 centimes par heure, si nous faisons entrer dans ce prix 
le remplacement des charbons, la dépense peut être dans 
cerlains cas doublée, mais en nous tenant au prix 
minimuin de 72 fr par an, nous voyons qu'il est possible 
de réaliser, au moyen d'une magnéto et d'une bobine, un 
ensemble dont la dépense de fonctionnement est négli- 
geable. Un tel système peut, étant hien établi, durer très 
longtemps, et on peut estimer l'amortissement à 20 
pour 100, en restant loin de la vérité. Dans ces condi- 
tions, les deux appareils réunis coütant 500 à 400 fr, ce 
qui est très admissible, lamortissemeut représentera 
60 à 80 (r, c'est-à-dire le prix de revient d'un brüleur à 
gaz; nous croyons que c'est de ce cóté que se trouve 
l'avenir de l'allumage électrique. 

Sur un moteur de faible puissance, il v a lieu, bien 
entendu, de tenir compte de l'énergie absorbée par la 
maguélto, mais sur les moteurs de plus d'un cheval, cette 
dépense est absolument négligeable. 

Ce qui a très probablement empéché jusqu'ici l'emploi 
de cette solution, c'est moins la difficulté technique que 
le faux calcul qui fait craindre aux constructeurs d'être 
obligés de majorer le prix de leurs moteurs du prix de 
l'iustallation électrique. Il. ARMAGNAT. 


EXPÉRIENCES DE GOUVERNAIL-PROPULSEUR 
APPLIQUE AUX PÉNICUES DE CANAUX ET RIVIÈRES 


Tout le monde sait les immenses services que la batel- 
lerie rend à l'industrie des transports, par les trés bas 
prix dont elle peut se contenter; mais ceux-ci sont encore 
susceptibles d'étre notablement abaissés. 

En effet, sur tous les canaux et un grand nombre de 
riviéres canalisées, le halage des péniches est effectué 
par des chevaux. La traversée fréquente des écluses et 
leurs petites dimensions qui ne permeltent d'écluser 
qu'un seul bateau à la fois, s'opposent à la formation de 
trains de bateaux, tels que nous les voyons circuler sur 
la Seine trainés par un remorqueur ou un toueur. Il 
n'est pas nécessaire d'insister sur l'immense avantage 
que devait présenter pour la batellerie la substitution 
générale de la traction mécanique à la traction animale. 

C'est ce que vient de réaliser une Société d'industriels 
entreprenants, au moyen d'un appareil. actuellement en 
expérience dans les canaux de Paris et sur la Seine, 
étudié par eux d'après les données de M. Galliot, l'ingé- 
nieur des Ponts et chaussées, créateur du systéme de 
touage électrique de Pouilly si remarqué, et avec le con- 
cours de la maison l'arcot, qui sest chargée de la con- 
struction. 

Le gouvernail d'une péniche a été remplacé par un 
appareil de même forme, mobile comme lui sous l'action 
du marinier et relié à la péniche par les mémes ferrures. 
Il porte à sa partie supérieure une dynamo commandant, 


448 L'INDUSTRIE 


par l'intermédiaire d'une transmission, une hélice située 
aussi loin que possible du tableau arrière du bateau. 

Cette idée n'est pas nouvelle, et nous croyons que c'est 
M. Trouvé qui a eu le premier l'idée de monter une 
hélice dans le gouvernail du bateau. Elle est fort ingé- 
nieuse, et aucune autre disposition n'est capable de 
mieux assurer la facilité des manœuvres. 

D'ailleurs une semblable disposition s'imposait dans le 
cas actuel, car les dimensions des péniches du commerce 
sont telles qu'elles remplissent complètement les sas 
d'écluses qu'elles doivent franchir, ne laissant aucun 
emplacement disponible. 

Il fallait donc supprimer un organe déjà existant du 
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bateau pour trouver la place nécessaire au propulseur, 
et le seul organe amovible d'un bateau est son gouvernail. 
Ce nouveau propulseur a été monlé sur une péniche 
de la Compagnie Havre-Paris-Lyon : 
L'hélice était calculé pour une vitesse de 500 tours; 


l'engrenage présente un rapport de S - Les figures 1 et 2 


représentent une coupe et une vue arriere de l'appareil. 
L'arbre de l'hélice placée à l'intérieur de la caisse A for- 
mant safran et portant à son arrière une roue d'angle 5 est 
attaqué par un pignon p à axe vertical, mú par l'arbre 
du moteur électrique M. 

L'ensemble de la roue et du pignon est placé dans une 


Fig. 1. 


Gouvernail-propulseur électrique appliqué aux péniches. — Échelle : 2 centimétres par mètre. 


caisse en. fonte remplie d'huile qui assure à la trans- 
mission un rendement maximum. 

Le moteur offre cette particularité qu'il est muni 
d'amortisseurs Hutin et Leblanc formant écran magné- 
tique et destinés à supprimer les étincelles qui se pro- 
duiraient lors des variations de régime par suite du faible 
entrefer et des grands épanouissements admis en vue 
d'augmenter sa puissance spécifique. 

Le poids de l'équipage tournant autour de l'axe verti- 
cal est équilibré par une suspension magnétique système 
Farcot, présentant l'avantage de n'occasionner aucune 
dépense par hysteresis. 

L'axe du gouvernail et la caisse formant safran sont 
en tôles et déplacent un volume d'eau suffisant pour annu- 
ler presque completement le poids de l'appareil. 


L'arbre du moteur est entoure d'un tube en tólerie, 
servant de canal d'écoulement à l'huile destinée au grais- 
sage de l'engrenage. 

On a dù faire tourner l'hélice à grande vitesse pour 
ne pas employer une dynamo trop encombrante ou ne 
pas compliquer les transmissions, alors que la vitesse de 
translation du bateau devait être très réduite, Jamais on 
n'avait fait fonctionner d'hélice dans de pareilles condi- 
lions, et l'expérience acquise dans les installations ante- 
rieures ne pouvait fournir aucun renseignement au 
constructeur. 

D'autre part, les formes d'arrière des péniches sont 
carrées, et la nécessité de pouvoir replier le système 
propulseur derrière le bateau lors du passage des écluses 
ne permettait pas de reculer lhélice à plus de 2,5 m 
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de l'arrière du bateau. Dans ces conditions, on avait à 
redouter un rendement trés faible pour le propulseur. 
L'expérience a démontré qu'il n'en était rien. 

L'hélice étudiée par M. Galliot a un rendement aussi 
élevé que les appareils du méme genre, et la péniche 
longue de 58 m et chargée de 180 tonnes, prend norma- 
lement une vitesse de 85 centimétres par seconde, supé- 
rieure de 40 pour 100 à celle que peuvent lui imprimer 
deux chevaux tirant à plein collier dans les mémes con- 
ditions, la puissance électrique fournie n'étant que de 
3400 watts, soit 4,6 chevaux. Dans certains cas favo- 
rables, on a atteint et méme dépassé une vitesse de 1 m 
par seconde. 

Des expériences officielles auxquelles assistaient plu- 
sieurs notabilités appartenant au monde des ingénieurs 
et à celui de la presse, parmi lesquelles nous avons 
reconnu MM. Henry, Robaglia, Lion, Pavie Rabel, Hospi- 
talier, etc., ont été faites le mardi 2 et le mercredi 3 oc- 
tobre. 

L'énergie électrique était fournie par une batterie d'ac- 
cumulateurs du systéme Laurent Cély, de la Société pour 
le travail électrique des métaux. Ceux-ci se sont parfaite- 
ment comportés, et les expérimentaleurs n'ont jamais eu 
à s'en préoccuper. 

Il résulte de ces expériences que le nouveau propulseur 
est d'un emploi absolument pratique, qu'il facilite énor- 
mément la manœuvre des péniches et, à ce sujet, il y a 
un témoignage précieux : celui du marinier, et enfin 
qu'il permet d'obtenir une vitesse notablement supérieure 
à celle que l'on peut obtenir avec des chevaux. | 

En résumé, la batellerie se trouve en possession d'un 
nouveau procédé de traction qui va lui donner un nouvel 
essor. Les expériences faites démontrent la valeur pra- 
tique de ce procédé; quant à sa valeur économique, elle 
ne dépend que du prix de revient de l'énergie électrique. 

Dans les conditions actuelles, les accumulateurs em- 
ployés la donnent à un prix bien inférieur à celui cor- 
respondant à la traction animale. La question se trouve 
donc dés à présent jugée, et il faut observer que sur tout 
canal ayant un trafic important on sera conduit à disposer 
un conducteur au-dessus de la voie d'eau qui transmettra, 
par l'intermédiaire d'un simple trolley, l'énergie néces- 
saire à tous les bateaux engagés sur le canal. Des expé- 
riences dans ce sens doivent avoir eu lieu prochainement 
à Perrilly. 

Mais, d'autre part, l'eau d'alimentation d'un canal, 
c'est-à-dire celle dont la dépense est nécessitée par les 
infiltrations et que l'on ne saurait supprimer, rend dispo- 
nible à toutes les écluses une quantité de travail généra- 
lement trés supérieure à celle nécessitée par la traction 
des bateaux dans chaque bief correspondant. 

Moyennant de simples travaux d'aménagement des 
chutes existantes, il serait donc possible de se procurer 
l'énergie électrique nécessaire, et cela dans des condi- 
lions de bon marché inusitées jusqu'à présent. Espérons 
que celte idée ne restera pas à l'état de simple projet. 

C. A. 
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STATION CENTRALE ÉLECTRIQUE DE CALAIS 


Depuis plusieurs années, une petite station d'électricité 


distribuait la lumiére dans l'ilot compris entre les rues 


Royale, de Guise et des Douchers, à l'aide d'un moteur à 
vapeur horizontal de 16 chevaux, construction Cuvellier 
d'Arras. 

La municipalité de Calais, ainsi que le lui permettait 
un article de son traité avec la Compagnie du gaz 
Dehaynin, fit un cahier de charges accepté par un élec- 
tricien de Paris, M. Brillouin, et offrit alors la préférence 
à la Compagnie du gaz. C'est ainsi qu'on avait procédé 
dans les villes voisines, Cambrai, Doulogne, etc. La Com- 
pagnie du gaz accepta de prendre le traité à sa charge; 
elle fit mieux encore: elle adopta les plans et devis de cc 
méme électricien et le chargea de l'installation, à l'aide 
de moteurs à gaz, naturellement. 

La salle des machines, dont nous donnons ci-contre une 
vue d'ensemble d'après une photographie, a été installée 
dans l'ancien magasin à charbons de l'usine à gaz placée 
sur le territoire de Saint-Pierre-lés-Calais, en un point 
assez éloigné du centre de consommation. Aussi, pour 
simplifier la canalisation, M. Brillouin adopta la distribu- 
tion par courants alternatifs à haute tension avec transfor- 
mateurs. Celle canalisation est posée de façon assez rudi- 
mentaire sur de grands máts plantés dans les rues ou sur 
les trottoirs. Pour ne point se trouver aux prises avec les 
difficultés rencontrées à Nancy et au Havre par la posc 
des transformateurs chez l'abonné, on a établi dans des 
kiosques « Coutancon » en pentagone avec horloge à 
9 cadrans placés sur les trottoirs, 3 postes principaux de 
transformateurs. 

La mise en marche de l'usine a eu lieu en juin dernier. 
L'installation comprend 2 moteurs à gaz de la compagnie 
Niel de chacun 80 chevaux, à 160 t:m représentés en M! 
et M! (fig. 1). Ils sont à 2 cylindres, avec les manivelles 
opposées, d'où il résulte deux inflammations successives 
pour un demi-tour de la manivelle et un tour et demi 
sans explosion. Celte disposition, toute à l'inverse des 
moteurs de Lille, semblerait à premiére vue ne pas devoir 
donner une régularité absolue, tandis qu'au contraire le 
parfait équilibrage des pièces en mouvement assure cette 
régularité et donne une stabilité impossible à obtenir 
avec des manivelles calées à 560, et l'inégalité des temps 
d'explosion étant facilement compensée par l'inertie des 
volants dont les dimensions ont été calculées en consé- 
quence. Du reste, lorsque les moteurs à manivelles calées 
à 560 ne marchent pas à pleine charge, ce qui est trés 
souvent le cas, les explosions ne se succédent pas régu- 
lierement à chaque tour de volant: il y a souvent 2 et 
méme 9 tours de volant entre deux explosions succes- 
sives. Avec des moteurs à manivelles opposées, les explo- 
sions dans les mémes conditions de charge se succédent 
à 9, 9,5 et 5 tours de volant. | 


450 


Les deux alternateurs D! et D* sont de MM. Brown et 
Boveri, de Daden, et peuvent fournir environ 50 ampéres 
sous un potentiel de 1000 volts à la méme vilesse de 
160 t:m. Deux dynamos à courants continus des mémes 
ingénieurs, mais de construction Weyher et Richemond, 
type 3, peuvent donner 50 à 55 ampères au potentiel de 
80 à 115 volts à la vitesse de 1500 t:m. 

M. Brillouin avait imaginé une disposition qui peut être 
considérée comme une hardiesse dans l'application des 
moteurs à gaz à la production de lumière électrique. 

Les deux alternateurs Brown sont accouplés directe- 
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ment aux moteurs à gaz au moven d'embrayages élasti- 
ques, système Snvers (fig. 1), A‘ et A*, particulièrement 
étudiés et disposés pour cette instaNation. Un appareil du 
méme système, Àš, accouple également les deux alterna- 
teurs entre eux, ce qui permet de commander indistincte- 
ment chacune des dynamos par l'un ou l'autre des 
moteurs ou méme de les commander toutes deux par un 
seul des moteurs. L'appareil Snvers, absolument élastique, 
permet de lancer le moteur à sa vitesse normale et sans 
aucun choc d'embrayer ensuite la dynamo. Ce manchon- 
nage se compose de deux plateaux dont l'un porte des 
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Fig. 1. — Plan schématique de l'usine de Calais. 


brosses en fil d'acier trempé et l'autre des cannelures 
radiales venues de fonte en relief. Lors de la mise en 
marche d'une dynamo en repos avec un moteur en mou- 
vement, les petites lames d'acier frottant contre les lames 
d'abord 


fixes, fléchissent en entrainant lentement la 


dynamo jusqu'à ce que la vitesse. de cette dernière 
atteigne celle du moteur, ce dont on s'apercoit. par la 
cessation. du bruit produit par le frottement des lames, 
eb permet alors de completer l'accouplement. Tout ceci se 


fait en un temps trés court et cet avantage est particu- 
lièrement précieux dans l'installation présente, où les 
dynamos étant à courants alternatifs, il est utile de faire 
exactement coincider les phases. De plus, cet appareil, 
encore plus élastique que le manchon Raffard, absorbe, 
étouffe tous les chocs ou reculs se produisant dans la 
marche du moteur, assurant ainsi la fixité de la lumière. 

Une particularité intéressante à signaler, c'est la faci- 
lité vraiment surprenante de mise en marche des moteurs. 
À la station de Lille, où se trouvent deux puissantes batte- 
ries Tudor, on a niis en marche, à bras, les moteurs Otto 
la première fois, et depuis c'est le courant des accumu- 
lateurs qui, renversé sur les dynamos, fait tourner ces 
dernieres et avec elles les moteurs. Mais à Calais, avec 
des courants alternatifs, il ne fallait pas songer à cet 
artifice. 

Cependant, nous avons vu à plusieurs reprises le me- 
canicien seul, sans aucun aide, faisant démarrer les 
moteurs à l'état de repos, méme déjà embravés sur les 
dynamos. Le dispositif employé à cet. effet. se compose 
d'une pompe à deux corps de diamètres différents, le plus 
grand aspirant Fair, Je plus petit aspirant le. gaz. Au 
refoulement il se produit un mélange d'un dosage rigou- 
reux el qui est envové alternativement dans chacun des 
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deux cylindres.. Les. manivelles : ayant été au préalable 
placées verticalement, c'est-à-dire les deux pistons à mi- 
course et dans la période des cycles telle que l'un des 


| 


cylindres est dans le temps d'explosion et l'autre dans le | 
temps de compression. Les deux cylindres étant ainsi ; d'un réservoir élevé, se rend, aprés s'étre échauffée dans 


remplis de mélange, on enflamme, au moyen d'un petit 
bec de gaz, le mélange du premier cylindre : l'explosion 
qui en résulte comprime le mélange du second et le fait 
senflammer au tube incandescent servant à l'inflamma- 
tion normale. 

Cette deuxiéme explosion donne une vitesse suffisante 
pour assurer l'aspiration, la compression et l'inflammation 
aux révolutions suivantes. Et par la manœuvre de robinets 
de purge placés sur les fonds des cylindres, le conduc- 
teur peut méme, lorsqu'il a bien surpris le tour de main, 
arriver, lors de l'arrêt des moteurs, à déterminer cet 
arrét à la position exacte pour le départ suivant. 

Pour faciliter en cas de besoin la maneuvre des lourdes 
pièces de cette installation, un pont roulant de 6 tonnes 
est établi au-dessus des machines. Ce moyen de levage 
puissant et facile permet, lors du nettovage assez fréquent 
des pistons des moteurs, de les manceuvrer sans risque 
et avec un personnel restreint. 


MOTEURS. 


| 
| 
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L'installation de ce pont roulant a malheureusement 
amené à établir d'une façon peu heureuse la conduite 
d'eau pour le refroidissement des cylindres. Cette instal- 
lation a déjà ceci de particulier que l'eau froide venant 


les moteurs, dans un autre réservoir d'un niveau inférieur 
au premier, mais encore plus élevé que les moteurs et 
dont l'eau doit servir à éteindre le coke de l'usine à gaz: 
et afin de ne pas entraver les mouvements du pont rou- 
lant par des tuyaux de circulation d'eau des moteurs aux 
réservoirs, ces tuyaux d'entrée et de sortie ont été placés 
dans le sol. L'aspect extérieur est plus joli à l'œil, mais la 
circulation dans les cylindres se faisant en siphon, à fa 
sortie de l'eau chaude, il en résulte que la petite vapori- 
sation continuelle de cette eau arrive à former un certain 
volume de vapeur se logeant à la partie supérieure du 
siphon et interrompt ainsi la circulation de l'eau. Pour v 
remédier, le conducteur doit veiller à ouvrir de temps eu 
temps un robinet placé à cet effet sur le haut du siphon, 
et purger la conduite de là vapeur qu'elle contient. 


Le tableau suivant résume les essais du 20 mai der- 
nier : 
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Pression du gaz à vide, 40 à 05 mm d'eau. 
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MAL 1894 


Moteur n° 9. 
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116 
111 
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Les chalumeaux des 2 moteurs sont allu- 
mes. 


LES DEUX MOTEURS EN QUANTITÉ 
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111 
115 
114 
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Après essai n° 19 Ja charge fut retirés Pun 
coup; de voltige monta à 110 volts aur 
resistances Ct la vitesse angulaire passa 
de 126 à 178 tours. 


67 
07 
60 
63 
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Des résistances provisoires avaient été établies au moyen 
de tonneaux remplis d'eau acidulée dans lesquels plon- 
geaient deux plaques de plomb attachées aux extrémités 
des cábles venant des transformateurs. Pour varier la 
résistance on n'avait qu'à rapprocher ou éloigner ces 
plaques de plomb. De plus, pour se rendre compte des 
variations de lumière, un circuit spécial alimentait 
100 lampes de 16 bougies. | 

D'après les essais, on voit que les résultats sont à peu 
prés identiques sur l'un ou l'autre moteur. Les régula- 
teurs sont véritablement sensibles, puisqu'en retirant la 
charge de 90 chevaux (essai n? 19) eri coupant brusque- 
ment le circuit, l'emballement n'a pas atteint 2 pour 100 
et, aprés avoir retiré l'un des cylindres, la vitesse était 
revenue presque à sa valeur normale, 172 au lieu de 170 
tours par minute. 

Il est regrettable que nous n'ayons pas de tableau 
d'essais au frein pour se rendre compte de Ja consomma- 
tion de gaz par cheval-heure. Nous voyons bien que le 
kilowatt-heure a été obtenu avec 1900 litres, avec une 
pression de 40 à 42 mm d'eau, mais ce rendement est-il 
dü aux transformateurs Patin, aux alternateurs Brown, 
aux excitatrices Weyher et Richemond ou bien aux mo- 
teurs Niel? 

Tous les instruments de mesure sortent de la fabrique 
de Bockenheim, Hartmann et Braun, et sont placés sur 
un tableau en bois, en forme d'armoire, dont les supports 
reposent sur des isolateurs à huile. La Compagnie a 
adopté le compteur Brillié. 

En résumé, nous ne pensons pas que cette innovation 
de commander des alternateurs par les moteurs d'une 
usine à gaz rencontre beaucoup d'imitateurs. L'installa- 
tion est bien simplifiée, il est vrai, mais avec des moteurs 
de cette puissance, il y aura pendant les premiéres 
années et ensuite pendant un grand nombre d'heures, 
des coefficients de charge excessivement faibles qui feront 
ressorlir le prix de revient du kilowatt-heure à un taux 
assez élevé. Peut-étre est-ce là ce qu'il faut démontrer? 

E. V. 


REYUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 17 septembre 1894. 


Deux communications présentées ne figurent qu'en 
litre aux comptes rendus : Un mémoire envoyé de Cons- 
tantinople par M. Ed. Schneider sur le tonnerre en boule 
et une note de M. L. Capazza sur un phénomène élec- 
trique observé par M. Livrelli dans une ascension en 
ballon. 


Séance du 94 septembre 1894. 


Sur la théorie de la machine Wimshurst. — Note 
du P. V. Scarrers. — On admet généralement que, dans 
la machine Wimshurst, le rôle des máchoires à peignes 
est de décharger les plateaux. Les armatures resteraient 
donc sensiblement neutres entre les peignes et les balais 
des conducteurs diamétraux les plus proches dans le 
sens de la rotation; elles ne se rechargeraient que sous 
ces balais. 

Nous avons reconnu qu'en réalité les plateaux ne sont 
neutres en aucun de leurs points. Les signes des charges 
s'intervertissent, sur un des plateaux, aux balais du 
conducteur diamétral; sur l'autre, aux peignes, c'est- 
à-dire aux moitiés des mâchoires qui font face à ce 
plateau. Le second conducteur diamétral sert à empêcher 
le renversement, comme dans la machine Voss. Les 
secondes moitiés des peignes n'ont aucune utilité. 

Le fonctionnement de la machine n'exige donc, à la 
rigueur, que la moitié des organes ordinaires, un con- 
ducteur et deux demi-peignes, comme il est aisé de s'en 
assurer. Dans la machine compléte, les parties actives 
sont celles où le mouvement de l'électricité est le plus 
facile. De là, parfois, dans les appareils peu symétriques, 
des distributions anormales en apparence. 

La théorie que nous sommes amené à proposer revient 
donc à assimiler absolument le jeu de la machine Wims- 
hurst à celui de la machine Holtz du second genre, 
l'induction due aux charges des plateaux s'exercant, dans 
la premiére, sur deux demi-peignes et sur les balais du 
conducteur diamétral opposé, comme elle s'exerce dans 
la seconde sur les deux couples de peignes. 

Au point de vue pratique, il en résulte deux consé- 
quences importantes : 

D'abord, il est toujours inutile d'employer des peignes 
en fer à cheval : des peignes droits devant un seul des 
plateaux les remplacent parfaitement. De nombreuses 


mesures nous ont démontré que le rendement est exac- 


tement le méme. 

En second lieu, la machine Wimshurst actuelle ne 
donne que la moitié du débit qu'on pourrait lui demander. 
En effet, d'aprés notre théorie, toute l'électricité trans- 
portée par un des plateaux provient d'un conducteur 
diamétral non relié aux électrodes. Si l'on coupait le 
conducteur, et qu'on mit ses deux moitiés en relation 
avec les électrodes, cette électricité serait utilisée pour 
le débit extérieur, comme celle de l'autre plateau. L'ex- 
périence a pleinement vérifié cette déduction. Voici, par 
exemple, quelques résultats obtenus sur la bouteille de 


Lane : 
Tours de manivelle 


en une minute.  Étincelles. 
; "A 25 90 
Type Wimshurst ordinaire. . . . . 97 101 
Type modilé . .......... a iu; 


Avec un conducteur diamétral devant chaque plateau, 
pour empécher le renversement, la marche de la machine 
ainsi transformée est d'une constance parfaite. 
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Voici donc, en résumé, comment nous avons constitué 
le nouvel appareil. Les plateaux sont les mémes que dans 
le modele Wimshurst ordinaire. Devant un de ces pla- 
teaux, nous montons deux peignes isolés, devant l'autre, 
deux peignes à 60° environ de la direction des premiers. 
Les deux peignes de gauche sont reliés à une électrode, 
ceux de droite à l'autre électrode. Ils sont munis, tous 
les quatre, de balais frotteurs. Enfin, à 509 ou 35° des 
peicnes dans le sens de la rotation de chaque plateau, 
se trouve un conducteur diamétral portant des pointes 
sans balais. 

ll est évident que le nouveau modèle de machine 
Wimshurst construit par M. Bonetti est susceptible des 
mêmes perfectionnements, la théorie des réactions qui 
l'entretiennent étant la méme. Du reste, nos mesures 
sur cette machine nous ont donné des résultats iden- 
tiques : dans tous les cas, le débit s'est trouvé doublé. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Fite BannauLT, fondé en 1856, 
58**, Chaussée-d' Antin, Paris. 


257560. — Rougerie. — Instrument producteur de courants 
(HM avril 1894). 

237614. — Société industrielle des Téléphones. — Ma- 
nœuvre électrique des signaux à vue des chemins de fer 
(7 avril 1891). 

957609. — Depeinveiller. — Avertisseur (10 avril 1891). 

257605. — Dardeau. — Lampe à arc (14 avril 1894). 


357700. — Graizier et Batault. — Compteur d'électricité 
(13 avril 1894). 

937755. — Neumann. — Sonnerie électrique (12 avril 1891). 
257760. — Neumann. — Suspension des lampes incandes- 
centes (15 avril 1891). 

257761. — Neumann. — Perfeclionnement aur lampes élec- 


lriques incandescentes (15 avril 1594). 
257775. — Christgau. — Réveil électrique (14 avril 1891). 


257806. — Bielski. — Distribution de courant télégraphique 
(16 avril 1894). 


251820. — Cox. — Généraleurs thermo-électriques (15 avril 
1894). 

2357840. — Zerener. — Lignes aériennes (17 avril 1891). 

257748. — Sautter, Harlé et C“. — Machines à courants 


alternatifs (15 avril 1894). 


257828. — Waterhouse. — Mesure des courants électriques 
(17 avril 894). 


297859. — Schmelzer. — Cha-bon pour l'éclairage élec- 
trique (Mi avril 1894). 
221865. — Delfoy. — Application de l'électricité au dres- 


sage des chevaux (18 avril 1891). 

251891. — Chappée. — Caniveau pour lignes électriques 
(19 avril 1891). 

251895. — Kellner. — Décomposition électrolytique (19 avril 
15114). 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE: 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société d'Éclairage électrique et de transmission de 
force motrice de la ville d'Alais (Gard). — Les fondateurs, 
MM. Louche, Bonnefoi et Froment, ont convoqué les action- 
naires en assemblée générale constitutive le 2 octobre. Nous 
aurons. l'occasion de revenir sur cette affaire. 


Société des Compteurs horaires Paul Cadot et C". — 
M. Paul Cadot, ingéuieur-electricien, demeurant à Marennes 
(Charente-Inférieure), et M. Maurice Cadot, dit de Solange, 
directeur de la France arlistique, ont formé entre eux une 
Société en nom collectif ayant pour objet l'exploitation des 
Compteurs horaires d' Électricité Paul Cadot, et des brevets pris 
ou à prendre en France et à l'étranger pour cette invention, 
ainsi que tous certificats d'additions et de modifications pou- 
vant s'y rattacher, notamment pour toutes autres utilisations 
que l'électricité, 

La Société aura une durée de vingt années à partir. du 
16 septembre 1891. 

La raison et la signature sociales seront Société des Compteurs 
horaires Paul Cadot et C'°. 

Le siege de la Société est 18, rue Cadet. 

M. Cadot de Solange aura seul la Signature sociale et la res- 
ponsabilité de tous les actes de gestion. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie l'Industrie Électrique de Genève. — L'Assein- 
blée tenue le 2 août a approuvé les comptes clos au ol mars 
et voté les résolutions présentées par le Conseil. 

L'exercice 1892-1895 avait produit un large benetice, le 
dernier, 1895-1894, a laissé au contraire une perte élevée, due 
pour la plus grande partie à l'élévation du cours du change 
en Italie, aux droits protecteurs de douane pour les marchan- 
dises venant de Suisse en France, et enfin à Pabaissement du 
prix de vente des machines dynamo, abaissement provoqué 
par la concurrence que se font entre eux les constructeurs 
suisses. 

La principale station d'éclairage alimentée à Genève par la 
Société a vu augmenter le nombre de ses abonnés et celui des 
lampes desservies, mais, contrairement à toute attente, le bené- 
fice net par lampe a diminué au fur et à mesure du déve- 
loppement du réseau. 

Si nous suivous les différeuts chapitres du bilan presenté 
aux actionnaires, nous voyons tout d'abord que le but social 
est réparti en trois catégories 

La branche Stations centrales; 

La branche Appareillage ; 

La branche Construction, 

L'ensemble de leurs résultats constitue la situation de la 
Société, 

Examinons la première : 

STAIIONS CENTRALES. — À. La station à courant continu ale 
mentait en fin d'exercice, au ot mars, 11 440 lampes repar- 
ties chez 983 abonnés, soit 1449 lampes et 82 abounes de 
plus qu'au 31 mars 1895. 

Pour 1892-1899, les recettes et dépenses de cc chef avaient 


été : 


Recelles. ss se oca 186 072.00 fr. 
Depenses et amorlissement des lampes... . . % 210,70 
Ercédent des recettes.. ...... 9i 801,50 fr. 
Soit, par lampe : 
Une recette de... rss 18.6 fr. 
Une dépense de. . . ee š 9,12 
Un ben:tice net de . . . . . sss 9,8 


suit, sensiblement, 50 pour 100 de la recette brute. 
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Pour l'exercice 1893-1894, ces éléments s'établissent comme 
suit : 


Recettes. ..... $ 3.5), Sa ce al dp Xe. A 202 580,50 fr. 
Dépenses. oe er An's, ESS s e s ES sde 105 074,50 
Ercédent des recettes. . ...... 99 506,00 fr. 
et le taux par lampe : 
Une recette de... 4-24 «a . à un de 17,69 fr. 
Une dépense de... . ......... . .. 9,00 
Un bénéfice net de. . 2... .. . . . . .. 8,69 


D'une année à l’autre, 

La recette brute a baissé par lampe de : 0,91 fr; les dépenses 
correspondantes ont été réduites de 0,19 fr, et le bénéfice net 
a perdu 0,79 fr. | 

Ce résultat, selon nous, ne peut s'expliquer que, ou par un 
abaissement de tarif, ce que nous ne croyons pas, ou par la 
nécessité d'augmenter les amortissements et de réfectionner 
le réseau, toutes dépenses qui doivent étre prévues et éva- 
luées lors de la création d'une station centrale. 

B. STATION A COURANTS ALTERNATIFS. — L'exercice dernier a 
recueilli 52 abonnés utilisant 1341 lampes, de sorte que le 
nombre total de l'un et de l'autre s'est trouvé porté à 118 
et 2558. 

Le compte d'exploitation pour 1892-1893 s'établissait comme 
suit : 


Recettes. usos V ERR UR WR 11 696,50 fr. 
š Dépenses : 
Force motrice payée à la ville de Genéve. . . . 5 801,70 fr. 
Frais généraux . . . .. . . .. — on 867,90 
Salaires.. uoo . + s< ç s ses s sas > és 7 917.65 
Amortissement des lampes . . . . . . . . . . 1 135,80 
Total. . ............. 13 771,05 fr. 
Laissant une perte de. . .. . .. ... PRE 4 074,75 
Soit, par lampe, en chiffres ronds : 
Recolle: uoc o te ee 6 ed Lee 7,24 
Dépenses s. S ess ss Vase a 9,82 
Excédent des dépenses . . . . . . š 2,65 fr 
L'exercice 1895-1894 a donné : 
Recelles i L'un Suns ts Ros ç 33 485,95 fr. 
Dépenses, comme ci-dessus.. . . . . . , 38 095,75 
Excédent des dépenses.. . . . . .. 4 609,80 fr. 


On voit d'abord s'accroitre la perte avec le nombre de 
lampes, ce que l'on peut attribuer, pour une partie du moins, 
à ce quela lumiére a été fournie chaque jour pendant 21 heures 
au lieu de 17 heures. 

Le résultat par lampe pour 1893-1894 ressort à : 


Recelles ¿ ¿ Vous VE bea REPE 14,20 fr. 
Dépenses. ..,.............. a 2 16,13 
Excédent des dépenses . . . ... š 1,95 fr. 


De telle sorte que l'ensemble des deux stations centrales a 
donné pour un total : 


En abonnésde......... PW ele oh S 701 
En lampesde........... TENEN 13 803 
Un excédent de bénéfices de. . . .. Re 94 896,20 fr. 


C. La station centrale de Casale (province d'Alexandrie) a été 
reprise par la Société, les exploitants n'ayant pu faire face à 
leurs engagements. 

Elle alimente 958 lampes et la concession expire en 1912. 


Elle a produit. . . . . . .. shine 27 113,20 lires. 
Et dépensé. .. ..... ... .. ..... . . 22 855,00 
Laissant un bénéfice de. . ... š 4 238,20 lires. 


APPAREILLAGE. — La branche Appareillage a fait avec les trois 
stations ci-dessus un chiffre d'affaires de 507 000 fr, laissant 
un bénéfice de 75 245,81 fr. 

Mais des bénéfices des stations d'éclairage et vente de maté- 
riel, il v a lieu de retrancher 101512,85 fr pour amortisse- 
ments divers, débiteurs douteux, brevets, etc., de telle sorte 
que le bénéfice net se trouve ramené à 735244,25 fr, soit 
6.90 pour 100 du capital utilisé dans les stations et la branche 
Appareillage. 

Constructions. — Cette branche a donné lieu à une grosse 
perte pendant le dernier exercice. La maison de Genève a 
vendu 150 dynamos représentant 4620 chevaux de puissance. 
La succursale de Paris en a livré 106 représentant 5460 che- 
vaux, et celle de Génes 27 représentant 900 chevaux. Le total 
des livraisons s'établit à 263 machines représentant 10980 che- 
vaux de puissance. 

Cette branche a donné : 


Recettes ss 4 Shi als 03 wx ç e cç e. a 514 321,95 fr. 
Dépenses : 

Frais généraux. . . . . . . . . 461,636,00 

Débiteurs douteux . ...... 118 726,15 

Amortissements . . . . . . . . 84 408,05 

Escomptes. . . . . . . . . . . 176 661,97 

Change sur Italie. . . . . . . . 44 559,55 

Brévelsis ss x < oise 6 225,80 891 997,52 
Laissant une perte de . . «+ . . . . . 377 119,91 fr. 


Il y a lieu de constater tout d'abord une diminution dans les 
recettes, ce qui provient des réductions de tarif imposées par 
la concurrence des autres constructeurs de dynamos en Suisse. 
D'où réduction de prix des machines vendues et réduction de 
leur nombre. L'administration a tenu compte également de la 
baisse des métaux et réduit en proportion l'importance du 
stock de ceux-ci en magasin. 

La perte au change sur l'Italie provenant de la succursale 
de Génes est venue ajouter son effet, et les tarifs protecteurs 
de douane sur les marchandises venant de Suisse en France 
ont réduit les bénéfices à réaliser sur celles vendues chez nous. 


BILAN 
Actif. 
Branche Appareillage . . . . . . . . . . . . 1 806 011,50 fr. 
Branche Construction. . . . . . . . . . . . 3 498 453,55 . 
Compte d'émissions, actions et obligations. . 42 094,30 
190 actions privilégiées de la Société piémon- 
taise d'électricité, à 273 fr. . . . . . . . . 51 870,00 
41 actions de jouissance de la Société piémon- 
taise d'électricité, à 35 fr. . . . . . . . : 275,00 
10 actions Exposition nationale suisse 1896. . 500,00 
Résultats généraux de l'exercice 1895-1894 . . 290 825,40 


Total. . . Ra Me. die a 5 690 057,35 fr. 
Passif. 
Capital : 5000 actions de 500 fr chacune . . . 2 500 000,00 fr. 
1600 obligations 41/2 pour 100, em- 
prunt 1892, de 500 fr chacune. . . 800 000,00 
9000 obligations 41/2 pour 100, em- 
prunt hypothécaire 1893, de 500 fr 
chacune. . ue res airs 1 000 000,00 
Compte de réserve statutaire . . . . . . . . 19 915,13 
— spéciale. . . . . . . . . 45,000 ,00 
Compte d'amortissement brevets Thury et i 
achalandage branche Construction, . . . . 31,000 ,00 
Compte de coupons impayés. . . . . . . - . 752,50 
Intéréts échus au 1° avril 1894 sur obligations 
emprunt 1892 ct emprunt hypothécaire 1895 31 500,00 
Compte de jetons de présence à payer au Con- 
seil d'administration pour l'exercice clos au 
31 mars 1894. . . . . . . . . RS TE 1 520,00 
Banquiers. . . . . . . . . . + . + + s . . . 3 648,00 
Effets à payer. . . . . . . cres 908 946,35 
Compte d'ordre : Montant de la perte subie 
par la branche Construction pour l'exercice 
clos au 34 mars 1594. . . . . . . . . . . z 911 775,57 
Total ess rss SB eS 5 690 057,55 fr. 
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PROFITS ET PERTES 


Dépenses. 
Frais généraux divers de l'administration cen- 
trala Z sow xad Uv grace Se eA us 3 197,90 fr. 
Différence de cours sur 190 actions privilégiées, 
Société piémontaise d'electricité, au 31 mars 
UT PR mua xri o dé as EE OR E 9 448,55 
Intérets un an sur 800000 fr, emprunt 41/2 pour 
100.1893 12:5 1-9 Dune 8 s k Q den N 36 000,00 
Intérêts un an sur 1000000 fr, emprunt wae 
pour 100, hypothécaire 1893. . . . es. 45 000,00 
Solde du compte Intérèts, escomptes et com- 
MISSIONS MIL" 26 735,01 
Amortissement sur le compte d'Émission d'ac- 
tions et d'obligations . . . . . . . . . + . . 13 508,01 
Amortissement sur le compte Brevets Thury et 
achalandage branche Construction, . . . . . 10 000,00 
Perte branche Construction 1803-1804, au 31 mars 
IRSE uU us uou de 2 dS hs GS Ue Roe ue isis 317 715,51 
Total u oss uo te. dt Rer ae 515 665,07 fr. 
Recettes 
Solde au 31 mars 1895. 2. 2. . . 2. . . . . + . 10 267,22 fr. 
Intérêts 5 pour 100 sur capital employé par la 
branche Construction... ..... + e + + 141 330,20 
Bénéfice versé par la branche Appareillage. . . 75 266.25 
Perle de l'exercice . . . . . + + + + + * + ° + 200 825, 10 
Total u y BAS unes E 515 605,07 fr. 


L'Assemblée a approuvé les comptes qui lui étaient pré- 
sentés, réélu administrateurs MM. d'Everstag et Cellerier, et 
nommé commissaires des comptes MM. Lacroix, Ferrero et 
Fd. Meylan. 


INFORMATIONS 


Compagnie générale des lampes incandescentes (Edison 
Swan). — Les actionnaires sont convoqués en assemblée 
générale extraordinaire pour le 13 octobre, 1, rue Le Peletier. 
avec l'ordre du jour suivant : Prolongation ou liquidation de 
la Societé; éventuellement réduction du capital social et modi- 
fication aux statuts ou nomination de ou des liquidateurs. 


Société générale Internationale d'éclairage par le gaz 
et l'électricité. — Les actionnaires sont convoqués pour le 
16 octobre, 28, rue de Chiteaudun, siege social, en assemblée 
extraordinaire, pour délibérer sur un projet de modification 
des statuts (approbation du tableau d'amortissement des obli- 
gations). 


Société du secteur de la Place Clichy. — Le 11 octobre, 
les actionnaires se réuniront en assemblées générales ordi- 
naire et extraordinaire pour approuver les comptes de l'exer- 
cice 1895-1894 et une émission d'obligations. 


Compagnie continentale Edison. — Dans l'une de ses 
dernières séances, le Conseil d'administration de la Compa- 
unie a décidé la conversion des obligations Š pour 100 
actuelles, au nombre de 5805, en obligations 4 pour 100. 

Tout porteur désirant le remboursement doit en adresser 
la demande écrite à MM. Benard et Jarislowsky, 19, rue Scribe, 
à laris. 

Le reinboursement a lieu depuis le 1* octobre à 500 fr net 
plus le montant du coupon n° 8 pour les personnes refusant 
la conversion, et dont les titres ne porteront plus interét 
à partir de la date ci-dessus. 

Les personnes aeceptant la conversion, devront déposer 
leurs titres chez MM. Benard et Jarislowsky et recevront pour 
chaque obligation 5 pour 100 ancienne une obligation 
4 pour 100 nouvelle, munie du coupon semestriel n° 9 de 
10 fr brut à toucher le 4° avril prochain. 


Le coupon 8 est mis en paiement à raison de 12 fr net 
pour les titres nominatifs et de 11,50 fr pour les titres au 


| porteur. 


57 obligations ont été désignées par le tirage de septembre 
pour étre remboursées à 498 fr net. 


Compagnie des tramways électriques de Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dome). 


Recettes Voyageurs 

en fr. transportés. 
Du mois d'aodt 1894. . . . . . . 53 113,95 354 94! 
— 1895... .. 4 55 976,55 345 O84 
Depuis le 1” janvier 1894. . . . . 232 481,95 { 662 015 
— 1893. . . . . 212 055,35 1 719 5x2 


Grande Compagnie des Télégraphes du Mord. 


Nombre 
de dépèches Recettes 
transmises. en fr. 
Du 1°’ au 51 août 1894, . . . . . 180 172 580 000 
— 1 85...... 183 395 670 000 
Du 1” janvier au 31 août 1894 . . 1 279 884 4 500 0n 
— 1895 . . 13923859 4 555 000 


En moins du 1* janvier au 31 août 1894 : 55000. 

Nous reviendrons sur la situation de cette Compagnie. qui 
est intéressée au plus haut point à la cessation des hostilités 
entre les Japonais et les Chinois. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Louche et Lebled. — MM. les créanciers de la failhte 
Louche et Lebled, Société en nom collectif pour la fabrication 
des fils, appareils d'électricité, 114, rue Amelot, sont iuvites 
à déposer leurs titres et un bordereau indiquant la cause et 
le montant de leurs créances entre les mains du svadie 
M. Rochette, 12, place Dauphine, jusqu'au 25 octobre. 


Pescher. — Un jugement du tribunal de commerce. de 
Nantes déclare en faillite M. Pescher, électricien, rue des 
Carmes, à Nantes. 

M. Fourcade est nomiue syndic. 


André Brillouin. — Cet ingénieur, bien connu par les 
usines d'électricité qu'il a créées, a été déclaré en liquidation 
judiciaire avec un passif de 1156955,56 fr; l'actif comprend 
l'usine éclairant un ilot an Mans, et qui a coûté 215251. 03 fr; 
59 actions de la Société électrique des Pyrénées, 5 actions de 
la Compagnie industrielle des Pyrénées, 20 actions de la Lome 
pagnie électrique de Périgueux. 

M. Brillouin a obtenu son concordat par paiement de 
90 pour 100 de ses dettes : 


Fin d'octobre 18095... . . . . . . . 2 pour 109. 
— [896.2 2c à woo . ds = 
— 4897; c vou ers š == 
— 1898. = oL s xs 4 = 
— 18... .. oed 4 — 
— 1900... 202.9. og à 4 — 


M. Brillouin abandonne en outre 90 pour 100 des benetices 
de la station du Mans, et à cet eflet deux créanciers ont ete 
nominés contróleurs commissaires avec mission d'encaisser 
les somines provenaut de cette rétrocession, 


L————————————————————— 
L'Évrrecn-Génanr : A. LAHURE. 


—— . U _ _....`)¿Il|.....................................LLIIIIIIIIIIIIIIiIiIIiIiIIiIiiiaaap: 
29 914. — Imprimeric Lauvas, 9, rue de Fleurus à Paris. 


3° Année. — N° 68. 25 Octobre 1894. 
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Un pionnier de l'éclairage électrique en France... . . 497 ; e : 
i P j : ? Hn i eu " sur le canal de Pouilly, en présence d'un groupe d'industriels 

HRONIQUE DE L ÉLECTRICITÉ. — parlements : Capdenac. Cler- nee s 2 . _ eee 
mont-Ferrand. Laval. Pers cpu. Ed Etranger: et de CON SLUCI GUTS e de promoteurs du nouveau sysleme de 
Avellino. Bruxelles. Eboli. Milan... . a. ee ee ee) 459 | traction dà à M. Galliot, et que nous avons décrit dans notre 

Connespoxnaxce — Équilibreur électromagnétique, E. Desro- dernier numero (p. 447). " : I 
"AD CNET D S aS eas sas W th, Ge T 46 Le bateau était une péniche ordinaire de la Compagnie H.-P.- 
E 5 ` wro ` | , 
LA SITUATION DE L'INNUSYRIE ÉLECTRIQUE A L'ÉTRANGER, Francois L.- M., 58,5 m de longueur, chargée de 200 tounes et pourvue 
Miron... ers n sr s sn s s. s. 461 | du nouvel appareil de. propulsion, l'hélice-gonvernail élec- 
SYMBOLES DES GRANDEURS PHOTOMÉTRIQUES, È. Hospitalier. . . . . 466 trique. 
LES STATIONS CENTRALES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE A Panis, J. Laffargue. 466 A Paris, la force motrice était fournie par des accumulateurs 
TABLEAU SYNOPTIQUE DES SECTEURS. ÉLECTRIQUES DE Pants. Deuxième charges SUI la péniche. ; . : : m 
, ETT e ea aa a Oh ck da ide denses CAD A Pouilly, on a emprunté la puissance électrique à r'instal- 
CARTE DES SECTEURS DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE DE Panis. lation du toueur électrique, dont nous avons parlé dans notre 
Deurième édilion. . . l.l + . 472 | numéro 46 du 25 novembre 1895, p. 515. Le courant était 
REVUE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : transmis à la péniche par le moyen d'un fil aérien et d'un 

ACADÉMIE DES SCIENCES. — Séance du 1** oclobre 1894 : Sur le trolley. 

EOS S a de route, AU Et c'est ainsi qu'au grand étonnement des nombreux curieux 

— Séance du 8 octobre : Sur la propagation des ondes T MERE TECTUM TN TR : 

électromagnetiques dans la glace et sur le pouvoir diclec- échelon s sur les TT le bateau a vo sé deux biefs, 

trique de cette substance. R. Blondlot. — Magnétisme deux écluses, et a pénétré dans le bassin, où il a évolué avec 

moyen du Globe et isanomales du magnetisme terrestre, la plus grande facilité. ll est d'une grande douceur de marche 

1 e Tillo. — Sur le pouvoir diélectrique de la glace, azg | Ct d'une parfaite sensibilité de direction, avançant, s'arrétant, 
r i I e a n ERR RC " DE P : tournant et virant pour ainsi dire au doigt et à l'œil. 

OHCES MOTRICES DU RHÔNE. DÉRIVATION ÉCLUSÉE DE Joxace — Pro- DEN ll. cellos deans i š " 
gramme du concours ouvert pour une distribution d'éner- Les i NM eo: de louis teles . marquent l'ouver 
gie électrique à Lyon. «sss. . sss... 418 | lure d'une ère nouvelle pour la navigation sur les canaux. 

BiniiocaputE, — Électricité pratique, par L. Calou, E. Boistel. 483 | Bientôt, plus d'hommes remorqnant peniblement des péniches, 
VO oc : T : plus d'ànes, de mulets, ni de chevaux. Un fil cour: -dess 
Junispstpexce. — Voisinage d'une installation d'éclairage élec- puso ines, de n M ‘ il done courant an dessus 
trique, Gustave Pinta. . . . . . . . . . . .. 485 | de l'eau, et des bateaux filant, doucement, sans bruit, comme 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — CHAMBRE d etonnants fantômes de l'industrie moderne. . 
SYNDICALE, — Séance du 2 octobre 1894 : Classification du Quant à la force motrice, elle sera là, sous la main, et pour 
groupe de l'Electricité à YExposition universelle de 1900. 485 | ainsi dire gratis, une fois les frais d'installation payés. L'eau 
BREVETS DINVENTION.. © . ee o, x 485 | d'alimentation rend, en effet, disponible à toutes les écluses, 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — Affaires nouvelles : sous forme de chutes, une quantité de travail bien plus que 
ce ca la PNG oue b Es — La suffisante pour la traction des bateaux. On y gagnera une 
DATUPTINC. — SSCIMOILCCS generates 2 Grande Compagnie 5 a ši A ë rs TUS à . x 
desc oeraphes du Nard, I E a mu vitesse plus grande, une marche plus régulière et une exploi- 
caise des télégraphes sous-marins et de la Compagnie du lation plus économique. 
lelézraphe de Paris à New-York. — Informations : Com- + f ! 
pagnie des tramways électriques de Clermont-Ferrand. La station centrale d'énergie électrique de Temesvar 
EL EE ROUEN Gaz Dr a ee ius Es (Autriche). — S'il faut en croire les renseignements fournis 
caise d'exploitation des procédés. Hermite. Société d'éclai- rer Tm NT RUD RSS y asc ps ud p 
rage anne du Genie de la rive gauche. Compagnie par notre POM is Zeitschrift put Elektrolechni& du 15 ne D> 
continentale Edison. Grande Compagnie des télégraphes du tembre 1895, p. 474, la ville de Temesvar serait en Europe la 
Nord. — Liquidations : Gally, Daloz et Viette. L'intermé- premiere ville dont les rues auraient été éclairées à l'électricité. 
diaire électrique, Louis Liepmann et Ge... . s $86 | L'installation fut établie à cet effet par la International Elec- 


tric C° le 1" novembre 1884; en 1887, elle passa aux mains 
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de l'Anglo-American Brush Electric Light Corporation, en 1891 
aux mains de la Brush Electrical Engineering Company, et 
enfin, le 1°’ janvier 1895, la ville de Temesvaren faisait l'acqui- 
sition au prix de 420 000 fr afin de l'exploiter elle-méme. 
L'usine électrique prenait alors le titre de station municipale 
d'énergie électrique de Temesvar. 

La première installation était destinée à l'éclairage des rues, 
d'une longueur totale de 60 km, et présentant une surface de 
10 kin*; ce ne fut qu'en 1888 que l'usine commenca à effec- 
tuer la distribution de l'énergie électrique chez les particuliers. 

La station centrale est actuellement établie dans un immeuble 
d'une surface totale de 2000 m? et se compose d'une salle de 
chaudieres, d'une salle de machines, et de diverses piéces pour 
bureaux et magasins. 

La salle des chaudières renferme 2 chaudières Lancashire 
avec tubes Galloway d'une. surface de chauffe de 86 mt, et 
2 chaudières Babcock-Wilcox de 160 m*. Un ventilateur de 
4 chevaux sert à activer le tirage de la cheminée que ses 
dimensions réduites limitent à une valeur un peu faible. 

La salle des machines contient une macliine à vapeur hori- 
zontale à un cylindre de la inaison Ganz et C*, de 160 chevaux, 
et 4 machines verticales compound, de 150 chevaux, de la 
Brush Electrical Engineering C° de Londres; une cinquième 
machine semblable est en installation. L'eau nécessaire à la 
condensation est fournie par une pompe Worthington qui 
alimente un réservoir de 58 ms. 

Les machines électriques sont au nombre de 15 : 4 dynamos 
série Brush à courants continus de 10 anipéres et de 2 à 
3000 volts (2 pour le service et 2 en réserve), 5 alternateurs 
Ganz et Co du type We et 1 du type Ag, donnant 2000 volts et 
40 amperes à la fréquence de 42 périodes par seconde, 4 ma- 
chines compound excitatrices de la Compagnie Kremenezky et 
Maver, et 2 alternateurs Mordey-Victoria de 40 kw, avec une 
machine ex: itatrice Brush-Victoria. Toutes ces machines, dont 
quelques-unes servent de réserve, sont actionnées par câbles 
ou courroies, et les alteruateurs sont couplés en quantité sui- 
vaut les besoins. On remarquera que les modèles de dynamos 
sont nombreux; il ne peut qu'en résulter de sérieux inconvé- 
nients pour le service. Cette expérience a. déjà été faite dans 
plusieurs stations centrales. 

Chaque dynamo-série à intensité constante alimente un cir- 
cuit formé de lampes à are de 10 ampères, de moteurs-serie, 
et de groupes de lampes à incandescence en dérivation pour 
atteindre l'intensité de 10 ampères. Des interrupteurs per- 
mettent de mettre en court-circuit à volonté chacun des appa- 
reils du circuit. Les transformateurs actuellement installés 
pour la distribution atteignent une puissance de 6"0 kilowatts; 
ils sont placés en partie dans les colonnes d'annonces, et en 
partie dans des armoires disposées dans les maisons. Les cir- 
cuits secondaires sont couplés en quantité en différents points 
pour assurer une meilleure répartition de la différence de 
potentiel. 

Le nombre de lampes installées dans les rues est de 
755 lampes à incandesceuce et 1 lampe à arc. Chez les abonnés 
et dans les théâtres sont installées 8000 kunpes à incandes- 
cence de 16 bougies, 17 lampes à arc et. 10 moteurs d'une 
puissance totale de 10,25 chevaux: ces moteurs servent sur- 
tout à actionner des pompes pour élever l'eau dans les habi- 
tations. Les lampes à are sont branchées soit sur le circuit à 
courants continus et à intensité constante, soit sur les circuits 
secondaires à 50 volts des transformateurs. Les moteurs sont 
en grande partie des moteurs-série et sont intercalés dans le 
circuit à intensité constante; on a cependant essayé aussi des 
moteurs synehrones a courants alternatifs Ganz et Ce, 

La consommation d'énergie électrique est enregistrée par 
des compteurs Shallenberzer; dans quelques cas cependant, 
lampes à ate, moteurs, des comptenrs de temps seuls sont 
employes. 

Le prix de l'énergie électrique est de 0,075 fr l'hwli pour 


les édifices communaux, de 0,09 fr pour les particuliers, en 
comprenant dans ce prix le remplacement des lampes qui ont 
toutes une dépense spécilique de 3 watts par bougie. Suivant 
la consommation, on accorde encore des rabais de 6 à 20 
pour 100 Pour les lampes à arc, compris l'entretien et le 
remplacement des charbons, la taxe est de 0,75 fr par heure; 
l'énergie est fournie aux moteurs à raison de 0,75 fr le cheval- 
heure, soit environ 0,1 fr l'hwh. On remarquera que ce der- 
nier prix est sensiblement plus élevé que le prix de l'énergie 
pour lumiére; cette élévation de prix semble justifiée par les 
difficultés de la distribution à intensité constante pendant la 
Journée. 

Nous terminerons en faisant connaitre l'état du personnel, 
qui se compose d'un directeur, d'un secrétaire, d'un caissier, 
d'un magasinier, de deux contremaitres et de vingt ouvriers 
emplovés aux divers services. 

ll serait intéressant d'avoir un état détaillé de l'exploitation 
de cette station centrale, afin de se rendre compte des résul- 
tats fournis par un système mixte de distribution à intensité 
constante par courants continus, et à différence de potentiel 
constante par courants alternatifs à haute tension avec trans- 
formateurs. J. L. 


Cours professionnels d'électricitó industrielle. — Les 
cours professionnels organisés à Paris par la Fédération géné- 
rale des mécaniciens el chauffeurs recommencent au mois de 
novembre prochain. Ces cours comprennent des lecons d'élec- 
tricité industrielle; nous pouvons faire connaitre à nos lec- 
teurs les dates et heures. 

Mairie du 1V* arrondissement, rue de Rivoli (derrière l'Hotel 
de Ville). — Professeur : M. Laffargue, ingénieur-électricien, 
licencié és-sciences physiques; ouverture le jeudi 8 novembre, 
de 9 à 10 heures du soir. 

École des garcons, rue Claude-Vellefaux, le lundi 5 novembre 
à 8 h. 1/2 du soir. — Professeur : M. Augé, ingénieur-élec- 
tricien. 

École des garcons du XVII arrondissement, 63, rue de Cli- 
gnancourt, — Professeur : M. Clerbout, professeur à l'Associa- 
tion. polytechnique; ouverture le vendredi 9 novembre, à` 
8 h. 1/2 du soir. 

Section de Saint-Denis. 

École des garcons de la rue de Cháteaudun. — Professeurs : 
MM. Laffargue et Hoff, ingémeurs-électriciens; ouverture le 
9 novembre, à 8 h. 1/2 du soir. 

Des exercices pratiques dans une usine pour la mise en 
marche et le fonctionnement des appareils et machines élec- 
triques, ainsi que pour la pose des installations électriques 
intérieures, auront lieu tous Jes mois sous la direction de 
M. J. Laffargue. A la tin du cours, des visites seront faites 
dans les stations centrales de Paris. 

A la fin de l'année, aprés examens pratiques, des diplóines 
de monteurs-conducteurs-électriciens sont accordés par fa 
Fédération générale professionnelle anx élèves reconnus par 
le Jury aptes à exercer le métier d'électricien. 


Société philomathique de Bordeaux. — xu gxrosrmox (De 
mai à novembre 1895). — La Société plilomathique de Bordeaux 
ouvrira le 1** mai 1895 sa treizième exposition générale des 
produits de l'industrie, de l'agriculture, de l'enseignement, 
des beaux-arts, des arts industriels et de l'art ancien, ainsi que 
des vins et spiritueux, de l'électricité et des sciences sociales. 

L'exposition sera tenue sur la grande place des Quinconces ; 
elle aura une durée d'environ six mois. 

Cette exposition est faite sous le patronage et avec le con- 
cours de l'Etat, du département de la Gironde, de la munici- 
palité et de la Chambre de commerce de Bordeaux. 

L'exposition sera internationale en ce qui concerne la gène- 
ralite des produits pour la France, l'Alyérie et la Tunisie, les 
colonies francaises et les pays de protectorat, ainsi que pour 
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l'Angleterre, la Belgique, la Suisse, l'Italie, l'Espagne et le Por- 
tugal. Elle sera universelle et ouverte à tous les pays sans 
distinction en ce qui concerne les vins et spiritueux, l'élec- 
tricité et les sciences sociales. 

Pendant la durée de l'Exposition, la Société philomathique se 
propose de provoquer des congrès, concours et conférences, 
sur les questions lonchant à la science, à l'art, à l'industrie, à 
l'économie sociale, etc. Elle s'efforcera aussi d'organiser des 
létes de tout genre en vue de rehausser l'éclat de l'Exposition 
et d'accroître le nombre des visiteurs. 

Les demaudes d'admission devront parvenir avant le 51 dé- 
cembre 1894 L'espace étant limité, les demandes tardives 
risqueraient de ne pouvoir pas ètre entièrement satisfaites, 
d'être repoussées dans des annexes supplémentaires, ou mème 
d'être complètement rejetées. 

Un règlement spécial déterminera les conditions de l'envoi, 
de la réception, de la réexpédition des produits; dans tons les 
cas, les produits à exposer devront ètre rendus à destination 
avant le 15 mars 1895; passé ce délai, la réception sera con- 
ditionnelle et pourra meine être refusée. 

Les produits exposés seront répartis en 10 sections, divisées 
elles-mémes en 28 groupes, comprenant de nombreuses classes 
et sous-classes, suivant le système de la classification générale 
adopté par la Société. 

L'électricité forme la section IX et le groupe 32, subdivisé 
lui-même en huit classes : 

Classe 123. Étude de l'électricité et du magnétisme. — 124. 
Production industrielle de l'énergie éleetrique. — 125. Éclai- 
rage électrique. — 126. Transport électrique de l'énergie, trac- 
tion électrique. — 127. Électrométallurgie et électrochimie. — 
198. Télégraphie, téléphonie, signaux. — 129. Électricité médi- 
cale. — 150. Applications diverses. 


— Dans notre numéro du 10 octobre, nous avons annoncé 
la liquidation et le concordat de M. Brillouin. Nous sommes 
heureux d'apprendre que M. Brillouin reste administrateur- 
directeur ou ingénieur-conseil de toutes les affaires qu'il a 
créées : Ronen, Pau, Nay, Argelès-de-Bisorre, Le Mans, Angou- 
léme, Calais, Périgueux, Bayonne, etc. 

M. Brillouin est un des pionniers de l'échuirage @ectrique 
par stations centrales en Frauce : il en connait toutes les 
exigences, toutes les difficultés, et rendra par cela méme, dans 
les postes qu'il occupe encorc, des services d'autant plus pré- 
ci ux. 
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DÉPARTEMENTS 


Capdenac. — M. Andrieu, sous la direction de M. Juppont, 
ingénieur des Arts et manufactures à Toulouse, poursuit 
activement l'installation de son usine électrique de Capdenac, 
qui doit étre actionnée par les eaux du Lot. 

Les moteurs sont des (turbines Fontaine, qui dénoyées four- 
nissent 200 chevaux sous la chute de 5,9 m; elles sont établies 
par M. Demane, constructeur à Toulouse. 

La puissance totale que permettra de développer le volume 
d'eau concédé étant d'environ. 600 chevaux, ou installe en ce 
moment deux turbines, mais les dispositions sont prises pour 
que, dans l'avenir, on puisse. établir deux autres. moteurs 
semblables, et utiliser toute l'énergie disponible en avant du 
matériel de rechange pour permettre d'assurer le service des 
abonnés en toutes circonstances. 

Les conditions de création de cette chute sont assez intéres- 
santes pour que nous les décrivions en détail. 

Entre l'écluse de Capdenac oü se fait la prise, et l'amont de 


l'arelles où s'écoule l'eau sortant des turbines, le Lot con- 
tourne la presqu'ile de Vix et, aprés un trajet de prés de 
9 km, il revient à 250 m environ, en ligne droite, de son 
point de départ, aprés avoir effectué une chute de 5,50 m. 

C'est cette chute totale que M. Andrieu a pu utiliser, en 
creusant comme canal de fuite un tunnel de 10 m* de sec- 
tion, qui traverse le massif rocheux sur lequel est bâtie la ville 
de Capdenac le Haut. Ce tunnel, qui a 220 m de longueur, con- 
struit en plein rocher compact. a pu s'exécuter en moins de 
quatre mois, sans aucune difficulté grâce à la nature parti- 
culiérement favorable des couches de rocher traversées. Du 
reste, le tunnel de la navigation, construit à 100 m en aval, 
permettait de n'avoir aucun doute sur la réussite de ce travail, 
qui a pu s'exécuter trés économiquement et presque sans 
épuisements. 

L'usine doit fournir le courant à la gare de Capdenac qui, 
par sa position, son mouvement de matériel et le dépót de 
machines, est une des plus importantes du réseau d'Orléans. 
Cette gare se trouve en effet à 5 km de Figeac et à la jonction 
des lignes de l'aris, Toulouse, Cahors, Rodez et Aurillac. 

Le courant doit étre utilisé pour l'éclairage à l'aide de 
lampes à arc des voies principales, de manœuvre et de triage, 
ainsi que pour la commande de divers moteurs. 

“L'éclairage municipal de la commune de Capdenac-Gare 
sera également fourni par l'usine, et un réseau pour les par- 
ticuliers sera installé en méme temps que le réseau municipal, 
pour l'éclairage et la distribution de force motrice. 

L'usine étant à 700 m du centre de ces éclairages, le sys- 
téme de distribution à trois fils, avec courant continu à 120 
volts, a été adopté. 

Les dynamos sont du système Thomson-Houston. On instal- 
lera de suite trois machines de 50 kw, dont une de rechange, 
pouvant à vo'onté étre placée sur l'un ou l'autre pont de la dis- 
tribution. Comme on le voit, cette première partie de l'instal- 
lation n'utilise pas la totalité de la puissance des turbines 
aue l'on placera tout d'abord. Le complément sera utilisé à 
divers transports d'énergie à distance, p^ur scieries ou autres 
industries, soit pour la création sur place d'usines, telles que 
minoterie, fabrique de glace, moulin à facon, qui vont s'établir 
à côté de ce centre important de force motrice doublement 
avantagé par sa situation géographique et commerciale, et 
par le voisinage des bassins houillers de l'Aveyron, la proxi- 
mité du chemin de fer et d'une riviére navigable, c'est-à-dire 
la facilité des débouchés et transports, au centre d'un pays 
riche et industriel. 

La mise en marche aura lieu vers la fin de l'année. 


Clermont-Ferrand. — Nous trouvons insérée dans le Cour- 
rier du Centre, à propos des tramways électriques de Cler- 
mont dont nous avons à plusieurs reprises entretenu nos 
lecteurs, une lettre remplie de remarques judicieuses dont 
nous retenons particuliérement l'extrait suivant : 

« Clermont posséde des tramways électriques dont le 
fonctionnement est parfait et qui rendent les plus grands 
services à la population. 

« Clermont n'a pourtant que 50000 habitants et Limoges 
en a prés de 80000. L'une de ces villes a les richesses, les 
ressources, l'air d'une grande ville, c'est celle qui a 50000 
âmes, pendant que l'autre est restée petite ville. Il n'en faut 
pas sortir si on ne veut pas être amené à se faire cet aveu 
peu agréable....... 

« Comme tout le monde à Clermont, promeneurs, hommes 
d'affaires, commercants, ouvriers, je me sers tous les jours, et 
plusieurs fois par jour, des tramways, et j'en admire la simpli- 
cité d'établissement, le fonctionnement régulier, l'admirable 
commodité. Con binaison des lignes et des croisements, exacti- 
tude parfaite des départs et arrivées, aiguillage automatique 
de la plus grande simplicité, sécurité absolue pour les voya- 
geurs et les passants à pied, à cheval ou en voiture, grâce au 
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cornet avertisseur, à la puissance des freins et à un commu- 
tateur qui permet de renverser instantanément le sens du cou- 
rant et la marche du véhicule, éclairage électrique intérieur 
el extérieur des tramways, politesse et tenue correcte des 
emplovés, tout est bien et fonctionne parfaitement. 

« Les rampes les plus fortes, bien supérieures à celles des 
boulevards Carnot et Gambetta, à Limoges, sont gravies avec 
une extrème facilité et sans bruit; les pentes sont parcourues 
avec une vitesse qui effraye d'abord, mais à laquelle on 
s'habitue facilement quand on a vu un tramway s'arréter au 
bout de quelques metres et sans la moindre secousse malgré 
la rapidité de sa course. J'ajoute, ce qui a bien son impor- 
lance, que trés peu de chevaux ont peur des tramways élec- 
triques qui n'ont ni jets de vapeur, ni sifflet strident, ni le 
bruit assourdissant des machines à vapeur. » 

Ce parallele entre les villes pourvues des moyens de trans- 
port modernes et celles où ceux-ci font encore défaut est 
d'autant plus précieux à enregistrer que la lettre citée émane 
d'un Limougeaud qui ne voit pas sans jalousie l'Auvergne 
surpasser en progrès le Limousin. 


Laval. — La Compagnie du gaz se propose de saisir trés 
prochainement le Conseil municipal de propositions tendant à 
l'installation en ville de l'éclairage électrique. Un arrété mj- 
uistériel récent permet à la Compagnie d'utiliser comme force 
motrice la chute d'Avesnieres, sous cette condition que les 
travaux d'aménagement soient exécutés dans le délai d'une 
année à dater du Jour de l'autorisation. 


Perrégaux (Algérie). — lls ne vont pas tout seuls les dé- 
buts de l'usine municipale de Perréganx dont en février der- 
nier (n° 51, p. 45) nous annoncions la création : extinctions 
causées par la malveillance, reproches injustifiés touchant 
l'insuffisance de l'éclairage et sa durée; rien n'y manque! 

Venu à Perrégaux pour mettre la dernière main à l'installa- 
tion, M. G. Patrouilleau s'est assuré par lui-mème de l'état du 
service et, d'une lettre rectificative qu'il écrit à l'Écho d'Oran, 
nous croyons intéressant d'extraire ce qui suit : « Sauf un 
arrét dà à l'inattention. d'un mécanicien qui a laissé gripper 
un palier, je n'ai eu d'extinctions que par malveillance. 

«€ Troisfois, dans la campagne, un malintentionné s'est amusé 
à mettre en circuit la ligne d'éclairage et la ligne téléphonique, 
et la dernière fois, Velectricien a failli ètre foudroyé. Des 
témoins ont assisté pendant la nuit aux résultats déplorables 
causés par ce personnage; malgré tout, les machines n'ont 
souffert en rien. 

ç Comme la lézende qu'on semble vouloir créer est. désas- 
treuse à mes intérêts, je suis décidé, si cette campagne ne 
Sarrete pas, à faire procéder à des essais photométriques et à 
en appeler aux tribunaux. J'ai disposé (ant en ville que chez 
les particuliers des lampes de 20 bougies; l'éclairage est par- 
fait et les abonnes se déclarent satisfaits. 

« Quant à la marche des machines durant la nuit, elle va 
étre assurée des la fin de la semaine. En tout cas, depuis mou 
arrivée, les mécaniciens ne stoppent qu'à deux heures du 
matin au lieu de minuit et demi. » 

M Patrouilleau. installe à Perrégaux un moteur électrique 
de démonstration, prélude d une distribution plus importante 
de force motrice. H termine sa lettre en assurant que très pro- 
chainement la commune possédera une installation complete, 
d'une stabilité et d'un fonctionnement parfaits. 


Remiremont. — Le traité qui lie la ville avec l'entrepreneur 
de l'éclairage par le gaz prendia tin le 50 septembre 1896. A 
cette date, l'usine. pourra être achetée à dire d'experts et la 
concession aecordée sur. de nouvelles bases, soit pour l'éclai- 
rage au gaz, soil pour l'éclairage électrique, soit pour les deux 
combinés. 

Les entrepreneurs peuvent, dés maintenant, faire des offres 
en les adressant à M. le maire avant le 1** décembre prochain. 
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Avellino (Italie). — Par suite d'une enteute survenue 
entre la municipalité et le concessionnaire de l'éclairage 
électrique, celui-ci réduira désormais pendant la seconde 
partie de la nuit entre 92 et 95 volts le potentiel de distri- 
bution qui est normalement de 103 volts. Durant cette pe- 
riode l'usine électrique n'utilise qu'un seul moteur, l'éclat- 
rage des particuliers. étant. réduit au moins des quatre 
cinquièmes de sa consommation maxima. 


Bruxelles. — Les développements du réseau électrique mu- 
nicipal s'accentuent chaque jour, trop lentement encore ce- 
pendant au gré des Bruxellois : « Ce réseau se rapproche de 
l'avenue Louise et il est permis d'espérer, dit la Chronique des 
Travaux publics, que les grands hótels qui la bordent n'atten- 
drout plus longtemps le moment oü ils pourront étre éclairés 
par l'électricité. Mais l'avenue une fois amorcée, il faudra 
pousser la canalisation jusqu'au bout et, en présence de cette 
inéluctable nécessité, il serait sage d'étudier l'installation d'une 
station électrique dans ces parages. Quand la ville aura entin 
compris qu'elle peut retirer de sérieux pro'its de la diffusion 
de l'éclairage électrique, sans nuire au service du gaz— el elle 
y viendra forcément bientôt, — Bruxelles sera la cité la mieux 
éclairée qui se puisse trouver. En attendant, c'est Ninove qui, 
en Belgique, a le droit de mettre celte plume à son cha- 
peau!... » 


Eboli (Italie). — Le Couseil municipal de cette petite ville 
de la Campanie vient de voter l'installation de l'éclairage 
electrique. 


Milan (Italie). — Les expériences d'éclairage électrique 
sur les principales voies publiques de Milan ayant été satisfai- 
santes, la Società generale di eleltricitä fait installer les 
lampes à arc de 900 bougies qui seront utilisées pour le nou- 
veau service. Celle mème Société a demandé au Conseil muni- 
cipal la concession de plusieurs lignes de tramways à traction 
électrique parcourant les principales artères de la ville. 


CORRESPONDANCE 


Équilibreur électromagnétique. 


M. LE RÉDACTEUR EN CHEF, 


En rentrant de voyage, Je trouve, dans nn numéro de votre 
journal portant la date du 10 septembre dernier, la deserip- 
tion d'un équilibreur electromagnetique des efforts paralleles 
à l'axe de rotation des corps tournants. 

Dans cet article, ce dispositif est considéré comine le sys- 
tème de la Société (Grlikon. 

Or, j'ai fait breveter cette combinaison en. mon brevet 
francais de Compteur du 24 décembre 1888, 

Finalement je revendique en ce brevet : « 1* le mode de 
suspension maguetique ou de soulèvement magnétique des 
arbres tel que décrit en ce memoire, — 2° etc. » J'ai, 
depuis, appliqué cette disposition à diverses études pour des 
applications mécaniques importantes. 

Je vous serai donc oblivé de vouloir bien insérer. cette 
revendication supplémentaire en votre prochain numéro, ne 
füt-ce que pour le seul mérite etre francaise. 

Veuillez agréer, ete. 

E. Desroziens. 
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LA SITUATION DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 
A L'ÉTRANGER 


e —— 


On est enclin, en France du moins, à reconnailre un 
cachet de supériorité à tout ce qui nous arrive du dehors, 
et à décerner aux entreprises étrangéres des prix de 
mérite pour leur bonne organisation et la haute valeur de 
leurs ingénieurs. 

Aux yeux de certains ce penchant passe pour un 
défaut; aux nótres, il ne deviendrait tel que si nous ne 
tirions pas une conclusion utile des résultats acquis 
hors de France. 

Le goüt de nos lecteurs pour les faits et gestes des 
électriciens étrangers a été satisfait maintes fois en parti- 
culier par les articles trés documentés de M. J. Laffargue; 
et pour le contenter entiérement, nous allons donner un 
résumé de l'historique et de la situation commerciale 
des grandes entreprises électriques de l'étranger; puis, 
réunissant les chiffres de chacune d'elles, nous établirons 
une comparaison des résultats obtenus là et en France. 

Dans les notes qui suivent, nous indiquerons autant 
que nous avons pu l'apprendre nous-mémes, les condi- 
tions essentielles du fonctionnement des stations, condi- 
tions qui sont : 

Durée de la concession. 

Taxes municipales. 

Prix du charbon. 

Prix de vente de l'hectowatt-heure. 


Société viennoise d'Électricité. — Cette Société est 
en concurrence avec la Société générale Autrichienne et 
la Société internationale d'Électricité : 

Elle a été fondée en 1889 et peut distribuer l'énergie 
électrique sur tout le territoire de la ville. Sa concession 
a une durée de 50 ans, avec rachat facultatif après 15, 
25, 99 ans d'existence. Elle utilise une puissance méca- 
nique de 1500 chevaux, et possède des batteries d'accu- 
mulateurs rendant les mémes services qu'une dynamo de 
900 chevaux. 

Évalué en lampes de 16 bougies, le nombre de lampes 
alimentées est de 25 000. 

L'énergie électrique pour éclairage est vendue 9 cen- 
times l'hectowatt-heure, avec des remises de 3 à 30 p. 100, 
et pour force motrice, 5 centimes l'hectowatt-heure avec 
des remises de 10 à 50 pour 100. 

Le charbon coüte de 17,6 fr à 22 fr la tonne. 

La Société paye à la ville une redevance de 3 pour 100 
sur les recettes pour vente d'énergie électrique. 

Le dividende distribué en dernier lieu a été de 2 p. 100 
sur le capital de la Société. 


Station municipale d'Électricité de Dusseldorf. — 
L'usine a été créée le 1° septembre 1891 pour desservir 
cette ville de 195 000 habitants. 


— 


Elle utilise 2 dvnamos à vapeur de 300 et 400 chevaux 
et dessert T8 300 lampes. 

L'hectowatt-heure est vendu 10 centimes prix fort; 
mais l'usine consent des rabais qui atteignent 20 pour 100. 

Le charbon employé coûte 11 fr la tonne sur le carreau 
de la mine. 


Usine municipale d'Électricité de Breslau. — Les 
travaux de construction de l'usine, commencés en 1890, 
ont été achevés le 50 juin 1891, date à laquelle a eu lieu 
l'inauguration. 

L'usine éclaire Breslau, qui compte 554 550 habitants. 

La durée de la concession est illimitée. 

L'énergie électrique est produite par 5 machines à 
vapeur horizontales de 250 chevaux chacune, directement 
couplées à deux dynamos de 81,25 kilowatts chacune. 
En outre, existent 3 batteries d'accumulateurs de 140 élé- 
ments avant une capacité chacune 6450 ampéres-heure. 

L'usine alimente 9475 lampes à incandescence et 
692 lampes à arc, soit au total 15118 lampes à incandes- 
cence de 16 bougies. 

Le charbon pris en gare de Breslau coûte 9,50 fr la 
tonne. 

Au 51 mars 1899, l'exploitation avait donné un béné- 
fice de 52250 fr aprés prélèvement de 10,46 pour 100 
pour amortissement et réparations. 

Au 51 mars 1893, déduction faite des mêmes pré- 
lèvements, il restait un bénéfice de 81000 fr : au 
34 mars 1894, le solde bénéficiaire était aussi de 81 000 fr. 


Société des Usines d'électricité de Berlin. — La 
Société a été créée en mai 1884 pour l'éclairage électrique 
de Berlin, qui compte 1710 000 habitants. La concession a 
été donnée pour 50 ans sous cette réserve qu'à partir du 
der octobre 1895 la municipalité a le droit de reprendre 
les installations et les usines aux conditions fixées par le 
cahier des charges. 

La puissance des usines est de 15100 chevaux; le 
nombre de lampes alimentées, évalué en lampes de 
16 bougies, est de 194 000. 

L'énergie électrique est vendue à un prix établi de gré 
à gré avec le consommateur. 

Le charbon coüte de 20,6 fr à 22 fr la tonne. 

La Société paye à la ville une redevance de 10 pour 100 
des recettes nettes. 

Le capital Actions de la Société est de 11250000 fr 
divisé en 6000 actions de 625 francs et 6000 actions de 
1950 fr. Il existe aussi pour 10000000 de fr d'obli- 
gations. 

L'exercice 1895-94 a produit 3 358 750 fr de bénéfices. 

Les frais d'exploitation et divers ont été de 1 984000 fr. 

Le dividende servi a été de 10,5 pour 100. 


Westminster Electric Supply Company. — Elle 
éclaire les quartiers de Westminster, Belgravia et 
Maypair. Il est impossible d'indiquer d'une façon précise 
le nombre d'habitants de ces trois districts. 
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La Société possède trois stations centrales établies, 
Millbank street, Eccleston-place et Davies street, respecti- 
vement d'une puissance de 740 à 780 et 1570 kilowalts. 

La puissance totale des trois stations est de 5090 kilo- 
watts, soit 4200 chevaux. 

Le nombre de lampes alimentées est de 155 400 lampes 
de 8 bougies. 

La Société a une concession de 42 ans à dater d'août 
1859; elle ne paye pas de redevance proprement dite à la 
ville, mais tous les six mois elle acquitte une taxe sur 
les usines et la canalisation. 

De 1890 au 1*' juillet 1892, l'hectowatt-heure était 
vendu 8 centimes; du 1** juillet 1892 au 1° avril 1895, 
7 centimes, et depuis cette derniére date 6 centimes, 
avec un rabais suivant le cas. 

Pendant l'exercice 1895, la tonne de charbon a coûté 
en moyenne 25,75 fr. 

La Société a distribué en dividende : 

3,5 pour 100. 
4 


et au 30 juin 1894, un acompte de 2 pour 100. 

Le capital social est représenté par 59 900 actions ordi- 
naires de 125 fr chacune, et 600 parts de fondateur 
d'une égale valeur, ce qui fait en tout 7 500 000 fr, plus 
1000 obligations hypothécaires représentant 2 500 000 fr. 

Le compte de premier établissement comprend : 


Terrains et bátiments ......... .. 2 175 000 fr. 
Maclumerie.. ¢ 6 2 2 9 s s + 99 s s + o9 9 400 000 
Canalisation., 4 V + s +s + + 'é ee s 4 000 000 
Compteurs. 4... nn “Rue 125 00 
Divers: a sie owe x c9 S X es mec Ex 525 000 
Total. 3 6x ¿ dec pb Xen yë 9 525 WO tr. 


L'exploitation a donné lieu aux dépenses et recettes 
suivantes : 


365 000 fr. 
40 000 
301 500 


Production du courant. s.s.s.. sss.. 
Distribution — 
Divers... . . . 


Total oe © èo è ° eo è ° è è 6 5 106 500 fr. 


1 021 500 fr. 
52 500 


Vente de courant au compteur, . . . . . . . 
forfait.. e aca le x 


1 054 000 fr. 


Liverpool Electric Supply Company. — Elle dis- 
tribue le courant dans Liverpool, qui a 600 000 habitants, 
et a été fondee en 1855. 

Elle utilise une puissance mécanique de 4000 chevaux, 
et alimente 29 000 lampes de 16 bougies. 

La concession a été donnée pour 42 ans à dater de 1859. 

L'hectowatt-heure est vendu 7,5 centimes. Le charbon 
coûte 10 fr la tonne. 

Elle ne doit aucune redevance à la ville. 

Le capital a reçu à pour 100 de dividende par an. 


Manchester Corporation Electric Lighting. — La 
Société assure la distribution de l'électricité dans la ville 
de Manchester, qui a 515593 habitants. L'usine fonc- 
tionne depuis le 54 juillet 1895 et alimente 25 000 lampes 


de 16 bougies; sa capacité est de 28000 lampes. La 
Société n'a aucune redevance à payer à la ville, et ne pos- 
séde pas de contrat de concession. 

L'hectowatt-heure est vendu 8 centimes. La consom- 
mation annuelle de charbon procure une dépense de 
61 048 fr. 

Sa constitution est trop récente pour avoir permis de 
distribuer déjà de dividende, mais la connaissance de 
son compte de premier établissement, arrété au 51 mars 
dernier, est intéressante, parce qu'il montre l'importance 
des capitaux nécessaires à une entreprise, qui est nee 
10 ans aprés les grandes affaires d'électricité et a pu, par 
suite, profiter des progrès réalisés. 

On trouve que : 


Les terrains et les bâtiments représentaient. 1 450 000 fr. 

La machinerie. . . . . .. Li E bre 650 000 

La canalisation. . . . . .. . . . . ee 8 937 51) 

Moteurs... . ... ...... inar g 17 5" 

Compteurs.. . ... . . . . . — qa Tas ie " 100 000 

Laboratoire et frais divers. . . . . . . . + . 77 MO 
Total; uu EE Docs à 3 232 300 fr. 


Son compte d'exploitation, que Ie défaut de place ne 
nous permet pas, nous le regrettons, de publier ici 
in exlenso, établit que cette entreprise, bien que montée 
avec tous les perfectionnements procurés par les études 
comparatives des électriciens étrangers, produit l'énergie 
électrique à peu près au méme prix que les autres 
stations, toutes conditions égales de prix d'achat du 
charbon et de main-d'œuvre. 

Nous trouvons ainsi, pour l'usine : 


Charbon. 24x02 LS NP Nave FR” 61 O88 fr. 
Huille,eau.. . ox ,. . + , + s + k cre cx e 14 000 
Appomtements du personnel. . . . . . I 29 (Wm) 
Entretien du matériel. ........... 5 000 
Total.. š IRE 10) 0.8 fr. 
Distribution du courant... .. . . . .. 1 n fr. 
Taxes et impôts. 421 dE muse S ° x 7 00 
Administration, publicités... 2. + + + + 16 »on 
Redevances. udo oc; + + , + s + + + + e + 2 40) 
Assurances, elc... . + + + +< + < e + < + on ° 1 000 
Totals rss it she ss 17 Ob fr. 


Pour vente de courant. . . . ... . . . + . 950 000 fr 
Produit de la location des compteurs. 3 AU 
Total «oue ç i£ d 253 300 fr. 


Si de ce dernier total on retranche les sommes à 
affecter normalement à l'amortissement du compte de 
premier établissement, on trouve que les recettes cou- 
vrent à peine les dépenses. 


Société d'Éclairage électrique de Glasgow. — la 
ville compte 750 000 habitants, et l'inauguration de 
l'usine électrique date du 1° mars 1892. 

La puissance mécanique de l'usine est de 1800 chevaux 
et l'équivalent des lampes desservies, en lampes de 
16 bougies, est de 26 550. 

La Société ne paye aucune redevance à la ville, et la 
duree de la concession est illiinitée. 
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L'hectowatt-heure est vendu 6 centimes, et le prix du 
charbon pour les chaudiéres (coke de gaz) est de 10,60 fr 
la tonne. 


La Société a distribué des dividendes de 3,5 pour 100. 


Société d'Éclairage électrique de Birmingham. 
— Créée dans une ville de 500 000 habitants, la Com- 
pagnie a une concession de 42 ans à dater de 1891, mais 
elle ne paye aucune redevance à la ville. 

Elle utilise une puissance mécanique de 1400 chevaux, 
et alimente 12 000 lampes. 

L'hectowatt-heure est vendu 77 centimes. 

. Le charbon coüte de 10,6 fr à 12,5 fr la tonne. 

Elle a distribué des dividendes de 5,5 à 4 pour 100 du 

capital. 


Société d'Éclairage électrique d'Oxford. — Créée 
le 31 juin 1892, la Société distribue l'énergie électrique 
dans cette ville de 50 000 habitants. 

La puissance mécanique utilisée est de 370 chevaux, et 
le nombre de lampes de 8 bougies installées de 11 000 fr. 

L'hectowatt-heure est vendu 7,5 centimes. 

Le charbon coüte 26,25 fr la tonne. 

Elle paye à la ville une redevance de 4,5 pour 100 sur 
les recettes. 

Les obligations ont réguliérement percu leurs intéréts, 
mais les actions n'ont point encore été rémunérées. 

Voici l'estimation au 31 mai 1894 des stations cen- 
trales et des travaux de premier établissement : 


Station de John street. 
Terrain et bátiments 
Machinerie.. . ..... ... 4... 

Station de Waterloo street. 
Terrain et bátiments 
Machinerie 
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Station de Miller street. 
Accumulateurs 
Canalisation. . 
Transformateurs 
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2 915 000 fr. 


Le compte d'exploitation a donné les dépenses et 
recettes suivantes : 


Dépenses pour production de courant. . . . 147 500 fr. 
— pour distribution — 27 500 
Éclairage public à arc. . .......... 13 100 
Divers; < < ¿ç x uero & eee D nan 51 900 

Toll a vo x Wo sure sa 240 000 fr. 

Produit de la vente du courant. . . . . . .. 400 000 fr. 
— de l'éclairage public. . . . . . ... 42 500 
Divers 4 ouod ed RW» dos " 7 500 

TOlal 4 3 24S doses . 450 000 fr. 


Après application aux amortissements de 107 500 fr, il 
est resté un solde disponible de 100 000 fr, qui a été 


appliqué presque intégralement au service des obliga- 
tions. 


Saint-James, Pall Mall Electric Light Company. 
— Elle distribue l'énergie électrique dans les quartiers 


de Parish, Saint-James et Westminster, à Londres, repré- 
sentant 241 995 habitants. 

La concession, d'une durée de 42 ans, n'entraine le 
paiement d'aucune redevance à la ville. | 

Elle a été fondée en 1889, et utilise 4500 chevaux pour 
l'alimentation de 99 000 lampes. 

L'hectowatt-heure est vendu 5,5 centimes, et le char- 
bon coüte 24,55 fr la tonne. 

Les dividendes distribués ont été de 7. et 8,5 pour 100 
du capital, aux actions privilègiées. L'exercice 1895 a 
permis de donner 7 pour 100 aux actions privilégiées et 
4,5 pour 100 aux actions ordinaires. 

Le capital de la Société est formé par 19 980 actions 
ordinaires de 125 fr, entièrement libérées, soit 2 497 500 fr, 
— 90 000 actions privilégiées de 125 fr chacune, soit 
9 500 000 fr et 100 parts de fondateur de 25 fr chacune; 
ce qui fait en tout 5 millious de francs. 

Le compte de premier établissement se compose comme 
suit aprés déduction des amortissements pratiqués avant 
le 31 décembre dernier : 


Terrain. Bâtiments. . . . . . . . ç + + + . . 1 925 000 fr. 
Machinerie.. . . . . . + + + ç s + + + eee ` 1 370 500 
Accumulateurs.. . . . + < , + + + ° + + * n 32 500 
Canalisation y compris frais de pose... . . . 1 550 000 
Compteurs... . .. + + s s s s s twee 92 500 
Appareillage chez les abonnés. . . . . . . + . 90 000 
Frais d'installation et divers. . . . . . . . . 305 300 
Royalty pour emploi de la distribution à 3 fils. . 111 200 
Totals. 2.8 o e sU ass 3 42 § 275 000 fr. 


Le compte d'exploitation indique qu'il a été dépensé 
pendant l'exercice 1895 : 


Charbon. .. . . ¿+ s ¿ç + çs +s s s xe ses ° 110 000 fr 
Huile, chiffons. . . .. .-. . + + + + ° ° 17 500 
Appointements. . . . . . . + + + + * . + nn 100 000 

Réparations et entretien à l'usine. . . . + . . 25 000 

— — de la canalisation . . 25 000 

Divers. s ¿ 3e QT ET ED OIL GË wb sl as 951 200 

Total ss Lana p y € xx x 538 700 fr 
et que la Compagnie a perçu : 

Pour vente de courant. . . . . . . . + + + . 733 000 fr 
— location de compteurs.. . . . . + - - . 17 500 
— vente de matériel divers. . . . . . + . 3 500 
— intéréts et revenus divers. . . . . + . + 19 000 

Total Z ae RER e 9 ASS 775 000 fr 


House to House Electric Light Supply. — Créée en 
mars 1889, pour l'éclairage du quartier de Kensington à 
Londres, avec une concession de 40 années, la Com- 
pagnie ne paye pas de redevance. 

Elle utilise une puissance de 325 chevaux, et alimente 
34 521 lampes à incandescence de 55 watts. 

L'hectowatt-heure est vendu 7,4 centimes. 

Le charbon coüte 24 fr la tonne. 

Les actions de préférence ont recu jusqu'ici leur 
revenu annuel statutaire de 7 pour 100, les actions ordi- 
naires n'ont encore recu aucun dividende. 

Le capital de la Société est composé de : 


100 parts de fondateur de 125 fr. . . . . ° 12 500 fr. 
5332 actions ordinaires de 125 ...... 666 500 
5000 — privilégiées de 125 ...... 625 000 

Total. .. ... . . ses + + + 1 304 000 fr. 


464 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


—— s s s o a a L Z NM NNNM uuu 


Le compte de premier établissement peut se décom- 
poser comune suil : 


Teriains. Bátinents, 2... 0. 0. 252 900 fr. 
Mach nerie oo .. ... .. bi he ide nes die aot Say cd 650 (MM) 
Canalisation et frais de pose... . .. . . . . 325 000 
Trausformateur. 2.2... . . . .... 120 (XM) 
Compteurs, ... .. 2... a... . ee ee 100. 000 
DISC s. om Lee tp uice o p Mies " 217 10) 
Total WI SW tat "Ys. AD te XL Ua Hu 1 925 090 fr. 


Le compte d'exploitation pour 1895 indique les dépenses 
et recettes ci-dessous : 


Charbon. d d ww uro SEO RATS A 70 000 fr. 
Huile. Ch fons.. . . . . . P PME Un 16 AN) 
Reparations, entretien de l'usine. . . . . . . 12 200 
Appointements et divers. o . . . . .. 95 600 

Total. .. ......... Wu 1v5 000 fr. 

Vente d'électricité au compteur. e ... 355 000 fr. 
— — à forat. .... .... 12 000 
Location de compteurs.. ......06... 20 000 
Divers. @ 9 e 9 © 9 © 9 @© è © © © 9 òo €? . o o 3 000 

Total sue xd 300 000 fr. 


Société Générale Italienne d'électricité (Edison). 
— La Société a pour objet l'éclairage électrique de Milan, 
qui compte 455 524 habitants. Créée en 1895, elle a une 
concession limitée à 1904 pour l'éclairage public, et illi- 
mitée pour l'éclairage prive. 

Elle utilise une puissance mécanique de 5100 chevaux, 
et alimente 54 821 lampes à incandescence et 957 lampes 
à arc. 

L'hectowatt-lieure est vendu 9,54 centimes. 

Le charbon coüte 57 lires par tonne, soit, au cours du 
change, 35,67 fr. 

Aucune redevance n'est due à la ville. 

La Société a distribue pour l'exereice. 1895, 45 lires 
de dividende par action de 150 lires. 


Compagnie de l'Industrie électrique. — Elle a été 
créée en 1887. pour l'éclairage de Genève, qui compte 
72 000 habitants. 

La durée de la concession a été fixée à 8 ans. 

Elle posséde deux stations, l'une. à courant continu, 
l'autre à courants alternatifs, utilisant ensemble une puis- 
sance mécanique de £475 chevaux pour le service de 
15 000 lampes. La force motrice est hydraulique. 

La tarification établie à la lampe-heure met le prix 
de vente de Ll hectowatt-lieure à 5 et 7 centimes suivant 
le cas. 

La Société ne paye pas de redevance à la. ville. Elle a 
distribue 5,9 pour 100 de dividende pour 15892, et rien 
pour 1895. 

Le capital de la Société representant les stations 
d'éclairage et les ateliers de construction, ou ne peut 
évaluer d'une façon précise le capital engagé dans l'entre- 
prise d'éclairage. Néanmoins nous ne serons pas très loin 
de compte en assignant à celle-là une valeur de 2 millions. 

Les recettes et les dépenses des deux stations ont eté 
pour l'exercice 1895 de : 


Recettes. Dépens: s. 
Pour station à courant continu. . 202 580,50 fr. 165 621.50 fr. 
= — — alteruauf, 355 485.25 95 695,559 


ll restait un excédent de recettes de 94.896,20 qui a 
été completement absorbé par les comptes d'amortisse- 
ment et la perte de la branche construction. W en est 
résulté une absence de dividende pour l'exercice 1895. 
(Voir l'Industrie electrique, p. 454.) 


Société Suisse d'électricité. — Cette Société a sous 
forme provisoire, mais sans limitation de durée, la con- 
cession de l'éclairage électrique de Lausanne, qui compte 
99 000 habitants. ` 

Elle a été créée en avril 1889. 

La puissance mécanique est fournie par 4 turbines 
d'ensemble 140 chevaux. 

L'usine dessert 900 lampes à incandescence. 

L'hectowatt-heure est tarifé 18 centimes, et l'abonné 
paye en plus une taxe de 1,25 fr par mois. 

Le prix de revient du cheval-heure est évalué à 7 cen- 
times. 

La Société, bien que ne pavant aucune redevance à la 
ville, n'a point encore distribué de dividende. 


Usine municipale d'Électricité de Copenhague. — 
Fondée le 5 mars 1892, l'usine éclaire Copenhague, ville 
de 526 000 habitants. 

Elle utilise une puissance mécanique de 1450 chevaux 
et distribue par accumulateurs. 

Elle alimente un total de 25 800 lampes exigeant cha- 
cune une intensité de courant de 0,0 ampere; 2800 lampes 
ne brülent que 3 heures 1;2 par jour. 

L'énergie électrique pour éclairage est vendue 8,50 cen- 
times lhectowatt-heure. Pour la force motrice elle est 
tarifée à 5,18 centimes en été et 4,25 ceutimes eu hiver. 

Les chaudières consomment du coke de gaz à 15,40 fr 
la tonne et du poussier de coke 5 fr la tonne. 

L'examen du tableau craprès, résumé de fa situation 
actuelle des affaires que nous avons passées en revue, 
montre tout d'abord que l'etat de l'industrie. électrique 
hors de France est peu prospère. Nur seize sociétés de 
distribution d'éclairage et d'énergie, huit seulement ont 
pu donner un dividente pour le dernier exercice; et 
cependant nous n'avons examiné que des entreprises 
puissantes, créées depuis plusieurs années et réparties 
dans différents pays : 

L'importance des capitaux engagés dans chacune d'elles 
permet de donner au capital la rémunération maxima; 
les années écoulées depuis la mise en marche des usines 
ont permis à l'affaire de prendre, à peu de chose pres, son 
entier développement; et, sauf la Societe Suisse, la plus 
ancienne d'Europe, toutes ont été créées assez tard pour 
pouvoir profiter des écoles faites par d'autres, et des per- 
fectionnements apporlés tant au matériel de production 
qu'aux appareils d'utilisation de l'énergie électrique. 

On pourrait ajouter que ces entreprises se trouvent 
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toutes, sauf celle de Milan, dans des contrées où l'horaire 
d'éclairage est plus grand qu'en France. 

La réunion de tant de conditions favorables au succés 
n'a cependant point donné le résultat final espéré, et l'on 
est forcé de reconnaitre que les entreprises étrangéres sont 
aussi peu favorisées de la fortune que nos entreprises 
francaises. 
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Et, cependant, la situation n'est pas du tout la méme 
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pour les unes et les autres : tandis qu'à l'étranger le 
charbon vaut de 11 à 24,35 fr la tonne, on paye à Paris 
22 fr. 

Les Sociétés étrangéres ont pour la plupart des conces- 
sions de durée illimitée ou assignée à 42 ans en moyenne, 
en France la durée des concessions et beaucoup plus 
courte : à Paris elle est de 18 années. 

Les municipalités étrangéres ne prélévent aucune taxe 


TABLEAU RÉSUMANT LA SITUATION ÉCONOMIQUE DES PRINCIPALES SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


NOMBRE 


DÉSIGNATION POPULATION DURÉE 
DE LA DE LAMPES DE LA 
SOCIÉTÉ. PESSERYIE: DE 16 s. CONCESSION. 
Vienne. ......... 1 400 000 25 000 50 ans. 
Dusseldorf . . . . . . .. 193 000 18 300 Illimitée. 
Breslau. . . . . . . . . . 954 350 15 118 Illimitée. 
Berlin . . .. ...... 1 710 000 194 000 30 ans. 
Westminster . . . . . .. Inconnu. 76 100 42 — 
Liverpool. . . . . . ... 600 000 29 000 42 — 
Manchester. . . . . . .. 515 598 28 000 Illimitée. 
Glasgow . .. . . . . .. 750 000 26 550 Illimitée. 
Birmingham . . . . . .. 500 000 12 000 42 ans. 
Oxford... ... . . .. 50 000 5 500 Dlimitée. 
Saint-James. . . . . . .. 211 993 99 000 42 ans. 
House... . . . . . . .. » 20 3% 40 — 
Milan. . .... ....... 455 394 34 821 + 957arcs Illimitée. 
Genève. . .... . . .. 72 000 15 000 8 ans. 
Lausanne. . . . . . . . . 33 000 900 Illimitée. 
Copenhague. . . . . . . . 526 000 25 800 Illimitée. 


sur les recettes, en France ce prélèvement est de règle; à 
Paris il est de 5 pour 100 sur les recettes brutes plus les 
frais de contrôle et la redevance de 100 fr par kilomètre 
de canalisation. 

Si la différence de prix du charbon n'entraine pour les 
Sociétés parisiennes qu'un supplément de dépenses, pro- 
portionnel au nombre de kilowatts-heure produits pendant 
l'année, l'inégalité de durée de la concession produit un 
effet beaucoup plus grand, comme il est facile de s'en 
rendre compte. 

Par principe, les Sociétés parisiennes doivent avoir 
amorti leur capital en fin de concession, et pour ce faire 
elles prélévent chaque année sur leurs bénéfices, quand 
il y en a, une somme suffisante. 

Si le capital de premier établissement était immuable. 
c'est-à-dire si le capital primitif demandé était suffisant 
pour assurer l'existence de l'affaire pendant les 18 années 
de vie que lui accorde la municipalité de Paris, il suffirait 
de prélever tous les ans une somme fixe calculée en 
fonction du capital à amortir et de la durée de l'amortis- 
sement, mais il n'en est pas ainsi : chaque année, sous 
forme d'appel de fonds sur les actions en Angleterre, et 
d'émission d'obligations en France, les Sociétés augmen- 
tent leur capital pour satisfaire les besoins de leurs 
abonnés nouveaux. Or, la valeur de l'annuité à servir pour 
amortir une somme et lui servir un intérêt croit à peu prés 
en raison inverse de la durée de l'amortissement. Ainsi, le 
service de l'intérêt à 5 pour 100 et de l'amortissement 
de 1 fr en 18 ans exige une annuité de 0,0855162792 fr 
tandis que la méme annuité pour une durée de 9 ans est 


de 0,14069008 fr chaque année, par conséquent, le ser- | 
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REDEVANCE  |PRIX DE VENTE|PRIX 90 CHARBON DERNIER 
MUNICIPALE EN CENTIMES PAN EN FRANCS DIVIDENDE 
EX Pour 100. |nECTOWATT-HEURE. PAR TONNE. Ex POUR 100. 
3 9 20 2 
0 10 11 0 
0 9 9,50 0 
10 Variable. 91,50 10,5 
0 6 95,75 4 
0 7,5 10 5 
0 8 » 0 

0 6 10,60 3,5 

0 7 10,60 4 
4,5 1,5 26.25 0 
0 5,5 24,35 4,5 
0 7,4 21 0 
0 9,51 33,67 10 
0 6 Eau. 0 
0 18 — 0 
0 8,5 15,40 0 


vice d'amortissement du capital s'augmente sans profit 
immédiat pour les actibnnaires, et un emprunt de'i million 
à la fin de la 17* année d'exercice exigera une annuité de 
1 500 000 fr, soit la moitié des recettes brutes d'une grande 
Société d'éclairage. 

À ce point de vue nos entreprises sont placées dans 
une situation d'infériorité indiscutable, et c'est d'autant 
plus regrettable que si trois d'entre elles distribuent 
avec peine de maigres dividendes, — tout en vendant 
l'énergie électrique à un prix trop élevé pour la géné- 
ralité des consommateurs —, les deux autres travaillent 
à perte. 

En arrétant les clauses du cahier des charges de 1888, 
le Conseil municipal croyait à un grand avenir pour cette 
industrie nouvelle qui devait tout bouleverser. Il s'est 
trompé, car l'électricité n'a bouleversé que peu de choses, 
par.suite du prix de revient élevé de production du cou- 
rant, et les choses resteront en l'état jusqu'au jour où 
des perfectionnements dans l'utilisation et la canalisation 
du courant permettront d'obtenir un meilleur rende- 
ment. | 


Quoi qu'on en dise, l'électricité est encore à ses débuts, 
et tant à l'étranger qu'en France, elle a besoin d'être 
aidée et dégrevée. Si pareille mesure était prise, ceux 
qui ont contribué par leurs deniers à défricher le terrain, 
pourraient espérer tirer un petit revenu de leur propriété 


jusqu'ici improductive, — cette mine de cuivre métal- 


lique qui existe aujourd'hui sous les chaussées des rues 
de nos grandes cités européennes. François Miron. 


—— A 
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SYMBOLES DES GRANDEURS PHOTOMÉTRIQUES 


En reproduisant dans notre dernier numero le tableau 
des quantités el unités photométriques proposé par 
M. Blondel, et modifié par lui pour donner satisfaction 
aux peuples de langue anglaise, nous annoncions une 
proposition radicale relative aux choix d'un ensemble 
cohérent de symboles choisis de facon à éviter toute con- 
fusion avec ceux déjà recommandés par la Commission 
des notations du Congrés des Électriciens de Chicago, et 
dont notre excellent confrère de New-York, The Electrical 
World, s'est fait l'ardent champion et le propagateur 
dévoué. 

Voici donc, sans détour et sans excuse, le système de 
symboles, rationnel à notre avis, que nous proposons 
d'adopter pour représenter les quantités ou grandeurs 
photometriques présentes et à venir : 

Puisque les lettres romaines sont réservées aux abré- 
viations d'unités, les lettres italiques et grecques aux 
quantités géométriques mécaniques et électriques, et les 
lettres cursives majuscules aux quantités magnétiques, 
pourquoi ne pas consacrer exclusivement les lettres 
grasses, dites antiques, si chères aux Anglais, à représen- 
ter dans les formules toutes les quantités photométriques? 

Cette simple convention aurait le grand avantage de 
montrer au lecteur, d'un seul coup d'œil, la nature des 
quantités auxquelles se rapportent les formules. 

La difficulté d'écriture de ces lettres grasses, soit à la 
plume sur le papier, soit à la craie sur le tableau noir, 
n'en subsisterail pas moins, mais comme on se sert plus 
rarement des quantités photométriques que des quantités 
magnétiques, la difficulté d'écriture que nous signalons 
se trouverait pratiquement. moins gênante qu'en em- 
ployant les lettres grasses pour les quantités mazné- 
tiques, suivant des errements que les Anglais sont à peu 
pres seuls à conserver encore aujourd'hui. 

Par une chance heureuse, sur sept noms proposés, six 
commencent en français par une lettre différente, et le 
septième, l'éclat intrinséque, n'a pas une importance 
assez grande pour qu'on lui consacre une lettre spéciale 
puisqu'il est homogène à un éclairement. 

On pourrait alors dresser le tableau suivant : 


QUANTITÉ PHYSIQUE. 
Intensité lumineuse. . . . 
Flux lumineux... ...... 
Éclairement, éclat intrinsèqne. 
Radiation intrinsèque. . . BR x 
Lumination ou quantité d'éclairement. 
Quantité de lumière. o.. oaea‘ a‘ ‘ď’ 


SYMBOLE. 


O r Dm= 


Nous emprunterions bien volontiers quelques symboles 
aux initiales des mots allemands et anglais, mais l'abon- 
dance de la lettre L dans les deux langues, comme on 
pent s'en. rendre compte en jetant un coup d'œil sur le 
tableau dressé par M. A. Blondel dans notre dernier nu- 


méro, rend le choix difficile, et nous nous en tenons aux 
initiales françaises, sous réserve des observations et ob- 
jections que pourraient faire nos lecteurs à ces nouvelles 


- 


propositions. E. Hospirauier. 
LES 
STATIONS CENTRALES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
A PARIS 


Dans le numéro 19 du 10 octobre 1892, page 441, de 
l'Industrie electrique, nous avons publié une étude sur la 
distribution de l'énergie électrique à Paris, avec quelques 
détails sur les conditions dans lesquelles s'étaient éta- 
blies les stations centrales; nous avons donné un grand 
tableau synoptique des secteurs de Paris, accompagne 
d'un plan indiquant les limites réciproques de ces sec- 
teurs. À l'époque où nous l'avons publié, notre tableau 
était complet et donnait tous les renseignements néces- 
saires. Mais depuis 1892, difTérentes modifications sont 
survenues dans diverses installations, et il devenait utile 
de remettre le tableau à jour et de le compléter. Au 
début de la campagne 1894-1895, nous avons prépare 
une seconde édition de ce tableau que nous publions 
aujourd'hui comme l'{ndustrie electrique Va fait déjà 
plusieurs fois pour les stations centrales de France. 
Pour notre travail, nous avons emprunté quelques ren- 
seignements à l'intéressant ouvrage de M. Maréchal, ingé - 
nieur des Ponts et chaussées, attaché au service muni- 
cipal de Paris, ouvrage dont nous avons parlé dans le 
numéro 61 du 10 juillet 1894, page 295. et nous nous 
sommes inspiré aussi des indications recueillies sur place 
dans nos diverses visites aux stations centrales. 


La Compagnie Continentale Edison a apporté à son 
service primitif quelques changenients que nous faisons 
connaitre, notamment le couplage en quantité, au moment 
de la puissance maxima, des stations Drouot, Trudaiue et 
du Palais-Royal, ainsi que l'établissement. de la sous- 
station Saint-Georges, qui est d'une grande utilité pour la 
régularité de la distribution. Nous avons mentionné les 
dvnamos en regard des moteurs à vapeur qui les condui- 
sent. Nous devons ajouter que la compagnie Edison a 
apporté tous ses soins à ameliorer les conditions des cana- 
lisations trés défectueuses au début. La ventilation arti- 
ficielle a été pratiquée, les mesures d'isolement faites 
très régulièrement, et nous n'avons pas eu depuis long- 
temps à constater des accidents semblables à ceux qui 
sont survenus dans les premiers temps de l'exploitation. 


La Société anonyme d'Éclairage et de Force par 
l'électricité, fidele au programme qu'elle s'est tracé, a 
poursuivi son œuvre sans apporter de grands change- 
ments aux installations primitives. Ce qui prouve que les 
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projets avaient au début été bien conçus et qu'ils ont été 
exécutés dans des conditions satisfaisantes. 


La Société anonyme d'éclairage électrique du 
secteur de la place Clichy possède une station centrale 
établie dans d'excellentes conditions: salle de chauffe 
immense, aérée, salle de machines grandiose. Dès le 
début, tous les engins ont été installés pour faire un ser- 
vice sérieux et régulier. La puissance s'accroit d'une 
facon normale, et depuis 1892 deux moteurs à vapeur 
verticaux de 500 chevaux viennent d'être installés. Ajou- 
tons maintenant que tous les appareils (moteurs, dynamos, 
interrupteurs, tableaux de distribution) sont entretenus 
avec grand soin, et que la surveillance pendant le service 
de distribution est assurée avec la plus grande ponctua- 
lité. C'est ce qui explique la régularité avec laquelle fonc- 
Lionne cette station centrale. Nous ne pouvons passer sous 
silence les précautions minutieuses qui sont prises pour 
les vérifications des canalisations. Un laboratoire ambu- 
[ant est promené dans toutes les parties du secteur, et des 
mesures suffisamment précises sont effectuées sur diffé- 
rentes longueurs, de facon que tout le réseau soit visité 
une fois par an. On connait la disposition des boites de 
distribution et de dérivation, qui sont hermétiquement 
fermées et placées dans une seconde boite affleurant le 
sol, et qui renferment du chlorure de calcium pour 
dessécher l'air à l'intérieur. Un arrangement spécial à 
l'aide de méches de fulmicoton placées sur les plombs 
fusibles permet de supprimer automatiquement une rue 
entiére ou un quartier s'il vient à se produire un accident 
faisant sauter un plomb. Le secteur de la place Clichy a 
la réputation, et à juste litre, d'étre trés difficile pour la 
réception et l'entretien des installations intérieures des 
abonnés. De temps à autre des visites sont faites et les 
abonnés sont prévenus. On ne saurait trop féliciter les 
ingénieurs de cette Société des mesures énergiques qu'ils 
ont prises depuis longtemps déjà, mesures qui ont permis 
enfin d'obtenir des installations intérieures à l'abri de 
tout accident. 


La Compagnie parisienne de l'Air comprimé, 
depuis sa fondation du reste, est toujours en transfor- 
mation; ous pensons toulefois que la transformation 
actuelle sera la derniére et la plus sérieuse. Nous avons 
résumé dans le tableau ci-aprés les principales données 
nouvelles de fonctionnement; mais il nous a paru indis- 
pensable de donner dans la colonne des observations un 
tableau synoptique particulier pour en faciliter la com- 
préhension. Nous attendrons la transformation compléte 
du secteur en 5 stations secondaires à 5 fils (Saint-Roch, 
Bourse du Commerce et rue des Jeüneurs) avec 2 stations 
primaires (Richard-Lenoir et Saint-Fargeau), pour donner 
à ce sujet une étude détaillée. 


La Société anonyme du Secteur des Champs- 
Élysées a la concession d'un secteur de trés grande 
étendue, se composant pour la plupart de maisons pri- 


vées, hótels, etc. ll en résulte que la distribution est plus 
difficile que dans le centre de Paris. Mais il est certain 
que l'usine établie à distance n'est pas soumise aux 
inconvénients que rencontrent les usines dans Paris. Nous 
signalerons aussi toutes les précautions prises par les 
ingénieurs pour l'établissement des canalisations et pour 
l'installation des postes de transformateurs chez les 
abonnés. Espérons que l'usine parviendra bientôt à 
triompher des difficultés que présente le couplage en 
parallèle des alternateurs. 


La Société anonyme du Secteur de la rive gauche 
est une des moins avancées; voilà déjà longtemps que 
l'on parle de ce secteur, qui a subi de nombreuses trans- 
formations dans son administration. Les abonnés ne man- 
quent pas cependant; la nouvelle Sorbonne a fait de 
grandes installations dans ses nouveaux bâtiments. Mais 
la station centrale d'Ivry est toujours en projet, et la 
station du Panthéon assure provisoirement la distribution 
de l'énergie électrique dans le quartier. 


L'Usine municipale d'Électricité des Halles cen- 
trales n'a pas apporté grands changements aux instal- 
lations premières : on a ajouté 4 dynamos Desroziers, 
2 batteries d'accumulateurs, et modifié les transmissions 
des moteurs Lecouteux et Garnier aux dynamos, trans- 
missions qui étaient défectueuses depuis leur établisse- 
ment, en raison de la distance restreinte entre moteur et 
dynamo dont on avait pu disposer. Nous devons ajouter 
aussi que de notables perfectionnements ont été apportés 
à l'état hygiénique de l'usine; une ventilation suffisante a 
élé assurée et diverses mesures ont été adoptées pour 
rendre moins malsain le séjour en sous-sol. Cette usine, 
malgré tous les défauts constatés, et malgré les difficul- 
tés de toutes sortes pour l'exploitation, n'en aura pas 
moins été une création utile. 


En résumé, on peut affirmer, à part quelques excep- 
tions, que les stations centrales d'énergie électrique à 
Paris sont aujourd'hui installées dans de bonnes condi- 
tions; aprés quelques tátonnements au début, elles sont 
en mesure d'effectuer un service de distribution régulier 
et normal. La partie délicate aura surtout été les canali- 
sations dans les rues, avec les conditions imposées par la 
Ville de Paris. De graves inconvénients ont été révélés, 
mais il y a été remédié aussitôt: et l'on trouve aujourd'hui 
pour quelques canalisations extérieures des isolements 
kilométriques de 500 à 1000 mégohms. La Ville-Lumiére 
aura peut-être été en retard sur ses rivales en ce qui 
concerne l'établissement de ces usines; mais aujourd'hui 
ces derniéres peuvent sans crainte étre mises en compa- 
raison avec les usines étrangères. Pour faciliter et 
augmenter encore leur extension et leur prospérité, il 
est indispensable que le Conseil municipal de Paris pro- 
longe la concession primitive, dont la durée n'est que de 
dix-huit ans. i J. LAFFARGUE. 


468 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


TABLEAU SYNOPT!;: 


Decr:= 
STATIONS CENTRALES 
er CHAUDIÈRES. MOTEURS. DYNAW G. 
USINES. 
COMPAGNIE Corr 
Srariox Daovor, i chaudières Babcok et Wilcox, 3 donnant}? moteurs Corliss horizontaux de 300 che-|10 dynamos Edison de $09 a, à ib". 
8, rue du Faubourg-Montmartre.| chacune 2600 et une donnant 3200 kg de va-| vaux, l'un à 45 tours par minute et l'autre| 8 pôles (100 kw) à 350 tours per n- + ' 
peur par heure à la pression de 6 kg:cm*. à 68. en tension, 5 en quantité, comina» i 
i chaudières Belleville fournissant chacune|2 moteurs pilon compound Weyher et Ri-| courroies. 
1500 kg de vapeur par heure à 15 kg: cm’. chemond de 100 chevaux à 160 tours par 
i minute. 
2 moteurs pilon verticaux à triple expansion 
Weyher et Richerhond de 300 chevaux à 
135 tours par minute. 
Srarion TRAIRE, 3 chaudières Belleville fournissant 3000 kg del £ moteurs pilon verticaux à triple expansion, |8 dynamos Edison de 8) 4 à 125 voltui en 
11, avenue Trudaine. vapeur par heure, à la pression de 12 kg:em*.| Weyher et Richemond à 3 cylindres de| (100 kw), à 150 tours par minute. ter 
1 chaudiere Belleville donnant 3800 ky de va-| 500 chevaux à 130 tours par minute. sion, 4 en quantité; command c 47 
peur par heure dans les mêmes conditions. ment à l'aide de plateaus Rafard. 
Srarion nu Pacass-Rovat, 5 chaudières Belleville produisant chacunc|6 moteurs pilon verticaux à triple expansion,|6 dynamos Edison de SUO a à 125 vb. 19.» 
Cour d'honneur. 2500 kg de vapeur par heure, à la pression| Weyher et Richemond de 150 chevaux àj à 350 tours par minute, commazó = ;s 
de I2 kg:cm*. 160 tours par niinute. courroies; 2 en tension, 3 en quat oz 
Sovs-Sration Saixt-Gronces, — [|Néant. Moteur électrique Edison de 230 a à 120 volis| t dynamo Edison de X50 a à 90 volts re 77 
38, rue Saint-Georges. (55 kw), branché sur le réseau, à 700 tours| dée directement par le moteur se. -+ 


par minute. à l'aide d'un plateau Ratfard. 


li 


SOCIÉTÉ ANONYME D ÉCLAIRAGE ELECTRIC. 


Srariox ckxTRatk po Secreva, |8 chaudières de Noeyer fournissant chacune|3 moteurs à vapeur horizontaux Corliss san«|5 dynamos à 8 pôles à collecteur evi * 


55, rue des Dames. 29 kg de vapeur par heure à la pression] condensation, 500 chevaux à 64 tours par| 500 volts, 70) 4, soit S3D kw. ceti 7 
de 8 kg: cm’, minute. directement par les moteurs bers - 
Épurateur Dervaux. 2 moteurs verticaux compound à échappement! Corliss et verticaux compound 


libre, 500 chevaux à 64 tours par minute. 6 dynamos shunt Siemens à 2 (i £7 
3 moteurs Armington horizontaux à 2cylin-| et 250 volts, soit Ja hw, à NI loun + 
dres de 150 chevaux à 240 tours par minute.| nute, commandees par courroies. 


USINE MUNICIPALE O'ELEC 


STATION CENTRALE, 6 chaudiéres Belleville fournissant 1500 kg de/3 moteurs Weyher et Richemond à triple ex- 6 dynamos Edison à 9 pòles, Xv, (2 
Rue Vaurilliers, vaj eur par beure à la pression de 15 kg:cmut.| pansion, 150 chevaux à 160 tours pariminute.| soit 40 kw, à 600 tours par macs 
aux llalles centrales. inandees par courroies. 


3 moteurs Lecouteux et Garmer, genre Corliss,|5 dvnamos Ferranti à courants ste" 
à condenseur en tandem. $70 chevaux à 180! 240 volts, 48 a, soit 119 kw. à X< + 
tours par minute. minute, commandées par tram > 
avec câbles. 
£ dynamos lesronen de 21, 19) 41 
l soit au matimum 42,5 kw, par i + 
des accumulateurs. 


*1 y 
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DES SECTEURS DE PARIS 


édition. 
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SYSTÈME TiANFORMATEURS I UISSANCE | 
DE CANALISATION. ET TOTALE OBSERVATIONS. 
DISTRIBUTION. ACCUMULATEURS. EN EILOWATTS. 


, NENTALE L DISON 


Distribution par feeders et cir-|Cibles en cuivre nu sur isolateurs|2 batteries de 70 éléments en ten- 10 0 Les trois usines (Drouot, Trudaine et Palais-Royal) 
cuits coniques en boucle à 5 fil-| cn porcelaine dans des cani-| sion, de la Société pour le Tri- sont montées en quantité pour le grand service 
| (2.120 volts). Courants continus | veaux en béton, recouverts pai; vail électrique des métaux, de la soirée; dans la journée l'une d'elles assure 
des plaques d'ardoise. d'une capacité de 3000 ampére:- la consommation et fournit l'énergie à la char e 
| heure. des accumulateurs de la sous-station Ssint- 
Georges. 
Distribution par feeders et cir-|Cáules en cuivre nu sur isolateurs|Néant. 800 


cuits coniques en boucle à 3 fils} en porcelaine dans des cani- 
(3.120 volts). Courants continus.| veaux en béton, recouverts par 
des plaques d'ardoise. 


— s e ———— | ————————— A Á——MÓ—————MM 


| 'istribulion par feeders à 5 fils|Cables isolés placés en égout. Batteries de secours au Théätre- 600 Un service spécial formé de 2 sltcruateurs Ziper- 
(2.120 volts,. Courants continus. Français et au théâtre du Palai - nowski de 50 4 et 2000 volts (100 kw) à 260 tours 
Royal. par minute. actionnés par 2 moteurs verticaux de 


150 chevaux, dessert le Palais de l'Élysée les jours 
de fête, par cables armés placés en égout. Les 
a'ternateurs sont couplés en quantité. 


Cette sous-station est destinée à > 2 batleries de 64 éléments Tudor 49 Les accumulateurs sont chargés par le réseau en 
maintenir constante la diffé- en tension de 2800 ampéres nombre variable pour atteindre la différence de 
rence de potentiel en quelques heure. potentiel de distribution; Je surplus est char; é 
points éloignés, au centre de par le translormateur à courants continus. Un 
consom mation. tableau de distribution permet de mettre en 


charge ou en décharge. 


DU SECTEUR DE LA PLACE CLICHY 


bistribution par feeders à 5 fils|Cables isolés sous plomb, eL armés |2 batteries de 250 éléments de la 


2050 Station centrale unique avec sous stations de réylage. 
à 440 volts (4.110 volts), avec| (système Siemens) placés di-| Société pour le Travail élec- 


(Dynamos). Canalisation électrique en trés bon état; isolement 


compeusateurs à 4 dynamos,| rectement dans le sol dans une| trique des métaux, 500 volts, 400 trés élevé. 

placées en ville dans desstations| couche de sable fin. 2000 ampéres-heure, au débit | rtáccumulateurs). | Emploi du compteur Aron. 
révulatrices, ainsi que des ac-|Doiles de distribution et de déri-| de 250 a. 

cuinulateurs. vation  hermétiquement fer- |I batterie de 270 éléments Tudor, 


mées. 300 volts, 3000 ampéres-heure, 
au débit de 300 a. 


CITE DES HALLES CENTRALES 


ns par feeders à 3 fils, | Cables isolés portés sur isolateurs|2 batteries de 67 accumulateurs 240 Celte station assure l'éclairage des Halles centrales 


à 2.110 volts. dans caniveaux en béton. de la Société peur le Travail (Dynamos). et distribue l'énergie électrique à quelques 
Cables Siemens sous plomb et| électrique des métaux, de 20 € 50 abounés. 
armés. ampères-heure. (\ccumulateurs:. 
‘Distribution par feeders à 2400 |Cübles isolés dans des moulures en|Transformateurs chez les abonnés. 330 Pendant la journée, les 4 dynamos Desroziers peu- 
volts. Circuits séparés. bois sulfaté placées dans des (Alternateurs. vent étre actionnées par 2 moteurs à vapeur Le- 
caniveaux en béton. couteux et Garnier, uniquement pour la charge 


des accumulateurs. 
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STATIONS CENTRALES 


KT CHAUDIERES. MOTEURS. DYNAMUS. 
USINES. 
SOCIÉTÉ ANONYME D'ECLARIZ 
STATION DE Satxr-Ocks, 8 chaudières tubulaires Roser fournissant|4 groupes de 2 machines horizontales Lecou- 8 dynamos Marcel Deprez à dec*'- os 
quai de Seine. chacune 2000 kg de vapeur par heure, à la! teux et Garnier, type Corliss, accouplées par] Courants continus, de Z49 vos e. + 


pression de 12 kg: cem”, 2 sur un meine volant, d'une puissance del 600 tours par minute, soit 75 kw 
150 chevaux chacune, à 65 tours par minute, |4 dynamos Hillairet de 250 a et 13 uue 
Transmission intermédiaire pour cominander| SU kw, pour excitation et divers 
les dynamos. 


Srariow. Dosbpr, 4 chaudières Belleville donnant chacune| 4 moteurs pilon verticaux à triple expansion, 4 dynamos Desroriers 750 a, n tis 
70, rue de Bondy. 1500 kg de vapeur par heure, à la pression] Weyher et Richemond de 150 chevaux, à 97,5 kw à 290 tours par mirate. 
de 15 kg: ciu. 160 tours par minute, cominandant les dv- 


namos par courroie. 


Srariox pes Fittas-Diev, 4 chaudières semblables aux précédentes. i moteurs semblables, commandant directe- | É dynamos Desroziers semblables ate. 
13, rue des Filles-Dicu, ment les dynainos par joints Raffard. par minute. 
STATION DE La GARE DU Norv, |2 chaudieres semblables aux précédentes. 2 moteurs pilon verticaux Weyher et Hiche- 2 dynamos Desroziers semblable, à !# * 
155, Faubourg-Saint-Denis mond à triple expansion de 150 chevaurà| par minute. 


160 tours par minute, commandant directe- 
ment les dynamos, 

9 moteurs électriques (réceptrices) Marcel|6 dynamos Edison à 2 ples, 175 vla fe 
Deprez à double anneau à courantscontinus,| soit bb kw, achonnees directives p 7 
240 volts, 50 4 à 609 tours par minute. réceptrices à l'aide de joints Bal: > 

chaque réceptrice. 


Srariox Bannès, Néant. L moteurs électriques semblables aux précé-|4 dynamos Edison semblables aur: = 
11, boulevard Barbes. dentes, actionnant chacun directement 2 dy-[4 dynamos Breguet a 2 poles, 14) tub 1. 
nanos. suit 4» hw. 
Srariox DE LA VILLETTE, 2 chaudières Belleville donnant  chacune|2 moteurs verticaux Weyher et Richemond de|2 dynamous Desroziers T50 à, 13 9 © < 
1, quai de la Loire. 1500 kg de vapeur par heure, à la pression| 150 chevaux à 160 tours par minute, com-| 97,5 kw, à 160 tours par tuibute. 
de 15 ky: eint. mandant. directement les dynamos à l'aide 


de joints ltatTard. 


SOCIÉTÉ ANONYME DU Sc 


STATION. CENTRALE, 3 chaudi¢res Galloway produisant chacune|2 moteurs Farcot horizontaux à cylindre, à|5 alternateurs Hillairet-Huzoet. de 7 
Quai Michelet, à Levallois- 3000 ky de vapeur par heure, avec écono-[ condensation, de 600 chevaux à OW tours par] 940 volts, suit HD kw. à ia tree 
Perret, sur les bords de la museur Green, å la pression de 6 kg:cm3. minute. M) périodes par seconde, commas es 
Seine. 2 moteurs horizontaux semblables de 500 che-| tement [nducteurs m. bios 
vaux à (X) tours par minute. $ exeitatrices lillairet-Huguet à * pina ‘€ 


160 volts, soit 25 kw. 


PP PP r — — — a 


SOCIETE ANONYME DU x: 


STATION CENTRALE, 2 chaudières Collet donnant chacune 1000 ki |2 moteurs à vapeur de 60 chevaux. 3 dynamos Oerlikon de YW à et list < 
4, place Sainte-Geneviéve. de vapeur par heure, à la pression de 33 kw. 
6 kg:cin*. 
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SYSTÈME TRANSFORMATEURS PUISSANCE 
DE CANALISATION. ET TOTALE 
DISTRIBUTION. ACCUMULATEURS. EN KILOWATTS. 


ET DE FORCE PAR L'ÉLECTRICITÉ 


Distribution à haute tension avec|En dehors de Paris, canalisatiun| Batterie de faible puissance pour 600 
transformateurs à courantscon-| aérienue sur poteaux avec iso-| réglages. 
tinus. 4 feeders: 1 pour boule-| lateurs, le long des voies du 
vard Barbés, 1 pour gare du| chemindeferdu Nord jusqu'aux 
Nord, à Paris, 1 pour Asniéres,| fortifications. 
1 pour Saint-Denis. Dans Paris, cábles isolés dans ca- 
nivaux avec isolateurs. 
Distribution par feeders à 2 fils. |Cábles en cuivre nu sur isolateurs| Batterie de 67 éléments de la So- 400 
en porcelaine dans des cani-| ciété pour le Travail électrique (Machines). 


veaux en béton. des métaux, d'une capacité de 
11 kilo-ampéres - heure. Débit| (Accumulateurs). 


normal 700 4. 


Distribution par feeders à 2 fils.| Cables en cuivre nu sur isolateurs|Batterie semblable à la précé- 400 
en porcelaine dans des cani-| dente. (Machines). 
veaux en béton. 91 
(Accumulateurs). 
Distribution par feeders à 2 fils.| Cábles en cuivre nu sur isolateurs|Batterie de 67 éléments sembla- 195 
en,porcelaine dans des cani-| bles de 9 kilo-ampères-heure. (Machines). 
veaux en béton. Débit normal 500 4. 
(Accumulateurs). 
Distribution par feeders à 2 fils. |Cáblesen cuivre nu sur isolateurs 
en porcelaine dans des cani- (Machines). 
veaux en béton. 
Distribution par feeders à 2 fils. | Càbles en cuivre nu sur isolateurs|Batterie de 67 éléments sembla- 356 
en porcelaine dans des cani-| bles de 3,3 kilo-ampéres-heure. (Machines). 
veaux en béton. Débit normal 500 à. 65 
(Accumulateurs) . 
Distribution par feeders à 2 fils.| Câbles en cuivre nu sur isolateurs| Batterie de 67 éléments sembla- 200 
en porcelaine dans des cani-| bles de 6 kilo-ampéres-heure. (Machines). 
veaux en béton. Débit normal 700 a. 86 


(Accumulateurs). 


OBSERVATIONS. 


L'énergie électrique à basse tension est distribuée 
dans le voisinage aux ateliers du chemin de fer 
du Nord, à la Société pour le travail des métaux, 
à la Société des wagons-lits, cabestans, etc. 


Les stations Bondy, des Filles-Dieu, de la gare du 
Nord, Barbés ct de la Villette sont toutes montées 
en quantité sur le réseau de distribution. 


TEUR DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


Distribution par feeders à cou-|Cáàhles concentriques Berthoud-|Transformateurs installés chez les] 
Dorel, sous plomb et armés, 
placés directement en terre, 
construits par la Société des 
anciens établissements Cail, à 
Paris. 


120! 
abonnés dans piéces spéciales 

avec coupe-circuits de dériva- 

tion. 


rants alternatifs à 3000 volts. 


[.a station actuelle est grandement installée sur les 
bords de la Seine, avec toutes les disposilions né- 
cessaires et emplacements indispensables. La 
puissance peut tacileinent être augmentée. 


TEUR DE LA RIVE GAUCHE 


Distribution par feedersà110 volts.|Càbles isolés sous plomb posts|2 batteries de 60 accumulateurs 
dans le sol. de 800 ampéres-heure. 


En installation. 

Le secteur doit étre desservi par une stalion 
centrale à courants alternatifs qui sera éta- 
blie à Ivry. L'usine actuelle effectue provisoire- 
ment la distribution dans quelques quartiers 
voisins. 
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STATIONS CENTRALES 
ET 
USINES. 


CHAUDIÈRES. 


I. Réseau à haute tension. 
«. STATIONS CENTHAI ES 
1* Station Richard-Lenoir, 
35, boulevard Richard-Lenoir 
(primaire). 


& chaudières Babcok et Wilcox produisant 
chacune 3000 kg de vapeur par heure, à la 
pression de 12 kg: cn. 

2 chaudières Collet produisant chacune 
2500 kg de vapeur par heure, à la pression 
de 10 kg: cm*. 
conomiseurs et épurateurs. 


9° Station Saint-Fargeau, 
8 et 10, rue Ssint-Fargeau 
(primaire). 


3000 kg de vapeur par heure, à la pression 
de 8 kg: cm*. 


MOTEURS. 


i moteurs à vapeur verticaux à triple expan- 
sion, Weyher et Richemond de 300 chevaux 
à 135 tours par ininute. 

1 moteur à vapeur horizontal à condensation 
Duvergier, de 500 chevaux à 30 tours par 
minute. š 

1 moteur à vapeur horizontal Duvergier, de 
120 chevaux à 70 tours par minute. 


LJ 


10 chaudières Cornwaldt produisant chacune|t moteur à vapeur horizontal Cockeril à 2 cy- 


lindres de 500 chevaux à 42 tours par mi- 
nute. 


9 chaudières Paxman produisant chacune|1 moteur à vapeur semblable 


2500 kg de vapeur par heure, à la pression 


de 8 kg:cm?*. 
8. SOUS-STATIONS Néant. 
4° Sous-station Saint-Roch, 
26, rue Saint-Roch 
(secondaire). 
P Sous-stations dans Paris |Néant 


(au nombre de 25). 


— —Ua w r nw a SO) E E! MEEEEIOALLAL. 


H. Réseau à basse tension. Néant. 
e. Starios ve LA Boun:x 
vu COMVERFE, 


Sous- sul de la Bourse. 


3. Sratios pe La ner. prs Jecseurs, | Néant. 
14, ruc des Jedneurs. 


v. Sranion at Retin, Néant. 


35, rue Boissy d'Anglas. 


5 moteurs à vapeur semblables. 
2 moteurs Willans de 28 chevaux à 550 tours 
par minute. 


DYNAMOS. 


COMPAGNIE PARISH 


8 dynamos Desroziers de 400 volts, 20 
100 kw, à 8 pôles, à 135 tours par m 
commandées directement à l'aide de 
Raffard. 

2 dynaruos Desroziers semblables aux | 
dentes, cominandées par courroies. 

10 dynainos excitatrices corinandees pat 
roies : 5 dynamos Thury de 100 a, 44) 
soit 10 kw, à 800 tours par minute, et 
namos Sautter de méme puissance, à 
vitesse angulaire. 


2 dynainos de la Société Alsacienne (B 
de 950 a, 500 volts, soit 125 kw, à 1% 
par ininute. 

1 dynamo semblable à la précédente ei 
namo Edison de 2 a, 400 volts, soit 1 
à 160 tours par minute. 

3 dynamos Thury de 250 4 et 1000 voll 
950 kw, à 220 tours par minute. 

2 dynamos Thury de 40 4 et 200 volt 
8 kw, à 550 tours par minute «excitati 


12 moteurs électriques Thury de 80 kw à|12 dynamos Thury de 600 4 et 120 volt 


400 tours par minute, inontés par 4 en ten- 
sion sur le réseau, 3 en quantité. 


72 kw, actionnées directement par bk 
teurs électriques à l'aide de joints Ri 


4 moteurs électriques Thury de 40 kw à|4 dynamos Thury de 300 a et 125 voll 


4X9 tours par minute. 


90 kw, actionnees comme ci-dessus. 


Dans quelques sous-stations moteurs élec-|Dans quelques sous-stations, dynamos | 


triques Thury. 


(Transformateurs à courants continus, 


2 moteurs Farcot à air comprimé de 75 chefi dynamo Desroziers de 800 4 et 135 


vaux accouplés suruninémearbre, à 70tours 
par minute, avec rechauffeurs d'air. 

t moteur Farcot à air comprimé de 160 che- 
vaux à 52 tours par minute. 

|! moteur horizontal Daix à air comprimé de 
150 chevaux à 160 tours par minute. 


2 moteurs horizontaux à air comprimé de 
75 chevaux à 90 tours par minute. 

2 moteurs Paxman à air coinprimé de 50 che- 
vaux à 125 tours par minuto. 


soit 100 kw, à 160 tours par minnte. 

{dynamo semblable à la précedente. 

1 dynamo Desroziers de 2504 et WD v 
100 tours par minute. 

1 dynamo Thomson-Houston de 5 a, 1500 
soit 10,5 kw. 


1 dynamo Thury de 400 4 ct 125 volt: 
50 kw, à 600 tours par minute. 

1 dynamo Thury de mème puissance, 
tours par minute. 

1 dynamo Thury de 250 a et 125 volt 
51 kw, à 600 tours par minute. 

1 dynamo Edison de 2404 et 125 volt 
390 kw, à 90 tours par minute. 


5 moteurs horizontaux à air comprimé de|5 dynamos Rechiiewski de 400 5 et 1£ 


où chevaux à 90 tours par minute. 


soit 50 kw, à 900 tours par minute 


5 moteurs Paxman à air comprimé de 50 che-|3 dynamus Thomson-Houston de Z5 v 


vaux à 52 tours par minute. 


10 a, à SB) tours par minute. 
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SYSTÈME TRANSFORMATEURS 
DE CANALISATION. ET 
DISTRIBUTION. ACCUMULATEURS. 
1 . ; 
DE L'AIR COMPRIME 
Distribution par groupes d'accu-|Càbles isolés placés dans des mou- » 
mulateurs ou transformateurs| lures en bois paraffiné, les 
répartis en divers points du| moulures posées dans des cani- 
, Secteur (sous-stations) et char-| veaux en fonte dans le sol. 
ges en tension. 
Pour la charge, les deux stations 
Ric hard-Lenoir et Saint-Fargeau 
sont couplées en tension. L'in- 
tensité de charte est de 250 4, 
et la différence de potentiel va- 
rie jusqu'à 3 00 volts. 
; » Cables isolés placés dans des mou- , 
f lures en bois paraffiné, les 


moulures posés daus des cani- 
veaux en fonte dans le sol. 


4 
( 


4 


Réseau secondaire de distribution|Cábles Siemens sous plomb et|12 transformateurs à courants 


f à 440 volts à 5 fils (4.110 volls).| armés, posés directement en| continus Thury de 80 kw, et 4 
i terre. de 40 kw. 
} 2 batteries de 260 éléments Tudor 


de 2000 ampéres-heure bran- 
chés sur 440 volts. 

8 batteries Tudor de méme capa- 
cité, 4 en tension, 3 en quantité 
i de 67 éléments chacune. Les 

£ batteries des fils intermé- 
diaires ont 75 éléments pour 
les reductions. 


A 


$ ^scaux secondaires de distribu-|Câbles isolés placés dans des inou-| Batteries d'accumulateurs en 


tion à 110 volts à 2 fils, quel- 
ques-uns montés en quantité. 


| 


À 


lures en bois paraffiné, les 
moulures posées dans des cani- 
veaux en fonte dans le sol. 


gcseau de distribution à 110 volts. | Càbles isolés placés dans des mou- 


gistribution à 1500 volts pour arcs 
en série. 


A 


lures en bois paraffiné, les 
moulures posées dans des cani- 
veaux en fonte dans le sol. 


jéseau de distribution à 110 volts. [Câbles armés. 


i 
d 


{ 


ó 


nombre variable, de capacités 
diverses réparties dans 25 sous- 
stations. Les batteries sont cou- 
plées en quantité à volonté. 
Quelques sous-stations sont mu- 
nies de transformateurs Thury 
à courants continus. 


2 batteries de 67 accumulateurs 


de la Société pour le travail 
électrique des métaux, de 2100 
ampères-heure. 


Néant. 


_éseau de distribution à 110 vults.|Câbles isolés placés dans des mou-| Néant. 


 stribution en série à 2500 volts 
pour lampes à arc. 
i 


Inres en bois paraffiné dans des 
caniveaux en fonte. 


Cables isolés sous plomb dans des 


tuyaux en fonte. 
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PUISSANCE 
TOTALE 
EN SILOWATTS. 


OBSERVATIONS. 


1000 
(Dynamos). 


La distribution dans le secteur est assurée actuelle- 
ment par courants continus : 


1100 l. Par un réseau à haute tension. 


(Dynamos). H. Par un réseau à basse tension. 


l. Le réseau à haute tension comprend : 


a. Stations centrales. 
1* Richard-Lenoir. 
2° Saint-Fargeau. 
Couplées en tension, 3000 volts. 


B. Sous-stations. 


1* Saint-Roch. 
Transformateurs rotatifs avec distribu- 
tion à 5 fils sur réseau secondaire. 
2° 25 réparties dans Paris. 
Accumulateurs avec réseaux secon- 
daires et transforinateurs rotatifs. 


1000 
(Transformateurs). 
200 
(Accumulateurs). 


H. Le réseau à basse tension comprend : 


«. Station de la Bourse du commerce. 
Distribution à 110 volts, réseau spécial à 
1500 volts pour arcs en teusion. 


3. Station de la rue des Jeüneurs. 
Distribution à 110 volts, 


1. Station du Retiro. 
Distribution à 110 volts, réseau spécial à 
2500 volts pour arcs en tension. 


Les dispositions actuelles sont en pleiue transfor- 
mation. 


Les stations de la Bourse du commerce et de la rue 

910 des Jeüneurs doivent devenir des stations de 
(Dynamos). transformation semblables à la station Siint- 
30 Roch, avec transformateurs rotalifs, et réseaux 


(Accumulateurs).| de distribution secondaire à 5 fils. Toutes les 
autres sous-stations disparaitront, ainsi que la 
station du Retiro. 

160 
(Dynamos). 
935 La station du Retiro a été créée pour l'alimentation 


des lampes à arc des grands Boulevards (Made- 
leine) et rue Royale, ainsi que pour quelques 
abonnés iniportants dans le voisinage. 


(Dynamos). 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 1** octobre 1894. 


Sur le transmetteur automatique des ordres de 
route. — Note de M. le lieutenant de vaisseau H. Ben- 
sic, — L'instrument de navigation que j'ai l'honneur 
de présenter à l'Académie a pour objet la transmission 
automatique, à distance, des indications du compas 
étalon. Ces indications se produisent en différents points 
du navire sous forme de signaux qui, d'une part, ren- 
seignent le commandant et l'officier de quart sur le 
degré de rectitude de la route; de l'autre, font gouverner 
l'homme de barre au moyen d'ordres précis. De là, le 
nom de transmeltleur automatique des ordres de route, 
donné à cet appareil. Utile à bord de tous les navires, il 
le sera d'autant plus sur les cuirassés et sur les croi- 
seurs modernes que, là, les compas de route sont tou- 
jours placés dans des régions où le champ magnétique 
est des plus raréfiés. Ces compas ont, par suite, une 
sensibilité tout à fait insuffisante. 

Le probléme du compas avertisseur a tenté de nom- 
breux chercheurs. Tous sans exception pensaient pouvoir 
utiliser le heurt de l'aiguille contre des contacts fixes, 
pour fermer le courant de deux sonneries. Mais la rose 
est un mobile bien trop délicat pour qu'on puisse l'ef- 
fleurer en aucune facon; ces chocs l'affolaient, enlevant 
toute valeur à ses indications. D'ailleurs la fermeture et 
la rupture du courant etaient trés aléatoires. 

L'adoption générale de la rose si parfaite de Sir 
W. Thomson, qui ne pese que 12 gr et dont le moment 
magnétique est trés faible, rendait encore plus illusoire 
toute tentative dans cette voie. 

J'ai pensé que l'étincelle d'une bobine de Ruhmkor!f 
pourrait constituer un lien suffisamment immatèriel entre 
un point de cette rose et un certain nombre de lames 
verticales isolées, réparties sur la paroi interne de la 
cuve du compas. Le courant, étant alternatif et d'une 
intensité d'ailleurs infime, ne dévierait pas la rose. L'ex- 
perience a pleinement justifié cet espoir. Dès lors l'appa- 
reil a pu étre établi comme suit : 

Le courant induit d'une bobine arrive au pivot du 
compas, saute par étincelle de 1 mm sur la chape, suit 
un fil d'aluminium, formant rayon. du point nord de la 
circonférence de la rose. C'est de l'extrémité de ce fil 
que jaillit en permanence l'éetincelle, trait d'union de 
5 min de longueur, sur l'une des six lames reliées à six 
électro-aimants que le courant induit traverse par conse- 
quent dans son retour à la bobine. Chacun de ces électro- 
aimants actione la palette d'un relais, qui envoie le 


- 


courant général du bord dans une des six petites lampes 
placées devant l'homme de barre. Il y a d'ailleurs autant 
de systèmes de six lampes qu'on en veut placer en divers 
points du navire. C'est également le courant général du 
bord qui alimente le circuit primaire de la bobine de 
Ruhmkorff. 

Ainsi apparaît un principe nouveau et fécond : la dis- 
tribution de l'énergie électrique par le déplacement 
relatif d'un corps aussi délicat que l'on voudra, saus 
troubler celui-ci en aucune façon, puisqu'on ne lui fait 
produire aucun effort, qu'en un mot il ne touche rien. 
Ce simple transport d'une étincelle peut du reste étre 
l'origine de la mise en jeu d'une énergie aussi forte qu'on 
le désire. En particulier, celle-ci peut étre appliquée à 
manœuvrer le servo-moteur du gouvernail, au lieu et 
place de l'homme de barre, supprimant ainsi ses inat- 
tentions et lui substituant un mécanisme d'un automa- 
tisme rigoureux. Les essais faits à bord du Neptune ne 
laissent aucun doute sur la réussite de cette extension, 
qui recevra avant peu la sanction de la pratique. 

Pour le moment, ces essais ont mis en lumiére la 
parfaite indifférence de la rose au courant induit, et 
l'excellence du mode de gouverner par signaux. 

« En résumé, dit le rapport de l'escadre, il est acquis 
que l'on peut désormais gouverner, d'une facon sûre et 
facile, d'aprés les indications automatiques d'un compas 
placé dans une position absolument quelconque par rap- 
port à la barre. » 

J'ajouterai que la Commission a jugé la route mieux 
tenue avec le transmetteur que par la lecture directe de 
la rose, et qu'elle a constaté que les inclinaisons notables 
du gouvernail qui réduisent toujours la vitesse étaient 
évilées. Cela s'explique, si l'on considère que l'appareil 
est caractérisé par un s gnal sero! d'une sensibilité très 
grande. L'embardée la plus minime est indiquée par 
l'extinction d'une des lampes centrales, phénomène des 
plus apparents. 

Enfin, une des propriètès de cet instrument est aussi 
l'aisance avec laquelle il permet au commandant d'opérer 
les changements de route, par une simple rotation 
imprimée au couverele-tambour porteur des lames. 

Tel est le dispositif que j'ai l'honneur de faire. fonc- 
tionner devant l'Acadèmie (!). 


Séance du 8 octobre 18095. 


Sur la propagation des ondes électromagnétiques 
dans la glace et sur le pouvoir dié.ectrique de cette 
substance. — Note de M. R. Biosptor. — Dans une Note 


précedente(?), jai énoncé la proposition suivante : La 
longueur des ondes qu'un oscillateur électromagnétique 


( Ce modele a été construit pour le département de la Marine 
grice au bienveillant intérét qu'a témoigne à mes travaux. le com- 
mandant Guvou, chef du Service des Instruments nautiques. Qual 
me soit permis de Pen remercier tout particu'tereimnent ict. 

4) Comptes rendus, séance du 25 Juillet 1892. 
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est susceptible d'émettre reste la mème, quel que soit le 
milieu isolant dans lequel l'expérience est faite; autre- 
ment dit, la longueur d'onde dépend des dimensions de 
l'oscillateur seulement, comme, en acoustique, la lon- 
gueur des ondes émises par un tuyau dépend de la lon- 
gueur du tuyau seulement. 

‘Les expériences de vérification décrites dans la Note 
citée ont porté sur l'essence de térébenthine et sur 
l'huile de ricin; la loi s'est montrée parfaitement exacte 
pour ces deux corps, et tout porte à croire qu'il en serait 
de méme pour les autres diélectriques. 

Un doute subsistait néanmoins pour l'un d'eux, la 
glace, à eause des propriétés exceptionnelles qui lui ont 
été attribuées. Les expériences de M. Bouty assignent, en 
effet, à la glace un pouvoir diélectrique égal à 78, c'est- 
à-dire incomparablement plus grand que celui de toutes 
les autres substances ('). Soupconnant que la loi relative 
à la propagation des ondes pourrait ne pas s'appliquer à 
un diélectrique si différent des autres, j'entrepris de sou- 
mettre la question à l'expérience. 

J'ai profité, pour faire ces recherches, des froids 
intenses et prolongés de l'hiver 1892-1895; M. M. Dufour 
m'a secondé dans leur exécution, que la rigueur de la 
température rendait difficile et méme pénible : je le 
remercie pour son extréme obligeance en cette occasion. 

La méthode que j'ai employée est la suivante, ideu- 
tique, à quelques modifications prés, nécessitées par 
l'état solide du diélectrique, à celle que j'avais employée 
dans le cas de l'essence de térébenthine et de l'huile de 
ricin. 

Des ondes électromagnéliques sont transmises le long de 
deux fils de cuivre étamé, de 2,5 mm de diamètre, tendus 
horizontalement et parallèlement l'un à l'autre à la distance 
de 0,8 m. Un résonateur de cuivre doré, le méme qui m'avait 
servi dans le cas des liquides, est installé à poste fixe entre 
les fils; la portion des fils de transmission située au delà du 
résonateur est contenue dans une auge en bois, de 4 m de 
longueur. L'auge étant vide de liquide, on ,cherche où il faut 
placer un pont métallique mobile, joignant les fils au delà du 
résonateur, pour faire disparaitre l'étincelle : la distance du 
pont au résonateur est alors le quart de la longueur d'onde 
propre au résonateur; on repère exactement la position du 

ont. 
i Cela fait, j'entoure la partie du résonateur qui forme con- 
densateur d'un sac étanche en papier parchemin que je rem- 
plis d'eau distillée bouillie, puis je fais geler cette eau : la 
lame d'air du condensateur e:t ainsi remplacée par une lame 


de glace. En mesurant de nouveau la longueur d'onde, on I. 
Lrouve beaucoup plus grande que dans la preiniére ex périence 
elle est devenue environ les Tu de ce qu'elle était. 

J'emploie alors l'auge avec de l'eau que je fais geler, puis je 
cherche de nouveau la position du pont pour laquelle l'étin- 
celle disparait au résonateur: à cet effet, l'on casse et l'on 
enléve progressivement la glace à partir de l'extrémité de 
l'auge la plus éloignée du résonateur. J'ai constaté que cette 
position est rigoureusement la méme que dans la première 
expérience, alors que le diélectrique était partout de l'air. 


L'expérience, répétée quatre fois, en faisant varier 


(t Ibid., séance du 7 mars 1892. 


chaque fois la capacité du condensateur, a toujours donné 
le méme résultat. La proposition relative à la longueur 
d'onde est donc vraie pour la glace comune pour les 
autres diélectriques. Par suite, comme je l'ai montré 
dans ma Note précédemment citée, la relation de Maxwell, 
d'après laquelle le pouvoir diélectrique est égal au carré 
de l'indice de réfraction, est également vérifiée dans le 
cas de la glace par les ondulations électromagnétiques. 

Les résultats précédents, quelque peu imprévus, m'ont 
engagé à déterminer la constante diélectrique de la 
glace, en employant les ondulations électromagnétiques. 
En fait, l'expérience décrite plus haut me fournissait 
toutes les données nécessaires pour cette détermination. 

Si, en effet, l'on désigne par à et 2’ les longueurs d'onde 
correspondant à un résonateur donné, fonctionnant res- 
pectivement dans l'air et dans une substance de pouvoir 
diélectrique k, on a : 


)' — 

Comme je l'ai rapporté plus haut, j'ai trouvé 
NETT 
À  AUU 


d'où 


k = 9, en nombre rond. 


L'expérience, répétée une douzaine de fois, a toujours 
donné le inéme résultat : j'estime que l'erreur relative uc 
dépasse pas ar car la lame de glace était presque exempte 
de bulles d'air. D'après cela, la glace ne présenterait pas 
de propriétés diélectriques exceptionnelles. 

ll reste à expliquer comment MM. Bouty et A. Pérot ont 
trouvé, pour le pouvoir diélectrique de la glace, des 
valeurs d'un tout autre ordre. En premier lieu, dans la 
méthode de M. Bouty, la charge et la décharge du con- 
densateur étaient énormément plus lentes que dans mes 
expériences. N'est-il pas dés lors vraisemblable que les 
grandeurs physiques mesurées par M. Bouty et par moi 
élaient en elles-mêmes fort différentes? En tous cas, on 
sait aujourd'hui trop peu de choses sur les propriétés 
diélectriques des corps pour qu'il y ait lieu de s'étonner 
de la divergence des nombres obtenus par deux méthodes 
si dissemblables, si grande soit-elle. 

En second lieu, les résultats donnés par M. A. Pérot ('), 
qui opérait à l'aide de la méthode que j'ai décrite plus 
haut, sont erronés, comme il l'a reconnu depuis, par 
suite d'une omission importante dans le calcul des expé- 
riences (?) ; en corrigeant cette erreur, les expériences de 
M. Pérot donnent, pour le pouvoir diélectrique de la 
glace, un nombre voisin de 2, comme les miennes propres. 


Magnétisme moyen du Globe et isanomales du 
magnétisme terrestre. — Note de M. Artexis DE Tinto. 
(Ertrait.) — Ayant appliqué le principe des isanomales 


(1) Comptes rendus, séance du 27 juin 1892. 
(3) Voy. plus loin une Note de M. Pérot, p. 478. 
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au magnétisme terrestre, j'ai obtenu quelques traits 
caractécistiques de la constitution magnétique du Globe. 

En me servant des meilleures cartes magnétiques 
construites par Erman-Petersen, Sabine, Creak et Neu- 
mayer, j'ai cakulé les valeurs moyennes des éléments 
magnétiques pour les paralléles, pour quatre époques, 
savoir: 1829, 1842, 1880, 1885. Ces éléments constituent 
le magnétisme moven ou permanent du Globe. 

Avec les valeurs movennes de ces tableaux, j'ai con- 
struit des tables et des cartes des tsanomales de l'incli- 
naison, du potentiel et de l'intensité magnétique. En ce 
qui concerne la déclinaison, on s'apercoit que chaque 
carte des lignes isogoniques est en méme temps une carte 
des isanomales de la déclinaison, parce que les déclinai- 
sons moyennes des parallèles ne diffèrent pas beaucoup 
de zéro. 

Un fait nouveau et important est que, par rapport à 
chaque &'ément magnelique, le Globe représente deur 
hemisphéres dans le sens longitudinal. L'un de ces hémi- 
sphères possède des valeurs plus grandes de l'élément 
respectif que l'autre hémisphére, et il existe une liaison 
évidente entre l'allure des isanomales des divers éléments. 

Par exemple, les lignes agoniques (de déclinaison zéro) 
se reproduisent sur les cartes des isanomales de l'incli- 
naison, de la force verticale et du potentiel magnétique. 
Notamment, il y a coincidence de la déclinaison zéro 
avec les valeurs maxima et minima de ces éléments sur 
les paralleles. 

Les isanomales de la force horizontale indiquent géné- 
ralement que la surface du Globe où la déclinaison est 
occidentale posséde une plus faible force horizontale, 
tandis que l'hémisphère où prédoniine la déclinaison 
orientale présente une plus grande intensité magnétique 
horizontale. 


Sur le pouvoir diélectrique de la glace. — Note 
de M. A. Pénor. — J'ai publié, dans la séance du 
97 juin 1892, le résultat d'expériences faites pour dé- 
terminer, par des oscillations électriques, la constante 
diélectrique de la glace. 

Dans le calcul de ces expériences, que j'avais conduit 
comme pour le verre, J'ai commis une erreur due à 
l'existence de la capacité extérieure qui, dans ces expé- 
riences, est altérée, le condensateur étant plongé tout 
entier ou en partie dans le diclectrique. M. Blondlot 
mi'ayant signalé la discordance qui existe entre ses résul- 
tats et ceux que j'avais obtenus, j'ai repris les calculs et 
fait de nouvelles expériences dont je donne le résultat 
ci-dessous. 


à (air). à (glace). Vk. 
91 150 1.05 
91 1^5 1, i6 

156 ` or 1.37 
155 107 LLH 
151 215 1.12 
149 214 1,44 


Moyenne : VA — 1.4, 


— --—- —— — —P T 
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FORCES MOTRICES DU RHONE 


DÉRIVATION ÉCLUSÉE DE JONAGE 


PROGRAMME DU CONCOURS OUVERT 
POUR UNE 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE A LYON 


Nous avons publié cans l'Industrie électrique, du 16 août 1892 
(n° 15, p. 356), le texte de loi déclarant d'utilité publique 
une distribution d'énergie électrique produite par une chute 
d'eau dérivée du Rhône en amont de Lyon, celui de la convention 
passée avec le Syndicat lyonnais, et, dans notre numéro du 
10 septembre 1892 (n° 17, p. 401), les principaux articles du 
cahier des charges. 

Depuis cette époque, le syndicat a fait place à la Société lyon- 
naise des forces motrices du Rhône, et celle-ci oure un cun- 
cours pour uliliser ces forces motrices à une distribution d'énergie 
é'eclrique dans la commune de Lyon. 

Comme l'appel de la Société Lyonnaise intéresse tout particu- 
liérement nos industriels, nous croyons ulile de publier ce po- 
gramme el les pièces annexes qui l'accompagnent, el nous nous 
proposons de suivre pas à pas l'évolution de celle grande enlre- 
prise nalionale. 


Programme du concours. 


I. Consistance pu PROJET. — Omer. — Le projet est de distri- 
buer dans la Ville de Lyon et ses faubourgs l'énergie électrique 
produite à laide d'une force motrice à créer au barrage de 
Cusset, sur le canal de Jonage. Les conditions de la chute sont 
détinies dans la description du canal cr-annexée (annexe n° f). 


ll. APPLICATION DE L'ÉNERGIE. — L'utilisation principale de 
l'énergie distribuée sera la production de force motrice; mais 
l'application à l'éclairage doit ètre prévue, et pouvoir. ètre 
réalisée sans difficultés, parallèlement à l'utilisation princi- 
pale. 

Lil. Cospirioss GÉNÉRALES. — Le concours porte sur l'usine 
de production, le réseau primaire de distribution, les movens 
el dispositions pour la transformation du courant en vue de 
ses diverses applications, telles que : moteurs stationnaires 
d'industrie, moteurs stationnaires pour travail en chambre, 
traction de tramways et enfin éclairage. 

La fourniture et la pose des turbines et de leurs accessoires 
font partie du concours. Leurs fondations, ainsi que les báti- 
ments de l'usine, au-dessus de la ligne rouge de la coupe 
(annexe 2), y sont également compris. 

La Société Lyonnaise des Forces motrices du Rhône a admis, 
en principe, les dispositions generales suivantes pour servir de 
base au concours : 

La puissance motrice sera subdivisée entre plusieurs groupes- 
unité, d'une puissance de 4 000 chevaux-vapeur chacun, me 
surée sur l'arbre de la turbine. 

Le courant primaire sera alternatif polyphase. 

La ditlerence de potentiel efficace entre les cables à la sortie 


de l'usine génératrice sera de 5 500 volts. 


La canalisation primaire sera entiérement souterraine, sauf 
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entre les points Á et B du plan où une traversée aérienne sera 
prévue au-dessus du Rhône. Elle sera composée d'un réseau 
alimenté par six artères (feeders). 

Le plan (annexe 3) indique le réseau primaire prévu (traits 
rouges). Les longueurs des conducteurs de distribution y sont 
figurées. 

Les points d'attache des six artères (traits bleus) y sont 
numérotés de 4 à 6. 

Les longueurs des artères et les répartitions proportionnelles 
des puissances à distribuer sont les suivantes : 


Répartition 


Longueur proportionnelle 

des artères des puissances 

en mètres. en pour 100. Ç 
Eso o. (ate S 3 8,050 25 
g. GS E e a uh 5,550 20 
Do LE dat ve 4,370 15 
A ES EE E 7,420 20 
PPS OM 8 100 12,5 
dus Les sa 8,330 7,5 


IV. Pièces a FOuRNIR. — Les pièces à fournir par les concur- 
rents seront les suivantes : 1° Description détaillée de l'en- 
semble du projet d'usine et de distribution primaire avec plans 
à l'appui. — 2° Descriptions détaillées des principaux appareils. 
— 5° Devis d'installation pour l'usine et la distribution pri- 
maire. (A l'annexe n° 4. on trouvera des prix de base acceptés 
par la Société pour les travaux de terrassement et maçonnerie 
de l'usine. Ces prix devront étre appliqués dans le devis du 
bátiment de l'usine et éventuellement dans le devis des galeries 
destinées à recevoir les cables.) — Devis d'exploitation pour 
cette installation. — 5° l'rojet d'une sous-station destinée à 
distribuer 150 kilowatts ntiles à des moteurs de petite industrie, 
sous une différence de potentiel utile de 110 volts. — 6* Devis 
de celte sous-station. — 7° Projet d'une sous-station d'éclai- 
rage délivrant 400 kilowatts utiles aux conducteurs de cette 
distribution, sous une différence de potentiel utile de 110 volts. 
— 8° Devis de cette sous-station. — 9° Enfin, tous les dessins, 
plaus et photographies que les concurrents jugeront propres à 
éclairer le jury. 

Pour la rédaction de ces différentes pièces, les concurrents 
tiendront compte des observations suivantes : 


A. Les projets devront prévoir les moyens d'extension pro- 
gressive de la distribution; mais pour le moment, elle sera 
limitée à 10 groupes-unité, à l'usine. Le pont roulant de mon- 
tage est compris dans le projet; il sera manœuvré à la main. 
Est inclus également un atelier de menues réparations com- 
prenant l'outillage suivant : une forge fixe; un tour à collec- 
leurs; une perceuse; une fraiseuse; une raboteuse; une 
cisaille; une meule; outillage d'étau pour 3 étaux, chaque 
machine-oulil étant commandée par un moteur électrique. 

On indiquera daus le mémoire justificatif, spécialement le 
genre de courant employé (diphasé ou triphasé), avec les 
raisons de la préférence accordée, — les moyens employés 
pour le groupement en paralléle des génératrices, — les 
moyens de réglage et les dispositions de détail de l'usine; — 
les dispositions prises pour la sécurité du personnel et du 
matériel. 

On indiquera également : Pour les turbines, le rendement 
en fonction du débit variable, mais toujours pour le cas d'une 
puissance nette de 1 000 chevaux sur l'arbre; pour les géné- 
ratrices, leur rendement individuel à pleine charge (1000 che- 
vaux absorbés), avec le détail des dissipations d'énergie. On 
fera connaitre l'échauffement de la dynamo aprés une marche 
en pleine charge de 6 heures; cet échauffement ne devrait pas 
dépasser, en tout cas, 40 degrés au-dessus de la température 
ambiante, sur toute partie accessible des machines. 

On indiquera : 

Pour un groupe-unité, le rendement combiné garanti pour 
les diverses hauteurs de chute sur la turbine. 


Dans le cas où une turbine ne commanderait pas l'excita- 
trice de son ou de ses alternateurs, le rendement combiné sera 
défini par une fraction dont le numérateur représentera la 
puissance électrique disponible à l'origine des artéres, et le 
dénominateur sera la somme de deux termes, dont le premier 
sera la puissance brute de la chute (produit du débit hydrau- 
lique par la hauteur de chute totale) et le second terme la 
puissance électrique dépensée à l'excitation multipliée par le 
facteur 1,95. 

Au sujet du tableau, on devra indiquer notamment les 
moyens prévus pour mettre les appareils de mesure à l'abri 
de l'influence des cables voisins. 

Pour la distribution, on indiquera, outre le mode de cana- 
lisation adopté, la spécification des câbles proposés, leur mode 
de protection, les moyens de développer progressivement la 
puissance électrique distribuée sur le réseau. 

À ce sujet, on remarquera que, malgré l'article 16 du cahier 
des charges (annexe 5), on pourra tenir compte de ce fait que 
le paragraphe 2 de l'article 5 de la loi du 9 juillet 1892 permet 
de faire subir des modifications audit article 16, si elles 
peuvent étre justifiées par des exemples d'applications suivies 
de succés. 

Il sera tenu compte des facilités qu'offriront les dispositions 
présentées en vue de l'augmentation du nombre ou de la 
section des conducteurs. 

Des précautions seront prises pour éviter les effets d'induc- 
tion possibles sur les canalisations télégraphiques ou télépho- 
niques voisines. 

Les caniveaux ou galeries, s'il y a lieu, seront immédiate- 
ment prévus pour l'utilisation de 20 groupes-unité; mais les 
cábles ne seront prévus au devis que pour 10 groupes seule- 
ment. 


B. Devis d'installation. — Le devis d'installation devra être 
détaillé. Il s'entendra apparei]s mis en place et prêts à fonc- 
tonner. On y joindra l'indication des prix unitaires des appa- 
reils accessoires, tels que transformateurs, moteurs, etc., des- 
tinés éventuellement au réseau secondaire, appareils qui ne 
sont pas compris au devis, mais dont le coüt sera pris en 
considération. 

Enfin, on y joindra un bordereau de prix des piéces de 
rechange et d'entretien. 

Les prix du devis seront établis dans la prévision que les 
paiements seront faits dans les proportions suivantes : 


3 

À la commande . ............. 10 

A la réception provisoire. . . . . . . . .. 
7 1 

— définitive . .. . . . . a. .. "m 


En ce qui concerne les canalisations, le devis sera dressé 
dans trois hypothéses : 


Hypothese. 


I". 2. 8°. 


Chute de potentiel dans chaque artére, 

en pour 100... . .. . . . . .. 4 8 13 
Chute de potentiel maxima dans les 

câbles de distribution, en pour 100. 1 2 3 


Ces pourcentages se rapportent au voltage au départ de 
l'usine, au moyen de la pleine charge des 10 groupes installés. 

La consommation sera supposée uniformément répartie sur 
les câbles de distribution. 

Les moyens de réglage de la différence de potentiel aux 
points d'attache des artères, seront soigneusement décrits. 

C. Devis d'erploitation. — Le devis d'exploitation mention- 
nera le personnel nécessaire, les diverses matières consominées 
et les frais d'entretion et d'amortissement. Pour faciliter la 
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comparaison des devis, on devra les rapporter aux bases sui- 
vantes : 


5 unités en pleine charge pendant. . . 
9 — — Des 
2 — — ere 


8 heures de jour. 
8 heures de soirée. 
$ beures de nuit. 


Les taux d'entretien et d'ainortissement du matériel seront 
supposés être les suivants; mais il est bien entendu que ces 
chiffres ne sont destinés qu'à rendre les devis comparables, 
et que les soumissionnaires devront leur opposer leurs propres 
appréciations si elles sont différentes. 


Taux annuel 


Bâtiments. + eo 9 9 . +. + s ws $ pour 100. 
Turbines . . . . . . . da op tex des ae bee 8 5 — 
Dynamos génératrices . . . . . . rate 7 — 
Transformateurs, s’il ya lieu. . . . . . . 15 — 
Tableaux et appareils accessoires. . . . . 15 — 
Canalisations . . . . . . Bo ae P s. 5 — 


On ne s'occupera pas, dans ce devis, de l'intérét des capitaux. 
Le devis ne comprendra également que le personnel technique 
et non administratif. 

Le prix de compa:aison définitif sera celui du kilowatt- 
heure distribué sur le réseau primaire, non compris les 
dépenses relatives aux travaux du canal et à l'aménagement 
de la chute. 

D. Sous stations. — Les projets de sous-stations indiqueront 
pour chácune d'elles : 

Le devis des appareils mis en place; les moyens de contróle 
et de réglage de la difference de potentiel; la surface couverte 
nécessaire à l'installation. 

Si les concurrents le jugent utile, ils pourront proposer, par 
dérogation à l'article 16 du cahier des charges, un système de 
kiosque pour sous-station. 

Entin le devis des dépenses d'exploitation sans tenir compte 
du coût du courant pris au réseau primaire, mais en complant 
deux équipes de personnel pour les 16 heures de fonction- 
nement de la sous-station de force motrice et une seule équipe 
pour les 8 heures de la sous-station d'éclairage. 


V. Prix A RÉPARTIR PAR LE JURY. — Une somme de 20 000 fr 
sera mise à la disposition du jury pour ètre attribuée en prix 
aux meilleurs projets. 

Ce jury sera composé de : MM. G. Ferraris, professcur au 
Musee industriel de Turin; Eric Gerard, directeur de l'Institut 
électrotechnique Montefiore, à Liege; R.-V. Picou, ingénieur 
des Arts et manufactures, à Paris. 


VI. PROPRIÉTÉS DFS PROJETS PRIMÉS. — Les projets primés res- 
teront la propriété de la Société, qui en fera tel usage que bon 
lui seniblera. 


VII. DÉCLARATION DE L'ADIUDI:ATAIRE. — La Société pourra 
déclarer adjudicataire, sur l'avis du jury, l'un quelconque des 
concurrents. Celui-ci sera alors engagé par le projet qu'il aura 
présenté, Les chiffres qu'il aura garantis seront vérifiés par 
des essais faits à la réception provisoire, et par des essais 
préalables dans les ateliers du constructeur, si la Société le 
demande. 


Vill. Récerriox périninve. — La réception définitive n'aura 
lieu qu'après une année d'exploitation réguliére et satisfai- 
sante. 


IX. Exetotrartox PAR L'ADIUDI-ATAIRE, — L'adjudicataire pourra 
étre requis d'entreprendre sous sa respousabilité et avec un 
personnel de son choix, cette exploitation d'une année. La 
Société lui rembourserait ses dépenses de personnel prévues 
dans son devis d'exploitation, et ses dépenses d'entretien. sur 
état justificatif, étant entendu que les frais de réparation dus 
3 des vices de matiere, de construction ou de montage restent 
à la charge de ladjudicataire. 


X. — Cette année d'exploitation aura pour point de départ 
une réception provisoire dans laquelle les experts choisis par 
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la Société des Forces motrices du Rhône vérifieront si les 
travaux et fournitures répondent aux conditions développees 
dans le projet de l'adjudicataire. 

A la fin de cette année d'exploitation, la Societe fera pro- 
ceder, s'il y a lieu, à la réception definitive. 


XI. Revexpication IvpUsTRIELLE. — L'adjudicataire garantira 
absolument la Société des Forces motrices du Rhóne contre 
toute revendication en matiére de propriété industrielle. 


XII. Mopirication Dex pnosers. — La Société lyonnaise des 
Forces motrices du Rhône se réserve de modifier, lors de l'ad- 
judication et dans la mesure qu'elle jugera bon, les données 
sur lesquelles auront été établis les projets. L'adjudicataire 
fera alors de nouveaux devis sur les nouvelles conditions, mais 
sans pouvoir modifier les prix unitaires, les frais d'exploitation 


et les rendements pour lesquels il restera engagé du fait de 
l'adjudication. 


XI. Détais p’exécution. — Les concurrents doivent prendre 
l'engagement d'exécuter les travaux de canalisation électrique 
complets, et d'avoir installé 6 groupes-unité complets, atin 
que l'exploitation puisse commencer au plus tard 18 mois apres 
l'approbation de leur soumission. 


XIV. DéLat POUR L'ENVOI pes PROJETS. — Les projets seront 
rédigés en francais et dans le système d'unités métriques et 
monétaires usité en France. Ils seront adressés à la Societe 
des Forces motrices du Rhône, à Lyon, 57, rue de la Repu- 
blique, avant le 1° mars 1895. 


Données statistiques sur les forces motrices 
existant à Lyon en 1890. 


Dans le rapport de l'avant-projet d'avril 1890, M. Raclet 
donuait le tableau statistique ci-aprés des machiues à vapeur 
existant à Lyon. 


Puissance 
en chevaux. 


Métaux divers, fonderies, chaudronnerics, forges, 
acieries, tôleries, ferblanteries, trelileries, cloute- 
ries, taillanderies, ferronneries, serrureries, armu- 
reries, coutelleries, cables, aiguilles, ete... + . . 

Bijouterie, balances, instruments de musique. etc. . 1x7 

Scieries de bois, menuiseries, ébénisteries, charron- 

Derios. PLC. uou ooo serre e s o s s s e s s e iol 

Plátres, briques, elc.. . . $n " 119 


Engrais, produits chimiques et pharmaceutiques, 
allumettes, garance, céruse, minium, noir animal, 
couleurs diverses, etc... . . . .. 1 101 
Savonnerie, parfumerie, cire, bougies, chande Les, etc. 155 
Tanneries, corroieries, caoutchouc, cordes, peigues, 
broches, navettes, ete... les ires 654 
Teintures, appréts, impression sur étoffes, ete... €. 3 5 
Filatures et tissage de soie, laines et cotons, passe- 
menteries, lacets, tuiles, broderies, molletons, 
ouates, couvertures, cháles, etc... . . + + + + ° 1 26? 
Chapellerie, teutres, etc.. . . . . "PES 164 
Verreries, cristalleries, falences, porcelaines. pole 
ries, pipes, etc. 2 . < + + + +s + + + s + + + * * ° 209 
Sucreries, ralfineries, minoteries, féculeries, pâtes 
alimentaires, conserves, chocolateries, épiceries, etc. 911 
Brosseries, distilleries, huileries, eaux gazeuses, ete.. aol 
Papeteries, imprimeries, lithograplies, cartonnages, 
maroquineries, ete. 2... we ee EE 321 
Bains, lavoirs, buanderies, blauchisseries, etc... 25 
Ministère de la Guerre et autres, tabacs, ete... + + 175 
Usines à gaz, usines des eaux, grues, appareils de 
chargement, elc... c.c... 20% 
Totals: . . . . . ° . ` ° e e °, 15 OX 


Description générale du canal. 


Le canal prend son origine en face de Jons et longe le pied 
des Balmes viennoises; dans cette première partie, jusqu'à 
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l'ouvrage de prise d'eau, le niveau de l'eau dans le canal suit le 
niveau du Rhône avec lequel il est eu communication directe. 

Le volume d'eau à dériver est réglé à l'ouvrage de prise 
d'eau situé au kilomètre 5 + 560, à l'aide de 22 vannes circu- 
laires de 5 m de diamètre; ce volume, d'après l'article 5 du 
cahier des charges, est fixé à 100 m* par seconde, et il peut 
être porté progressivement à 150 m5, quand le débit du Rhône 
atteint 600 ms. 

Le niveau de l’eau, à la suite de cet ouvrage, peut encore 
varier suivant la hauteur du Rhône à l'origine; mais il ne 
peut s'élever au-dessus de la cote 180,50. 

Au kilomètre 9, le canal débouche dans un grand réservoir 
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compensaleur de 1 600 000 m?, qui permettra, en emmaga- 
sinant les eaux non utilisées par les turbines, de se ménager 
une puis-ante réserve pour le moment de la journée oü la 
consommation est le plus intense. 

À cet effet, depuis l'extrémité du réservoir jusqu'à l'usine, 
le canal a des dimensions qui lui permettent de débiter 160 m 
par seconde. 

L'usine au kilomètre 15 + 775 est disposée pour recevoir 
20 turbines de 1000 «hevaux. 

Le canal de fuite, d'une longueur de 3,10 km, a des dimen- 
sions telles qu'il peut débiter 166 m5 par seconde, sans que la 
pente dépasse 10 cm par km. 
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Fiz. 1. — Coupe transversale du projet d'usine de la Societé lyonnaise des Forces motrices du Rhône montrant les dispositions d'une unité génératrice 
de 1000 chevaux. 


Dans ces conditions, les pertes de charge seront : 
1* Dans l'hypothése où le canal débiterait 100 m* à la seconde 
et où le régime régulier se serait établi : 


Alamontdel'usinede. ......... 0 
A l'aval 0 


Total . . . . . 


2° Dans l'hypothèse où le canal débiterait 100 mš depuis 
l'origine jusqu'au réservoir et 166 m5 du réservoir à la sortie : 


A l'amont de l'usine de. . . . . e... 0,80 
A l'aval Se UA à ; 0,30 
Total. .. .. .... š 0,90 


Les relevés faits pendant les années 1882 et 1895, à l'origine 
du canal et au débouché du canal de fuite ont donné pour la 


différence de niveau les résultats indiqués dans le tableau et 
le schéma ci-dessous : 


N" 1883. 
Différence de niveau maxima 13,70 m. 


— comprise entre 15,70 et 15,00 pendant. . . — 255 Jours. 

— — 13,00 et 12,00 — ... 90 — 

— — 12,00 et 11,00 — ... 35 — 

— — 11,00 et 10,00 — ... 2 — 

— — 10,00 et 900 — . 5 — 
Total: x s à russe I 565 jours. 

1888. 
Différence de niveau maxima 15,80 m. 
— comprise entre 13,80 et 13,00 pendant. . . 335 jours. 


15,00 et 12,00 — vods 
12,00 et 11,60 — ... 2 


Total. . . . 
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On peut donc compter qu'en moyenne pendant 343 jours, | continue pendant les 24 heures. L'article 32 du cahier des 
la difference de niveau sera de 12,50 m, avec un débit de 


charges prévoit que de minuit à cinq heures du matin, l'usine 
100 m? à la seconde, et que pendant 22 jours, la différence de | pourra chómer; pendant ces heures de repos et celles de 
niveau sera réduite à 11,50; mais pendant cette seconde | ralentissement, l'eau sera emmagasinée dans le réservoir et 
période, correspondant à un débit du Rhône supérieur à | le niveau s'élévera progressivement en hasses eaux jusqu'à la 
600 m5, on est en droit de prélever un volume de 150 m* à la | cote 179,50 et en hautes eaux jusqu'à la cote 180,50. 
seconde. 


Le volume d'eau compris dans le réservoir et la partie du 
Toute cette puissance ne sera pas utilisée d'une maniére | canal depuis l'ouvrage de prise d'eau jusqu'à l'usine entre le 
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Fig. 2. — Carte des communes de Lyon et de Villeurbanne, montrant le réseau de distribution projeté pour la distribution de l'énergie électrique 
par la Société lyonnaise des Forces motrices du Rhône. 


niveau de régime et le plau horizontal à 179,50, est de En résumé, on pourra disposer à l'usine, en moyenne : 
4047 157 ms, et entre le méme niveau et le plan à la cote 


1* Pendant 545 jours et 19 heures chaque jour d'uue chute 
180,00, de 2 254 600 m5. qui variera de 12,50 à 12,60 — 0,65 — 11,85, avec un debit 
Le niveau de l'eau à l'origine du canal a été à l'ouvrage de prise de 100 m? à la seconde, 


Soit d'une puissance moyenne brute de : 
En 1889, égal ou supérieur à la cote 180 pendant. . . 


270 jours. 9 & 00 0 
En 1893 — — e. BW — PEN TUE x em = 16 200 chevaux -vapeur, 
Soit en moyenne pendant 275 jours, dont 255 pendant les | avec un supplément pendant 253 jours, 9 heures par jour, et 
eaux ordinaires et 22 pendant les hautes eaux. pendant 93 jours, 4 heures par jour, de : 
1047000 m? correspond à un débit de 66 ın? pendant. . 4 heures. 11,85 x 66 000 — 10400 chevaux-vapeur ; 
2254 600 m? _ — .. 9 — 15 
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2° Pendant 22 jours, 24 heures par jour d'une chute variant 
de 11,50 à 11,50 — 0,90 — 10,60 avec un débit de 150 m* à 
l'ouvrage de prise. 

Soit d'une puissance moyenne brute de : 


10,60 1,5 50 
TM x 5 = 22 000 chevaux-vapeur. 


Si l'on suppose pour les turbines un rendement de 75 
pour 100, on disposera en moyenne, pendant 253 jours : 


19 heures chaque jour d'une puissance de . . . 12 100 chevaux. 
Avec un supplément pendant 9 heures de . . . 780 — 


Pendant 95 jours : 


chevaux. 


— 


19 heures chaque jour d'une puissance de. . . 12 
1 


100 
Avec un supplément pendant 4 heures de.. , . 80) 


Pendant 22 jours : 


24 heures chaque jour d'une puissance de . 16 500 chevaux. 


L'usine a été, en conséquence, projetée pour recevoir 20 uni- 
tés de 1000 chevaux chacune. 

C'est cette puissance qu'il s'agit de distribuer dans les com- 
munes de Villeurbanne et de Lyon (voy. la carte, fig. 2). 

La Société est dés maintenant autorisée à vendre cette 
énergie comme force motrice, suivant les tarifs maxima prévus 
à l'article 52; mais, d'après l'article 53, elle peut être auto- 
risée ultérieurement, par décret, à en disposer pour des usages 
autres, notamment pour l'éclairage électrique. 


BIBLIOGRAPHIE 


Électricité pratique, Cours professé à l'École supé- 
rieure de Maistrance de Brest, par L. Carou. — A. Chal- 
lamel, éditeur, Paris, 1894. 


Nous constatons ici une fois de plus les bienfaits de 
l'enseignement, non pas pour les disciples, ce serait une 
banalité, mais pour ceux mémes qui enseignent. Pétition 
de principe, me dira-t-on peut-étre; si nos maitres en- 
seignent bien, c'est qu'ils savent beaucoup. Je n'en dis- 
conviens pas, et c'est là évidemment la condition fonda- 
damentale du choix dont ils sont l'objet. Autre chose est 
cependant de bien posséder une science ou un art et 
d'instruire les autres, et tel profond savant serait parfois 
un trés médiocre professeur, comme tel virtuose émérite 
ne ferait souvent que de mauvais éléves. Mais il y a plus, 
et parmi les nombreux ouvrages que la bibliographie 
nous a fait passer sous les yeux, il existe entre ceux 
émanés du personnel enseignant de nos diverses écoles 
el ceux publiés par nos praticiens les plus connus une 
différence trop sensible pour passer inapercue en justi- 
fiant nos prémisses. 

Dans le cas actuel, et quelle que soit la haute valeur 
de l'ingénieur de la marine à qui est dû ce livre, son 
titre seul en fait foi, je gagerais qu'en arrivant à la 
chaire qu'il occupe il ne possédait pas la netteté de con- 
ceptions que révèle son ouvrage sous sa modeste appa- 
rence. Oü l'aurait-il puisée d'ailleurs? Si éminents que 


soient nos maitres en électricité, aucun n'avait encore, 
du moins jusqu'à ceux récemment nommés, sinon senti, 
du moins compris toute l'importance de cette précision 
dans les sciences physiques, dont l'électricité a été la 
cause occasionnelle en même temps que le point de : 
départ. Nul, en tout cas, n'avait été élevé dans ses prin- 
cipes tyranniques et ne courbait la téte devant eux. 
C'est donc, à n'en pas douter, à sa propre école, aux 
prises avec les nécessités professionnelles et professo- 
rales que M. Callou s'est fait lui-méme, résultat double- 
ment heureux en ce qu'il montre l'empire inéluctable de 
la vérité et qu'il nous promet pour l'avenir une pléiade 
d'adeptes des saines doctrines. 

llors de là, y a-t-il dans le livre que nous présentons 
quelque chose de bien nouveau comme méthode d'expo- 
sition? Nous ne le voyons pas, et nous n'estimons pas que 
l'auteur lui-méme ait eu d'autre prétention que de faire 
un bon livre sur un sujet connu. Ce résultat constitue 
par lui-même un fait assez rare pour que nous ne lui en 
demandions pas davantage et que nous l'en remercions 
méme sincérement. Et encore le sous-titre « Applica- 
tions de l'électricité dans la marine » constitue-t-il un 
aperçu spécial de la question qui lui donne un intérét 
particulier déjà mis en éveil par d'autres publications. 
L'entre-báillement de cette porte toujours si fermée de la 
Marine ne peut, en montrant ses exigences justifiées, que 
stimuler les constructeurs désireux de la franchir, et 
faire comprendre au public la différence qu'il doit faire 
entre les appareils et les installations soignés et ceux 
qu'il préfére souvent par le fallacieux appát d'une éco- 
nomie immédiate. 

L'indication des divers chapitres de l'ouvrage ne serait 
qu'une fastidieuse répétition de toutes les tables ana- 
logues. Il nous suffira de citer les paragraphes spéciaux 
tels que la description des dynamos employées dans la 
marine, l'emploi des accumulateurs à bord des navires, 
lapplication des moteurs électriques à la navigation 
(dans le chapitre si improprement appelé « Transmission 
de la force »), et les installations à bord, y compris les 
amorces, lochs, anémométres, etc., et méme les appareils 
d'éclairage intérieur et extérieur, projecteurs, etc. 

Trés bon livre, en somme, sauf quelques rectifications, 
non seulement comme ouvrage de début, mais comme 
fond pour recherches spéciales. E. BoisreL. 


JURISPRUDENCE 


VOISINAGE D'UNE INSTALLATION D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


La liberté consiste à faire tout ce qui ne nuit pas à 
autrui. Ainsi l'ont proclamé les Constituants de 1789. 
Cette vérité de droit naturel sert de principe non pas seu- 
lement dans les rapports des hommes entre eux, mais 
encore dans les simples relations nées du voisinage. Cha- 
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cun est libre de disposer de sa chose comme il l'entend, 
d'en user et méme d'en abuser. Cette liberté toutefois 
s'arrèle lorsque son exercice nuit aux droits et aux inté- 
réts des voisins. i 

En théorie, point de difficulté 
celle vérité primordiale qui, dans son affirmation méme, 
parait quelque peu naive, tant elle est éclatante. Mais, 
quand il s'agit d'en faire l'application dans la pratique, 
on ne laisse pas d'étre fréquemment embarrassé. On voit 
en eífet se dresser cette interrogation si souvent posée : 
Où commence la liberté et où finit-elle? 

C'est ainsi qu'il v a parfois conflit entre le droit de pro- 
priété et la liberté de l'industrie. Sans parler des établis- 
sements industriels classés par les lois, les ordonnances 
el les décrets comme dangereux ou insalubres, il existe 
maintes circonstances dans lesquelles l'exploitation d'une 
industrie peut provoquer des réclamations de la part de 
voisins qui se croient léses. Il appartient alors aux tribu- 
naux d'apprécier si ces réclamations sont. fondées et s'il 
convient de restreindre la liberté de l'industrie. 

Cette question s'est présentée à Paris en 1888 à propos 
de l'installation de l'éclairage électrique dans l'Éden- 
Théâtre. Elle a été portée de même cette année devant la 
cinquiéme chambre du tribunal civil de la Seine à l'occa- 
sion d'une installation similaire dans le café-concert de 
la Scala. Le procès, commencé en 1886, ne s'est terminé, 
en première instance, que le 16 avril 1894. Il a fallu 
huit ans pour épuiser un seul degré de juridiction! Et il y 
a encore l'appel et le pourvoi en cassation!... 

En 1886, — pour en revenir à l'affaire, — le directeur 
de la Scala avait aménagé l'éclairage électrique dans son 
café-concert et avait traité avec une Société de location 
de locomobiles pour la fourniture de la machine à vapeur, 
et avec un constructeur-électricien pour la fourniture des 
dynamos, des lampes, des fils, etc. La machine à vapeur 
et les dynamos avaient été disposées dans une pelite cour 
contigué au café-concert. Peu de temps après l'installation, 
les voisins se plaigmrent du bruit, des trépidations et de 
la fumée de la machine à vapeur. Alors se déroula toute 
une chaine d'appels en garantie. L'un des voisins, restau- 
rateur, actionna le principal locataire de sa maison, son 
bailleur, en 2500 francs de dommages intéréts. Ce prin- 
cipal locataire, ainsi mis en cause, assigna le propriétaire 
de la maison où se trouve la Scala, lequel, de son côté, 
s'adressa au directeur du café-concert. Ce ne fut pas tout : 
le directeur de la Scala retomba sur Ia Societé de location 
de locomobiles et celle-ci se retourna contre le construc- 
teur-électricien en prétendant que les inconvénients si- 
gnalés par le restaurateur provenaient du fonctionnement 
des dvnamos, inconvénients auxquels elle avait tenté de 
remédier, disait-elle, en dépensant 5900 frances. pour 
établir un vitrage et une cheminée de ventilation. Le 
constructeur-@leetricien n'ayant personne derrière lui, 
les appels en garantie cesserent faute de garants. 

Comme il y avait urgence, — urgence dans un procès 
qui a dà attendre une solution pendant huit ans! — un 
expert fut nommé en refere. Puts vinrent des descentes 


: personne ne conteste 
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sur les lieux litigieux, des contestations des parties, des 
dires écrits et enfin le rapport de l'expert. Tout cela, ce 
n'était pas le principal, comme on dit au Palais : simples 
mesures provisoires, voilà tout. Après le dépôt du rapport 
la cause fut portée devant la cinquième chambre du tri- 
bunal, laquelle, aprés avoir lu les conclusions signifiees 
par six avoués et entendu les plaidoiries de six avocats, a 
rendu un jugement dont nous détachons les passages sui- 
vants : 


Le Tribunal, 


Attendu que la veuve Verrier, principale locataire d'une 
maison sise rue du Faubourg-Saint-Denis, réclame à son pro- 
priétaire Fournier 2500 francs de dominages-intéréts pour le 
préjudice que lui ont causé, du 1* septembre 1886 au 17 mai 
1892, l'installation et le fonctionnement défectueux de l'élec- 
tricité dans l'immeuble voisin appartenant à la veuve Raisin et 
loué aux consorts Allemand, qui y exploitent le theatre-concert 
de la Scala; 

Attendu que, sur cette demande, des recours en garantie 
ont élé successivement formés par Fournier contre la veuve 
Raisin; par celle-ci contre les époux Allemand; par les consorts 
Allemand contre Ja Société de location de locomobiles avec qui 
ils ont traité pour l'électricité; et enfin par cette societé contre 
Pulsford, qui aurait fourni les machines électriques ; qu'elle lui 
reclame en outre 5900 francs d'indemnité, représentant le 
cout de la dépense d'un vitrage et d'une cheminée de ventila- 
tion ; 

Sur la demande principale : 


Attendu qu'il ne s'élève de contestation que sur le quantum 
de l'indemnité due à la veuve Verrier et que l'expert Fribourg, 
commis par référé, a fixée à 850 francs; que la veuve Verner 
soutient d'une part que l'expert n'a pas tenu suflisamment 
compte de la gravité du trouble dont elle a souffert ; d'autre 
part, que ce trouble a duré en réalité depuis le 1* septembre 
1886, date de l'ouverture de la Scala, jusqu'au 1*' mai 1892, 
date de l'enlévement des machines défectueuses, tandis que 
l'expert fixe seuleinent le commencement du trouble au 1* te- 
vrier 1887 et le fait finir au 1” juillet suivant; 

Attendu en effet que l'expert a eu tort de ne prendre pour 
point de départ du trouble souflert par la veuve Verrier que la 
date du référé, soit le 4% février 1887; qu'il résulte. de ses 
constatations personnelles que, lors de son premier transport 
le 25 mars 1887, le trouble existait déjà avec toute son inten- 
site; que la demanderesse a manifestement droit à des dom- 
mages-intérèts à partir du jour où elle a soullert et que les 
documents du proces établissent que ce trouble a commence 
réellement au 1** janvier 1887; 

Mais attendu que la veuve Verrier est mal fondée à prétendre 
que le trouble a continué apres le 4° juillet 1887; que le mp- 
port établit qu'à la suite des travaux exécutés par la Societé 
des Locomobiles, Verrier s'est à maintes reprises déclaré satis- 
fait pour l'avenir, ue formulant de réclamation que pour le 
temps antérieur au 4 juillet 1787; que la demanderesse se 
prévaut en vain d'un passage où l'expert déclare que le bruit 
causé par les machines a contiuné d'une facon supportable; 
que, étant. donné le quartier industriel où la. demanderesse 
habite, elle ne peut avoir la prétention d'empécher ses vorsins 
d'exploiter leur industrie sans que le plus leger bruit se fasse 
entendre; qu'il suffit que le bruit soit supportable, et qu'elle 
ne rapporte aucune preuve que cette aflirmation de l'expert 
soit erronée... 


Sur les recours en garantie : 


Attendu que ces recours ne donnent lieu à des contestations 
qu'entre la Société de location des locamobiles et Pulford. la 
Société prétendant en outre que ce dernier lui doit 5 900 francs 
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d'indemnité en raison des travaux qu'elle a dú faire pour 
donner satisfaction aux plaintes de Verrier; 

Mais altendu que si l'on se reporte aux plaintes qui ont 
motivé l'instance, l'on constate que Verrier et les locataires se 
plaignaient d'une part de la fumée et de la vapeur d'eau pro- 
venant de la cheminée de la machine et du tuyau de dégage- 
ment de la vapeur, d'autre part du bruit et des trépidations 
provenant de machines; 

Attendu, à l'égard des inconvénients provenant de la fumée 
et de la vapeur, qu'il est manifeste que Pulsfoni ne pouvait 
en être responsable, puisque, par les conventions intervenues 
entre lui et la Société, il ne fouruissait à cette société que le 
matériel électrique, ladite Société seule fournissant de son cóté 
les machines à vapeur avec leurs accessoires; que la Société 
doit donc conserver la responsabilité de cette cause de trouble 
et doit par suite supporter seule les frais faits pour arriver à 
les supprimer; 

Attendu, relativement au bruit et aux trépidations, que si 
l'expert, dont le rapport n'est d'ailleurs pas opposable à 
Pulsford, qui ne figurait pas encore dans l'instance, a déclaré 
dans un passage de ce rapport que cet inconvénient provenait 
en parlie du bruit de roulement causé par les machines à 
vapeur, les dynamos et leurs transmissions, les constatations 
qu'il a faites des travaux qu'il a prescrits démontrent que pour 
lui les machines à vapeur étaient véritablem nt les causes prin- 
cipales des plaintes des voisins.... | 

Attendu que les documeuts produits démontrent suflisam- 
ment que les vibrations causées par Ja marche des dynamos 
n'ont contribué que pour une part très faib'e au bruit dont 
s'est plaint Verrier, et que le tribunal estime que la proportion 
à la charge de Pulsford dans les indemnités et frais résultant 
du procès ne peut excéder un sixième ; 

Attendu que la Société des Locomobiles demande à tort à 
Pulsford de lui rembourser, à titre d'indemnité, les sommes 
qu'elle a déboursées pour l'établissement du second vitrage et 
la construction de la cheminée en briques : que ces travaux 
out été nécessités uniquement par le fonctionnement des rna- 
chines à vapeur et les conditions défectueuses dans lesqueiles 
elles avaient été installées; que la Société le reconnait elle- 
méme, puisqu'elle prétend, dans ses conclusions, que c'est la 
substitution d'une machine Manche-ter à la Paterson qui a 
permis d'atténuer le bruit provenant principalement, suivant 
elle, de cette machine; qu'à un autre point de vue toutes les 
causes d'indemnité par suite de l'exécution des travaux ou du 
fonctionnement de l'électricité ont été définitivement réglées 
entre les parties, à l'exception de l'instance introduite par 
Verrier. 


Pour tous ces motifs, le tribunal a condamne le principal 
locataire à payer à son locataire demandeur, à titre d'indem- 
nité, la somme de 1000 fr avec les frais, y compris ceux 
de référé et d'expertise. Celle condamnation ainsi pronon- 
cée, le tribunal a, d'autre part, condainné le propriétaire 
de la maison où se trouve la Scala à garantir le principal 
locataire de la maison voisine, le directeur de la Scala à 
garantir le propriétáire, et la Société des Locomobiles à 
garantir ce dernier. Quant à M. Pulsford, il a été condamné 
à rembourser à la Société des Locomobiles le sixième du 
montant de toutes les condamnations prononcées en fin de 
compte contre elle en raison de tous les appels en garan- 
tie successifs. 

‘Il est difficile de dire si le tribunal a bien ou mal jugé. 
Y avait-il eu trouble dans la jouissance du locataire et 
par suite abus excessif de la liberté dont pouvaient se 
prévaloir les installateurs de l'éclairage électrique dans 
le café-concert de la Scala? C'était là une question de fait 


que les magistrats avaient tous pouvoirs pour trancher 
et qu'ils ont résolue en faveur du locataire. . 


Gustave Pinta, 
Docteur en droit. 


SYNDICAT PRUFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ELECTRIQUES 


TES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 9 octobre 1894. 


Membres présents : MM. Bénard, Berne, Harlé, Hillairet, 
Picou, Radiguel, Sciama, Vivarez. 


Le Pnésingsr donne lecture des lettres suivantes : 

« M. Sélinger Gerynski, précédemment attaché à la Compa- 
gnie des ascenseurs Otis, avenue de Lamotte-Piquet n° 51, à 
Paris, annonce son prochain départ pour la Russie et offre de 
représenter, dans ce pays, des constructeurs électriciens. 

« M. Ponlvianne, du Puy (Haute-Loire), entreprend l'instal- 
lation de métiers dits à balai pour la fabrication de la dentelle. 
ll demande si une maison d'électricité voudrait se charger de 
l'installation de la force motrice pour lesdits métiers au moyen 
de moteurs électriques. » 


La Chambre porte ces communications à la connaissance 
des membres du Syndicat par la voie du procès-verbal. 


Lecture est donnée d'une lettre de M. Dosselut, fabricant 
d'appareillage pour la lummeére électrique et membre du Syn- 
dicat. Dans cette lettre, M. Wosselut rappelle les difficultés 
éprouvées par lui et par plusieurs de ses collègues, fabricants 
des mêmes appareils, lors de l'Exposition universelle de 1889. 

Repoussés de leur classe naturelle « chauffage et éclairage », 
les fabricants d'appareillage pour l'électricité ont dà prendre 
place à la classe « Électricité », mais, au moment des récom- 
penses, le Jury de cette classe s'est déclaré incompétent. 

M. Bosselut craint que pareille mésaventure se reproduise 
à l'Exposition de 1900, car la classe 74 du douziéme groupe a 
pour titre : « Appareils et procédés d'éclairage non élec- 
triques ». 

Aussi. demande-t-il à la Chambre d'examiner la question du 
classement de l'appareillage et de lui faire connaitre son opi- 
mon, afin qu'il puisse aviser à la défense de ses intéréts. 

La question posée par M. Bosse:ut donne lieu à diverses 
observations de MM. Sciama, Picou et Radiguet, et conduit a 
examiner la classification du groupe de l'Electricité. 

La suite de cette discussion est remise à la prochaine 
réunion. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Émue BARRAULT, fondé en 1856, 
58*^, Chaussée-d' Antin, Paris. 


236896. — Kellner. — Diaphragme électrolytique (19 avril 
1894). 

231901. — Société ateliers de construction Œrlikon. — 
Réglage des balais des commutateurs (19 avril 1894). 
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957946. — Brand et Pranklyn. — Conduils souterrains pour 
conducteurs électriques (21 avril 1891). 


257975. — Guerre et Martin. — Instruments de musique 
électriques (25 avril 1894). 


251916. — Sociétó anonyme pour le travail électrique 
des métaux. — Accumulateur mixte (25 avril 1894). 


257989. — Hardtmuth et C". — Appareils à prolonger la 
durée du charbon dans les lampes électriques à arc (25 avril 
1894). 


258020. — Wymann et Goodwin. — Supports pour conduc- 
teurs électriques (24 avril 1894). 


238022. — Farkas. — Douille pour lampes à incandescence 
(24 avril 1894). 


258025. — Parkas. — Bougies pour lcs petites lampes à 
incandescence (2% avril 1894). 


958028. — Kirsch. — Perfectionnement aux joints pour 
cábles (24 avril 1894). 


258076. — Goldston. — Perfectionnement aur ferme-circuils 
électriques (26 avril 1894). 

258089. — Thiroux. — Lampe à incandescence (27 avril 
1894). 


258100. — Aron. — Compteur d'électricité (27 avril 1894). 
258199. — Vogt. — Héveille-matin électrique (28 avril 1894). 


258185. — Penn et Lowndes. — Perfectionnement dans les 
urmatures de dynamos (50 avril 1894). 


258190. — Van Vleck et Weston. — Perfectionnement duns 
les instruments de mesures électriques (1° mai 1894). 


253195. — Von Siemens. — Dessin électrique pour métiers à 
lisser (1* mai 1894). 


253199. — Purvis et Armstrong. — Perfectionnement aux 
chemins de fer électriques (1° mai 1894). 


258209. — Conner. — Conducteurs électriques pour canali- 
salions soulerraines (1° mai 1894). 


258281. — Kersberg. — Brosses de commutateurs (5 mai 
1894. 


258501. — Hulin. — Appareil électrolytique (5 mai 1834). 


— 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie électrique de la Banlieue Ouest de Paris. — 
M. Uctave-Sosthene Patin, demeurant. 11, rue Théophlile-Gau- 
tier, à Paris Auteuil, a constitué cette Société sous forme 
anonyme, 

Voici le résumé des artic'es principaux des statuts : 

La Société à pour objet l'éclairage par l'Électricité des 
diverses localités siiuees. dans la banlieue. ouest de Paris, 
notaminent de celles de Puteaux, Boulogne-sur-Seine, Neuilly- 
sur-Neine, Saint-Cloud, Reil, Nanterre, Garches, Vaucresson, 
et autres localités avoisinantes, aussi bien que la distribution 
de L'énergie électrique dans ces memes locatités. 

Le siege de la Societé est fixé quai National, à Puteaux: sa 
duree est de qua re-vingt-dix-neuf ans à dater de la constitu- 
tion détinitive. 

M. Palin apporte à la Société : 

f° La concession de. l'éclairage. par l'électricité et de la 
distribution des forces électriques dans la ville de Puteaux et 
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dans la commune de Garches, et dans les communes avoisi- 
nantes où il pourrait obtenir la concession ; 

2° Les études, devis, plans, projets, dessins, toutes proposi- 
tions que'conques et promesses d'abonnements et de conces- 
sions pouvant lui appartenir, concernant l'éclairage électrique, 
sur les communes de Puteaux, Garches et autres, moyennant 
quoi la Société sera substituée activement et passivement à 
M. Patin. 

En représentation de cet apport, il est attribué à M. Patin : 

1° Une somme de 35000 fr en espèces qui lui sera payée 
dans le mois de la constitution de la Societé ; 

2° 200 actions entièrement libérées de la Société: 

3° 100 parts de fondateur ne conférant au porteur aucun 
droit à la co-propriété de l'actif social. 

En cas de fusion de la Société avec une autre, les parts de 
fondateur n'interviendront dans le partage de l'actif social 
qu'après que les actions auront été remboursées à 500 fr cha- 
cune, ou qu'elles auront recu chacune en papier la représen- 
tation de cette somme. 

Le capital social est fixé à 600 000 fr, diviséen 1200 actions 
de 500 fr chacune, dont 200 entièrement libérées seront 
remises à M. Patin. Les 1000 autres devront être souscrites e. 
espèces. 

Le premier quart de la souscription devra ètre versé sur 
chaque action avant la constitution de la Société, le second 
daus les quinze jours qui suivront la constitution, et les deux 
autres au fur et à mesure des besoins. 

Le Conseil d'administration comprend trois membres au 
moins et sept au plus, propriétaires chacun de 10 actions 
affectées à la garantie de leur gestion. 

Le Conseil est autorisé à choisir parmi ses membres un 
administrateur délégué faisant fonclion de Directeur général. 

L'année sociale commerce le 1* juillet de chaque année et 
finit le 50 juin de l'année suivante. Le premier exercice sera 
clos le 50 juin 1895. 

Après payement et prélévements pour acquitter les frais 
généraux et les dépenses de toute nature, le solde actf consti- 
tuera le hénélice net. 

Ce bénéfice sera partagé comme suit : 

9 pour 100 à la reserve légale. 

Somme suffisan'e pour servir au capital versé un intérêt de 
9 pour 100. 

10 pour 100 au Conseil d'administration. 

Sommes votées par l'Assemblée pour constituer des réserves 
et des amortissements, ou faire face à des études d'affaires 
nouvelles. 

Les réserves ordinaires pourront servir à faire [4 somme 
représentant Vinterét du capital à 5 pour 100. 

Le premier Conseil d'administration comprend : 

M. Octave-Sosthene Patin susdénommé; 

M. Jules Gastambides, rentier, 27, boulevard de Courcelle. 

M. Victor Houzeau, 8, rue du Louveard, à Montargis. 

M. Houzeau prend la présidence du Conseil et M. Patin est 
nominé administrateur-directeur. 

MM. Henri. Tellier, 4, rue de l'Yvette, et Jules San*biruf, 
91, boulevard Malesherbes, sont nommés cominissaires. des 
comptes. 


La Saturnine. — Nous ne dirons que quelques mots de 
cette allaire, et ce, en raison des personnalités qui y sont 
atlachees. 

Gette Société a été fondée par M. Jules-Antoine-Marie Sarcia, 
rue de la Barre, 40, agissant au nom et comme directeur de la 
Société pour le Travail électrique des métaur. 

La Société a pour objet la fabrication des produits chimiques 
et en particulier des composes du plomb : 

Son siege est 45, rue de la Chaussée-d'Antin ; 

Son capital, 850000 fr, divisé en 860 actions de 500 fr 
chacune ; 

Sa duree, de 29 années à dater de sa constitution delimtive. 
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M. Sarcia a fait apport, au nom de la Société pour le Travail 
électrique des mélaux: 

1* De matiéres premiéres ou fabriquées existant dans les 
magasins de l'usine de la Compagnie générale des Produits 
anlisepliques, à Villers-Saint-Sépulchre, Oise; 

2* Du matériel, de l'outillage, se trouvant dans ladite usine, 
de la clientéle, etc. 

M. Manlius Crouvés, au nom de la Compagnie générale des 
Produils antiseptiques, a fait apport des objets existant dans 
l'usine de Villers-Saint-Sépulchre, et formant la propriété de 
sa Société; puis une promesse de bail de ladite usine. 

En rémunération de ses apports, la Sociéfé pour le Travail 
électrique des mélaux recevra 760 actions entièrement libérées, 
de 500 fr chacune, plus une part dans les bénéfices. 

La Compagnie générale des Produits antiseptiques recevra 
60 actions de 500 fr chacune et une part dans les bénéfices. 

De sorte que 40 actions seulement seront souscrites en 
espéces. 

Les bénéfices sociaux seront partagés comine suit: 5 pour 
100 à la réserve légale. 

Somme nécessaire à servir au capital actions un intérèt de 
9 pour 100. ° 

Le surplus, jusqu'à concurrence de 8712 fr, appartiendra aux 
actionnaires. 

L'excédent sera partagé entre les deux Sociétés apporteuses 
pour 3/4, et les actionnaires et la Compagnie des Produits anti- 
sepliques pour le quart restant. 

Le Conseil d'administration 
MM. Sarcia et Henri Dumartin. 

(Aprés Almaden, voici Villers-Saint-Sépulchre; est-ce que 
nous apprendrons bientót la fondation d'un hópital spécial 
pour les électriciens ?) 


comprend entre aultres : 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. — La 
majeure partie des télégrammes qui nous arrivent d'Extréme- 
Orient, et notamment ceux qui nous renseignent (?) sur les inci- 
dents de la guerre sino-japonaise, ont été transmis par les 
cábles de cette Compagnie, dont les actions et obligations sont 
l'objet d'un large marché à Paris. 

Le rapport du Conseil à l'assemblée du 21 avril nous 
apprend que pendant le dernier exercice, il y a eu 40 ruptures 
ayant entrainé 395 jours de travail pour les deux vapeurs de 
la Compagnie; qu'en plus, il a fallu consolider les cábles sous- 
marins sur des longueurs kilométriques considérables. 

En 1895, le nombre des dépèches s'est élevé de 1 417 919 à 
1 551 271, soit d'environ 8 pour 100, mais les recettes ne sont 
accrues que de 5 pour 100, en passant de 6 576 000 fr à 
6 889 000 fr. 

La raison en est la baisse du métal argent depuis trois ans: 
le taél est tombé de 6,60 à 3,30 et la piastre de 4,90 à 2,50, et 
une guerre de tarifs avec certaines Compagnies télégraphiques 
anglaises, et entin les décrets du gouvernement chinois, qui 
ont réduit de moitié les taxes télégraphiques entre Shangai, 
Foutchéou, Amoy et llongkong. 

Le Conseil prévoit une stagnation des recettes et un accrois- 
sement des frais d'entretien des lignes. 

Y compris les reports du précédent exercice, les recettes se 
sont élevées en 1895 à 8324371,68 fr et les dépenses à 
1 944 819,07 fr. Le produit net ressort donc à 6 879 552,61 fr. 

Après déduction de 506 250 fr pour le service des obliga- 
tions, il reste un solde disponible de 6 379 502,61 fr qui a été 
réparti comme suit : 


Réserves diverses. . . . . . eee : 2 083 333,33 fr 
Caisse des retraites. . . + . < 6 . s s wee 69 411,45 
Conseil d'administration. . . . . . . . . . . 31 500,00 
Dividende de 21,50 par action . . . . . . . . 3 229 166,00 
Report à nouveau. . . . .. .. . ç s s ee 955 838,85 
Total. ... . .. .. .. " . 6 879 552,61 fr. 


Notons que les fonds de réserve s'élèvent à 21 574 000 fr 
contre 20 158 000 fr en 1892, et que les valeurs de portefeuille 
estimées 14 995 000 fr sont en plus-value de 4 107 000 fr. De 
lelles disponibilités rassurent sur l'avenir. ° 

Le dividende pour 1895 a été le méme que pour 1892, avec 
cette diflérence qu'il n'a été prélevé que 188 000 fr sur les 


_ reports des exercices antérieurs, soit 59 000 fr de moins que 


pour 1892. 

On peut donc espérer un dividende égal à ce dernier, pour 
1894, surtout avec le concours de la guerre sino-japonaise qui 
procure aux lignes de la Compagnie un surcroit de trafic. 


La fusion de la Compagnie française des Télégraphes 
sous-marins et de la Compagnie du Télégraphe de Paris à 
New-York. — On peut considérer comme définitivement effec- 
tuée la fusion de ces deux Compagnies, fusion que nous avions 
été un des premiers à annoncer. 

Les aclionnaires des deux Compa:nies ont à la presque 
unanimité, comme on le verra plus bas, voté les propositions 
de leur Conseil respectif, et il n'y a plus qu'à attendre l'auto- 
risation du Gouvernement; le jour où cette dernière sera 
donnée, la fusion deviendra effective. 

Télégraphes sous-marins. — Les actionnaires ont à l'unani- 
mité voté les résolutions suivantes dans leur assemblée du 
27 septembre : 

1° L'assemblée, connaissance prise des conventions passées 
entre les représentants du Conseil d'administration de la 
Société et les représentants du Conseil de la Compagnie fran- 
çaise du Télégraphe de Paris à New-York, en vue de la réunion 
des intéréts des deux Sociétés, au moyen de l'apport par cette 
dernière des divers éléments de son actif, énumérés à l'acte 
dans les conditions qui y sont exprimées, adoptant au sur- 
plus les conclusions du rapport du Conseil d'administration, 
approuve et accepte ces conventions. 

En conséquence, l'assemblée décide la réduction du capital 
social de 11 millions de francs à 7 500 000 fr. Ce capital réduit 
sera divisé en 29 200 actions de 250 fr chacune. Sur ces 29 900 
actions 26 400 seront échangées contre les 22 000 actions de 
200 fr composant le capital de 11 millions de francs, dans les 
proportions du nombre respectif des actions possédées par 
chacun. 

Le Conseil est autorisé à prendre toutes mesures pour faci- 
jiter les cessions ou achats de fractions en ce qui concernerait 
les actions qui ne pourraient se préter à la répartition, à 
raison du nombre de titres anciens auquel chacune corres- 
pondrait. 

Les 2800 actions de surplus seront, au profit de tous les 
actionnaires actuels ou futurs, affectées à obtenir par échange 
ou autrement l'annulation aussi étendue que possible des parts 
bénéficiaires créé+s à la fondation de la Société; elles seront, 
à cet effet, à la disposition du Conseil d'administration, qui 
rendra un compte spécial des opérations à ce relatives à 
chaque assemblée générale, qui statuera. 

Par suite de cette réduction de capital, l'article 5 des statuts 
est modifié comme suit : 

Art. 5. — Le fonds social est fixé à 7 300 000 fr et divisé en 
29 200 actions de 250 fr chacune. 

Toutefois, la présente résolution ne prendra date et n'aura 
d'effet que lorsque l'autorisation ministérielle pour la réunion 
des intéréts des deux Sociétés sera définitive. 

L'assemblée décide en principe d'augmenter le capital social, 
réduit à 7 500 000 fr par la résolution qui précéde, et de le 
porter à 24 000 000 de fr au moyen de deux éléments : 

A concurrence de 14 000 000 de fr, au moyen de l'apport 
par la Compagnie française de Télégraphe de Paris à New-York, 
dans les termes des conventions ci-dessus visées, moyennant 
l'attribution de 56000 actions nouvelles de 250 fr chacune 
entiérement libérées. 

Et à concurrence de 2 700 000 fr par la souscription en 


488 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


numéraire de 10 800 actions de 250 fr chacune, sur lesquelles 
un quart sera versé en souscrivant, et les trois autres quarts 
dans le délai fixé par le Conseil d'administration. 

Par suite de l'adoption pour les actions du nouveau type de 
950 fr et pour mettre l'article 7 des statuts d'accord avec cette 
décision, cet article est modifié de la maniére suivante : 


« Art. 7. — Le montant des actions à souscrire est payable 
à Paris, savoir : 

« Un quart lors de la souscription. » 

(Le reste de l'article sans changement.) 

Le Conseil d'administration. dés que cette souscription sera 
couverte, convoquera successivement deux assemblées géné- 
rales pour remplir, conformément aux conventions, les forma- 
lités de régularisation de cette augmentation du capital. 

Exceptionnellement et par modification spéciale à l'ai ticle 30 
des statuts, la deuxiéme de ces assemblées pourra étre convo- 
quée par avis publié aux Petites Affiches seulement dix jours 
d'avance. 


Paris à New-York. — Réunis.le 29 septembre, les action- 
naires ont adopté les résolutions qui leur ont été soumises. 

L'assemblée comprenait une centaine de personnes repré- 
sentant 49 000 actions, et seuls quatre actionnaires avant 
ensemble une centaine d'actions, ont voté contre le projet de 
fusion. 

Au cours de la réunion, lecture a été donnée d'une lettre 
ministérielle où l'administration supérieure se déclare sympa- 
thique au projet de fusion, sous réserve d'examen des condi- 
tions de l'apport aprés sa ratification par les actionnaires. H a 
été question aussi de la campagne entreprise par un journal 
d'électricité contre le projet de fusion. 

Aucun incident autre ne s'est produit. 

Voici le texte de la résolution votée par l'assemblée : 

« L'assemblée, connaissance. prise des conventions passées 
entre les représentants du Conseil d'administration de la Com- 
pagnie et les représentants du Conseil. d'adiiinistation de la 
Société francaise des Télégraphes sous-marins, en vue de la 
réunion des intéréts des deux Compagnies au moyen de l'apport 
à cette derniere Societe des divers éléments de l'actif de la 
Compagnie énumérés à l'acte, et dans les conditions qui y sont 
exprimées, et attendu les résolutions votées en conformité de 
ces convocations par l'assemblée générale extraordinaire des 
actionnaires de la Societé francaise des Télégraphes sous-marins 
tenue le 27 septembre, présent mois, approuve et acceple en 
principe ces conventions. 

En conséquence, l'assemblée prononce la dissolution de la 
Compagnie, qui toutefois ne prendra date et n'aura d'effet que 
lorsque l'autorisation ministérielle pour la reunion des intérèts 
des deux Societés sera delinitive. 

Conformément à l'article 57 des statuts, l'assemblée décide 
que la liquidation s'opérera par les soins du Conseil d'adini- 
nistration en exercice, qui est composé de MM. Angliviel de la 
Beaumelle, Boullaire, F. de Carrere, Chauvassaignes, Cihiel, 
Etard, Salomon Halphen, Lafargue, le marquis de Lauris, 
Lefaivre et Pestel. 

Elle confère à ces liquidateurs, outre le pouvoir spécial de 
suivre l'exécution des conventions ci-dessus visées, et de retn- 
plir à cet elTet, comme représentant la Compagnie, toutes les 
formalités. nécessaires, les pouvoirs les plus étendus d'apres 
les lois et usages du commerce, pour mener à fin toutes les 
opéralions que comportera la dissolution de la Seciété, notam- 
ment ceux de: suivre toutes instances en cours el pour voir à 
leur execution; traiter, transiger, compromettre, consentir 
tous désistements et mainlevées avec ou sans paiement; frire 
tous emprunts ou se faire ouvrir tous crédits à comt terme, 
en conferaut toutes garanties, délégations, nantisseiments ou 
autres; recevoir, quand il y aura heu, les titres revenant à la 
Compagme, à raison des apports ci-dessus autorisés, et d'ail- 
leurs généralement tous les pouvoirs conférés par les statuts 
au Conseil d'aduiinistration. 


Ce Conseil fonctionnera comme Conseil de liquidation dans 
les mémes conditions que celles déterminées aux articles 25 et 
26 des statuts pour le Conseil d'administration, avec les facultés 
de délégations stipulées à l'article 25 desdits statuts. 

En cas de décés, démission ou retraite pour une cause quel- 
conque, les membres restants pourraient s'adjoindre un ou 
plusieurs membres pris parmi les actionnaires, étant entendu 
que le nombre des liquidateurs ne devra jamais rester au- 
dessous de cinq. 


INFORMATIONS 


Compagnie des Tramways électriques de Clermont-Per- 
rand. — Le coupon n* 2 est mis en paiement depuis le 15 de 
ce mois à raison de 9,10 fr net pour les titres au porteur et 
de 9,60 fr net pour les titres nominatifs. 

Ce paiement est un acompte sur les bénéfices de l'exercice 


1895. 


Compagnies réunies de Gaz et d'Électricité. — Les action- 
naires sont convoqués à Lisbonne en assemblée générale ordi- 
naire pour le 5 novembre, à l'effet d'approuver les comptes de 
l'exercice dernier et de fixer le dividende en résultant. 


Société française du procédé Hermite. — Les actionnaires 
on! été convoqués pour le 24 octobre en asseniblée générale 
extraordinaire, à l'effet de statuer sur une proposition d'émis- 
sion d'obligations. 


Société d'Éclairage électrique du Secteur de la Rive 
gauche. — On cherche en ce moment à placer dans le public 
pour 500000 fr d'obligations 5 pour 100 de cette Société. 


Compagnie Continentale Edison. — Les recettes brutes de 
septembre dernier ont été de 200812 fr, pour éclairage, en 
augmentation de 12045 fr sur la période correspondante de 
1895. 

Les neuf premiers mois de 1894 ont produit 1 996 549 fr, 
soit 62 675 fr de plus que pour 1895. 


Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. — Voici les 


recettes comparatives des mois de septembre de 1895 et 1896, 


1894. 18093. 
Nombre de télegrammes . . . . ... 185 54a 187 324. 
Produit des dépêches... . + + 650 UC) 59 1 000 


Les neuf premiers mois de l'année ont donne : 


1894. 1893. 
Nombre de dépêches. . . . . . . | 576 565 1 167 1% 
Recettes... . . Edna ap ied 5 185 000 5 039 000 
, 
LIQUIDATIONS 


Gally, Daloz et Viette. — Cette Société en nom collectif 
vient d'être modifiée par la retraite de M. Jules- Gaston Daloz. 

Les affaires seront continuées sous la raison sociale Gally et 
Viette. 

En représentation de son apport, M. Daloz recevra l'usine 
d'éclairage électrique de Bougie. 


L'Intermédiaire électrique, Louis Liepmann et C". — Le 
Tribunal de commerce de la Seine a prononce la faillite de 
cette Société en commandite simple. 


L’fvireca-Geaant : A. LAHURE 


2955. — Imprimerie Lanung, 9, rue de Fleurus, á l'aris, 
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INFORMATIONS 


Nouvaux périodiques électriques. — Si la fin de l'été 
et l'automne constituent les saisons favorables à la chute des 
feuilles, il ne semble pas que les feuilles électriques obéissent à 
cette loi naturelle, car nous avons vu naitre un grand nombre 
de nouvelles pousses depuis la mort violente de La Lumière 
électrique et de son satellite Électricité. 
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ABONNEMENTS 


Panis ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 
Ustox Postrace : 26 FRANCS PAR AN. 


INDUSTRIELLES 


ADMINISTRATION 


9, RUE DE FLeunus, 9 
Paris. 


C'est d'abord, le 15 septembre, L'Éclairage électrique sous la 
direction de M. Ledeboer, avec la méme rédaction et les mémes 
tendances que La Lumiére électrique. Les trois premiers numé- 
ros de notre confrère scientifique ont été édités chez M. Alcan 
Lévy. Depuis le 1** octobre, M. Georges Carré édite L'Éclairage 
éleclrique en méme temps que L'Électricien, qu'il conservera 
jusqu'au 1* janvier 1895, époque à laquelle L’Electricten 
deviendra la propriété de M. Montpellier. 

Le 1* octobre a paru le premier numéro de L’ Énergie élec- 
trique, organe du méme format que L'Industrie électrique, de 
méme périodicité, fondée par un groupe anonyme dont nous 
préférons ne pas déchirer le voile. 

Le 1* novembre, apparition du premier numéro de L’Etin- 
celle électrique, journal hebdomadaire non moins anonyme que 
L'Énergie électrique, et qui parait devoir occuper la place de 
défunte Électricité. 

Enfin, depuis le 5 novembre, Sciences et Commerce change 
son titre pour prendre celui de Revue de l Electricité, chronique 
bi-mensuelle des applications électriques. 

On voit que si les nouveautés électriques sont rares, par 
contre les agents chargés de les porter à la connaissance du 
public sont plutót nombreux. 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux confrères, et 
à tous, ainsi qu'à nous-méme, beaucoup de progrès scienti- 
fiques et industriels qui permettent d'alimenter nos organes 
respectifs de bonne et intéressante copie.... 


Laboratoire central d'électricité. — Le Laboratoire de la 
Société internationale des Electriciens organise une Ecole 
d'application dont nous reproduisons ci-dessous le pro- 
gramme. 

Le Laboratoire central d'électricité comprendra deux ser- 
vices distincts : 1° le service des étalonnements et essais; 2° le 
service de l'Ecole d'application. 


I. Service pes Essais. — Le service des étalonnements con- 
serve son organisation antérieure. Le Laboratoire continuera à 
prendre des éléves admis dans les conditions indiquées par le 
réglement. 


Il. Écoue p’arpticatios, — L'École d'application a pour but de 
donner aux ingénieurs les connaissances pratiques qu'exige 
l'emploi si étendu de l'électricité dans l'industrie. 

Conditions d'admission. — Les élèves de toute nationalité 
seront admis sans limite d'âge. Les candidats non munis d'un 
diplôme reconnu suffisant auront à subir un examen portant 
sur les matières suivantes: Électricité (programme de la 
licence ès sciences physiques), notions de Mathématiques, de 
Mécanique et de Physique générale nécessaires pour le déve- 
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loppement du programme d'Électricité. Les frais d'étude sont 
de 200 fr, payables d'avance en deux moitiés : l'une à l'entrée, 
l'autre au 1*' mars. | 


Enseignement. — L'enseignement comprendra : 1° un cours 
de 30 à 35 leçons sur l'Électricité industrielle; 2 un cours de 
20 à 25 lecons sur les mesures électriques; 3° une série de 
conférences sur des questions spéciales; 4° des exercices prati- 
ques d'électricité ; 5° des exercices d'atelier; 6° l'établissement 
de projets d'installations industrielles; 7* des visites d'usines. 


Emploi du temps. — Les lecons et conférences auront lieu le 
matin, entre 9 heures et midi. Les exercices d'atelier et de 
laboratoire auront lieu le matin ou l'après-midi, de 2 à 
6 heures. Une période de 1 à 2 mois sera laissée aux éléves 
apres la fin des cours pour la préparation de leurs projets. 


Examens. — Les élèves seront examinés au milieu de l'année 
par leurs professeurs; à la suite de cet examen, ils auront une 
semaine de congé. Une deuxième série d'examens aura lieu au 
mois de juin. Le jury sera désigné par le Comité de direction 
du Laboratoire et choisi parmi les membres de la Société, 


Diplôme. — Les élèves ayant satisfait aux examens recevront 
un diplome. H leur sera retenu pour frais de diplôme une 
somme qui sera fixée ultérieurement. 


Publicité des cours et conférences. — Les cours pourront étre 
suivis par des personnes autorisées par le directeur, moyen- 
nant le versement d'une redevance de 50 fr, payable d'avance. 
Les conférences serout publiques pour les membres de la 
Société. 


Ouverture des cours. — Les cours de l'exercice 1894-1895 
ouvriront le lundi 3 décembre 1891. 

La condensation des machines à vapeur à différentes 
températures. — M. Ch. Compère vient de présenter à la 
Sociélé des Ingénieurs civils de France, dans sa séance du 
19 octobre dernier, les résultats de très intéressantes expé- 
riences qu'il a faites autrefois au Creusot pour déterminer la 
quantité d'eau nécessaire à la condensation des machines à 
vapeur. 

Les résultats de ces expériences, d'un intérét tout spécial 
pour les directeurs d'usines centrales de distribution d'énergie 
electrique, montreut que lorsqu'on est limité dans la dépense 
d'eau, on peut encore adopter la condensation sans diminuer 
sensiblement l'économie des machines à vapeur : c'est là un 
résultat utile à faire connaitre, surtout dans la région pari- 
sieune, où il n'est pas toujours possible d'avoir de l'eau d'un 
puits et où l'eau de la Ville n'est livrée qu'à un prix assez 
élevé. Ces essais ont. été faits sur une machine Corliss, du 
type construit tout d'abord par le Creusot. 

La quantité d'eau froide injectée au condenseur était mesurée 
par un compteur Samain; la température de cette eau était 
relevée en faisant couler l'eau. d'un petit robinet placé sur 
l'arrivée au compteur. 

La température de l'eau chaude rejetée du condenseur était 
prise directement dans le. compartiment de refoulement du 
condenseur. Des diagrammes ont été relevés sur la machine 
pour en connaitre le travail et rapporter par suite la consom- 
mation de vapeur au cheval indiqué. Une chaudière spéciale 
n'avant pu étre installée pour alimenter Ja machine, la con- 
sonunation de vapeur de cette machine a alors été établie par 
la méthode calorimétrique basée sur l'auzinentation de tem- 
perature du poids d'eau injectée au condenseur, ainsi que cela 
a ete. pratiqué en Alsace. I a été également relevé des dia- 
grammes sur la pompe à air. 

D'après les résultats des expériences, l'eau d'injection étant 
à 10°C, on peut réduire de moitié la dépense d'eau d'injec- 
tion en condensant à 40° C au lieu de 20° C, sans que la con- 
sommation de vapeur s'élève beaucoup, de 7,4 à 8 kg par 
cheval-heure seulement. 

C'est là un chulre dont ou doit tenir compte au cas où l'on 


est obligé de payer l'eau à un prix élevé ou quand il faut forer 
un puits et établir une pompe. 

Les expériences de M. Compére lui ont permis également de 
constater la loi des contre-pressions réelles et effectives au - 
cylindre. La contre-pression réelle est celle donnée par le mano- 
mètre de vide à chaque température de condensation. La 
contre-pression effective est celle obtenue en tenant compte 
du travail de la pompe à air. 

Les résultats obtenus ont montré que le travail résistant de 
la pompe à air va en augmentant quand on condense plus froid. 

M. Compére a observé alors que, la température de conden- 
sation étant de 155,8, et la pression au condenseur de 6,3 cm 
de mercure, en cherchant à abaisser la température à 13°,7, 
15°,5, 15*,2, la pression au condenseur est montée à 6,5 cm. 
6,6 cin, 6,7 cm de mercure. 

De plus, la contre-pression effective que crée le travail 
absorbé par la pompe à air rend nuisible la condensation 
froide à une température méme supérieure à 15*,8. La tempe- 
rature de condensation au-dessous de laquelle il ne faut pas 
descendre, alors méine que l'on disposerait d'eau en propor- 
tion illimitée, est donnée par l'ordonnée minimum de la 
courbe des contre-pressions effectives au cylindre, soit 22°,5 
dans le cas des expériences où la temperature de l'eau d'injec- 
tion était de 10*. Ce minimum doit naturellement varier avec 
la température de l'eau injectée. Dans tous les cas, en conden- 
sant au-dessous de ce minimum, on diminue le rendement de 
la machine et l'on augmente par suite la consommation de 
vapeur. 

Les expériences de M. Compère montrent, en résumé, que : 

1* On peut diminuer de beaucoup la dépense d'eau nécessaire 
à la condensation sans augmenter sensiblement la consommation 
de vapeur, ce qui est intéressant lorsque le prix de cette eau est 
élevé. 

ll est hien entendu que les condenseurs à eau régénérée 
répondent à celte préoccupation de prix, mais ces appareils ne 
rentraient pas dans le cadre des expériences en question. 

2* Lorsqu'on dispose méme d'eau en proportion illimitée, si 
l'on cherche à condenser à une température trop basse, la con- 
sommalion de la machine se trouve augmentée. 


Le systéme de distribution monocyclique de la General 
Electric C°. — La seule difliculté que présentait jusqu'ici le 
système de distribution d'énergie électrique par courants alter- 
natifs simples appliqué à la force motrice résidait dans le dé 
marrage des moteurs, et nous avons signalé ici, à diverses 
reprises, les artifices imaginés et appliques, soit par les ate- 
liers d'Oerlikon, soit par M. Brown, pour donner à leurs mo- 
teurs une propriété dont l'absence s'opposait dans une certaine 
mesure à leur développement industriel, 

C'est une solution nouvelle que la General Electric C* apporte 
au probléme dans le systéme désigné, on ne sait trop pour- 
quoi, sous le nom de monocyclic, Dans ce système, la distribu- 
tion générale se fait par courants alternatifs simples, mais les 
courants déphasés nécessaires pour obtenir le démarrage des 
moteurs est obtenu à l'aide d'un troisième fil de faible section 
qui n'est utilisé que pour ce démarrage et n'aboutit que chez 
les abonnes utilisant des moteurs electriques. Nous décrirons le 
systeme lorsque nous serons eu possession de renseignements 
plus précis que ceux publiés par nos confrères américains. 


XIII Exposition de Bordeaux, 1895. — Les personnes qui 
désireraient soumettre des propositions pour l'éclairage élec- 
trique et la distribution de l'énergie dans l'enceinte de l'Expo- 
sition de Bordeaux, peuvent des maintenant s'adresser au 
Secrétariat général, 2, Cours du 50 Juillet, à Bordeaux, où il 
leur sera donné tous les renseignements utiles. Le travail com- 
porte l'installation proprement dite des machines et appareils 
amsi que l'exploitation pendant six mois, du 1% mai au 17 no- 
vembre 1895. 
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Couhé-Vérac (Vienne). — Nous annoncions l'année dernière 
(n* 28, 1893, p. 75) la création d'un double service des eaux et 
de l'électricité en ce chef-lieu de canton de la Vienne. L'usine 
municipale, dont le service électrique va étre trés prochaine- 
ment inauguré, comporte trois industries distinctes : minoterie 
publique; appareils élévatoires des eaux potables à une diffé- 
rence de niveau de 59 m pour étre ensuite réparties, à l'aide 
d'un réservoir de 80 ms de capacité, entre les fontaines publi- 
ques et les concessions particuliéres ; station électrique. 

La force motrice est fournie par une roue hydraulique 
d'une puissance de 9 à 10 chevaux et par un moteur à vapeur, 
horizontal et à condensation, de 25 chevaux, alimenté par 
un générateur multitubulaire fonctionnant sous pression de 
9 kg: cm?. 

Ces moteurs, raccordés par un embrayage à frictiou, peu- 
vent fonctionner ensemble ou séparément; ils actionnent les 
meules, une dynamo d'une puissance de 8 kw sous tension de 
120 volts et la pompe élévatoire, pouvant atteindre au débit de 
20 m5 par heure, qui puise les eaux d'une source située à 
187 m de l'usine. 

Le réseau d'éclairage est aérien, avec supports gracieux en 
fer forgé et lanternes municipales munies de disques convexes 
à grand diamétre répartissant avantageusement la lumiére. 
Les lampes à incandescence sont complétement à l'abri des 
intempéries et de la poussiére. 

Comme la station électrique de l'Isle-Jourdain-sur-Vienne, 
l'usine de Couhé-Vérac fait honneur à son constructeur 
M. Eugéne Wells, ingénieur-électricien à Poitiers. 


Largentiére. — Nous croyons savoir, dit une feuille ardé- 
choise, que l'on procédera sous peu à l'adjudication de l'éclai- 
rage de Largentiére. Avis aux électriciens. 


Marennes. — Estimant qu'en général on peut évaluer à 
600 heures par année la durée d'emploi de l'illuminant 
` employé pour les services domestiques d'un éclairage bour- 
geois, MM. Guitton et Bertolus, concessionnaires de l'éclairage 
électrique de Marennes, viennent d'établir des tarifs d'abonne- 
ment au compteur basés sur cette observation. 

Ces messieurs livreront la lampe-an de 600 heures en lampes 
de 16 bougies pour 58,20 ou 105,20 fr, et en lampes de 
10 bougies pour 42,20 et 73,20 fr, selon que l'on allumera 
simultanément deux ou une seule de ces lampes. La lampe- 
heure supplémentaire coütera respectivement 0,08 et 0,05 fr. 

Dans les prix ci-dessus sont compris l'entretien de l'installa- 
tion à raison de 3 fr par lampe et la location du compteur 
pour 7,20 fr par an. 


Mazéres (Ariège). — Située sur la rive gauche de l'Hers, 
cette jolie petite ville, qui compte 3200 habitants, sera dans 
les premiers jours de 1895 dotée de l'éclairage électrique. La 
municipalité sera propriétaire de l'installation. 

Les travaux hydrauliques et mécaniques sont actuellement 
terminés. Une chaussée en béton permet d'obtenir sur PHers 
une chute de 2,5 m de hauteur, utilisée par deux turbines de 
la maison Bonnet, de Toulouse. 

L'une de ces turbines, d'une puissance de $5 chevaux, 
actionne trois paires de meules de moulin; la seconde, déve- 
loppant 45 chevaux, commandera par l'intermédiaire d'une 
transmission deux dynamos à courants coutinus fournissant 
une différence de potentiel de 120 volts. 

La distribution se fera par réseau aérien à trois fils. Le ser- 
vice municipal comprend 65 lampes de 16 bougies et 6 arcs de 


rec ee 


8 ampéres. Plusieurs particuliers ont déja souscrit des abon- 
nements. 


Nérac. — Grâce à l'initiative de MM. Fouré et C*, de Bor- 
deaux, la ville de Nérac va bientót posséder une station cen- 
trale. 

Ces messieurs, qui se sont par avance assurés d'un certain 
nombre d'abonnements, ont acquis le moulin de Bapaume, 
situé sur la Baise, à 1 km de la ville; ils le restaurent en ce 
moment pour y aménager des moteurs hydrauliques. L'instal- 
lation du réseau de distribution sera commencée aussitót 
aprés ce travail. 

La ville étant liée par traité avec la Compagnie du gaz, ne 
pourra bénéficier jusqu'à nouvel ordre des avantages de 
l'éclairage électrique réservé actuellement aux particuliers. 


Ornans (Doubs) — L'inauguration de l'usine électrique, 
dont en février dernier (n* 51, p. 45) nous annoncions la créa- 
tion, a eu lieu le 28 octobre ; discours, banquet, fanfare (l'har- 
monie des usines de Vuillafans) et beau soleil ont favorisé la 
féte ornanaise. 

Qui mieux est, l'installation de l'éclairage électrique est, 
parait-il, parfaite, et MM. Midoz et Chauvin ont tiré un excel- 
lent parti de la force motrice des moulins de Scey. Les habi- 
tants qui, au commencement des travaux, doutaient des 
résultats, sont émerveillés et viennent en nombre s'inscrire à 
la mairie comme abonnés. Malheureusement, M. Midoz ne peut 
satisfaire toutes les demandes immédiatement, mais tout fait 
espérer que, d'ici quelques mois, les 1200 lampes dont la ville 
peut disposer pour le public seront certainement attribuées. 


Roubaix. — Une décision importante, mais qui gagnerait à 
étre énoncée plus clairement quant aux motifs qui la justi- 
fient, met en émoi, au dire des journaux politiques, la muni- 
cipalité de Roubaix. 

En juin dernier, trois industriels roubaisiens, agissant au 
nom de tous les industriels qui emploient la lumière électrique, 
intentérent un procès à la ville de Roubaix, en remboursement 
des droits d'octroi réclamés par cette derniére sur le charbon 
servant à la mise er action des dynamos. Le juge de paix 
donna raison aux industriels. 

L'affaire revenait en appel devant le tribunal civil de Lille, 
qui, le 25 octobre, a purement et simplement confirmé le 
jugement. 

La ville de Roubaix va porter l'affaire devant la Cour de 
cassation. 


Rouen. — Inaugurés il y a six ans dans un modeste im- 
meuble de la rue du Petit-Salut, les services électriques de la 
Société normande d'électricité, installés depuis dans les bâti- 
ments de l'antique église de Saint-Cande-le-Jeune, rue aux 
Ours, ces services, disons-nous d'aprés le Journal de Rouen, 
sont sur le point de recevoir d'importants développements. 

Dans la vieille église, désaffectée en 1791, la Société nor- 
mande a placé six générateurs à vapeur en attendant les trois 
nouveaux qui vont être ajoutés; sur un surélévement de la 
voüte sont installées les batteries d'accumulateurs. 

Cantonnée dans un hall voisin trés élancé, charpenté en 
fer et couvert d'un vitrage, la partie mécanique de l'usine 
comprend deux moteurs à vapeur horizontaux, d'une puis- 
sance de 500 chevaux chacun, actionnant deux groupes de 
dynamos, On construit actuellement, à proximité de l'ancien, 
un hall nouveau destiné à abriter un moteur à vapeur de 
1000 chevaux qui permettra à la Société normande d'étendre 
à la rive gauche de la ville son reseau de distribution limité 
jusqu'ici à la rive droite. 

Sur la demande de nombreux commercants du quartier 
Saint-Sever, la Société se dispose à créer au centre de ce 
quartier une sous-station alimentée électriquement à haute 
tension de l'usine de la rue aux Ours et distribuant à basse 
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tension à l'aide du panchahuteur (n° 58, p. 216) de MM. Hutin 
et Leblanc. 

La station que l'on est en train d'établir se trouve dans 
une propriété acquise rue du Fossé-Saint-Yves; elle est bor- 
née par cette rue el celles de Lessart et de Saint-Sever. 
Elle comprend une chambre de distribution et un pylóne 
quadrangulaire de 15 m de hauteur, en fer et maconuerie 
de 6 m de côté à la base du massif et de 1 m seule- 
ment au sommet. Ce pylóne, destiné à servir de point de 
départ pour les canalisations aériennes, supportera à une 
hauteur de 4,70 m une plate-forine extérieure permettant 
aux ouvriers de circuler aisément pour la pose des conduc- 
teurs électriques. Le service de la station s'étendra dans le 
quartier à un rayon de 500 m environ. 

Concurremment avec ces travaux, la Société normande 
poursuit l'installation de l'éclairage électrique de la Ruche, 
établissement industriel situé rue d'Elbeuf à 1200 m de la 
station de Saint-Sever. Une canalisation souterraine compre- 
nant trois conducteurs en cuivre de 20 inm? de section chacun, 
parfaitement isolés et groupés en un cable armé extérieure- 
ment de torons d'acier, lonyera les rues du Petit-Salut, du 
Grand-Pont, le pont Boieldieu, la rue Saint-Sever, la place de 
l'Église et la rue d'Elbeuf jusqu'à la Ruche, où elle alimentera 
un transformateur réducteur de tension. Ce cable a été fourni 
par la Société des anciens établissements Cail. 

On peut, par cet exposé, juger facilement des développe- 
ments que la distribution de l'énergie électrique recoit jour- 
nellement dans la capitale de la Normandie. Nous sommes 
loin maintenant du gaz porlatif installé route de Darnétal en 
1834, et mème du gaz courant établi rue des Emmurées et 
dont les feux, parcimonieusement ménagés les soirs « où il y 
avait de la lune » d'après le calendrier, ont pu faire jadis, 
dans le quartier Saint-Sever, l'admiration des Rouennais accou- 
tumés jusque-là au € quinquet ». 


Rueil (Seine-et-Oise). — A propos de la formation, men- 
tionnée dans la Chronique financière de notre dernier numéro 
(p. 486), dela Compagnie électrique de la Banlieue Quest de 
Paris, un journal de la région, s'exprime ainsi : 

«il existe à Rueil un grand nombre de familles riches, qui 
désireraient installer chez elles ce nouveau inode d'éclairage si 
commode et si répandu maintenant à Parts. 

« Le monopole accordé: par le Conseil municipal actuel 
(voy. n° 51, p. 4$) à la Compagnie l'Union des gaz jusqu'au 
30 juin 1940, permettra-t-il aux contribuables de Rueil de faire 
installer l'électricité en protitant des avantages que leur 
offrira la Compagnie électrique ci-dessus désignée? Voilà. une 
question à laquelle nous voudrious bieu avoir une réponse 
precise. » 

Si la réponse est. judiciairement négative, les progressistes 
conseillers de Rueil auront bien mérité de MM. les gaziers.... 
jusqu'à la dernière génération. 


Saint-Germain-en-Laye. — Dans la séance du 12 octobre 
dernier du Conseil municipal, M. de maire a donné connais- 
sance d'une demande d'antorisation formée par. M. Prieur. 

Celui-ci propose d'établir au moyen d'un réseau aérien un 
service d'éclairage électrique pour les particuliers. L'expérience 
serait tentée pendant une année et poursuivie dans la suite en 
cas de réussite. 

M. Désover, conseiller municipal, fait observer que la ville 
doit avant tout s'entendre avec la Compagnie du gaz à laquelle 
la lient des traités antérieurs. Sur la demande de M. A. Le 
Roy, le Conseil nomne pour l'exainen. de cette affaire une 
commission composée de MM. Désover, A. Le Roy, Noel, Seincé 
et Chorel. 

pans la mème séance sont acceptées les propositions d'oun- 
verture d'un cours de cuisine ménagère dout les cantines sco- 
laires doivent utiliser les excocta ; mais voila que derriere ces 
batteries... philauthropo-gastronomiques M. de Mortillet. de- 
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couvre celles de la Compagnie du gaz qui, dit-il, « prête gra- 
tuitement le gaz » pour les préparations. 
O réclame, à quelle sauce ne te feras-tu pas avaler? 


Soukahras (Algérie). — La Sociélé d'éclairage électrique de 
cette ville du département de Constantine vient, dit-on, de 
protester contre une décision prise par la municipalité; cette 
dernière prétend résilier le traité passé avec la Société, qui n'a 
pas exécuté les travaux dans les délais convenus. 

La question sera jugée par le Conseil de préfecture 


Versailles. — La question tant de fois soulevée de l'éta- 
blissement d'un tramway reliant entre elles les diverses com- 
munes de la vallée de la Mauldre entre cette fois dans une 
nouvelle periode plus aigué peut-étre, mais d'oü sortira cer- 
tainement une solution. 

Dans sa dernière session, le Conseil général de Seine-et-Nise 
a dú prendre connaissance d'une lettre de M. Barthou, mi- 
nistre des Travaux publics. Cette lettre disait en substance que 
la concession d'un tramway ne pouvait ètre accordee à un 
entrepreneur avant que la loi réservant à Ja Compagnie des 
chemins de fer de l'Ouest le bénéfice de l'établissement d'une 
voie ferrée dans la méme région fût rapportée. 

Le Conseil général, n'écoutant que les réclamations qui lui 
sont faites par les intéressés, a décidé de passer outre à la 
lettre du ministre et demande, pour le tramway futur, un 
décret d'utilité publique. 

Dans la vallée de la Mauldre, à Rocquencourt, à Noisy-le- 
Roi, à Saint-Nom, à Feucherolles, à Crespiéres, a Davron, à 
Maule, régne la plus grande agitation. Les municipalités ne 
parlent de rien moins que de démissionner en masse s'il 
n'est pas fait droit à leurs réclamations. Voici ce que dit à ce 
sujet M. Yvé, maire de la commune de Maule qui, avec celle 
de Crespières, parait être le centre du mouvement destiné à 
faire aboutir, à bref délai, le projet de tramway. 

«Depuis plus de vingt ans, dit M. Yvé, on nous promet des 
voies de communication avec les pays avoisinants et rien 
encore ne nous a été donné, H est certaine de nos coininuues 
dont les habitants doivent faire plusieurs kilometres pour 
arriver à une station de chemin de fer. Dans d'autres, il wy 
a qu'un seul courrier par jour et partout, mème dans les 
centres importants, les moyens de transport consistent. en 
l'incommode patache. Toutes Jes communes ont vote les fonds 
de garanlie; tout est. prèt et l'on nous promettait de. com- 
mencer bientôt les travaux. 

« On parle maintenant de faire revenir le ministère de lə 
guerre sur le velo qu'il avait opposé à l'établissement d'une 
voie ferrée reliant à la grande ceinture les lignes de Nor- 
mandie et de Bretagne. On parle également d'une contre- 
enquète à Nézel, alors que dans ce pays tout le monde a ete 
d'accord, lors de la. premiere enquete, pour déclarer que le 
tramway était de premiere utilité. 

« Mais ajoute M. Yvé, nous sommes décidés à mener l'atlaire 
jusqu'au bout et à obtenir une prompte solution. Si satisfac- 
tion ne nous est pas donnée, nous démissionnerons en 
nisse. n 

Nous pouvons ajouter qu'une délibération a été prise par 
toutes les municipalités des communes intéressées, Cette del- 
bération réclame énergiquement l'établissement du tramway 
et approuve les résolutions adoptées par le Conseil general. 

Bien que l'extrait ci-dessus d'un journal de la région ne vise 
pas spécialement l'exploitation d'un tramway electrique, nous 
avons tenu à en faire part à nos lecteurs pour moutrer une 
fois de plus quelle somme d'énergie doivent dépenser les 
intéressés, villes, communes ou particuliers, pour triompher 
des chinoiseries et incuries administratives; nous ne doutons 
pas d'ailleurs qu'en raison des avantages presentés par le 
mode électrique de traction, celui-ci soit adopté pour l'exploi- 
tation de la ligne intercominunale d'Épone à Versailles. 
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Bari (Italie). — L'éclairage électrique public vient de 
recevoir des développements et des améliorations; de nou- 
veaux régulateurs à arc ont été placés sur les cours Vietor- 
Emmanuel, Garibaldi et Cairoii. Sur le cours Cairoli notam- 
ment l'éclairage est encore insuflisant, et l'on fait observer 
avee raison qu'il serait inutile d'avoir. remplacé l'éclairage 
par le gaz par l'éclairage électrique si celui-ci devait fournir 
un aussi pauvre éclairement que le premier. 


Carpignano (Italie). — L'adininistration de la Sociélé des 
chemins de fer du Tessin fait les démarches nécessaires pour 
obtenir la concession d'une nouvelle ligne de tramways 
reliant Carpignano à Ghislarengo, bourg situé an delà de la 
Sesia. 

Cette ligne constituera un embranchement inportant de la 
ligne Verceil-Aranco-Borgo-Sesia, de la Société la Bielloise, 
jadis la Verceilloise, en rapport avec la voie ferrée Novare- 
Varallo et à demi-longneur de la voie déjà établie entre Fara 
et Carpignano sur la ligne Verceil-Carpignano-Fara appartenant 
à la Société du Tessin. Ce troncon sera en communication 
près de Gattinara avec la ligne projetée de Bielta-Oleggio- 
Busto-Arsizio. 


Châtillon (Italie). — Le Conseil provincial du Piémont a 
pris en considération la demande présentée par M. Sartoris 
pour l'établissement. d'une ligne de tramways allant de la 
gare de Chatillon à ce bourg et à celui de Saint-Vincent. 

L'approbation définitive du projet a été réservée jusqu'aprés 
la production des documents officiels exigés par l'adininistra- 
tion du Génie civil. 


Chiavenna (Italie). — Un comité d'initiative vient de se 
former dans l'industrielle cité de la Valteline pour réunir les 
fonds nécessaires à l'installation d'une usine électrique, 

Chiavenna, à laquelle une voie. ferrée ouverte récemment 
apporte un surcroit d'animation, espère ainsi retenir plus 
longuement les touristes qui Viennent de Splügen, de Saint- 
Moritz et du Bernardino. 


La Jungfrau (Suisse). — Le projet de M. Guyer-Zeller pour 
l'escalade de la Jungfrau, sur lequel les divers intéressés 
paraissent actuellement d'accord, suivrait le tracé suivant : 

Départ de la station. de Scheideuz, de la ligne de la Wen- 
gernalp, à altitude de 2066 u. 

La ligue s'éléverait de ce point jusqu'à la station du Glacier 
de l'Eiger, à 2280 m, pour se diriger de là par-dessus la Grin- 
delwaldzalerie sur la station d'Eizer (5220 m), et ensuite sur la 
station de Mönch (5625 m). De là, elle descendrait à la galerie 
du Gueelgletscher (S090 m) pour atteindre à 4100 urd'altitude 
la Jungfrau. Un ascenseur conduirait au sominet (4166 m). 

Les stations d'Eiger et de Mouch sont situées sur le versant 
meridional, d'où la ligne gagne l'origine du glacier d'Metsch. 

La Lutschine fournira la force motrice. L'usine électrique 
sera placée au-dessus de Zwei-Lulschinen, d'où l'énergie sera 
transportée à la station de Scheidegg. 

La longueur de la ligne jusqu'au pied de l'ascenseur terminal 
sera de 12 kni. 


Lausanne. — La municipalité a soumis au Conseil commu- 
nal, dans sa séance du 24 seplembre dernier, de nouvelles pro- 
positions touchant l'établissement. des tramways électriques 
lausannots. 

ll ne s'agit plus seulement de la construction d'une ligne 
unique allant de la place Saint-Francois à la Pontaise (n° 57, 
p. 188), mais d'un veritable réseau. Le Comité d'initiative des 
tramways lausaunots et le Comité du tramway Saint-Francois- 
Pontaise céderaient leurs droits à M. Palaz, professeur et inzé- 
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nieur électricien. Ce dernier, seul concessionnaire et agissant 
au nom d'une Société à créer, construirail et exploiterait les 
lignes suivantes : 1? La ligue de ceinture place Saint-François, 
Derriére-Bourg, Saint-Pierre, Caroline, route Neuve, Tunnel, 
Haldimand, Grand-Pont; 2° Place Saint-Francois, Théâtre, ave- 
nue de Rumine; 3° Saint-Francois, gare Jura-Simplon; 4° École 
de médecine, pont de Chailly; 5° Riponne, Pontaise; 6° Bel-Air, 
Chauderon. Longueur totale, 7520 m. Pendant les cinquante 
années que durera la concession, la commune se réserve le 
droit de racheter en tout temps à l'amiable ou selon jugement 
du Tribunal fédéral. 

Le Conseil communal a renvoyé ces nouveaux projets i 
l'examen d'une Conimission composée de MM. Ernest Correvon, 
Charles Carrard, Dubois, Dusillard, Bezencenet, architecte, de 
kenel et Golhez. 

Le dernier exercice de la Sociélé lausannoise d'éclairage et 
de chauffage par le gaz a été fructueux. Dans le cours de 
l'année clóturée le 50 juin, les recettes brutes ont atteint le 
chiffre de 456023 fr et le bénéfice net a été de 181875 fr. Les 
salaires des employés ont absorbé une somme de 20555 fr. 
Un dividende de 75 fr par titre a été attribué aux actions dont 
99 seulement restent maintenant à amortir. 

On sait que la concession actuelle de la Société expire le 
of décembre 1895 et que prochainement une Commission 
arbitrale doit déterminer le prix de rachat par la commune 
de l'usine et des canalisations. 


Madrid. — L'inauguration de l'éclairage électrique des 
appartements de la reine au Palais royal a eu lieu le 14 octobre; 
l'installation, trés réussie, a été effectuée par MM. Planas et 
Flaquer. 

Aux jours de grande réception l'éclairage pourra comprendre 
jusqu'à 8000 lampes. 


Mons (Belgique). — La gare et toutes ses dépendances, sur 
l'étendue de plus d'un quart de lieue, sont depuis quelques 
jours éclairées à la lumiere électrique. Les foyers projettent 
leur Jumiere sur l'étendue des boulevards qui avoisinent la 
station. L'on n'attend plus que l'approbation de l'administra- 
tion supérieure pour réaliser l'éclairage électrique de la place 
de la Station, à l'instar de la place Rogier à Bruxelles. De plus, 
une extension du service est projetée pour les voies et les bu- 
reaux de Ja gare et les bàtiments de l'arsenal de l'État. 

Les projets d'éclairage électrique des gares de Tournai, Saint- 
Ghislain, Quiévrain et Haine-Samt-Pierre sont ajournés. 


Olot (Espagne). — Cette petite ville de la Catalogne possède 
depuis le 21 août dernier une station électrique dont Finstalla- 
tion a été rapidement menée par une maison allemande. 

L'usine électrique peut alimenter 540 lampes de 16 bougies 
sur lesquelles 200 seront utilisées pour l'éclairage public. 


Orense (Espagne). — Le projet d'éclairage électrique de cette 
ville de la Galice est définitivement adopté, L'éclairage public 
comprendra 160 régulateurs à arc. La force motrice est située 
à Valverde, prés d'Allariz, à 16 km d'Orense. 


Orvieto (Italie). — Le Conseil municipal vient à l'unam- 
mite d'approuver le projet d'établissement de l'éclairage 
electrique présenté par M. Nitti, ingénieur; on a tout lieu. de 
croire que cette mesure recevra l'approbation des autorités 
adininistratives de là province. 


Palerme (Italie). — Le projet. présenté par M. Ferrando 
pour l'établissement d'un. réseau. de tramways électriques a 
été soumis par le commandeur Eugenio. Oliveri, syndic de 
Palerme, à l'examen d'une commission spéciale. 

« Entrous vigoureusement, dit à cette Commission une 
feuille palermitaime, dans les voies du progrès sur lesquelles 
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il nous reste. assurément beaucoup de chemin à parcourir, 
mais de grace ne sacrifiez pas les intéréts de la cité à ceux 
du concessionnaire qui se trouve dans des conditions d'éta- 
blissement des plus favorables, et ne permettez pas à des 
entrepreneurs avides de défigurer nos monuments. » Une 
facou un peu .... sicilienne de solliciter la constitution d'une 
fructueuse redevance pour la cité! 


Potenza (Italie). — Le Conseil municipal de cette ville de 
la Basilicate vient dans une récente séance d'accorder à 
MM. Rinopoli et Attolini, pour une durée de cinquante années 
et moyennant une subvention annue!le de 20000 fr, la. con- 
cession de l'éclairage électrique. 

Les concessionnaires ont garanti à la ville les avantages 
suivants : {° éclairage des rues par 226 lampes fournissant 
uue puissance lumineuse totale de 6950 bougies; 2° éclairage 
des deux voies rendant à la gare et à la caserne de Dasilicate; 
5° éclairage de l'Hótel de Ville et des bâtiments communaux; 
4° pendant six soirées par an, fourniture de Péclairage jus- 
qu'à concurrence d'une puissance lumineuse totale de 11840 
bougies; 5° les jeudis et dimanches de juin et durant le mois 
d'août, éclairage de Ja villa Santa Maria; 6° éclairage de la 
place de la Préfecture par 4 lampes à are de 500 bougies et 
de la place du Siège par 2 lampes de 800 bougies. 

Chaque année les concessionnaires abandonneront à la ville 
5 pour 100 sur leurs bénéfices et ils s'engagent de plus à 
construire à leurs frais un funiculaire reliant la place du 
Dix-huit Août à la gare actuelle. 


Reggio (Italie). .— Un ingénieur de Bologne étudie en ce 
inoinent un projet d'établissement de tramways de la barrière 
Saint-Etienne à la villa Saint-Maurice, avec embranchement à 
la station. I s'agirait là d'un travai! important assurant un 
moyen de trausport facile et éconoinique. 


Revello (Italie). — MM. Costa, géometre et Forastelli Guido, 
concessionnaires de l'éclairage électrique, en font poursuivre 
activement les travaux d'installation. On achève en ce mo- 
ment de construire un long aqueduc qui permettra d'obtenir 
la force motrice hydraulique nécessaire. pour actionner la 
dynamo, capable d'alimenter 200 lampes de 16 bougies, qui 
desservira la petite ville du Piémont. 


Saragosse (Espagne). — L'inausuration de l'usine élec- 
trique de la Compagnie aragonaise a eu le 24 octobre en pré- 
sence des autorités et nofabilités de la region. 

Un puissante turbine utilise la force motrice de la chute de 
Casa Blanca. 


Tarcento (Italie). — La Société Volpe et Malignant établit 
en cette localité ane usine électrique. empruntant la force 
motrice aux eaux du Torre. 


E Thuin (Belgique). — Une excellente innovation va être 
adoptée prochainement. dans plusieurs grandes fermes de la 
provinces du Hainaut. Des eet liver plusieurs d'entre elles seront 
eclairees à lumiere électrique. 

C'est surtout dans le pays de Thuin que ce nouveau mode 
d'éclairage. sera le plus employé Toutes les sucreries étant 
actuellement éclairées à la humeére électrique id suffira, pour 
la plupart, de les relier aux fermes. Cest du moins ce qui va 
ètre fut pour les exploitations agricoles de MM. Losseau, à 
Thuillies et Bonstiennes. 

L'éclairase électrique des fermes sera d'un: grand avantage 
pour les travaux agricoles qui doivent se faire à l'intérieur pen- 
dant les courts jours de l merte-satson, 


Torre del Greco (Italie). — Campée au pied du Vesuve et 
doublement exposée sur un volcan, puisqu'elle posséde aussi 
le pag, cette valle éprouve Ja: nécessite de recourir. pour sa 
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sécurité et son embellissement à l'éclairage électrique: celnici 
serait substitué à l'éclairage par le gaz sur la voirie urbaine, 
le port et une partie de la plage de Calastro, où règne, parait-il, 
une obscurité « sans vergogue ». 

Dans la séance du 10 septembre dernier, M. Speranza a 
présenté au Conseil municipal un rapport annonçant que la 
municipalité a reçu diverses propositions touchant l'éclairage 
électrique; le projet le plus favorable estime les frais d'eta- 
blissement à 150000 fr et le coût annuel de l'éclairage a 
31000 fr. Ce prix constitucrait pour la ville un béuélice de 
10000. fr par an, mais l'article 4 du traité entre la ville et le 
concessionnaire du gaz porte qu'au cas où la ville voudrait 
utiliser tout autre système d'éclairage que celui. par le gaz, 
elle s'oblige à rembourser au concessionnaire le prix d'eta- 
blissement de tous les appareils à gaz devenus inutiles par 
suite de l'adoption du nouveau système d'éclairage. 

Cette clause pourrait entrainer la ville à celte extrémité 
facheuse d'avoir à rembourser prés de 200000 fr au conces- 
sionnaire du gaz; ce dernier parait donc pour le moment peu 
effrayé du vote de l'ordre du jour de MM. Palomba et Capriola 
proposant au Conseil municipal de résilier le traité avec le 
gaz et d'autoriser la municipalité à consacrer une somme de 
500 fr à l'étude d'un projet sérieux d'établissement de l'éclai- 
rage électrique. 


Urgel (Espagne). — La cité catalane est depuis la fin d'aont 
dotée d'une station électrique. 

Une turbine à axe horizontal, pouvant fournir une puissance 
de 500 chevaux, actionne une dynamo susceptible d'alimenter 
910 lainpes de 16 bougies. L'usine électrique a été installée par 
M. E. Sckierbeck, représentant en Espagne de la Deutsch Elek- 
tricitats Werke, d'Aachen. 


Valdagno (italie). — Les habitants de ce bourz de la 
Vénétie réclament depuis longtemps de leur syndic l'etablis- 
sement de l'éclairage électrique. D'après un projet. actuelle- 
ment à l'étude, leurs vœux seront bientòt et pleinement 
satisfaits. 


CORRESPONDANCE 


La situation de l'industrie électrique à l'étranger. 


Sous ce titre, M. F. Miron a publié un tres intéressant article 
dans le numéro 68 de l'Industrie électrique du 25 octobre 1844, 
p. 461. « Le goût de nos lecteurs, a-t-il dit, pour les faits et 
gestes des électriciens étrangers, a été satisfait maintes fois 
en particulier par les articles très documentés de M. J. Lat 
fargue ». Permettez-moi de faire remarquer que j'ai cherche à 
publier des articles semblables sur les stations centrales de 
France et de Paris en particulier; je n'ai jamais pu dispu ser 
de renseignements suftisannnent complets pour donner suite 
à mon projet. Les conditions défavorables, dont il a été ques- 
tion dans l'article précité, nous apprennent pourquoi il a ete 
dilticile jusqu'ici aux secteurs parisiens de satisfaire notre légi- 
tune curiosité. M. F. Miron duiimeéme n'a pu du reste nous 
fournir que des renseignements sur les stations étrangeres, 

Espérons toutefois que la situation changera bientôt, quand 
la duree de la concession à Paris aura été prolongée par le 
Conseil municipal; alors F/ndustrie. électrique, suivant ses 
bonnes habitudes, pourra consacrer une étude spéciale bien 
détaillée et documentée à l'exploitation des secteurs parisiens. 

Veuillez agreer, ete, 
J. Larruneer. 
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UN PROGRÈS DANS L'ÉCLAIRAGE 


PAR LES 


COURANTS DE HAUTE FRÉQUENCE 


Au lendemain des brillantes conférences de M. Tesla, 
les courants de grande fréquence paraissaient plus près 
qu'aujourd'hui d'une application industrielle ; la question 
nest point délaissée cependant, et dans ce domaine où 
les hautes spéculations de la science doivent venir en 
aide à l'industrie, on a réalisé plus d'un progrès. 

[l ne nous parait pas, toutefois, que les termes du pro- 
blème eussent été posés jusqu'ici avec une netteté aussi 
grande que dans un récent mémoire de M. Ebert; l'im- 
portance de celte question nous engage à donner de ce 
travail plus qu'une simple analyse. 

Les expériences faites jusqu'à ce jour ont montré que, 
dans l'emploi du dispositif de Lecher, les phénoménes 
lumineux acquiérent toute leur intensité seulement lors- 
que le primaire et le secondaire sont parfaitement d'ac- 
cord, ce que l'on obtient aisément en plaçant un pont 
à l'endroit voulu; on arrive alors à produire une vive 
luminescence des gaz entre les armatures du condensa- 
teur secondaire, ou méme autour de ce condensateur ; 
mais, dès qu'on supprime le pont, les phénomènes 
deviennent moins nets, et l'éclat du tube diminue dans 
une forle proportion. Il est nécessaire aussi, si l'on veut 
obtenir des oscillations bien définies, d'employer des 
condensateurs à lame d'air ou d'huile, et d'éviter abso- 
lument les diélectriques solides qui, par les résidus, 
troublent le phénomène. Si l'on traite maintenant la ques- 
tion au point de vue théorique, on reconnait sans peine 
que, pour atteindre le maximum d'effet, il faut réduire 
l'amortissement autant que possible; or on sait que le 
décrément logarithmique des oscillations daus uu circuit 


(. s: A 
est donné par l'expression zR V L R désignant la résis- 


tance ohmique, C la capacité ct L l'inductance propre du 
circuit, on n'alleindra donc un bon rendement que par 
l'emploi de condensateurs douës- d'une faible capacité, ct 
d'un circuit de faible resistance et de grande inductance 
propre. Or on peut réduire beaucoup les capacités sans 
augmenter le potentiel au delà des limites raisonnables, 
car l'expérience montre que l'on obtient des effets très 
intenses sans une grande dépense d'énergie. 

Cela posé, voici comment M. Ebert a disposé l'appareil 
qui lui a servi dans ces études. Une étincelle oscillatoire 
est produite en G (fig. 1) par la décharge des armatures 
N, et N, de deux condensateurs chargés par une bobine 
d'induction; l'oscillation qui eu résulte dans les deux 
autres armatures N, et N, se propage dans la bobine D et 
produit un champ électrique oscillatoire secondaire dans 
le condensateur C; c'est, comme dans les expériences de 
M. d'Arsonval ou de M. Tesla, ce champ que l'on utilise. 
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L'accord des deux systèmes s'obtient aisément en modi- 
fiant la distance des plateaux de l'un ou l'autre des con- 
densateurs ou en agissant sur l'induction propre de l'une 
des bobines. 

La figure 5 donne une vue d'ensemble de l'appareil 
construit sur ce principe. Les condensateurs, désignés 
comme dans la première figure, se composent de simples 
plaques de tóle, chaussées, par le moyen de douilles, sur 
des tubes de verre, sur lesquels elles glissent à frotte- 
ment. Les élincelles directes ne sont pas à redouter, car 
l'expérience a montré que les effets obtenus sont plus 
nets par l'emploi d'une suite non interrompue d'étincelles 
excitatrices de faible longueur, qu'avec un petit nombre 
de fortes décharges; on oblient ainsi, dans le condensa- 
teur C, des oscillations si peu amorties que leur nombre 


Fig. 2. 


peut dépasser 20000 avant que leur intensité se soit 
abaissée dans le rapport de e à 1. Leur fréquence élant de 
quelque dix millions par seconde, il ne sera pas difficile 
de faire en sorte que les étincelles primaires empiétent 
un peu les unes sur les autres dans leur action. 

Donnons encore quelques détails sur l'appareil lui- 
méme. Les plaques des condensateurs ont un diamètre de 
20 centimètres environ; les coulisses sur lesquelles elles 
sont montées porlent des poignées de verre p qui per- 
mettent de les manœuvrer pendant la marche de l'appa- 
reil. L'intervalle où éclate l'étincelle primaire est limité 
par deux sphères, placées dans une caisse J remplie 
d'huile, et montées de telle sorte que l'on peut mettre en 
présence des parties fraiches de la surface en tournant 
simplement leur manche dans sa douille. 

Le condensateur C est normalement relié à la bobine 
secondaire; mais l'étude des phénomènes qui se produi- 
sent avec des oscillations à longue période de l'inducteur, 
ou avec les oscillations courtes, mais rapidement amor- 
ties du circuit primaire, ne peut étre faite avec facilité 
que si l'appareil est muni d'un commutateur permettant 


496 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


de substituer rapidement l'une à l'autre de ces combi- 
naisons. 

Le dispositif employé par M. Ebert est particulièrement 
propre à l'étude du spectre des gaz. Lorsque le tube 
lumineux lui-niéme fait partie du circuit, et participe à 
la formation des ondes électriques, le phénomène est 
trop compliqué pour que l'on puisse en isoler les divers 
facteurs ; tandis que l'observation devient beaucoup plus 
facile lorsque la production des oscillations se fait indé- 
pendamment du tube, suivant un rythme fixé d'avance. 
Si l'on modifie la durée d'oscillation, soit par l'emploi 


de diverses spirales, soit simplement en étendant plus ou : 


moins une méme spirale primaire ou secondaire, on voit 
le spectre du gaz se modifier, non point, bien entendu, en 
ce qui concerne la position des raies, mais leur éclat 


C 
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Fig. 3. 


relatif ne demeure pas le méme. H semble que telle vibra- 
tion des molécules répond mieux que toute autre à une 
durée donnée de la vibration électrique. Ce phénomène 
renferme des conséquences importantes; on sail, par 
exemple, que les spertres de certains corps eélestes, ou 
méme celui de Vaurore polaire, présentent des raies dont 
la position peut étre identifiée avee celle de la. plupart 
des corps connus, mais dont l'éclat relatif est. sensible- 
ment different. Les expériences faites jusqu'à ce jour 
avaient montré qu'aucune des circonstances connues de 
la production du phénomenc ne suffisait à expliquer ce 


renversement des intensités relatives. Les expériences de 
M. Ebert montrent que la cause doit en étre cherchée 
dans le mode d'excitation, c'est-à-dire dans la durée de 
vibration des oscillations électriques qui engendrent 
celles de la matière. Il est important de remarquer que la 
dépense d'énergie dans le tube lui-méme est extrémc- 
ment minime; avec des centièmes d'erg par seconde, on 
obtient déjà un éclat assez vif, de telle sorte que l'élévation 
de la température est absolument insensible. Cette cir- 
constance permet d'examiner le spectre de certains corps 
qui se décomposent en général dans les tubes de Geissler : 
tels sont, par exemple, le brome et l'iode, que M. Ebert 
a examinés et qui ont donné un spectre brillant, complé- 
mentaire de celui que l'absorption a fait connaitre. 

Les oscillations faiblement amorties possédent à un 
haut degré la faculté de produire des rayons cathodiques 
intenses, qui excitent une vive phosphorescence; en 
choisissant couvenablement le corps récepteur, on peut 
produire une radiation qui ne contient presque que des 
rayons visibles et représente l'idéal de l'éclairage. Les 
conditions d'emploi de ces lampes, indiquées déjà par 
M. Tesla, ont été précisées par M. Ebert, qui a essayé de 
construire celle que l'on se plait à nommer la lampe de 
l'avenir. Le condensateur secondaire est appliqué sur la 
lampe elle-méme (fig. 2) constituée par une ampoule 
sphérique en verre. Sur deux zones en regard de 
l'ampoule, on colle des bandes de feuille d'étain, que l'on 
réduit ensuite de maniere à obtenir l'accord voulu. Au 
centre de la sphére on a placé une pastille d'un corps 
pliosphorescent, choisi de manière à donner une teinte 
agréable, par exemple le jaune påle. Le principe de cette 
lampe diffère peu de celle dans laquelle M. Tesla produi- 
sait la luminescence du carborindon ('), bien que les idees 
de l'éminent ingénieur soient essentieilement différentes 
de celles qui ont cours aujourd'hui ; mais les expériences 
de M. Ebert se distinguent par la mesure déjà grossière- 
ment approchée du rendement de ces lampes, au sujet 
duquel on élait réduit à des conjectures. Les mesures ont 
montré qu'une lampe donnant 1/50 à 1/40 de l'unité 
Hefner-Alteneck, ne consommait que quelques millio- 
uiémes de walt; les mesures électriques ont été faites en 
déterminant la capacité du condensateur secondaire et le 
potentiel effectif des oscillations, et en admellant, ce qui 
est. évidemment l'hypothèse la plus défavorable, que 
toute l'énergie rayonnée par le condensateur soit employée 
dans la lampe. 

La grosse difficulté n'est plus, aujourd'hui, d'employer 
les courants de trés haute fréquence à l'éclairage, la 
question est assez avancée sur le terrain de la science 
pure, pour que l'industrie puisse s'en emparer; mais le 
transport de l'énergie par les courants propres à ces 
applications semble presque impossible; l'avenir de la 


—— he = — ee pme, — 


(M Le mot carborundum, importé par M. Teda., a été forge de 
toutes pieces, par analogie avec de mol corundum, equivalent 
anglais du mot coréndon; il est done logique de renoncer à ta tonr- 
pure exotique. du terme qui désigne Je. sibeiure de carbone, que 
Vou nomiue a plus naturellement carborindon. 
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question parait résider dans la transformation de l'énergie 
électrique en courants de haute fréquence dans la lampe 
méme, ou dans son voisinage immédiat; il ne semble 
point impossible de réduire à un petit volume tout l'appa- 
reil de transformation, et c'est là peut-étre que réside la 
solution du probléme de la lampe économique. 

Cu.-Eo. GUILLAUME. 


LES EFFORTS DE TRACTION 
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Quelle puissance doit-on donner à un moteur électrique 
destiné à la traction d'un tramway ou d'un train de 
chemin de fer? C'est une des premiéres questions qu'on 
doit se poser en étudiant un projet de ce genre; le moteur 


est l'organe essentiel de l'installation, et tout, lignes, géné- 
rafeurs, doit ètre subordonné à ses exigences. Si le moteur 
est trop faible pour satisfaire aux efforts qu'on lui demande, 


il sera vite mis hors d'état et les accidents seront nom- 


breux; le chapitre des réparations sera trop élevé et le 
public sera mécontent; c'est ce qui est arrivé dans les 
premiers temps de la pratique américaine, alors qu'on 
employait des moteurs de 7,5 chevaux. Si le moteur est 
trop puissant, les mémes inconvénients ne seront, bien 
entendu, plus à craindre, mais les frais d'installation et 
d'exploitation seront trop élevés; il n'y a aucune raison 
d'employer 20 chevaux là où 10 seraient suffisants. D'un 
cóté comme d'un autre, la Compagnie ne peut que perdre. 

Dans la pratique, on ne peut suivre exactement les 
conseils du calcul; il faut laisser une certaine marge pour 
les circonstances imprévues et, d'un autre cóté, il serait, 
en général, trop coûteux d'établir un type de moteur 
spécial pour chaque ligne. Celte mesure ne se justifierait 
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que pour certains cas importants. Les constructeurs ont | véritables trains composés de la voiture motrice et 4 voi- 


établi différents modèles de puissances appropriées, 15, 
20, 25, 50 et méme 50 chevaux. Il s'agit de choisir celui 
qui convient le mieux dans un cas déterminé. Pour l'éta- 
blissement d'une locomotive destinée à la traction à 
grande vitesse d'un train de chemin de fer, il serait indis- 
pensable de faire le calcul préliminaire, car le matériel 
devrait être créé de toutes pièces. Mais, dans ce cas, 
l'estimation ne pourrait étre que trés approximative. 

Nous nous proposons, dans cet article, d'étudier quels 
sont les efforts de traction correspondant à des conditions 
déterminées, et d'appliquer les résultats aux tramways. 
C'est une question qui n'est pas nouvelle, mais qui, d'or- 
dinaire, est assez peu connue. 

L'industrie des tramways électriques ayant recu ses 
plus grands développements en Amérique, c'est de l'autre 
cóté de l'Atlantique que nous prendrons les données 
numériques. 

Or, d'après les statistiques publiées, la vitesse minima 
des tramways électriques en service courant est de 
14 kilometres à l'heure et leur vitesse 1naxima 48 kilo- 
mètres. Ce dernier chiffre peut paraitre exagéré pour des 
voitures circulant au milieu des rues. H est pourtant 
exact. Nous avons pu le vérifier nous-mêmes, et examen 
de certains diagrammes publiés dans un autre but par 
les Compagnies le confirme entierement, ainsi du reste 
que la théorie, comme nous le verrons. A de pareilles 
vitesses, la résistance de l'air n'est plus negligeable. Les 
pentes les plus raides que nous avons vu signaler pour 
tramways électriques sont de 155 pour 100. Les courbes 
dépendent de la largeur des rues, celles-ci se croisant à 
angle droit, et leur rayon s'abaisse parfois à 6 metres 
environ. Si l'on ajoute que le démarrage se fait, pour les 
vitesses movennes, sur un parcours égal seulement à la 
longueur de la voiture, on aura tous les éléments néces- 
saires pour établir la puissance et les dimensions à donner 
aux moteurs si l'on sait que les voitures employées sont 
des types suivants (tableaux I, II et I) (!). 


Tasrkac HI. — Pons APPROXINATIFS DES TRUCKS 


Description. Poids. 
Ordinaire, pour voiture motrice... .. . . — 16) kg. 
A traction maxima... + + + + + s + , s à + 1200 
l'isote, pour voiture motrice; 0... . . . . 1520 
— remorquee, _.. . . ... [LLL 
nnn T" "rec Ec 1700 


Les nombres de voyageurs indiqués aux tableaux Let 
H sont ceux des vovageurs qui peuvent normalement 
s'asseoir dans la voiture. Mais, dans la pratique, ils sont 
souvent doublés, triplés ou méme quadruples. Nous avons 
pu compter jusqu'à 140 personnes dans une voiture à 
40 places. MM. Hermann, S. Hering et W. S. Aldrich 
déclarent que des voitures à 44 places ont contenu 
150 passagers. Le nombre de voitures remorquées est 
généralement de Í ou 2; mais on voit fréquemment de 


i) Les tableaux sont empruntes à Pouvrage publié par M. E.-A. Mer- 
rill sous le titre : Heferences of Tables and Formule for Llectric 
street liodlicay Engineers. 


tures remorquées. Les voitures les plus emplovées sont 
celles dont le coffre a 16 pieds (47,85) ou 55 pieds (77,60) 
de longueur intérieure. Les voitures à impériale sont tres 
rares. 


|. — RÉSISTANCE AU RONLEMENT. 


L'effort nécessaire pour vaincre cette résistance est, en 
palier et en alignement droit : 

1° Indépendant de la vitesse du mouvement; 

2» Indépendant de la longueur du contact ; 

5° Proportionnel à la pression, dans un rapport con- 
stant pour les mémes corps dans le méme état, et variable 
d'un corps à l'autre. 

La troisième proposition est reconnue exacte par tous 
ceux qui se sont occupés de cette question; toutefois, 
d'après les expériences faites sur les lignes de l'Est par 
par M. L. Regray, la résistance par tonne, en palier, 
diminuerait, mais trés lentement lorsque le poids aug- 
mente; les deux autres ne sont pas toujours adoptées ; 
les expériences de MM. Poiret et Bochet, en l'rance, Napier, 
Fleming-Jenkin, Ewing en Angleterre, et d'autres plus 
récentes, démontrent que l'effort. de traction diminue 
lorsque la vitesse augmente. En pratique, ces différences 
peuvent ètre négligées sans influer sensiblement sur le 
résultat final ; et l'on peut représenter l'effort de traction f 
par la formule 


F étant le poids en tonnes du véhicule et e un coefficient 
dont la valeur dépend de la nature des surfaces en contact. 
ll a été fait un grand nombre d'expériences pour deter- 
miner la valeur de ce coefficient qui differe d'une voie à 
une autre et qui varie pour une méme voie, suivant son 
état plus ou moins propre, son usure plus ou moins 
grande, l'état de l'atmosphère. Le tableau IV suivant 
donne la valeur de 2 pour différentes natures de voies. 


Tarea IV. — EFFORTS DE TRACTION, EN KG PAR TONNE 


Nature de la voie. En ky par tonne 


Pavage en granit. . 2. 2. 2. . + + + + . + ° es 7.9 
Pavaze en bois... 4 . + . + + <+ S. a die len a D . WBR 
Macadam ancien . vu ocv + + + à + + + ° à 20,4 
— DouveaU ooi + , +, + + e X m + + x 45,8 
Voie de chemin de fer, propre, mouitllée; oo... ° 
— seche 2... ° 
Le pousst'reuse__. o s 
Voie de tramway, propre, momllee, ....... 6.8 
—. orhpnaÀníre 2.2.2.2... 11,5 


— tres poussitereusc ote 


Nous adoplerons la valeur moyenne ¢ = 11.6, dans les 
caleuls suivants, 

«€ Apres une bonne ondée, dit M. Reckenzann, la. voie 
ferrée offre une apparence assez propre et la boue est faci- 
lement déplacée par les roues. J'ai pu ainsi observer que, 
pendant où immédiatement aprés une periode de pluie, 
la puissance nécessaire pour entrainer une voiture est 
beaucoup moindre qu'en temps see; il y a une économie 
de 15 à 20 pour 100 ». 
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En temps de neige, l'effort de traction est de beaucoup 
augmenté ; il se compose alors, non seulement de la résis- 
tance au roulement, mais encore de l'effort nécessaire 
pour déplacer la neige. M. Reckenzann a fait à ce sujet 
d'intéressantes expériences; nous lui empruntons le 
passage suivant : 

« Un jour que la neige tombait abondamment, les rails 
de la voie expérimentale étant couverts d'environ 6 milli- 
mètres de neige, nous mimes la voiture en mouvement, 
en employant d'abord, pour retirer la neige, des brosses 
métalliques fixées sur la voiture; il fallut 27,8* pour faire 
un tour complet, avec une dépense moyenne de 50 am- 
péres. La voie fut bientót nettoyée et, bien que la bour- 
rasque ne füt pas calmée, il ne fallut que 35 m pour faire 
ensuite 22 voyages, avec une dépense moyenne de 50 am- 
péres. L'expérience fut arrétée pendant quatre heures; la 
couche de neige tombée sur les rails atteignait 5 cm lorsque 
la voiture fut à nouveau mise en marche. Les brosses 
seules n'étaient plus d'aucun usage; on employa un 
chasse-neige. Le premier voyage dura 2,205, avec 
l'énorme consommation de 80 ampéres; chacun des tours 
suivants prit moins de temps et de courant; bientôt, la 
marche normale correspondant aux rails propres fut 
atteinte. Ceci montre qu'avec un matériel convenable et 
des voitures en succession rapide, la voie peut étre gardée 
en bon état; mais lorsque la neige a pu s'accumuler, la 
traction ne peut s'opérer qu'au prix d'une dépense énorme 
de courant; sans le chasse-neige et les balais, la neige 
est comprimée sous les roues et rend l'avancement impos- 
sible. » 

Des résultats semblables ont été obtenus par MM. She- 
pardson et Burch, en service courant sur la ligne de 
l'Université à Minneapolis. 

La puissance P dépensée pour entretenir le mouvement 
d'un véhicule sur une route de niveau est proportionnelle 
à la vitesse du mouvement; soit 


P=oFv. 


Il faut encore remarquer que les voies n'étant jamais 
absolument stables, il se produit, pendant le mouvement, 
des secousses et des trépidations qui agissent sur les 
essieux et causent une perte de travail correspondant à 
l'effet d'une résistance additionnelle qu'il faut ajouter aux 
chiffres ci-dessus. 

D'après les expériences dont les résultats ont été publiés 
en 1879 par le Comité de la Société des Ingénieurs civils 
américains, la résistance au mouvement produite par les 
chocs et les oscillations des wagons de chemin de fer est 
d'environ 200 gr par tonne à une vilesse de 16 km à 
l'heure; elle augmente proportionnellement au carré de 
la vitesse; elle est donc loin d'être négligeable. Il serait 
intéressant d'avoir des chiffres se rapportant à l'exploita- 
tion des tramways. 


Il. —- Counnes 


Si l'on maintient la vitesse constante, les moteurs 
doivent développer pendant le passage en courbe une 
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puissance beaucoup plus considérable qu'on ne le croirait 
d'abord. Sur les chemins de fer francais, avec les wagons 
ordinaires, on évalue la résistance additionnelle due aux 
courbes à 4 kg par tonne pour des rayons de 500 m; à 
9 kg par tonne pour des rayons de 400 m; 42 kg par 
tonne pour des rayons de 500 m; pour des rayons plus 
considérables, on la néglige. En Amérique, avec dvs voi- 
tures trés longues, mais à boggies, sur des voies de 
1,455 m (4 pieds, 8,5 pouces), on admet une résistance de 
0,2 kg par tonne et par degré de courbure, et augmen- 
tant proportionnellement au degré de courbure (le degré 
adopté comme unité pour évaluer les courbes en Amérique 
correspond à 1» de déflexion angulaire pour un parcours 
de 100 pieds). Cette valeur est environ 3,5 fois moins 
élevée que celle adoptée sur les lignes francaises (!). 

Sur les tramways, où les courbes sont toujours d'assez 
faible rayon, l'importance de cette résistance additionnelle 
devient considérable. D'après M. Reckenzann, en roulant 
sur une courbe de 50 pieds (15,25 m) de rayon, la rési- 
stance à la traction est doublée et méme triplée s'il y a 
du sable sur les rails; cette augmentation agit peu sur 
le débit à la station centrale, car on est forcé de ralentir 
aux tournants des rues, par crainte des accidents; les 
courbes se traduisent par d'autres inconvénients tels que 
difficulté de démarrage, surtout st la courbe se trouve 
sur une pente ; danger de déraillement; usure des rails 
et des roues. 

Les dangers de déraillement, pour une voiture donnée, 
sont d'autant plus considérables, que le rayon de la 
courbe est plus faible et la vitesse plus grande. Pour y 
obvier, on éléve, dans les chemins de fer, le rail extérieur. 
Cette solution, satisfaisante aux moyennes vitesses et 
lant que les courbes sont faibles, ne saurait convenir 
dans d'autres limites, car on serait conduit à tellement 
déniveler le rail extérieur, que l'exécution serait impos- 
sible. C'est ainsi que, d'aprés M. W. S. Whinery, pour un 
train marchant à raison de 96 km à l'heure sur une 
courbe de 150 m de rayon (12°), le rail extérieur devrait 
être de 2,2 pieds (67 cm) plus élevé que le rail inté- 
rieur! A des vitesses plus grandes, comme celles qu'on 
voudrait réaliser avec les trains électriques des courbes 
d'un plus grand rayon seraient tout aussi dangereuses, 
car l'élévation du rail doit croitre hors de toute propor- 
tion. C'est pourquoi M. Wellington Adams, dans son cu- 
rieux projet de chemin de fer électrique à grande vitesse, 
voulait relier Saint-Louis et Chicago par une voie en 
alignement droit. C'est évidemment la solution la plus 
simple..., quand elle est possible. 

Sur les tramways, on ne peut songer à surélever le 
rail extérieur, et l'on doit ralentir considérablement aux 
passages en courbe; l'emploi des trucks articulés s'im- 
pose, afin d'éviter que les rebords des roues ne montent 
sur la branche intérieure du rail. La forme de la courbe 


(!) Nous ne pouvons entrer dans la discussion détaillée de la 
résistance des courbes; voir le mémoire de M. R. Whinery, On the 
theoretical Resistance of Railroad Curves. Trans. of the A.J. of b. E., 
t. VII, 1878, p. 79. 
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a également une grande importance; la tendance est de 
remplacer les courbes à centre unique par des courbes 
à transition composée dont le principe de construction 
est représenté dans la figure 1. 

Comme on le voit, la courbe est formée par des parties 
de rayon décroissant. Dans cet exemple, cité par M. O. Frick, 
le premier rayon a 200 pieds; le second 100 pieds, c'est- 
a-dire la moitié du premier; le troisième 66 */, pieds, 
c'est-à-dire le tiers du premier. La longueur de la corde 
pour chacun des ares est constante et égale à 5 pieds. Le 
rayon de là courbe centrale est aussi grand que la lar- 
geur des rues le permet; dans le cas présent, il est de 
40 pieds. Par ce procédé de construction, on obtient une 
transition plus douce à l'entrée et à la sortie des courbes; 


A 


Fig. 1. — Courbes À transition composée, 


elle est non seulement plus agréable aux voyageurs, mais 
aussi favorable au matériel. 

On obtient également un soulagement sensible en 
mouillant ou en graissant les rails aux courbes. MM. She- 
pardson et Burch ont fait à ce sujet d'assez intéressantes 
expériences. Deux voitures furent couplées par un dynamo- 
metre à ressort; l'effort fut noté pendant le passage en courbe 
a la vitesse ordinaire; les résultats obtenus furent les sui- 
vants : 


Etlorts de traction en kr. 
L-————— eee 
Voie sèche. Voie mouillée. Voie grasse 

227 A 459 isi 156 
25 » {si 


Voie extérieure. . 
Vole inteéerieute., 


Lo rail intérieur était mouillé ou graissé à chaque essai; 
mais sur [a voie intérieure le gratssage n'était pas aussi 
parfait, en raison de l'heure avancée à laquelle furent 
faites les expériences. Le mouillage des rails réduit donc 
la puissance nécessaire d'environ un tiers et le graissage 
de pres de moitié. Les lectures des amperemeétres de la 
voiture correspondaient en général avec celles du dynamo- 
metre, 
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RESISTANCE DE L'AIR 


On néglige ordinairement la résistance de l'air aux 
faibles vitesses; cette pratique se justifie dans l'industrie 
des chemins de fer, où la surface offerte est faible par 
rapport au poids du train. Mais nous verrons que pour 
les tramways elle atteint ou dépasse, aux vitesses adop- 
tées, l'effort dà à la résistance au roulement; en outre, 
si le parcours doit être effectué en un temps donne, il 
faut tenir compte du vent atmosphérique. Cette derniere 
considération est inutile dans la pratique industrielle: 
mais si l'on veut analyser en détail les effets observés, il 
faut en tenir compte; on serait obligé d'y recourir dans 
une exploitation de trains à trés grande vitesse où la 
résistance de l'air prendrait une importance capitale et 
où l'action du vent atmosphérique pourrait occasionner 
des retards importants et causer, par conséquent, des 
accidents; il serait indispensable de permettre au méca- 
nicien de conserver la vitesse du train à peu près con- 
stante, quelles que soient les circonstances extérieures. 

Peu de questions ont été aussi souvent discutées que 
celle de la résistance de l'air. Les ingénieurs, pour con- 
naitre la pression du vent sur les bâtiments ou la resistance 
des chemins de fer; le physicien, pour la graduation des 
appareils météorologiques; l'aviateur, pour la construction 
des aéroplanes, ont fait de nombreuses expériences à ce 
sujet. Mais l'accord est loin d'être fait entre les différentes 
théories émises. C'est que l'expérience directe offre de 
grandes difficultés dès qu'on doit mettre en mouvement 
des surfaces un peu considérables à des vitesses voisines 
de celle des trains express ou méme supérieurs; en plein 
air, le vent atmosphérique influe sur les résultats et 
fausse les conclusions; dans un espace renferme, les 
tourtillons formés par le manège et la force centrifuge 
sont autant de causes d'erreur. 

La résistance opposée par l'air à un corps en. mouve- 
ment dépend de : 

fe La vitesse du mouvement; 

2» La surface qui frappe l'air; 

o" La forme du corps, c'est-à-dire l'apparence de sa 
section et ll'inelinaison. de chacun de ses éléments par 
rapport à la direction du mouvement. 

apres Newlon, on admet que ki résistance éprouvée 
par une surface donnée au choc de l'air est proportion- 
nelle au carré de la vitesse : 


x étant un coefficient numériquement égal à la résistance 
éprouvée par une surface de f m? se mouvant normale 
ment à son plan, à raison de Pin: s. Le caleul indique la 
valeur 2-7 0,1215 à 155; l'expérience donna des chiffres 
à peu pres identiques pour une surface frappée par Pate 
en mouvement — de 0,116 à 0,150 suivant les différents 
expérimentateurs — et une valeur de MOR seulement 
lorsque la surface est en mouvement dans l'air en repos. 
Cette difference, que la théorie ne prévoyait pas, pent etre 
attribuée soit à V'elastieité. de l'air, soit à la formation 
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d'une proue fluide d'air comprimé, soit encore à l'exis- 
tence d'une contre-pression due aux remous de l'air. Il 
est évident que pour les trains en mouvement, c'est la 
valeur « — 0,08 qu'on doit adopter. 

On est loin d'étre d'accord sur l'influence de la vitesse 
et dela surface. Dubuat admettait une formule de la forme 
r= av + 8V* ; Theissen exprimait le résullat de ses expé- 
riences par une formule dans laquelle il faisait entrer la 
puissance supérieure de V. D'un autre cóté, M. O. T. Crossby, 
qui a fait des expériences spéciales en vue de la traction 
électrique à trés grande vitesse, a trouvé qu'entre 48 et 
210 km à l'heure, la résistance de l'air est proportion- 
nelle à la simple vitesse. Ce résultat, trés favorable à la 
thèse que soutenait le savant ingénieur, n'est pas d'accord 
avec ceux des autres expérimentateurs, entre autres avec 
ceux que M. P. Langley a déduits de ses expériences où 
la vitesse a pu atteindre jusqu'à 30 m : s, soit 108 km 
par heure, et qui ont démontré l'exactitude de la loi du 
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carré; la moyenne des chiffres relevés donne pour 2 la 
valeur 0,08. M. Crossby donnait comme raison possible 
des différences constatées par les différents expérimenta- 
leurs, l'existence de l'éperon fluide et le vide formé à 
l'arriére du plan en mouvement; il nous semble plus pro- 
bable de les attribuer aux difficultés d'expérimentation. 

Borda avait admis, d'aprés ses expériences, que la 
résistance augmentait plus vite que la surface, toutes 
autres choses égales d'ailleurs, et donnait la formule 
R=r><1,1 S. Mais il semblerait prouvé, à l'heure 
actuelle, que pour des surfaces de plusieurs métres carrés, 
c'est le contraire qui se produit; c'est ainsi que Sir D. 
Baker, des expériences qu'il a entreprises à propos de la 
construction du célébre pont de Forth, avec des plaques 
de 1 pied carré et de 300 pieds carrés (0,09 m? et 28 m), 
a conclu que la pression du vent ne peut dépasser 
280 kg : m? environ, quelle que soit la vitesse du vent ; à 
de plus grandes pressions, disait-il, rien ne pourrait 
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Fig. 2. — Influence de la forme de la surface d'attaque sur la résistance do l'air au mouvement. 


résister et les trains de chemin de fer seraient renversés. 
C'est aussi l'avis de M. Arthur Wellington dans son ouvrage 
sur The Economic Theory of Railway location, où il dit 
que l'évaluation ordinaire de la résistance du vent est de 
950 à 500 pour 100 trop élevée quand on l'applique à 
de grandes surfaces. M. Hiram Maxim, qui a étudié la 
question à propos de l'aviation, dit aussi qu'un grand 
aéroplane soutient un poids moins fort que beaucoup de 
petits offrant une surface totale égale, et c'est également 


l'opinion de plusieurs aviateurs autorisés. Cependant on 
a constaté des cas où la pression du vent avait dépassé 
ces limites, comme, par exemple, dans celui du train de 
Vienne à Auspang, qui fut renversé par le vent; la pres- 
sion du vent, dans ce cas, avait dépassé 300 kg par m=". 

Lorsqu'on envisage l'influence de la forme, la question 
se complique encore; elle semble étre nulle quand la 
surface est plane et le mouvement normal au plan ; deux 
plans de formes différentes et de méme surface éprouvent 
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dans ces conditions des résistances identiques; mais si 
deux corps de méme forme et de mèmes dimensions, 
deux rectangles, sont entrainés dans l'air à la niéme 
vitesse, dans une position inclinée, celui qui avance 
suivant son grand cóté offrira une plus grande résistance 
que l'autre, avancant par son pelit cóté; il ne semble 
donc pas possible de formuler une loi précise pour ces 
phénomènes dans l'état actuel de nos connaissances. Les 
expériences seules peuvent guider à cet égard ; Gaudard 
et Borda principalement ont recherché l'influence de la 
surface d'attaque; le premier admettait que, à base égale, 
si l'avant, au lieu d'ètre plan, est hémisphérique, la rési- 
stance est réduite à moitié de sa valeur primitive; cylin- 
drique, aux deux liers; prismatique, à 0,75; conique 
(angle au sommet — 90°), à 0,60; conique (angle au 
sommet — 60°), à 0,54. Le second admettait des chiffres 
à peu prés semblables; l'avant étant cylindrique, la rési- 
stance n'élait que 0,57 de la résistance d'un plan hémi- 
sphérique, de 0,41 à 0,56. M. Crossby a repris ces expé- 
riences et a traduit ses résultats par des courbes que 
nous reproduisons dans notre figure 2; la forme parabo- 
lique serait la plus avantageuse. 

En résumé, on voit que la résistance que l'air oppose 
au mouvement est loin d'étre suffisamment connue. Elle 
présente une importance capitale lorsqu'on envisage la 
possibilité des transports à très grande vitesse et des 
expériences directes seraient nécessaires. Lorsqu'on se 
borne aux vitesses ordinaires, on peut admettre, sans 
commettre d'erreur grave, qu'elle est proportionnelle à 
la surface et au carré de la vitesse : 


R = 0,08 Sri, 


S étant exprimé en m*; v en m :s, R sera donné en kg. 

Les voitures de tramways ont une surface normale de 
7 m? environ; la résistance qu'elles éprouvent peut done 
être calculée, Le tableau suivant contient les chiffres 
relatifs aux vitesses principales abordées par les tramways. 


Tanerau V. — EFFORTS ET PUISSANCES NÉCESSAIRES POUR VAINCRE 
LA RÉSISTANCE DE L'AIR A DIFFÉRENTES VITESSES 
(S -= 7 m*). 
Vitesses Puissance 


— —— M — correspondante 


en mètres en kilometres Effort R P=hV 
par seconde. par heure. en kx. en ha:s. 
2.23 8 2,76 6,15 
4.17 15 9.74 40.601 
5,55 A) N 17.2» 95,13 
6,0) 25 37.05 ISN (0) 
4,0 30 ON 9) 521.00 
10.00 ob CSI Dt O0 
15.55 ÁN 99.14) 1527.00 
15.00 5i 120,00 1S00. 00 


On voit qu'à partir d'une vitesse de 55 km à l'heure, 
la résistance de l'air est plus considerable que la résistance 
au roulement pour une voiture pesant 4,5. tonnes. Meine 
aux vitesses plus faibles de 20 km à l'heure, elle est loin 
d'ètre négligeable, puisqu'elle absorbe près de 1,5 cheval. 

L'action du vent atmosphérique permet d'expliquer 
certaines anomalies qu'on a remarquees dans la marche 
des tramways électriques, et dont la Street. Railway 


Review parlait dernièrement en ces termes : « Les volts 
ne varient jamais de plus de 10 pour 100 (sur la ligne en- 
visagée), et la voie étant apparemment dans les méines 
conditions sur tout le parcours, il se produit des varia- 
tions de vitesse et de courant qu'il est très difficile de 
comprendre. Un moteur inarchant à pleine vitesse sur une 
voie de niveau montre des variations de courant s'élevant 
à 5 ampéres et parfois plus, sans qu'on puisse trouver à 
ces différences aucune raison. Il existe dans les rues ordi- 
naires des différences presque imperceptibles dans l'état 
de la voie, et c'est probablement là qu'il faut chercher la 
cause de ces étranges variations qui sont notées non seu- 
lement sur des essais isolés des voitures, mais aussi dans 
les stations centrales, d'un jour au suivant. v Il 'est bien 
plus probable qu'elles doivent étre attribuées à l'action 
du vent atmosphérique qui, soufflant à des vitesses plus 
ou moins grandes et dans des directions différentes, oppose 
une résistance variable (dans le cas du vent atmosphe- 
rique," on doit donner au coefficient à la valeur 0,12, 
c'est-à-dire que, à vitesse égale, les efforts sont augmentes 
de moitié). 

Si plusieurs voitures sont attelées les unes aux autres, 
on peut admettre que chaque voiture additionnelle aug- 
mente la surface active de 1 m*. Dans certaines villes, 
à Pittsburg notamment, les voitures sont fermées à l'avant 
el en forme de coin. La résistance de l'air est alors beau- 
coup plus faible. 


IV. — PEsxrgEs 


Lorsqu'une voiture se trouve sur un plan incliné, 
l'effort de traction proprement dit se trouve légèrement 
diminué parce que la pression normale sur les rails n'est 
plus égale au poids du véhicule, mais à F cos b, 9 étant 
l'angle de pente. Dans les limites de la pratique, cet effet 
peut être négligé; car, pour une pente de foe jamais 
atteinte en service courant, la réduction n'est que de 
4 pour 100 environ. 

Pour vaincre l'acliqn de la pesanteur pendant la montée, 
le moteur doit développer un effort égal à 1000 P sin 4 
qui vient s'ajouter aux autres efforts que nous avons deja 
analyses; cet effort est positif pendant les montées et 
négatif pendant les descentes. La puissance est. propor- 
tionnelle au produit de 1000 F sin 0 par la vitesse r du 
mouvement. On peut aussi l'évaluer. approximativement 
en fonction du chemin parcouru, en admettant que celui-ci 
soit sensiblement égal à sa projection horizontale; on a 
alors pour expression de la puissance 1000 Frh, h étant 
la pente en em par metre. Dans ces conditions, la puis- 
sance nécessaire pour vainere l'action de la pesanteur et 
la résistance au roulement est égale à F (2 + 1000 hr. 

Il v a peu à dire sur la théorie de ces actions qui sont 
bien connues; mais la pratique soulève des questions 
assez intéressantes. 

L'effort nécessaire pour vaincre la pesanteur croit à 
peu près proportionnellement à la tangente de l'angle de 
pente; il arrive done un moment, lorsque la pente aug- 
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mente, où l'effort est si considérable qu'il ne peut être 
transmis par l'adhérence entre les rails et les roues; 
celles-ci patinent et la voiture ne peut avancer; nous 
reviendrons sur cette question de la pente maxima. 

Lorsque la voiture descend sur une voie inclinée, l'action 
de la pesanteur tend, au contraire, à donner à la voiture 
un mouvement uniformément accéléré ; lorsque la pente 
est assez accentuée pour que 1000 F sin 0 soit supérieur 
à la résistance totale au roulement, la voiture se met en 
marche d'elle-méme, sous l'accélération de la pesanteur, 
el la vitesse, après un certain parcours, peut devenir assez 
grande pour étre dangereuse; on est alors forcé d'appli- 
quer les freins afin d'absorber à tout moment l'excés de 
travail produit par la pesanteur et maintenir le mouve- 
ment à peu prés uniforme. Une autre solution se pré- 
sente à l'esprit : Ne pourrait-on pas utiliser le courant 
généré par les moteurs, qui travaillent alors comme géné- 
ratrices? On récupèrerait ainsi une partie de la puissance 
dépensée pendant les montées et les moteurs absorbant 
constamment l'excés de puissance dà à la pesanteur agi- 
raient comme freins. L'utilisation du courant produit dans 
ces conditions est certainement possible; l'application 
présente toutefois d'assez sérieuses difficultés ; elle a été 
faite à Barmen sur une ligne de tramway à crémaillére 
installée par la maison Siemens et Halske; on récupére- 
rait ainsi le tiers environ du courant dépensé pendant la 
montée. Nous reviendrons sur ce sujet dans un prochain 
article; il mérite plus de développements que nous ne 
pourrions lui en donner ici. Quant à l'emploi des moteurs 
comme freins pour limiter la vitesse de descente, un 
examen sommaire montre qu'une dynamo à enroulement 
en série ne saurait convenir dans ce but, car elle est sus- 
ceptible de prendre des vitesses angulaires excessives ; 
une dynamo à enroulement en dérivation serait à ce point 
de vue beaucoup plus favorable, car elle tendrait à main- 
tenir constante la vitesse; mais on sait que les moteurs à 
enroulement en série sont seuls adoptés dans la pratique 
des tramways électriques, et ceci pour des raisons bien 
connues. 

Dans ces derniers temps, on a utilisé, en Amérique, un 
dispositif qui donne d'excellents résultats et qui pourrait 
étre utilement adopté toutes les fois que des pentes impor- 
tantes et d'une longueur limitée se présentent. Il consiste 
à établir un contrepoids qui équilibre à peu prés le poids 
de la voiture en laissant une marge suffisante pour 
vaincre les résistances au roulement. Lorsqu'une voiture 
descend, elle remonte le contrepoids ; celui-ci sert ensuite, 
en redescendant, à aider une voiture suivante à remonter 
la pente; on utilise aussi complètement que possible 
l'action de la pesanteur; le tramway électrique participe 
alors aux avantages des tramways funiculaires et peut 
remonter des pentes très importantes. 


V. — DÉMARRAGE 


Dans l'industrie des chemins de fer où les arréts sont 
relativement peu fréquents et oü la mise en vitesse peut 


s'effectuer sur un parcours assez long, le démarrage des 
trains ne présente pas d'inconvénients graves. Íl n'en est 
déjà plus de méme dans le cas des chemins de fer métro- 
politains, dont les arrêts sont fixes mais peu espacés : dans 
le cas d'un tramway urbain, circulant au milieu des rues 
oü des voitures peuvent à tout moment l'arréter, outre 
les stations nécessaires pour prendre ou laisser les voya- 
geurs, les efforts du démarrage deviennent prédominants. 
Pour rendre, en effet, tous les services dont il est sus- 
ceptible, un tramway doit pouvoir, au moment du départ, 
atteindre sur un trés faible parcours sa vitesse de régime; 
sans cela, une majeure partie du temps et de la force 
motrice seraient dépensés en pure perte. Dans ces condi- 
tions, la puissance absorbée pour vaincre l'inertie des 
voitures devient considérable. Admettons qu'une voiture 
du poids F doive atteindre sa vitesse de régime v sur un 
parcours de / métres. | 
L'accélération moyenne est alors donnée par la formule 


a = 9] ; 
le temps employé sera 
t — 21 
v 


Dans ces conditions, l'effort moyen sera 


F v? 
1000 | ar 


et la puissance moyenne 


AF 
00-7 —. 
nus 


Ces formules supposent que l'accélération est con- 
stante, ce qui n'est pas tout à fait exact, puisque, au 
moment du départ, dans les tramways électriques, la 
résistance du circuit est successivement diminuée et par 
conséquent la puissance augmentée par la manœuvre du 
commutateur. Pour chaque position de celui-ci, l'accélé- 
ration reste constante; ainsi, M. Reckenzann mit une 
voiture en marche sur une ligne d'essais et lui laissa 
prendre d'elle-même sa vitesse normale, sans modifier le 
circuit : « Au départ, dit-il, l'intensité du courant était 
de 100 ampères et, dans le cours de 50 secondes elle 
tomba à 40 ampères, valeur qu'elle conserva ensuite. Il 
fallut donc 30 secondes pour surmonter l'inertie de la 
voiture et, pendant ce temps, l'intensité du courant 
décrut à raison de 2 ampéres par seconde. » 

Il est évident que la puissance vive emmagasinée par 
la voiture en mouvement se retrouve à l'extrémité de la 
course; lorsqu'on veut arréter le mouvement, elle s'y 
oppose. Le poids et la vitesse des voies étant considé- 
rables, les freins doivent étre trés puissants; on a déclaré 
que l'arrét pouvait se faire sur un parcours égal à la lon- 
gueur de la voiture; nous n'avons jamais pu contróler le 
fait; l'énergie qu'il faudrait absorber dans un teinps trés 
court serait telle, que nous doutons qu'on ait jamais pu 
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obtenir un tel résultat. Les voyageurs, d'ailleurs, pour- 
raient s'en plaindre. L'usage des freins correspond tou- 
jours à une dépense inutile; lorsque les arréts doivent 
avoir lieu à des points fixes, la force motrice peut étre 
supprimee assez à temps pour laisser la voiture marcher 
par suite de la vitesse acquise, et absorber ainsi la ma- 
jeure partie de sa force vive. C'est ce que font les méca- 
niciens exercés; l'économie ainsi réalisée est des plus 
sensibles. Elle correspond à une diminution de la vitesse 
moyenne, faible à chaque arrét, mais sensible sur l'en- 
semble du parcours si les arréts sont fréquents. En Amé- 
rique, les tramways doivent s'arréter aprés la traversée 
de chaque rue, si le service l'exige; il y a, en général, 
10 blocs au mille; c'est donc un arrét tous les 160 m, 
sans compter les arréts necessités par les embarras de la 
circulation; les pertes de tenips et les dépenses inutiles 
de force motrice sont ainsi considérables; il suffit de 
jeter les yeux sur un des diagrammes de la consomma- 
tion de courants d'une voiture de tramway pour se con- 
vaincre des inconvénients qui en résultent pour la Com- 
pagnie. Pour les voyageurs, la durée du trajet se trouve 
considérablement augmentée; il faut, en effet, considérer 
trois sortes de vitesses pour un tramway : 

4° La vitesse maxima à un instant quelconque ; 

9° La vitesse moyenne en marche, égale au quotient 
du parcours fait entre deux arrêts consécutifs, par le 
temps employé à l'effectuer; | 

5° La vitesse commerciale, quotient de la longueur 
totale de la ligne par la durée du voyage. 

La première peut ètre très élevée, tandis que la der- 
nière sera trés faible, si les arréts sont fréquents et pro- 
longés. 

Si l'on considére que ces movens de la locomotion sont 
faits pour réaliser le rapid transit, indispensable dans les 
grandes villes, on arrive à conclure qu'il y aurait tout 
avantage à plus espacer les arréts; quelques voyageurs 
seraient forcés de marcher un peu plus; mais, comine ils 
auraient accompli plus rapidement leur voyage en voi- 
ture, ils y gagneratent encore. Quelques Compagnies ont 
déjà adopté ce règlement. Tout le monde en profite. 

Nous donnerons la valeur de l'effort total et quelques 
applications des formules dans notre prochain numero. 

(A suivre.) G. PrrrissikR. 
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Séance du 1 octobre 1896. 
Sur le degré d'incandescence des lampes. — Note 
de M. A. -- Cette détermination peut ètre faite 
rizoureusement au moyen d'un spectropholometre; pra- 


nova. 


fiquement, on l'obtient avec une précision suffisante 
par la méthode que j'ai proposée et qui a été recom- 
mandée par le Congrès des Électriciens en 1889 (!). 

On détermine l'intensité Inmineuse par rapport à la 
carcel, en interposant devant l'œil une cuve contenant le 
mélange de chlorure de nickel et de perchlorure de fer, 
dans des proportions qui laissent passer une partie des 
radiations comprises entre les longueurs d'onde 650 
et 554 avec un maximum bien accusé à 582; une seconde 
détermination est faite en plaçant devant l'œil un verre 
rouge qui transmet les radiations comprises entre l'extre- 
mité rouge du spectre et le voisinage de la raie D; la 
première détermination donne la valeur en carcels de la 
source étudiée; le rapport de la premiere à la seconde 
donne le degré d'incandescence. J'ai montré (?) que, si 
l'on compare deux lumitres de teintes différentes, les 
intensités totales sont dans le méme rapport que les 
intensités mesurées dans la région du spectre dont la 
longueur d'onde est 582; aussi est-il trés commode et 
très précis de faire les déterminations photometriques au 
moyen de la cuve 582; en effet, les deux sources à com- 
parer n'ont pas, en général, les mémes teintes et la solu- 
tion 582 les rendant identiques, la déterminalion est plus 
précise; le champ d'un carcel à 1 m est trop intense et 
l'interposition de la cuve l'affaiblit de manière à mettre 
très nettement. en relief les moindres différences de: 
deux plages lumineuses de l'écran photometrique (°). 

L'emploi des lampes électriques et des bees intensifs 
se genéralisant de plus en plus, l'application de la 
méthode que j'ai proposée permet de rechercher facile- 
ment les conditions de régime des lampes qui donnent 
le rendement le plus avantageux. 

Quelques exemples montreront l'utilité de ces déter- 
minations : 


Pour une lampe à arc, le degré d'incandescenre a 
varié de 4,5 à 4,7, le travail (*) électrique absorbé étant 
respectiveinent de 1509 à 1660 watts. 

Pour une lampe à incandescence de seize bougies, ce 
degré a varié de 1,05 à 1,55, selon que la lampe était 
plus ou moins poussée. 

Pour une lampe Bourbouze à corbeille de platine, le 
degré d'incandescence, inférieur à l'unité pour de faibles 
débits, augmente avec la consommation de gaz et d'air 
comprimé, et atteint, pour un regime suflisant, le degré 
d'incandescence = 1, qui est celui de la carcel. 


L'étude du bec Auer conduit. à des résultats intéres- 
sants : 


La puissance photométrique, le degré d'incandescence 


e M M a 


— — 


M) Compte rendu des travaur du Congrès international des 
Electriciens en I889, p. 210; on v trouvera là composition de la 
solution 582. 

(f) Comparaisons pholométriques des sources. lumineuses de 
teintes differentes (Comptes rendus, V. XCM, p. 512. 

(*j M. Pellin a construit, sur mes indications, une glissière sadap- 
tant à tous les. photometres, au moyen de laquelle ces determima- 
tions se font (res commodement. 

VoM faut. puissance au lieu de trarail un travail se mesurat en 
joules et non pas en walts. NDL RS 
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et la consommation en gaz de l'éclairage du bec Auer 
que j'ai étudié m'ont conduit aux résultats suivants, pris 
. dans un nombre considérable de déterminations : 


Intensités lumineuses, en carcels . . 4, 43 5,25 5.95 
Degré d'incandescence. . . . . . . A 1,90 1,41 1,47 
Consommation de gaz, cn litres par 

ligit iQ. 3:4 cue . . + + + + s + st 95 15 10? 
Consommation, en litres par carcel- 

heure uoce ka NY Sas a 21 20 19 


On voit que la puissance photométrique augmente avec 
le degré d'incandescence, ce qui est conforme aux prin- 
cipes de l'émission des radiations par les corps incan- 
descents. 

La consommation de gaz par heure augmentant, le 
degré d'incandescence, faible au début, augmente d'une 
manière continue, ainsi que la puissance photométrique, 
jusqu'à une certaine limite au delà de laquelle une partie 
de plus en plus considérable de gaz brûle inutilement, 
sans concourir à l'échauffement du tissu de terres réfrac- 
taires qui constitue la méche de ce bec; il est donc avan- 
tageux de pousser le bec Auer jusqu'au degré d'incan- 
descence qu'il ne peut plus dépasser, quelle que soit la 
consommation du gaz de l'éclairage. 

Des études analogues peuvent être faites sur les divers 
systèmes de becs intensifs, et donner des indications pré- 
cises sur le meilleur régime à leur donner. 

ll en est tout autrement pour le gaz de l'éclairage brü- 
lant dans un bec Bengel ordinaire : 

En effet, dans le bec Auer et les becs similaires, la 
quantité de matière réfraclaire contenue dans la lampe 
est constante, et le rendement maximum correspond à la 
température la plus élevée qu'elle peut atteindre dans un 
hec Bunsen. Dans le bec Bengel, au contraire, une partic 
du gaz est brülée extérieurement et intérieurement à la 
masse cylindrique de gaz qui s'échappe par la couronne 
de trous, sans dépót de carbone, avec production d'une 
flamme bleuàtre, négligeable au point de vue photomé- 
trique; la haute température produite par celte combus- 
lion sans lumière utile, porte à l'incandescence les molé- 
cules de carbone dissociées des carbures d'hydrogène 
contenues dans la masse de gaz comprise entre les deux 
surfaces de conibustion, et qui sont la véritable source 
de lumière, comme le montre l'étude photographique que 
Jat faite (!). 

La quantité de carbone iucandescent qui émet la 
lumière est une fraction du carbone total contenu dans le 
gaz en combustion, d'autant plus petite que la flamme 
est plus basse; si celle-ci atteint des dimensions suffi- 
samment faibles, tout le gaz brûle bleu, sans produire 
de lumière utile. 

Le débit du bec augmentant, la quantité relative de 
carbone dissocié augmente; le degré d'incandescence 
diminue légèrement, et le rendement lumineux augmente 
rapidement jusqu'à un maximum qui correspond au 
moment où la flanime devient fuligineuse. 

On obtient un résultat analogue avec l'étalon Carcel, 


(4) Etude pholométrique de quelques sources lumineuses (Comptes 


rendus, t. UAV, p. 15491. 


dont on fait varier le débit en élevant plus ou moins la 
mèche. 

Avec un bec Bengel dont j'ai fait usage, j'ai obtenu les 
résultats suivants : 


Consommation de gaz 


Inlensités — — D 
lumineuses en litres en litres 
en carcels. parheure. — par carccl-heurc. 
O 2. DT 56 280 
Dd x SR Sgt Sn eee gs 2 uS 18 193 
(EO uc 7 4 Rex OA 95 158 
Dis eub det ew 108 135 
j| TM een a 120 120 
Veo ngs TE posu 151 100 


Au delà de 151 litres à l'heure, la flamme devient fuli- 
gineuse. 

ll résulte des considérations précédentes : 

4° Qu'en faisant croitre, dans un méme bec à hydro- 
carbures, la quantité de combustible brûlé par heure, le 
rendement lumineux augmente, mais le degré d'incan- 
descence diminue légérement, jusquà un rendement 
maximum qu'on ne doit pas dépasser; 

2° Que, pour les lampes dans lesquelles la substance 
réfractaire portée à l'incandescence a une valeur fixe et 
indépendante de la consommation du combustible, le 
maximum de rendement correspond à la quantité minima 
de combustible que l'on doit brüler pour obtenir le degré 
d'incandescence maximum. 


Séance du 22 octobre 1894. 


Force agissant à la surface de séparation de deux 
diélectriques. — Note de M. H. Prrrav, transmise par 
M. Potier. — En définissant une quantité d'électricité 
expérimentalement (balance de Coulomb, cylindre de 
Faraday), les lois de Coulomb ne sont plus applicables 
quand plusieurs diélectriques de nature différente existent 
dans le champ. Nous nous proposons de montrer dans un 
prochain Mémoire comment on peut établir, dans ce cas, 
toutes les relations connues de l'électrostatique, sans faire 
usage de la notion de force agissant à distance el sans 
faire d'hypothéses; nous y élablirons, en particulier, les 
relations dont nous allons nous servir dans cette Note. 

Avec les notations habituelles, on a pour l'énergie élec- 

4 1 
trique W d'un condensateur : W — ; QU — ; i. Isolons 
les armatures, et déformons infiniment peu le condensa- 


1 € aC 


teur; on a, puisque Q est constant, dW==— 5 rz 


=— UdC. Dans ces conditions, la variation d'énergie 
électrique est égale au travail des forces extérieures équi- 
librant les forces électriques; le travait dT des forces 


électriques est donc donné par 
1. 
dT — — dW — 5 dC. (1) 


Supposons, en particulier, que la déformation consiste 
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uniquement dans le déplacement linéaire de d'une portion 
A du condensateur; en désignant par F la projection sur 
la direction du déplacement des forces électriques agis- 
sant sur 4, on a dT — Fda; d'où, d'après (1), 


1. dC 
F—3U ie (3) 


Appliquons cette relation au condensateur représenté 
par la figure, décrit dans la légende et dont les diélec- 
triques seront supposés non électrisés. Soulevons de da la 


2 


L 
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PP ct QQ’. armatures rectangula' res planes et parallèles à une distance e; 
les cótés PP' et GY étant verticaux de longueur b ct. les cotés horizon- 
taux ayant une longueur b, b ct D" étant infiniment grands vis-a-vis de e; 
LL’ lame diélectrique à faces planes et parallèles aux armatures, d'épais- 
seur c, débordant assez les armatures pour que ses bords soient cu dehors 
du champ: elle est constituée par deux. diclectriques de pouvoirs induc- 
teurs spécifiques K, et k, separes par une section droite horizontale, les 
armatures et la Fine sont bargnees par un diéleetrique de pouvoir induc- 
teur spécifique K'. 


lame. LL’, et calculons dC. Remarquons, pour cela, qu'entre 
les armatures loin de 5 les lignes de forces sont des 
droites normales aux armatures et qu'en suivant l'une 
d'elles, on a 


Hh = lk, I’ (e — c) + lle = U, 
Az! ; kU 2 
aaa aes CY TET 


en désignant par H' et H les intensites du champ dans le 
diélectrique K^ et dans la lame LL’ de pouvoir inducteur 
spécifique k, et par s^ la densité sur les armatures (2° est 
eval à u^, ou à o^, suivant que K est égal à k, ou à ka). En 
soulevant la lame LL’, on fait varier là charge de 


U dC = TAR 4^4) b da; 
d'où, d'après (2) et (5), 
F = 3 prés rs ier 
DOÇ koo ko q ® 
^o [fol (ehk FAT 


Si la lame est à mi-distance des plateaux, un déplace- 


» 


. dt 
ment horizontal de là kune donnant s 0, la force qui 


agit sur elle n'a pas de composante horizontale. Cette force 
verticale F pousse l'ensemble des deu diélectriques qui 
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constituent la lame dans le sens de la pesanteur ou en 
sens inverse, suivant que F est négatif ou positif. 

Dans le cas particulier où c — e, les lignes de forces 
sont des droites normales aux armatures, méme dans le 
voisinage de S, ct partout le champ a pour intensité 


H —e = ; la relation (4) peut alors s'écrire 
bell? N 
F= -z (k, — 4). (9) 


. 
Cette force ne dépendant que des propriétés du champ 
el des diélectriques à la surface de séparation S, ne peut 
avoir son siège qu'à celte surface, à l'étendue de laquelle 
elle est proportionnelle : dans ce cas, elle est normale aux 
lignes de forces. Nous avons vérifié, par exemple, exis- 
tence de cette force et l'exactitude de la relation (5) (t). 
Comme nous le montrerons dans le mémoire annouce 
plus haut, on peut, par une marche tout à fait analogue, 
trouver la valeur de la force qui agit à la surface de sepa- 
ration de deux diélectriques dans le cas général : la force 
est normale à la surface de scparation, et dans le sens cit 
le pouvoir inducteur spécifique diminue; sa valeur p, par 

uuité de surface, est donnée par 
PNEU cos 9a, E KH cos 2% (6) 

ST 8x 


a, et a, étant les angles entre la normale et la direction 
du champ, H, et H, les intensités du champ, de part et 
d'autre de la surface de séparation. Ce résultat, obtenu 
sans faire d'hypothése, est identique à celui qu'on peut 
déduire des hypothèses de Maxwell. 

Les relations (4), (5) ou (6) se prétent à de nombreuses 
vérifications expérimentales, dont quelques-unes sont en 
cours d'exécution. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 


Séance du T novembre 1894. 


La séance de rentrée de la Société. était présidée par 
M. Postel-Vinay. Le secrétatre à d'abord donne lecture du 
procès-verbal de la dernière séance, puis le president a 
fait part du décès d'Helmholtz et de deux autres membres 
de la Société, H a annoncé également qu'une école 
d'application avail. été annexée au Laboratoire. central 
d'électricité. (Voir aux informations, p. 489.) 


M. G. Peuussien a fait ensuite une communication sur 
La transmission électrique de l'heure en Amérique. 
lla montré qu'il s'agissait d'une. industrie importante 


— —— — € e — 


IU Nous ferons connaitre, dans une prochaine note, la disposition 
employée pour cette experience, 

M. Quincke Wiedemann Annalen, 1. NN. p. 205, 1835; t. NA VII. 
p. 529, 1586; t. NAMI, p. 950. 18877, en vue de verifier la theene 
de Maxwell, a, le premier, mis en evidence Fexistence de ces forces 
normales aux lines de forces par une expérience tees nteressante, 
Ius Ul peu complexe. 
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comprenant les bureaux télégraphiques, les gares de che- 
mins de fer et une moyenne de 20000 abonnés. H à 
donné quelques explications, peut-étre un peu trop som- 
maires, sur les systèmes de distribution employés. Rete- 
nons seulement le prix de l'abonnement, qui est de 
19,50 fr par mois et par horloge. 


M. Cu. Marécuaz a parlé ensuite de L'actinométrie 
électrochimique. lla d'abord insisté sur quelques points 
théoriques concernant l'actinométrie ; il a montré que la 
force électromotrice actinométrique était pendant le jour 
de quelques millièmes de volt et a parlé successivement 
de l'influence des diverses couleurs. M. Maréchal se pro- 
pose d'appliquer ces phénoménes à la télégraphie optique 
et à la télégraphie sous-marine. Malheureusement les 
premières experiences installées à la séance n'ont pu 
réussir. J. L. 
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Traité général d'éclairage (lluiie, Pérnorge, Gaz, Evec- 
taiciTé), par L. Guise. — Bernard et Cie, éditeurs, Paris, 
1894. 


De quelles luttes ardentes ces quatre mots, huile, gaz, 
pétrole, électricité, n'évoqueront-ils pas l'image dans 
l'avenir! Quelque počme épico-homérique retracera peut- 
être un jour à nos arriére-neveux ee siecle de lumière, 
plus heureux que Dou Quichotte, rasant les moulins à 
vent du passé, substituant aux fruits superficiels de la 
Terre les produits arrachés de son sein et allant, par 
bonds extrêmes, ravir le feu du ciel. H peindra la Terre 
se défendant contre ce nouveau venu et lui opposant les 
trésors accumulés dans -ses entrailles par les siècles 
écoulés. Il montrera peut-être enfin la victoire restant à 
l'énergie solaire d'où tout procède et qu'on aura réussi 
alors à capter et emmagasiner directement. Il n'y a 
cependant jusqu'ici aucune révolulion de ce genre, mais 
bien une simple évolution, une série de conquêtes paci- 
fiques, une plus complète, sinon meilleure, utilisation 


des forces cachées de la nature, qui domptées, assou- 


plies, faconnées et en quelque sorte domestiquées par la 
science, paraissent devoir s'enlr'aider, beaucoup plus que 
se supplanter mutuellement. Le développeinent sans cesse 
croissant de l'électricité, l'énorme extension prise en ces 
derniers temps par l'emploi du pétrole, la redoutable 
concurrence qu'ils semblent vouloir se faire en se liguant 
contre l'huile de nos aieux et le gaz de nos péres qui 
reléve vaillamment la téte, appelaient en conséquence 
entre ces divers modes de production de la lumière arti- 
ficielle une comparaison que l'expérience acquise permet 
aujourd'hui en connaissance de cause. Cette étude, inté- 
ressanle au point de vue esthétique, ne l'était pas moins 
au point de vue économique, et nous felicitons M. Galine 
de l'avoir entreprise. 
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Si les matériaux en existaient épars dans un grand 
nombre de publications (!), la compulsation et la coordi- 
nation en étaient difficiles, les sujets y étant traités de 
facons si différentes qu'on ne pouvait aisément passer 
d'une monographie à l'autre sans se trouver à chaque 
pas complètement dérouté, et l'intérét ou la passion pou- 
vant, de part ou d'autre, avoir, bon gré, mal gré, modifié 
les impressions. Unité et impartialité, telles étaient en 
somme les deux qualités essentielles à une œuvre de ce 
genre. M. Galine nous parait les avoir heureusement 
réunies, à en juger du moins par la partie de son livre 
qui nous est le plus familiére et par les conclusions qui 
terminent son travail. 

Les grandes divisions en étaient tout. naturellemeut 
indiquées. Le titre en énumtre les quatre premières; la 
cinquième s'imposait d'elle-même; c'est la comparaison 
entre les divers systèmes et les conséquences à en tirer. 
Une courle notice historique au début de chacune ajoute 
d'ailleurs beaucoup d'intérét au sujet en lui eulevant un 
peu de son aridilé. 

Mauvais juge en ce qui concerne les trois premières 
parties, nous sommes heureux de dire que là question 
électrique est traitée dans la quatrième avec la sagesse 
et la sobriété que comportaicnt la nature et l'objet de 
l'ouvrage. Pas de théorie. inutile; un simple exposé des 
faits avec de bons auteurs pour guides, des descriptions 
courtes ct claires d'appareils pratiques ayant reçu la con- 
sécration de l'expérience, ce qu'il faut et rien de plus: 
c'en est assez pour donner la plus grande place à l'éclai- 
rage électrique, qui oceupe à lui seul la moitié du livre. 

On y rencontre bien de-ci de-là quelques incorrections, 
mais elles sont plutót de forme que de fond; et quand 
on voit combien peu d'auteurs, et des meilleurs, savent 
correctement écrire en français, il n'y a pas trop lieu de 
s'étonner de ces lapsus scientifiques plus excusables que 
l'incorrection de langage des autres. Il s'écoulera encore 
bien du temps avant que notre esprit daigne se plier à 
ces vulgaires exigences. 

Comme erreur typographique sérieuse, sinon grave 
dans le cas actuel, nous signalerons à l'auteur celle qui 
lui fait attribuer à la colonne mercurielle de 1 mm? de 
section, représentative de l'ohm, 1,0846 m au lieu de 
1,065 m de longueur. La différence est trop considérable 
pour ne pas étre relevée. Quelques noms propres sont 
aussi parfois un peu écorchés. Nous demandons grace 
pour eux. Mais ce sont là des broutilles qui disparaitront, 
nous n'en doutons pas, à la première occasion. 

La division de cette quatrième partie en chapitres est 
simple et méthodique : piles, machines électriques 
transformateurs divers, distribution, lampes à arc, 
lampes à incandescence et appareils divers. 

Quant à la « comparaison » qui termine l'ouvrage en 
manière de conclusion, elle est aussi sage que le reste et 


(!) Voir notamment, parmi les ouvrages les plus récents, et au 
point de vue de l'éclairage public, Je remarquable et luxueux 
volume de M. Maréchal, Eclairage à Paris, chez Baudry et C^ 
Paris, 1894. 
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dégagée de parti pris. Chacun des modes d'éclairage 
étudiés a ses avantages el ses inconvénients; rien n'est 
parfait, et il n'existe pas de panacée universelle. Il appar- 
tient à l'homme de l'art, ingénieur, architecle, construc- 
teur ou appareilleur, ainsi pourvu des éléments d'appré- 
ciation qui lui manquaient, de les mettre consciencieu- 
sement en parallèle, suivant les circonstances locales, 
esthétiques et économiques. En ne voyaut pas en eux des 
fréres ennemis, mais des aptitudes différentes à utiliser 
selon les cas, ils se mettront en garde contre les engoue- 
nients inconscients ou intéressés. 

Nous profitons, en terminant, de la rare et bonne 
occasion qui nous est donnée d'adresser tous nos com- 
pliments aux éditeurs pour cette intéressante, utile et 
soignée publication. E. Boisrez. 


JURISPRUDENCE 


QUESTION DE DROIT FISCAL 


De nombreuses sociétés par actions — qui seront vrai- 
semblablement, dans un avenir prochain, suivies de beau- 
coup d'autres — se sont formées en France pour l'exploi- 
tation des différentes applications de l'industrie électrique. 
Qu'on ne s'étonne donc pas de nous voir signaler aujour- 
d'hui à l'attention de nos lecteurs une question de droit 
fiscal soulevée par la inise à exécution de la nouvelle loi 
du 4e août 1895 sur les sociétés. Nous voulons parler de 
la taxe annuelle due par les sociétés sur tous leurs titres 
au porteur, actions ou obligations, et de la perception de 
cette taxe en ce qui concerne les actions d'apport au 
porteur. Si l'étude des questions d'enregistrement pré- 
sente quelque aridité, il faut reconnaitre qu'elle permet 
parfois de trancher, par des solutions appréciables en 
bonnes espèces sonnantes, des difficultés que résoudrait 
difficilement la philosophie du droit. 

On sait que toute mutation de propriété rend exigible 
la perception d'un droit d'enregistrement proportionnel 
à la valeur de là chose transmise. En général, le droit est 
perçu dans un délai determine à compter de la consta- 
tation de la mutation. C'est ce qui se passe notamment 
quand il s'agit d'actions ou d'obligations nominatives. La 
nésociation de ces titres est établie, sur un registre tenu 
ad hoc par les sociétés, au moyen d'une déclaration de 
transfert qui, aux termes de l'article 96 du Code de com- 
merce, doit être signée par le cédant; certaines sociétés 
réclament méme en outre la signature du cessionnaire. 
Cette déclaration de transfert est soumise à un droit de 
50 centimes pour 100 fr du prix de la négociation (art. 5 
de la loi du 29 juin 1872). 

La propriété des titres au porteur se transmet différem- 
ment : la seule tradition de la main à la main suftit. 
Mais comme cette tradition, par sa nature mème, échappe 
aux investigations du fise, Fimpôt de transmission se per- 
coit par abonnement au moyen d'une laxe annuelle que 
la loi du 29 juin 1872 a fixée à 20 centimes pour 100 fr 
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de la valeur du titre, calculée d'après le cours moyen de 
l'année précédente. À défaut de cours, le fisc détermine 
celte valeur d'aprèsles renseignements qu'il peut recueillir. 
En un mot, la taxe annuelle sur les titres au porteur est 
l'équivalent, fixé à forfait, du droit de transfert qui frappe 
les titres nominatifs. Cette taxe suppose l'existence de 
négociations possibles et, par conséquent, la possibilité 
pour le porteur de disposer de son titre. 

Or, l'article 5 de la loi du te août 1895 s'exprime 
ainsi : « Les actions représentant des apports... ne 
peuvent être détachées de la souche et ne seront négo- 
ciables que deux ans après la constitution de la societe. 
Pendant ce temps elles devront, à la diligence des admi- 
nistrateurs, être frappées d'un timbre indiquant leur 
nature et la date de cette constitution. » 

Ainsi, pendant deux années à compter du jour où les 
administrateurs d'une société auront été nommés par las- 
semblée générale des actionnaires et auront déclaré 
accepter leurs fonctions, les actions d'apport — qu'elles 
soient nominalives ou au porteur, — ne sont pas négo- 
ciables. Cela étant, de méme que ces actions ne peuvent, 
au cours de cette période de deux années, donner lieu à 
l'exigibilité d'aucun droit de transfert quand elles sont 
nominatives, de mème elles ne sauraient être assujetties 
à la taxe annuelle de 20 centimes pour 100 lorsqu'elles 
sont au porteur, attendu que celte taxe, nous venons de 
l'exposer, implique l'éventualité de traditions manuelles 
que la loi du 4 août 1895 a précisément eu pour but de 
prévenir par des dispositions formelles. 

D'où il faut tirer cette conclusion qui peut se formuler 
ainsi : « Les actions au porteur attribuées en representation 
d'apports en nature, et qui, comme telles, sont frappees 
d'indisponibilité pendant deur ans aux termes de lar- 
ticle 3 de la loi du Ve août 1895, ne peuvent donner licu 
à la perception de la tare annuelle établie par les lois 
des 95 juin 1857 (art. 6), 20 mars 1872 (art. 17) et 
29 juin 1872 (art. 5) ». 

Un exemple suflira pour faire saisir l'importance de la 
question. Qu'on suppose une société anonyme ou en com- 
mandite par actions, constituée en 1894 au capital de 
E500 000 fr, divisé en 5000 actions de 500 fr au porteur 
dont 4000 ont été attribuées en représentation. d'apports. 

Sous le régime de la loi du 24 juillet 1867, ces 1000 
actions d'apport eussent été disponibles dès la consti- 
tution de la société et la taxe annuelle de 20 centimes 
pour 100, — soit 5000 fr, — payable par quart chaque tri- 
mestre avec l'abonnement au timbre des titres et l'impôt 
sur le revenu, — ent été exigible sur les 5000 actions au 
porteur sans distinction. Au contraire, depuis la loi nou- 
velle du fet août 4895, la taxe annuelle, pendant les 
deux ans qui suivront la. constitution de la Societe, ne 
portera que sur les 2000 actions souserites — les 1000 ace 
tions d'apport n'étant pas assujetlies à la taxe, — et le 
payer ne sera que de 2000 fr. Difference 

(Gi srvE Pinta, 
Docteur en deo 


droit à 
(000 fr. 
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RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Prise de courant du D' 0. May. — Les prises de courant ont 
souvent le grave défaut d'étre faibles, à contacts mal établis 
et ne pouvant supporter l'intensité de courant qui les traverse 
sans un échauffement anormal. L'appareil représenté par la 
figure 1, et qui a été combiné par le Dr 0. May, est à l'abri de 
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ces reproches. Il est peut-être un peu massif, d'aspect peu 
élégant; mais il est robuste et fort bien approprié à un usage 
industriel. La figure 2 nous montre la partie essentielle : un 


Fig. 2. 


petit cylindre d'ébonite portant sur les cótés deux rainures lon- 
gitudinales dans lesquelles sont logées deux tiges de cuivre de 
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Fig. 4. Fig. 5. 


2 mm d'épaisseur et de 8 inm de largeur; ces tiges se recour- 
bent en a, a, et portent des vis b, b à leur partie supérieure 
pour fixer les câbles. En / se trouve un trou percé suivant un 
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diamétre. Le cylindre en ébonite est placé dans un cylindre 
creux en bois (fig. 5) avec manche S. Une vis fixée en L et 
traversant toute l'épaisseur le maintient en place. Les cábles 
arrivent à l'extrémité du manche, passent à l'intérieur de 
celui-ci et sont fixés sous les vis b, b. Le socle inférieur de 
l'appareil, en porcelaine (fig. 4), est muni de deux contacts à 
ressorts f, f, contre lesquels viennent appuyer les extrémités 
recourbées a, a, pour établir la communication avec le circuit 
extérieur. Au centre V est un espace ménagé pour le dépla- 
cement du cylindre d'ébonile, avec arréts en e, e,. Les trous 
b b servent à recevoir les vis pour fixer l'appareil contre le 
mur dans les tampons. Le couvercle de l'appareil, également 
en porcelaine vernie, représenté dans la figure 5, porte au 
centre deux rebords intérieurs contre lesquels peuvent se 
déplacer les extrémités a, a; sur le pourtour sont disposées 
deux ouvertures pour l'arrivée des fils de la canalisation. 
J. L. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÉRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société anonyme d'Éclairage électrique du secteur de la 
place Clichy. — Assemblée générale ordinaire du 18 octobre 
1894. — Rapport PRÉSENTÉ PAR LE CONSEIL D'ADMINISTRATION. — Le 
Conseil d'administration vous a convoqués en Assemblée géné- 
rale ordinaire conformément aux prescriptions des articles 38, 
99 et 40 des statuts. 

Il a l'honneur de vous présenter le résumé de l'exploitation 
et la situation au 30 juin dernier, de soumettre à votre appro- 
bation les comptes de l'exercice écoulé et de vous proposer de 
fixer les chiffres du dividende et du fonds d'amortissement. 


Usine. — Vous connaissez notre centre unique de produc- 
tion, l'usine de la rue des Dames. La puissance de l'usine n'a 
pas été augmentée pendant le dernier exercice, nos installa- 
tions ayant été suffisantes pour faire face aux nécessités de 
notre industrie. Mais les dispositions sont d'ores et déjà prises 
pour augmenter, pendant l'année en cours, notre matériel de 
deux unités de 500 chevaux chacune et pour construire quatre 
nouvelles chaudiéres. 

Les machines seront du type Corliss vertical, absolument 
semblables à la dernière machine installée dans l'usine; les 
chaudières, du type de Næyer, semblables aux précédentes, 
mais complétées par des appareils de surchauffe. Deux nou- 
veaux élévateurs de tension aclionnés par la vapeur compléte- 
ront l'outillage de production d'énergie. 

Nos batteries d'accumulateurs suffiront à assurer la réserve 
qui nous est nécessaire. En dehors du matériel de production 
méme, plusieurs améliorations ont été réalisées pendant cet 
exercice. L’aération de la salle des machines a été assurée par 
l'établissement d'une gaine de ventilation et par une prise 
d'air, que l'acquisition d'une propriété mitoyenne nous a 
permis de faire. 

Notre réserve de charbon se trouve assurée par l'établisse- 
ment de deux lignes de soutes dont le remplissage se fait par 
des monte-charges électriques. Notre réserve d'eau d'alimen- 
tation a été aussi convenablement augmentée par la construc- 
tion d'un nouveau bassin muni de filtres. 


Réseau. — Notre réseau s'est développé réguliérement en 
raison des demandes d'éclairage, qui ont été particuliérement 
nombreuses dans les régions oü il s'est construit de nouveaux 
immeubles. Les lignes de feeders ont augmenté de 2146,50 m. 
Le réseau de distribution de 6812,60 m. 

Actuellement, notre réseau de distribution s'étend sur 
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59 km environ et comporte une longueur de cábles de 
291 750 m, ainsi que l'indique le tableau suivant, sur lequel 
nous avons reporté les situations des années précédentes, afin 
de montrer Ja marche annuelle de l'entreprise. 


EXISTANT AU 30 JUIN 


m. m. m. m. 

Développement du réseau.| 23 331.50| 53 555,90| 45 232,70] 51 872.90 
Canalisation cinq fils.. .| 21 283,80! 30 696,60! 49 176,80) 48 989,40 
Développement descábles|106 419.00 155 485,00|210 88¿,00 244 917,00 
Canalisation feeders. . .| 11 296,00| 13 750,50| 18 014,50! 20 161,00 
Développement des fee- 

> 32 592,00) 31 461,00! 36 029,00| 40 322.00 
5 282,00; 5 952,00| 5 992,00| 6 481,00 


Câbles d'éclairage public. 
Développement total de 
câbles . . . . . . . . 


134 295,00) 190 896,00/252 905,00 294 750,00 


Régulatrices. — Notre système de régulation continue à nous 
donner d'excellents résultats. Nous allons le compléter, en ce 
qui concerne le départ de l'usine, par l'établissement prévu 
d'un systeme de rhéostats sur feeders, que le développement 
croissant de la consommation nous oblige à ne pas différer 
plus longtemps. 


Branchements. — Le tableau suivant résume l'accroissement 
annuel et donne la situation des branchements et colonnes 
montantes au 30 juin dernier. 


Existant au 30 juin 


1891. 1892. 1093. 1894. 


Branchements est/rieurs. . . 126 559 565 788 
Colonnes montantes . , . .. 18 19 105 3n 
Branchements intérieurs sim- 
DS Ne IE OS X 103 263 56 161 
Branchements intérieurs sur 
colonnes montantes , . . > 5 


176 918 755 

On voit que l'augmentation a été trés importante. D'autre 
part, les colonnes montantes déjà installées se trouvent, d'une 
année à l'autre, mieux utilisées. En effet, si l'on admet, comme 
nous l'avons fait l'année dernière, qu'une colonne montante 
doit desservir 6 logements, nous pourrions, avec nos 302 co- 
lonnes, alimenter 1812 logemeuts. Nous en desservons déjà 
159, soit 41 pour 100. L'aunée derniere, ce chiffre n'était que 
de 38 pour 100. 1l y a donc amélioration dans le rendeinent 
genéral, et cela malgré que nous ayons installé, cette année, 
157 nouvelles colonnes montantes, qui ne desservent guère 
jusqu'iei plus d'un abonné chacune. 


Compleurs. — Le nombre des compteurs est, au 30 juin, de 
1221, au lieu de 752 l'année dernière. Les indications en sont 
exactes et l'entretien en est facile. 

Abonnements. — Le nombre des abonnés en service, au 
30 juin, est de 1208, ce qui constitue, par rapport à l'année 
précédente, un accroissement de 62 pour 100. Quant au 
nombre de lampes installées, réduites en lampes de 10 bou- 
gies, le tableau ci-dessous montre qu'il s'élève à 69 860, et 
qu'il a augmente, depuis le 50 juin 1895, dans la proportion 
de 55 pour 100. 

Existant au 30 juin 


> 
1891. 1892. 1093. 1894. 


Nombre d'abonn/« en «ervice , . 156 159 15 1 208 
Nombre de lampes de 10 bouxies. 9517. 29 522 45 263 69 SX) 
Dont : 
Pour le service des particuliers. 
Éclairaxe 4... . . . . .. 66 RSI 
Force motrice équialent. en > 9089 28 RIL 45 085 
lampes de 10 boucies. . . , 2 40) 
Pour l'eclairage public. . . ,, ix 678 678 710 


La trés grande majorité de ces lampes nouvelles a été 
installée dans des logements particuliers. 

La moyenne des lampes par abonné, qui était de 60 l'année 
dernière, s'est abaissée à 57 lampes, ce qui dénote la péné- 
tration de l'éclairage électrique dans les intérieurs plus 
modestes. 

Si nous rapprochons le développement des installations de 
celui de la canalisation, nous voyons que le premier a beaucoup 
dépassé le second, puisque le total des installations correspond 
à une moyenne de 140 lampes par 100 m courants (contre 
100 lampes en 1895). 

Àu 31 décembre 1895, la Compagnie Edison, de New-York, 
annonçait 158 lampes par 100 m pour l'éclairage seul, et 
224 lampes en tenant compte de la force motrice. 


Moleurs électriques. — Ainsi que vous le montrent les chiffres 
que nous venons de citer, les moteurs électriques sont encore 
loin d'avoir pris à Paris le développement qu'ils ont atteint 
ailleurs. Tandis qu'à New-York la consommation d'énergie 
comine force motrice représente 20 pour 100 de la consom- 
mation totale, nous ne pouvions présenter, au 50 juin dernier, 
sur toute l'étendue du secteur, que 32 moteurs électriques 
représentant une furce totale de 119 chevaux, ce qui donne, 
par rapport à l'installation totale de nos abonnés, une propor- 
tion de 3,4 pour 100 seulement. 

Cependant l'emploi de l'électricité cominence à étre adopté 
pour les ascenseurs, non seulement à cause de la plus grande 
facilité d'installation, mais encore parce qu'il est démontré 
qu'il y a une économie considérable à substituer le courant 
électrique à la pression hydraulique. 

C'est encore en faveur des moteurs électriques, par rapport 
aux moteurs à gaz, qu'il faudrait conclure si l'on prenait soin 
de calculer le prix de revient du cheval-heure dans les condi- 
tions ordinaires de marche des moteurs ; nous en trouvons la 
démonstration dans une série d'expériences qui ont été rap- 
portées dans un article paru le 7 avril 1894 dans l'Électricien, 
revue internationale d'électricité. 

ll résulte de ces essais, faits de la facon la plus impar- 
tiale, que le moteur électrique est plus économique que le 
moteur à gaz toutes les fois que la charge est intérieure à 
66 pour 100 de la charge maximum du moteur. C'est assure- 
ment dans ces conditions que travaillent la. plupart des mo- 
teurs isolés 

A cet avantage économique viennent s'ajouter ceux, incon- 
testés, d'une plus grande facilité dans le choix de l'emplace- 
ment, d'une maniabilité et d'une propreté qui assurent au 
moteur électrique la supériorité sur tous les autres systemes, 
mème dans certaines grandes usines. 

ll est donc à présumer que l'emploi des moteurs électriques 
se développera à mesure que les qualités en seront mueux 
connues. 


Bec Auer. — On a fait grand bruit recemment au sujet. de 
la concurrence que le bec Auer devait faire à l'électricité. Ce 
bec constitue un progres incontestable par rapport aux autres 
systèmes d'éclairage par le gaz, mais nous ne pensons pas 
que le public abandonnera les agréments de l'électricité, et 
acceptera toutes les sujétions d'un appareil qui conserve les 
désagréments du gaz et en ajoute d'autres. 

En tout cas, nous constatons que, sur le secteur de Clichy, 
il ne s'est trouvé que cinq abonnés. abandonnant lélectneité 
pour recourir à l'incandescence par le gaz, et qu'en revanche, 
nous avons déjà inscrit au nombre de nos abonnés nouveaux 
deux anciens clients du bec Auer. 


Installations intérieures. — Nous n'avons pas eu de nouvelles 
installations à faire à nos frais, et celles qu'au debut de 
l'exploitation nous avions dû entreprendre se trouvent amor- 
ties chaque année; ces installations figurent au bilan. pour 
10 855,09 fr sous la rubrique 4 ppareillage. 
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Immeubles. — Deux immeubles contigus à l'usine ont été 
acquis par nous au prix de 464 358,30 fr, frais compris. Nous 
avons vu dans cette opération un bon emploi des réserves et 
du compte d'amortissement. De plus, cette acquisition nous 
assurait la possibilité d'agrandir en cas de besoin soit nos 
bureaux, soit méme la partie industrielle de notre siége social. 


Travaux neufs. — Les travaux neufs se rapportent aux 
quelques modifications faites dans l'usine, que nous avons 
indiquées plus haut et au développement normal du réseau, 
branchements, etc. Les chiffres de ces travaux sont les sui- 
vants : 


Constructions et premier établissement. . . . 505 180,10 fr. 
Branchements. e.. . . . . . . + . . . . . 214 424,55 
Compteurs.. .. cu mure à Se + + < ° 67 962,80 
Stations régulatrices. . . . . . . . . . . . . 14 434,70 
Le matériel d'éclairage public s'est augmenté 
de la sommede...........,... 1 434,05 
Total SX Sa age CR 803 456,50 fr. 
D'autre part, ainsi que nous l'avons indiqué 
précédemment, le compte Appareillage a di- 
minué de . s à wo OR ROCA s e x 10 278,00 
L'augmentation du compte de Travaux neufs se 
trouve ainsi de. . . . . . . . . . + . . . . 793 158,50 fr. 


Approvisionnements. — Les approvisionnements constatés 
par l'inventaire du magasin donnent, par rapport à celui du 
30 juin 1895, une diminution de 8758,65 fr. 


Exploitation. — La dépense de l'exploitation a été de 
486092,45 fr pendant l'exercice. Elle comprend les frais de 
bureau, frais de litiges et secours, Jes assurances et contribu- 
tions, les appointements du personnel, l'entretien du maté- 
riel, la dépense de main-d'œuvre, d'eau, de charbon, etc. La 
dépense correspondante avait été, pendant l'exercice précé- 
dent, de 391204,95 fr. L'augmentation a donc été de 
94887,50 fr, soit 24 pour 100. 

Les recettes de l'exploitation comprennent : 


Éclairage public. . . . . . .. Wein Det 51 007,15 fr 
clairage privé et force motrice. . . . . . 1 068 147,35 
Recettes diverses. . . . . . . . . . + + . . 151 222,35 


Ce qui donne une recette totale de . . . . . 4 230 376,85 fr. 


- La recette correspondante de l'année précédente avait été 
de 909945,60 fr. L'augmentation se trouve donc de 
340 451,95 fr, soit 37 pour 100. 


BILAN AU 30 JUIN 1894 


Actif. 
Compte Constructions et premier établisse- 

lul ap "p 7 028 149,20 fr. 

—  Appareilage. . . . . . . . . . . . 70 835,05 

— Matériel éclairage public. . . . . . 15 745.75 

— Branchements. . . .. . . . . .. 646 7130,35 

— Compteurs.. . . . . Bia E ek 197 815,10 

— Stations régulatrices . . . . . . . . 275 147,05 

— Rue Nollet. . . v. à vos 7 536,83 

— Magasin, existence à l'inventaire . . 147 358,65 

— Cautionnements.......... 204 599,05 

— Rachat des parts de fondateurs . $00 000,00 

— (aisse,espéces. . . . , . . . . . . 19 417,15 

—  Débiteurs, banquiers. . . . . . . . 17 968,75 

' — Déhiteursdivers. .. . . . . . .. 131 480,05 

— Maisons de rapport. ........ 464 358,30 
Total SA ee ete Ste NE à 9 717 171,50 fr. 

Passif. 

; Compte de Capital... . . ... ..... 24 000 000,00 fr. 

— Obligations . ........... 4 000 000,00 

— Réserve légale. ... .. .. .. . . . .. 24 690,50 

— Amortissement (art. 51 des statuts) . 180 256,55 

—  Créanciersdivers. .. . . . . . . . 972 770,00 

== Coupons d'actions .,. ...., 9 130,40 

— Coupons d’obligations........ "A 631.50 

— de Profits et Pertes. . . . . . . .. 464 709,35 
Total, ........... «9711 171,30 fr. 


- 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Actif 
Jetons des administrateurs, 5 pour 100 sur 
27641284 40 TEX 5 oru y .. . . . .. ... 38 911,90 fr. 
Rémunération du commissaire des comptes . . 500,00 
Intérêts et divers.. . . . a. . . . s .., 9 809,30 
Intérêts et obligations . . . . . e. 5... 184 336,40 
Participation de la ville de Paris, . . . . . 53 572,80 
— du personnel dans les bénéfices . 13 142,35 
Solde créditeur.. 2... . . . . . . . . . . 464 709,33 
Total soq gU Bs e . 764 284,40 fr. 
Passif 
Produit brut de l'exploitation : 
Éclairage public, . . . .. 51 007,15 
Éclairage privé. .. . . . . 1 068 147,35 } 1 250 376,85 fr. 
Recettes diverses. . . . . . 131 222,35 
Dépenses de l'exploitation . . . . . — 486 092,45 


Produits nets de l'exploitation . . . . 764 281,40 fr. 

Compte de profits et pertes. — Il résulte des chiffres que 
nous venons de donner que le produit net de l'exploitation a 
été de 764284,40 fr, qui figurent au crédit du compte de 
profits et pertes. 


Au débit du méme compte figurent les jetons 

desadministrateurs pour l'exercice 1895-1891, 

fixés par délibération de l'assemblée géné- 

rale du 19 octobre 1895 à 5 pour 100 du Me 

duit net de l'exploitation. . . . . . . ; 98 914, 
La rémunération du commissaire. . . . e.. 
Intérêts et divers... .. . . . wee . + ° . 9 
Les intérêts des obligations. . . . . . . . . . 184 
La participation de la ville de Paris, soit 5 pour 

100 des factures de nos abonnés.. . . . . . 55 572, 
Une somme répartie à notre personnel à titre 

de part dans les bénéfices de l'inventaire 


1892-1893 . 13 142,55 


ll reste un solde disponible de 464709,55 fr dont nous 
vous proposons de disposer comme suit : 

Les articles 51 et 53 des statuts nous prescrivent de porter 
à la réserve légale : 

1° Les intérêts à 5 
soit 1234,50 fr; 

2° Une nouvelle réserve, égale à 5 pour 100 sur 464 709,55 fr, 
soit 25 255,45 fr. 

Nous devons ensuite affecter au compte d'amortissement 
une somme jugée suffisante pour amortir en seize années, à 
partir du 1*' juillet 1891, le capital des actions. Les sommes 
inscrites à ce compte d'amortissement à la fin des deux der- 
niers exercices ont été successivement de 48 768,35 fr et de 
151468,20 fr. Nous vous proposons d'affecter cette année, à 
ce compte, une somme de 240 259,40 fr. 

Reste une somme de 200000 fr, représentant 5 pour 100 du 
capital-actions et que nous vous proposons de distribuer aux 
actionnaires, à raison de 25 fr par action. 

Quant à l'emploi des sommes inscrites au compte d'amor- 
tissement, nous vous proposons de les laisser dans le fonds de 
roulement de la Société. 

. Si vous adoptez ces propositions, le fonds d'amortissement 
sera porté à 420 475,95 fr. 


Obligations. — Yous avez remarqué, dans le bilan, que 
nous avons des créanciers divers pour une somme de 
972710 fr. ll nous semble utile de consolider cette dette et 


9 pour 100 du fonds de réserve existant, 


d'émettre un nouveau million d'obligations. Cette émission 


est, dés à présent, assurée de rencontrer des souscripteurs 
empressés, à cause des garanties de premier ordre que nous 


offrons. 
Conseil d'administration. — En vertu des articles 21 et 51 
des statuts, vous avez à procéder au renouvellement du quart 


des membres du Conseil d'administration. Le sort a désigné 
comme membres sortants MM. Lalance et Méjà. Ces messieurs 


sont rééligibles. 
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Nous vous demanderons aussi, pour nous conformer à la loi 
de 1867, de décider que les membres du Conseil faisant partie 
d'autres Sociétés seront autorisés à traiter des aflaires avec 
nous au noni de ces Sociétés. II s'agit surtout des banquiers, 
avec lesquels nous sommes en relations d'affaires. Enfin vous 
voudrez bien désigner un commissaire des comptes pour 
l'année 1894-1895 et fixer sa rémunération. Comme on l'a 
fait l'année derniére, nous vous proposons de nommer un 
suppléant au commissaire. 


Secteur Popp. — Vous savez que le secteur électrique le 
plus important de Paris est entre les mains de la Compagnie 
parisienne de l'air comprimé, fondée par M. Victor Popp. Cette 
Compagnie vient de procéder à une réorganisation qui, quoi- 
que ne nous concernant pas directement, ne peut que nous 
faire honneur. Nous pensons donc que vous recevrez avec 
intérèt quelques renseignements sur cette affaire. Aprés que 
M. Popp eut quitté la Compagnie parisienne de l'air comprimé, 
ses successeurs, reconnaissant que le systéme adopté pour la 
production et la distribution du courant électrique était trop 
onéreux et qu'un changement radical était nécessaire pour 
permettre d'espérer une rémunération des grands capitaux 
engages dans cette entreprise, firent procéder à une enquéle 
technique des plus approfondies. 

Il fut reconnu que, parmi les differents svstémes adoptés à 
Paris, celui du secteur de Clichy était le meilleur à tous les 
points de vue. 

La Compagnie parisienne décida de l'adopter et de dépenser 
encore les somimes considérables qui seront nécessaires pour 
cette transformation, Mais, désireuse d'éviter de nouvelles 
écoles, elle s'adressa à notre directeur et à plusieurs de nos 
adininistrateurs pour obtenir le concours de leur expérience. 
Ceux-ci nous demandèrent notre agrément et votre Conseil, 
apres müre réflexion, pensa qu'il ne devait pas refuser d'aider 
au relevement d'une Société exploitant à côté de nous un 
service d'un intérèt général aussi considérable, et qu'en la 
mettant à même de faire son exploitation à la satisfaction de 
tous, il rendait service à toutes les Sociétés d'éclairage élec- 
trique et à la nótre en particulier. Votre Conseil a donc auto- 
risé notre directeur, M. Journet, ingénieur en chef des Ponts 
et chaussées, à quitter notre Société pour prendre la direc- 
tion de la Compagnie parisienne de l'Air comprimé. Un des 
plus anciens membres de notre Conseil d'administration, 
M. Louis Ewald, a été nonuné administrateur délégué de cette 
Compagnie, et trois autres de nos collègues ont été nommés 
membres du Conseil de la Compagnie parisienne, composé 
déjà de cing personnes. H y aura donc, dans les Conseils 
d'administration, quelques membres communs aux deux 
Sociétés, mais nous tenons à bien établir que celles-ci restent 
absolument autonomes, sans avoir d'interét commun d'au- 
cuue sorte, et qu'elles sont bien décidées à suivre scrupuleu- 
sement les prescriptions de leur cahier des charges. 


Résumé. — En résumé, Messieurs, vous constaterez que, si 
les dépenses annuelles augmentent, les recettes s'accroissent 
dans une proportion beaucoup plus grande. L'augmentation 
des abonnements est sensible surtout chez les particuliers, et 
nous constatons que presque toujours, dans les maisons 
neuves bâties dans notre secteur, tous les locataires devien- 
nent nos clients. 

Nous espérons progressivement amener les propriétaires et 
les locataires des anciennes maisons à faire de meme et à 
proliter des avantages que nous leur oflrons. 

Vous pouvez etre certains, Messieurs, que le Conseil d'adini- 
nistration, secondé par ses dévoués collaborateurs, fera tous 
ses elloris pour que le mouvement actuel de progression con- 
tinue longtemps encore. 


Au nom du Conseil d'administration : 
Le Président, 
Jacgues SIEGFRIED. 


L'administrateur délégué, 
Atc. Latascg., 


RÉSOLUTIONS VOTÉES À L'UNANIMITÉ PAR L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. — 
1* L'Assemblée générale donne son approbation au rapport du 
Conseil d'administration; elle approuve le bilan et le compte 
de profits et pertes. 

Elle décide que les bénéfices seront répartis comme suit : 


Compte de réserve. 


Intérêts sur le solde . . . . . Tr 1 251.50 fr. 

5 pour 100 sur les bénéfices de l'année . . . . 23 255,45 
26 1469,95 fr. 

Gompte d'amortixsement. 
Contribution de l’année 1893-1894. . . . e. . 20 259,10 
Comple de dividende. 

Dividende à raison de5 pour 100, . . . . . . ‘20 000.00 

464 709,35 fr. 


2* Le dividende sera payé à partir du 1* décembre aux 
caisses désignées pour le dépót des titres, et à raison de 25 fr 
par action, sous déduction des impóts de finance et sur pre- 
sentation du coupon n° 3. 

3° L'Assemblée décide que les sommes portées au compte 
d'amortissement feront partie du fonds de roulement de la 
Société. 

4° L'Assemblée nomme administrateurs pour une durée de 
quatre ans : MM. Lalance et Méja, administrateurs sortants. 

5° L'Assemblée nomme M. Geist, commissaire des comptes 
pour l'exercice 18941895, avec la méme rémunération que 
les années précédentes. En cas d'empèchement du commis- 
saire nomme, l'Assemblée désigne M. Jean Scheidecker pour le 
remplacer. 

6° L'Assemblée autorise le Conseil d'administration à émettre, 
au moment où il le jugera opportun et dans les formes qu'il 
croira convenables, de nouvelles obligations pour un montant 
nominal de 4 million de francs. 

7° L'Assemblée donne, à ceux de ses administrateurs qui 
font en mème temps partie de l'administration d'autres Societé, 
les autorisations prévues par la loi de 1867, en raison des 
affaires qui pourront ètre traitées avec ces Sociétés. 


RECETTES MENSUELLES COMPARATIVES 


COURANT ÉLECTRIQUE. | 1890-1891. | (891-1392. 1893-1098.) 1093-1804. 


fr. 
Juillet. . SN UN, 
Aodt. . . 45 941. 
Septembre. . . : G 1257.77 
Octobre. . ; 918,00 y ni 1G 3558.74 
Novembre 3 7065.00 ) x) 155 461. 
Decembre. . 7 765,00 155 825.3 
Janvier. , . 878,00 5 762,85] 146 271. 
Février, .. 072,00 5 119 070, 
456.00 100 151,20 
246,00 M5 dp. 45 
14,00 74 914.05 
182,00 60 49.25 


124 811.55 


565%. 
Recettes diverses : 


Location de hranche- 119 451.50 


ments et de comp» 


teurs, etc 5 $68.45! 85 334.95] 54 252,751 151 222.55 


Torax . . +< e .|170 052,45|650 973,95 | 909 955,60|1 250 376.85 


L'Éorreua-Génanr : A. LAHURE. 
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INFORMATIONS 


L'électricité à Paris, — S'il faut en croire les comptes 
rendus des séances du Conseil municipal de Paris, nos édiles 
s'occupent activement des applications de l'énergie électrique 
dans notre ville. 

Par délibérations spéciales, diverses autorisations ont été 
accordées pour la pose des canalisations électriques : à la 
Compagnie parisienne del Air comprimé, pour la rue de I Échelle, 
la rue de Rivoli, eóté pair, de la rue de l'Échelle à la place du 
Palais-Roval ; pour la rue Saint-Honoré, de la rue du Louvre à 
la place du Palais-Royal : à la Société du secteur de Clichy, 
pour la rue de la Terrasse, du boulevard Malesherbes à la 
rue de Lévis et pour la rue Cardinet, de la rue de Tocqueville 
à l'avenue de Clichy; à la Compagnie Edison, pour la rue Milton: 
à la Société du secteur des Champs-Elysées, pour le boulevard 
Suchet, la rue Cortambert, la rue de Lonehamp et la rue de 
Penthièvre; à la Société. du Secteur de la rive gauche, pour 
le boulevard Saint-Germain. entre la rue Danton et la rue 
Saint-Jacques, pour la rue Racine et la. rue Danton. 

Plusieurs autres atlures électriques diverses ont été sou- 
mises au Conseil municipal. Dans les séances du 24 et du 
29 octobre 1894, M. Attout-Taillfer a fait remarquer que le 
secteur de la Compagnie parisienne de l'air comprimé avait 
été absorbé d'une facon complete par le secteur de Clichy, 
dont la plus grande partie du Couseil d'adininistration et de 
la direction avait passé à la tète du premier de ces secteurs. 
ll a demandé de saisir la premiere commission de cette situa- 
lion pour examiner s'il iy avait pas lien de retirer l'autorisa- 
tion accordée à la Compaznie parisienne de FAir comprimé, 
de placer des canalisations électriques sous les voies publiques 
de Paris. 

Dans la séance du 2% octobre, M. Lazies a déposé une 
proposition pour inviter l'adininistration à engager des négo- 
cialions avec la Compagnie francaise des Orinibus, avec la 
Compagnie francaise d'exploitation des procédés Thomson- 
Houston et avec Ja Compagnie du Secteur électrique de la rive 
gauche, afin d'étudier pour les rues de Tolbiac, d'Alésia et de 
Vouillé l'établissement. d'un tramway électrique d'après le 
modele adopté au Havre sur le boulevard de Strasbourg. 

Dans la séance du 2% octobre, M. Marsoulan a déposé une 
pétition des négociants de l'entrepót de Bercy pour demander 
le déplacement de l'usine électrique, 

Le 29 octobre, M. Bassinet à. déposé une demande de la 
Société internationale des Electriciens sollicitant une subven- 
tion, Dans la mème séance, M. Lazies a fait approuver un pro- 
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jet de travaux pour Féclairage electrique de la place de 
Roubaix. Le 7 novembre, M. le president du Conseil municipal 
a communiqué une pétition de M. Picau relative à l'éclairage 
lectrique des tunnels des Buttes-Chaumont et du Père- 
Lachaise. Le 7 novembre 1894, M. Quentin Bauchart a de 
nouveau réclamé l'éclairage électrique des Champs-Elysées. 
Aprés entente avec l'administration, il a. été décidé que l'on 
placerait 55 lampes à arc de 10 a aux endroits suivants : 
15 foyers au plateau des Ambassadeurs, 7 foyers au plateau 
du Cirque, 9 foyers au plateau. Ledoveu, 2 foyers au plateau 
voisin du Cours-la-Reine, 3 fovers au plateau du Panorama et 
1 foyer à nn plateau voisin. Ces loyers seront espaces entre 
eux de 50 m en. movenne. La dépense d'énergie électrique, 
au prix payé. par la Ville de 0,10 fr par foyer-heure, sera 
annuellement de 025182 fr; la dépense d'entretien à 8 fr par 
an et par appareil sera de 280 fr. 

Enfin, le 16 novembre, M. le président du Conseil municipal 
a transmis une pétition de la Société générale des Industries 
économiques demandant la création d'une usine d'électricité 
à l'entrepot des vins du quai Saiut-Bernard. 

On voit que la besogne électrique ne manque pas à nos 
conseillers municipaux; nous souhaitons seulement qu'ils 
vendent bien donner à toutes ces questions des solutions 
rapides et favorables. J. L. 


Traction électrique des bateaux sur les canaux. — 
Un essai de teuage électrique des bateaux sur canaux suivant 
le systeine de M. de Bovet, a eu lieu dernièrement sur le ein- 
quieme bief du canal Saint-Denis. 

Un trenil mis en mouvemeut par un électromoteur-série 
achonnait une poulie de touage à adhérence maguetique du 
systéme bien connu de M. de Bovet. L'ensemble enfermé dans 
une caisse en tôle était fixé à l'avant. d'une péniche chargée 
de 500 tonnes, Une chaine de 14 min placée au fond du canal 
venait s'enrouler sur la poulie toueuse, Cet. enroulement pou- 
vail atteindre 3 4 de tour. Mats les expériences ont démontré 
qu'un demi-tour suffisait amplement. 

Lue souble ligne placée sur poteaux le long de la. berze 
etait mise en charge à 110 v par une génératrice qu'actionnant 
une locomobile. 

La prise de courant se fut au moyen de deux petits 
chariots roulant sur les fils de tigne et reliés au treuil par nn 
cable souple à deux conducteurs. Ce câble passait sur une 
poulie située à la partie supérieure du màt du bateau. Un 
rhéostat très souple permettait. de régler l'allure du moteur 
électrique. 

Les expériences, qui ont. pleinement réussi, ont démontré 
qu'avec une dépense de 2000 watts il était possible de traiuer 
"ne péniche de 500 tenues à là vitesse de 2800 m à Fheure, 
Le démarrage se faisait sans a-coup et la vitesse de régime 
était rapidement atteinte. L'appareil permettait au bateau de 
gouverner avec la plus grande facilité: L'installation était faite 
par les soms de la Compagnie de Fives-Lille, qui. avait éga- 
lement fourni tout le materiel. 


Le carborindon et l'éclairage électrique. — (m sait que 
le sdiciure de carbone obtenu au creuset électrique par M. Ache- 
son a recu depuis Jens ans de nombreuses applications comme 
substance abrasive, à canse de sa grande dureté. M. Acheson 
a cherché à mettre à protit ses qualités d'inoxvdabilite, d'in- 
fusibilité eb d'émissivite pour en [aire un précieux suecédane 
ou ausiliaire du charbon dans Véclaraze électrique, 

Dans le but d'augmenter la durée des charbons des Fanipes 
à we, on fart ú melange de 9 parties de charbon et de 
Í partie de carborindon finement porphyrtses, et amenés à 
état patens par du brai ou un lant analogue, Le mélange est 
moule eb eut à da facon ordinaire. 

Pour les filaments de kunpes à imcandescence, on nourrit [le 
filament dans un hydrocarbure tenant en suspension le: car- 
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borindon pulvérisé, le filament augmente de section par le 
dépót du mélauge de carbone et du siliciure. 

Le carborindon étant produit à haute température, est uatu- 
rellement exempt de matières volatiles et possède une inoxyda- 
bilité mise en évidence en le soumettant à un courant d'ox\- 
gene pur après l'avoir porté à une température élevée. Si l'on 
en croit The Electrical Engineer de New-York, à qui nous 
empruntons ces détails, son pouvoir émissif est tel qu'il pro- 
duisait, à puissance égale dépensée, une intensité. lumineuse 
plus grande que le charbon; mais comme cette affirmation 
n'est accompagnée d'aucun chiffre d'expérience, nous atten- 
drons de plus amples renseignements avant de l'accepter 
autrement que sous bénéfice d'inventaire. 


Le tramway de Thones à Seyssel, par Annecy. — Le 
Couseil général de la Haute-Savoie a décidé de conceder l'eta- 
blissement et l'exploitation d'un. tramway à traction meca- 
nique entre Thónes et Seyssel par Annecy. 

I] fait appel aux personnes qui désireraient concourir pour 
l'obtention. de cette concession, en les invitant à adresser 
leurs demandes à la Préfecture, à Annecy, avant le 31 mars 
1895, terme de rigueur. 

Les intéressés trouveront, soit dans les bureaux de M. l'lu- 
génieur en chef du département de la Haute-Savoie, à Anuecy, 
avenue du Parmelau, soit dans ceux de la Préfecture, le cales 
des charges de la. concession ainsi que tous les. reuseizne- 
ments dont ils pourraient avoir besoin, 


Voitures de tramways pour fumeurs. — ll nous eu vient 
une bien bonne en droite ligne d'Amérique. Les Compagnies de 
tramways de Philadelphie ont, parait-il, établi depuis quelque 
temps sur leurs lignes des voitures de fumeurs; etles clients de 
ces voitures espéraient, une fois leur journée bien remplie, 
pouvoir fumer à leur aise en regagnant leur domicile. Mais les 
femmes — ce sexe est sans pitié — ne l'entendaient pas ainsi : 
elles ont envahi les cars de fumeurs et abusant du respect 
dont la femme est entourée en Amérique, ont voulu empécher 
les voyageurs de fumer en leur présence, de galants cham- 
pions s‘étaut interposés pour appuyer d'arguments... tou- 
chants les revendications féminines. Les fumeurs sont mecon- 
tents, el avec raison, d'autant mieux que cel envalussement 
est inexplicable, les cars de fumeurs étant moins attractifs et 
moins confortables que les autres, Les journaux de Philadelphie 
prennent courageusement la défense des fumeurs et. l'un 
d'eux a résumé le situation dans celte phrase lapidaire $ 
€ Que les femmes abandonnent les voitures de furaeurs: ou 
qu'elles apprennent à fumer ». 

Cette anecdote prouve une fois de plus qu'il faut v rezarder 
à deux fois avant de s'enthousiasiner sur les avantages de la 
liberté américaine, 
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Alger. — Pans sa séance du 29 octobre dernier le. Conseil 
general d'Alger, réuni sous la présidence de M. Gros, à discute 
le rapport de M. Bourlier sur la concession des lines de 
tramways du Dey à Ja Colonne-Voirol et. d'Alger zu Rousseau: 
questions aziées depuis plusieurs mois déjà (u° o8, p. 210). 

Le rapport de M. Bourlier. Seflorce de démontrer que les 
lignes en projet. sont. d'intérét départemental et non pail 
communal: que les Algériens ont tout avantaze. à posséder 
une grande ligne de tramways à vapeur plutòt qu'un reseau 
de lignes plus courtes desservant les diverses. artères d'AMzer 
et de Mustapha; quil est naturel enfin de conceder à la Com- 
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pagnie des tramways départementanx, Caze et C'*, à titre de 
dédommagement pour celles qu'elle exploite infructueuse- 
ment aujourd'hui, les lignes nouvelles susceptibles de procurer 
sa prospérité. 

M. Maréchal trouve bizarre que l'on assimile à des lignes 
départementales les voies intercommunales; la Compagnie 
‘Caze émet sur l'attribution de ces liznes des prétentions injus- 
tifiables. M. Delamare demande la prolongation d'une ligne 
jusqu'à Birmandréis. 

M. Serpaggi plaide lacause d'Alger, dont les habitants pro- 
fiteront, avec la traction électrique, de 144 départs quotidiens; 
le concessionnaire s'est en outre engagé à verser chaque 
année à la ville 9000 fr. plus 15 pour 100 des bénéfices à 
partir du 15 décembre 1895, et 15 pour 100 en plus eu 1898. 

Aprés discours de MM. Delamare, Mertz et Letellier, M. le 
préfet déclare réserver son opinion sur la question pour n'en- 
gager en rien le gouvernement. Puis on inet aux voix ces 
deux propositions : 4° les lignes présentent-elles un intérét 
départemental? 2° ces mèmes lignes présenteut-elles un 
intérét communal? 

Quatorze voix contre quatorze répondent à ces questions 
dont la seconde, votée par MM. Ali Chérif, Allan, Gros, Vivarez. 
‘Letellier, Robert, Stotz, Marchal, Mertz, Gamerre, Serpaggi, 
‘Gérente, Aumerat et Broussais, est adoptée grace à la voix 
prépondérante du président. 

Le Conseil général approuve ensuite, sur le rapport de 
M. Delamare, l'avant-projet. d'une ligne de tramways de la 
Maison-Carrée à Ain-Taya. 

La création de tramways à traction électrique est très favo- 
rablement accueillie à Alger où, malgré les progrès réalisés 
ces dernières années, on est resté un peu en retard pour les 
moyens de locomolion. Ce n'est pas sans étonuement que 
l'on voit encore circuler en ville d'enorines diligences et des 
corricolos qui remontent à la conquête. 


Arques-la-Bataille. — Installée dans un ancien moulin, dont 
la roue hydraulique a été remplacée par une turbine Hercule 
d'une puissance de 40 chevaux, l'usine électrique d'Arques- 
la-Bataille effectue l'éclairage public et particulier. Une dynamo 
Postel-Vinay à courant continu alimente au potentiel de 
110 volts une canalisation aérienne à deux fils. Les abonne- 
ments sont consentis a forfait. 

La station d'Arques appartient à MM. A. Chalufour et Compa- 
gnie et a été inaugurée le 28 octobre dernier. 


Clisson (Loire-Inférieure). — A un kilomètre en amont 
de Clisson, sur la Sévre aux eaux tranquilles, se trouve, dit 
le Populaire, de Nantes, l'ancien moulin de Plessard que 
M. Raould, électricien à Linderneau, transforme en usine 
électrique. 

Deux turbines Hercule, de la maison Singrün, d'Épinal, 
d’une puissance individuelle de 15 chevaux, actionnent deux 
dynamos Brown de 10 kw sous 125 volts, construites par 
MM. Weyher et Richemond, de Pantin. Le rendement élec- 
trique de ces dynamos attemt 85 pour 100. Au printemps 
M. Raould installera un moteur à vapeur de 40 chevaux, et 
l'on pourrait au besoin pendant l'hiver demander à la 
rivière une force motrice auxiliaire de 50 clievaux, portant à 
100 chevaux la puissance maxima de la station. 

La distribution est effectuée par réseau aérien à 5 fils. 
L'énergie est vendue à raison de 0,90 fr le kw-h, et l'on 
compte pouvoir livrer dans la journée la force motrice à 
0,20 fr le cheval-heure; la lainpe-an de 16 bougies est payée 
à forfait 60. francs. 

Par une anomalie singulière, la ville de Clisson elle-même 
ne sera pas éclairée à l'électricité : actuellement, et en vertu 
d'un traité dont l'effet se prolonge encore huit années, les 
rues de Clisson sont munies de 40 lampes à pétrole allumées 
jusqu'à dix heures pendant les 1. neivees de clair de 


lune, d'après le calendrier. En bon émule des gaziers, le pé- 
trolier s'est retusé de céder la place à l'électricien qui offrait 
au Conseil municipal d'établir gratuitement l'éclairage élec- 
trique en remplaçant par 45 lampes à incandescence allumées 
quotidiennement les 40 lampes à pétrole intermittentes. 


Domfront. — La Société électrique de Périgueux, formée 
l'année dernière par M. Brillouin pour exploiter la concession 
de Périgueux, se transforme actuellement en Compagnie 
urbaine d'Eau et d'Électricité, en angrnentant son capital de 
150000 fr par une émission de 260 actions nouvelles déjà 
souscrites. La nouvelle Compagnie, qui reste sous la direction 
de M. Brillouin, veut entreprendre au fur et à mesure une 
série de concessions. Elle commence par la concession des 
eaux et de l'éclairage de la ville de Domfront, où M. Brillouin 
vient de négocier un renouvellement de traité qui assure un 
monopole complet de vingt-sept ans à la Compagnie et une 
augmentation de recettes municipales de 5 pour 100. 

L'administration des usines se concentre à Paris, 24, rue 
de Téhéran; les services financiers sont faits à la banque Noël 
et Cie. 

La plupart des actiounaires de la Compagnie sont des per- 
sonnalités considérables et des mieux posées dont M. Brilouin 
a conservé toute l'amitié et la confiance. 

Malgré des difficultés personnelles qui l'ont si durement 
éprouvé il y a quelques mois, son groupe s'est souvenu qu'en 
1888 c'est lui qui sauva l'argent déjà perdu à Rouen, en refor- 
mant la Société normande et en réorganisant compléteinent 
ses bases et son fonctionnement sur le modèle de ses usines 
d'Angouléme et de Pau. Les bons résultats qu'il a obtenus 
dans ces diverses usines font prévoir ceux qu'il obtiendra 
graduellement, mais sûrement, avec la nouvelle Compagnie 
Urbaine. 


Ivry-la-Bataille (Eure). — Depuis longtemps déjà l'indus- 
trielle cité normande était en quête d'un système eflicace et 
économique d'éclairage; ne pouvant dans ce but s'adresser à 
l'industrie du gaz, elle suivait avec iutéret l'extension. pro- 
gressive des applications de l'éclairage électrique. 

Grace à l'initiative de M. Dutertre, l'ingénieur auquel est dù 
l'établissement des stations électriques de Vire, Maromme, 
Lyons-la-Forét et Etrépagny, Ivry est à son tour dotée d'une 
station centrale. 

En attendant l'adjonction d'un moteur à vapeur d'une puis- 
sance de 50 chevaux et d'une dynamo de 15 kw, l'usine 
emprunte actuellement une force motrice de 20 chevaux à une 
roue hydraulique de l'usine de MM. Delahaye frères, 

La partie électrique comprend une dynamo Rechniewski de 
10 kw sous différence de potentiel de 120 volts, et une batterie 
d’accumulateurs Dujardin d'une capacité de 500 a-h. La distri- 
bution est effectuée par simple réseau à deux fils, souterrain 
pour l'éclairage public, aérien pour le service des particuliers. 

Ces derniers contractent des polices. d'abonnement d'une 
durée de cing années et payent l'énergie à forfait, à la lampe- 
heure ou au kw-heure; la lampe-mois coûte 4 et 5 fr; la lampe- 
heure 4 et 6 centimes respectivement pour les lampes de 
10 et de 16 bougies. L'énergie est tarifée à raison de 1,20 fr 
le kilowatt-lieure. 

L'usine électrique d'Ivry-la-Bataille a été inaugurée le 29 sep- 
tembre dernier. 


La Talaudiére (Loire). — L'inauguration de l'éclairage élec- 
trique de cette ville qui compte plus de 5000 habitants a eu 
lieu le 25 septembre deruier. 


Saint-Étienne. — Le Conseil municipal, réuni le 12 octobre 
sous la présidence de M. Barallon, a adopté pour la lisne du 
Sud-Est des tramways la traction électrique par fil aérien. 
M. Favre, promoteur de l'entreprise, est maintenu à la téte de 
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jet de travaux pour l'éclairage électrique de la place de 
Roubaix. Le 7 novembre, M. le président du Conseil municipal 
a communiqué une pétition de M. Pican relative à l'éclairage 
électrique. des tunnels des Buttes-Chaumont et du Père- 
Lachaise. Le 7 novembre 1894, M. Quentin Bauchart a de 
nouveau réclamé l'éclairage électrique des Champs-Elysées. 
Aprés entente avec l'administration, il a été décidé que l'on 
placerait 35 lampes à arc de 40 4 aux endroits suivants : 
15 foyers au plateau des Ambassadeurs, 7 foyers au plateau 
du Cirque, Q foyers au plateau Ledoyen, 2 foyers au plateau 
voisin du Cours-la-Reine, 3 foyers au plateau du Panorama et 
f foyer à un plateau voisin, Ces foyers. serout espacés entre 
eux de 50 m en moyenne. La dépense d'énergie électrique, 
au prix payé par la Ville de 0,10 fr par foyer-heure, sera 
annuellement de 55182 fr; la dépense d'entretien à 8 fr par 
an et par appareil sera de 280 fr, 

Eufin, le 16 novembre, M. le président du Conseil municipal 
à transmis une pétition de la Société générale des Industries 
économiques demandant ta création d'une usine d'électricité 
à l'entrepót des vius du quai Saint-Bernard. 

On voit que la besogne électrique ne manque pas à nos 
conseillers municipaux; nous souhaitons seulement qu'ils 
veulent bien donner à toutes ces questions des solutions 
rapides et favorables. J. L. 


Traction électrique des bateaux sur les canaux. — 
Un essai de tenage électrique des bateaux sur canaux suivant 
le systéme de M. de Bovet, a eu lieu dernièrement sur le ein- 
quieme bief du canal Saint-Denis. 

Un trenil mis en mouvement par un électromoteur-sèrie 
actionnait une poulie de touage à adhérence magnétique du 
systéme hien connu de M. de Bovet. L'ensemble enfermé dans 
une caisse en tôle était fixé à l'avant. d'une péniche chargée 
de 500 tonnes, Une chaine de 14 min placée au fond du canal 
venait s'eurouler sur la poulie toueuse. Cet enroulement pou- 
vait alteindre 5/4 de tour. Mais les expériences ont démontré 
qu'un demi-tour suffisait amplement. 

Une double ligne placée sur poteaux le long de la berge 
était mise en charge à 110 v par une génératrice qu'actionnait 
nue locomobile. 

La prise de courant se fasail au moyen de deux petits 
chariots roulaut sur les fils de ligne et reliés au treuil par un 
câble souple à deux conducteurs. Ce cable passait sur nne 
poulie située à la partie supérieure du mât du bateau, Un 
rhéostat très suuple permettait de régler l'allure du moteur 
électrique. 

Les expériences, qui ont pleinement réussi, ont démontré 
qu'avec une dépense de 2000 watts il était possible de trainer 
nue péniche de 2500 tonnes à la vitesse de 2800 m à l'heure, 
Le démarrage se faisait sans à-coup et la. vitesse de régime 
était rapidement atteinte; L'appareil permettait au bateau de 
gouverner avec la plus grande Facilité, L'installation était faite 
pir les soins de la Compagnie de Fives-Lille, qui avait éga- 
lement fourni tout le materiel, 


Le carborindon et l'éclairage électrique. — On sait que 
le siliciure de carbone obtenu au creuset électrique par M. Ache- 
son a recu depuis deux aus de nombreuses applications comme 
substance abrasive, à cause de sa grande dureté, M. Acheson 
a cherché à mettre à profit ses qualités d'inoxydabilité, d'in- 
fusibilité et d'émissivité pour en faire un précieux succédané 
ou auxiliaire du charbon dans l'éclairage électrique, 

Dans le but d'augineuter la durée des charbons des kampes 
à arc, on fait un mélange de 9 parties de charbon et de 
1 partie de carborindon finement porphyrisés, et amenés à 
l'état pàteux par du brat ou un liant analogue. Le mélance est 
moulé et cuit à da facon ordinaire. 

Pour les filaments de lampes à incandescence, ou nourrit le 
filament dans un hydrocarbure tenant en suspension le car- 
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borindon pulvérisé, le filament augmente de section par le 
dépót du mélange de carbone et du siliciure. 

Le carborindon étant produit à haute température, est natu- 
rellement exempt de matières volatiles et possède une inoxyda- 
bilité mise en évidence en le soumettant à un courant d'oxy- 
gene pur après l'avoir porté à une température élevée, Si l'on 
en croit The Electrical Engineer de New-York, À qui nous 
empruutons ces détails, son pouvoir émissif est tel qu'il pro- 
duisait, à puissance égale dépensée, une intensité lumineuse 
plus grande que le charbon; mais comme cette affirmation 
n'est accompagnée d'aucun chiffre d'expérience, nous atten- 
drons de plus amples renseignements avant de l'accepter 
autrement que sous bénéfice d'inventaire. 


Le tramway de Thônes à Seyssel, par Annecy. — Le 
Conseil général de la Haute-Savoie a décidé de conceder l'éta- 
blissement et l'exploitation d'un tramway à traction méca- 
nique entre Thônes et Sevssel par Annecy. 

H (ait appel aux personnes qui désireraient concourir pour 
l'obtention de cette concession, eu les invitant à adresser 
leurs demandes à la Préfecture, à Annecy, avant le 31 mars 
1895, terme de rigueur. 

Les intéressés trouveront, soit dans les bureaux de M. Vin- 
génieur en chef du département de la Haute-Savoie, à Annecy, 
avenue du Parmelan, soit dans ceux de la Préfecture, le cahier 
des charges de la concession ainsi que tous les renseigne- 
ments dont ils pourraient avoir besoin. 


Voitures de tramways pour fumeurs. — ll nous en vient 
une bien bonne eu droite ligue d'Amérique, Les Compagnies de 
Uraurways de Philadelphie ont, parait-il, établi depuis quelque 
temps sur leurs ligues des voitures de fumeurs; et les clients de 
ces voitures espéraient, une fois leur journée bien remplie, 
pouvoir fumer à leur aise en regagnant leur domicile. Mais les 
femmes — ce sexe est sans pitié — ne l'eutendaient pas ainsi : 
elles ont envahi les cars de fumeurs et abusant du respect 
dont la femme est entourée en Amérique, ont voulu empécher 
les voyageurs de fumer en leur présence, de galants cham. 
pions s'étant interposés pour appnyer d'arguments... tou- 
chants les revendications féminines. Les fumeurs sont mécon- 
tents, et avec raison, d'autant mieux que cet envahissement 
est inexplicable, les cars de fumeurs étant moins attractifs et 
moins confortables que les autres. Les journaux de Philadelphie 
prennent courageusement la défense des fumeurs et l'un 
d'eux a résumé le situation dans cette phrase lapilaire : 
«€ Que les femmes abandonnent les voitures de fumeurs: ou 
qu'elles apprennent à fumer ». 

(elle anecdote prouve une fois de plus qu'il faut y regarder 
à deux fois avant de s’enthousiasiner sur les avantages de la 
hherté américaine. 
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Alger. — Dans sa séance du 29 octobre dernier le Conseil 
général d'Alger, réuni sous la présidence de M. Gros, a discute 
le rapport de M. Bourlier sur la concession des lignes de 
tramways du Dey à la Colonne-Voirol et d'Alger au Bussea. 
questions agitées depuis plusieurs mois déjà (n° 98, p. 210). 

Le rapport de M. Bourlier s'efforce de démontrer que les 
lignes en projet. sout dintéret départemental el non poini 
communal; que les Algériens ont tout avantage à posséder 
uue graude ligue de tramways à vapeur plutòt qu'un reseau 
de lignes plus courtes desservant les diverses arléres d Alget 
et de Mustapha; qu'il est naturel enfin de concéder à la Com- 


L'INDUSTRIE 


pagnie des tramways départementaux, Caze et C^, à titre de 
dédommagement pour celles qu'elle exploite infructueuse- 
ment aujourd'hui, les lignes nouvelles susceptibles de procurer 
sa prospérité. 

M. Maréchal trouve bizarre que Yon assimile à des lignes 
départementales les voies intercommunales; la Compagnie 
‘Caze émet sur l'attribution de ces liznes des prétentions injus- 
tifiables. M. Delamare demande la prolongation d'une ligne 
jusqu'à Birmandréis. 

M. Serpaggi plaide lacause d'Alger. dont les habitants pro- 
literont, avec la traction électrique, de 144 départs quotidiens; 
le concessionnaire s'est en outre engagé à verser chaque 
année à la ville 9000 fr, plus 15 pour 100 des bénétices à 
partir du 15 décembre 1895, et 15 pour 100 en plus en 1898. 

Aprés discours de MM. Delamare, Mertz et Letellier, M. le 
préfet déclare réserver son opinion sur la question pour n'en- 
wager en rien le gouvernement. Puis on met anx voix ces 
deux propositions : 4° les lignes présentent-elles un intérét 
départemental? 2° ces mèmes lignes présentent-elles un 
intérêt communal? 

Quatorze voix contre quatorze répondent à ces questions 
dont la seconde, votée par MM. Ali Chérif, Allan, Gros, Vivarez, 
‘Letellier, Robert, Stotz, Marchal, Mertz, Gamerre, Serpaggi, 
‘Gérente. Aumeral et Broussais, est adoptée grâce à la voix 
prépoudérante du président. 

Le Conseil général approuve ensuite, sur le rapport de 
M. Delamare, l'avant-projet d'une ligne de tramways de la 
Maison-Carrée à Ain-Taya. 

La création de tramways à traction électrique est très favo- 
rablement accueillie à Alger où, malgré les progres réalisés 
ces dernières années, on est resté un peu en retard pour les 
moyens de locomotion. Ce n'est pas sans étonnement que 
l'on voit encore circuler en ville d'enorines. diligences et des 
, corricolos qui remontent à la conquète. 


Arques-la-Bataille. — Installée dans un ancien moulin, dont 
la roue hydraulique a été reinplacee par une turbine Hercule 
d'une puissance de 40 chevaux, l'usine électrique d'Arques- 
la-Bat:ulle effectue l'éclairage public et particulier. Une dynamo 
Postel-Vinay à courant continu alimente au potentiel de 
110 volts une canalisation aérienne à deux fils. Les abonne- 
ments sont consentis a forfait. 

La station d'Arques appartient à MM. A. Chalufour et Compa- 
gnie et a été inaugurée le 28 octobre dernier. 


Clisson (Loire-Inférieure). — A un kilometre en amont 
de Clisson, sur la Sèvre aux eaux tranquilles, se trouve, dit 
le Populaire, de Nantes, l'ancien moulin de Plessard que 
M. Haould, électricien à Linderneau, transforme en usine 
électrique. 

Deux turbines Hercule, de la maison Singrün, d'Épinal, 
d'une puissance individuelle de 15 chevaux, actionnent deux 
dynamos Brown de 10 kw sous 125 volts, construites par 
MM. Wevher et Richemond, de lantin. Le rendement élec- 
trique de ces dynamos atteint 89 pour 100. Au printemps 
M. Raould installera un moteur à vapeur de 40 chevaux, et 
l'on pourrait au besoin pendant l'hiver. demander à la 
riviere une force motrice auxiliaire de 50 chevaux, portant à 
100 chevaux la puissance maxima de la station. 

La distribution est effectuée par réseau aérien à 5 fils. 
L'énergie est vendue à raison de 0,90 fr le kw-h, et l'on 
compte pouvoir livrer dans la journée la force motrice à 
0,20 fr le cheval-heure; la lainpe-an de 16 bougies est payée 
à forfait 60. francs. 

Par une anomalie singuliere, la ville de Clisson elle-inéme 
ne sera pas éclairée à l'électricilé : actuellement, et en vertu 
d'un traité dont l'effet se prolonge encore huit années, les 
rues de Clisson sont munies de #0 lampes à pétrole allumées 
jusqu'à dix heures pendant les 120 soirées privées de clair de 
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lune, d'après le calendrier. En bon émule des gaziers, le pé- 
(rolier s'est refusé de eéder la place à l'électricien qui offrait 
au Conseil municipal d'établir gratuitement l'éclairage élec- 
trique en remplaçant par 49 lampes à incandescence allumées 
quotidiennement les 40 lampes à pétrole intermittentes. 


Domfront. — La Société électrique de Périgueux, formée 
l'année dernière par M. Brillouin pour exploiter la concession 
de Périgueux, se transforme actuellement en Compagnie 
urbaine d'Eau et d'Électricité, en augmentant. son capital de 
150000 fr par une émission de 260 actions nouvelles déjà 
souscrites. La nouvelle Compagnie, qui reste sous la direction 
de M. Brillouin, veut entrepreadre au fur et à mesure une 
série de concessions. Elle commence par la concession des 
eaux et de l'éclairage de la ville de Domfronut, où M. Brillouin 
vient de négocier un renouvellement de traité qui assure un 
monopole complet de vingt-sept ans à la Compagnie et une 
augmentation de recettes municipales de Š pour 100. 

L'administration des usines se concentre à Paris, 24, rue 
de Téhéran; les services financiers sont faits à la banque Noël 
et C^. 

La plupart des actionnaires de la Compagnie sont des per- 
sonnalités considérables et des mieux posées dont M. Brilouin 
a conservé toute l'amitié et la contiance. 

Malgré des dillicultés personnelles qui l'ont si durement 
éprouvé il y a quelques mois, son groupe s'est souvenu qu'en 
1888 c'est lui qui sauva l'argent déjà perdu à Rouen, en refor- 
mant la Société normaude et en réorganisant complètement 
ses bases et son fonctionnement sur le modèle de ses usines 
d'Angoulème et de Pau. Les bons résultats qu'il a obtenus 
dans ces diverses usines font prévoir ceux qu'il. obtiendra 
graduellement, mais sûrement, avec la nouvelle Compagnie 
Urbaine. 


Ivry-la-Bataille (Eure). — Depuis longtemps déjà l'indus- 
trielle cité normande était en quête d’un système eflicace et 
économique d'éclairage; ne pouvant dans ce but s'adresser à 
l'industrie du gaz, elle suivait avec intérêt l'extension pro- 
gressive des applications de l'éclairage électrique, 

Grace à l'initiative de M. Dutertre, l'ingénieur auquel est dù 
l'établissement des stations électriques de Vire, Maromine, 
Lyons-la-Forét et Etrépagny, Ivry est à son tour dotée d'une 
station centrale. 

En attendant l'adjonction d'un moteur à vapeur d'une puis- 
sance de 50 chevaux et d'une dynamo de 15 kw, l'usine 
emprunte actuellement uue force motrice de 20 chevaux à une 
roue hydraulique de l'usine de MM. Delahaye frères. 

La partie électrique comprend une dynamo Rechniewski de 
10 kw sous diflérence de potentiel de 120 volts, et une batterie 
d'accumulateurs Dujardin d'une capacité de 500 a-h. La distri- 
bution est effectuée par simple réseau à deux fils, souterrain 
pour l'éclairage public, aérien pour le service des particuliers. 

Ces derniers contractent des polices d'abonnement. d'une 
durée de cinq années et payent l'énergie à forfait, à la lampe- 
heure ou au kw-heure; la lampe-mois coûte 4 et 5 fr; la lampe- 
heure 4 et 6 centimes respectivement pour les lampes de 
10 et de 16 bougies. L'énergie est tartfée à raison de 1,20 fr 
le kilowatt-heure. 

L'usine électrique d'Ivry-la-Bataille a été inaugurée le 29 sep- 
tembre dernier. 


La Talaudiére (Loire). — L'inauguration de l'éclairage élec- 
trique de cette ville qui compte plus de 5000 habitants a eu 
lieu le 23 septembre dernier. 


Saint-Étienne. — Le Couseil municipal, réuni le 12 octobre 
sous la présidence de M. Barallon, a adopté pour la ligne du 
Sud-Est des tramways la traction. électrique par fil aérien. 
M. Favre, promoteur de l'entreprise, est maintenu à la tête de 
l'exploitation. 
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Belgrade (Serbie). — Nous empruntons à l'un de nos con- 
freres électriques la note. suivante, qui complete les rensei- 
gnements que nous avons donnés dans notre Slatistique des 
chemins de fer et tramways électriques en Europe, 2° édition 
(n° od, p. 98). 

Les tramways de Belgrade, qui comprennent sept lignes à 
conducteurs aériens, ont été rachetés à la Société française 
d'Éclairage et de Voies ferrées par une Compagnie belge; celle- 
ci a conclu avec la première Société un traité pour la fourni- 
ture de l'éclairage électrique. Les prix fixés sont 0,15 et 
0,12 fr le kw-h pour des parcours quotidiens respectivement 
inférieurs ou supérieurs à 1000 voitures-kin. 

Ces prix, ajoute notre confrère, sont relativement. avanta- 
“eux pout la Compagnie des Tramways, mats on peut trouver 
étrange que, pour fixer le prix de vente de l'énergie, on ait 
pris pour base le nombre de voitures-kim et non celui des 
kw-h dépenses. H pourrait en effet. devenir avantageux pour 
la Compaunie des Tramways de faire circuler. des voitures 
vides pour atteindre le quantum fixé sans augmenter notable- 
ment la dépense d'énergie. 


Desenzano (Italie). — Cette commune et celle de Monte. 
ehiari, Sa voisine, seront pour la fin de l'année prochaine 
pourvues d'une station centrale. M. Orefici, mgenmeur à Brescia, 
a fait le 29 octobre à Desenzano, sous la prés dence de M. Po- 
lidoro, svndic, une conférence tres applaudie sur les avan- 
tages offerts par eclairage electrique: la Tampe-an de 16 bou- 
gies contera au imaximunn 48 fr. Pn capitaliste sérieux se 
charge de la partie financière de l'entreprise. 


Gênes (Italie. — Au nom de la Société des Tramways 
électriques concessionnaire en vertu d'un décret du 7 sep- 
tembre 1895 de la construction et de l'exploitation du funi- 
culaire de la piazza. delta Zecca anx Mura. delle Chiappe, 
M. l'ingénieur. Luigi Miznacco a soumis à l'approbation de 
l'administration certaines modifications au projet. primitif de 
la concession. Les modifications apportées sont concues en 
conforunté des prescriptions du Conseil supérieur des Travaux 
publi: s. 

En attendant que le funiculare puisse être prolongé jusqu'à 
la piazza. Carlo Felice (n° 69, p. 9590), un groupe de Génois 
réchune l'établissement d'une ligue. de tramways entre la 
piazza Raibetta et là piazza Corvetto. 


CORRESPONDANCE 


Sur la régularisation des moteurs à gaz. 


Mosxsierr LE REDACTEUR EN CHEF, 


Rentré à Paris depuis quelques jours, je vois votre journal 
du 25 septembre et là reponse de M. R.-V. Picon à ma lettre 
du 14 septembre. 

Je crains, a mon grand regret, que M. Picou ne soit porté à 
croire que yar fat ces quelques observations pour le. seul 
plaisir de Kure de la critique, Veuillez croire, monsieur le 
Rédacteur, que ceci n'est nullement le cas, 

Je pense que dans les questions de science et d'industrie, 
tout le monde. te plas compétent comme le plas humble, 
peut apporter sa parl d'utilité en relatant simplement les 
observations qu'il a faites; Ces ainsi que l'on peut eclaiecir 
les questions les plus compliquées, 

M. Peon ime demande ee que je reproche à sen petit ealeul ? 


| 


t 


Eh bien, je lui reproche d'ètre, dans certains cas, en contra- 
diction avec les faits que j'ai observes, A cela M. Picou me 
répond qu'il connait un accouplement Raffard qui fonctionne 
mal. Mais moi, j'en ai cité dewr qui fonctionnent bien et qui 
causent une plus grande régularité de marche que lorsqu'on 
supprime leur emploi. 

Cela prouve : 

1* Qu'un accouplement Raffard peut mal fonctionner; 

2 Qu'un acconplement Raffard peut dans d'autres circon- 
stances bien fonctionner. 

Voilà quant à l'observation. 

Or le calcul de M. Picou tend à démontrer que : Dans aucun 
cas un accouplement élastique ne peul diminuer les perturba- 
tions dues au coup de piston; bien au contraire, il les aug- 
niente. 

Je n'ai, dans ma précédente lettre, fait autre chose que 
citer deux cas on l'observation était en contradiction évidente 
avec les résultats du calcul. Et j'ai mème risqué une hypothese 
au sujet de ces calculs, hypothèse qui peut ètre erronee. et 
dont je confesse volontiers la valeur comme nulle. 

En matiére de caleul je me déclare, vis-à-vis M. Picou, d'une 
incompeteuce absolne. 

Mais, d'autre part, je n'appartiens pas aux farouches prati- 
ciens qui nient la haute valeur des caleuls théoriques. Seule- 
ment il faut que ces calculs marchent d'accord avec l'obser- 
valtion, et sòl v a uue diflérence, il est du devoir du theoricien 
de rechercher le défaut dans son calcul on plutôt dans le rar- 
sonnement qui lni a servi de base. Car les calculs enx seuls 
ainsi que l'observation ont toujours raison. 

Si j'ai pu convaincre M. Picoa du bien fondé de mes objec- 
lions, j'espère qu'il fera cette recherche et que sa plume 
autorisée nous démontrera encore une fois que tout. pheno- 
mène observé peut trouver son explication exacte et claire en 
des formules, 

Si, par contre, M. Picon est porté à croire que j'aie mal fait 
mes observations, je pourrai lui procurer l'occasion de faire 
ces observations lui-même, ce que je ferais avec grand plaisir. 

Veuillez agréer, etc. 

ON, Wim. 
Paris, le 24 octobre 1894. 


Moysen LE RÉDACTEUR EN CHEF, 


J'ai été empêché de répondre plus tòt à la lettre du 24 - 
tobre de M. 0.-H. Wildt, que vous avez bien. voulu me com- 
muniquer, 

La question des. accouplements élastiques a intéressé di- 
verses personnes, entre autres notre collaborateur M, Ch.-E4. 
Guillaume, qui a repris l'étude théorique de la question, en 
lni donnant toute la généralité possible. Je crois savoir que son 
intention est de donner le résultat de cette étude dans L'ln- 
dustrie électrique, où sans donte id decora en méme temps 
l'appareil de veritication qu'il a fait construire. Je crois donc 
que Je mieux à faire est d'attendre cette suite de la discussion. 
Si j'ai moi-méme quelque loisir Piet quelques mots, Je repren- 
drat l'étude. expérimentale de la question, eu raison de son 
importance pratique. 

Veuillez azréer, ete. 

R-N. Pro. 


Paris, le 10 novembre IN h, 


L'article auquel fait allusion M. Picon passe dans le présent 
numero, p. 017. L'auteur y expose seulement Jo théorie gene 
rale des couplages élastiques, L'inzénmieuw appareil de démon 
stratou anquel d a été condit. pour. réaliser les. condition 
théoriques fera Vobjet d'un article special; iN. b. L. R.) 
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ÉTUDE THÉORIQUE SUR LE COUPLAGE ÉLASTIQUE 


ET 


LA RÉGULARISATION DES MOTEURS A GAZ 


Dd 


Le résultat auquel M. Picou a été conduit au sujet des 
moteurs à gaz (!) ne peut manquer de paraitre paradoxal 
à tous ceux qui n'ont pas approfondi la question des liai- 
sons élastiques. 

En général, l'élasticité, introduite naturellement ou 
artificiellement dans un organe quelconque d'un systéme 
mécanique, a pour effet d'adoucir les chocs et de dimi- 
nuer les à-coups, en réduisant les accélérations maxima; 
cependant M. Picou démontre, par un calcul rigoureux, 
qu'une liaison élastique, entre un moteur à gaz et une 
dynamo, ne peut qu'augmenter les variations de vitesse, 
de telle sorte que ce prétendu perfectionnement de l'en- 
semble aggrave le mal que l'on s'évertue à combattre. 
La pratique, parait-il, confirme le résultat du calcul, et 
montre que ses prémisses sont approximativement exactes. 
Cependant les expériences de la vie quotidienne nous 
enseignent que les liaisons élastiques sont le moyen le 
plus efficace d'amoindrir les fortes accélérations qui se 
produisent au moment du choc de deux corps solides, 
et qu'en général le calcul est en défaut. Que faut-il en 
conclure? Évidemment ceci : Le calcul n'est exact que 
pour certaines conditions assez limitées, qui sont malheu- 
reusement celles dans lesquelles se trouvent les moteurs 
à gaz. 

ll est bien peu de problèmes de la mécanique appliquée 
que l'on puisse traiter dans toute leur généralité; mais 
leur solution est pratiquement exacte, lorsque leurs pré- 
misses renferment les conditions essentielles représentées 
par une donnée expérimentale; dans le cas actuel, oü le 
calcul et l'expérience marchent d'accord, il nous parait 
que cette derniére est susceptible de sérieux perfectionne- 
ments, par l'application de conditions un peu différentes 
de celles auxquelles on s'est arrété jusqu'ici. En repre- 
nant, avec une plus grande généralité, l'intéressant calcul 
de M. Picou, nous parviendrons peut-étre à préciser suf- 
fisamment ces conditions, qui, dans le calcul élémen- 
taire, correspondraient à des prémisses sensiblement 
différentes, et auraient pu donner d'emblée un résultat 
tout opposé. 

Nous pourrons, du reste, pour simplifier la notation, 
traiter un probléme voisin de celui dont nous cherchons 
la solution; en revenant aux données réelles, nous pour- 
rons, sans ambiguité, établir un parallèle, qui nous don- 
nera immédiatement les renseignements dont nous pour- 
rons avoir besoin. 

Considérons une masse M (fig. 1), suspendue à un fil 
élastique; supposons que l'on donne, à l'extrémité supé- 


(1) Voy. l'Industrie électrique, n° 65, p. 542, 10 août 1894. 
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rieure du fil, un mouvement rythmé, et proposons-nous 
de calculer le mouvement que prendra le centre de gra- 
vité de la masse considérée. Dans cet appareil, nous 
aurons remplacé le mouvement de rotalion du- volant par 
une oscillation rectiligne; la vitesse moyenne du moteur 
sera représentée par le repos de l'appareil, et il est évi- 
dent que nous ne changerions rien aux conditions du 
probléme, en supposant celui-ci animé d'une vitesse con- 
stante. 

Le mouvement, parti de l'extrémité supérieure du fil 
élastique, se propagera avec une certaine vitesse, et ne 
se traduira par une traction sur la masse considérée qu'au 
bout d'un court instant. Nous supposerons que les mou- 
vements dont il s'agit ici soient assez lents, et le fil assez 
court pour que l'on puisse considérer la vitesse de l'onde 


aua qu 


Fig. 1. 


comme infinie, c'est-à-dire que nous admettons une len- 
sion constante en chaque point du fil. 

Nous admettrons, provisoirement, qu'il n'existe dans 
tout le système aucun amortissement, el qu'enfin les 
réactions du fil élastique sont proportionnelles aux allon- 
gements. Nous reviendrons plus tard sur la question de 
l'amortissement. 

Le probléme pourra ainsi étre entièrement résolu par 
les équations différentielles linéaires du second degré, 
tandis qu'en supposant une vitesse finie de transmission 
de l'effort, comme dans le couplage par une courroie mal 
tendue, nous serions obligés de recourir aux équations 
aux dérivées partielles. 

Désignons par m la masse du corps considéré, par y le 
déplacement par rapport à la position dans laquelle le 
poids mg est équilibré par la tension du fil, les y positifs 
étant comptés de haut en bas. Si l'extrémité supérieure 
du fil est en repos, l'équation différentielle exprimant la 
somme des efforts qui s'exercent sur la masse » sera 


d'y 
m do F SES — ng. 


vig 


"E ° š EG 
x désignant l'expression T dans laquelle e est le module 


d'élasticité du fil, s sa section, / sa longueur. 
L'intégrale générale de cette équation est 


y = À sin 2 t+ B en Vi L, 
m m 


cest l'expression d'un mouvement pendulaire, dont 


m p 
2z ç / — est la période. 
Z 


Si nous supposons maintenant que l'extrémité supé- 
rieure du fil soit animée d'un mouvement quelconque, 
l'équation ci-dessus aura un second membre, qui ne sera 
autre chose que l'expression du mouvement lui-même, 
multipliée par a. 

Donnons, par exemple, au support un mouvement 
périodique 


— i, = M Sin ot + N cos ot. 


l'équation diflérentielle sera 


d'y . 
de + x'} = M’ sin ot + N' cos wt, 
où 
, x , [4 1 ? P 
a = M’ = M7’, N'— Nx. 


La réaction de la machine commandée par le moteur 
est ici assimilée au poids du corps suspendu, et l'oscil- 
lation de l'extrémité supérieure du fil correspond aux 
variations de vitesse du moteur. 

Pour obtenir l'intégrale générale de cette équation, il 
suffit d'ajouter, à l'intégrale de l'équation privée de second 
membre, l'expression la plus générale qui vérifie la nou- 
velle équation. 

Dans le cas actuel, cette intégrale sera 


y= d sin y z't 4- B cos Vy t+ C sin ol + D cos ot, 


et, en introduisant celle expression dans l'équation dif- 
ferentielle, on trouve : 


[4 "f 
C= eu 7? D = E. 1° 
Ww — 4 0 — 1 
vu 
, Mx’ Nx! 
age ar OMIT 


Ni nous Supposons que, au moment initial la masse m 
est en repos et dans sa position d'équilibre, on devra 
faire 


y —U et — — Ü pour — 0. 
H en résulte 


el 
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Donc : 
Mo — Nx’ * 
y = ——V sin yx (+ —— sin yx=' L 
I oF i v pr 
My . Nx’ 
— —— SI ot — "MEC COS ol. 
— — ,) 


Si de plus, le mouvement de l'extrémité du fil com- 
mence au moment initial, cette équation se réduira a: 


; 
y = m Va’ sin yz’ t — 7 sin of. 

Le premier terme correspond à l'oscillation propre de 
la masse m, et dépend de la plus ou moins grande rapi- 
dité avec laquelle le fil est mis sous tension au départ; 
c'est un terme qui s'amortit, dans la pratique, comme 
nous le verrons tout à l'heure. L'amplitude du mouve- 
ment qu'il représente est proportionnelle à celle du mou- 
vement de l'extrémité supérieure du fil. 

Supposons que, x’ étant donné, nous fassions varier o; 
en d'autres termes, l'appareil étant construit, moditions 
la période du mouvement exeitateur; en partant du repos 
complet de l'extrémité supérieure du fil, correspondant à 


E UT 2a 
une période infinie T=— el, par consequent, à w — 0, 
D 


nous pouvons augmenter graduellement la valeur de w. 
Nous voyons alors que le dénominateur des deux 
lermes diminue, à mesure que le numérateur du pre- 
mier augmente. L'amplitude du mouvement de la masse 
augmente donc, et devient infinie lorsque 2’ = e. 


I . 0 
En effet, l'expression ci-dessus, qui prend la forme T 
tend vers 


M : 
y— ç (of cos ot — sin wl), 


équation d'un mouvement pendulaire, dont l'amplitude 
croit au-delà de toute limite. 

Si nous nous limitons au second terme, qui est le seul 
important dans la pratique, puisque le premier n'intro- 
duit une perturbation. qu'au démarrage, nous voyons 
immédiatement que, à partir du repos, Foscillation est 
d'abord plus étendue avec une liaison élastique que sans 
celte liaison, puisque cette amplitude est multipliée par 


, 


% ; 
le facteur my qui est constamment plus grand que 


l'unité. Mais, des que l'on a dépassé la valeur w = e, 
l'amplitude décroit rapidement, et reprend sa valeur ini- 
tiale lorsque les périodes sont dans le rapport de 1,4 
à 1. ll suffit donc que la période propre du mouvement 
produit par la liaison élastique surpasse 41,4 fois la 
période du moteur pour que la liaison produise une 
diminution dans l'amplitude du mouvement; jusque-là, 
l'amplitude est augmentée, et c'est sans doute dans ces 
limites que lon s'est tenu dans la pratique, puisque 
l'expérience a montré que la liaison élastique appliquée 
aux moteurs à gaz produit, eu général, une exagération 
des accélérations. Si o augmente, on pourra, en première 
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Approximation, négliger «’ au dénominateur, et l'expres- 
sion du mouvement se réduira à 


, 


X . i ny! 
y= —— SIN wt — 
y "C 


Co 


sin Vz’ £, 


on voit donc que, en donnant à la liaison élastique une 
durée d'oscillation propre plus grande que celle du 
moteur, l'amplitude des variations (abstraction faite du 
terme de démarrage) tant de l'oscillation que des accé- 
lérations, est diminuée dans le rapport du carré des 
périodes. 

Ce résultat est intéressant, parce qu'il nous montre que 
l'on peut amortir considérablement les à-coups du moteur 
à gaz, et les transmettre trés affaiblis, sans pousser bien 
loin l'élasticité de la liaison. La période d'un moteur. à 
gaz de faible puissance étant généralement inférieure à 
une seconde, il suffira de faire en sorte que le volant, 
monté sur son couplage élastique, exécute une demi- 
oscillation en une seconde et demie, pour que les varia- 
tions de la vitesse soient réduites au dixiéme environ de 
leur valeur. 

Ces conclusions sont aisées à vérifier, si l'on donne à 
l'extrémité supérieure du fil, figure 1, un mouvement 
circulaire, que l'on rend sensiblement sinusoidal en fai- 
sant passer le fil par une ouverture étroite. 

Nous avons simplifié la discussion des formules en 
supprimant le terme de démarrage, qui est moins favo- 
rable que l'autre à la liaison élastique. Si l'on introduit, 
dans l'équation différentielle, un terme d'amortissement, 
on voit, en effet, que ce premier terme est multiplié par 
une exponentielle, et disparait dans la période de régime. 
L'amortissement est dà, daus l'emploi d'une dynamo 
auto-excitatrice, à la variation de l'excitation, qui fait 
augmenter le couple résistant lorsque la vitesse de la 
machine augmente. 

Le probléme, tel que nous venons de le traiter, n'est 
pas complet; nous avons supposé, en effet, que la vitesse 
du moteur à gaz varie simplement comme un sinus ou un 
cosinus, tandis qu'en réalité, cette variation de vitesse 
est donnée par une fonction périodique extrémement com- 
pliquée; mais cette complication méme est favorable, 
comme on va le voir, au couplage élastique. 

Une fonction périodique peut toujours étre exprimée 
par une somme de sinus ou de cosinus, comme Fourier 
l'a montré. 

L'expression exacte des variations réelles d'un moteur 
à gaz conduira donc à l'équation différentielle 

d'y | 


dg t zy = Pisin ot + P; sin 2ot + P; sin Sof + +++ 


P4, Py Ps, ... étant écrits pour P,x', Pix’, Pix’, ..., et 


le mouvement lui-mème étant donné par 
— y, = P, sin ot + P, sin 2ot + a Rs 
On tire de là: 


y —E sin yx t +F cos Va! t-4- p, sin wf +p, sin 2 ot 4- . .., 


et 
Pix’ 
= 
22” 
Pa Go a” 
P52! 


Psy y 


L'intégrale générale est alors, si l'on conserve les con- 


ditions y —0 et Zo pour (—0: 


, , 


PS Pix I P. . 
y—u z sin of + p o Sin dot +... 


bi 
t! 
ER P 9p EN 
7 1 “lo A 7 
ovx | —— + ——— +: J siny 2’! 
ES V (z — w? a — 4w’ is V í 
et, en négligeant le terme de démarrage, 


, , 


Pa o. Pax o 
y=, Sin ol + ge sin Zol +- .... 


Nous voyons que l'amplitude passe par un certain 
nombre de maxima, théoriquement infinis, correspondant 
à chacun des termes du développement. Mais tous ces 
maxima sont atteints avant celui du terme correspondant 
à la période vraie du moteur. Lorsqu'on repasse par la 
valeur de o, qui donne au mouvement, d'après nos pre- 
mières équations, l'amplitude qu'il aurait en l'absence 
de toute liaison élastique, les termes supérieurs sont 
négligeables. Or le développement par une série de 
Fourier d'un mouvement aussi compliqué, et possédant 
un maximum aussi accentué que l'est celui d'un moteur 
à gaz, conduirait à attribuer aux termes supérieurs une 
grande importance par rapport au premier; on en con- 
clut que l'on obtiendra une réduction considérable des 


Fig. 2. 


amplitudes par un couplage dont la période propre est 
trés peu supérieure à celle du moteur. Il suffira, pour 
cela, de ne pas favoriser la résonnance entre la période 
principale du moteur et celle du couplage. 
Par exemple, la courbe figure 2 est donnée par l'équa- 
tion 
x = cos dot + 9 cos Swt + cos Awl. 


Le premier terme du développement est nul, et le troi- 
sième est le plus important; si donc nous donnons à 
l'extrémité supérieure du fil de notre appareil, un mouve- 
ment qui soit représenté en fonction du temps par cette 
courbe, nous n'aurons à tenir compte que d'une période 
deux fois moindre que celle de la courbe elle-méme, et, 
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de plus, le premier terme que l'on réduira par le couplage 
élastique, ne donne que le quart de l'ordonnée maxima; les 
termes suivants seront réduits à une quantité négligeable. 

Le probléme peut étre abordé par des formules un 
peu différentes, qui ont. l'avantage de se rapprocher plus 
directement de la réalité bien qu'elles soient moins satis- 
faisantes que les précédentes, au point de vue théorique. 

La variation du moteur qu'il convient d'atténuer est 
celle qui correspond à l'explosion et à la détente. Or cette 
période peut être représentée assez exactement par une 
formule empirique, semblable à celle à laquelle on arrive 
en traitant le probléme suivant : un corps froid est placé 
brusquement dans un vase de petites dimensions conte- 
nant de l'eau chaude; au méme instant, le vase est plonge 
dans l'eau froide. Déterminer la courbe représentant les 
températures successives atteintes par le corps. 

Sa teinpérature part d'une certaine valeur, et y revient; 
elle augmente d'abord suivant une exponentielle, tandis 
que celle du vase dans lequel il est plongé diminue sui- 
vant une autre exponentielle. Les deux exposants sont 
négatifs, le premier étant beaucoup plus grand que le 
second; les coeflicients des deux termes sont égaux. 

La courbe des pressions cans un moteur à gaz est géné- 
‘alement donnée en fonction de la course du piston; pour 
qu'il soit possible de l'introduire dans nos formules, il 


Fiy. de 


est nécessaire de la transformer d'abord de manière à ce 
que le temps devienne son abscisse. Les extrémités de la 
courbe se trouvent ainsi étalees en largeur. La courbe A 
de li figure à n'est autre chose que la courbe donnée 
par M. Picou dans sa note, préalablement ramence à sa 
nonvelle abscisse, et mulliphice par le bras de levier de 
la manivelle. 
Nous chercherons à l'exprimer par la fonction 


zr—(Q(e"—e". 


Les exposants y et à peuvent être déterminés par taton- 
nements, en s'aidant de la relation que l'on déduit inmé- 
diatement de Fabseisse du maximum de a courbe. Nous 
adimettrons, dans notre cas particulier, 


4t 


— ve S oae *! — , pour (= 0,01, 


l'unité étant ici la période du moteur. 


L'un des exposants, à par exemple, ayant été approxi- 
mativement déterminé, l'autre s'en déduit immédiatement 
par cette relation. 

En arrondissant les exposants trouvés, on reconnait 
que l'expression 


e ae 


60! 
représente suffisamment la fonction proposée; en elfet, la 
courbe B que l'on en déduit est trés semblable à la courbe 
donnée (!). 
L'intégrale de l'équation différentielle devient 
Qx — Qv 


Y= Tape v9 
, b à š th 

+ 0a Lai ape sin Va't — 
) eos Vz. 


d. 74 i 
(res 

Vx devant, bien entendu, être exprimé en fonction de 
la période du moteur, considérée comme unité de temps. 

On voit immédiatement que le second terme du dève- 
loppement qui correspond à la brusque variation de vi- 
tesse due à l'explosion est trés petit, dès que la période 
propre du couplage élastique n'est pas extrémement 


eU ue 


courte. En introduisant diverses valeurs de Vx dans la 
formule, ou voit quelle est la valeur relative de chacun 
de ses termes. 

Supposons, en particulier, que la période du couplage 
soit sensiblement égale à celle du moteur, c'est-à-dire 
que la demi-oscillation du volant sur ses ressorts s'etfec- 
tue, dans la pratique, en moins d'une demi-seconde. La 


valeur de Vz devra ètre faite égale à 2x; le second terme 
sera négligeable, 6? étant beaucoup plus grand que 2’ et 
le premier sera presque annulé par le quatri¢me, dans la 
plus grande partie du preinier quart de période. Le troi- 
siéme terme, au contraire, reste assez important; mats, 
comme il ne donne que des variations trés lentes, la fonc- 
tion n'éprouvera pas de variations brusques, comme celle 
d'où l'on est parti; en effet, la courbe representative de 
l'équation ci-dessus est dessinée en C. 

L'élongation est presque aussi considérable que celle 
du point moteur, mais les vitesses varient à peine. 

Nous voyons donc que, si l'on veut simplement réduire 
à une quantité insignifiante les variations de vitesse du 
moleur qui se produisent au moment de l'explosion, va- 
riations qui, dans la plupart des cas, sont les seules nui- 
sibles, il suffira amplement de donner à la liaison une 
durée d'oscillation égale à la période propre du moteur. 
Bien entendu, la régulation sera d'autant meilleure que 
cette durée sera plus étendue; mais les diflicultés pra- 
tiques augmentent en méme temps que la durée que l'on 
se propose d'atteindre. 


(4) La fonction que nous introduisons au second. membre de 
l'équation, représente inmmuédiatement le. couple moteur sur l'arbre 
de ta machine; elle ne représente pas, à beaucoup pres, les elonga- 
tions dans un systeme rigide, pour lequel nous devrions adopter «on 
integrale seconde; elle donnerait toutefois une valeur approcbee 
des élongations dans un systéme de grande élasticite. 
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Les équations que nous venons de développer s'appli- 
quent à tous les cas du couplage élastique, adapté à un 
mobile dont le mouvement peut étre exprimé, en fonction 
du temps, par une série de Fourier, ou bien aux varia- 
tions brusques provenant d'un choc ou d'une explosion. 

L'attelage élastique des voitures, les caoutchoues des 
vélocipèdes, les ligaments des organismes vivants, desti- 
nés à atténuer les variations de vitesse, n'agissent d'une 
maniére efficace dans le cas des chocs périodiques, que 
lorsque la période propre du couplage est un peu plus 
longue que celle du terme principal du développement. 
Lorsque cette période est moindre que celle de l'un des 
termes du développement, ou, surtout, lorsqu'elle lui est 
sensiblement égale, les mouvements sont exagérés dans 
leur amplitude, par un phénoméme de résonnance; mais 
on remarquera qu'en général les brusques variations de 
vitesse sont évitées, ce que l'on cherche avant tout par 
l'introduction des ressorts dans les mécanismes. Les for- 
mules montrent immédiatement la raison de ce fait. 

Nous sortirions du cadre de cette étude, toute théo- 
rique, en discutant les moyens que l'on peut mettre en 
œuvre pour obtenir la régulation dont nous parlons; 
nous espérons avoir, quelque jour, l'occasion d'y revenir; 
il nous suffira, pour le moment, d'avoir montré que, si 
les couplages élastiques des moteurs à gaz n'ont pas 
donné les résultats que l'on en espérait, cela provient 
seulement de ce que l'on s'est tenu, pour leur période, 
dans des limites trop étroites. Cu.-En. GUILLAUME. 


LES EFFORTS DE TRACTION 
(Suite et fint.) 
VI. — EFFORT TOTAL 


Nous pouvons maintenant évaluer l'effort total qui est 
nécessaire à tout moment pour assurer la marche de la 


voiture. Il est égal à la somme de tous les efforts partiels 


que nous avons analysés. 
v étant la vitesse maxima, on aura, 
Effort total au moment du démarrage, 
v? F v! 


+ 1000 — ——. 


f= F (e+ 1000 h) + 0,08 S + 7 


Puissance correspondante : 


(0 P=F(p+-1000h) 5 +0,088 7- + 1000 - - 
effort total, en marche, à vitesse constante, 

f= F (e+ 1000 A) + 0,08 S v*, 
puissance correspondante, 


P = F (c — 1000 h) v + 0,08 S v*. 
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(*) Voy. l'Industrie électrique du 10 novembre 1894, n° 69, p. 497. 
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Afin de fixer les idées, nous avons réuni, dans les 
tableaux (VI et VII) suivants, les valeurs de la puissance 
dans différentes conditions, pour mettre en marche et 
pour entretenir le mouvement, par tonne de poids 
remorqué. Le tableau VI se rapporte à la puissance dépensée 
pour entretenir en mouvement, à vitesse constante, en 
alignement droit, soit en palier, soit en rampe, une voi- 
ture du poids de 1 tonne non compris la résistance de 
l'air. Le tableau VIT se rapporte à la puissance absorbée 
par le démarrage, par tonne, en palier et en alignement 
droit; il ne comprend ni la résistance au roulement, ni 
la résistance de l'air. 

Pour connaitre la puissance totale nécessaire dans cer- 
taines conditions, il suffit de multiplier les valeurs cor- 
respondantes des tableaux VI et VII par le poids en tonnes 
du véhicule et d'y ajouter les valeurs indiquées au 
tableau V pour la résistance de l'air. 


TagLEAU VI. — PuissaNCES DE TRACTION EN KILOGRAMMÈTRES 
PAR SECONDE, A DIFFÉRENTES VITESSES ET POUR DIFFÉRENTES PENTES 


VITESSES 


PENTES EN CENTIMETRES PAR METRE. 


51137) 159) 180 | 205 | 225 | 2471270) 292 
5 (2561 208 1540) 58t | $221 465 | 507 | 548 
3441507 | 452/508 | 565] 619) 674/730 
288] 558/427) 497] > 
262/545 | 4291512 
1451215151514151515| » 
128 | 359|550] 401/572 
141|269|3591]519] > 
153|286| 420 X35 |. » 
172|922|]472| » | » 


» » p 


TagLEAU VII. — PuissANCES DU DÉMARRAGE RN KILOGRANMËTRES 
PAR SECONDE, POUR DIFFÉRENTES VITESSES ET DIFFÉRENTS. PARCOURS 


VITESSE MAXIMA EN KILOMÈTRES PAR HEURE. 


- -= — —— —r 7 eR À—À — 


LONGUEUR 

DU PARCOURS 
DE DÉMARNAGE 

EN METRES. 


1070 
858 
572 
130 
545 
285 


VII. — APPLICATIONS 


On peut résoudre la plupart des questions relatives aux 
conditions mécaniques de la traction, en se servant de ces 
trois tableaux V, VI et VII. 

Prenons par exemple une voiture pesant, tout équipée, 
à vide, 4,5 tonnes et transportant 50 voyageurs (3,5 tonnes), 
soit un total de 8 tonnes. Nous la supposerons munie de 
2 moteurs, de 25 chevaux chacun, donnant environ 
9200 kgm:s par seconde sur les essieux; et nous nous 
proposerons de résoudre les queslions suivantes : | 


022 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


1° Quelle est la vitesse maxima que prendra cette voi- 
ture, en palier, ses deux moteurs marchant à pleine vitesse. 
— Si l'on fait tourner les moteurs à pleine vitesse, le 
mouvement s'accélérera jusqu'à ce que la somme des 
résistances fasse équilibre à tout moment à la force 
motrice. Il suffit donc de chercher pour quelle vitesse la 
somme des valeurs indiquées aux tableaux V et VI est 
égale à 5200 environ. On trouve 15 m par seconde 
environ; à cetle vitesse, en effet, les efforts de traction 
absorbant 8 >< 172 — 1576 kgm:s et la résistance de 
l'air 1890 kgm:s; le total 5266 kgm:s est trés sensible- 
ment égal à celui que nous avons fixé. Toutefois, comme 
à ces vitesses les chocs et les trépidations absorbent une 
partie notable de la puissance, il convient d'abaisser 
légèrement ce chiffre; on peut fixer à 48 ou 50 km à 
l'heure la vitesse maxima vers laquelle tend une voiture 
de tramway dans les conditions que nous avons énoncées. 
C'est, en effet, ce que l'expérience a démontré. L'accord 
entre les valeurs déduites de la théorie et celles 
indiquées par l'observation est des plus favorables et 
démontre l'exactitude des formules dans les limites 
adoptées. 

Remarquons qu'à ces vitesses, la résistance de l'air est 
de moitié supérieure à la résistance au roulement. 


9» Aprés quel parcours cette vitesse sera-t-elle atteinte? 
— On peut admettre, pour obtenir une valeur approchée 
minima, que la puissance absorbée par la résistance de 
l'air et la résistance au roulement correspond à celle de 
la vitesse moyenne, soit 24 kms:h. La résistance de l'air 
absorberait donc 188 kgm:s et la résistance au roule- 
ment 640 kgin:s; il reste donc 2570 kgm:s pour vaincre 
l'inertie, soit 900 kg par tonne environ; en appliquant la 

" »3 
formule p — 1000 ; T on obtient la valeur l = 290 m 
environ. De pareilles vitesses ne sont donc possibles que 
sur de longs parcours. La formule n'étant qu'approchée, 
il serait intéressant de voir comment elle cadre avec 
l'observation. Nous n'avons malheureusement aucun 


document qui permette de faire cette comparaison. 


39 Quelle vitesse maxima faut-il adopter pour que le 
demarrage se fasse sur un parcours egal à la longueur de 
la voiture. soit 10 m environ? — Cette vitesse étant force- 
ment assez réduite, on peut négliger la résistance de 
l'air; en outre la puissauce des moteurs, à ces vitesses, 
peut être admise comme étant supérieure à 500 chevaux; 
on peut compter sur environ 400 kgm:s et par tonne sur 
les essieux, 

En recherchant sur le tableau Vil, puis sur la ligue hori- 
zoutale commençant par 10, le chiffre qui se rapproche 
le plus de 450, on trouve 456, qui correspond à 20 kins 
à l'heure; en ajoutant la puissance absorbée par le rou- 
lement, on arrive à un total d'environ 475 kgm:s un peu 
trop élevé. La vitesse cherchee est donc légèrement infé- 
rieure à 20 kms à l'heure, soit 19 km:h environ. Cette 
vitesse correspond à 12 milles à l'heure, qui est bien 


celle à laquelle cette condition est réalisée dans la pra- 
tique. 

À la vitesse de 20 kms à l'heure, la puissance totale 
absorbée est de 611 kgm:s environ, soit un cinquieme 
de la puissance maxima que peuvent fournir les moteurs. 
On se trouverait donc dans de trés mauvaises conditions 
économiques ; pour absorber toute la puissance des 
moteurs au meilleur rendement, en maintenant la 
vitesse constante, il faudrait quintupler la charge, ce qui 
se fait en ajoutant des voitures remorquées; d'après les 
chiffres ci-dessus, en tenant compte du poids réduit des 
wagons remorqués, la limite est de 1 voiture motrice et 
9 voilures remorquées. Dans ces conditions le démarrage 
se fera sur un parcours égal à la longueur du train. 

Tous ces chiffres s'appliquent au cas des voies en palier 
et en alignement droit. 


Vlll. — ADHERENCE 


L'entrainement de la voiture se fait par suite de l'adhe- 
rence du bandage des roues sur les rails; celle-ci est 
proportionnelle au produit a f”; f' étant la pression en kgs 
sur l'essieu moteur — c'est ce qu'on appelle le poids adhe- 
rent du véhicule — et a un coefficient qui depend de la 
nature des surfaces en contact. Si l'effort total, à un 
moment donné, est plus grand que zf”, l'entrainement ne 
peut avoir lieu, les roues patinent. Si l'on admet que la 
charge totale F est également répartie, le poids sur chaque 
roue motrice est en raison inverse du nombre de roues; 
si toutes sont motrices, il suffira donc d'appliquer à 
chacune d'elles un effort égal à la nieve partie de ler- 
fort total, 2 étant le nombre de roues; on obtiendra 
ainsi le méme effet que si l'on supposait tout le poids F 
supporté par une seule roue motrice. Si m roues seule- 


; ; m . 
ment sur n sont motrices, le poids adhérent f" sera x F. 


Aussi cherche-t-on toujours à réaliser la première condi- 
tion. Lorsque la voiture ne comprend que 2 axes qui 
sont tous deux moteurs, elle est réalisée tout naturelle- 
ment. Mais lorsqu'on emploie des voitures plus longues et 
plus lourdes, on doit multiplier le nombre des roues et 
la question devient plus délicate. Nous n'avons pas l'in- 
tention de la discuter en détail; il nous suffira de rap- 
peler qu'elle est aujourd'hui à peu prés complètement 
résolue par les inventions bien connues du Brill's mari- 
mum traction truck et du Robinson's radial truck; dans 
chacun d'eux f' — Ur environ. 

La valeur de x dépend de l'état de la surface des rails: 
d'après les expériences faites par les ingénieurs des 
chemins de fer, elle est trés faible par les temps de brouil- 
lard (2— 0.10); elle augmente quand les rails sont 
mouillés (z = 0,14 à 0,17), et elle est maxina par les 
temps secs (x — 0,25). Les rails dés tramwavs étant par- 
fois assez poussiéreux, la valeur de a, dans ce cas, peut 
ètre assez élevée. D'après MM. Crosby et Bell : a Avec des 
rails mouillés et surtout couverts de neige, la résistance 
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de frottement entre la roue et le rail est parfois d'un 
dixiéme seulement du poids supporté par les roues...; si 
les rails sont secs, les roues ne patinent pas, à moins d'un 
effort horizontal équivalant à 0,55 de la charge qu'elles 
supportent ne leur soit appliqué ». En projetant du sable 
sur les rails, on peut toujours donner à « des valeurs 
suffisamment élevées. Nous admettrons, dans les calculs 
suivants, la valeur moyenne à = ?0. 

Supposons une voiture à adhérence totale, soit 
af’ = 200 kg par tonne. Examinons quelles limites cette 
valeur impose aux pentes. Nous négligerons la résistance 
de l'air qui, aux vitesses réduites qu'on est alors forcé de 
prendre, n'est pas trés importante. 

L'effort total en pente est égal, par tonne, a 


p + 1000 sin 9, 


on doit donc avoir : 
sin 0 — 900 — 11,50 — 188,50, 


0 = 10° 50’, 
et 
tg 0 = 0,185. 


À cette limite, les roues sont sur le point de patiner et 
il suffit, par exemple, d'avoir vent debout pour ne pou- 
voir avancer. En réalité, les pentes maxima ne peuvent 
dépasser 15 pour 100; à Darmen, avec une pente de 0,185, 
on a dú employer un tramway à crémaillère. 

Un autre élément intervient pour limiter la valeur 
maxima des pentes; c'est l'effort nécessaire au démarrage. 

Supposons une voiture devant atteindre sur un par- 
cours de 10 m, la vitesse de 8 kms à l'heure; l'effort dú 
à l'inertie sera de 25,14 kg; on devra donc avoir : 


sin 0 — 500 — (25,14 + 11,50) = 163,46: 
0 — Yo 30' tg 0 — 0,465 


Le démarrage n'a plus ici une importance aussi consi- 
dérable, par suite de la faible vitesse maxima que nous 
avons admise; vitesse que la voiture ne pourrait, d'ail- 
leurs, dépasser, avec ses deux moteurs de 25 chevaux, 
sur la pente considérée. A de plus faibles inclinaisons, 
la vitesse de régime peut èlre augmentée, et les efforts 
de démarrage reprennent toute leur importance. 

Les exemples que nous venons de développer se rap- 
portent à une voiture à adhérence totale. C'est le cas le 
plus favorable. Il est réalisé par une voiture motrice; on 
utilise alors pour l'adhérence tout le poids transporté, 
voiture, moteur, voyageurs. Si une ou plusieurs voitures, 
sont remorquées, le rapport de l'adhérence au poids 
total diminue, et l'on se rapproche des conditions beau- 
coup moins favorables qui se rencontrent dans la pratique 
des chemins de fer. 

Dans un prochain article, nous appliquerons les prin- 
cipes que nous venons d'exposer au cas spécial des 
moteurs électriques. 

G. PELLISSIEn. 
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MOTEURS A GAZ PAUVRE 
LE MOTEUR DE 300 CHEVAUX DES MOULINS DE PANTIN 


Le plus grand progrès qui ait été accompli dans les 
moteurs à gaz depuis leur origine vient d'être réalisé et 
la lutte entreprise en concurrence avec la machine à 
vapeur montre aujourd'hui d'une facon frappante que 
cette dernière devra bientôt lui céder le pas dans la plu- 
part des installations de force motrice. 

L'économie considérable obtenue par l'emploi des mo- 
teurs à gaz pauvre, la simplicité de ces installations et 
leur facilité de conduite se sont affirmées de jour en jour 
d'une facon plus éclatante. 

Chaque année depuis 1884, époque à laquelle MM. De- 
lamare-Debouteville et Malandin ont réussi à faire fonc- 
tionner leur premier moteur à gaz pauvre, a marqué un 
nouveau pas dans cette voie, et l'on a pu voir établir suc- 
cessivement dans les industries les plus diverses, des 
puissances mécaniques de 25, 50 et 100 chevaux à cylin- 
dre unique du type Simplex. 

ll restait, au point de vue technique, un saut considé- 
rable à faire, passer de 100 à 250 chevaux, parce que dés 
que ces dimensions sont à réaliser, des questions de dila- 
tation, d'échauffement inégal de la paroi, de refroidisse- 
ment du piston, d'inflammation, etc., présentent des 
difficultés exceptionnelles qu'une longue expérience seule 
pouvait trancher. 

Les aléas étaient grands dans une aussi audacieuse 
entreprise, mais nous sommes heureux de constater que 
la question a été résolue de la facon la plus compléte et 
que ce nouveau pas accompli permettra évidemment 
d'établir le moteur de 500 chevaux. MM. Delamare- 
Debouteville et Malandin, qui ont pu réaliser avec tant de 
succès cette force considérable, ne gardent aucun doute 
à cet égard, puisqu'ils ont vu leurs prévisions entière- 
ment confirmées jusque dans les moindres détails. 

ll est à l'honneur des ateliers Matter ct C", de Rouen, 
les concessionnaires des brevets du Simpler, d'avoir eu la 
confiance dans la réussite d'un aussi gros moteur et d'en 
avoir entrepris la construction. Cet honneur est partagé 
par M. Abel Leblanc, le grand minotier de Pantin, qui a 
compris quel intérêt il aurait à voir aclionner ses mou- 
lins modéles par une force motrice aussi économique. 
Ces moulins, récemment reconstruits, comportent tous 
les progrès de la meunerie moderne, ils se trouvent être, 
grâce à cette addition, les moulins les plus perfectionnés 
qui existent. | 


1° Production du gaz. — Les appareils gazogènes du 
système Buire-Lencauchez, construits par la maison Mat- 
ter et Ci, se composent de deux gazogénes couplés de 
telle facon, qu'ils peuvent fonctionner soit ensemble pen- 
dant la marche courante, soit séparément pendant le 
temps consacré au décrassage des fovers. 
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L'isolement du gazogène que l'on doit débarrasser de 
sa cendre s'obtient aisément au moyen d'un barillet 
LA 


à l'un des gazogénes de fournir la quantité de gaz néces- 
saire pendant l'arrêt momentané du second. 


Vue d'arriére d'un moteur à gas pauvre Simplex de 300 chevaux. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


double. Sur ce barillet se trouve un robinet à eau qui, 
étant ouvert, laisse monter l'eau dans l'un des cótés pour 
interrompre la communication de ce gazogène avec la 
cuve à gaz. 

Un ventilateur fournit à chaque gazogène la quantité 
de vent qui lui est nécessaire et proportionnellement à 
l'ouverture d'un registre spécial automatique. 

Au sortir des gazogènes, le gaz qui a traversé le baril- 
let se rend au travers d'un jeu d'orgues ordinaire, au 
laveur spécial. Le jeu d'orgues a pour objet de refroidir 
partiellement les gaz avant leur arrivée au laveur. Le 
laveur se compose d'une simple colonne de coke, au tra- 
vers de laquelle filtre Je gaz pour se refroidir et se dé- 
pouiller de son goudron. Un courant d'eau tombe du haut 
du laveur sur le coke, dans le but de faciliter cette opé- 
ration. 

Au sortir du laveur, le gaz se rend dans un épurateur 
de coke sec et de là au gazométre. 

Un perfectionnement pratique important a été apporté 
à cette installation : il consiste dans la suppression radi- 
cale des poches en caoutchouc; ceci n'a pu étre réalisé 
que grace à une combinaison nouvelle. 


Moteur. — Le moteur est du type Simplex bien connu, 
mais il a été complètement transformé par les inventeurs, 
aussi bien au point de vue des détails de la distribution 
que dans ses coupes intérieures; il ne ressemble donc 
que de trés loin au type de 100 chevaux précédemment 
établi, et décrit ici-méme dans notre numéro 30 du 
95 mars 1895, p. 125. 

Pour permettre d'apprécier les dimensions d'une sem- 
blable machine par rapport à celles déjà construites, qu'il 
nous suffise de dire qu'alors que les plus grands cylindres 
de moteurs à gaz ne peuvent développer que 80 à 100 che- 
vaux au gaz de ville, celui-ci pourrait dans les mémes 
conditions développer 450 chevaux indiqués. Au gaz 
pauvre, lors des essais, il a donné 320 chevaux indiqués, 
et actuellement il fonctionne sous une charge de plus de 
980 chevaux. Cette charge correspond à 220 chevaux au 
frein. 

Ce moteur ne posséde qu'un cylindre et c'était dans 
l'établissement de ce type monocylindrique que résidait 
la difficulté, parce que les conditions techniques d'un 
cvlindre de dimensions données, une fois établies, l'on 
peut naturellement eu coupler plusieurs sur un méme 
arbre pour doubler ou tripler la puissance. 

Le diamètre intérieur de ce cylindre unique est de 
87 cm la course du piston de 1 m et la vitesse angulaire 
de 100 t: m. | . 

Ce moteur, qui en prévision du gaz pauvre avait été 
calculé trés largement, a tenu tout ce que l'on pouvait 
espérer, et sous ce rapport, c'est bien le type de 250 che- 
vaux au frein qu'ont établi ses dimensions. Tous les per- 
fectionnements compatibles avec les nécessitès d'une 
marche sans arrét ont été apportés à ce moteur; il n'est 
pas jusqu'au système de mise en route automatique 
inventé en 1888 par MM. Delainare-Debouteville et Malan- 
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din qui n'ait été disposé pour assurer un départ facile el 
certain. 

Pour ces grandes puissances, des questions fort com- 
plexes d'échauffement et de dilatation rendent l'établisse- 
ment des coupes intérieures trés délicates. Les épaisseurs 
de métal dans le cylindre, les enveloppes d'eau, les sou- 
papes d'évacuation et d'adinission et le piston lui-mème - 
doivent étre établis de telle sorte que le métal reste par- 
tout à une cerlaine température, calculée selon l'endroit 
et la fonction qui lui sont destinés. Si des précautions 
spéciales n'étaient pas prises dans ce sens, certains points 
seraient surchauffés d'une facon exagérée alors que d'au- 
tres seraient complétement froids. Une canalisation d'eau 
spéciale a été établie dans ce but et réglée une fois pour 
toutes, elle assure à chaque organe du moteur la tempé- 
rature qui lui convient. 

Pour satisfaire aux exigences d'une marche de jour et 
de nuit sans arrét, un dispositif d'inflammation a été com- 
biné qui fait face à tous les aléas. Le graissage des divers 
organes a été également établi dans ce but. 


9° Consommalion. — Le combustible employé est le 
charbon maigre des mines d'Anzin. Comme un essai au 
frein sur un aussi gros moteur était chose à peu prés 
impossible dans le local dont on disposait, et que cet 
essai eût entrainé l'arrêt du moulin pendant quelques 
jours, l'on a dü se contenter d'un essai en marche indus- 
trielle pendant une marche de longue durée. 

Les chiffres trouvés sont ceux sur lesquels on peut 
compter pendant la marche journaliére, puisque c'est en 
marche courante qu'ont été faits les essais, et de plus, la 
charge du moulin étant demeurée absolument constante, 


l'on n'a pas eu à tenir compte d'une variation de charge 


d'un instant à l'autre. La marche ayant eu lieu sans inter- 
ruption de jour et de nuit, il n'en est résulté aucune 
déduction pour les temps d'arrét, ce qui évite encore les 
chances d'erreur. Un premier essai fut fait au mois de 
février et exécuté de la facon suivante : 

Deux wagons de 10000 kg chacun furent mis à part 
et les gazogènes ayant été remplis jusqu'en haut avec du 
charbon ancien, l'heure du départ fut notée avec soin. Le 
moulin étant chargé selon une production déterminée inva- 
riable, l'on releva pendant toute la durée des essais des 
courbes sur le cylindre moteur pour déterminer l'effort 
derriére le piston et la puissance correspondante. Lorsque 
les deux wagons furent épuisés, à l'instant méme oü les 
deux gazogènes eurent été remplis jusqu'au bord pour la 
derniére fois, l'on nota l'heure et l'on constata que la 
marche avait duré cent-quatre-vingt-quatorze heures en 
charge. | | 

Les courbes planimétrées accusaient une puissance 
indiquée supérieure à 280 chevaux, correspondant à plus 
de 220 chevaux au frein. 

La consommation brute de charbon, sans déduction 
des cendres, a donc été de : | 


90000 " : T CR 
i94 . 980 = 0,368 kg par cheval-heure indiqué, 
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et de : 


90000 
194.930 = 0,468 kg par cheval-heure au frein. 

La consommation d'eau relevée également pendant ces 
essais fut de 6100 litres à l'heure pour le refroidisse- 
ment du moteur et de moins de 5000 litres pour le laveur 
et les deux gazogènes réunis. Ces chiffres font ressortir 
la consomination totale à moins de 40 litres par cheval- 
heure au frein, alors que les meilleures machines à con- 
densation n'exigent pas moins de 200 à 250 litres par 
cheval-heure dans les meilleures conditions de marche. 

Il n'est pas de machine à vapeur, si perfectionnée 
qu'elle soit, qui puisse approcher de ces chiffres, non- 
seulement pendant des essais au frein, encore moins 
pendant une marche courante. 

Trois mois aprés ces premiers essais, au mois de mai 
dernier, de nouveaux essai comparatifs furent faits dans 
les mêmes conditions et les résultats obtenus sensiblement 
les mémes, plutót méme en diminution de ceux énoncés 
ci-dessus. Ce fait est encore à considérer, car dans une 
chaudière à vapeur, il se produit forcément des encras- 
sements qui augmentent la consommation aprés un cer- 
tain temps de marche, alors que dans les gazogénes rien 
de semblable n'est à redouter; la consommation reste 
identique à elle-ménie pendant des annees. 


4 Considerations generales. — Les conditions écono- 
miques de fonctionnement que nous venons d'indiquer 
sont telles qu'elles méritent de fixer l'attention des 
ingénieurs, des électriciens, des industriels et de toutes 
les personnes inléressées aux progrés modernes. Les 
meilleures machines à vapeur dont la puissance dépasse 
des milliers de chevaux, n'arrivent que difficilement, et 
dans des essais minutieux, à realiser une consommation 
inférieure à 800 g par cheval-heure indiqué, alors que 
le moteur à gaz tombe aisément au-dessous de 400 g 
dans une marche courante, et pour des puissances infé- 
rieures à 200 chevaux! 

Or, la machine à vapeur peut être considérée comme 
avant rendu le maximum de ce qu'elle peut atteindre 
après une existence d'un siècle, grâce aux études suivies 
de nombreux ingénieurs et constructeurs. H est peu pro- 
bable qu'aujourd'hui, après un tel effort, ces resultats 
puissent étre surpassés. 

Le moteur à gaz pauvre, au contraire, n'est qu'à ses 
debuts, puisqu il date à peine d'une. dizaine d'années; 
mais, sous le rapport de la consommation, il a presque 
atteint son rendement pratique maximum. ll est, en effet, 
aujourd'hui acquis : 

1^ Que la quantité de gaz pauvre produit par 1 kg de 
charbon est de # à 5 m°, et ne peut être dépassée; 

2» Que la puissance ealorifique de ce gaz varie peu, 
puisqu'elle oscille entre 1200 et 1500 calories par m, 
quelle que soit la qualité du charbon employé; 

5e Qu'un mélange tonnant n'atteint son efTet le plus 
grand qu'avec une proportion de gaz invariable; trop ou 


trop peu de gaz donne une puissance motrice plus faible 
ou méme nulle. Or, un mélange d'énergie maximum 
comporte une quantité de gaz pauvre qui varie entre 
2000 et 2600 litres par cheval-heure au frein. 

Dans l'état actuel de la question, l'on peut donc se 
rendre compte qu'il sera difficile d'abaisser notablement 
ces chiffres de consommation, mais le résultat est déjà 
tel qu'il ouvre un brillant avenir à ces installations. 

Il existe cependant une autre face de la question 
qui laisse le champ libre à toutes les initiatives et à 
toutes les études, c'est celle de la qualité du charbon 
employé. 

Au début, et pendant les huit premières annees, l'em- 
ploi exclusif de l'anthracite s'imposait, parce que les 
gazogenes utilisés ne pouvaient fonctionner industrielle- 
ment sans ce combustible. Cet inconvénient s est attenué 
lorsque, grâce aux gazogenes Buire-Lencauchez, l'on est 
arrivé à employer les charbons maigres de diverses pro- 
venances dont le prix était à peu près moitié moindre de 
celui des anthracites, mais il a fallu, de plus, pour 
arFiver à ce résultat, que les moteurs pussent employer 
des gaz produisant 1200 à 1400 calories par métre-cube, 
car le gaz fourni par ces charbons était d'une puissance 
calorifique plus faible. Or, ce résultat est aujourd hui 
chose acquise, puisque les moteurs Simplex les emploient 
couramment. 

Les gaz obtenus avec les charbons gras et demi-gras 
sont de qualité suffisante pour assurer une bonne marche, 
mais ils contiennent du goudron qu'il faut arriver à 
extraire radicalement. L'on arrivera trés prochainement 
à ce résultat, mais il n'est pas encore du domaine de la 
pratique. H ne restera plus alors qu'à construire des 
gazogènes pouvant utiliser non seulement les charbons 
en morceaux, mais aussi les fines et les poussières; ce 
sera là, nous le croyons, le dernier mot du progrès pour 
les moteurs à gaz, et c'est de ce cóté que doivent tendre 
les efforts des chercheurs. 

Quoi qu'il en soit des progrès économiques que celle 
question nous réserve dans l'avenir, l'on peut dès à 
présent apprécier les progrés réalisés et les resultats 
atteints, car un moteur à gaz Simplex, dans des condi- 
tions normales, réalise une économie considérable sur les 
meilleures installations à vapeur connues. l'ans le monde 
industriel, ces applications sont en voie de produire une 
véritable révolution dont les résultats pratiques auront 
une portée incalculable, et qui présentent, pour les 
ingénieurs électriciens, un intérét de premier ordre. 
Notre statistique des stations centrales électriques, publiée 
le 25 janvier 1894, portait quatre usines mises en mou- 
vement uniquement par ces moteurs, et leur nombre 
s'accroitra avec la puissance des unités appliquées indus- 
triellement à la production de la force motrice. C'est. ce 
qui nous a engagé à signaler ici, avec quelques dévelop- 
pements, les progrès réalisés dans la voie des unités de 
grande puissance. 
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LES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES EN SUISSE 


Depuis quelques années, M. le Dr A. Denzler, professeur 
d'électrotechnique à l'Institut polytechnique de Zurich, 
a l'excellente habitude de publier réguliérement tous les 
ans la statistique des installations électriques en Suisse; 
on est ainsi renseigné sur l'accroissement et sur l'état 
actuel de l'industrie électrique. Il vient de donner dans 
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le Schweizerische Bauzeitung les renseignements pour 
l'année 1895; nous en avons extrait les deux tableaux 
suivants. 

Le tableau I nous donne un état des installations élec- 
triques totales à la fin de 1895. On comptait à cette 
époque 677 installations d'une puissance totale de 
15954 kw, dont 60 stations centrales d'une puissance de 
6714 kw et 617 installations privées, d'une puissance 
de 7180 kw. Le nombre total de lampes à incandescence 
élait de 145949 et le nombre de lampes à arc de 2126. 
Le tableau II nous donne la répartition du nombre d'in- 
stallations par cantons, el nous indique également les 


I. — TABLEAU GÉNÉRAL DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQ'ES EN SUISSE A LA FIN DE 1843. 


NATURE 
DES INSTALLATIONS, 


CLASSES, 


Filatures diverses 

Ateliers de tissage 

Soieries 

Fabriques de fils . . . . 

Broderies et ateliers à tricoter 

Appréts, teintureries 

Ateliers mécaniques, fabriques d'horlogerie . . 
Fonderies. . . . . 

Menuiseries, scieries 

Fabriques de papier 

hnprimeries 

Fabriques de ciment ct d'aryi'c 

Industries chimiques . ............ 
Brasseries 
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Bateaux à vapeur 
Rues, places et promenades 


Bureaux, magasins 
Habitations, villas 
Musecs, théâtres 
Installations diverses 


Installations privées. . . . 
Stations centrales 


Total tin 1893 
Total fin 1892 


Augmentation en 1895 
Augmentation pour 100 


installations de force motrice, le nombre d'installations 
de moteurs et d'accumulateurs. 

A la fin de 1895, le nombre total de sources de force 
motrice pouvait étre réparti de la facon suivante : 


Moteurs hydrauliques. . . . . . . . .. 51,6 pour 100. 


— Gd vapeur. 422 . . . + + + + + 36,2 — 
— dg... sdb SS 54 084 — 
— à pétrole et à benzine.. .... 144 — 
— électriques... ...... . . 21 — 


Pendant l'année 1895, on a installé en Suisse 24 nou- 
veaux transports électriques d'énergie, qui ont utilisé 
97 généraleurs et moteurs d'une puissance totale de 
2966 kw. Sur ces 24 transports, 16 ont été faits avec 
courants continus, 1 avec courants alternatifs simples et 
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NOMBRE 
RSR NS 


TOTAL 
D'INSTALLATIONS. 


NUMBRE DE LAMPES INSTALLÉES 
—— — ——À— 


PUISSANCE 


TOTALE EN KW. A 
INCAXDESCENCK. 


DES NOUVELLES 
DYNAMOS INSTALLÉES, 


moteur asynchrone de 50 chevaux à Sirnach, 1 avec cou- 
rants alternatifs diphasés à Cham, et 6 avec courants 
alternatifs triphasés à Biel, Schónenwerd, Turgi, Saigne- 
legier et Zurich. 

Le nombre des installations de moteurs en service est 
monté pendant l'année 1894 de 94 à 195, portant ainsi 
à 558 le nombre total d'appareils, d'une puissance de 
800 kw. L'augmentation a donc été en 1895 de 99 mo- 
teurs d'une puissance de 478,4 kw, dont 51 à courants 
continus, 25 à courants alternatifs simples, 4 à courants 
alternatifs diphasés et 41 à courants alternatifs triphasés. 

On a compté 15 nouvelles installations d'une puissance 
totale de 2206 kw pour industries électrochimiques et 
expériences de démonstration. 
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Les plus grandes différences de potentiel ont été em- 
ployées dans les fabriques de papier de Biberist pour un 
transport de force motrice à 28,5 km à l'aide de courants 
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Citons encore 6 dynamos de 441 kw, toutes verticales 
et couplées directement sur l'arbre des turbines, dont 5 
pour la fabrique d'aluminium de Neuhausen, et 1 à cou- 


continus à 6500-7000 volts, et à Charmey-Bulle pour un 
transport à 9,6 km par courants alternatifs à 5500 v. 


ranis alternatifs pour la station centrale de Dorenberg- 
Luzern. Mentionnons aussi la dynamo à courants poly- 


If. — TABLEAU DE RÉPARTITION DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES EN SUISSE A LA FIN DE 1855. 


INSTALLATIONS 
——ÉÓÓÓ RR ee 


INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
-= mam. . - Uu 
CANTONS. is Foor 100 
DU NOMBRE TOTAL 
D'INSTALLATIONS. 


NOMBRE. DE FONC! MOTRICE. DE MOTEURS. D'ACCUMCLATEURS. 


Appenzell a.R ............. 
Appenzell i. R 
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0,5 
3,4 
2,2 
4,0 
3,0 
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2,1 
2,8 
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3,0 
0,7 
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phases de 73,6 kw de Scliónenwerd, qui tourne à la plus 
faible vitesse angulaire connue jusqu'ici pour des dyna- 
inos de cette puissance : 52 tours par minute. 
Ces quelques considérations suffisent pour montrer que 
l'année 1895 a été bien employée en Suisse. 
J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 99 octobre 1894. 


Sur la constitution de l'arc électrique. — Note de 
M. L. Tuowss, présentée par M. Mascart. — La production 
de franges d'interférences avec la lumiere de l'arc montre 
qu'une région voisine du pôle négatif est sensiblement 


monochromatique. En éclairant simultanément une moitié 
du champ avec l'arc et l'autre avec une flainme chargée 
de sodium, on reconnait que les deux séries de franges 
se raccordent exactement. Le phénomène est donc dü à 
l'éclat considérable qu'acquiert la vapeur de sodium au 
voisinage du póle négatif, relativement aux autres gaz 
présents. On reconnait en outre que c'est à partir du pole 
négatif que la vapeur se répand dans la flamme ext- 
rieure. 

ll y avait lieu de supposer que cette accumulation au 
pôle négatif n'est pas particulière au sodium; mais, pour 
les autres corps, la question ne pouvait étre traitée 
qu'avec l'aide du spectroscope. Or les modifications 
éprouvées par les raies métalliques dans les diverses 
régions de l'arc seraient, d'après M. Lockver (*), des plus 
irréguliéres, un corps montrant en méme temps certaines 
lignes prés du póle positif, d'autres prés du póle négatif, 
d'autres au milieu seulement. 

J'ai repris cette étude, en ayant égard aux deux points 
suivants : l° une modification dans une raie ne peut 
ètre rapportée sûrement à une région particulière de la 
source que si, l'image de la source étant projetée sur le 


v) Proc. R. S. L., t. XXVII, p. 425. 
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plan de la fente, le spectroscope fournit pour chaque 
point de la fente un spectre linéaire, c'est-à-dire qu'il 
faut réaliser le reglage aplanetique indiqué par M. Cornu 
dans son beau Mémoire sur les groupes À, B, « du spectre 
solaire, et qui compléte si utilement la méthode de 
M. Lockyer; 2^ pour se mettre à l'abri des modifications 
si fréquentes de l'arc, il convient de réduire l'observa- 
tion à la plus courte durée possible, et pour cela il suflit 
de photographier la région du maximum de sensibilité 
des plaques. 

Les charbons employés sont, soit des charbons ordi- 
naires dont les impurelés sont surtout des composés du 
fer et du calcium, soit des charbons à àme formée d'un 
mélange de charbon en poudre et d'un sel métallique. 
Ces derniers, si le mélange est intime et la proportion 
de sel pas trop considérable, permettent d'obtenir des 
spectres trés constants. 

Voici les faits observés : 


I. Fente' parallèle aux charbons, partageant l'arc en deux 
parlies égales. — Les lignes métalliques, visibles sur toute la 
hauteur, augmentent d'éclat et de largeur du positif au négatif; 
pour beaucoup, l'augmentation s'exagére brusquement au voi- 
sinage de ce dernier; les lignes qui n'occupent qu'une partie 
de la hauteur s'appuient sur le négatif; c'est au voisinage du 
négatif que le renversement, lorsqu'il a lieu, est le plus 
marqué; enfin, tandis que quelque lignes seulement dépassent 
l'intervalle des charbons, et avec peu d'éclat, presque toutes 
traversent le négatif et ne s'éteignent qu'à quelque distance. 


H. Fente parallèle aux charbons, extérieure au cercle bril- 
lant qui termine le négatif. — Le spectre est divisé en deux 
parties, situées à des niveaux différents : appuyé sur le charbon 
positif, le spectre de Swan et le spectre du cyanogène, et, au 
delà, le spectre des vapeurs métalliques présentant son 
maximum d'éclat à peu prés au niveau oü se terminent en 
pointes fines les lignes du premier. 


lll. Fente perpendiculaire aux charbons. — Les raies métal- 
liques s'étendent beaucoup plus loin que les lignes du spectre 
des bandes. Ces dernières ont la forme de fuseaux, de largeur 
constamment décroissante du milieu aux extrémités, quelle 
que soit la position de la fente entre les deux charbons. Les 
lignes métalliques ont la même forme au voisinage du négatif; 
partout ailleurs, elles ont une largeur constante, à part les 
amincissements des extrémités. 


Dès lors, il est aisé de comprendre les changements 
fréquents qu'on observe d'un instant à l'autre lorsqu'on 
examine directement le spectre, et la raison des irrégula- 
rités signalées par M. Lockyer, et de quelques singularités 
qu'il serait trop long de décrire ici. 

Enfin, on voit, extérieurement à l'arc et principale- 
ment au voisinage du póle négatif, des spectres d'oxydes 
métalliques; les bandes de la chaux et de la baryte sont 
surtout brillantes. 

L'ensemble de ces faits s'interpréte aiusi : L'arc, formé 
avec une longueur moyenne entre deux charbons conte- 
nant des sels métalliques, est constitué par un noyau et 
une enveloppe; dans le noyau, se trouvent les corps 
qui émettent les spectres de bandes, carbures ou vapeur 
de carbone et cyanogéne; dans l'enveloppe circulent, du 
charbon positif au négatif, les vapeurs métalliques pro- 
venant des sels dissociés; les molécules métalliques, 
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aprés ce transport pour ainsi dire électrolytique sur le 
póle négatif, se combinent à l'oxygéne de l'air et s'échap- 
pent dans la flamme. 


J'ai réussi à obtenir l'image photographique de cette couche, 
en plaçant devant l'objectif une cuve remplie de fluorescéine. 
La division est nettement marquée, par suite de la solarisa- 
tion partielle des clichés; la couche seule est noire; le noyau 
et les deux surfaces brillantes qui terminent les charbons sont 
solarisés. Un point intéressant est que la couche vient couper 
le charbon négatif perpendiculairement à la direction des 
charbons, ce qui est favorable à l'étude spectroscopique de la 
vitesse des molécules à l'extrémité de leur parcours. Cette 
partie de l'enveloppe offre des déviations dans les lignes 
métalliques; mais, du moins avec les dispersions que j'ai pu 
employer, ces déviations s'annulent en méme temps que 
l'astigmatisme du spectroscope. Je me propose d'entreprendre 
de nouvelles expériences à ce sujet. 


On peut, d'après ce qui précède, expliquer les diffé- 
rences d'éclat et de forme des deux pôles. Bien qu'aucune 
expérience ne montre l'apport des éléments de l'air au 
pôle positif (sauf peut-être la présence du cyanogène dans 
le noyau), il n'en est pas moins trés vraisemblable et doit 
jouer un róle important dans l'élévation de la tempéra- 
ture de ce póle. L'arc serait ainsi une sorte de voltamétre 
à gaz. Le charbon positif serait attaqué par les gaz qu'y 
apporte le courant, le charbon négatif serait protégé par 
les vapeurs métalliques contre l'accès de l'air. 

À l'appui de cette maniére de voir, je citerai les faits 
suivants : | 

Dans une atmosphère trés raréfiée, les sections de l'arc 
au voisinage des deux pôles sont sensiblement égales; 
dans l'hydrogène, sous une pression d'une dizaine de 
centimètres, on constate l'éclat plus grand de Ha, Hg, 
au voisinage du póle négatif. 

Dans le gaz d'éclairage, en une heure, l'arc dépose sur 
le charbon positif un amas considérable et régulier de 
charbon assez compact; le charbon négatif montre un 
grand nombre de cratéres. 

Si 1e charbon positif est garni de chlorure de stron- 
tium, l'arc n'est stable que lorsque le charbon négatif 
est taillé en un cylindre de petit diamétre, à extrémité 
arrondie et sur la surface duquel s'appuie normalement 
la couche de vapeurs de strontium (!). » 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 2 novembre 1894. 


Recherches sur la condensation des gaz de l'élec- 
trolyse par les métaux de la famille du platine. — 
Application à la pile à gaz, par MM. Caitieter et Co- 
LARDEAU. — On sait que, dans l'électrolyse de l'eau par 
des électrodes de platine, les gaz hydrogène et oxygène, 
séparés par l'action du courant, n'apparaissent pas immé- 


(!) Laboratoire de Physique de l'École des sciences d'Alger. 
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diatement apres l'établissement de ce courant. De plus, 
après la rupture du circuit, une difference de potentiel 
persiste entre les deux électrodes, de sorte qu'en fermant 
sur lui-même le voltamètre par un fil conducteur, il se 
produit un courant inverse de celui qui traversait d'abord 
le liquide. 

On explique ces faits par la recombinaison des gaz 
hydrogène et oxygène condensés par le platine. La durée 
du courant de décharge ainsi obtenu est trés faible. 

En remplaçant, dans cette expérience, le platine en 
lames ou en fils par le platine en mousse, susceptible 
par sa grande porosité d'ennnagasiner beaucoup de 
gaz, il y avait, lieu d'espérer qu'on obtiendrait de meil- 
leurs résultats au point de vue de l'intensité et de la 
durée du courant de décharge, sans rencontrer les incon- 
vénients inhérents à la pile à gaz de Grove, qui ne donne 
qu'un débit extrémement faible à cause de sa grande ré- 
sistance intérieure et de la lenteur de la reconibinaison 
des gaz libres par le platine métallique. 

En prenant comme électrodes d'un voltametre deux 
masses de mousse de platine (6 g environ) enfermées 
dans deux sacs d'étoffe de soie et reliées par deux fils de 
mème metal aux deux pôles d'une pile, on a obtenu, en 
effet, un courant de décharge suffisant pour actionner 
une sonnerie électrique pendant plusieurs minutes. 

Étant donnée l'influence bien connue de la pression 
sur la condensation des gaz par la mousse de platine, il 
y avait chance d'obtenir des résultats encore meilleurs 
en enfermant. l'appareil dans un récipient résistant et en 
exerçant sur lui une forte pression. En opérant ainsi, on 
a obtenu, en effet, un courant de décharge suffisant pour 
aclionner Ja méme sonnerie pendant des heures entières. 
L'appareil est devenu un véritable accumulateur d'éner- 
gie électrique susceptible de se prèter à des mesures de 
capacité, de force électromotrice et de débit. 

On a obtenu les résultats suivants : 

Sous la pression de À atinosphere, la force électro- 
motrice de l'appareil chargé s'élève à 4,8 v environ au 
debut de la décharge. Elle baisse d'une manière uniforme, 
et sans arrêt, jusqu'à zéro. Quand on augmente la pres- 
sion, l'allure de la décharge se modifie profondément et 
comprend trois périodes : 

4° Une période de chute très rapide de l'intensité du 
courant de décharge; 

2° Une période d'intensité constante. Elle occupe la 
majeure partie de la durée totale de la. décharge, Pen- 
dant cette période, la force électromotrice de l'appareil 
se maintient voisine de Í v. L'intensité du courant de 
décharge augmente un peu avec la pression; 

9* Une nouvelle periode de chute moins rapide que la 
premiere. 

NSi Fon évalue la capacité de laccumulateur ainsi 
forme, en la rapportant à f kg de mousse de platine 
employée comme électrodes, on trouve qu'elle est de 
96 ah pour une pression de 550 atimosphères. (Un sait 
que la capacité pratique des accumulateurs industriels 
au plomb varie de 10 à 20 a-h par kg de metal.) 
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Quant à l'intensité du courant de décharge, elle peut 
atteindre facilement 100 4 par kg de platine. 

Pour tirer le meilleur résultat possible d'une masse 
donnée de mousse de platine, il ne faut pas la répartir en 
quantités égales aux deux électrodes. L'expérience a 
montré qu'on obtient la capacité maxima en prenant pour 
l'électrode négative une quantité de mousse trois fois 
plus grande qu'au pôle positif. 

Des mesures sur le rendement, en quantité, de l'appa- 
reil, ont donné des valeurs élevées (95 à 98 pour 100) 
quand on ne pousse pas la charge à ses dernieres limites 
et que la décharge succede immédiatement à la charge. 
Quand ces conditions ne sont pas respectées, le rende- 
ment diminue. 

Plusieurs autres métaux de la famille du platine, pre- 
parés à l'état de mousse par M. Joly, ont été soumis aux 
mèmes expériences. 

Avec l'iridium, on a obtenu des résultats analogues à 
ceux donnés par le platine. 

Avec le ruthénium, il y a attaque du metal par le 
liquide acide au pôle positif. Néanmoins, il y a encore 
accumulation de gaz dans la mousse métallique et la 
durée de la décharge augmente encore beaucoup avec la 
pression. Mais l'allure de cette décharge est inodifiée. La 
force ¢lectromotrice baisse sans temps d'arrét jusqu'à 
zéro, aussi bien sous la pression de 100 atmosphères qu'à 
la pression de 4 atmosphère. 

C'est avec le palladium que les résultats les plus inte- 
ressants ont été obtenus. Dès la pression ordinaire, 
la décharge présente l'allure de celle que donne le 
platine à partir de 20 à 50 atmosphères, c'est-à-dire 
que la force électromotrice, aprés ètre tombée rapide- 
ment de 1,8 v à 1 v, se maintient pendant un certain 
le:nps à cette dernière valeur pour tomber à nouveau, 
mais plus lentement, jusqu'à zéro. Sous pression, ces 
effets sexagerent, comme pour le platine, mais l'accu- 
mulateur possede une capacité bien plus grande qu'avec 
ce metal. A la pression de 600 atmospheres, les mesures 
ont donné une capacité de 176 a-h par kg de mousse de 
palladium. 

Les propriétés observées sur la mousse de platine 
s'élant généralisées à plusieurs des métaux qui l'accom- 
pagnent dans ses minerais, on a soumis aux mèmes 
essais des métaux d'autres familles. 

L'or précipité du chlorure par le gaz sulfureux a ete 
trouvé apte à former aussi un accumulateur de capacité 
variable avec la pression. Cette capacité est d'ailleurs 
plus faible que celle obtenue avec le palladium ou le 
platine. L'allure de la décharge est également un peu 
differente de celle que donnent ces metaux. 

Avec l'argent, le nickel, l'étain et le cobalt, il v a alte- 
ration chimique des métaux par les liquides ou par les 
produits de Vélectrolyse. On a bien accumulation d'une 
certaine quantité d'énergie. électrique, mais elle n'aug- 
meute pas avec la pression et parait due à une altération 
d'ordre chimique, comme celle à laquelle les accumula- 
leurs au plomb doivent leurs propriétés. Il en est de 
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même avec des corps non métalliques comme le charbon. 

En résumé, parmi les diverses substances essayées, 
les métaux nobles non susceptibles de s'altérer chimi- 
quement au contact de l'électrolyte ou des produits de sa 
décomposition, semblent seuls aptes à former des accu- 
mulateurs à gaz condensés dont la capacité augmente 
avec la pression. Pour quelques-uns de ces métaux, la 
capacité peut atteindre des valeurs élevées et notable- 
ment supérieures à celles que donnent, dans la pratique 
courante, les accumulateurs au plomb. 


M. Le Cuareuier fait remarquer l'intérét que présente 
la détermination faite par MM. Cailletet et Colardeau de 
la force électromotrice de la pile à gaz; on peut, en 
efTet, d'aprés la formule de Helmholtz, déduire de là la 
connaissance de la dissociation de l'eau. 


Expérience de démonstration des courants ther- 
mo-électriques, par M. Cu.-En. Guinnavwe. — L'expé- 
rience classique par laquelle on démontre l'existence des 
courants thermo-électriques est plus frappante lorsqu'on 
retourne l'appareil, comme M. d'Arsonval et M. Boys 
l'ont déjà fait dans leur radiométre thermo-électrique. 
M. Guillaume a réalisé, d'aprés ce principe, un appareil 
de construction trés simple, consistant en une roue de 
15 em de diamètre environ, dont la jante est constituée 
par un fil fin d'un alliage nickel-cuivre, et dont les dia- 
mètres sont des fils fins de cuivre, soudés à la jante à la 
soudure forte. Une chape en métal, fixée au milieu 
d'un diamètre, permet de poser l'appareil en équilibre 
sur une aiguille. Un aimant en fer à cheval est placé de 
maniére à embrasser un demi-diamétre de la roue. Si 
l'on chauffe l'autre extrémité de ce diamètre, la roue se 
met à tourner par un mécanisme évident. 


M. LirruasN communique une note de MM. Avctsre et 
Louis Lumiëre sur un nouveau procédé d'argenture 
des glaces à froid, d'un emploi très simple et très éco- 
nomique, tout l'argent du bain étant utilisé; le bain 
d'argent ammoniacal qui ne doit pas renfermer d'excés 
d'ammoniaque est réduit par une dissolution à 1 pour 100 
de formaldéhyde; le mélange des deux solutions doit 
être versé sur la glace de telle façon qu'il la recouvre 
d'un seul coup; au bout de 5 minutes, le dépôt est effec- 
lué et on lave à grande eau. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


Séance du 16 novembre 1894. 


À la dernière séance de la Société des Ingénieurs civils, 
M. G. Dumont a fait une communication fort intéressante 
sur le transport électrique de l'énergie. Nous allons en 
donner une analyse aussi détaillée que possible, en corri- 


geant les expressions incorrectes qui se glissent parfois 
dans les paroles de M. G. Dumont. Qu'il nous soit permis 
toutefois de regretter qu'un travail, qui ne manque pas de 
mérites, soit ainsi gaté et terni par des expressions telles 
que force en chevaur, travail en watts, etc. 

M. Dumont montre d'abord en quelques mots toute 
l'importance que présente aujourd'hui le transport élec- 
trique de l'énergie soit pour de faibles puissances à de 
petites distances, ou de grandes puissances à de grandes 
distances. Il donne un rapide historique de la question 
depuis la premiére expérience de 1875, et montre toutes 
les difficultés qu'il a fallu surmonter pendant vingt années 
pour arriver enfin aujourd'hui à des solutions réellement 
industrielles. 

La conférence de M. Dumont peut ètre divisée en quatre 
parties : 

1° Étude des transports à grande distance ; 

2: Ktude des transports à faible distance (ateliers, 
usines) ; 

9? Exemples d'applications pratiques ; 

4 Etude d'appareils divers. 

Le transport électrique de l'énergie est surtout avan- 
tageux quand il s'agit d'atteindre de grandes distances 
avec des puissances élevées. Avant l'invention des 
dynamos, on utilisait en Suisse les cäbles télédynami- 
ques, mais ils présentaient de grands inconvénients, dont 
les principaux élaient le faible rendement, l'usure rapide, 
les supports lourds et difficiles à installer, les glisse- 
ments, etc. Des expériences effectuées en Amérique pour 
transporter 100 chevaux à 500 m ont indiqué un rende- 
ment industriel de 15 pour 100. En 1890, une commis- 
sion spéciale" d'ingénieurs américains, à l'occasion des 
études relatives à l'utilisation des chutes du Niagara, a 
reconnu qu'on ne pouvait transporter par cábles une 
puissance supérieure à 550 chevaux. On peut opposer à 
ce chiffre le transport de 600 chevaux à 1500 m qui a été 
effectué, à Schaffouse, il y a quelques années, et dont le 
rendement industriel a été de 85 pour 100. La dépense de 
premiére installation a été de 540 fr par cheval. L'élec- 
tricité a permis de résoudre trés avantageusement les 
problèmes de transport de l'énergie; mais on a dù 
recourir à des tensions élevées pour diminuer les masses 
de cuivre nécessaires. M. G. Dumont donne à ce moment 
les formules pour calculer la section des conducteurs, en 
admettant une perte en volts déterminée. H cite les 
chiffres suivants, qui donnent en kg-masse la masse de 
cuivre nécessaire pour transporter 29,4 kilowatts (40 che- 
vaux) à Š km par courants continus de diverses tensions, 


1 
en admettant comme perte de charge le — de la tension 


10 
au départ. 
Masse de cuivre Tension au départ 
en kz. en volts. 
GLES 00 
1612 1000 
740 LAN) 
105 2000 


ll mentionne ensuite les expériences de labourage 
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effectuées à Sermaize, et les expérieuces de Creil à 
9000 volts. Tous ces essais montrèrent qu'il ne fallait pas 
songer à dépasser dans les dynamos à courants continus 
des tensions de 5000 volts, en raison des difficultés d'iso- 
lement et de construction du collecteur. Quelques trans- 
ports furent ainsi effectués avec des rendements indus- 
triels movens de 60 à 75 pour 100 et des dépenses de 
premier établissement variables de 652 à 520 fr par 
cheval. M. G. Dumont cite les exemples suivants : 


Puissance Rendement 
transportée Distance Tension industriel 
en chevaux. en kim. en volts. pour 100. 
Kriegstetten à Soleure (1X87). 54) 8 2000 75 
Bourzaneuf (P8894, . . . 62 14 5150 t) 
Domene (18901... . eee 300 5 2850 69 


On chercha ensuite à utiliser les courants alternatifs 
qui permettaient d'atteindre des tensions plus élevées; 
mais il était nécessaire d'avoir recours à une transforma- 
tion, et dans quelques cas à deux transformations, au 
départ et à l'arrivée. Avec les courants alternatifs, on 
trouvait pour les applications à l'éclairage, comme rende- 
ment industriel, avec une seule transformation à l'arrivée, 
16 pour 100, et 72 pour 100 avec une double transforma- 
tion au départ et à l'arrivée. Pour les applications à la 
force motrice, on trouvait respectivement 61,4 et 58,5 
pour 100. M Dumont cite l'exemple du trausport de 
Tivoli à Rome (1900 chevaux), à 5100 volts où le rende- 
ment industriel a atteint 69,8 pour 100 (éclairage) et 
47,9 pour 100 (force motrice), et l'exemple d'un trans- 
port de 165 chevaux en Californie, où les rendements 
industriels ont été de 72 pour 100 (éclairage) et 51 pour 
100 (force motrice) sur une ligne de 24 km, et de 
69 pour 100 (éclairage) et 45 pour 100 (force motrice), 
sur une ligne de 45 km. Mais les moteurs à courants 
alternatifs présentent de grandes difficultés relatives au 
non-démarrage sous charge, et à l'arrét en cas de sur- 
charge. M. Dumont mentionne les moteurs à champ tour- 
nant, qui permettent aujourd'hui de tourner ces diffi- 
cultés, mais il ne s'arréte pas sur ces considérations. Il 
cite seulement les résultats pratiques obtenus en 1891 à 
Lauffen par M. Brown; le rendement industriel a varié de 
72 à 75 pour 100. Les frais d'installation ont été de 
1500 fr par cheval, dont 1250 pour la ligne. Ce transport 
a été ensuite utilisé entre Lauffen et Heill-ronn, et les 
rendements ont été de 75 pour 100 (éclairage) et 54 pour 
100 (force motrice). M. Dumont donne ensuite quelques 
chiffres concernant le transport réalisé à Noisiel, chez 
MM. Menier, et qui a été décrit dans ce journal. IL ajoute 
que des appareils spéciaux, tels que le panchahuteur de 
MM. Leblanc et lutin, peuvent permettre d'effectuer. la 
transformation. de courants alternatifs en. courants con- 
tinus pour les opérations électrolytiques, charges d'accu- 
mulateurs, ete. M. G. Dumont termine cette premiere 
partie de sa conférence en constatant que depuis 
dix-huit ans de très grands progrès ont été réalisés, et 
que le progres entrevu par M. Marcel Deprez a pu etre 
obtenu, mais en suirant une voie differente de celle pre- 
conisee par l'inventeur. 


M. G. Dumont aborde ensuite la seconde partie de sa 
conférence, et montre tout l'intérét que peuvent offrir 
moteurs électriques dans les ateliers pour la mise en 
marche des machines-outils et engins divers. [l traite 
rapidement du choix des moteurs à effectuer, shunt, serie 
ou compound, du mode de distribution, et indique le 
mode de calcul d'un transport d'énergie. 

En ce qui concerne les applications pratiques. 
M. Dumont parle des commandes par groupes de moteurs 
ou par moteurs individuels. Il cite les expériences de 
M. Hartmann à Berlin, expériences que nous avons 
décrites en 1892, et les résultats obtenus à la maison 
Siemens et Halske pour l'installation de 42 machines 
outils. 

M. G. Dumont nous décrit ensuite plusieurs modeles de 
meules, de perceuses, de tours, et s'arréte sur quelques 
installations d'appareils de levage: monte-charges élec- 
triques de l'Entrepót du pont de Flandre, à Paris, grues 
de la maison Caillard au Havre, ponts-roulants. Il décrit 
en particulier avec projections des usines de Lunéville où 
se trouve installé un transport de force motrice pour une 
scierie, une pompe et un ventilateur, ainsi que l'instal- 
lation des trancheuses dans les carriéres de pierre 
d'Euville. ll parle enfin d'une transmission électrique 
dans un établissement vinicole en Algérie. H termine eu 
faisant pressentir le róle important que pourront jouer 
les transmissions électriques à l'Exposition universelle 
de 1900. 

En résumé, la communication de M. G. Dumont est un 
travail d'ensemble fort intéressant, ayant dû nécessiter de 
patientes recherches sur une question qui a déjà recu 
depuis plusieurs années un grand nombre de solutions 
différentes, et qui a permis de résoudre des problemes 
réputés souvent sans solution pratique. J. L. 


BIBLIOGRAPHIE 


Bibliothèque électrotechnique (n° 1). — Manuel 
d'électricité industrielle, par C. Taistunter. — J. 
Fritsch, éditeur, Paris, 1895. 


Place au soleil pour cette nouvelle collection qui, par 
suite d'une tolérance admise en librairie, prélude dans 
nos notices bibliographiques à l'année 1895! Puisse-t-clle 
ètre de bon augure! Elle réalise en tout cas un de nos 
plus chers désirs et ne saurait, à ce titre, trouver 
meilleur aceueil que dans nos colonnes. Etre C. G.S. 
(« €. G. S. quand méme », telle pourrait étre leur devise), 
tel est le but que se sont proposé un certain nombre 
d'électriciens, groupés autour d'un de nos plus ardents 
défenseurs de Vhomogeneite, dans là publication d'une 
série complete d'ouvrages élémentaires sur toules les 
branches de la science électrique. Se comprendre mutuel- 
lement, rester unis dans la saine exposition des doctrines 
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et de leurs applications, et épargner à l'esprit des lecteurs 
l'accommodation pénible et successive que réclame à 
chaque instant la transition d'un livre, füt-il des meil- 
leurs, à un autre également bon, tel est le réve dont ils 
entreprennent la réalisation. C est prendre le taureau par 
les cornes et nous ne pouvons qu'applaudir à cette intel- 
ligente initiative. 

Un avant-propos général précise d'ailleurs en un style 
qui nous est familier l'objectif de ces efforts reunis. Mais la 
pratique démontrera à notre collaborateur dont la plume 
est, ici méme, souvent piquante, à juste titre, nous le 
reconnaissons, que, pour bien faire, il ne suffit pas tou- 
jours de vouloir. En cela, comme en bien d'autres choses, 
il faut étre deux. Pour n'en citer qu'un exemple, une 
grosse erreur a échappé à son attention dans la définition 
de la dyne, « force produisant sur une masse de 1 g une 
accélération de 1 cm par seconde... »; il a laissé au bout 
de sa plume le second « par seconde » indispensable. 
Nous ne l'en accusons certes pas personnellement (il nous 
a donné assez de gages de son rigorisnie bien placé); 
mais il a été, comme tant d'autres, victime d'un correc- 
teur bien intentionné qui, en dernière lecture, avant 
tirage, aura, d'un vigoureux trait de plume, biffé ce qui 
lui a semblé ètre une répétition fautive. Nous le lui 
signalons pour qu'il se tienne, à l'avenir, en garde, 
comme nous-méme. contre cet excès de correction. 

H est en outre regrettable que l'imprimeur n'ait pas 
apporté plus de soin dans la composition du tableau 
des symboles et notations des quantités physiques que 
l'auteur a reproduit d'après nous et qui doit servir de 
base typographique à la collection. Par suite du peu de 
place laissé par la justification du livre, les exposants frac- 
lionnaires v apparaissent comme des coefficients. Nous en 
prévenons les débutants, pour qu'ils ne s'y trompent pas. 

À cela prés, ee premier volume. incorporé aprés coup 
dans la collection et qui, d'après son titre même, ne pou- 
vait prétendre à une grande originalité, établit neltement 
dès le début les notions fondamentales, homogénéique- 
ment exposées, de l'électricité industrielle. IL jette métho- 
diquement les bases des nombreux sujets qui seront 
ultérieurement développés dans les volumes spéciaux à 
chacune des applications de la science, et si, à ce point 
de vue, l'auteur s'est senti un peu gêné dans sou allure 
en ne voulant pas trop empiéter sur l'avenir, cet ouvrage 
de début n'en est pas moins une référence indispensable à 
ceux qui veulent suivre avec fruit le développement d'une 
série dont les éléments annoncés sont de nature à exciter 
lintérèl et la curiosité. 

Dirigée avec suite dans l'esprit qui a guidé sa publica- 
lion, cette bibliothèque naissante. si élémentaire qu'elle 
veuille étre, fera plus de bien à la science que nombre 
d'ouvrages plus importants ou de plus puissante enver- 
eure. Elle inittera les débutants aux idées nettes et vraies. 
et montrera aux plus avancés qu'il est plus faeile de se 
laisser guider dans le bien que de suivre. dans leur 


hétérogénéité les auteurs les mieux intentionnés. Toute 
notre sympathie lui est assurée. EF. H. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 6 novembre 1894. 


Membres présents : MM. Berne, Bernheim, Cance, Geoffroy, 
Harlé, Hilluiret, Meyer, Mildé, Radiguet, Sartiauz, Sciama, 


Triquet, Vivares. 


Relativement à la demande de M. Bosselul exposée à la 
séance précédente, le Président informe la Chambre que, 
renseignements pris, l'appareillage de lumière électrique est 
implicitement contenu dans le chapitre des installations inté- 
rieures, classe 25, groupe V de la nomenclature officielle de 
l'Exposilion de 1900. Néanmoins, pour plus de clarté et pour 
écarter toute crainte de la part des appareilleurs de lumière 
electrique, on peut, dés maintenant, compter sur l'adjonction 
des termes « appareillage électrique x dans la nomenclature de 
la classe. 


Le Président a recu une lettre de M. Laffargue au sujet des 
Cours professionnels d'électricité de la fédération des chauffeurs 
mécaniciens. 

Cing cours auront lieu cette année: 1° A la mairie du 
IV* arrondissement, par M. Laffargue: 2° A V École des garcons, 
rue Claude-Vellefaux, par M. Augé; 3° À la mairie du VIIP ar- 
rondissement, par M. Marlinaud; # A l'École des garcons, 
65, rue de Clignancourt, par M. Clerboul ; 5° À la section de 

Saint-Denis, par M. Hoff. 

M. Laffargue sollicite une subventiou pour subvenir aux frais 
matériels de cet enseignement. La Chambre, désirant encou- 
rager, dans la mesure de ses moyens, celle œuvre désin- 
téressée et trés utile, vote une subvention de 50 fr pour chacnn 
de ces cours, soit au total 250 fr. 


Le trésorier communique à la Chambre les résultats de 
l'exercice en cours (question d'ordre intérieur). 

L'édition des Instructions génér ules pour l'exéculion des 
installations électriques à l'inléricur des maisons est épuisée. 
M. Raniccer en informe la Chambre et fait part des pourparlers 
qu'il a engagés avec M. Michelet, libraire, chargé de la vente 
pour faire rentrer les sommes dues à notre Syndicat. 


La Chambre prie M. Ramccrer de continuer ses démarches 
pour apurer ce comple. Elle reconnait, en outre, la nécessité 
de publier ane nouvelle édition. Le président soumet à la 
Chambre la question de savoir s'il convient de réimprimer ces 
Instructions générales sans modifications, ou si des rema- 
niements s'imposent. : 


M. Mayer pense que ces modifications peuvent devenir néces- 
saires comme conséquence d'une réglementation nouvelle que 
la Ville de Paris se propose d'imposer aux Secteurs d'éclairage 
électrique. M. Meyer demande que la Chambre prenne con- 
naissance de ce projet de réglement municipal et préte aux 
secteurs l'appui de son autorité dans les discussions à inter- 
venir. 

M. Sora espere que l'occasion sera propice pour faire 
adopter les principes de réglementation que la Chambre à 
élaborés avec tant de soin. 

La Chambre, reconnaissant la justesse des observations pré- 
cedentes, charge son président de s'entendre avec les Secteurs 
et avec l'adininistration municipale pour l'examen et l'étude 
en commun des questions soulevées par ce projet de la Ville. 
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La nouvelle édition des Instructions générales dont il a été 
question plus haut ne pourra donc étre publiée qu'un peu plus 
tard. 


M. Mink fait part à la Chambre des pourparlers qu'il a con- 
tinué d'avoir avec le rapporteur de la Commission des archi- 
tectes pour la Série des prit. Un petit nombre seulement des 
réclamations soumises à M. Rozé ont été admises malgré les 
efforts faits par MM. Beau, Miroé et Hance. La rédaction défini- 
tive n'est d'ailleurs pas encore arrétée et la Chambre en aura 
communication avant l'impression. 


Lecture est donnée d'une circulaire de M. le Président du 
Comité élu par les Chambres syndicales pour les élections 
consulaires. 

Le Comité électoral consulaire invite les Chambres syndicales 
à lui désigner les candidats appartenant à leur industrie ou à 
leur commerce, «qui pourraient être présentés an choix des 
électeurs pour les fonctions de juge suppléant au Tribunal de 
commerce de la Seine, ou de membre de la Chambre de com- 
merce de Paris. 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Éune BannavrT, fondé en 1856, 
58" Chaussée-d' Anlin, Paris. 


938514. — Viau. — Pile primaire (5 mai 1891). 
258559. — Ateliers de construction (Erlikon. — 
formateur pour courants allernatifs (7 mai 1894). 
238341. — Ateliers de construction Œrlikon. — Transfor- 
mation et dislribulion. des courants électriques alternatifs 
(7 mai 1891). 

23X 368. — Elias. — Epuration des jus sucrés par l'électricité 
(8 mai 1894). 


Trans- 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie pour la fabrication des Compteurs et matériel 
d'usines à gaz. — L'exercice dernier, clos le 50 avril, a donné 
des résultats très supérieurs à cenx du précédent, et à en 
croire le rapport du Conseil d'adinnistration à l'assemblée du 
36 juillet, cette conclusion heureuse serait due en majeure 
partie aux perfeetionnements apportés à la fabrication des 
appareils et aussi dans les movens de production des com- 
pteurs d'électricité. Le compteur Elihu Thomson serait de plus 
en plus en faveur et la Cempagnie prend ses dispositions 
pour satisfaire aux demandes de la clientele, 

De par une convention récente, la Compagnie a acquis le 
monopole de vente du compteur Thomson en Angleterre. 

La Compagnie espere développer le marché de ses compteurs 
à eau, si l'abonnement au compteur devientobligatoire à Paris: 
on attend la décision du Conseil d'État, 

Pour permettre aux Compagnies gazieres de soutenir la lutte 
eontre les Compagnies électriques, et de trouver de nouveaux 
clients. alleches par l'espoir d'une économie, la Compagnie a 
snivi l'exemple de l'Angleterre et constr it un compteur à gaz 
à paiement préalable; eet appareil, dont la description n'est pas 

lu ressort de cette chronique, permet à labonné qui met une 
ou plusieurs pieces de 10 centines dans la caisse de l'appareil, 
sit de brûler sans arret la quantité de gaz representative de la 
somme dont il a disposé, soit de brüler cette meme quantité 
de gaz en plusieurs reprises. Ce dispositif s'adapte an compteur 
erdiuaire: placé chez abonné, H a un tres grand succés de 
l'autre côte de la Manche, où plus de 90000 appareils sitnilaires 


sont en service, et il se pourrait qu'il trouvat bon accueil aupres 
des consommateurs de gaz installés gratuitement par la Com- 
pagnie parisienne comme jouissant d'un lover inférieur à 500 fr. 

L'extension de la fabrication des compteurs électriques et la 
fabrication nouvelle des compteurs à paiement préalable a 
oblizé la Compagnie à s'aggrandir. À cet effet, elle a acquis au 
prix de 53 801,55 fr un terrain rue Vicq-d'Azir, mitoyen avec 
l'immeuble de la rue Claude-Vellefaux. 

Bien qu'un certain nombre de brevets, propriété de la 
Compagnie, soient tombés ou sur le point de tomber dans le 
domaine public, le Conseil espère pouvoir surmonter la con- 
currence possible des autres constructeurs grâce à l'organi- 
sation commerciale de l'entreprise. et au poids des capitaux 
disponibles, 

Le bilan au 50 avril 1894 présente peu de variations, par 
rapport à celui du 50 avril 1895. Sur les comptes [mineubles, 
matériel et mobilier : une augmentation de 109 000 fr en tout, 
chiffre rond, attribuable, pour 53 801,55 fr à l'achat du ter- 
rain de la Vicq-d'Azir et pour 59 000 fr, an matériel. En tenant 
compte de l'amortissement de 77 165,96 fr pratiqué à tin 1892 
sur le matériel, on voit que la Compagnie a engagé 116 000 tr 
en matériel nouveau. 

Les marchandises en magasin présentent une diminuffon de 
20 000 IT. 

Les débileurs divers sont portés pour 251 000 fr de plus que 
l'an dernier et le Portefeuille à acquis une plus-value de 
171 000 fr. 

Le compte capital n'a subt aucune variation, et nous retrou- 
vous les Réserves légales et pour amortissement du matériel et 
du mobilier dotées réciproquement de 75000 et 225 000 fr, 
sommes votées par l'Assemblée de 1895. 

Un compte nouveau, Réserves pour frais d'études el brevets 
d'électricité, a été ouvert et il figure pour une somme égale à 
l'actif et au passif, 129 987,55 fr. Les dépenses faites pour la 
création de ce service sont donc soldées. 

Notons enlin une diminution de 74 000 fr des créditeurs qui, 
associée à l'auginentation des débiteurs, consolide la situation. 

D'après le compte de profits et pertes, si les frais généraux 
ont été réduits de 10 000 fr, les écritures d'ordre, intérets, ete., 
sont en augmentation de 18 702 fr. Mais les loyers out. dim- 
uue de 1 4252 fr et les coupons ont produit 1144,95 fr de plus 
que pendant l'exercice précédent. 

Le bilan se présente done comme suit : 


ACTIF 


Fonds de commerce : 
Valeur industrielle et clientéle des quatorze éta- 
blissements eu France et de Peeranzger,. + . . 
Immeubles et constructions : 
Rue Glaude-Velletaux . 680 610,71 
Terrain rue Viet zir. 55 SON DS 
Sucenrsales, . 


5 582 155, fr. 


734 212,95 


k I 1 568 182,0m 
651 069.2 


Matériel industriel : 


Maison de laris. . + . 294 574,90 | I = 
ot 9, 
Sneeursiles. a.. a . . ls. 4 1 300 601,25 Í 1699 179,25 
Mobilier iudustiiel: 
Maison de Paris. 4 $86.65 I Rd ra: 
0 073, 28 
*Nuccursales, 2.0.0.0... ., . " 6 I*9 15 10 tre, 


Navcliandises en magasin : 

Maison de Paris. + . 

Succursales. 4. + + + + + < 
Frais d'études brevets d'électricité... 
Caisse, effets à reccvoir, banquiers: 

Watson de Paris... + + + s. 

Sucenursales. . 

Debiteurs divers : 


i81 356,29 ) 


a 
` - 8 5.9 
Do 650,70 À ESPONM 


te 


120 987 AS 


83 575.94 gree as 
254 230,55 | "bc NOTE 


Maison de Paris . 634 153,90 Le 

Succursales. . . . . . . .... 9 205 zu, 2? 2 Shu 754.12 
Titres en portefeuille "NODE M 358 132 95 
Amortissement obligations : 

Remboursement obligations sortes.. . . . . w 47 ‘AN 00 
Coupons divers : ‘ 

Actions et obligations en cours de paiement... 25 Lee | 


Total. ` ` . . . . ` . . . ` * € 15 906 107,85 tt, 
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PASSIF 
Capital actions . . . . . . . . . . . . .. 7 000 000,00 fr. 
Obligations 1884... .. ............. 192 500,00 
Réserves : 
Fonds de réserve statutaire... H3 105,69 | 
Réserve immobilière . . . . 321 051,75 ° 2 154 157,42 
Fonds de prévoyance.. . . . . . 1 400 000,00 \ 


505 1935,50 
129 987,55 


Réserve pour amortissement matériel et mobilier . 
Réserve pour [rais d'études et brevets d'électricité . 


Obligations amorties . . . . . . P 47 500,00 
Immeuble de Bruxelles : 
Annuilés à payer. s.. . . . a . . . + + + + x+ + 69 452,70 


Etfets à payer : 


Maison de Paris | 14 510.20 “ 
CC č è òè s 8 č > — e . + lend 9n h 
Succur-ales. . . . . . . Tr 65 153,94 ur eH 
Crediteurs divers : 
Maison de Paris 156 636.0) =e 
Cs EUN CEU ea ae eae Meg” as ` . . . : ` S 5: 9 2 3 
Succursales. 2. 2. . . . . ... 1 42 296,05 | 1 558 162,1 
Coupons échus à payer... ls 2 368.75 
Reliquat des bénefices du dernier exercice . . . . . 24 758,90 
e Compte Profits et pertes... .. 0. 4 559 755,51 
jr DES 15 305 107,83 fr. 
COMPTE DE PROFITS ET PERTE 
Crédit. 
Frais généranx : Maison de Paris. 2. . . . . . .. 169 995,41 fr. 
Eéritures d'ordre, intéréts et amortissements divers 20 611,20 
Benetices nels xu node e wii ou om Read EUR 1 539 759,81 
Total y ny a ue RES 1 59 570,15 tr. 
Débit 
Loyers : 
1 1] ` * TU LIN 5 n š / - ER 
Lille et Bi uxelles. ba Yuq Saw a tss 12 500.00 , 13 953.90 
Rue Vieq-d'Azir ao . . . . . . .. 1 452.20 À 
Revenus sur titres appartenant à la Societé. — 2. + + ç 485.50 
Intérèts divers . 2... 2. . 2 a. a + e 0 0 0. | 10 969,5 
Bénéfices : Paris et succursales . 2. . . . 0... A 726 655.10 
Total LES 3S We g a. Ve BGS 1 759 570,153 


Tous comptes faits, pour un chifre d'affaires total de 
7 590 527,15 fr, en augmentation de 72 420,58 fr, il est resté 
un bénéfice net de 1559 7535,51 fr, dont 10 969,55 fr sont 
des intéréls divers. H n'est pas !enu compte dans ce chiffre 
du report à nouveau de 24 758,96 fr provenant du dernier 
exercice. 

L'aecroissement des bénéfices nets en 1895-1894 a été de 
81 019,45 fr. 

Le solde Bénéfices nets a recu l'application suivante : 


Amortissement de 14 obligations. . . . . . .. 7 000,00 fr. 
Intéréts sur obligations. . . . . . PEU 7 662.50 
Reserve legale, 5 pour 100.2... . . . .. 77 255.55 
Intérét de 5 pour 100 payé à 14000 actions. . + 350 010,00 
Amortissement sur suatériel Leipzig ...... 15 517.48 
— Barcelone. . . . . 2 505.46 
— Milan... . . . . 3) 562,66 
— Vaugirard, . . . . 30 516,12 


105 911.70 
525 000.00 


10 pour 100 au Conseil d'administration . 
Dividende de 37,50 par action. a.. s a ae ae 


Caisse de prévoyance . . . . . . . + s + < + > 10 000,00 
Réserve pour amortissement matériel et mobi- 

Hep, ccs wo sue ELE es UE .. . 400 000,00 
Report à nouveau. . . . . o. . . . + + . $a Mes 24 944,30 


L'assemblée, aprés avoir approuvé les comptes et fixé à 
62,50 fr le dividende pour 1895-1894. a réélu administrateurs : 
MM. Siry et Alouls, fixé à 10 000 fr le montant total des je- 
tous de présence attribués an Conseil, réélu commissaires des 
comptes pour l'exercice 1894-1895. MM Morcrette, Greyson et 
Breiltinaver, et fixé à 1000 fr l'indemnité: allouée à chacun 
d'eux. 

L'assemblée ordinaire a été suivie d'une assemblée extraor- 
dinaire appelée à modifier l'article 6 des statuts. Désormais, 
les réserves pourront être employées non seulement en achat 
de rentes françaises, titres des Compagnies de Chemins de fer, 
de la Banque de France, de la Compagnie Parisienne du gaz, 
mais encore à l'achat de toutes valcurs françaises et étrangères; 
l'assemblée générale annuelle devra approuver les trausactions 
sur ces dernieres. 
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L’assemblée a approuvé la nouvelle rédaction dont nous 
venons de donner un résumé et tout aussitôt l'achat pour 
84 509,20 fr de 152 actions de la Compagnie du Gaz de Turin, 
un des plus importants clients de la Compagnie en Italie. 


INFORMATIONS 


Société Berlinoise d'Électricité. — Les actionnaires ont 
approuvé les comptes de l'exercice 1895-1894 et fixé à 10,5 
pour 100 le dividende afférent. Le dividende pour 1892-1895 
avait été de 8,5 pour 100. 


Henneton et Compagnie. — Cette Société en commandite 
pour la fabrication d'appareils d'électricité possède un capital 
de 160 000 fr dont 80 000 fournis par la commandite. 

Son siége est à Lille, 152, rue de Solférino, et sa durée de 
dix ans à partir du 2 octobre. 


Rousseau et Compagnie. — M. Constant Rousseau, l'ancien 
fabricaut des accumulateurs de Montaud et Pollack, vient de 
former une nouvelle Société en commandite pour l'exploitation 
de brevets relatifs aux plaques d'accumulateurs et d'un accu- 
mulateur-pile. 

L» capital est de 50 000 fr dont 25 000 fr fournis par la 
commandite, 

Le siège social est 115, boulevard Sébastopol, et la durée de 
la Société de douze ans à dater du 28 septembre. 


Société Électrique de Périgueux. — Les actionnaires se 
sont réunis le 27 octobre pour approuver les comptes du der- 
nier exercice et statuer sur une proposition d'émission de 
260 actions de 500 fr chacune en vue d'élever à 300 000 fr le 
capital social. 


Société Générale Autrichienne d'Électricité à Vienne. — 
La Société émet 5000 actions nouvelles de 255 florins chaque 
(le florin vaut 2 fr). Le capital social se trouvera porté à 
» millions de florins. 


Compagnie des moteurs Niel. — La Société a mis en 
paiement, le 10 novembre, un acompte de dividende sur l'exer- 
ciee 189 5, s'élevant à 12 fr brut, soit 11 fr net, sur présenta- 
tion du coupon n° 6. 


Compagnie Parisienne de l'Air comprimé, etc. — Les 
actionnaires étaient convoqués pour le 16 novembre à l'effet de 
prendre connaissance des affaires sociales pour la période 


comprise entre le 1° janvier et le 50 juin de cette année, 


Compagnie des Tramways électriques de Clermont-Fer- 
rand. — 22 obligations désignées par le sort seront rembour: 
sées à 500 fr net. 

Le coupon n°1 de ces obligations est mis en paiement depuis 
le 51 octobre à raison de 9,50 fr. 


Compagnie de l'Industrie Électrique de Genève. — Les 
recettes de la station centrale sont, depuis le commencement 
de l'année, en augmentation de 1260 fr. 

Au 30 septembre, le nombre de lampes desservies était de 
11 005 : il atteint aujourd'hui 1 296, 


La Fusion du Télégraphe Paris, New-York et des Cables 
sous-marins. — Sur avis conforine du Conseil des Ministres, le 
Ministre des Postes et Télégraphes a signé un arrété, en date 
du 27 octobre, autorisant la Compagnie Paris New York à céder 
aux Cábles sous-marins les droits et charges de la concession 
qui Jui a été accordée le 7 janvier 1879. 

Celte décision consacre ofliciellement et rend définitive la 
réunion. des deux Compagnies. décidée par leurs assemblées 
respectives, aux conditions que nous avons énoncées précé- 
demment. 
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Compagnie électrique du Secteur de la Rive Gauche. — 
Par l'intermédiaire de M. Brocard, banquier, 5, rue Drouot. l'un 
de ses administrateurs, la Compagnie a mis en souscription 
publique 10000 obligations de 500 fr, 5 pour 100. jouissance 
du 1* octobre 1894, à echéances de coupons les 1* avril et 
17 octobre de chaque annee. 

Ces obligations, émises à 492,90 fr, sont payables comme suit: 


A la souscription . 109.00 fr. 

V la repartition . 100.00 

iu W novembre Pos, 100,00 

Au 50 décembre (896... . . . . . . . 100,00 

vu 90 janvier NOS. . . . . . 2.2086. 92.50 
Total. . 4 . vs 492,50 fr. 


Le prospectus de M. Brocard renferme quelques données 
numériques sur l'exploitation. future du secteur. Nous les 
reproduisons ci-dessous, en faisant des vaux pour leur réali- 
sation. 

« Des six secteurs qui se partagent l'éclairage électrique dans 
Paris, celui: de la rive gauche est de beaucoup le plus étendu, 
puisqu'il. représente, à Jui seul, le tiers de la surface totale. 
Par comparaison avec les autres secteurs, qui alimentent 
$10 000 lampes, et sans tenir compte du développement eon- 
stant de l'éclairage par l'électricité, le secteur de la rive gauche 
peut établir les bases de son exploitation sur l'alunentation de 
plus de 150000 lampes. Faisant à l'aléa la plus large part pos- 
sible, et limitant ses caleuls à F'alimentation de 60 000 lampes 
seulement, là Compagnie arrive aux resultats suivants : 

60 000 Jampes, avec un rendement annuel Iinnté à 27 fr 50, 
donnent un prodiit brut de 1650 000 fr. 

Les frais genéraux de toute nature, y compris la redevance 
à la Ville de Paris, montent à 750 000 fr, laissant un bénetice 
de 920000 fr. 

Sur ce bénélice, les 10000 obligations qui sont actuellement 
mises en souseriplion n'exirent, pour intéréts et. amortisse- 
ment, qu'une annuité de 428 150 fr. 

Cette annuité une fois pavee, id reste encore une somme de 
491 850. fr, qui représente plus de 16 pour 100 du capital 
social. 

On voil que, mème réduit àunealimentation de 60000 lampes, 
chitlre qui est de 72 pour 100 au-dessous des prévisions nor- 
tales, on peut. encore faire à FViinprévi une part excessive 
ment large, purqu jl sulfirat de ò à 6 pour 100, et non de 
16 pour 100, pour rémunérer. encore convenablement le 
capital-actions, » 

Compagnie des Tramways électriques de Dijon. — 
MM. Alexandre Grammont, demeurant à Pout-de-Cheruy (Isère), 
Francisque Bellantant, demeurant à Lyon, 60, rue Sala, et 
Edinond Faye, directeur de Plrbaine à Lyon, 41. rue de la 
République, sont les fondateurs de cette Societe, 

Hs ont apporté le trate de concession qu'ils possédaient et 
dont voici les clauses principales : 

Les fondateurs sont assuyettis aux droits et obligations 
naposés à la ville de Dijon : ils paieront à da Ville, à titre de 
droit de stationnement, 0,20 fr par voiture en activite. 

La Ville leur concedera la location. gratuite des surfaces 
occupées par les bureaux d'attente et de coutrôle qui seraient 
établis sur les terrains de la voirie urbaine on de Ja Ville, 

La durée de la concession du réseau est finer ài OQ ans à 
dater du jour de là publication du decret d'antorisation. 

Les tendatenirs deposeront à là Caisse des Depots et Consi- 
quations une some de 100000 (en espèces ou rentes sur 
Fkt pour former le. cantonnement de Ventreprise : les 
quatre cinquiemes de ce cautionnement seront restitues par 
chqueme proporbonnelement à l'avancement des travan et 
le dernier ciuquieime sera remboursé en fin de concession, 

Dans Je delu de six mois à partir de la declaration d'utibite 
peblique, les fondastenis devront avoir constitue nne Société 


anonyme qui leur sera substituée par décret du Conseil d'État 
conformément à l'article 10 de la loi du 11 jnillet 1850. 

Un decret présidentiel du 18 août 18595 a déclaré d'utilité 
publique la construction à Dijon d'un réseau de tramways à 
traction mecanique : il a approuvé aussi la convention passee 
le 7 aoùt 1895 entre le maire de Dijon et les fondateurs pour 
la rétrocession de la convention, aux conditions ci-dessus. 

La Société à pour objet la construction et l'exploitation d'un 
réseau de tramways à créer dans la ville de Dijon. Cette exploi- 
tation aura lieu soit par l'électricité, soit par un des systèmes 
mécaniques connus ou à découvrir; elle pourra s'étendre au 
transport des bagages. 

La Société pourra obtenir et retroceder la concession de 
toutes autres lignes dépendant ou non du réseau concede, 
construire toutes machines, faire tous travaux en vue de la- 
dite entreprise. 

La durée de la Société est fixée à 61 ans à dater de <a con- 
stitution définitive; le. siège social est à Lyon, 15, cours 
La Favette. 

Les fondateurs rétrocédent à la Compagnie tous leurs droits 
sur la concession du réseau de tramways électriques de Dijon, 
pour la durée de la concession qui expire le 18 avril 1955. 

La Compagnie devra rembourser aux fondateurs, dans les 
t mois de sa prise de possession, la. somme de 100000 fr 
montant dir cautionnement déposé par eux, 

Les fondateurs n'auront droit à aucune somme ni à aucun 
avantage en raison de l'apport de leur concession, 

Le capital est fixé à 12500000 fr divisé en 3000 actions de 
500 fr, toutes souscrites en ninnéraire, 

Le Conseil. d'adinnisteation comprend de 5 à > membres, 
possesseurs chacun de 20 actions qui seront affectées à la 
garantie de leur gestion. 

L'adininistrateur sortant où démissionnaire ne pourra 
rentrer en possession de son cautionnement que dans le mors 
qui suivra l'assemblée générale ayant approuvé les comptes 
et donné quitus de sa gestion. 

L'Assemblée générale se tiendra en avrilet comprendra tous 
les porteurs d'au moins [0 actions z D est attribue une voix 
par 10 actions avec maximum de 20 voir. 

L'année sociale setend du 1% janvier de chaque année an 
3] décembre suivant. 

Les bénelices nets seront répartis conne suit ? o pour fae 
à la reserve légale; somme insuffisante pour servir au capital 
versé un intérét de ò pour 100. 

Sur le surplus, l'Assemblée pourra prélever des sommes des 
finéees à des amortissements et à la creation de réserves spe- 
cles. Le solde. sera reparti entre les actions à titre. de divi- 
dende. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Michelot. — Fabricant d'appareils d'électricité, 205, boun- 
levard Voltaire. 


Martin et C". — Fabricant de caoutchouc et d'objets manu- 
facturés en caoutchouc, rue Saint-Maur, 2 et. $, et rue Victor- 
hugo, à, à Maisons-Alfort, 


Société de location de Force motrice. — Cette Société an 
capital de 200 000 à son siege 49, rue de Boulogne, à oulozne- 
sure Nene, 


L'Intermédiaire électrique. — Le svindie de cette faillite 
est M. Roucher, 1 bis, rue Hautefeuille. 


L'Émreva-Grrasr : A. LAUUHE. 


Yi jie — Imprimerie Lantaa, 9, rue do Florus, a Paris. 
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électrique. — Dans sa séance du 20 novembre, la Chambre 
des députés a voté en deuxième délibération la loi concernant 
l'établissement des conducteurs d'énergie électrique autres que 
les conducteurs télégraphiques et téléphoniques. Voici le texte 
définitif de ce projet de loi dont nous avons publié précé- 
demment les nombreux avatars : 


« Arlicle premier, — En dehors des voies publiques, les con- 
ducteurs électriques qui ne sont pas destinésà la transmission 
des signaux et de la parole, et auxquels le décret-loi du 27 dé- 
cembre 1851 n'est pas dés lors applicable, pourront étre établis 
sans autorisation ni déclaration. » 


« Art. 2. — Les conducteurs aériens ne pourront être établis 
dans une zone de 10 metres en projection horizontale de 
chaque cóté d'une ligne télégraphique ou téléphonique sans 
entente préalable avec l'administration des Postes et des télé- 
graphes. 

« En conséquence, tout établissement de conducteurs dans 
les conditions du paragraphe précédent devra faire l'ohjet 
d'une déclaration préalable adressée au préfet du département 
et au préfet de police dans le ressort de sa juridiction. Cette 
déclaration sera enregistrée à sa date et il en sera donné 
récépissé. Elle sera communiquée sans délai au chef du 
service local des Postes et télégraphes et transmise par les 
soins de ce dernier à l'administration centrale. 

« Le département des Postes et télégraphes devra notitier, 
dans un délai de trois mois à parlir de la déclaration, l'accep- 
tation du projet présenté ou les modifications qu'il réclame 
dans l'établissement des conducteurs aériens. 

« En cas de non-entente, les conducteurs aériens. seront 
établis conformément à la décision du ministre du Commerce, 
de l'Industrie, des l'ostes et des télégraphes, et aprés avis du 
comité d'électricité visé par l'article 6 ci-dessous. 

« En cas d'urgence et en particulier dans le cas d'installa- 
tion temporaire, le délai de trois mois prévu au troisième para- 
craphe du présent article pourra ètre abrégé. » 

« Art. 5. — Le ministre, aprés avis du comité d'électricité, 
détermine les modifications à apporter, pour garanlir les 
lignes, aux conducteurs existant actuellement. dans la zone 
ci-dessus, et cela sous réserve des droits qui pourraient ètre 
acquis. Le département des Postes el des telegraphes avisera 
dans un délai de six mois au plus, à partir de la promulgation 
de la présente loi, les exploitants dont les conducteurs devrai-nt 
ètre modifiés. Ceux qui font usage de ces conducteurs sont 


At 


558 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


tenus de se conformer aux prescriptions ministérielles dans un 
délai maximum d'un an à partir d'une mise en demeure 
adressée par le département des Postes et des télégraphes. > 

€ Art. 4. — Aucun conducteur ne peut être etabli au-dessus 
ou au-dessous des voies publiques sans une autorisation don- 
née par le préfet, sur l'avis technique des ingénieurs des 
Postes et des telegraphes, et conformément aux instructions 
du mitistre du commerce, de l'industrie et des colonies. » 


a Arl. 5. — Les dispositions ci-dessus ne concernent pas les 
installations de conducteurs d'énergie électrique faites pour les 
besoins de leur exploitation par les administrations de l'État 
ou par les entreprises de services publics soumises au contròle 
de l'adinnistration. 

« Les projets de ces installations électriques, ainsi que 
toutes les modifications qui y seront apportées, devront, sauf 
lorsqu'ils. concerneront les chemins de fer et les voies navi- 
cables, être soumis à l'approbation du ministre des Postes et 
des télégraphes, apres examen en conférence par les services 
intéressés, » 

« Art. 6. — ll sera formé prés le ministère du Commerce, de 
l'industrie et des Postes et des telegraphes un comité d'elec- 
tricité permanent, composé, pour une moitié, de représentants 
professionnels des grandes industries électriques de France ou 
des industries faisant usage des applications de l'électricité, 

a Les membres de ce comité et son president seront nommés 
par le ministre. Le président sera choisi en dehors des mem- 
bres du comité. 

« Le comité d'Électricité donnera son avis sur les règles 
“énérales applicables dans les cas visés aux articles $ et òci- 
dessus, et sur toutes les questions qui lui seront soumises par 
le ministre. » 

« Art. 7, — Toute installation électrique devra èlre exploitée 
et entretenue de maniere à Wapporter par induction, dértva- 
tion ou autrement, aucun trouble dans les transmissions télé- 
graphiques où téléphoniques par les lignes préexistantes,. 

« Lorsque l'installation exigera, dans ce but, le déplacement 
ou la moditication des lignes télégraphiques ou téléphoniques 
préexistantes, le comité d'électricité sera consulté conformé- 
ment aux articles 2, 5 et 6 ci-dessus. Les frais nécessités par 
ces déplacements où modifications seront à la charge de l'ex- 
ploitant. » 


u Art. 8. — Quiconque aura contrevenu aux dispositions de 
Ja présente loi ou des règlements d'exécution sera, après une 
mise en demeure non suivie d'effet, puni des pénalités portées 
à l'article 2 du décret-loi du 27 décembre 1851. 

« Les contraventions seront constatées, poursuivies et 
réprimées dans les formes déterminées par le titre. V dudit 
décret, = 

« Art. 9. — Le décret dn 15 mai 1888 est abrogé. » 


Éclairage électrique dela Chambre des députés. — Dans 
sa séance du 20 novembre, la Chambre des députés a adopté 
le projet de résolution suivant : 

€ Article unique. — En vue de substituer l'éclairage électri- 
que au gaz, dans le palais de la Chambre des députés, un appel 
sera adressé aux industriels qui pourraient. faire des oflres 
conformes à un cahier de charges arrété par une commission 
technique speciale. 

a Cette commission sera nommée par MM. les questeurs. 

« Ne pourront ètre appelées à concounr à ladjudication 
que les maisons francaises avant exécuté, dans de bonnes 
conditions, uu travail analogue à celui qui fait l'objet du nou- 
vel éclairage de la Chambre. v 

Conformément à cette résolution, les questeurs de la Chambre 
des deputés ont, par arrété du 26 novembre, constitué ainsi 
qul suit la Commission techuique : 

M. Maseart, President, MM. Potier, Bougarel, Hospitalier, 
Michel Levy, Mounier, Picon, Seligimannu-Lui, membres. 


Résultats d'exploitation des tramways électriques en 
France. — La direction des chemins de fer au Ministére des 
Travaux publics a dressé un tableau donnant les résultats com- 
paratifs de l'exploitation des cheinins de fer francais, d'interet 
local, et des tramways pendant les premiers semestres 18% et 
1894. Nous empruntons à ce tableau, que publie le Journal 
o ficiel du 5 décembre, les résultats fournis par les tramways 
électriques en exploitation courante. 


ÉLÉMENTS 


HAVRE 


D'EXPLOITATION. 


` 
4 


LE 


BORDEAUX-BOUSCAT 
AU 
VIGEAN 
(traction électrique). 


(traction électrique). 


MONTEERRAND 
(traction électrique) 
LYON (SAINT-JUST) 
A 
SAINTE-FOIX-LES-LYON 


Longueur totale exploitée iau 

e juin £84), en kin. . e. 
Dépenses d'établissement, en frj? 200 000 
liecettes du semestre, en fr. | 157 202 
Dépenses —. + 8S 151 
Produit net — ..|+ 49 051 


Recette linéaire, en fr par km. 19 600 
Dépense — š 12 5 


Produit net — + 7 001 — 1 716 
Rapport des dépenses aux re- 

celles. ss + + * n e 
Recettes spécifiques, en fr par 

him et par jour. . . + + < ° 


ll conviendrait d'ajouter à cette liste le tramway de Mar- 
seille et les trois tramways à accumulateurs de Paris; malheu- 
reusement les résultats d'exploitation sont englobés dans un 
mème groupe avec d'autres lignes faisant usage d'un autre 
mode de traction (chevaux, vapeur, etc.). 

Le tableau auquel nous avons emprunté les chiffres ci-dessus 
est d'ailleurs des plus instructifs. Nous y voyons, par exemple, 
pour prendre des chiffres extrèmes, qu'un certain tramway pour 
voyageurs et marchandises fait des recettes jouruaheres de 
2 fr par kilometre, perd 900 fr par kilometre dans le semestre 
et donne 2,51 comme rapport des dépenses aux recettes, MAIS 
la palme revient certainement au tramway de Sèvres à Ver- 
sailles, qui, malgré une recette journalière de 58 fr par km, 
a perdu ò8072 fr par kilomètre et donne 6,57 comme rapport 
des dépenses aux recettes. 

Le tramway dont la recette kilométrique journalière est le plus 
élevée est le funiculaire de Belleville, avec 555 Ir par jour et 
par km, mais le rapport des dépenses aux recettes est pei 
favorable : 0.84. 

West le tramways du marché des Capucins au cimetiere 
Saint-l'ierre, à Marseille qui, donne le plus faible rapport des 
dépenses aux recettes, et, par suite, la meilleure exploitation : 
0,51. Sa longeur est de 5 kilometres et sa recette journaliere 
kilométrique de 269 fr. 

Un voit, d'après ces chitlres, que les deux tramways de Bor- 
deaux et de Clermont-Ferrand donnent, en somme, des résul- 
tats satisfaisants. Quant à celui de Lyon Saint-Just, ses coud- 
tions d'exploitation sont trop mauvaises pour que l'on puisse 
tirer des conelusions des chiffres produits par la direction des 
chemins de fer. Nous attendons avec impatience et. curiosite 
les résultats que fourniront les tramways du Havre, on, pour 
la premiere fois en France, la traction animale a ete enbere- 
ment remplacée par la traction électrique. 

Pour faciliter les. comparaisons ultérieures, nous avons 
reproduit dans la derniere colonne du tableau, les conditions 
d'exploitation du réseau du Havre avec la traction par chevaux 
pendant le premier semestre 1894, avant l'application. de la 
traction électrique, La recette journalière kilometrique est 
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or 
1 
< 


assez élevée, et le rapport des dépenses aux recettes assez 
faible. On peut, sans risque d'ètre mauvais prophete, prévoir que 
la recette journalière augmentera sensiblement en méme temps 
que s'abaissera le rapport des dépenses aux recettes. Nos lec- 
teurs s'en convaincront l'an prochain, à pareille époque. 


Bureau de controle du service téléphonique. — Par déci- 
sion du directeur général des Postes et des télégraphes, un 
bureau dit de contrôle, qui aura pour mission de régler immé- 
diatement et sans correspondance les incidents et réclamations 
auxquels peut donner lieu le service téléphonique, vient d'étre 
ouvert à l'hótel des Téléphones, rue Gutenberg. 

Tous les abonnés qui auraient. des observations à présenter 
peuvent, dés maintenant et sur leur demande, être mis en 
communication avec ce bureau par téléphone. 

H fonctionne de sept heures du matin à sept heures du soir. 


Station centrale municipale d'énergie électrique de 
Francfort-sur-le-Mein. — La ville de Frankfurt, qui fut le 
siege de l'Exposition d'électricité de 1891, vient d'étre pourvue 
d'une station centrale municipale d'énergie électrique. Les 
difficultés ont été nombreuses, et les luttes des partisans de 
divers systèmes ont été acharnées ; mais la ville possède aujour- 
d'hui son usine municipale. Celle-ci, située sur les bords du 
Mein, occupe une superficie totale de 2850 ma. Sans entrer 
dans tous les détails de l'architecture, nous dirons seulement 
que la salle des machines a. une longueur de 58 m sur une 
largeur de 25 m et une hauteur de 10 m. Les chaudiéres, du 
svsteme Cornwall, sont au nombre de 8, ont une surface de 
chauffe de 86 m? et fonctionnent à la pression de 8 atmo- 
sphères. Les machines à vapeur, au nombre de 3, sont mono- 
evlindriques à condeuseur monté en tandem, et ont chacune 
une puissance de 750 chevaux, à la vitesse angulaire de 85 tours 
par minute. Elles commandent chacune un alternateur Brown, 
fabriqué par la Société de Brown, Boverie et C^ de Baden, et 
monté directement à la place du volant. L'induit est fixe et 
l'inducteur mobile; la différence de potentiel normale est de 
9000 volts. Le tableau de distribution a été monté par la Com- 
pagnie Voigt et Haffner et comprend une série d'appareils de 
mesure, voltinétres, amperemetres de la maison Hartmann et 
Braun, ainsi qu'un indicateur de pliases pour le couplage en 
parallèle des alternateurs. La distribution est effectuée par 
6 feeders à haute tension répartis en différents points d'un 
circuit principal sur lequel sont branchés 92 postes de trans- 
formateurs. On inénagera une salle spéciale souterraine en un 
des points désignés plus haut pour en permettre l'accès aux 
visiteurs désireux de s'instruire. Un circuit secondaire à 
120 volts part des transformateurs pour alimenter les divers 
appareils d'utilisation. Les câbles sont concentriques et posés 
en terre, ils ont été construits par la Société Felten et Guil- 
leauine. La longueur totale du réseau primaire est de 34 km, 
et la longueur du réseau secondaire de 25 kin. L'installation 
dessert jusqu'à ce jour 10000 lampes à iucandescence, 
90 lampes à arc et 10 moteurs. Mais le nombre de ceux-ci sera 
bientót porté à 29 avec une puissance totale de 150 chevaux, 
pour ascenseurs, imprimeries, boulangeries, fabriques diverses. 
Les dépenses totales ont été évaluées à 2519 500 fr. Nous 
souhaitons à la nouvelle usine municipale d'électricité bonne 
chance.... et prospérité. J. L. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Aix-les-Bains. — Sous l'intitulé Haules chutes et hautes 
tensions nous signalions, an commencement de cette année 


(n* 50, p. 25), la création de l'usine électrique de Chapareillau, 
destinée à utiliser les forces motrices du Cernon. 

La Société générale d'électricité, déjà concessionnaire de 
l'éclairage électrique de Chambéry, vient de faire à la ville 
d'Aix-les-Dains des propositions de fourniture d'énergie. élec- 
trique. H est à peine utile d'insister sur l'intérêt qu'offre pour 
cette station balnéaire la prompte adoption de projets qui, 
comme nous le disions naguère (n° 66, p. 410), languissent 
depuis trop longtemps. Une transmission d'énergie est pour la 
coquette ville d'Aix, dans laquelle se sont déjà élevées des 
réclamations relatives aux fumées des machines du chemin de 
fer du Revard, de l'usine à gaz et du moteur à vapeur de la 
Villa des Fleurs, le seul moyen de ne pas perdre son cachet 
aristocratique pour ressembler à quelque autre centre manu- 
facturier. 

En supposant que ses avances soient acceptées, la Société 
générale d'électricité s'engage à commencer immédiatement 
les travaux d'aménagement d'une deuxième chute, celle du 
Cernon étant, de ce fait, susceptible de devenir insuffisante. 


Bordeaux. — Donnant suite aux projets depuis longtemps 
débattus (n° 27, 4893, p. 51) de transformation de l'éclairage 
des promenades publiques, le Conseil municipal a, dans la 
séance du 15 novembre, voté les crédits nécessaires pour 
l'installation et l'exploitation dans les dépendances du Jardin 
Public d'une usine assurant l'éclairage électrique de ce Jardin. 

L'aménagement de cette station, qui doit fonctionner en 
1895, sera fait en vue de pourvoir ultérieurement à un service 
plus important. 

Pourquoi, dans la mème séance, le Conseil municipal 
s'attarde-t-il, en votant une allocation de 6150 fr pour l'acqui- 
sition de 9 nouveaux candélabres à gaz, à modifier seulement 
sur Ja facade extérieure de l'Hôtel de Ville un éclairage radica- 
lement insuffisant? Et ce, au moment où M. Gaden critique 
vivement l'éclairage et demande si ce sont encore des char- 
bons de qualité inférieure qui rendent le gaz de la Compagnie 
absolument mauvais. M. Darriet, adjoint, répond, il est vrai, à 
son collègue, que l'administration fera le nécessair: pour 
donner au public une légitime satisfaction. 


Bruay (Pas-de-Calais). — D'ici peu la ville de Bruay sera 
dotée de l'éclairage électrique, aussi bien dans les magasins 
que dans les rues. La Compagnie des nines a donné 
l'exemple : ses bureaux et ses corons ont été, le 4 octobre 
dernier, éclairés à l'électricité pour la première fois. 

La Compagnie des mines de Bruay possède une véritable 
station centrale alimentant tous ses services y compris les 
immeubles affectés à l'adiniuistration et à l'habitation des 
ingénieurs. Deux moteurs à vapeur Armington et Sims, à 
grande vitesse et chacun d'une puissance de 100 chevaux, 
actionnent deux dynamos de méme puissance couplées en 
parallèle. 

L'installation a été faite et le matériel électrique fourni par 
la Société alsacienne de constructions mécaniques. 


Gérardmer (Vosges). — Le projet d'établissement. d'un 
tramway à traction électrique ou mécanique de Gérardmer à 
Retournemer a été déposé du 21 octobre au 21 novembre à la 
mairie de cette cominune pour étre soumis à l'enquéte. 


Mont-de-Marsan. — A rapprocher de l'enthousiasme qui, 
de tous cótés, accompagne les inaugurations électriques : « Le 
9 octobre au soir a eu lieu l'essai du nouvel éclairage au gaz 
du Théâtre, dit un écho montois; c'est trés bien, quoique la 
chaleur y soit excessive. C» surcroit de lumière fait ressortir 
les défectuosités du mobilier et la saleté repoussante dans 
laquelle se trouve cet édifice communal... » 

La « chaleur un peu excessive s est, on le voit, tempérée 
par la fraicheur... relative du monument municipal, mode 
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d'éclurase et triste entretien. devant relever exclusivement 
d'une grande pénurie budgétaire. 


Saint-Léonard (Haute-Vienne). —Campée sur la rive droite 
de la Vienne, l'antique Nobiliacum, devenue la pimpante et 
idustriouse cité moderne, fétait avec enthousiasme, le 11 no- 
vembre, l'inauguration de l'éclairage électrique. C'est, comme 
nous l'avons annonce (n° 54%, p. 116), la Compagnie française 
Thomson-Houston qui a été chargée de l'installation et qui, 
sous l'habile impulsion de ses ingénieurs MM. Mix et Desgranges, 
s'est fait, comine toujours, un devoir de satisfaire aux plus 
méticulenses exigences. l 

Distante d'environ 1800 m de la gare de Saint-Léonard, 
l'usine électrique de Beaufort a été établie sur les plans de 
M. Juppont, ingénieur conseil à Toulouse. Les travaux d'amé- 
nagement, commences le 17 juillet dernier, ont été activement 
tuenes par M. Talabot, entrepreneur de travaux hydrauliques, 
sous la direction de M. Rouchaud, architecte, et de M. Rabu, élec- 
tricien. Le sous-sol de l'usine, traversé par une dérivation de 
là Vienne dans laquelle l'eau s'élève à 5,75 m au-dessus du 
radier d'amont, renferme un barrage et une turbine d'une 
puissance de 45 chevaux, travaillant sous une chute de 1,20 m 
de hauteur. La turbine a été fournie par MM. Grezes et Piques, 
de Toulouse; sa vitesse angulaire, de 18 t: minute, est à l'aide 
d'une double multiplication par engrenages portée sur l'arbre 
de transmission à 300 t: minute. 

Cette transmission commande par courroie un alternateur 
du type Mode la Compagnie française Thomson-Houston, hyper- 
compoundé, dont la différence de potentiel varie de 2000 volts 
à 2200 volts à pleine charge, Reliée par courroie à une poulie 
montée sur Varbre mème de l'alternateur, Pexcitatrice à cou- 
rant continu peut fournir une puissance de 1,10 kw sous 
125 volts, 

Le tableau de distribution comprend deux amperemetres, 
trois voltmetres, deux parafoudres pour la ligne primaire, un 
indicateur de terre, un transformateur pour la station et tous 
les appareils de réglage. Une ligne aérienne en crivre nu dans 
la traversée de là campagne et isolé en ville, supportée par 
des poteaux en bois avec isolateurs à huile en porcelaine, 
transmet à la mairie de courant sous une difference de poten- 
tiel de 2000 volts, À celle station sont place 6 teansforma- 
leurs de £,5. kw, isolés à FLuile et du systéme Thomson- 
Houston, dont les secondaires sont couples en deux groupes en 
Série de trois transformateurs en quantité ; ils alimentent ainsi 
un réseau à trots fils à [110 volts par branche. 

L'éclaraze des ries comprend 60 fnnmpes de 20 bougies; les 
écoles et batiments communaux sont également éckurés élec- 
triquement et un cirenil spécial. dessert les particuliers. Les 
circuits secondaires s'étendent à plus de 1600 m du centre de 
distribution. 

L inauguration de l'éclairage. électrique avait attiré à Saint- 
Léonard. F'elite des notalilitées de La région, courtoisement 
aie par de maire, M. Daniel Lamaziere, à qui Page n'enleve 
arde ses hautes qualités administratives, Les divertissements 
popnlatres ont été couronnés par une représentation gratuite 
de Durand et Durand au theatre de Samt-Leonard et, comme 
ledit un echo dimousin, a la fete etit complete», 


Vaas (Sarthe). -- Ce bourg progressif de l'arrondissement 
de da Feche vient, ainsi qu'en témoigne inscription eidessous 
placée dans la station, d'être doté d'une usine électrique muni- 
cipale : Inauguration de l'éclairage électrique sous la présidence 
de M. Nano, prefet de la Sarthe, Maire, M. Anatole Carré: 
Adjoint, M.J remie Robineau; Conseillers municipaux, MM. .... 
at seplonmbie INI. 

Tout en omettant à dessein, ils sont quatorze, les noms des 
consenlers municipaux qui, eux aussi, fisurent sur le marbre 
eomm uoratl, nous. comiprenons le. deste orguel de ces 
ediles qui out su meuer à bien une entreprise d'une inpor- 


tance considérable pour leur cité. Aussi, le jour de l'inaugu- 
ration, quelle réjouissance générale, quelle fète vraunent 
populaire ! 

Située dans un moulin campe sur une ile du Loir et acquis 
par la commune, l'usine électrique de Vaas a été installée par 
M. Baptiste, électricien au Mans. Elle comporte une roue 
hydraulique Sagebien, d'une puissance de 13 chevaux action- 
nant une dynamo Thury de 10 kw sous 110 volts. Chaque soir, 
depuis l'allumage jusqu'à 11 heures, et, pendant l'hiver, de- 
puis 6 heures du matin au jour, un ouvrier de Yaas est 
chargé de la mise en marche et de lü surveillance de la 
dynamo ; occupation facile, puisque, nous écrit-on, ni aecu- 
mulateurs, ni réglage quelconque dans la station; un volt- 
metre et c'est tout. 

Un emprunt municipal de 20000 fr qui se trouve garantı 
par les contrats de Š années passes avec les abonnes, a ete 
plus que suftisant. pour couvrir toutes [es dépenses de lim- 
stallation. La dette sera complétement amortie par 15 annuite- 
sans qu'il ait été prélevé quoi que ce soit sur les ressources 
communales, Vaas sera alors propriétaire d'une usine |ui rap 
portant chaque année 2000 fr au minimum et l'eclarant gra- 
tuitement, 

Les abonnements, recueillis par les soins de M. le maire, 
fixent le prix de la lampe-an de 16 bougies à 96 fr pour une 
seule lampe et à 20 fr pour les lampes supplémentaires. Des 
le début, au mois d'avril dernier, la station municipale alimen- 
tait 110 lampes d'abonnés et les demandes se sont depui 
poursuivies normalement. 


Vire. — A Ja suite des tracasseries judiciaires dont nous 
avons, l'année dernière (n° 59, 1893, p. 537). entretenu nos 
lecteurs, la Société Langlois, Hallais et C7, loin de se montrer 
décourasée, vient de réorganiser completement sa station cen- 
trale et den porter la puissance de 70 à 100 chevaux. 

L'agencement de l'usine est, dit le Monileur du Calvados, 
fait de facon à éviter toute espèce d'arrét dans l'éclairage. En 
cas d'accident à la turbine, l'énergie sera fournie par une bat 
terie d'accumulateurs Dujardin pouvant suppleer pendant une 
heure à l'arrét des dyuamos : ce temps est larzeiment sutii- 
saut pour mettre en marche la machine à vapeur dont le gear- 
rateur, du dernier perfectionnement, peut être mis en pression 
en trentesciig minutes. 

D'un autre coté, toutes les canalisations, completement et 
puissannnent transformées et munies d'appareils. destines à 
assurer un fonctionnement irréprochable, seront complete- 
ment terminées et pourront alimenter régubhérement plus de 
1500 lampes. et des électromoteurs dont là puissance totale 
s'eleve à 20 chevaux. 


ÉTRANGER 

Come (Italie). — Comme corollaire aux décisions prises 
(n° 65, p. 989) par le Conseil municipal, le Nyndic de Come à 
le 27 octobre signé à Milan, au siege. social de da Compagnie 
du gaz, le traité de session de l'usine de Còme à da ville: 
celle-ci est entrée en possession le 1** novembre, 

Nous souhintons maintenant, dit un écho local, que à ville 
s'occupe activement de l'éclairage électrique sans nezlizer fis 
question du gaz qu'actuellement nous payons si cher. 


Goritz (Autriche). — MM. Antonelli et Dreossi, ingemeurs, 
ont présenté an ministere des Travaux publics une demande 
de concession d'une ligue de tramways partant. d'Vquilee. et 
passant par Monastero, Terzo, Cerviznano, Saciletto, Perteole, 
Cavenzauo, Cuupolonzo, Topozliano, Versa, Romans, Gradisea, 
Farra, Villanova, LEuciuico, Piedimonte pour aboutir à 6orilz. 

Celle ligne, à voie etroite eb à traction mecanique, serail 
d'un grand avantage pour les villes du Bas Frioul. 
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SUR LES LIMITES D'APPLICATION 


DE LA LOI DE THOMSON 


RELATIVE A LA 


SECTION ECONOMIQUE DES CONDUCTEURS ELECTRIQUES 


ee 


En 1881, Sir W. Thomson, aujourd'hui Lord Kelvin, 
avait formulé devant la British Association une loi connue 
depuis sous le nom de Lor pe Tuouson, relative aux con- 
ditions d'établissement les plus économiques d'un con- 
ducteur électrique destiné à transmettre une puissance 
donnée à une certaine distance. 

D'aprés cette loi, l'économie la plus grande serait réali- 
sée lorsque le prix de l'énergie dépensée dans la ligne en 
un temps donné est égal aux intérêts, amortissements et 
réparations de la ligne pendant le méme temps. 

M. le professeur Ayrton fit remarquer en 1886 que cette 
loi n'est pas générale, mais ses observations ne recurent 
que peu d'attention, et c'est ce qui a engagé M. le pro- 
fesseur W.-A. Anthony à reprendre la question ab ovo 
dans un trés intéressant article que publie notre excellent 
confrére, The Electrical Engineer de New-York, dans son 
numéro du 31 octobre dernier. Nous croyons utile de 
résumer ici cet article en l'appropnant à nos notations ct 
à nos unités. 

Soient : 


r la résistance d'une ligne de transmission, en ohms. 

lla longueur de la ligne, c'est-à-dire la double distance, 
en km. 

I l'intensité du courant qui traverse cette ligne, en 
ampéres. 

P la puissance produite, en kilowatts. 

p là puissance recue, en kilowatts. 

U le potentiel au départ, en volts. 

u le potentiel à l'arrivée, en volts. 

A le prix de l'énergie fournie à la ligne, en francs par 
watt-an. 

a le prix spécifique des intéréts, amortissements, répa- 
rations et autres facteurs qui augmentent proportion- 
nellement à la section du conducteur, rapporté à l'année 
el à un conducteur ayant 1 ohm de résistance par kilo- 
mètre. 


En supposant, pour simplifier le problème, que la 
puissance à transmettre est utilisée d'une facon continue, 
nous devons, après avoir produit une certaine puissance 
à un prix déterminé à la station génératrice, la trans- 
mettre le plus économiquement possible à la station 
réceptrice. 

Le coût de l'énergie dépensée pour effectuer cette 
transmission pendant une année est évidemment. 


arr. 
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Le coût des intérêts, etc., pendant le même temps est 
"E 


a —: 
T 


Le coüt total de la transmission est donc 
[? 
Ar?’ +a- (a) 
r 


C'est ce coüt total qu'il faut rendre minimum. L'inten- 
sité I étant déterminée par les conditions du probléme, la 
seule variable est r. 

En prenant la dérivée par rapport à r et en égalant à 
Zéro, ona: 


= 0. (1) 


Et en multipliant les deux termes de l'expression par r, 
on a finalement la loi de Thomson : 


3 - p 
Arl RE (2) 
D'où l'on tire : 


l - E z 1 -— 
Wa 95 PW OO 
T 


Mais I est la résistance linéaire du conducteur, exprimée 


en ohms par kilométre, et la derniére équation montre 
que cette résistance linéaire est indépendante de la 
distance de transmission. C'est là le point singulier de la 
loi formulée par le savant physicien. 

Or, dans la pratique, les conditions ne sont pas tou- 
jours celles que suppose la loi de Thomson. Ainsi, pour 
prendre un exemple, si nous devons fournir une puissance 
donnée à un moteur placé à une distance donnée, mais 
que la différence de potentiel au départ soit limitée par 
des considérations de sécurité, d'isolement, etc., ou, 
plus simplement, parce que nous devons nous brancher 
aux bornes d'un générateur déjà existant, dans ce cas, le 
coüt annuel de la transmission sera, comme précédem- 
ment, égal à 


Arl’ +a x 
r 


Le probléme semble identique au précédent, mais il en 
diffère du fait que Í est inconnu, variable, et relié aux 
autres facteurs par la relation évidente, 


p= UI—rP. (5) 


Appliquons la loi de Thomson à ce cas particulier, ce 
qui nous donne deux équations d'où l'on peut tirer Í et r, 


je (6) =y $ (1) 
a IV A 
iii 


En introduisant des valeurs numériques dans ces 
équations, on est conduit à des résultats absurdes. Dans 
l'esemple numérique indiqué par M. Authony, il faudrait 
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dépenser 500 chevaux pour en recucillir 10 sur une 
distance de 20 miles (52 km). 

L'erreur vient de ce que la formule donnant le mini- 
mum du prix de la transmission n'est applicable que 
dans le cas où r est la seule variable, tandis que dans 
l'exemple choisi, on peut faire varier à la fois r et I, liés 
entre eux par la relation (5). Éliminons r de l'équation (a) 
en y introduisant sa valeur tirée de (5), nous aurons pour 
valeur du prix total de l'énergie : 


al?]? 
A(UI — p) + Ul —p 
En prenant la dérivée, en l'égalant à zéro, et en résol- 
vant par rapport à [Í 


Vi 
) q! 


NEP 


(8) 


En appliquant des valeurs numériques, on obtient encore 
des résultats invraisemblables, montrant que la loi de 
Thomson, là non plus, n'est pas applicable. 

Prenons encore le cas oü une chute d'eau est dispo- 
nible à une certaine distance du point d'utilisation. Dans 
ce cas, P est déterminé, et nous voulons l'utiliser le mieux 
possible. Le potentiel U est limité par des considérations 
d'isolement, il en résulte que Í est également déterminé. 
Ici le probléme n'est pas d'obtenir une quantité d'énergie 
donnée en dépensant le moins possible dans la transmis- 
sion sous forme d'énergie additionnelle et d'intérèts et 
réparations, mais bien de diviser l'énergie possible en 
deux parties, l'une disponible, l'autre consacrée à la 
transmission, et telles que la somme représentée. par la 
partie vendue offre avec la dépense totale de production 
et de transmission le rapport le plus grand possible. 

Soit n le prix de vente de l'énergie, en francs par 
watt-an : nous devons rendre maxima l'expression 


n( UI — rl 
kUI + a u 


La loi de Thomson appliquée à ce cas particulier con- 
duirait le plus souvent à des dimensions de conducteurs 
telles qu'ils consommeraient toute l'énergie disponible. 

Chaque cas, et il y en aurait onze à considérer, conduit 
à une solution particulière, mais il n'y en a qu'un qui 
satisfasse au maxünum d'économie dans les conditions 
données par la loi de Thomson. 

' Ces conditions de maximum d'économie ne correspondent 
pas toujours elles-mêmes à une solution pratique. Dans 
certains cas, les conducteurs seront portés à une tempé- 
rature trop élevée, dans d'autres, le prix de revient de 
l'énergie sera plus élevé que celui qu'on en peut offrir, etc. 

Comme on Va déjà laissé. entrevoir, il semble évident 
que, dans chaque cas, l'économie maxima est réalisée 
lorsque le chiffre des recettes de l'énergie disponible est 


le plus grand possible par rapport aux dépenses de géne- 
ration et de transmission. 

Lorsque l'énergie à fournir est donnée, la condilion 
d'économie maxima est celle qui rend minimum le coût 
de la transmission, et celui-ci se compose de deux par- 
lies : 1° Le coût de l'énergie dépensée pour effectuer le 
transport, proportionnel à r/*, et 2° le cout d'intérèts et 


: i ; l 
d'amortissement de la ligne, proportionnel à d + aren 


désignant par d la partie de la dépense indépendante des 
dimensions du conducteur. 

Dans le cas où Í est constant, la dépense sur la ligne 
varie proportionnellement à r et l'intérêt en raison in- 
verse de r; le produit de ces deux dépenses est donc 
constant et passe par un minimum lorsqu'elles sont 
égales. C'est le cas pour lequel la loi de Thomson est 
applicable. 

Mais si nous supposons que les conditions du probleme 
laissent / indéterminé, il constitue une variable ainsi 
que r; la somme des deux dépenses dépendant respec- 


Am i 
tivement de rl? et de = n'est plus minima lorsque ces 


deux dépenses sont égales. En les égalant, on est géne- 
ralement conduit à des valeurs beaucoup plus graudes 
que le minimum. 

Dans le cas où la puissance de génération est donnée, 
les conditions de maximum d'économie ne sont plus que 
le prix de la transmission soit minimum, car on serait 
conduit, avec cerlaines données, à dépenser toute la 
puissance disponible pour effectuer la transmission. 

M. Anthony fait remarquer, en terminant, qu'il ignore 
pourquoi on a pris la mauvaise habitude de designer 
sous le nom d'energie perdue l'énergie dépensée pour 
effectuer une transmission (t). Cette énergie est une partie 
legitime de la dépense et n'est pas plus perdue que l'intérèt 
et l'amortissement de la ligne ne sont des pertes. Ni la 
ligne était mal isolée, les fuites sur la ligne pourraient 
alors légitimement s'appeler des pertes. Lorsqu'on trans- 
porte du charbon de la mine chez le consommateur, il 
ne vient à l'idée de personne de qualifier de pertes le 
charbon consommé par les locomotives qui effectuent ce 
transport. Voici sa conclusion : 

« Le but de cet article n'est pas de traiter le sujet à fond, 
mais seulement de faire ressortir les principes généraux 
sur lesquels les solutions doivent ètre basées, et d'in- 
diquer que les différents cas qui se rencontrent dans la 
pratique conduisent a des résultats entièrement différents ». 


M. le professeur Anthony y met véritablement trop de 


— — 


(9 L'observation est exacte en ce qui. concerne PAmenque. En 
France nous Vappelons toujours énergie depensee. Et puisque le 
savant professeur américain critique une expression d'ailleurs 
vicieuse, nous nous permettrons de lui demander pourquoi, dins 
tout le cours de son article, il confond à plaisir les mots Energe et 
Puissance et les prend souvent l'un pour l'autre. Dans le cas parti- 
culier, la distinction présente cependant un intérét de premer 
ordre. C'est pour éviter. la confusion de langage dans laquelle 
M. Anthony est tombé que nous avons changé sa notation en vue de 
la rendre moins incoherente. E. H. 
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discrétion, et cette dernière phrase que nous avons tra- 
duite littéralement n'est, à notre avis, qu'un délicieux 
euphémisme. Pour nous qui ne reculons ni devant les 
conclusions ni devant les responsabilités, nous préferons 
dire, tout simplement : 

La loi de Thomson relative à l'économie des conduc- 
teurs n'est pas une loi generale : c'est la solution du cas 
particulier pour lequel l'intensité du courant est constante. 

Lord Kelvin a d'assez beaux titres de gloire scientifique 
pour reconnaitre de bonne grâce que sir William Thomson 


a trop généralisé, conclu trop vite et trop extrapolé ses 
inductions. É. H. 


LE MICROPHONE CARBONNELLE 


TÉLÉPHONIE URBAINE ET A GRANDE DISTANCE 
SANS BOBINE D'INDECTION 


ee coe 


L'invention du microphone est celle qui a le plus con- 
tribué à l'immense développement des réseaux télépho- 
niques. La transmission de la parole a gagné en force et 
en nelteté en se servant du microphone comme transmet- 
teur, et en ne conservant le téléphone proprement dit 
que comme récepleur. 

Les différents systèmes de microphones inventés jusqu'à 
ce jour ne permeltaient pas de marcher à distance en 
circuit direct. En effet, les faibles variations de résis- 
tance engendrées par les vibrations de la membrane, qui 
produisaient un effet si puissant lorsque la ligne n'avait 
que peu de développement, se trouvaient noyées dans la 
résistance totale d'un circuit un peu grand. 

Edison avait ingénieusement tourné la difficulté par 
l'adjonction de la bobine d'induction, qui permet de ne 
pas auguienter la resistance du circuit microphonique 
quelle que soit la distance à laquelle on veut téléphoner. Le 
système était excellent, les résultats l'ont prouvé. Seu- 
lement, il ne permet pas encore de fonctionner au delà 
de certaines limites. Les lignes les plus longues en Europe 
sont de Paris à Marseille et de Paris à Londres. Les Amé. 
ricains ont recülé un peu les distances possibles en 
augmentant la section des fils conducteurs, notamment 
dans la ligne de 1620 kin réunissant New-York et Chicago. 
Ce dernier moyen n'est pas une solution à proprement 
parler; il ne s'obtient qu'à coups de millions et se heurte 
ainsi à une limite que l'on ne peut franchir. 

Le systéme Carbonnelle fournit une solution beaucoup 
plus économique tout en éloignant considérablement les 
limites de la transmission. 

Il est basé sur l'emploi d'un microphone dont le contact 
microphonique présente une grande résistance. L'ap- 
pareil expérimenté à l'aris a 1000 ohins de résistance au 


repcs. Dès que l'on parle devant la membrane, cette résis- . 


tance atteint, d'aprés les mesures prises par différents 
expérimentateurs, de 6000 à 8000 ohms. 

Dans ces conditions, il est beaucoup plus avantageux 
de marcher en circuit direct que d'opérer une trans- 
formation de courant dans la bobine d'induction; car 
celle-ci n'est qu'un auxiliaire dont le rendement laisse 
beaucoup à désirer. 

Pour se rendre compte de ce fait, il suffit de bien 
déterminer le róle de la bobine d'induction en téléphonie. 

Considérons un microplione ordinaire, dont les contacts 
variables ont peu de résistance (celle-ci est comprise 
entre 1 à 50 ohms en général). Les variations de cette 
faible résistance ne sont sensibles que si le circuit total 
est peu résistant, c'est-à-dire quand les conducteurs unis- 
sant la pile au microphone transmetteur et au téléphone 
récepleur sont courts et gros. Lorsque les fils de liaison 
sont trés longs, comme dans les réseaux interurbains ou 
internationaux, les différences de résistance produites 
par l'altération des contacts microphoniques, deviennent 
inappréciables, comparativement à la résistance totale de 
la ligne et l'action du microphone n'est plus perceptible. 
Dans ce cas, la bobine d'induction s'impose. C'est le seul 
moyen pratique de conserver au circuit primaire micro- 
phonique une faible résistance. ll reste à déterminer 
approximativement le rendement de la combinaison. 

Considérons le rendement organique de la bobine comme 
transformateur. Des expériences de M. Pierard, rapportées 
dans La Lumière electrique (n° du 14 juillet 1894), il 
résulte que ce rendement est au maximum de 40 à 
90 pour 100. Bien que notre intention ne soit pas de 
discuter le chiffre donné par ce savant ingénieur, il nous 
semble élevé; admettons cependant un coefficient de 
40 pour 100. 

L'intensité du courant induit se trouve limitée par les 
variations d'intensité du courant inducteur et, de plus, 
elle est proportionnelle au rapport de la résistance du 
circuit primaire complet (comprenant le microphone, la 
mile et l'inducteur de la bobine), à la résistance propre 
du fil inducteur de la bobine. 

Dans les bons microphones à bobine d'iuduction, 
l'augmentation de résistance due aux variations de 
contact ne double pas la résistance du circuit primaire. 
Si l'on admet que l'on double cette résistance, ce qui 
constitue une hypothése trop favorable dans la plupart 
des cas, l'intensité du courant peut étre diminuée de 
moitié, et l'on pourrait utiliser dans la totalité du circuit 
primaire 50 pour 100 du débit de la pile. Étant données 
les proportions adoptées pour l'inducteur de la bobine, le- 
dit inducteur n'utilise guére en moyenne que 10 pour 
100 de ces 50 pour 100, ce qui nous fait toinber à 5 pour 
100. Le rendement organique de la bobine étant au maxi 
mum de 40 pour 100, réduit en fin de compte à 2 pour 
100 au maximum la portion utilisée de la puissance 
totale fournie par la pile. 

On pourrait objecter qu'il n'est pas tenu compte de la 
diminution de résistance produite dans la période de com- 
pression du microphone. On admet généralement que, dans 
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une vibration complète, la résistance du contact est dimi- 
nuée de la quantité dont elle s'est augmentée dans la seconde 
phase. Ainsi, pour le microphone Ader, MM. Estaunié 
et Brvlinski ont trouvé des variations en plus et en moins 
de 20 pour 100 de la valeur de la resistance à l'état de 
repos. Si cette diminution de contact peut se produire 
dans certains microphones, nous ne l'avons pas observée 
dans beaucoup d'autres, notamment dans ceux à granules. 
C'est donc à dessein que nous n'avons pas compté sur 
une diminulion de résistance et que nous avons préféré 
faire l'hypothèse trés favorable d'une utilisation de 
50 pour 100 du débit de la pile au repos. Il est du reste 
évident que nos calculs ne seraient pas modifiés si l'uti- 
lisation se faisait partiellement par auginentation et par 
diminution de la résistance. 

On voit, par cet exposé, combien est faible en téléphonie 
le rendement des bobines d'induction et l'avantage qu'il 
y à à pouvoir s'en passer. 

Un autre inconvénient trés sérieux de la bobine d'in- 
duction réside dans l'obligation de mettre une pile chez 
chaque abonné. L'entretien et le remplacement de ces 
éléments, disséminés chez des milliers de personnes, 
entraine à des dépenses d'exploitation incomparablement 
supérieures à celles que nécessiterait ce méme travail, si 
toutes les piles étaient réunies dans un seul local. 

En placant le microphone et la pile directement dans 
le circuit des lignes, il est évident que le courant sera 
toujours le même, quel que soit l'endroit choisi pour le 
placement des piles. On peut donc les ramener toutes au 
bureau central. 

Au lieu d'employer une pile par ligne d'abonné, il 
suflit d'en mettre une par paire de cordons. Il y a, en 
général, 20 paires de cordons par table multiple desser- 
vant 100 abonnés. Les microphones de 2 abonnés reliés 
fonctionnent parfaitement avec la même pile. 

Dans le cas des réseaux à double fil, une seule batterie 
de faible puissance (nous l'établirons plus loin) suffira 
pour desservir tous les abonnés. Il n'y a qu'à monter en 
derivation toutes les paires de cordons sur les conduc- 
teurs principaux de la source électrique. Un examen 
attentif des connections montre que le mélange des con- 


servations est impossible. 


Description du poste. — Supprimant, pour là transmission 
de la parole, les piles chez les abonnés pour les reporter 
au bureau central, il est rationnel de pourvoir les postes 
d'un mode d'appel fonctionnant également sans pile. 
L'appel magneto-clectrique, en usage en Belgique notam- 
ment, répond parfaitement à ce desideratum. I fonctionne 
avec une sécurité à toule épreuve à des distances trés 
grandes. 

Quant à son prix de revient, s'il est un peu supérieur 
comme frais de premier établissement, les frais d'en- 
tretien se boruent à Vinteret et à l'amortissement du 
capital engagé, soit 2 fr par an environ : les réparations 
sont nulles, l'emplacement insigoitiant, 

L'appel électrique, au contraire, nécessite la présence 


d'au moins 6 éléments de pile chez l'abonné. Il faut les 
entretenir et les remplacer assez souvent et renouveler 
ainsi périodiquement toute la dépense de premier étallis- 
sement. 

Outre la magnéto d'appel, le poste Carbonnelle ne 
comprend plus que le microphone et les récepteurs 
montés en série, ainsi qu'un crochet commutateur. La 
bobine d'induction est supprimée. Le crochet commu- 
tateur remplit le méme róle que dans les autres postes, 
il met au repos la ligne sur sonnerie, tandis qu'elle se 
trouve sur le microphone et les récepteurs en position de 
conversation. 

Ce poste présente donc une trés grande simplicité : 
9 bornes, une pour l'entrée et l'autre pour la sortie du 
courant, suffisent. 

L'intensité de la reproduction de la parole, par les 
récepteurs, étant une fonction de l'intensité du courant 
qui traverse le microphone, on ne peut déterminer exac- 
tement à priori le nombre des éléments à introduire dans 
les cordons des bureaux centraux. Divers facteurs inter- 
viennent. Les principaux sont la puissance de repro- 
duction exigée, l'état des lignes et la distance séparant 
les deux abonnés. Dans certains pays, la parole repro- 
duite par les récepteurs est d'une faible intensité relati- 
vement à celle que l'on désire avoir dans d'autres. Ainsi, 
par exemple, on a téléphoné sur le circuit Paris-Marseille 
avec un microphone Carbonnelle alimenté par un seul 
élément Leclanché; la parole était reproduite avec une 
intensité sensiblement égale à celle fournie par un poste 
Ader comportant 5 éléments. 

En dépit de cette expérience, notre appréciation. est 
que, dans les réseaux urbains, les communications se 
[ont bien, mais sans ètre très intenses, avec un élément 
Leclanché; avec deux éléments, elles sont très sensible 
ment plus fortes; avec trois, elles sont excellentes et 
beaucoup plus intenses que celles fournies par la plupart 
des systèmes à bobine d'induction. 

Le courant engendré par trois éléments Leclanclié mis 
en tension, donnant à peu près, pour le microphone Car- 
bonnelle, le maximum d'inteusité et de netteté de repro- 
duction de la parole, dans les communications urbaines, 
nous allons tabler sur ce chiffre pour établir le noinbre 
de piles nécessaires pour desservir un de 
5000 abonnés. H est bien entendu que ces chiffres 
pourront être réduits en pratique si l'on trouve suftisantes 
les reproductions de parole fournies par 1 ou 2 elements. 

Les tables des bureaux centraux comportant une paire 
de cordons par 5 abonnés, il y en a 600 paires pour les 
9000, À raison de 5 éléments par paire, il faut 1800 piles 
pour tout le reseau. 

Actuellement, on emploie en France au moins 6 ¢le- 
ments par poste. Il faut donc 18000 piles pour desservir 
le mème réseau, soit 10 fois plus. En Belgique, où l'on 
ne met qu'un élément par poste, il en faut 2000, soit 
encore une économie de 40 pour 100 en faveur du système 


reseau 


Carbounelle. 
Ces clüllres pourront être un peu modifiés en pratique, 
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par suite du renforcement éventuel des piles servant pour 
les communications interurbaines. Nous y reviendrons 
un peu plus loin. 

À ce premier avantage s'ajoute celui de la centralisation 
des piles dans un seul local, qui est encore beaucoup 
plus précieux. 

L'économie ne se fait pas seulement sur le nombre des 
piles, elle est encore beaucoup plus grande sur la quan- 
tité d'électricité mise en ceuvre. La consommation d'élec- 
tricité est facile à calculer par la loi d'Ohm. 

La résistance du circuit pour 2 abonnés reliés dans une 
méme ville est en moyenne de 2500 olims, savoir : 


Deux microphones de 1000 ohms . . . . . . 2000 ohms. 
Deux récepteurs de 150 ohms... . . . . . 300 — 
Ligne moyenne de résistance. . . . . . . . 125 — 
Avertisseur de fin de conversation . . . . . 75 — 
Total. 49m 9509 ohms. 


En supposant la distribution électrique faite à 5 volts, 
chiffre correspondant à celui de 4 éléments Leclanché, 
l'iutensité maxima du courant est : 


) 


1= 5500 = 0,002 ampere. 


La puissance dépensée est donc de : 
5»«0,002 = 0,01 watt. 


Avec les systèmes à bobine d'induction, la résistance 
du circuit primaire comportant le microphone, l'inducteur 
et la pile n'atteint jamais 25 ohms. 

Admettons cependant ce chiffre. 

Si le microphone fonctionne avec l'élément Leclanché, 
ona: 


1,25. 
l= —— 0,05 ampere, 
et la puissance dépenséc : 


1,25 >< 0,05 = 0,0625 watt. 


Si le microphone fonctionne avec 3 éléments, 
9,19 


SEI 


— 0,15 ampère, 


et la puissance dépensée, 
0,15 >< 3,75 = 0,560925 watt. 
Comme dans les postes à bobine d'induction il y a tou- 


jours deux piles pour travailler, une chez chacun des 
abonnés, les primaires totales seront respectivement de : 


Pour deux abonnés pourvus du microphone 


Carbonnelle. . .. ....... . . .. 0,01 wall. 
Pour deux abonnés avec poste à bobine d'in- 
duction, fonctionnant avec 1 élément.. . 0,125 — 
Pour deux abonnés avec poste à bobine d'in- 
duction, fonctionnant avec 3 éléments . . 1,125 — 
On consomme donc de 12,5 fois à 112 fois plus 


d'énergie électrique avec les microphones à bobine d'in- 
duction qu'avec le microphone Carbonnelle. 
Dans les réseaux à double fil, où il suffit d'une batterie 


SU 


unique sur les conducteurs principaux de laquelle on 
monte en dérivation toutes les paires de cordons, l'éco- 
nomie du nombre des piles est encore considérablement 
plus grande. Il suffit que cette batterie puisse débiter 
600 fois 2 millièmes d'ampère, soit 1,2 ampère sous une 
tension de 5 volts. 

Lorsque la distance n'est pas excessive, les communi- 
cations interurbaines et internationales peuvent se faire 
avec la méme pile que celle employée pour le réseau 
urbain. Toutefois, dans ce cas particulier, si l'on veut 
conserver la méme intensité de transmission, il faut 
renforcer Ja source électrique proportionnellement à 
l'augmentation de la résistance des circuits. En ajoutant 
à la force électromotrice initiale de la pile 1 volt pour 
chaque augmentation de 500 ohms, on se retrouvera dans 
les mémes conditions que celles des transmissions 
urbaines faites avec une distribution à 5 volts. 

Le renforcement des batteries ne souffre aucune diffi- 
culté en pratique, car, dans tous les bureaux centraux, 
les communicalions interurbaines se donnent sur une 
lable spéciale, au moyen de cordons spéciaux. H suffira 
donc de disposer ces cordons avec 1, 2, 5 .... n éléments 
supplémentaires, suivant les lignes qu'ils ont à des- 
servir. 

Ainsi, par exemple, l'expérience a prouvé que, dans les 
réseaux belges, utilisés simultanément pour la télégraphie 
et la téléphonie, d'après le système Van Rysselberghe, le 
microphone Carbonnelle, fonctionnant avec 5 éléments 
Leclanché, donne des résultats au moins égaux à ceux 
des meilleurs microphones à granules et à bobine d'induc- 
lion employés par l'administration. On peut donc tabler 
sur le chiffre de 5 éléments pour les transmissions inter- 
urbaines. 

Le réseau de Bruxelles est établi à simple fil, avec des 
lables multiples de 200 abonnés. Chaque table est des- 
servie par 40 paires de cordons, dont 52 servent pour les 
communications urbaines ct 8 pour les interurbaines. 
L'emploi des microphones à bobine d'induclion nécessite 
209 piles par 200 abonnés. Avec le microphone Carbon- 
nelle il suffivait, pour avoir des résultats au moins égaux, 
d'intercaler 5 éléments, dans chacune des 52 paires de 
cordons, et 5, dans chacune des 8 autres. Ce qui ferait 
un total de 156 éléments et aménerait une économie de 
32 pour 100 sur le nombre actuellement nécessaire. 


Communications à lrès grandes distances. — Pour pré- 
ciser les idées, représentons schématiquement lun et 
l'autre systémes. 


La figure 1 représente 2 postes d'abonnés avec bobine 
: C 
Wwe DT — s 
` w : 
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Fig. 1. — Poste téléphonique à bobine d'induction. 


Récepteur” 


d'induction A et B. Le bureau central € n'est indiqué que 
par 2 jacks j J et une paire de cordons. 
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La figure 2 représente également 9 postes A' et B' sans 
bobine d'induction. Le bureau central C' comporte 2 jacks 
J ¥ et une paire de cordons dans laquelle on a introduit 
la pile. 

Considérons le poste A (fig. 1). H est pourvu d'un 
microphone d'un système ordinaire. Le circuit primaire 
est de faible résistance variant habituellement de 1 à 
15 ohms. Tous ces microphones donnent un maximum de 


A Fr C "IT V 
Fig. 2. — Poste téléphonique sans bobine d'induction. 


rendement avec une pile de force électromotrice déter- 
minée et variant entre 1 et 5 éléments Leclanché, rare- 
ment plus. 

Si l'on voulait augmenter le nombre des éléments, la 
résistance du circuit restant toujours constante, le micro- 
phone serait traversé par un courant trop intense; il se 
mettrait à cracher, serait brûlé et bien vite mis hors 
d'usage. La transmission de la parole serait défectueuse. 
Ce moven est done inapplicable. 

Le circuit. secondaire. est au. contraire de résistance 
variable suivant l'éloignement des deux correspondants. 
À l'état de repos, il ne passe aucun courant dans les 
lignes. Il doit se créer de toutes pièces dans le fil fin de la 
bobine d'induction de A. La très faible intensité du cou- 
rant mis en jeu dans le circuit secondaire devant servir à 
alimenter toute la ligne, la capacité de celle-ci intervient 
comme un facteur d'atténuation trés puissant. 

Le correspondant B entend de moins en moins, au fur 
el à mesure qu'il est plus éloigné de A, et il arrive un 
moment où loute transmission devient impossible. 

Si nous nous reportons à la figure 2, nous voyons que 
les phénomènes ne sont plus les mémes. Les variations de 
résistance du inierophone, allant de 1000 à 8000 ohms, 
seront encore sensibles au récepteur, alors que dans le 
systéme à bobine d'induction, toute transmission serait 
impossible. L'intensité du courant dans A’ et D° sera 
directement. proportionnelle à la force électromotrice de 
la pile et inversement proportionnelle à la résistance de 
la ligne. Lorsque l'on sera arrivé à la Hinite de transmis- 
sion pour une ligne et une batterie déterminées, il suffira 
d'ajouter quelques éléments de plus à la pile pour fran- 
ehir inmédiatement cette limite et permettre de causer 
beaucoup plus loin. 

En pratique, le microphone n'aura pas à souffrir de ce 
renforcement, car il n'est jamais traversé que par un cou- 
raut tres faible, dont l'intensité n'a pas besoin de dépasser 
0,002 ampere. 

Les limites. établies par M. W. H. Preece ne s'appli- 
quent plus à ce système, 

Des experiences ont été faites à Paris sur une ligne arti- 
ficielle, dont le produit en. ohms-microfarads dépassait 
109 000. Les communications avec un microphone fran- 
çais à bobine Winduction out été. rendues rapidement 
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impossibles, tandis qu'à la limite extréme de puissance 
de cette ligne, le microphone Carbonnelle dunnait encore 
d'excellentes transmissions avec 6 éléments Leclanche. 
Faute de résistances et de capacités à ajouter, on n'a pas 
pu pousser plus loin les expériences; il faudrait les con- 
tinuer sur des câbles sous-marins. 


En résumé, l'emploi d'un microphone de grande rési- 
stance intercalé dans un circuit téléphonique, et la sup- 
pression correspondante de la bobine d'induction et des 
piles chez les abonnés, caractérisent le système préconisée 
par M. Carbonnelle, qui revendique en faveur de ce svsteme 
les avantages suivants : 


I. Securité plus grande dans le bon fonctionnement du 
service. — Toutes les Sociétés exploitant des réseaux tele- 
phoniques savent l'importance d'un service irréprochable 
et l'influence de ce facteur sur le développement du 
nombre des abonnés. Or, en supprimant les piles locales 
chez ceux-ci, on enlève plus de 50 pour 100 des causes 
de dérangement dans les communications. 

Le faible debit des piles rend leur polarisation nulle 
el, à moins de rupture, un éléinent, méme en mauvais 
élat, pourra fournir le courant nécessaire. 

Toute dépense faite pour accroitre la sécurité du bon 
fonctionnement d'un réseau sera avantageuse à Ja Societé 
l'exploitant. À plus forte raison, en sera-t-il ainsi quand 
cette dépense première servira, non seulement à améliorer 
le service, mais encore à amener une grande diminution 
dans les frais d'exploitation. 

Le microphone Carbonnelle est robuste et indéréglable ; 
une fois placé, il n'y a plus à s'en occuper. 


ll. Telephonie aur plus grandes distances. — Á peine 
né, le téléphone a pris un essor prodigieux. H répond si 
bien aux besoins de notre époque que l'un ne peut entre- 
voir une limite à son développement. La téléphonie inter- 
urbaine rend déjà d'immenses services. La téléphonie 
internationale s'affirme à son tour. Avec les appareils à 
bobine d'induction, le développement de cette derniere 
application se trouve restreint dans des limites assez 
étroites. Les dépenses de construction des lignes sont 
rendues trop élevées par l'obligation de les établir dans 
des conditions telles que le produit de leur résistance 
par leur capacité ne dépasse pas un chiffre déterminé. 
Les lignes ne peuvent s'allonger qu'en augmentant pro- 
portionnellement la section des conducteurs. Avant d'en- 
treprendre ces grosses dépenses, les Etats ou les Societes 
particulières sont obligés de savoir si le tratie probable 
compensera les sacrifices. 

Les réseaux pourvus du microphone Carbonnelle n'au- 
ront à se préoccuper de celle question que dans une 
faible mesure, vu qu'il suffira d'augmenter la force électro- 
motrice initiale de la pile pour tourner cette difficulté et 
réaliser des économies les plus sérieuses. 

W Economie d'erploitation, — La suppression des 
piles locales chez les abonnés réduit, à des proportions 
infimes, Ja dépense d'exploitation pour l'entretien des 
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sources d'électricité. Dans les réseaux à double fil, nous 
avons vu qu'il suffisait d'une batterie unique pour débiler 
0,002 d'ampére par paire de cordons ou par 5 abonnés. 

Dans les réseaux à simple fil, le nombre des piles en 
service est diminue de 32 à 90 pour 100, suivant les 
modes d'installation. 

La diminution de la quantité d'énergie électrique con- 
sommée intervient également comme facteur important. 
Lorsque l'on produit l'électricité au moyen d'un moteur, 
elle ne coüte presque rien. Mais, quand le générateur est 
une pile, il n'en est plus de méme, surtout, comme c'est 
le cas en téléphonie, lorsqu'on est obligé de ne pas 
attendre l'épuisement des éléments avant de les remplacer 
par de nouveaux pour assurer un service régulier. 

La centralisation des piles dans un méme local permet 
de les placer dans des conditions de conservation bien 
supérieures à celles que l'on rencontre chez la plupart 
des abonnés. 

La main-d'œuvre pour l'entretien et le remplacement 
des éléments épuisés se réduit également à presque rien. 

Le groupement des piles ne rencontrera aucune diffi- 
culté pratique. Avec le nouveau rmicrophone, il n'y a plus 
à chercher à diminuer la résistance du circuit micropho- 
nique. Quelques ohms de plus ou de moins n'influence- 
ront en aucune facon les transmissions. La chambre des 
piles pourra donc se trouver sans inconvénient à une 
certaine distance des tables. 

Si un abonné oublie de rependre son récepteur à la 
fin de la conversation, il n'y aura plus d'usure de pile en 
pure perte, la téléphoniste supprimant la dépense en 
coupant la communication. 

Le faible débit des piles rend toute polarisation impos- 
sible. 


IV. Changements insignifiarts pour la transformation 
des bureaux centraux actuels. — Il suffit de placer unc 
batterie sur chaque paire de cordons, ou, dans le cas 
d'un réseau à double fil, de prendre une dérivation sur 
une batterie unique. Pour éviter que les piles travaillent 
sur elles-mêmes en dehors des communications établies, 
on inettra, dans le cas des tables multiples, une rondelle 
isolatrice en caoutchouc sous la queue de la premiére 
fiche prise par la téléphoniste, pour répondre à l'appel 
d'un abonné. 


V. Pas d'interruption dans le service pendant la trans- 
formation des réseaux. — Le courant circulant dans les 
lignes ne peut nuire en aucune facon au fonctionnement 
des postes à bobine d'induetion. Le poste Carbonnelle 
fonctionne aussi bien, sil est réuni à un ancien poste 
qu'à un du méme systéme. On pourra donc procéder au 
remplacement des appareils des abonnés, progressive- 
vement et sans aucun bouleversement dans le service. Cet 
avantage est trés précieux pour les réseaux en exploita- 
tion. 


Vl. Transformation des anciens postes. — Les postes 
pourvus d'un appel magnétique seront transformés à peu 


de frais en remplaçant le microphone et en supprimant 
la bobine d'induction. 

Quant aux postes à appel électrique, leur transforma- 
lion est également. possible, mais elle entrainera à un 
peu plus de frais, vu qu'il y aura à fournir une magnéto 
et une sonnerie magnétique. 


Vll. Simplicité des nouveaux postes. — Nous avons 
montré ci-dessus combien ils sont simples; nous n'y 
reviendrons pas. Cette simplicité aura pour effet de les 
rendre moins encombrants et moins coûteux que les 
anciens. Le nombre des contacts dans l'intérieur des 
postes étant sensiblement moindre, les causes de déran- 
gement sont réduites dans les mémes proportions. 


À. M. 


LE TRAMWAY ÉLECTRIQUE 
D'AIX-LA-CHAPELLE-BURTSCHEID 


Le journal Zeitschrift für Kleinbahnen, publié à Berlin 
par le Ministère des travaux publics, donne quelques 
renseignements fort intéressants sur le tramway élec- 
trique qui vient d'être établi à Aix-la-Chapelle-Burtscheid 
par l'Elektricitäts Aktiengesellschaft, autrefois Schuckert 
et C° de Nuremberg. | 

Ainsi que cela a été fait dans plusieurs villes améri- 
caines, allemandes et anglaises, l'énergie électrique est 
fournie par la station centrale de la ville. On a reconnu 
depuis quelque temps tous les avantages qu'il y avait à 
utiliser pendant la journée la station centrale pour 
actionner des tramways; pendant la soirée, le service de 
distribution à la fois pour l'éclairage et pour la traction 
est trés chargé, mais il est facile de l'assurer compléte- 
ment à l'aide d'accumulateurs ou autres dispositions. 

La longueur totale de la voie à Aix-la-Chapelle atteint 
23 km. La route est loin d'être en palier, elle présente 
au contraire un trés grand nombre de rampes, de 
5 pour 100, et de 10 pour 100 au maximum. Par suite 
de circonstances locales, la voie a dà étre ramenée à 1 m 
de largeur. La canalisation est aérienne, et consiste en un 
fil nu de bronze silicieux de 8 mm de diamétre, porté par 
des supports divers, poteaux en fer, en bois ou tréteaux 
sur maisons. Sur ce fil vient s'appuyer un trolley pour 
établir la communication de la voiture avec la canali- 
sation extérieure. Des dispositions particuliéres ont été 
prises pour assurer de bons contacts, avec une large base, 
à la vitesse de 20 km par heure, afin d'éviter que le trolley 
ne quitte le fil de la canalisation. Le support qui main- 
tient le trolley est placé au milieu de la voiture de facon 
à rester en tous points parallèle à la ligne. 

Les moteurs employés fonctionnent à une différence de 
potentiel de 500 volts et sont au nombre de deux par voi- 
ture. Sur les 34 voilures actuellement en service, 19 sont 
pourvues de 2 moteurs de 15 chevaux, et les autres de 
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2 moteurs de 10 chevaux. Ces moteurs ont une construction 
robuste, et sont enfermés dans une caisse pour les mettre 
à l'abri de la pluie et de la poussiére. Les balais et le 
collecteur sont posés dans un coffret facilement acces- 
sible. La. transmission du mouvement aux roues de la 
voiture se fait à l'aide d'engrenages simples, plongeant 
constamment dans un bain d'huile. Tous ces appareils, 
moteurs et transmissions électriques, sont installés sur 
un chássis, sur lequel se montent les voitures propre- 
ment dites; celles-ci peuvent étre changées à volonté. 
L'éclairage des voitures est assuré par 5 lampes à incan- 
descence de 16 bougies, branchées en dérivation sur les 
moteurs. Les divers appareils de manœuvres, interrup- 
teurs, coupe-circuits, régulateurs de vitesse, résistances 
auxiliaires, sont réunis auprés du conducteur sur la plate- 
forme d'avant. Chaque voiture est pourvue de 4 freins à 
sabots qui permettent d'arréter trés rapidement. Des para- 


des accidents par suite de décharges électriques atmo- 
sphériques. 

D'aprés les renseignements fournis, ces tramways 
auraient donné des résultats satisfaisants, mais nous 
aurions voulu avoir quelques chiffres et données cer- 
taines pour nous permeltre de porter une appréciation 
établie sur des bases sérieuses. J. LarFancre. 


LOCOMOTIVES ÉLECTRIQUES 
DE GRANDE PUISSANCE 


L'avenir de la traction des cliemins de fer metropoli- 
tains est certainement réservé à l'électricité, si l'on en juge 
par les études faites de différents cótés en vue de realiser 


foudres ont été installés sur chaque voiture pour éviter | des locomotives électriques de grande puissance, appe- 


big. 1. — Locomotive électrique de 40 tonnes. 


lees à se substituer avant peu aux locomotives à vapeur. 

Les voitures automobiles resteront affectées aux petits 
services des tramways et des lignes locales non raccordées 
aux ligues urbaines, tandis que les lignes de pénétration 


et les lignes de raccordement intra-muros des grands 
réseaux trouveront avantage à faire usage, pour éviter 
tout transbordement, de locomotives électriques ne pro- 
duisant ni fumée, ni bruit, et ne viciant pas l'air des 
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longs tunnels ou souterrains. C'est ainsi qu'avant trés peu 
de temps la traversée souterraine de Daltimore (Maryland) 
sera effectuée au moyen de locomotives électriques de 
90 tonnes construites par la Compagnie générale élec- 
trique. 

Mais avant de décrire cette locomotive, rappelons les 
phases par lesquelles a passé la traction par locomotives 
électriques aux États-Unis. 

Les premiers essais de tramways électriques au moyen 
de locomotives électriques remontent à 1880, époque à 
laquelle Field, Werner Siemens et Edison déposérent une 
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demande de brevet, mais ce n'est que trois ans après que 
la première application industrielle d'un train remorqué 
par une locomotive électrique de Field fut faite sur une 
ligne circulaire, à Chicago. 

De son cóté, Daft apporta divers perfectionnements aux 
locomotives électriques, mais l'étude des moteurs élec- 
triques était encore trés peu avancée à cette époque et ces 
essais ne donuérent pas de résultats pratiques. 

En 1888, cette question fut reprise par Sprague et Van 
Depoele, et bientôt aprés des locomotives électriques furent 
appliquées à la traction des wagonnets dans les mines. 
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Fig. 2. — Truc d'une locomotive électrique de 90 tonnes. 


Locozorivg DE 50 tosses. — En 1895, la Compagnie 
Thomson-Houston exposa, à Chicago, une locomotive de 
90 tonnes qui fut trés remarquée. En effet, c'était la plus 
puissante locomotive électrique construite jusqu'à cette 
époque et destinée à faire le méme service que les locomo- 
tives ordinaires à vapeur. 

Cette machine, que nous avons décrite en son temps, 
est à deux essieux, traversant les arbres creux de deux 
induits et reliés à ces arbres au moyen d'un accouple- 
ment élastique. Les inducteurs sont à quatre póles et 
reposent, par l'intermédiaire de ressorts à spirales, sur 
un châssis en fer à double T supportant en méme temps 
les boites à graisse. 


Les changements de vitesse sont obtenus par uu cou- 
plage convenable de deux moteurs entre eux avec une ré- 
sistance variable. Les freins et le sifflet sont actionnés par 
l'air comprimé. A cet effet, un petit moleur électrique 
actionne un compresseur d'air et maintient la pression 
constante dans un réservoir placé sous la cabine. 

Les données principales de cette locomotive sont les 
suivantes : 
tonnes. 


30 
6500 kg. 
jot m. 


Effort de traction au démarrage. . . . 
Hauteur totaie . . . . . . . . . . 2 
Longueur totale... . . . . . . . . . 5,55 
Largeur totale... . . . . . . . + . 9,51 m. 
Empâtement des roues . . . . . . . . 1,67 5 
Largeur de la voie. . 1 
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Locomorive TYPE H, De 40 tonnes. — Cette locomotive est 
établie pour fournir le méme service qu'une locomotive à 
vapeur d'un poids analogue, lorsque les vitesses néces- 
saires ne sont pas excessives et ne dépassent pas 50 kilo- 
mètres par heure. 

Elle se compose de deux trucs à 4 roues et indépen- 
dants (fig. 1). 

Chaque paire de roues est aclionnée par un moteur spé- 
cial, blindé, à simple réduction de vitesse, type GE-800, 
supporté d'un côté par l'axe-moteur et de l'autre par le 
chàssis du truc, à la maniere ordinaire des tramways élec- 
triques. La puissance normale de ce moteur est de 
100 kilowatts. 


MU 


Le båti du truc est composé de longerons et de tubes 
étudiés en vue de concilier une grande simplicité et une 
grande solidité. Le poids total du báti et de la cabine est 
supporté par des ressorts elliptiques reposant direetement 
sur la téte des boites à graisse. Cette construction assure 
une grande rigidité et diminue beaucoup la fatigue de la 
locomotive et de la voie. Les paliers sont en fonte avec des 
coussinets en bronze phosphoreux, forcés à la presse 
hydraulique. Leur graissage est grandement assuré par 
une poche remplie d'huile el de graisse. Les coussinets 
élant à l'extérieur, toutes les parties sont facilement 
accessibles et peuvent étre aisément inspectées et rempla- 
cées. 


Tm 


Il 


Fig. 5. — Moteur de 225 kilowatts actionnant la locomotive de 90 tonnes. 


Pour éviter toute flexion provenant d'un service pénible, 
les arbres ont été prévus très forts et les paliers très 
longs. 

La cabine servant d'abri aux mécaniciens repose sur des 
ressorts fixés sur le truc et est maintenue en position au 
moyen des guides. Elle est construite en tôle et munie de 
fenétres disposées de facon que la vue soit libre dans 
loutes les directions. Elle a été établie aussi de maniere 
que la locomotive soit symétrique et d'un aspect aussi 
peu désagréable que le comporte un locomoteur de ce 
genre. 

Cette locomotive est équipée. avec un contrôleur série- 
parallèle, une pompe à air, des frens à air, sifflets- 
cloche, boîte à sable, appareils de sûreté automatiques, etc. 


Ses principales caractéristiques sont les suivantes : 


Foldk.. de OS a SS Bes pars 40 tonnes. 
Eflort.de traction. s vua Cr sa 610 kg. 
Haoteurfolile. < ..» s 95 3,860 m. 


7,515 m. 
2,540 m. 
1,550 in. 


Longueur totale. . . . . De BS 
Largeur totale. 5.2 ¿x a s Rz; 
Distance des roues d'un seul truc. .. 
Diamètre des roues motrices avec ban- 
dage de 175 mm d'épaisseur >... 1,016 m. 
Larveur Gelb volea a ar a a oe 1,435 in. 
Nombre des roues motrices. 8 


Locowotive pe 90 roxxes. — Les locomotives de 
90 tonnes qui vont ètre livrées très prochainement à la 
Baltimore and Ohio Railroad Company sont destinées à 
remorquer les trains de voyageurs et de marchandises 
pour la traversée souterraine de la ville de Baltimore. Le 
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tunnel a 5 kilométres et présente une rampe continue de 
8 pour 1000. Ces locomotives devront remorquer sur cette 
rampe les trains les plus lourds pesant 1200 tonnes avec 
une vitesse de 25 kilometres par heure. Dans ces condi- 
tions, elles exerceront un effort de traction de 15 000 kg, 
et développeront une puissance de 1 600 chevaux. 

Les trains de voyageurs ne péseront que 500 tonnes au 
maximum et leur vitesse sera de 50 kilomètres par heure. 

Les locomotives comportent trois trucs à 4 roves; 
chaque essieu est commandé par un moteur type LWP-20 
prenant 225 kilowatts à la vitesse angulaire normale de 
70 tours par minute. Les induits sont concentriques aux 
essieux moteurs et sont reliés à ces essieux par un accou- 
plement universel élastique. 

Les inducteurs sont à six póles. Les moteurs tout en- 
tiers sont supportés par le truc, afin d'étre soustraits à 
l'action destructive du « martelage » pendant la marche. 

Les données principales de ces locomotives sont les 
suivantes : 


Poids. 49 999 os Kd ue ios 90 tonnes 
Effort maximum de traction... . . . 27 000 kg. 
Hauteur totale. . . . .. . . . . . . 4,94 m 
Longueur totale , . . . . . . . . . . 15,10 m 
Largeurtotale. .... . . + . + + . 2.90 m 
Empattement des roues d'un truc. . . 2.08 m 
Empattement total.. . . . . . . . . 11,84 m 
Diamètre des roues. . . . . . . . <+ . 1,574 m 
Largeur de la voie, . . . . . . +. . . 1, 459 m 
Nombre de roues motrices . . . . . . 12 


La figure 2 montre le mode de suspension des moteurs 
sur les trucs. 

La figure 3 représente l'un des moteurs de 225 kilo- 
walts. 

Quoique ces locomotives ne soient pas encore en ser- 
vice, on peut dire, à la suite des essais qui viennent 
d'étre effectués, que le probléme de la traction des trains 
de chemin de fer par locomotives électriques dispose au- 
jourd'hui de tout le matériel nécessaire à son développe- 
ment industriel. Espérons que nous ne larderons pas à 
signaler les premiéres manifestations de ce développe- 
ment. 


LES APPLICATIONS ELECTROCHIMIQUES 


DE 


L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


L'énergie électrique est certainement la forme de l'éner- 
gie qui se préte le mieux aux applications les plus variées. 
Aprés les applications thermiques à l'éclairage, nous voyons 
se développer peu à peu les applications de force motrice, 
et l'on entrevoit aujourd'hui toute l'importance que peuvent 
prendre les applications industrielles électrochimiques. 
Il vient de se fonder à Berlin, sous le titre Deutsche Elek- 
trochemische Gesellschaft, une société qui a pour but de 
s'occuper de toutes les questions intéressant l'électro- 


chimie. Au 6 octobre 1894, cette Société comptait prés 
de 500 membres, et parmi ces adhérents se trouvaient un 
grand nombre d'industriels et de fabricants de produits 
chimiques. La première réunion annuelle a eu lieu à 
Derlin les 5 et 6 octobre 1894, et le nombre des présents 
a été de 85. Le programme a comporté les diverses par- 
lies suivantes : 


1. Rapport sur le fondation, le développement et l'état 
actuel de la Société ; 

2. Discours du président; réunions annuelles ; 

9. Discours du professeur Ostwald sur Johann Wilhelm 
Ritter, le fondateur de l'électrochimie ; 

4. Recherches sur l'utilisation de l'énergie chimique 
du charbon pour la production de l'énergie électrique, 
par le Dr W. Borchers ; 

9. Communication sur les applications pratiques de 
l'ozone, par le Dr O. Frölich; 

6. Communication sur la solution des anodes, par le 
professeur Vogel ; 

1. Communication sur les bases fondamentales de 
l'électrolvse, par le Dt Le Blanc ; 

8. Sur une source d'énergie électrique pour électro- 
analyse par le D* Heim, de Hanovre; 

9. Détermination de la conductibilité et des constantes 
diélectriques, par le professeur Dr Nernst ; 

10. Perfectionnement dans les lampes à incandes- 
cence, par M. W. Bolton. 


Pour une première réunion, on voit que les communi- 
cations étaient assez nombreuses sur un sujet encore tout 
nouveau. À notre avis, elles n'ont pas toutes présenté un 
egal intérèt au point de vue qui nous occupe particu- 
lièrement, celui des applications industrielles; nous allons 
faire une analyse succincte des divers résultats qui ont 
eté énoncés. 


. M. le professeur Dr Osrwain a d'abord établi que le 
nombre des adhérents était au {°° octobre de 240 membres 
et de 271 au 6 octobre. Sur les 240 membres, on en 
comptait 210 en Allemagne et 50 à l'étranger. Ces der- 
niers membres étaient répartis au nombre de 9 en Suisse, 
8 en Autriche, 5 en Russie, 5 aux États-Unis, 3 en Angle- 
lerre, 1 en Delgique et 1 en Norvége. Nous remarquerons 
qu'il ne se trouve dans celte association aucun membre 
de France; il est vrai de dire que jusqu'à ce jour les appli- 
calions électrochimiques ont été fort peu nombreuses 
chez nous. Cependant ces applications semblent prendre 
une certaine extension; les grandes fabriques de sucre, 
notamment commencent à employer des électrolyseurs 
qui donnent des résullats trés favorables. D'autres appli- 
calions sont également en essai en ce moment, et il est à 
présumer que nous ne resterons pas en retard sur nos 
voisins pour ce qui concerne l'électrochimie. Sur les 
940 membres dont il a été question plus haut, on comptait 
185 chimistes, 25. électriciens et 24 ingénieurs apparte- 
nant à d'autres industries. 

La discussion a porté ensuite sur la ville à choisir pour 


992 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


le siége de la prochaine réunion; trois villes étaient | proposées : en premiere ligne Munich, puis Francfort et 
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Fig. 1. — Pile à charbon de M. Borchers. — Dispositifs d'expériences. — Coupe transversale. 


Heidelberg. La ville de Munich a été choisie en raison de M. Ostwatp a présenté une notice biographique sur 
la haute école technique et du laboratoire d'éleetrochi- | Johann Wilhelm Ritter, qui vécut de 1776 à 1810. Il s'est 
mie qui s'y trouvent installés. surtout attaché à faire ressortir que ce savant avait 


Fig. 2. — Pile à charbon de M. Borchers. — Autres dispositifs. — Coupes. 


entrevu les rapports qui existaient entre les affinités | lutte entre Galvani et Volta, et a mentionné toute la part 
chimiques des métaux et les différences de potentiel que | que Ritter y prit à cette époque. L'analyse de ce docu- 
ceux-ci pouvaient produire. Il a rappelé à ce sujet la | ment historique sortirait de notre cadre. 
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M. W. Boncuers, de Duisburg, a ensuite exposé les | résultats de ses recherches sur une pile où le charbon est 


Fig 3. — Pile à charbon de M. Borchers (autre modèle). 


utilisé directement comme comburant. Il a d'abord con- ; effectuées avec de l'oxyde de carbone, de l'air et une 


stitué une pile à gaz avec vases poreux et póles en charbon 
avec une solution de chlorure de cuivre comme électro- 
lyte. A l'un des pôles, on faisait arriver de l'oxyde de 
carbone et à l'autre pôle l'oxygène de l'air. ll a ensuite 
modifié les dispositions de l'appareil, a augmenté les 
surfaces de contact en placant des morceaux de coke 
concassé dans les vases poreux; puis il a utilisé des 
anodes en cuivre (fig. 1 et 2). Les résultats des mesures 
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solution de protochlorure de cuivre ont été les suivants : 


Résistance Différence Intensité 
extérieure de potentiel en 
en ohms. en volts. ampéres. 
0,1 0,05 0,5 
1 0,20 0,20 
š 0,25 0,10 
5 0,275 0,06 
10 0,500 0,04 
20 0,400 0,02 
50 0,400 0,008 


Fig. 4. — Installation électrique pour la production de l'ozone à Greiffenberg. 


Au maximum, M. Borchers a obtenu une différence de 
potentiel de 0,56 volt. La réaction chimique CO + 0 = CU? 
dégage une quantité de chaleur correspondant théorique- 
ment à une différence de potentiel de 1,47 volt. M. Bor- 


chers a fait une série d'essais en employant du gaz 
d'éclairage au lieu d'oxyde de carbone, du charbon en 
poudre, et a décrit quelques dispositions sur lesquelles 
nous ne pouvons insister, et indiquées dans la figure 5. 
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Comme l'a très bien dit M. Borchers lui-même au com- | ne sont que des recherches préliminaires pour arriver à 
la construction d'un appareil pratique. Elles n'en ont pas 
moins un intérét trés grand et, comme l'a trés justement 
TOSS] | fait remarquer M. Ostwald, la nouvelle pile de M. Borchers 
— | permet de transformer en énergie électrique 30 pour 100 


I eS Sa | ee de l'énergie thermique développée, alors que dans les 
EE a = sl = Ñ — è à 

ET ie NIUE machines à vapeur actuelles, on ne peut transformer en 

énergie mécanique plus de 7 à 8 pour 100 de l'énergie 


thermique mise en jeu. 


M. le Dr O. Fnóucu a fait une fort intéressante étude 
sur l'emploi de l'ozone dans l'industrie. H a d'abord 
décrit sommairement les principaux appareils permettant 
de produire l'ozone, puis il a traité des diverses applica- 
tions. Nous reprocherons au savant allemand ne n'avoir 
pas suffisamment insisté sur la production industrielle, 
sur les prix de revient, sur les quantités d'ozone dispo- 
nibles avec une installation donnée, et sur les avantages 
économiques qui peuvent en résulter au point de vue 
industriel. Nous reconnaissons du reste trés volontiers 
qu'il s'agit d'une question toute nouvelle, et que les 
résultats d'exploitation peuvent encore ne pas étre connus, 
ni méme bien établis; il suffisait pour le moment d'at- 
tirer l'attention sur une application de celte importance. 
Parmi les applications possib'es de l'ozone, M. Frolich a 
signalé les procédés de fabrications chimiques oü son 
emploi peut étre trés utile, la stérilisation des liquides et 
de l'eau en particulier, la ventilation des salles de 
malades, des théâtres, des écoles, la destruction des 
insectes, l'amélioration des liquides spiritueux . l'es re- 


| Fig. 6. — Application de l'ozone au blanchiment (chambre d'ozonisation). 


cherches entreprises par le D* Erlwein ont montré éga- | tabac et le café. L'ozone a été aussi employé dans une 
, . . E . 
lément que l'ozone avait une action bienfaisante sur le | nouvelle méthode de préparation de l'acide nitrique à 
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l'aide de l'air. Dés 1881, M. René, fabricant de pianos à 
Stettin, a utilisé l'ozone pour vieillir les bois et leur 
donner une plus grande résonance. ll a obtenu des 
résultats trés satisfaisants et a augmenté derniérement 
encore son installation. Les bois sont enfermés pendant 
une durée de douze à vingt-quatre heures dans une 
chambre chauffée oü l'ozone est produit. Cette prépara- 
tion permet d'obtenir des bois de plus grande résonance, 
et en méme temps plus résistants aux changements de 
température. L'ozone rend encore de grands services pour 
l'épaississement des huiles de lin. Ces huiles doivent étre 
trés épaisses pour la fabrication du linoléum, et l'on est 
souvent obligé de les traiter plusieurs mois pour obtenir 
le degré d'épaississement voulu. L'ozone permet d'obtenir 
ce résultat en quelques jours seulement. 

M. Frólich a eu l'occasion d'étudier pendant plusieurs 
années l'application de l'ozone au blanchiment chez 
MM. Keferstein, à Greiffenberg. Après de nombreus:s 
expériences, on a obtenu des résultats satisfaisants, ct 
l'installation en service depuis une année permet de 
traiter par jour 500 kg de fils. Les essais ont présenté de 
. nombreuses difficultés; on a pu constater notamment que 
lemploi de l'ozone seul ne pouvait convenir. Mais les 
dispositions présentes ont permis de soustraire une indus- 
trie aussi importante aux influences de l'état du ciel et 
des saisons. Citons encore comme application de l'ozone 
le blanchiment de la cire et la préparation de produits 
chimiques divers tels que la dextrine, etc. 


MM. Frépénic Vocel, de Charlottenburg, Le Branc, le 
Dr Hem, de Hannovre, et le professeur Nerxsr, de Göt- 
tingen, ont ensuite fait les diverses communications dont 
nous avons parlé au début. 


En terminant, M. Werner Bouton a indiqué une modi- 
fication qui pourrait étre trés heureuse dans la fabrica- 
tion des lampes à incandescence. On sait que dans les 
lampes actuelles le platine est employé pour établir les 
communications entre le filament de la lampe et les par- 
ties extérieures. La quantité de platine ainsi utilisée est 
de 0,05 g par lampe: en estimant la production de l'Eu- 
rope à 10 millions de lampes par an, la quantité de pla- 
tine consommée peut être évaluée à 500 kg par an. Il 
s'agit d'un métal d'un prix trés élevé. M. W. Bolton est 
arrivé à remplacer le platine par l'aluminium, en pre- 
nant certaines précautions. Un fil d'aluminium peut étre 
incorporé sans grandes difficultés dans une masse de 
verre (fig. 8), mais ensuite, pendant le refroidissement, 
l'aluminium se contracte et laisse un vide entre le verre 
et lui. Pendant l'opération du vide de la lampe il suffit de 
déposer à la partie extérieure en a une goutte de chlorure 
de mercure concentré. Sous l'effet de l'aspiration, ce liquide 
pénétre dans l'espace dont nous venons de parler, amal- 
game l'aluminium, et au contact de l'air extérieur aspire, 
il se forme un oxyde d'aluminium qui se comprime peu 
à peu et ferme toute ouverture avec l'extérieur; la figure 9 
montre la couche d'oxyde autour du fil d'aluminium. Cette 


assertion de M. Dolton est des plus intéressantes et méri- 
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nous apprendra. 
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terait certainement d'étre prise en considération par nos 
fabricants de lampes à incandescence. Nous aurions aimé 
également avoir quelques détails plus complets sur l'éro- 


S 


Fig. 7, 8 et 9. — Ataches de lampe à incandescence en aluminium. 


nomie réalisée par cet emploi de l'aluminium ; mais, 
comme nous le disions plus haut, ces différentes appli- 
cations ne sont pas encore müres, et nous ne devons pas 
être trop exigeant. 


En résumé, la Deutsche Elektrochemische Gesellschaft 
nous parait étre une Société sérieuse, et qui pourra donner 
à bref délai des résultats trés appréciables, si le pro- 
gramme dressé et déjà ébauobé dans la première réunion 
annuelle est strictement exécuté. C'est ce que l'avenir 
J. L. 


REYUE 
LES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


u i 


Séance du 12 novembre 1894. 


MM. CAILLETET et CoLARDEAU présentent les résultats de 
leurs recherches sur la Condensation des gaz de 
l'électrolyse par les corps poreux que nous avons 
reproduits dans notre dernier numéro (p. 529), d'aprés 
la note présentée à la Societé frangaise de physique. 


M. Bertuetot rappelle, à propos de cette intéressante com- 
munication, que le platine, le palladium et les métaux 
analogues forment à froid, avec l'hydrogène et l'oxygène 
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libres, avec le premier corps spécialement, de véritables 
combinaisons définies. Le platine notamment donne nais- 
sance à deux hydrures successifs, l'un stable jusque vers 
200°, l'autre dissociable à froid (!) : c'est surtout la forma- 
tion de ce dernier qui est influencée par la pression. Ce 
sont là de véritables combinaisons chimiques, et non des 
gaz condensés ou occlus en vertu de quelque propriété 
mvstérieuse, comme on l'a supposé quelquefois. Leur exis- 
tence et les actions réciproques entre les composés hydro- 
génés et les composés oxygénés des métaux nobles expli- 
quent la formation des nouveaux accumulateurs, que 
notre confrère vient de signaler, ainsi que le courant 
électrique développé entre deux électrodes de platine 
chargées de ces deux gaz, et méme le courant qui se 
développe, sans aucune force électromotrice auxiliaire, 
entre deux électrodes de platine immergées dans l'eau 
acidulée (?). 


Séance du 19 novembre 1894. 


Pas de communication électrique, la séance avant été 
levée en signe de deuil le jour des obsèques du tsar. 


Séance du 90 novembre 1894. 


Pas de communication electrique. 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 16 novembre 1898. 


M. Axpné Biper a étudie les conditions nécessaires pour 
la formation de certains composés organiques sous l'in- 
fluence de l'air et de la lumiere. (Cette communication, 
qui semble n'avoir aucun rapport direct ou indirect avec 
l'électricité, s'y rattache cependant par les remarques 
dont M. Curie l'a fait suivre.) 

ll a rappelé ce fait d'observation courante, qu'un grand 
nombre de substances, naturelles ou artificielles, liquides 
ou solides, principalement de la série aromatique, pren- 
nent peu à peu des colorations brunes marquées sous 
l'action des ravons lumineux. 

Avant eu l'occasion d'obtenir quelques corps dans un 
état particulier de pureté, il a remarqué que ces corps 
ainsi purifiés ne se coloraient plus dans les conditions 
ordinaires. Afin de vérifier si ces cas isolés pouvaient 
offrir un caractère de plus grande généralité, plusieurs 
produits commerciaux ou de laboratoire, de fonctions 
différentes, furent soumis à des purifications trés varices 
el poussées aussi loin que possible. 

M. Andrée Bidet a pu ainsi former à l'appui de ses 
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recherches trois séries d'échantillons préparés depuis 
quatre ou cinq ans et qu'il présente aujourd'hui à la 
Société. 

La première série se compose des produits commer- 
ciaux les plus purs conservés dans l'obscurité et demeu- 
rés incolores: dans la deuxieme, ces mêmes produits, 
exposés à la lumière, ont tous pris une coloration carac- 
téristique; enfin la troisieme renferme les échantillons 
purifiés, exposés à la lumiere et restés incolores. 

Il en résulte que ces divers composés aromatiques ne 
peuvent se colorer que si quatre facteurs se trouvent en 
présence : une substance organique oxydable. un agent 
oxvdant tel que l'air dans ces recherches, l'action. des 
rayons lumineux et enfin l'intervention de matières étran- 
gères qui sont éliminées par les purifications successives. 


M. Curie pense que les belles et patientes recherches 
de M. Bidet sont particulièrement suggestives pour les 
physiciens. H a en effet établi rigoureusement, pour un 
grand nombre de corps organiques, que les corps purs ne 
sont pas susceptibles de se colorer sups l'influence de la 
lumière. — C'est une proposition qui, si elle est recon- 
nue tout à fait générale, deviendra fondamentale. pour 
le photographe. Il convient peut-être de rapprocher la 
proposition de M. Bidet d'une autre bien connue aujour- 
d'hui des physiciens : c'est que les corps purs ne conduit- 
sent pas l'electricité (il en est du moins ainsi pour les 
electrolvtes et les diélectriques). On peut saisir par 
exemple le rapprochement à l'aide du raisonnement sui- 
vant : Les ravons lumineux qui provoquent une action 
chimique sont probablement absorbés; d'après la théorie 
de Maxwell, les corps qui absorbent la lumière sont con- 
ducteurs de l'électricité; si des corps conduisent l'élee- 
lricité, c'est qu'ils ne sont pas purs. On retrouve ainsi la 
proposition de M. Bidet. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Scance du 5 décembre ARV. 


La séance ordinaire mensuelle a eu lieu sous la presi- 
dence de M. Postel-Vinay, president. Après les presenta- 
tions et réceptions des nouveaux membres, il a été décidé 
que la prochaine séance aurait lieu non le mercredi 
9 janvier 1595, mais le mercredi suivant 9 Janvier, en 
raison des fêtes du jour de l'an. 


M. P. Borcuenor a fait une communication sur le trans- 
port de force motrice et l'éclairage par courants poly- 
phases aux ateliers de la Société des établissements Weyher 
et Richemond. I a d'abord sommairement rappelé les 
avantages que la distribution électrique de l'énergie peut 
avoir pour les usines et ateliers, et a mentionne les instal- 
lations réalisées à Herstal et dans plusieurs établissements. 
Ces avantages se manifestent surtout par l'économie de 


` 
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vapeur que l'on peut faire en employant des stations cen- 
trales munies de grosses unités, en évitant divers groupes 
de machines disséminées et les transmissions dans les 
divers corps de bâtiments. Après diverses études, la 
maison Weyher et Richemond a été amenée à faire dans 
ses ateliers de Pantin une distribution par courants 
diphasés. M. Boucherot expose quelques-unes des raisons 
qui ont déterminé ce choix, entre autres : rendement 
plus élevé pour les génératrices à courants diphasés que 
pour les alternateurs simples, démarrage des moteurs 
plus facile, sans calage en marche, convenance mieux 
appropriée aux distributions simultanées de force motrice 
et de lumitre, diverses raisons de construction. Les ate- 
liers Weyher et Richemond occupent à Pantin une surface 
totale d'environ 25000 m, avec divers corps de båti- 
ments. Les anciennes macliines à vapeur de 80, 120 et 50 
chevaux ont été remplacées par une machine horizontale 
unique de 400 chevaux à la vitesse angulaire de 60 tours 
par minute : la marche économique correspond à une 
puissance de 200 chevaux. Une projection a donné la vue 
extérieure de cette machine qui est pourvue de divers 
appareils tels qu'un régulateur de la vaune d'admission 
de vapeur. Cette machine actionne par transmission une 
dynamo à courants continus servant d'excilatrice, 1 aller- 
nateur à courants triphasés pour essais, et 5 alternateurs 
pour courants diphasés. La transmission communique 
avec une pièce voisine où se trouve encore la machine à 
vapeur verticale de 150 chevaux, pouvant être mise en 
service en cas de besoin. Chaque alternateur diphasé a 
une puissance de 88 kilowatts à 400 tours par minute; 
il est à 8 póles et fonctionne à la fréquence de 40 périodes 
par seconde. Les inducteurs sont fixes et Vinduit est 
constitué par un enroulement à tambour. M. Boucherot 
fait remarquer eu passant qu'aujourd' hui on choisirait 
de préférence des alternateurs-volants. Le tableau de 
distribution est trés net, monté sur marbre; à droite 
se trouvent les interrupteurs des alternateurs, à gauche 
les interrupteurs des lignes. Le circuit d'une phase est à 
la partie supérieure, et le circuit de l'autre phase à la 
partie inférieure. Au centre se trouvent les appareils de 
mesure, volünétres, ampéremetres, appareil de synchroni- 
sation. La comparaison des alternateurs avec des généra- 
trices à courants continus donne les résultats suivants : 
prix d'achat 15 pour 100 moins élevé, rendement sem- 
blable, réaction d'induit faible. M. Boucherot a tracé deux 
courbes en portant en abscisses les vitesses angulaires et 
en ordonnées les couples à une constante pres, c'est-à- 
walts 
tours par minule 
qui est trés inclinée sur l'axe des abseisses, donne la 
résistance de l'air et les pertes par frottements. La 
courbe supérieure, qui s'élève plus rapidement, donne 
l'ensemble (hystérésis, courants de Foucault, pertes 
diverses) à une excitation de 17 ampères. En comparant 
ces 2 courbes et en les retranchant l'une de l'autre, on 
peut en tirer tous les facteurs intéressants. M. Boucherot cite 
comme chiffres de rendement électrique à pleine charge 


dire le quotient . La courbe inférieure, 
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0,91, à moitié charge 0,872 et à déci-charge 0,60. Les 
pertes pour excitation n'interviennent que pour une faible 
part. M. Boucherot insiste sur les facilités du couplage en 
paralléle, couplage que l'on obtient si difficilement dans 
d'autres cas. L'entretien de ces alternateurs est presque 
nul. La distribution est effectuée à l'aide de 8 câbles de 
19 mm? de section, qui se répandent dans les divers 
aleliers; on n'a pas craint de séparer nettement tous les 
circuits, sans utiliser méme de fils communs. En ce qui 
concerne les moteurs à courants diphasés, l'avantage sur 
les courants continus est encore supérieur. Le prix reste 
le méme à puissance égale, en comptant les appareils 
nécessaires pour le démarrage. Les moteurs à courants 
diphasés tournent à une vitesse angulaire moins élevée, 
ce qui est trés avantageux au point de vue des transmis- 
sions. En ce qui concerne le rendement, les résultats 
déjà obtenus sont supérieurs aux resultats fournis par les 
courants continus. Les avantages pratiques des moteurs 
à courants diphasés sont nombreux. Le démarrage exige 
certaines précautions; mais il s'effectue trés aisément. 
Les moteurs sont de deux sortes : dans les uus, l'induit 
est constitué par des barres de cuivre parallèles et reliées 
à leur extrémité, dits en cage d'écureuil, et dans les 
autres, les extrémités de l'induit sont reliées à des bagues 
sur l'arbre. Des contacts extérieurs frottants permettent 
de brancher en dérivation des résistances variables. Dans 
les premiers moteurs, pour éviter au démarrage une 
intensité trop grande, on ulilise les propriétés d'une 
bobine de self-induetion et ses propriétés d'induction 
mutuelle, comme nous l'avons indiqué en décrivant le 
transport de force motrice de Noisiel, dans le numéro 61 
de l'Industrie Electrique du 10 juillet 489%, p. 599. Ces 
moteurs à courants diphasés ont le grand avantage de ne 
pas caler avec surcharge, et d'exiger des dépenses d'en- 
tretien très réduites. 

L'installation actuelle comporte 17 moteurs d'une 
puissance totale de 190 kw, dont 1 moteur de 22 kw pour 
les essais, À de 55 kw à la chaudronnerie, 1 de 22 kw 
dans l'atelier, 1 de 9,5 kw, 4 de 14,720, 2 de 2,2 kw 
pour l'alésoir, et 5 pour le pont-roulant, 2 de 1,1 kw pour 
les mouvements et 1 de 5,8 kw pour le levage. Les mo- 
teurs de 22 kw ont un rendement industriel de 0,94 et 
les moteurs de 4,1 kw un rendement de 0,74; le rende- 
ment industriel de l'ensemble des moteurs est de 0,898; 
avec la perte en ligne (4 pour 100) et les pertes diverses, 
on obtient un rendement total de 0,785 à pleine charge. 
L'éclairage des ateliers est assuré par 60 lampes à are 
et 600 lampes à incandescence; M. Boucherot fait remar- 
quer que si l'on a estimé le rendement lumineux des 
lampes à arc alternatives inférieur à celui des lampes à 
are à courants continus, le fait résulte de comparaisons 
inexactes. Les bobines de self-induction utilisées au lieu 
des rhéostats permettent de réaliser une grande écono- 
mie. La Société des établissements Wevher et Fichemond 
construit également des appareils à courants continus; 
elle n'a pas hésité cependant à effectuer dans ses propres 
ateliers la distribution à l'aide de courants diphases. 
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A la suite de cette communication, M. Diecpoxsé fait 
observer que l'expérience citée par M. Boucherot n'est 
pas suffisante, que le rendement des moteurs a été donné 
pour la pleine charge et que le nombre des installations 
de force motrice à courants continus est aujourd'hui très 
considérable (Herstal, ateliers de tissage à Saint-Étienne, 
Liege, etc.). On ne peut juger ces installations qu'en se 
rapportant à la voie expérimentale, M. Boucherot répond 
que la longévité des moteurs à courants polvphasés est 
aussi grande que celle des moteurs à courants continus, 
quil n'a pu donner tous les résultats d'experience et 
qu'il s'en est rapporté à la communication de M. Potier 
au mois de mai 1895. Il n'a jamais nié non plus qu'il 
existat un grand nombre d'installations à courants 
continus, 


M. A. Ed. Gruev ne parle ensuite du couplage élastique 
des machines; il appuie ses diverses assertions par des 
expériences exécutées à l'aide d'un appareil fort inge- 
nieux. L'auteur lui-mème nous donnera ici un article 
détaillé à ce sujet. M. Blondel fait présenter une note, 
disant qu'il a indiqué une solution de ce problème du 
couplage élastique, quand il a parlé du couplage en quan- 
tité des allernateurs. 


M. Vouseuwer nous dit ensuite quelques mots sur le 
tramway électrique Pont-Lafavette, Exposition de Lyon, 
système Claret et Vuilleumier.. Trés géné par un accent 
étranger fort prononcé, M. Vuilleumier ne donne que 
quelques explications sur le moteur à gaz pauvre systeme 
Delamare-Deboutteville; la dépense a été de 0,5 kg de 
charbon par cheval-heure. H fait passer quelques projec- 
tions et se contente d'indiquer le but des divers appareils 
sans donner aucun renseignement technique. La dépense 
d'installation serait à Paris, avee ce système, de 21 fr 
par mètre. Le prix de revient d'exploitation, basé sur le 
service de 10 voitures faisant. 100 kin par Jour, serait à 
Paris de 20 cent par voiture-kilométre. En raison de 
V heure. avancée, la discussion sur cette communica. 
tion a été renvoyée à la prochaine séance. J. L. 
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Traité de télégraphie électrique, par H. Tuowas. - 
Baudry et C7, éditeurs, Paris, 1894. 


Depuis longtemps nous voulons rendre compte de ce 
hel et magistral ouvrage qui est certainement une des 
meilleures productions de l'année 1891. Sauf le retard 
de cet. hominage mérité, nous ne rezrettons. cependant 
qu'à demi d'avoir un peu différé cette notice bibliogra- 
phique, en ce que nous pouvons aujourd'hui nous faire 


Fecho des éloges qu'il a reçus de la presse technique | 
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élrangère ; et, comme a nul n'est prophète en son pays ». 
il nous est doublement agréable d'avoir à enregistrer ce 
succès. — Nos amis d'Outre-Manche s'étonnent entre temps 
que notre France, dont le service télégraphique est beau- 
coup moins important que bien d'autres, donne naissance 
à des ouvrages de cette valeur et ils s'en cdnsolent en se 
disant que celui-ci est le dernier venu et qu'il profite en 
conséquence de ce qui a été fait avant lui. — Sans doute; 
mais on peut d'abord en dire autant de tous les nouveaux 
livres, et se demander ensuite pourquoi Messieurs les 
Anglais n'ont pas tiré les premiers. Il y a longtemps que 
nous les y avons conviés. L'eussent-ils fait d'ailleurs, il 
n'est pas certain qu'ils eussent aussi bien réussi. Ce n'est 
pas qu'ils n'aient chez eux autant de science et d'expe- 
rience que peuvent en posséder nos ingénieurs; mats 
nous qui avons vu, parcouru, traduit ou analysé un cer- 
lain nombre de leurs publications scientifiques, et des 
meilleures, nous nous permettons de trouver qu'il leur 
manque en général comme fond et comme forme cette 
netteté el cette clarté d'exposition qui fait notre force, 
düt-elle n'être qu'un reflet du caractère de notre langue 
qui l'a fait adopter comme langage diplomatique. Les 
Anglais ne savent pas assez, suivant nous, concevoir el 
ordonner le plan général d'un ouvrage. Les prétendue- 
grandes divisions d'un livre n'ont pas toujours chez eux 
une demarcation suffisante; elles empiètent ou. chevau- 
chent souvent un peu les unes sur les autres: ou n'y 
sent pas le parti pris (dans le bon sens, bien entendu), et 
ce nest pas une des moindres difficultés d'une bonne 
traduction que d'y rétablir l'ordre ou de relier ensemble 
les sujets en indiquant comment ils s'enchainent ou pro- 
cèdent les uns des autres. 

Si de là on passe à la forme, c'est encore bien pis, et 
cest d'autant plus regrettable que la. beauté de leurs 
caractères typographiques, leur mise en pages soignée 
et leur magnifique papier pourraient donner le summum 
de la satisfaction pour Foul el pour l'esprit. Mais leurs 
livres sont compacts, sans blancs, sans alinéas et surtout 
sans ces subdivisions de chapitres qui donnent tant de 
clarté et. facilitent les recherches. Tout. s'y suit sur le 
méme ton, tous les sous-titres ont la mème valeur typo- 
graphique, on ne suit pas la déduction de la pensée qui 
a présidé à la rédaction de Pauvre. I suffit d'ailleurs de 
jeter un coup d'ail sur la table d'un quelconque de leuis 
livres; on n y trouve qu'une énumération monotone des 
sujets traités, quand encore elle existe. Quant à la. table 
méthodique, elle est totalement absente. 

D'autres critiques s'étonnent de ne pas rencontrer dans 
cel ouvrage tres complet la description de certains appa- 
reils. Cest qu'on s'est un peu trop habitué, depuis la 
création encore si. recente. de la science électrique, à 
chercher dans les travaux qui s'en occupent un historique 
des questions traitées ou des appareils envisages, Si bon 
et si intéressant que fit au début cet aperçu retrespectif, 
i|. faut cependant admettre qu'il est aujourd'hui connu 
et sen alffranchtr pour plusieurs raisons, dont la pre- 
mière est que a cha tient. de la. placke p et qu'on arrive 


L'INDUSTRIE 


ainsi à donner inutilement aux volumes des dimensions 
qui en élévent le prix et les rendent moins maniables; en 
second lieu dans les ouvrages pratiques qui, à cóté des 
ouvrages scientifiques et historiques, tiendront de plus 
en plus la téte du marché, ce qui importe, c'est ce qui 
se fait actuellement et non ce qui se faisait autrefois; or 
l'actualité, en se développant de plus en plus, suffit lar- 
cement à défraver les instincts les plus exubérants des 
auteurs. Qu'ils fassent bien et tout le monde sera content, 
nous eu tète, ce qui n'est pas peu dire. 

ll ne faut pas d'ailleurs perdre de vue qu'un auteur, 
tout en voulant étre aussi indépendant que possible de 
son pays et donner à son œuvre tout le caractère de gént- 
ralité qu'elle comporte, écrit toujours un peu plus en vue 
de ses lecteurs immédiats et ne peut pas citer et décrire 
complètement tout ce qui se fait. H serait d'ailleurs trop 
facile, en bien des circonstances, de rétorquer cet argu- 
ment à nos voisins, ne füt-ce qu'à propos de l'électro- 
aimant de Ilughes (lughes, un de leurs plus grands elec- 
triciens!) dont les praticiens anglais ne soupconneraient 
méme pas, dit-on, l'existence. 

ll serait également grand temps de supprimer de 
tous nos ouvrages le début fastidieux des définitions, 
dont le moindre défaut n'est pas d'ètre la plupart du 
temps incorrectes. Une bonne référence à un ouvrage 
spécial sur la matière épargnerait bien de la peine et 
serait plus profitable. 

Mais laissons de côté ces détails d'ordre général pour 
revenir à notre sujet. Tout en étant particuliérement 
destiné au personnel des Postes et des Télégraphes, le 
livre de M. Thomas rendra bien des services à tous les 
électriciens, tant en raison des théories générales qu'il 
renferme qu'au point de vue de l'emploi et de l'utilisation 
des piles et de la féconde ingéniosité des appareils dont il 
donne la description communément schématique, c'est- 
à-dire rationnelle. 

Est-ce à dire qu'il soit parfait et lui épargnerons-nous 
nos petites critiques habituelles? — Non, on ne nous 
reconnaitrait pas d'ailleurs à ce système. Certaines defi- 
nitions manquent d'homogénéité, d'autres expressions 
comme celle de « l'accélération exprimée en centimètres » 
ne sont pas correctes; enfin nous regrettons de n'étre 
pas d'accord avec l'auteur sur ce que « la différence de 
potentiel qui tend à produire un transport d'électricité 
entre deux corps est appelée force electromotrice ». Pour 
nous la force électromotrice et la différence de potentiel 
sont deux quantités essentiellement différentes, bien que 
s'exprimant dans les mêmes unités, comme la pesanteur 
et la différence de niveau ne sont pas la méme chose. 
Dans les deux cas, la seconde n'existe qu'en vertu de la 
préexistence de la premiere. 

Tous nos compliments néanmoins à M. Thomas et à la 
maison Baudry, qui sait si bien (nous l'avons appris par 
expérience) parer les ceuvres de ses auteurs. l.e succés 
leur est assuré. E. BoisrEL. 
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AFFAIRES NOUVELLES 


Société Continentale d'entreprises d'Électricité. — Uw 
consortium comprenant : Schaaffhausen, Bankverein, Banque de 
commerce et d'escompte à Hambourg, Bayeriche Verein Banke 
à Munich, Ladenbürg et fils à Mannheim, Heydt-Kersten et fils 
à Elberfeld, Aubon Kahn à Nuremberg, la Société anonyme 
d'électricité (Schuckert et C7) à Nuremberg, a versé 20 millions 
pour constituer le capilal de cette Société qui a pour objet la 
construction et l'établissement de stations centrales pour éclai- 
rage, traction électrique, électrochimie. 

Son siège est à Nuremberg. 


Usine de la Praz. — Il est question d'établir dans cette loca- 
lité du sud de la France une usine pour la fabrication électro- 
Iytique de l'aluminium et pouvant livrer 5000 kg de ce métal 
par jour. 

On utiliserait une force motrice hydraulique de 3000 che- 
vaux, déjà installée, et dont on pourrait porter la puissance à 
8000 chevaux. 

ll est intéressant de signaler que la Praz est à proximité d'un 
gisement de Dauzite. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Parisienne de l'Air comprimé, Éclairage, 
Force motrice. — Le rapport annuel de la Société d'Éclairage 
électrique du secteur de la place Clichy nous a confirmé cette 
information que la Compagnie Parisienne allait transformer ses 
procédés de production et de distribution du courant pour 
adopter le systeme dit à cing fils. 

Espérons que ce gros sacrifice pécuniaire portera ses fruits 
et que les actionnaires reprendont courage et attendront 
patiemment l'ouverture de ce que l'on appelle l'ére des divi- 
dendes. 

L'assemblée du 16 novembre a examiné les comptes pour le 
premier semestre de 1894, et elle a recu du commissaire 
M. Vial l'assurance que la réduction, puis l'augmentation du 
capital avaient été régulierement effectuées : rappelons qu'il a 
été seulement versé 2 millions en espèces, que 15,5 millions 
ont été remis aux créditeurs et créanciers comme paiement de 
leur créance, et que le capital actuel est de 20 millions. 

Le service des intérêts de la dette flottante et celui des par- 
ticipations représente le plus gros chapitre de dépenses. Il 
figure au passif pour 20 millions contre 55,24 l'an passé; les 
effets à payer et créditeurs divers représentent 1,70 millions 
contre 0,47 en 1895. I 

Les frais de premier établissement sont inscrits à l'actif pour 
58 millions, en augmentation de 1,5 million pour amélioration 
et travaux aux stations et à la canalisation. 

Les frais de consti: lion restent à 120 000 fr, l'encaisse et les 
loyers d'avance à 100 000 fr et les marchandises en magasins à 
210 000 fr, ces dernieres en augmentation de 100 000 fr. 

Les avances sur commandes ont été ramenées à 1 090 000 fr, 
et les caulionnements d'abonnés ne figurent plus que pour 
120 000 fr contre 360 000 fr en 1895, ce qui s'explique par ce 
fait que les comptes de 1895 ont été arrêtés au 51 décembre, 
en pleine saison d'activité, et ceux de 1894 au 50 juin. 

Le premier semestre de 1894, bien que produisant une perte 
finale de 584 000 fr, est en progrés sur la période correspon- 
dante de 1895, et si le résultat final se trouvait étre le solde 
du compte Exploitation, on aurait à constater un bénéfice de 
100 845 fr, (le premier semestre de 1895 avait donné une perte 
d'exploitation de 157 000 fr). 

Les autres branches de l'exploitation ont donné aussi des 


ood 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


resultats meilleurs el l'atr comprimé n'est plus en perte que de 
n o00 fr. | 

L'amelioration de la situation est due beaucoup moins à un 
supplement de recettes qu'à une réduction des dépenses qui 
atteint près de 400 000 fr. 

L'assemblée a voté : 

P Approbation des comptes pour l'exercice spécial du 1* jan- 
vier au 50 juin 1394; 

2* Contirmation des nominations faites par le conseil de 
MM. Siegfried, Lalance, Ewald et Keechlin comme administra- 
teurs; 

Et réélection pour six ans de MM. Drouin et Franck de 
Préaumont, adininistrateurs sortants; 

» Fixation des jetons de présence des adininistrateurs à 
0009 fr par membre en exercice; 

F Nomination de M. Vial comme commissaire aux comptes 
et de M. Delange comme commissaire suppléant en cas 
d'empéchement du premier. Fixation de l'allocation du con:- 
missaire à 2000 fr. 

5° L'assemblée donne à ceux des administrateurs qui font 
en mème temps partie de administration d'autres Sociétés les 
autorisations prévues par la loi de 1867 en raison des affaires 
qui pourraient étre traitées avec ces Sociétés. 


INFORMATIONS 


Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. — Les 
recettes pour octobre ont été de 680 000 fr pour 202 568 dépé- 
ches, contre 580 000 fr et 190 911]. télécrammes en octobre 
1895. 

Les 10 premiers mois de 1894 ont donné une recette totale 
de ò 865 000 fr pour 1 778 Too télegrammes. 


Société Industrielle des Téléphones. — Les aclionnaires 
se sont réunis le 29 novembre en assemblée générale ordi- 
naire. 


Société Générale d'Éclairage et de Force motrice. — 
l'assemblée extraordinaire n'a pu avoir heu par suite de l'insuf- 
lisance du nombre d'actions déposées. 

Un de nos confrères attribue ce contretemps à l'incendie qui 
s'est déclaré dans le pare de Bercy. 


La traction électrique (système Heilmann). — Le siege 
social est transporté rue de Laborde, n° 58, à Paris. 


Société des Applications lindustrielles de l'Électricité 
(Lombard-Garin et C"). — Les actionnaires se réuniront en 
assemblée générale ordinaire, 57, quai Saint-Vincent, à Lyon, 
pour entendre lecture du rapport du Conseil sur l'exercice 
1895-1894, et nommer un membre du Conseil de surveillance. 


Compagnie anonyme continentale pour la fabrication 
des Compteurs à gaz et autres appareils. — Les actionnaires 
ont été convoqués le 7 décembre en assemblée générale ordi- 
naire pour approuver les comptes de l'exercice 1895-1894 et 
liver le dividende en résultant. 


Société privée des Télégraphes vienno:s. — Le gouverne- 
nent autrichien vient d'acquérir, sauf ratiticalion par le Parle- 
ment, le réseau de cette Compagnie à un prix qui permettrait 
de rembonrser à 107,520 florins environ chacune des actions. 


Compagnie des Omnibus et tramways de Lyon. — Cette 
Societe, au capital de 5 millions, va faire de nouvelles dépenses 
pour la substitution de la traction électrique à la traction ant- 
male sur la une de Ja place Bellecour à Saint-Fous et Vénis- 
siens, soit sur une longueur de 9 km. 

La station génératrice sera installée au dépôt des tramways 
el comprendra deux groupes identiques composés chacun de 


une machine à vapeur de 150 chevaux, une dynamo à $ poles 
Thomson-llouston de 100 kw : trois chaudières multitubulaires 
alunenteront les deux machines à vapeur. 

Le matériel roulant se composera de 10 voitures dont 5 à 
deux moteurs et 5 à un seul moteur avec deux contróleurs, 
Lype série parallele. 


Compagnie continentale Edison. — La recette brute d'oc- 
tobre a été de 259785 fr, en augmentation de 5198 fr sur 
celle d'octobre 1815. 

Les dix premiers mois de 1894 ont donné une recette totale 
de 2256515 fr; Ja période correspondante avait produit 
2 5234518 fr. 


Société lyonnaise des Forces motrices du Rhone. — Par 
décision du Conseil d'adininistration, le versement du deuxieme 
quart sur les actions a été fixé au 20 décembre, Les certiticats 
d'actions devront ètre présentés au moment du versement pour 
ètre estampilles. Le coupon d'intérèt échéant au f% janvier 
1895 sera payé par anticipation. et viendra en déduction des 
versements à faire. 

Societé 1 Éclairage électrique. — Les actionnaires, réunis 
le 29 novembre en assemblée générale, ont approuvé les 
comptes de l'exercice clos le 50 juin, et voté les résolutions 
qui leur étaient soumises. 


Compagnie parisienne des Compteurs d'électricité. — Les 
actionnaires se sont réunis le 1** décembre au sieve social, 
9, rue du Faubourg-Saint-Honore ; ils ont approuvé les comptes 
de l'exercice 1895-1891 et les différentes propositions qui leur 
étaient fautes. 


Société l'Industrie électrique de Genève. — Au 51 octobre, 
les recettes de la station centrale étaient en augmentation de 
1960 fr sur la période correspondante de 1895. 

Le nombre des lampes alimentées était, de 12 195 contre 
A1 6091 au 51 octobre 1895. 


Compagnie électrothermique. — Les actionnaires. sont 
convoqués pour le 25 décembre en assemblée générale extraor- 
dinaire pour statuer sur tine proposition de mise en hquidi- 
tion de la Compagnie, et d'évaluation de la valeur de l'appoit 
de tout l'actif à faire à une nouvelle Compagnie à former. 


DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Compagnie générale des Lampes incandescentes. — L'a:- 
semblée générale extraordinaire tenue le 15 octobre a voté la 
dissolution de la Société et nomme liquidateurs MM. Jutet et 
heunerley-Hill. 

La Societé. sera reconstituee sur des bases nouvelles, ct 
avec un capital inférieur à l'ancien, 


Société des Petits Messagers parisiens. — L'as<emblee 
extraordinaire du 27 octobre a prononcé la dissolution de [a 
Societé et nommé M. Coste hquidateur. 


Schmidt. — Le Tribunal de commerce a prononce la Mail- 
lite de cette maison de construction d'appareils électriques. 


Compagnie centrale d'Electricité. — En suite d'un juzc- 
ment rendu contradictoirement par le Tribunal de comimerer 
de Lyon, la Société a été déclarée dissoute et M. Feys nomme 
li quidateur. 
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MM. les abonnés dont l'abonnement expire fin dé- 
cembre sont priés de bien vouloir adresser à M. LAH URE, 


9, rue de Fleurus, à Paris, en un mandat-poste, le renou- 
vellement de leur abonnement. 
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L'Électricité à Paris. — Les questions fne soumises 
au Conseil municipal de Paris ont été encore fort nombreuses 
depuis le 45 novembre 1894; nous avons signalé dans le n° 70 
de l'Industrie électrique du 25 novembre 1894, p. 515, les 
projets déposés en octobre 1891 et dans le commencement de 
novembre. 

Les plaintes des conseillers ont surtout porté sur l'insufli- 
sance de l'éclairage. dans divers quartiers. Le 30 novembre, 
M. A. Lopin a déclaré que l'éclairage. était absolument insufti- 
sant dans le quartier du Gros-Caillou, et M. le Directeur admi- 
nistratif des travaux a répondu que l'administration étudiait 
là. possibilité d'utiliser l'usine de l'avenue de [a Bourdonnais 
pour la production de l'électricité. Dans la séance du 1“ dé- 
cembre 1894, M. Gay a déposé une proposition pour inviter 
l'administration à étudier l'éclairage électrique de l'avenue du 
Bois-de-Boulogne. Le 5 décembre 1894, M. Caumeau, au nom 
de la 9° Commission, a demandé de renvoyer à l'administration, 
avec avis favorable, une proposition de M. Landrin relative à 
l'éclairage électrique de l'avenue de la République. Le 7 dė- 
cembre 1894, M. Picau a formulé une proposition pour inviter 
l'administration à proc eder à l'établissement. de lampes élec- 
triques reconnues-nécessaires par l'ingénieur de la 8° section, 
pour une somme de 640 fr. Le 12 décembre 1894, M. Brard a 
demandé que la partie aval du bassin de la Villette soit égale- 
ment éclairée à l'électricité, quais de l'Oise et de la Marne. 
Les demandes d'éclairage électrique abondent, on le voit; 
mais les crédits sont notablement insuffisants. Et dans Je 
projet du budget pour 1895, on a prévu pour l'extension de 
l'éclairage. électrique une somme de 1000 fr. Comme l'a fort 
justement dit M. Boinpard dans la séance du 14 décembre 1894, 
Paris est dans un état d'infériorité honteux en ce qui concerne 
l'éclurage électrique. Des villes de province et de l'étranger 
sont en avance sur nous, L'éclairage en général est fort négligé 
à Paris; M. Ingenieur en chef du service de l'éclairage indique 
au Conseil des travaux qui nécessileraient une dépense de 
2 900 000 fr. L'éclatrage à l'huile est toujours conservé sur les 
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bords de la Seine, faute de pouvoir dépenser 70 000 fr pour 
le remplacer. 

La Compagnie parisienne de l'Air comprimé a soumis des 
projets de canalisations électriques à établir rue Royale et 
place de la Bastille. La Compagnie d'éclairage du secteur des 
Champs-Elysées a demandé à canaliser la rue Scheffer. 

Fatigué des nombreux travaux successifs ouverts dans une 
méme rue à intervalles de temps rapprochés pour la pose des 
conduites d'eau, de gaz, d'électricité et autres travaux de 
voirie, M. P. Escudiera fait voter un ordre du jour invitant 
l'admiunistraliou à consulter tous les services et à se concerter 
avec les Compagnies des eaux, du gaz et de l'électricité, au 
moment où un travail est décidé, de manière à faire exécuter 
tous les travaux eu méme temps, en tenant compte des besoins 
de la circulation. 

Les projets sont nombreux, mais combien seront réalisés? 

J. L. 


Résultats d'exploitation des tramways en France. — Nous 
avons sigualé sous ce titre, dans notre dernier numéro, en 
comparant les résultats officiels. d'exploitation. de quelques 
tramways francais, la ligne du marché des Capucins au cime- 
tiere Saint-Pierre, à Marseille, comine donnant le plus faible 
rapport des dépenses aux recettes (51 pour 100) et, par suite, 
la meilleure exploitation. M. L. Coulon, secrétaire général de 
la Compagnie continentale d'Erploitation des locomolives sans 
foyer, nous écrit pour nous demander de compléter notre 
information eu disant que cette exploitation est faite au moven 
des locomotives sans foyer du systéme Frank. Nous donnons 
bien volontiers satisfaction à cette juste réclamation. 


— Par décret en date du 20 décembre 1894, rendu sur la 
proposition du Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, M. d'Arsonval (Arsène), membre de l'Académie. des 
sciences, docteur en médecine, préparateur de là chaire de 
médecine an Collège de France, est nommé professeur de la 
chaire de médecine audit établissement, en remplacement de 
M. Brown-Séquard, décédé, 


— M. N. J. Raffard vient d'ètre nominé, à l'unanimité, 
membre du Comité des arts mécaniques de la Société d'encou- 
ragement pour l'industrie nationale. 


— M. Gaston Sciama, directeur de la maison Breguet, vient 
d'etre nommé membre de Ja Chambre de Commerce de Paris. 
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DÉPARTEMENTS 


Albi. — Nous avons, il y a tantot deux ans (n° 27, 4893, 
p. ofi, entretenu nos lecteurs d'une pétition. des Albizeots 
réclamant l'abaissement à 20 centimes du prix du gaz livré 
actuellement encore à 50 centines le m5. Ce tarif, rémunéra- 
teur assurément pour la Compagnie du gaz, reste en vigueur 
jusqu'au jour, prochain peut-être, où le consommateur se 
fatiguera d'être si hhéralement exploité. 

Mais voici qu'une note gaie vient d'être jetée à ce sujet dans 
la presse locale. Répondant à un a Industriel p qui, à propos 
du proces de Montlucon (n° 64, 4894, p. 578). s'était permis de 
constater qu'en lin. de compte de ce procès le publie avail 
bénéficié d'un abaissement du prix du gaz, un a Actionnaire w 
S'eflorce de démontrer les. avantages des bonnes relations 
entre les. villes et les Compagnies du gaz. — Mais, « Action- 
naive s, qui en a jamais doute? 


Point n'est besoin du toast en 25 lignes de M. le maire 
de Nimes, prononcé au plantureux banquet de clôture du 
21* Congrès (des Sociétés gazieres?) pour nous convaincre de 
cette vérité palicéenne; mais à propos d'un proces comme 
celui de Montlucon, duquel il appert que la Compagnie du gaz 
se contente d'un bénéfice de plus de 460 pour 100, comment 
oser nous servir « que la Compagnie du gaz d'Albi ne peut, 
logiquement, baisser ses prix sans qu'une compensation lui 
soit oflerte? » 

Des compensations pour l'abandon du droit aux $60 pour 100, 
sans doute? Elle n'est vraiment pas mauvaise, la prétention de 
l' « Actionnaire! » Et moins pétrie d'illusions nous parait la 
conclusiou du journaliste albigeois : « Nos sympathies restent 
acquises au consommateur, en faveur duquel nous voudrions 
voir s'adoucir les prix beaucoup trop élevés d'un tarif suranué 
et quelque peu draconien, Et nous persistons à croire que, en 
conservant ses prix, la Compagnie perd une belle occasion de 
réclame en faveur du maintien du gaz, dont l'avenir, sans cela, 
ne nous parait rien moins que sauvegardé. » 


Aubenas (Ardéche). — Dans une récente séance du Conseil 
municipal M. Bouchard, maire, a communiqué à ses collegues 
une lettre de MM. Demange et C", constructeurs à Lyon, annon- 
cant comme très prochaine l'installation d'un nouveau mo- 
teur à vapeur, d'une puissance de 100 chevaux, à l'usine élec- 
trique d'Aubenas, 

Cette augmentation de puissance de la station démontre 
mieux encore que les expériences que nous rapportions cet 
été (n° 64, p. 562), que la Société d'électricité d Aubenas est en 
continuel progrès, 


Beaumont-de-Lomagne. — Cet important chef-lieu de canton 
du Tarn-et-Garonne est en voie d'être doté de l'éclairage élec- 
trique. 

L'usine hydraulique, alimentée par les eaux de la Gimone, 
est installée par M. Albert Laforgue, construeteur à Saint-Clar 
(Gers); elle comporte une turbine d'une puissance de 50 che- 
vaux. La distribution de l'énergie électrique sera faite exelu- 
sivement au profit des particuliers et par réseau aérien, 


Beuzeville (Eure). — On parle d'installer l'éclairage élec- 
trique dans ce chef-lieu de canton de l'arrondissement de Pont- 
Audemer. Une Societé par actions a l'intention de creer dans 
celle ville de 2500 habitants une usine pour distribuer l'énergie 
électrique dans la commune, mais avant de commencer ses 
travaux, elle veut s'assurer le concours des commercants et 
des" particuliers. 

La làmpe-iniois serait fournie an prix de 6 et peut-etre même 
9 fr, soit une dépense d'environ 17 centimes par jour. 


Brides-les-Bains (Savoie). — La construction de la ligne du 
tramway de Moutiers à Brides-les-Baius marche de pair avec 
les travaux d'aménagement exécutés à l'établissement thermal. 

Sur cette ligne que Ia proximité de tant de chutes hydrau- 
liques place au premier rang de celles qui seraient früctueu- 
sement exploitées avee la traction électrique, ka cirenlation 
des trains aura lieu du 15 avril au 15 octobre seulement ; il y 
aura au moins quatre départs quotidiens, Les dépenses de 
premier établissement sont évaluées à $00 000 fr, soit 66 667 fr 
par kilometre. 

Aussitôt après la construction de cette section comimene- 
ront les travaux du tramway de Bride--les-Bains à Pralognan 
par la Perriere, Sunt-Bon, Bozel (n° 28. 4893, p. 54) et Cham- 
pazny. Ces communes, sauf celle de Samt-Bon, possederaient 
une station. 

Sur cette sectiou de Jisne nn viaduc de 50 m de longneur, 
à établir en amont du pont de Villard, sur le Doron de Cham- 
pasny, constituerait Je seul ouvrage d'art à créer, Les 
dépenses seraient évaluées à 2 080 000 fr, soit 1462 000 fr par 
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kin. Assis au pied du massif de la Vanoise, au confluent du 
Doron de Bozel et de Ja Glière, Pralognan est actuellement le 
premier centre d'excursions de la Tarentaise. 


Caen. — Nous avons enregistré en leur temps (n° 54 et 65, 
p. 11» et 562) les décisions prises par Ja Chambre de com- 
merce pour assurer l'éclairage du canal de Caen à la mer. 
L'établissement d'un mode d'éclairage permettant aux navires 
de transiter à toute heure sur le canal était compté au nombre 
des améliorations immédiates réclamées par le port de Caen. 

En attendant qu'un. décret, qui doit étre rendu prochaine- 
ment, autorise le passage de nuit pour les navires justifiant 
d'un éclairage suffisant, le fait suivant démontre les facilités 
et les avantages qui résulteront de cet ordre des choses nou- 
veau. « Le vapeur anglais Rennes, de la London, Brighton and 
South Coast Railway Company, n'ayant pu, dit le Moiteur du 
Calvados, effectuer le départ régulier du vendredi, par suite 
de la série de fempêtes qui vient d'éprouver nos côtes, est 
entré le 26 octobre à Ouistreham à la marée du soir et, 
avant justifié d'un éclairage suffisant, a été autorisé à monter 
à Caen, où il est arrivé vers huit heures du soir. Ce vapeur a 
pris immédiatement son chargement et est reparti de Caen à 
ciuq heures du matin. 

« Notons que le Rennes a pu éclairer sa route à l'aide d'une 
forte lampe munie de réflecteurs; le systéme actuellement 
préconisé de mettre à la. disposition des navires, montant ou 
descendant de nuit le canal, des batteries d'accumulateurs 
électriques d'une grande puissance, ne peut donner que des 
résultats plus satisfaisants encore. » 

Dans un autre mode de locomotion, on signale la prolon- 
gation de Dives à Honfleur de la ligne des tramways du 
Calvados dont le réseau reliera ainsi entre elles les stations 
balnéaires normandes, de Honfleur à Isigny. 


ÉTRANGER 


Aubonne (Suisse). — Les projets de M. le professeur Palaz 
pour doter Aubonne à la fois de la traction et de l'éclairage 
électriques sont, ainsi que nous le mentionnions naguère 
(n° 66, p. 490), recus avec une faveur marquée dans la petite 
cité du canton de Vaud. 

L'éclairage sera eflectue à forfait, à des prix qui établissent 


ainsi, en centimes, le coût de la lampe-heure de telle puis- . 


sance lumineuse en fonction de la durée de l'allumage : 


Puissance Huninense, en bougies, 


Categories 7 ra ŘŘŮŘŮĀŮĖŮŮĀĖ— 


Palhunage. 10. 16. 25. 32. 50. 100. 
l. 1.65 2.65 4.00 5.0 K.00 16.00 
| -— si), 1.00 1.75 2.75 o.) 5. M) 11.00 
HD... ... UND 1.55 2.00 2.75 £5 8.50 
I iet 0.75 1.20 1.80 2.55 5.00 7.00 


Ces prix sont comparativement beaucoup moins élevés que 
ceux de la plupart des stations électriques suisses. 

Pour que ces projets se réalisent, dit le Jura vaudois, il faut 
maintenant souscrire d'abord des lampes en nombre suffisant 
pour garantir la. vitalité de l'entreprise, puis des actions pour 
constituer le capital nécessaire. Les promoteurs de l'éclairage 
d'Aubonne sont en droit de compter sur l'esprit d'intelligente 
el patriolique solidarité dont leurs compatriotes ont maintes 
fois fourni des preuves, 

Dans le cours de la session de novembre le Grand Conseil a 
volé l'urgence sur différents projects et adopté successivement 
la concession demandée en faveur du tramway Aubonne-Alla- 
man et celle des tramways lausannois (n° 69, p. 493). 

Au sujet de ces derniers, M. Guillemin trouve que le prix 
arrété de 15 centimes pour le premier kilometre et ò centimes 
pour les autres est trop élevé, Il exprime le regret de ce que 
la Cité ne soit pas reliée à la ville par une ligne de tramway. 

M. Cuénoud lui répond que le chiffre de 15 centimes est le 


tarif maximum et qu'il ne sera pas nécessairement appliqué. 
Quant à l'accés de Ja Cité, la municipalité n'a pas cru devoir 
imposer au concessionnaire des obligations qui auraient risqué 
de tout compromettre. 


Bénévent (Italie) — Dans le but d'ahréger d'environ 
91 km le parcours par voie ferrée entre Bénévent et Naples, 
MM. les ingénieurs Niseo, Civita et Caneva ont élaboré un 
projet de construction d'un tramway électrique, à voie nor- 
male de 1,445 m d'écartement, entre Bénévent et Cancello 
par la vallée de Candina. 

Cette ligne, dont le projet est presque entièrement ratifie 
par le Conseil supérieur des travaux publics, aura une lon- 
gueur de 58.5 km; elle touchera aux communes de San Felice, 
Ariezzo, Arpaia, Airala, Montesarchio, Arpaise et Appollosa, qui 
posséderont chacune leur station. 

Parmi les travaux d'art à effectuer, on cite un pont de 
40 m de portée sur la rivière Samedi, trois ponts sur le tor- 
rent du Corbeau, un sur le ruisseau de Faïence et quatre pon- 
ceaux de moins de 8 m d'ouverture. La construction de la 
ligne est évaluée à 2401647 fr; une autre somme de 
600 000 fr est prévue pour l'achat du matériel d'exploitation. 


CORRESPONDANCE 


Sur les couplages élastiques. 


Cues Monsieur HosrtrALIER, 


Les principos que M. E.-C. Guillaume a exposés d'une ma- 
niére si intéressante el si limpide dans votre numéro du 
25 novembre me paraissent ètre tout à fait analogues à ceux 
que jai indiqués ineidemment à propos de l'influence de 
l'inerlie des volants sur le couplage des alternaleurs (Société 
internationale des Électriciens 1895, p. 147, et Lumiere élec- 
lrique, 19 novembre 1892, p. 365). J'avais montré à cette occa- 
sion que les réactions électromagnétiques sont équivalentes à 
une liaison élastique et que la condition à remplir consiste à 
rendre la période d'oscillation propre du système aussi différente 
que possible de la période d'inégalité des couples moteurs des 
machines à vapeur. C'est exactement la méme conclusion que 
celle à laquelle M. Guillaume est arrivé par une voie toute 
différente, Je m'autorise de cette antériorité, au moins indis 
recte, pour vous demander la permission. d'ajouter quelques 
mots à la discussion que le sujet a soulevée dans votre excel- 
lent journal et qui pourrait laisser subsister quelques doutes 
dans l'esprit de certains lecteurs. Le cas traité par M. Guil- 
Jaume, bien que de plus instructifs et remarquablement 
étudié, n'est pas en effet le méme que le probléme posé par 
M. Picou, parce qu'il n'a pas admis que le système moteur pùt 
osciller, en supposant implicitement l'inertie du premier vo- 
laut infinie, tandis que dans la pratique elle est du méme 
ordre que eelle du volant placé sur l'arbre récepteur. En outre, 
M. Guillaume n'a prévu d'amortissement que sur l'arbre récep- 
teur, tandis qu'en fait l'amortissement de la liaison elle-même 
joue pratiquement un róle souvent important. 

J'ai repris le caleul en tenant compte de ces deux éléments, 
el je suis arrivé à un résultat tout different. de celui qui a 
soulevé la discussion. 


Soit Í, le moment d'inertie moyen du systéme moteur rap- 
porté à l'arbre moteur de l'accouplement élastique; 

I, le moment d'inertie du système mu; 

C le couple de torsion produit par les ressorts entre les 
deux manchons d'accouplement pour un écart angulaire des 
2 arbres égal à l'unité; 

A le coellicient d'amortissement de la liaison élastique ; 
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z la période principale des inégalités du couple moteur, 


celle de l'harmonique de rang n; 


e l« 


T la période d'oscillation propre d'un volant fictif avant 
Dose bs 
pour inertie ——— —-- 
+, 

L'amplitude de l'oscillation produite par l'harmonique de 
rang n (je laisse ici de côté son décalage que j'ai également 
calculé) est, à égale inertie totale I, + l, modifiée par l'addi- 
tion de la liaison élastique dans le rapport 


1 


— M —— 


72 2 9z 4 2 
V[i-7s] (Es) 


Pour avoir un bon effet d'un couplage élastique, on doit 
donc faire en sorte que la période d'oscillation propre de 


hh diffère autant que possible de la période des 
I, + I, 


harmouiques les plus importantes qui figurent dans la varia- 
lion périodique du couple. (Celle-ci peut être toujours décom- 
posée en ses harmoniques soit par le calcul, soit par l'appa- 
rei] du professeur Heurici.) 

On est ainsi conduit à adopter soit des systèmes élastiques 
ayant une oscillation très rapide, soit des systèmes ayant une 
oscillation tres lente par rapport aux inégalités de couple. La 
seconde solution semble plus facile en général, mais il n'en 
est pas toujours ainsi, notamment dans le cas du couplage 
des alternateurs. 

Je ferai remarquer en outre : 

1° Que la période d'oscillation propre caleulée par la for- 


mule 
1,1 
T=? Viin C? ) 
"TV +f) 


est toute dillérente de celle à laquelle est arrivé M. Guillaume, 


FAITES 


2' Que dans le cas où Vou veut avoir T trés grand, on doit 
chercher à rendre les deux merties égales, Car, à égale inertie 
totale 1, + Ja la condition 7, = 1, est celle qui rend T maxi- 
Ium ; 

5° Qu'il v a tout intérét à employer des liaisons amorties, 
puisque À figure an denominateur dans le rapport de réduc- 
tion, Cela explique pourquoi le systeme Ballard, qui est essen- 
tiellement amorti, car le caoutchouc est le meilleur des amor- 
lisseurs, donne en pratique des résultats supérieurs à ceux 
des liaisons élastiques à ressorts. 

l v a un second motif pour employer un amortissement 
Hiporlant, c'est que les termes exponentiels de l'intégrale 
générale, dont je mar pas tenu compte dans ce qui précède, 
ne disparaissent pas en pratique méme au bout d'un temps 
(fini, si Pamortissement est faible, mats sont pour ainsi dire 
réveilles par chaque petit. à-coup du moteur (voir pour plus 
de détails ma note sur la € Synchronisation intégrale » C. R., 
6 mars 1895). Chaque explosion du moteur à gaz, qui équivaut 
presque à une discontinuité du couple moteur, donne donc 
lieu à des oscillations propres importantes du système élas- 
tique, si Pon n'a pas soin de les étoufler par un amortissement 
Sullisaut pour les rendre apériodiques, 

Jai développé ces calculs avec. plus de details dans une 
note présentée hier à la Société des Électriciens. On voit, en 
définitive, que le calcul, dans le cas mére qui a soulevé la dis- 
cussion, loin de démontrer que le couplage élastique soit 
mauvais, établit au contraire, d'accord avec da pratique, qu'il 
peut. être excellent, à condition de bien choisir les volants 
employes, et qu'on Pamehore par Famorlissement. 

Veuillez agréer, etc. A. DLoNDbkEL. 


Paris, 6 décembre 1594. 


l'inertie 


Mos caer HospiíirxLiEn, 


J'ajouterai volontiers quelques mots à l'aimable lettre de 
M. Blondel, que vous avez bien voulu me communiquer à la 
demande de son auteur. Je ne ine flattais pas, en vous envoyant 
mon article, d'avoir épuisé cette question si complexe du cou- 
plage élastique; je pensais seulement établir une théorie sufti- 
sante du petit appareil que vous connaissez, et qui, sans ètre 
complètement assimilable à un moteur réuni à une réceptrice 
par l'intermédiaire d'un ressort, a cependant l'avantage de 
montrer, avec beaucoup de simplicité, le sens général du phé- 
nomene., 

Je serai trop heureux d'avoir contribué à mettre le pro- 
blème dans sa vraie voie, et la lettre de M. Blondel, résumé de 
la note qu'il a présentée mercredi dernier à la Société inter- 
nationale des électriciens, me donne à penser qu'il s'v trouve 
maintenant. 

Le probléme que j'avais traité est en quelque mesure 
hybride; la formule finale correspond bien, comme le dit 
M. Blondel, au eas où le premier volant a un moment d'inertie 
infiniment plus grand que le second; toutefois, le point de 
départ ne pourrait pas ètre posé de cette maniere, puisque, 
dans cette hypothèse, le volant moteur devrait avoir. une 
vitesse angulaire constante. 

J'avais, au contraire, imaginé inplicitement un volant de 
faibte inertie, obéissant à la poussée des gaz, considérée en 
quelque sorte comme irrésistible. Je crois que si, abandonnant 
le probléme général, on se limite aux moteurs à explosion, on 
devra se rapprocherde celte hypothèse, Le couplage élastique, 
introduit avant le volant, moditierait sans doute d'une facon 
marquée la courbe des pressions, puisque la nature de [l'etlort 
résistant serait toute différente. Connaissaut la courbe pour 
les moteurs actuels, on en déduira facilement celle que lon 
obtiendrait pour un moteur transforme suivant cette idée, Je 
n'ai pas encore ‘eu le loisir de traiter ce probleme, qui est 
complexe, mais il me semble, a priori, que le couplage, com- 
pris de celte manière, ne serait pas moins efficace. 

Dons mon article, Je n'avais pas introduit l'amortissement 
explicitement dans les formules, pour ne pas compliquer 
encore un texte déjà très chargé dic, et j'avais adiis qu'elle 
était assez faible pour ne pas ajouter un terme important au 
dénominateur de l'expression qui donne l'amiplitude, aussi 
longtemps, du moins, que les périodes sont assez différentes, 
et que Pon est éloigné de la meilleure résonance, Comme de 
montre M. Blondel, l'amortissement peut devenir, au con- 
traire, un moyen efficace de régularisation, lorsque le système 
élastique possède une période courte, et lorsque là consoni- 
mation d'énergie dans les ressorts est considérable. 

Sans connaitre exactement les. conditions de la pratique, il 
me semble, toutefois, que cette solution. ne doit pas être 
recherchée, un système efectuant des oscillations. rapides, 
comparées à la période du moteur, est, en effet, un systeme 
presque rigide, ct dont l'amplitude d'oscillation est necessa- 
rement tres limitée. Or il faut, pour que le couplage «eit 
efficace, que le systeme moteur puisse. prendre un retard ou 
une avance considérable sur le systeme récepteur. 

Ce point spécial de la lettre de M. Blondel ne me parait pas 
encore sulfisamiment étabh. La diseussiou de cette question n'est 
du reste qu'ébauchée, et j'espere que nous serons bientot plis 
au clair sur cet interessant probléme, 

Cu.-En. Geittvuwme., 
2 décembre 18918. 
ZOO 
ERRATUM. — A la page GIR, colonne 2, lizue 26, an liru de: 


M. . 
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LA FABRICATION 


DES 


CABLES ÉLECTRIQUES SOUS PLOMB 


On s'est beaucoup occupé de cette question, dans ces 
derniers temps. Les anciens procédés étaient trés défec- 
tueux. L'opération qui consiste à faire pénétrer le toron 
de fils à l'intérieur du tube est trés pénible et présente 
d'assez grandes difficultés. Le tube de plomb doit étre 
eoupé en troncons de faible longueur pour que l'étire- 
ment soit possible, et ces troncons doivent étre ensuite 
soudés les uns aux aultres, ce qui exige des soins parti- 
culiers. La longueur des cábles ainsi fabriqués est néces- 
sairement limitée. 

Le procédé de mise sous plomb des cábles employé par 
la Western Electric Company, de Chicago, nous semble 
donc offrir d'assez grands avantages pour que nous lui 
consacrions une notice spéciale. 

ll consiste à couler directement le tube de plomb 
autour du cáble électrique; il permet d'armer en une 
seule opération une longueur quelconque de cáble et 
simplifie la main-d'œuvre assez coûteuse des anciens 
procédés: le tube, d'une seule pièce, présente une étan- 
chéité parfaite, trés favorable à la conservation du bon 
isolement des fils, principalement lorsque les cábles sont 
enterrés; les cábles peuvent étre fabriqués juste de la 
longueur nécessaire, ce qui évite les pertes provenant 
des déchets. 

La Western Electric exploite les cábles à papier de 
M. Patterson, qui se prétent particulièrement bien à cette 
opération. On sait que, dans ces cábles, chaque fil est 
isolé de son voisin par un rubannage de papier. Le 
papier, lorsqu'il est suffisamment sec, est un trés bon 
isolant; il est peu serré sur les conducteurs, afin de 
laisser un bourrelet d'air; la capacité et les phénomènes 
d'induction sont ainsi trés réduits, ce qui est un précieux 
avantage surtout en téléphonie. La bande de papier, 
large de 15 mm, est perforée en son milieu d'une 
double rangée de petits trous qui facilitent le pliage et 
l'enroulement. Celui-ci se fait à la machine; une ou deux 
épaisseurs de papier sont employées. 

Les fils isolés de cette manière et réunis en cables 
formés ordinairement de 100 ou 200 conducteurs, sont 
d'abord placés dans une étuve oü ils restent un temps 
suffisamment long pour que le papier soit parfaitement 
desséché; 48 heures en général. Ils sortent directement 
de cette étuve pour pénétrer dans la presse à plomb, où 
ils sont recouverts de leur enveloppe protectrice. De la 
sorte, l'isolement n'a pas le temps de s'altérer. 


La figure ci-dessous est une coupe des parties essen-. 


tielles de la presse à plomb; le modèle employé à Chicago 
a été inventé en 1886 par M. Jolin Robertson, de Brooklyn; 
il diffère légèrement de celui employé à Paris. 

La presse à plomb se compose d'un réservoir à plomb R, 
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terminé à sa partie supérieure par un cylindre dans le- 
quel descend lentement un piston P, mü par la pression 
hydraulique. Un ouvrier régle la rapidité du mouve- 
ment. de ce piston. 

Le réservoir va en se rélrécissant vers une de ses 
extrémités horizontales, il est traversé de part en part 
par une ouverture circulaire AB. Dans celle-ci s'enga- 
gent: à l'arrière, un tube ou mandrin A dont l'extrémité 
intérieure est biseautée; à l'avant, une bague B dont 
l'extrémité intérieure est également biseautée. Ces deux 
pièces sont mobiles et peuvent être plus ou moins rap- 
prochées l'une de l'autre, gráce aux pas de vis sur les- 
quels elles sont montées. Lorsqu'elles sont en contact, 
elles s'emboitent ct le réservoir à plomb est complète- 
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Coupe transversale de la presse à plomb. 


ment fermé. Si on les éloigne l'une de l'autre, un espace 
annulaire, dont l'épaisseur peut étre variée à volonté, est 
formé. | 

Au commencement de l'opération le réservoir R est 
rempli de plomb fondu qui doit servir à la confection du 
tube. Plusieurs jets de gaz enflammé qui chauffent l'ex- 
térieur du réservoir (on ne les voit pas sur notre gra- 
vure) maintiennent le plomb à une température telle 
qu'il soit à l'état páteux, c'est-à-dire sur le point de se 
solidifier. Si la température était trop élevée, il ne se 
solidifierait pas assez rapidement à sa sortie du réservoir. 
Lorsque la température convenable est atteinte et que le 
piston P descend lentement, le plomb s'échappe par l'ori- 
fice annulaire ménagé entre la bague D et l'extrémité du 
tube A. Arrivé au contact de l'air, il se solidifie instan- 
lanément et.conserve la forme annulaire; le plomb étant 
régulièrement repoussé par le piston P, un tube continu 
est ainsi formé; l'épaisseur de ses parois est précisément 
celle de la couronne AB. 

Lorsque la provision de plomb est épuisée, on remplit 
à nouveau le réservoir de plomb en fusion et l'opération 
recommence. On conçoit qu'il n'y a aucune limite à la 
longueur du tube qui peut étre ainsi formé. 

Le principe, du reste, est le méme que dans les presses 
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à plomb ordinaires. Seul, le mandrin creux diffère. La 
difficulté réside surtout, pour cette application spéciale, 
à alteindre une temperature convenable, pour que l'iso- 
lant ne soit pas endommagé. Les jets de gaz placés à 
l'extérieur remplissent cet office. Gest un des points 
essentiels de l'appareil. 

Le tube se refroidit d'ailleurs trés vite au contact de 
l'air, et quelques instants aprés sa sortie de la presse, on 
peut facilement le tenir à la main. 

Voici, d'une facon générale, comment l'opération est 
est conduite : 

L'extrémité du cable qu'on veut armer est sortie de 
l'étuve à dessiccation et est passée à travers la presse à 
plomb, dans l'intérieur du tube A, dont le diamètre est 
leverement supérieur à celui du cable. On met alors la 
presse en marche; le tube se forme et son extrémité est 
serrée sur le câble qui n'avance plus, dès lors, que par 
la poussée du tube en formation. Un ouvrier enroule le 
cible formé sur un tambour ou tournette, au fur et à 
mesure de sa formation. 

La gaine métallique n'est pas en contact immédiat 
avec le cable : l'iutervalle qui les sépare n'est que de 
Í ou? mm; il a été exagéré sur le dessin, pour en rendre 
la lecture plus facile. 

Le métal employé à la confection des tubes est un 
alliage de plomb, de bismuth et d'antimoine. Les pro- 
portions des éléments varient suivant la qualité exigée 
de l'enveloppe. Si l'on employait du plomb pur, qui ne 
fond que vers 5209 C., la temperature, à la sortie de la 
presse, serait trop élevée; l'isolant pourrait ètre endom- 
. Magé, 

La mise en œuvre de ce procédé est très délicate; ses 
détails doivent varier suivant la nature de l'isolant. em- 
ployé. On ne pourrait, par exemple, adopter là méthode 
telle que nous l'avons décrite, pour des cables isolés à la 
eulta-percha; sous l'influence de la chaleur dégagée, elle 
fondraits des contacts s'etabliraient. entre les. différents 
conducteurs métalliques qui composent le cable et celui- 
ci ne serait plus d'aucun usage. On emploie, dans ce cas, 
un alliage à la fois plus fusible et plus ductile. La tempé- 
rature est maintenue dans des limites beaucoup plus 
basses, et une circulation d'eau refroidit le tube dès sa 
sortie de la filière, La pression exercée sur le piston P 
doit être dans ce cas beaucoup plus considérable, afin de 
forcer le. plomb à s'écouler par l'oritice annulaire AB; 
elle est moindre, cependant, que dans le procede Foy, 
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Pour éviter toute perte de temps, nous prions nos lec- 
teurs de vouloir bien adresser toutes les communications 
concernant la Rédaction à M. É. HOSPITALIER, 12, rue 
de Chantilly, Paris. 
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STATION CENTRALE DE LA VILLE DEALING 
(ANGLETERRE) 


On se préoccupe beaucoup aujourd'hui d'établir les 
stations centrales d'énergie électrique avec les dépenses 
de premiere installation les plus faibles et surtout. d'en 
assurer l'exploitation dans les conditions les plus écono- 
miques. La période de jour est certainement la plus diffi- 
cile; les consommations d'énergie électrique sont faibles 
à ce moment, car la force motrice par moteurs électriques 
n'a pas encore recu de grandes applications. Mais avant 
peu, et le mouvement commence déjà à s'accentuer, toute 
la puissance électrique disponible des stations. centrales 
sera utilisée pour les applications électrochimiques, ther- 
miques et mécaniques. En attendant ce développement 
naturel, qui ne peut venir qu'au fur et à mesure que ces 
appareils électriques seront mieux connus et mieux appre- 
cies, on a cherché à utiliser pendant la journée pour 
divers services la puissance mécanique disponible des 
usines, tout en actionnant le nombre de dynamos neces- 
saires. Nous avons vir ainsi plusieurs stations centrales com- 
binées avec les usines de distribution des eaux. Pendant 
là journée, les machines à vapeur fonctionnent à pleine 
charge en actionnant des pompes à eau et des dynainos. 

Pendant la soirée, toute la puissance mécanique est uti- 
lisée pour la mise en fonction des appareils électriques. 
ll est. certain que cette marche ainsi combinée doit ètre 
des plus avantageuses, et doit assurer des conditions très 
économiques; le prix de revient de l'énergie électrique 
se trouve ainsi notablement abaissé. 

Dans le même esprit, nous mentionnerons l'installa- 
tion qui vient d'être faite à Ealing, en Angleterre, 
par l'ingénieur municipal, M. Jones. Cette petite ville, à 
proximité de Londres, a une population de 27 000 habi- 
tants; depuis quelque temps elle possède des fours pour 
la destruction des ordures ménagères, La chaleur degagee 
par cette combustion dans des chaudières appropriées 
servait à fournir la vapeur nécessaire. aux machines à 
vapeur actionnant les pompes à eau. Mais la quantité de 
chaleur ainsi fourme était plus grande qu'il ne fallait, et 
M. Jones a eu l'idée d'utiliser le surplus pour la produe- 
tion de l'enerzie électrique consommée dans la journée 
sur le réseau de distribution. 

Cette installation des plus intéressantes peut avoir 
actuellement un grand intérêt pour la Ville de Paris, où 
l'on s'occupe activement d'installer des foyers pour la 
destruction des ordures ménagères. Ne serait-il pas pos- 
sible de disposer des appareils qui brüleraient ces ordures 
et permettraient d'éviter pendant la journee la consom- 
mation de charbon très onereuse et tres forte? 

L'inzenieur de la ville d'Ealing vient d'ouvrir une nou- 
velle voie qu'il sera utile de suivre et d'etudier. 

L'installation d'Ealing comprend des foyers de combus- 
tion, des brüleurs de fumée, les foyers des eliaudicres et 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


la cheminée. Les foyers de combustion sont de grands 
foyers recouverts intérieurement de matiéres réfractaires 
el que l'on alimente continuellement avec des ordures. Ils 
sont au nombre de 7 et peuvent brüler par jour 24 tonnes 
de matières. Ces foyers nécessiteraient une étude que nous 
ne pouvons faire ici, et qui ne rentre pas dans le cadre de 
notre article. 

Les résidus de la combustion, qui consistent en des 
poussières et des scories, sont employés dans la fabrica- 
tion du béton et de l'asphalte. Les gaz produits, qui vont 
ètre utilisés pour le chauffage des chaudières, sont 
d'abord envoyés dans un brüleur de fumée, qui sert à les 
dépouiller de toute matière nuisible et de toute odeur. 
Ce brüleur consiste en une voüte en pierre qui force les 
gaz à passer sur un foyer oü se trouvent des couches de 
coke et de cendres. L'air extérieur est introduit en quan- 
tité suffisante par des ouvertures ménagées à cet effet. A 
la sortie de ce brüleur, on obtient un gaz incolore et 
inodore qui est envoyé dans les fovers des chaudières et 
ensuite à la cheminée pour l'évacuation au dehors. La 
chaleur dégagée par cette combustion daus ces foyers 
permet à une chaudicre de fournir pendant la journee la 
vapeur nécessaire à une machine à vapeur de 50 chevaux. 
Dans la soirée, lorsque la puissance électrique consommée 
augmente, les chaudières sont chauffées, comme à l'ordi- 
naire, avec du charbon. A cet effet, des dispositions ont été 
prises pour manœuvrer facilement des vannes qui établis- 
sent ou ferment les communications avec les brüleurs 
mentionnés plus haut. 

Les chaudières sont au nombre de 5, à réservoir d'eau 
et à 2 foyers intérieurs, avec 8 tubes coniques système 
Galloway. Elles sont pourvues de chargeurs de charbon 
mécanique M. Dougall et travaillent à la pression de 
8,5 atinospliéres. Une conduite de vapeur circulaire des- 
sert les machines à vapeur du système Browett-Lindley à 
2 cylindres et à condensation, commandant. directement 
les machines dynamos. Le système de condensation ser- 
yant déjà au service de distribution des eaux a été 
employé également pour l'installation électrique; il en 
est résulté de ce chef une économie sérieuse. 

L'installation mécanique se divise en deux parties: 
l'une qui sert à l'éclairage des rues, et l'autre qui assure 
la distribution chez les abonnés. 

Pour l'éclairage des rues, 3 machines à vapeur de 
99 chevaux à 500 tours par minute actionnent chacune 
directement une dynamo à courants continus de la com- 
pagnie Siemens frères, donnant une différence de poten- 
tiel de 1800 volts et une intensité de 10 ampères; ces 
dynamos peuvent alimenter chacune 40 lampes à are en 
tension. Le réglage est oblenu par le décalage automa- 
tique des balais. 

La distribution de l'énergie électrique sur le réseau 
des abonnés est assurée par 4 machines à vapeur, 2 de 
100 chevaux et 9 de 50 chevaux, actionnant directement 
à la vitesse angulaire de 240 tours par minute des alter- 
nateurs Siemeus à disque qui donnent une différence de 
potentiel de 2000 volts à la fréquence de 40 périodes par 
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seconde. Les machines excitatrices consistent en deux 
dynamos à courants continus de 145 ampères et 66 volts, 
mises en marche directement par des machines à vapeur 
à un eylindre de 17 chevaux à la vitesse angulaire de 
900 tours par minute. Ces dynamos servent également à 
l'éclairage de la station centrale et de l'usine des eaux. 
La canalisation qui dessert les lampes à arc consiste en 
des cábles concentriques posés directement en terre; les 
lampes à arc sont des lampes Brockic-Pell de 10 ampères 
et peuvent durer trente-deux heures sans changement de 
charbons. 

Les feeders de la distribution privée sont des câbles 
concentriques sous plomb et armés d'une section de 
226 mm!?, posés également directement en terre. Chaque 
circuit alimente des transformateurs qui desservent des 
réseaux secondaires à la différence de potentiel de. 
102 volts. Des circuits téléphoniques ont été également 
établis pour les besoins du service. 

Nous ne pouvons laisser passer la description de cette 
station. centrale sans faire quelques objections relative- 
ment au nombre de machines à vapeur. L'installation 
comprend 9 machines, 5 de 55 chevaux, 2 de 100 che- 
vaux, 2 de 50 chevaux, 2 de 17 chevaux. Cette division a été 
nécessilée par les besoins du service (éclairage des rues, 
distribution privée), et d'autre part par les difficultés que 
présente le couplage en parallèle des alternateurs. Mais il 
nous semble qu'il aurait été possible de prendre d'autres 
dispositions sans recourir à l'emploi de plusieurs machines 
à vapeur de faible puissance, dont la preiniére installation 
exige de grandes dépenses, et qui consomment en marche 
norinale de grandes quantités de vapeur. 

Quoi qu'il en soit, si nous ne pouvons prendre la sta- 
tion centrale d'Ealing comme modèle en ce qui concerne 
l'installation mécanique et électrique, nous retiendrons 
ee qui a trait aux dispositions fort avantageuses adoptées 
pour les chaudières, et qui permettent d'utiliser la chaleur 
dégagée par la combustion des ordures ménagères. H 
nous resterait maintenant à avoir quelques chiffres sur 
les prix de revient, pour apprécier celte innovation à sa 
juste valeur. J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


- ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 5 décembre 1894. 


Réduction de l'alumine par le charbon. — Note de 
M. Henni Moissan. — La haute température du four élec- 
trique m'a permis de généraliser certaines réactions que 
nous regardions jusqu'ici comme limitées, parce que 
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l'échelle des températures dont nous pouvions disposer 
était insuffisante. On sait, par exemple, quelles sont les 
lois de la décomposition complète ou incomplète du car- 
bonate de chaux par la chaleur, lois qui ont été fixées 
d'une facon magistrale par Henri Debrav. Si, jusqu'ici, le 
carbonate de barvte a été regardé comme indécomposable 
par la chaleur seule, cela tient à ce que la température 
de nos fourneaux etait trop faible pour en effectuer même 
la dissociation. 

Le carbonate de baryte, chauffé au four électrique, se 
décompose de méme que le carbonate de chaux; il perd 
son acide carbonique et laisse comme résidu la baryte 
caustique. 

On sait aussi que certains oxydes étatent irréductibles 
par le charbon. Je citerai par exemple la silice, les oxydes 
alcalino-terreux, les oxydes d'uranium, de vanadium et 
de zirconium. Nous avons démontré précédemment, dans 
une série de notes insérées aux Comptes rendus, que ces 
différents composés pouvaient être réduits dans le four 
électrique et donner des carbures le plus souvent cris- 
tallisés. 

L'alumine est un de ces oxydes qui a été regardé jusqu'à 
ce jour comme absolument irréductible; il n'en est rien. 

Si l'on place des cristaux de corindon parfaitement 
transparents dans une nacelle disposée au milieu du tube 
de charbon de notre four électrique, et que l'on chauffe 
l'appareil au moyen d'un courant de 1200 ampères et 
80 volts, l'alumine est volatilisée en quelques minutes. 
La nacelle complètement convertie en graphite ne ren- 
ferme pas traces de cendres, et de chaque côté du tube 
on peut isoler un feutrage cristallin de graphite et d'alu- 
mine, au delà duquel se rencontrent des sphères, de 2 à 
9 mm de diametre, d'aluminium métallique facile à 
caractériser. 

On peut donner à celle expérience une autre forme, en 
utilisant un tube de charbon fermé à l'une de ses extré- 
mités, que l'on place dans le four électrique de facon à 
ce que la partie fermée soit portée au maximum de tem- 
pérature. Ce tube mesure 0,40 m de long et 40 mm de 
diamètre intérieur. On dispose au fond de cet appareil 
une centaine de grammes d'alumine, et l'on chauffe le 
tout quinze minutes avec un courant de 400 amperes et 
de 65 volts. A la fin de l'expérience, il se dégage d'abon- 
dantes vapeurs à Fextrémité du tube, et ces vapeurs 
condensées sur un corps froid fournissent un dépôt blanc 
d'alumine. 

Cette substance, traitée à froid par l'acide étendu, qui 
enlève des traces de fer et de chaux, puis lavee à l'eau 
distillée et séchée, présente au milieu de masses irré- 
guliéres des sphères très petites d'alumine fondue. 

Aprés refroidissement, on trouve dans le tube, à la 
partie supérieure, un dépôt blane daluinine et, à la partie 
inférieure, un lingot d'alumine fondue qui presente un 
aspect different, suivant que l'oxvde se trouvait dans les 
parties plus ou moins chaudes. 

La portion qui a été portée à la température la plus 
élevée est recouverte d'une pellicule de graphite qui pro- 


vient de la condensation de la vapeur de carbone qui 
remplissait le tube. Sur la paroi du tube on remarque 
de petits globules blancs ou légèrement jaunátres qui 
sont formés par un mélange d'aluminium et de carbure 
de ce métal. 

La réaction devient beaucoup plus concluante si l'on 
chauffe, dans les mêmes conditions, un mélange intime 
d'alunine et d'amidon qui, par la décomposition de ce 
dernier corps, fournit le carbone nécessaire àla réduction. 

Dans une chauffe qui a duré dix-huit minutes (500 am- 
pères et 65 volts), on a obtenu une certaine quantité 
d'aluminium renfermant des lamelles du carbure CEA, 
que j'ai décrit précédemment. 

L'expérience a été répétée quatre fois, et les résultats 
ont toujours été identiques; et chaque fois aussi le mélange 
refroidi était recouvert de graphite provenant de la con- 
densation de la vapeur de carbone. 

Une autre série de recherches exécutée dans des creu- 
sets, à une température un peu moins élevée, nous à 
démontré que l'alumine seule peut être fondue et maim- 
tenue à l'état liquide dans un creuset de charbon sans 
qu'il y ait réduction. 

Dans une réduction faite avec un tube fermé à une 
extrémité, il nous est arrivé que l'autre extrémité du 
evlindre a été obstruée par un tampon d'alumine et de 
charbon. Cette expérience, qui n'avait pas été prolonzee 
autant que les précédentes, par suite de la formation d'un 
court-circuit, nous a présenté, dans la partie chauflee, un 
feutrage de graphite et de eristaux. trés minces hevago- 
naux, présentant des phénomènes d'irisation et entiere- 
ment formes d'alumine. Le tube ne renfermait pas trace 
d'aluminium métallique. La production de ee mélinge de 
corindon et de graphite cristallisé nous a démontré que 
la vapeur d'alumine qui se produit si facilement et la 
vapeur de charbon peuvent se trouver en contact sans 
produire d'alumininin. 

Une température beaucoup plus élevée est néecessaue 
pour que la vapeur de carbone putsse. réduire la vapeur 
d'alumine. 

En résume, dans le four électrique, l'alumine liquide n'est 
pas réduite par le charbon, mais la réduction se pro ?uit 
lorsque les vapeurs de ces deux corps sout portees à une 
température très élevée. Dans ce cas, alumine perd son 
oxygène et fournil aluminium métallique qui se carbure 
partiellement. 


Sur la température de l'arc électrique. — Note de 
M.J. Vione, présentée par M. Mascart. — M. Moissan a 
indiqué, dans une des dernieres séances, que la tempe- 
rature de Pare parait augmenter avec. l'intensité du cou- 
rant. Les expériences que je poursuis depuis quelque 
temps, grâce à l'obligeance de M. Fontaine, qui a bien 
voulu mettre à ma disposition les ateliers de la Compagnie 
Gramme, me semblent contirmer celte maniere de voir, 
en méme temps qu'elles corroborent les fails que Jat 
précédemment établis. J'ai pu opérer jusqu'à des mtensites 
de 1000 à 1200 amperes, 
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En prenant les photographies des charbons avec les 
précautions voulues (four électrique, cratère dégagé, dia- 
phragme étroit à l'objectif, temps de pose très court), j'ai 
reconnu que l'éclat du cratère positif était encore exac- 
tement le même à 1000 ou 1200 ampères qu'à 10 ampères. 
Ce cratère est donc bien le siège d'un phénomène physique 
(ébullition de carbone) caractérisé par une température 
constante, ainsi que je l'avais déjà établi par des mesures 
poussées jusqu'à 400 ampéres. 

. J'ai examiné le spectre de l'arc en méme temps que 
celui du charbon positif et j'en ai pris les photographies. 


La distribution des intensités lumineuses est différente - 


dans les deux spectres. Bon nombre de raies du spectre 
de l'arc se détachent brillantes sur le spectre continu 
correspondant au cratére positif; leur éclat est d'ailleurs 
variable d'un instant à l'autre, et beaucoup de raies dont 
on suil à peine les prolongements à travers Je spectre du 
cratère positif s'illuminent à certains moments dans toute 
l'étendue du spectre; l'illumination est d'autant plus vive 
que le courant est plus intense. 

Sans doute les lois de Kirchhoff ne doivent étre appli- 
quées ici qu'avec une cerlaine réserve. On peut douter 
que l'éclat des raies lumineuses constituant le spectre 
d'un gaz soit lié à la température par la méme fonction 
que l'éclat des régions correspondantes dans le spectre 
d'un corps solide. Le doute augmente quand le gaz s'illu- 
mine sous l'action de l'électricité, qui parait capable de 
se transformer en lumiére sans chaleur. 

D'un autre côté. si l'arc se comportant comme un 
conducteur traversé par un courant, est le siége d'un 
dégagement de chaleur proportionnel à l'énergie dépensée, 
sa température doit croître avec l'intensité du courant, 
d'autant plus que les variations brusques de la résistance 
aménent à certains moments de véritables décharges qui 
donnent aux radiations constitulives un éclat considérable. 
Si l'on tient compte de l'énergie dépensée dans ces dé- 
charges avec les courants intenses et les potentiels élevés, 
on concevra que les températures peuvent devenir trés 
hautes, phénoménes de dissociation mis à part. En tous 
cas, la cause qui limite la température du cratère positif 
cesse ici d'agir. 

J'ai cherché à évaluer la température de l'arc en y 
portant une sonde constituée par une mince baguette 
de charbon. Quand l'arc jaillit entre deux charbons, ou 
voit, ainsi que je l'ai déjà indiqué, cette baguette se 
creuser du cóté positif, tandis qu'elle tend à s'accroitre 
du côté négatif, l'éclat de la cavité positive étant le mème 
que celui du cratère positif, et l'usure d'autant plus rapide 
que le courant est plus intense. 

La méme baguette, portée dans l'arc produit entre 
deux pôles d'un méme métal, s'use encore, mais diffé- 
remment selon le métal employé: lentement avec le 
cuivre, rapidement avec le zinc; d'ailleurs, elle mani- 
feste une température de beaucoup supérieure au point 
d'ébullition du zinc (950°). Quand on voit la sonde réduite 
à un fil de charbon d'un blanc éclatant, il est difficile 
de ne pas admettre que le milieu environnant, l'arc 
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de zinc, soit lui-méme à une température élevée (!). 

En somme, j'estime que la température de l'arc est 
généralement plus élevée que celle du charbon positif ct 
qu'elle croit avec l'énergie électrique dépensée. 


— a 


Séance du 10 décembre 1894. 


Force électromotrice d'aimantation. — Note de 
M. D. Hunuvzescv, présentée par M. Lippmann. — Lors- 
que, entre deux électrodes formées d'un méme métal 
magnétique sans force coercitive, plongées dans un 
liquide susceptible de les attaquer, on introduit une dif- 
férence d'aimantation, il se produit une force électro- 
motrice. Tous les expérimentateurs qui ont opéré avec 
des champs magnétiques suffisamment forts, ont pu voir 
cette force électromotrice d'aimantation, mais, quant au 
sens, tous ne sont pas d'accord (°). Ainsi, tandis que 
MM. Nichols-Franklin, Gross, Andrews ont trouvé que le 
fer le plus aimanté se trouve négatif par rapport au fer 
le moins aimanté, c'est-à-dire que le fer aimanté se 
comporte comme le zinc dans une pile de Daniell, 
MM. Rowland-Bell, Squier, et les recherches théoriques 
de MM. Janet et Duhem donnaient justement le contraire. 

J'ai repris ces expériences dans les conditions suivantes ; 
l'électrode prenait contact avec le liquide par une surface 
bien polie et d'orientation déterminée par rapport au 
champ magnélique; pour cela, j'ai employé des élec- 
trodes en fil jusqu'à 1 mm de diamétre, obtenues à la 
Wollaston; le bout de l'électrode était poli sur du papier 
d'émeri fin. Les deux électrodes ainsi préparées étaient 
fixées dans les deux branches verticales d'un tube de 
verre, et dont la partie horizontale était tenue dans un 
support isolé de maniére qu'une des électrodes se trou- 
vait entre les piéces polaires d'un fort électro-aimant, 
l'autre étant en dehors du champ magnétique. Dans ce 
tube, il y avait une dissolution trés étendue d'acide acé- 
tique ou oxalique dans de l'eau distillée et exempte 
d'air. 

Pour la mesure des forces électromotrices, je me suis 
servi de l'électrometre capillaire comme appareil de zéro. 
Cet instrument a de sérieux avantages sur les galvano- 
mètres dans ce genre d'expériences, puisqu'il permet 
d'employer des liquides qui contiennent trés peu d'acide, 
de sorle que l'action chimique est beaucoup plus lente, 
donc plus réguliére; les phénoménes de polarisation 
n'ont plus grande action, tandis que le phénomène de la 
variation de résistance, par suite d'une orientation dans 
le champ magnétique des sels de fer formés, se trouve 
tout à fait supprimé. 

La seconde quantité qu'on mesurait, c'est JC, l'inten- 
sité du champ magnétique, par la méthode du galvano- 
mètre balistique. 


(!) Il se peut aussi trés bien que, dans un tube de Geissler, la tem- 
pérature soit trés élevée, la faiblesse de la masse rendant l'effet 


thermique insensible. uu 
(?) Voir l'historique de la question dans les Annales de chinic 


el de physique. 
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intensi aimantation J était exprimée par i+ 2ak 


pour des fils cylindriques et infiniment longs. - 
Théoriquement, on peut obtenir l'expression de cette 
force électromotrice d'aimantation par l'application du 
principe de la conservation de l'énergie et en se basant 
sur certaines hypothèses 
: p y: 
THE JF (1) 


l, ò; 0, 6’ étant les valeurs de l'équivalent électrochi- 
mique et du poids spécifique dans l'électrode considérée 
et dans le sel de fer formé par la réaction chimique; k 
et Á' des valeurs moyennes d'une certaine fonction de 
l'aimantation (la susceptibilité magnétique) dans l'élec- 
trode et dans le liquide. 

Voici maintenant les résultats des nombreuses expé- 
riences exécutées sur les différents échantillons de fer, 
de nickel et de bismuth. 

L'electrode à la Wollaston normalement au champ ma- 
gnétique prend contact avec le liquide par son extrémité 
inférieure. Pour tous les métaux employés, la force élec- 
tromotrice est indépendante du sens de l'aimantation. 


. Pour le fer. — Le fer aimanté est toujours positif par 
rapport au fer non aimanté. Les valeurs de cette force 
électromgtrice pour les différentes valeurs du champ 
magnétique sont comme dans l'exemple suivant : (E en 
millivolts, 3€ en unités C.G.S. ou gauss.) 


k. X. E. A. 
5 59,7 155 906,8 
22 73,9 163 352,1 
4 125,5 1:2 968,2 
19 178,1 176 511,8 
87 205,8 1:8 472,9 
106 226,3 210 515,6 
113 215,2 279 621,0 
124 251,2 229 701,0 


Si l'on construit une courbe en portant E en ordonnée, 
on voit qu'elle a un point d'inflexion pour 3e — 2400. 
Toutes les courbes obtenues ont la méme allure avec un 
point d'inflexion plus ou moins prononcé. Elles satisfont 
au moins qualitativement à la formule (1) simplifice. 


Er d 


ici l'on peut négliger Jt devant 3°. 


Pour le nickel. — La courbe des forces électromo- 
trices en fonction du champ magnétique présente la 
méme allure et le méme sens que pour le fer, sans 
presenter de point d'inflexion, et les valeurs de l'ordon- 
née pour les champs magnétiques moyens ne dépassent 
pas le millieme de volt. 


. Pour le bismuth. — 4° L'électrode aimantée est néga- 
tive par rapport à celle non aimantée, la force électro- 
motrice obtenue pour les plus forts champs ne dépassait 
pas quelques dix-milliômes de volt. 

2° Si l'on dispose l'électrode à aimanter suivant le 
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champ magnétique et si l'on prend le contact avec le 
liquide par son extrémité (là où il y a une densité super- 
ficielle magnétique par influence); en excitant le champ 
magnétique de l'électro-aimant, il y a entre les deux 
électrodes une force électromotrice. L'électrode qui est 
dans le champ magnétique devient négative par rapport 
à celle qui est en dehors du champ. Cette force électro- 
motrice, tout en étant plus petite que dans le premier 
cas, augmente avec la richesse du sel de fer contenu 
dans le liquide; pour un liquide exempt de sel de fer 
elle est nulle et méme changée de signe dans certains cas. 

Je crois qu'on pourrait expliquer ces anomalies si l'on 


, 


l 
remarque que, dans la formule (1), en supposant = > 


| (95 p! 
iT E -F ) 2 
et que, par suite de la force démagnétisante, l'intensité 
d'aimantation sur l'extrémité de l'électrode disposte sui- 
vant le champ magnétique peut devenir trés petite, 


tandis que dans le liquide tout prés cette intensité peut 
avoir une valeur plus grande; de manière qu'on a 


yi ML 


on a 


(2) 


et cela d'autant plus que k est beaucoup plus grand 
que A". 

De celte manière, dans tous les cas, si l'on tient compte 
du magnétisme du sel de fer formé par la réaction chi- 
mique, le fer aimanté devient positif par rapport au fer 
non aimanté; de méme pour le nickel; et ce serait le 
contraire pour le bismuth. 


REVUE DE LA PRESSE 


Mesure de la capacité inductive spécifique de 
l'eau, l'alcool, etc., par M. Rrcinarn A. Fessexpex. — 
ll semble aujourd'hui admis que les grandes valeurs des 
capacités inductives spécifiques trouvées par différents 
expérimentateurs pour l'eau, l'alcool et d'autres liquides 
analogues sont correctes. S'il en était ainsi, la règle de 
Maxwell établissant une relation entre la capacité induc- 
tive spécifique et l'indice de réfraction serait inexacte 
pour les longueurs d'onde correspondant aux radiations 
visibles, et l'on a cherché à expliquer l'anomalie en invo- 
quant la dispersion, etc. M. Reginald Fessenden, profes- 
seur d'électricité industrielle à la Western University de 
Pensylvauie, insiste dans le Philosophical Magazine de 
décembre 1894 sur l'inexactitude des grandes valeurs 
trouvées, et sur l'égalité presque absolue entre les valeurs 


(0) Ce travail a été fait au laboratoire des recherches physiques 
à la Sorbonne. 
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réelles ct celles indiquées par la théorie de Maxwell, 
comme l'auteur l'a indiqué dès 1891. 

' H avait construit dans ce but un électromètre sensible, 
formé de deux cylindres fixes et un cylindre mobile, 
monté sur chapes en agale, et muni d'un commutateur 
pour qu'il puisse agir comme wattmétre électrostatique. 
En maintenant une pression de 1000 volts sur la partie 
fixe et de 50 volts sur la partie mobile, l'appareil tour- 
nait à la vitesse angulaire de 500 tours par minute, mais 
à faible vitesse, les frottements troublaient considérable- 
ment les lectures. M. Fessenden a alors eu l'idée d'uti- 
liser la suggestion faite par MM. Swinburne et Kelly pour 
les volimétres électrostatiques, c'est-à-dire de les plonger 
dans l'huile, ce qui a donné de bons résultats. 

Il semblait évident que, puisque l'eau pure isole aussi 
bien que le caoutchouc et que sa constance diélectrique 
est de l'ordre de 70, soit 35 fois celle de l'huile, son 
emploi dût supprimer toutes les difficultés. L'auteur a 
essayé de l'eau distillée dans le vide pour éliminer tous 
les gaz étrangers, mais sans obtenir de mcilleurs résul- 
tals qu'avec l'huile. Le commutateur fut alors supprimé 
et le cylindre mobile suspendu à un bifilaire. Le résultat 
trouvé a montré que pour l'huile et les alcools, la capa- 
cité inductive spécifique est sensiblement égale au carré 
de l'indice de réfraction, démontrant ainsi que toutes les 
expériences antérieures étaient erronées. 

Il n'a pas fallu longtemps pour trouver la cause de 
l'erreur : elle provient de ce fait, mis en évidence par 
Maxwell et d'autres savants, que l'électrolyse produit 


un effet de capacilé. Des expériences faites au laboratoire 


de l'auteur ont montré qu'à la fréquence de 155 périodes 
par seconde, avec une densité de courant de 0,01 ampère 
par cm?, on obtient avec de la soude caustique comme 
électrolyte et des électrodes en nickel, une capacité super- 
ficielle de 400 microfarads par cm? de surface d'élec- 
trode. C'est pour cela que la méthode de Kohlrausch 
fournit presque toujours des résultats erronés: on ne 
mesure pas, par cette méthode, la résistance de l'électro- 
lyte, mais bien son impédance. 

Puisque MM. Cohn et Arons, par exemple, ont employé 
une bobine d'induction pour charger les plateaux d'un 
électromètre plongé dans l'eau, il en résulte que le poten- 
tiel sur les quadrants immergés a pu être facilement 
100 fois plus grand que celui de l'autre quadrant et que 
la méthode est inapplicable. 

Toutes les mesures de capacité faites par les décharges 
sont également inexactes; la seule méthode correcte con- 
siste à purifier le liquide jusqu'à ce que sa conductivité 
devienne inappréciable, et à mesurer ensuite l'attraction 
exercée entre deux plateaux immergés dans ce liquide, 
lorsqu'ils sont chargés par une source électrique à cou- 
rant continu et à polentiel élevé. Cette force peut se mesu- 
rer par une balance de torsion ou une balance ordinaire 
de précision. Il se produit toujours une certaine fuite à 
laquelle on peut remédier en faisant usage d'une source 
électrique d'un débit suffisant. 

Les déterminations des capacités inductives spécifiques 


de certaines substances telles que le soufre sont égale- 
ment incorrecles. Il suffit, pour s'en convaincre, de lire 
les mémoires des auteurs qui ont étudié les capacités des 
dielectrigues en lames minces. 


Moteur asynchrone à courant alternatif pour 
hautes tensions, par Eur, Korsex. (Oeniixkox.) — Dans 
les distributions par courant alternatif à haute tension, 
les moteurs d'une certaine puissance sont seuls branchés 
directement sur la ligne. Pour les petits moteurs, on 
passe par l'intermédiaire de transformateurs, ces petits 
moteurs étant construits pour fonctionner à basse tension. 
La suppression de ces transformateurs apporterajt une 
réelle simplification et réduirait d'une facon notable les 
frais d'installation; mais elle n'est pratiquement possible 
que dans le cas où l'enroulement de haute tension est 
entièrement sur la partie fixe du moteur. 

Pour les grands moteurs à courant alternatif, on a 
recommandé jusqu'à présent, malgré leurs incommodités, 
l'emploi des moteurs synchrones, de construction sem- 
blable à celle des générateurs, et avec machine excita- 
trice séparée. H y a à cela deux raisons : la construction 
rationnelle des grands moteurs asynchrones n'était pas 
encore établie, et, d'un autre cóté, ces moteurs avaient 
l'inconvénient de nécessiter au déinarrage une trés grande 
intensité de courant, ce qui pouvait causer des perturba- 
tions sur la ligne et dans la marche des générateurs. 

On a maintenant réussi à obvier à ces désavantages, et 
par und construction soignée et solide qui a permis de 
réduire à un minimum le jeu entre la partie fixe et la 
partie mobile, ainsi que par d habiles dispositions d'en- 
roulement el une juste proportion entre les différentes 
parties, on est arrivé à avoir d'excellents rendements. Le 
rendement conserve une valeur très élevée entre la charge 
normale et le dixième de cette charge. Ces moteurs sup- 
portent trés bien une surcharge et leur fonctionnement 
n'est pas affecté par les variations de tension et de vitesse 
des machines génératrices. On a en outre l'avantage que 
l'excitation à courant continu est supprimée. Il est vrai 
que le facteur de puissance, c'est-à-dire le rapport entre 
la puissance véritablement absorbée, mesurée au watt- 
mètre, et la puissance apparente, produit de l'intensité 
efficace par la différence de potentiel efficace, n'est pas 
aussi favorable pour le moteur asvnchrone que pour le 
moteur synchrone; seulement, cette différence disparait 
à peu près pour la charge complète, ce qui est le cas 
le plus important à considérer. 

Pour caractériser maintenant d'une facon plus claire 
les differences entre les deux genres de moteurs, on a 
représenté par les courbes des figures 1 et 2 les résultats 
d'une série d'essais fails d'une part (fig. 1) sur un moteur 


synchrone d'une puissance de 80 chevaux, et d'autre 


part (fig. 2) sur un moteur asynchrone d'une puissance 
de 100 chevaux. Le premier de ces moteurs est placé 
dans une minoterie et le second dans une filature. Le 
moteur synchrone est un alternateur du type Kapp, à 


armature plate, enroulé pour 2200 volts, ct avec excita- 
trice portée directement par la machine. La courbe de la 
force électromotrice de cette machine est à peu près 
exactement une sinusoide. Le moteur asynchrone est un 
moteur à 5 phases à haute tension et à 18 póles, construit 
pour marcher sur un courant d'une fréquence de 50 pé- 
riodes par seconde avec montage en étoile et sous une 
différence de pote:iiel efficace de 1750 volts. Il sert à 
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Fig. 1. — Courbes de fonctionnement d'un mo!cur à courants 


alternatifs simples synelirone :80 chevaux, 2200 volts)., 


De l'examen des courbes on peut tirer les conclusions 
suivantes : 

1° Le facteur de puissance est, pour toutes les charges, 
plus favorable au moteur synchrone qu'au moteur asyn- 
chrone. La différence diminue à mesure que la charge 
croit, et pour la charge normale, on a 0,94 contre 0,86, 
ce qui correspond, si la perte en ligne est par exemple 
de 5 pour 100 pour le premier, à un accroissement de 
perle de moins de 0,5 pour 100 pour le moteur asyn- 
chrone. 

2» Par contre, le rendement du moteur asynchrone est 
plus élevé pour toutes les charges. La courbe du rende- 
ment, pour ce moteur, a la mème allure que celle d'un 
bon transformateur. Ce rendement s'élève pour la charge 
complète à 0,91, tandis qu'il n'est que 0,86 pour le mo- 
teur synchrone; dans ce dernier, la dépense dans l'exei- 
tation fait baisser fortement le. rendement pour les char- 
ges moindres. 

(Elektrotechnische Zeitschrift, 4 novembre 1891.) 


Sur le travail d'aimantation, par M. Petkert. — 
On sait que l'énergie volumique (ergs par em*) dépensee 
pendant l'aimantation. est donnée par l'expression : 


A . . . 
o 900, expression dans laquelle 3 désigre comme lou- 
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actionner un monte-charges et tourne à une vitesse angu- 
laire de 520 tours par minute. Le circuit à haute tension, 
porté par les inducteurs, se compose de bobines dont 
l'enroulement est fait au tour, et qui sont logées dans 
des rainures pratiquées dans le bâti; elles y sont main- 
tenues par des coins en matiére isolante et sont elles- 
mémes trés soigneusement isolées. L'induit porte un 
enroulement à tambour à 18 póles, fait avec des barres. 
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Puissance utile en chevaux. 
Fig. 9. — Coarbes de fonctionnement d'un moteur à courants 


alternatifs triphasés asynchrone (100 chevaux, 1730 volts). 


jours l'intensité de l'aimantation, 3€ le champ magnétique 
à l'intérieur du fer. 

Supposons une tige de volume V uniformément aimantee 
dans toute sa longueur, le travail total T nécessaire pour 
porter son aimantation de 0 à 2 sera : 


L y f° seas. 


L'aimantalion est toujours accompagnée d'un chan- 
gement de forme qui, lui aussi, nécessite un travail W 
facile à évaluer. En elTet, si l'on nomme À l'allongement 


d'une tige de fer dont la longueur est /, la section s, la 


force F necessaire p:ur produire cet allongement sera : 


E désignant le module d'élasticite.. Le travail. nécessaire 
pour produire l'allongement À sera donc 


? 
w= f" Fd =? 


Ti 
M. Peukert s'est proposé de comparer les valeurs de 
ces deux énergies T et W et les a déterminées pour trois 
échantillons de fer forgé. Nous ne donnons ici que les 
nombres se rapportant au premier et au deuxième echan- 
tillon, on trouvera ceux du troisième ainsi que quelques 


F. 
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détails sur le procédé de mesure dans l'Elektrotechnische 
Zeitschrift à laquelle nous empruntons cette notice. 


TIGE N° 1 

s = 9,6 > 2,6 = 6,76 cmt, l=% cm, V = 642,2 cm. 

T à W 
JC. J. en meg-crgs. en microns. en ergs. 
9,47 996 1,166 9,19 e 927 
10,87 1096 — 4,68 15 581 
14,1 1078 1,288 6,24 ` 27 704 
16,94 1089 1,625 7,02 55 063 
21,99 1135 2,062 5,46 21 211 
23,81 1161 2,329 5,46 21 211 

29,36 1176 2,605 — — 
33,99 1189 2,715 4,68 15 581 
50,91 1223 3,561 2,34 9 896 
69,06 1245 4,536 1,56 1 32 
112,21 1279 6,186 0 0 
136,33 1317 9,639 — 1,56 1 732 
170,42 1344 12,358 — 3,9 10 822 
2:0,03 1360 14,249 — 9,36 62 334 

TIGE N° 2 
diamètre de la tige =% 9 cm, s—6,61 cm?, 1—82cm, | V— Sit em! 

T À w 
JC. ogi en meg-ergs. en microns. en ergs. 
7,77 962 1,219 6,40 33 014 
9,3 1006 1,383 4,35 15 252 
12,2 1016 1,458 4,35 15 252 
14,1 1085 1,814 4,55 15 252 
18,03 1121 2,158 3,62 10 562 
21,04 1155 2,467 2,18 3 830 
32,3 1201 2,736 0,73 430 
36,9 1228 3,463 0 0 
63,8 1965 4,391 — 0,75 4350 
73,05 1298 5,414 — 2,90 6 779 
86,2 1336 1,176 — 6,40 33 014 
101,8 1363 8,767 — 8,70 61 006 
132,9 1390 10,405 — 10.15 83 035 
153,4 1399 11,055 — 13,05 137 263 


On voit, à l'inspection de ces tableaux, que les deux 
tiges s'allongent tant que l'intensité d'aimantation reste 
inférieure à 3 — 1200; elles se raccourcissent au con- 
traire pour les grandes valeurs de 3 dépassant 1300. Ce 
fait curieux avait déjà été établi par Shelford Bidwell, il 
est intéressant de voir qu'il se reproduit toujours. 

Pour la tige n° 1, l'allongement va d'abord en aug- 
mentant, puis diminue; pour la tige n? 2, il diminue sans 
cesse, quoique la valeur initiale de 3 soit plus petite pour 
cette tige. 

On peut se demander si cette différence ne provient 

pas de la forme des tiges : la section de la premiére est 
carrée, celle de la seconde circulaire. H nous semble 
plus probable que si ces deux tiges ne se comportent 
pas de la méme maniére, la cause doit plutót en étre 
attribuée aux différences des qualités de leurs fers. 
L'auteur ne nous indique pas leur provenance, il se 
contente de les qualifier tous deux de fer forgé. 
. Ainsi que l'allongement 2, le travail de déformation W 
doit passer par zéro, tandis que le travail d'aimantation T 
augmente sans cesse; on ne peut donc guére supposer 
qu'il existe une relation intime entre ces deux énergies. 
Le tableau fait voir d'ailleurs que T est beaucoup plus 
grand que W. 

L'auteur termine son étude en promettant de nous 
donner des formules empiriques pour calculer ces deux 
énergies; nous les communiquerons, dés qu'elles auront 
paru, aux lecteurs de l'Industrie electrique. P. C. 
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LIGNES TELEGRAPHIQUES ET LIGNES TELEPHONIQUES 


L'article 2 du décret du 27 décembre 1851 sur les 
lignes télégraphiques est ainsi congu : « Quiconque aura, 
par imprudence ou involontairement, commis un fait 
matériel pouvant compromettre le service de la télégra- 
phie électrique; quiconque aura dégradé ou détérioré, 
de quelque manière que ce soit, les appareils des lignes 
de télégraphie électrique ou les machines des télégraphes 
aériens, sera puni d'une amende de 16 à 300 francs. La 
contravention sera poursuivie et jugée comme en matière 
de grande voirie ». 

Le Conseil d'État, par une décision du 12 janvier 1894, 
publiée dans le dernier fascicule du Recueil officiel de 
ses arréts, a jugé que cette disposition du décret du 
97 décembre 1851 était applicable aux lignes télépho- 
niques. Au premier abord, il faut en convenir, l'arrét 
surprend quelque peu. En décembre 1851, se dit-on, on 
ne pensait guère au téléphone, et l'interjection Aló’ 
Allô! n'était pas encore passée dans le langage courant. 

Le Conseil de préfecture de la Seine s'était fait cette 
objection, mais le Conseil d'État lui a démontré, par des 
motifs habilement déduits, que l'article 2 du décret en 
question, bien que parlant des machines des télégraphes 
aériens, prévoyait implicitement la dégradation des lignes 
téléphoniques. 

Une usine du boulevard Voltaire, à Paris, avait, il v a 
quelques années, déversé dans un égout des eaux 
chaudes, d'une température supérieure à 30 degrés, ce 
qui avait causé la détérioration d'un câble téléphonique. 
Un procés-verbal fut dressé par l'administration des 
postes et télégraphes contre le directeur et l'ingénieur 
de l'usine : tous deuxfurent poursuivis devant le Conseil 
de préfecture de la Seine par application du texte que 
nous venons de citer. On sait en effet que les Conseils de 
préfecture, aux termes des lois du 28 pluvióse an VIII et 
du 29 floréal an X, ont une compétence pénale à l'effet 
de prononcer des peines pour toutes les contraventions 
de grande voirie qui affectent l'état matériel de la voie 
publique et en empéchent le libre usage. 

Le Conseil de préfecture de la Seine estima que le 
législateur de 1851 ne pouvait avoir eu en vue la contra- 
vention relevée; que, dés lors, cette contravention con- 
stituait, non une contravention de grande voirie, mais 
une contravention ordinaire justiciable du tribunal de 
simple police. En conséquence, le Conseil se déclara 
incompétent par un arrété du 6 mars 1895. 

M. le ministre du commerce, de l'industrie et des colo- 
nies n'hésita pas à se pourvoir contre cet arrété et déve- 
loppa en substance les moyens suivants, que nous résu- 
mons : « Les dispositions des articles 2 et 12 du décret du 
97 décembre 1851, dit-il, sont applicables aux lignes 
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téléphoniques comme aux lignes télégraphiques, par 
cette raison que le régime des téléphones est identique 
à celui des télégraphes au point de vue de la destination, 
du fonctionnement, de l'affectation au public et du mono- 
pole de l'État. Les textes postérieurs à l'invention des 
téléphones les assimilent aux télégraphes. Les textes anté- 
rieurs sont généraux et visent tous les modes de comniu- 
nication applicables à la correspondance. Enfin, les arrétés 
préfectoraux assurant la police des lignes télégraphiques 
et téléphoniques édietent des dispositions communes. On 
ne saurait donc déférer les contrevenants aux Conseils de 
préfecture ou aux tribunaux de simple police suivant que 
les infractions concernent les cábles du télégraphe ou ceux 
du téléphone. De plus, ajoutait M. le ministre, la portée 
du décret du 27 décembre 1851 a été nettement définie 
dans l'exposé des motifs du décret du 15 mai 1888. » 

ll est bien vrai que dans le rapport qui précède et 
commente le décret du 15 mai 1888, il est fait allusion 
au décret du 27 décembre 1851, mais on n'y démontre 
pas que ce dernier décret s'applique aux lignes télépho- 
niques. L'exposé des motifs affirme, mais prouve peu. 
« Les ingénieurs et agents des postes et télégraphes, 
y est-il dit, indépendamment des droits qui leur sont 
Conferes par le decret du 27 decembre 1851 pour la 
protection des correspondances felegraphiques ou telepho- 
niques (c'est précisément la question à résoudre), sont 
chargés, sous l'autorité des préfets, de veiller à l'exé- 
cution des conditions de süreté prescrites par le règle- 
ment, et peuvent faire effectuer en leur présence des 
expériences et épreuves de contrôle : ce sont là de nou- 
velles attributions qui devaient leur ètre contiées en raison 
de leur compétence professionnelle et de leur connais- 
sance speciale des questions d'électricité. » 

Quoi qu'il en soit, le Conseil d'Etat a cru devoir s'ap- 
proprier la thèse soulenue par le ministère et il s'est 
prononcé comme il suit : 


Considérant qu'aux termes de l'article 2 du décret-loi sus- 
visé du 27 décembre 1851, quiconque aura, par imprudence 
ou involontairement, commis un fait matériel pouvant com- 
promettre le service ou la télégraphie électrique: quiconque 
aura dégradé ou détérioré, de quelque facon que ce soit, les 
appareils des lignes des télegraphes électriques ou les ma- 
chines des télegraphes aériens, sera puni d'une. amende de 
16 à S00 francs et que la contravention sera poursuivie et 
juzée comme en matiere de grande voirie; 

Considérant que, à raison de la généralité de l'article pré- 
cite, les dispositions qu'il édicte sont applicables à tous les 
appareils destinés à là correspondance par la voie électrique, 
el, par suite, aux appareils et câbles téléphoniques; que d'ail- 
leurs tous les textes postérieurs, notamment la loi du 28 juil- 
let. 1885, ont assimilé complétement les lignes téléphoniques 
aux lignes télégraphiques, au point de vue de leur. établissse- 
ment, de leur entretien et de leur fonctionnement; 

Considérant qu'il. est. établi par le procès-verbal que les 
sieurs Crété et Sert, en déversant dans un égout des eaux 
chaudes, ont détérioré un câble téléphonique placé dans cet 
égouts; que ce fat, aux termes de l'article précité, constitue 
une contravention de grande voirie dont il appartenait au 
Conseil de préfecture de connaitre; que, par suite, c'est à tort 
que le Conseil de préfecture de là Seine. s'est déclaré incom- 
pétent pour y statuer, et qu'il y a lieu de condamner les sieurs 
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Crété et Sert à 16 francs d'amende, au paiement de la somme 
de 91 fr. 15 pour préjudice causé à l'État et aux frais du 
proces-verbal.... 


On remarquera que le Conseil d'Ltat, tout en accueil- 
lant le pourvoi du ministére, n'a pas adopté son argu- 
mentation spéciale, tirée de l'exposé des motifs du décret 
du 15 mai 1888. Aussi bien, quelle serait la valeur de 
celte argumentation aprés le vote par les Chambres du 
projet de loi sur les conducteurs électriques qui a préci- 
sément pour objet l'abrogation de ce décret? 


Gustave PINTA, 
Docteur en droit, 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ELECTRIQUES 


— 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 4 décembre 1891. 


Membres présents : MM. Beau, Bénard, Berne, Bernheim, Ebel, 
Geoffroy, Harlé, Hillairet, Meyer, Mildé, Picou et Radiquet. 
Excusés : MM. Sciama el Vivarez. 


Le Préstpent rend compte des travaux de la Commission de 
propagande nommée dans la précédente séance. Des lettres ont 
été adressées à plusieurs Membres de notre Syndicat habitant 
la province, les priant de seconder la Chambre pour le recru- 
tement de nouveaux adhérents dans leur region. Des lettres 
ont élé écrites également à plusieurs ingénieurs ou industriels 
électriciens, habitant quelques-unes de nos principales villes 
de province, en leur demandant d'adlierer à notre Syndicat et 
de le seconder dans sa propagande comme Membres corres- 
pondants dans leur région. Ges appels ont été favorablement 
accueillis et presque. toutes les personnes pressenties ont 
promis leur concours empresse. 

C'est ainsi que notre syndicat peut compter dés maintenant, 
comme correspondants s'intéressant à son extension, les pei- 
sontes suivantes : 

M. Azaria (Rouen). — M. Chevalier (Tunis). — M. Gaston 
Daloz (Bougie, Algérie). — M. Paul Gadot (Marseille). — 
M. Guillon (Saint-Étienne), — M. Juppont (Toulouse). — 
M. Lombard-Gerin (Lyon). — M. Rous (Prades). 

Sont admis connne Membres adhérents: M. Gibert, ingé- 
nieur-électricien, à Saint-Quentin. — M. Portevin, ingénieur 
civil à Reims. — M. Robert, président du Conseil d'adininistra- 
tion de la Société Grenobloise d'éclairage électrique, — M. A. 
Tricoche, ingenieur de la Société d'éclairage électrique de Bor- 
deaux et du Midi. 

La Chambre espere d'ailleurs que tous les membres du 
Svndieat voudront hien s'intéresser à ses efforts et la seconder 
en faisant parvenir à son President de nouvelles. demandes 
d'adhésion de la part d'industriels ou de commerçants electri- 
ciens. 

Sont éralement admis comme membres adhérents : M. Cros 
zier, rue Halévy. — M. Delassalle, à Ville; — M. Dreyfus, rue 
du 4 Septembre, Paris. — M. Harel, négociant à Paris. — 
M. Hecht, négociant à Paris. — M. Lemeilleur, à Rouen, — 
M. Lorguct, à Paris. — M. Pilot, rue de Cháteaudun.. — 
M. Léon Noumoy, à Villerupt. 
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Ainsi que la Chambre l'en avait chargé, le Présipexr s'est mis 
en rapport avec les Directeurs des Secteurs parisiens pour 
l'étude en commun des questions soulevées par le nouveau 
Projet de réglement de la Ville de Paris, concernant les inslal- 
lations d'éclairage électrique. 

Plusieurs réunions ont eu lieu, auxquelles ont assisté, outre 

les Directeurs des secteurs ou leurs représentants, plusieurs 
membres de la Chambre syndicale : MM. Beau, Cance, Harlé, 
Hillairet, Mildé et Picou. 
. Le projet de réglementation élaboré par le Sercice de l'éclai- 
rage de la Ville de Paris a été l'objet d'un examen approfondi. 
ll soulève des objections graves, aussi bien au point de vue des 
intéréts généraux de l'industrie électrique qu'au point de vue 
des intéréts spéciaux des exploitations de lumiére qui y sont 
plus particuliérement visées. 

Le projet comprend 21 articles, répartis en 4 chapitres: 

Chapitre 1". — Conditions générales. 

Chapitre II. — Choix et qualité des matériaux. 

Chapitre I[I. — Conditions de pose. 

Chapitre IV. — Conditions d'isolement. 

Les prescriptions du chapitre I", si elles étaient appliquées, 
auraient pour effet d'imposer, à toutes les personnes faisant 
usage de la lumiére ou de l'énergie électriques, des obligations 
nouvelles non prévues par les lois, et aux entreprises des 
secteurs d'éclairage et de distribution d'électricité, des sujé- 
tions non prévues dans leurs contrats de concession et d'oü 
découleraient, pour ces entreprises, des conséquences oné- 
reuses. | 

D'une manière générale, ces prescriptions sont de nature à 
nuire aux développements des applications de l'électricité par 
les entraves qu'elles y apportent et par les pénalités et diff- 
cultés administratives dont se trouvent menacées les personnes 
qui désireraient faire usage d'électricité. 

ll ne semble pas d'ailleurs que la ville de Paris ait les pou- 
voirs nécessaires pour imposer aux parliculiers l'obligation 
d'autorisations préalables. 


M. HiLLAm&T trouve ce projet inadmissible. 


La Chambre charge son Président d'appuyer les observations 
de la Commission d'exameu et d'insister sur les motifs qui 
l'aménent à protester contre le projet d'une régleinentation 
officielle. 

La Chambre se croit d'autant plus fondée à prendre cettc 

attitude qu'elle n'a cessé de faire tous ses efforts pour amé- 
liorer les dispositions en usage dans les installations élec- 
triques. 
- Elle a la satisfaclion de constater que ses conseils sont de 
plus en plus écoutés, que les Instructions générales qu'elle a 
rédigées, que le Bureau de contróle qu'elle a créé à Paris, ont 
puissamment contribué aux progrés réalisés dans cette branche 
d'industrie, au point de vue des garanties de sécurité et de la 
bonne exécution. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Chercheur de poles. — MM. £. Ducretet et L. Lejeune vien- 
nent de réaliser un appareil de poche permettant de trouver 
raptdement le sens du courant dans un conducleur d'un 
circuit fermé sur lequel aucune prise de contact ne peut étre 
faite et d'indiquer aussi, à volonté, le sens du courant lorsque 
des prises de contact peuvent étre faites sur les conducteurs 
du circuit, celui-ci étant ouvert ou fermé. 

ll se compose essentiellement d'un couple astatique, 
horizontal, constitué par deux aiguilles aimantées fixées sur un 
méme disque, sur iequel l'action directrice de la terre agit trés 


faiblement; l'aimant directeur Ai (fig. 1) suffit pour lui donner 
une orientation à peu prés fixe quelle que soit l'orientation de 
l'appareil par rapport à la direction magnétique terrestre 
nord-sud. | 

Le disque est recouvert d'un carton de bristol portant les 
inscriptions + et —, et un trait rouge X’. Une pédale d'arrét 
fixe l'équipage lorsque l'appareil est au repos et que le cou- 
vercle est fermé. Le mode d'emploi de cet appareil est des plus 
simples : 

4° Dans le cas où des prises de courant peuvent êlre faites 
sur les conducteurs du circuit, ou dans celui où on possède 
les conducteurs venant d'une source électrique quelconque : 
piles, dynamo, accumulateurs, etc., les deux conducteurs sont 
amenés un instant au contact des deux bandes métalliques RR' 


(deux petites cavités servent à établir ce contact momentané), 
et, immédiatement, l'apparition dans les ouvertures 00’ des 
signes + et -— ou — et +, suivant S ou V (fig. 2), montre de 
quels côtés se {trouvent ces signes et, par suite, le sens ‘du 
courant. Cette lecture est directe, immédiale et indiquée par 
l'appareil méme. Le circuit compris entre .RR' est d'environ 
900 ohms dans le modéle courant ; ce circuit peut étre traversé 
par les courants les plus faibles, et un instant par ceux des 
distributions à 110 volts. 

2 Si le conducteur du circuit à essayer n'a pas ses extré- 
mités libres, il suffit d'amener ce conducteur au-dessus de 
l'appareil, au voisinage de la ligne tt tracée sur la plaque So, 
il agit encore sur l'équipage mobile. Si le conducteur n'est pas 
mobile, c'est l'appareil qui sera amené au-dessous du conduc- 
teur, dans les mémes conditions. L'apparition immédiate des 
signes + et —, suivant S ou S’ (tig. 2), indiquera encore le 
sens du courant qui circule dans le conducteur continu. 

3° Le sens de courants trés faibles, dans les deux cas ci- 
dessus, est aussi indiqué par le chercheur de pôles portatif, 
en observant le sens du déplacement du trait rouge X' (ce trait 
rouge X' est toujours rapidement amené en regard du trait 
fixe X en déplaçant légèrement l'aimant directeur Ai (fig. 4, 
par rapport au trait fixe + X). Si le trait rouge va du côté a, 
le pôle + sera du côté A gravé sur So; si ce trait rouge se 
déplace du côté b, le pôle + sera du côté B. 


La simplicité de cet appareil, la süreté de ses indicalions 
et son prix modique en font un appareil indispensable aux: 


monteurs électriciens, télégraphistes, téléphonistes, etc. 


Anneaux isolateurs pour canalisations intérieures. — 
Nous avons décrit dans le n* 56 de l'Industrie électrique, du 
95 juin 1893, p. 295, le système d'anneaux isolateurs pour 
canalisations intérieures qui étaient fabriqués par MM. Hart- 
mann et Braun. Ces constructeurs ont apporté à leur systéme 
une nouvelle modification qui nous semble trés heureuse et 
que nous croyons ulile de faire connaitre. L'anneau isolateur 
est formé, comme le représentent les deux figæres ci-jointes, . 
d'un anneau en porcelaine présentant à la périphérie et vers 


le milieu une rainure dans laquelle vient se loger un crochet. 
Celui-ci est attaché directement sur un clou à téte ondulée 
que l'on peut aisément enfoncer dans le mur directement ou 
dans des taquets de bois. Les câbles sont passés dans l'anneau 
en porcelaine et isolés l'un de l'autre par deux petites lames 
verticales de fibre. Suivant le diamétre du cáble, on peut rap- 
procher ou éloigner ces deux lames à l'aide de deux vis qui 


se trouvent à la partie supérieure et qui peuvent étre enfon- 
cées plus ou moins à l'intérieur de l'anncau isolateur. Cette 
nouvelle disposition assure d'abord pour les cables des sup- 
ports plus solides de distance en distance; elle permet ensuite 
de tendre parallèlement les deux cäbles éloignés l'un de 
l'autre. Les anneaux isolateurs sont construits en deux gran- 
deurs, avec des diamètres intérieurs de 7 et de 10 millimètres; 
ils se trouvent à l'aris chez M. Richard Heller, 18, cité Trévise. 
J. L. 


Prise de courant-coupe-circuit. — La maison Voigt et 
Haeffuer, de Bockenheim, a également construit une prise de 
courant inunie en méme temps d'un coupe-circuit, qui nous a 
été présenté également par M. Heller. Cet appareil est con- 


stitué par deux tiges établissant les contacts sur un bouchon 
mobile, l'une au centre et l'autre sur le côté, maintenue par un 
ressort. Sur les rebords se trouvent disposés deux ploinbs- 
fusibles. Cet ag pareil nous semble très pratique. bh. b. 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Éwig BanRAULT, fondé en 1856, 
o8**, Cliaussée-d' Antin, Paris. 


258578. — Vialet-Chabrand. — Electrc-inlerrupteurs (8 mai 
1894). 
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258580. — Blumenberg. — Perfectionnement dans l'électro- 
lyse (8 mai 1894). 


258423. — Kellner. — Electrodes (10 mai 1894). 


258456. — Dautel, Charlopin et Cornély. — Pile électrique 
(11 mai 1891). 


258458. — Voigt et Haffner. — Système pour meltre, dans 
le circuit ou hors du circuil, des courants électriques (11 mai 
1894). 


258449. -— Marius. — Lubrifiant pour les collecteurs des 
machines dynamo-électriques (11 mai 1891). 


258502. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Perfeclionnement aux machines 
dynamo-électriques (12 mai 1894). 


238 503. — Farquhar. — Moteur électrique (12 mai 1891). 

258506. — Piguet et C". — Serro-régulateur (12 mai 1894). 

258508. — Riboulet et Moretton. — Pile (17 mai 1894). 

258547. — Davis. — Contrôle de circuits pour machines 
électriques (15 mai 1894). 


958558. — Heilmann. — Suspension des moteurs électriques 
(16 mai 1894). 


258609. — Balasny. — Lampe électrique à incandescence 
(8 mai 1891). 


958626. — Theodoli. — Écriture lumineuse électrique (19 mai 
1894). 

258655. — Craney. — Perfectionnement aux appareils élec- 
triques (19 mai 1894). 

258698. — Higham Electric Company. — Perfectionnement 
aux lampes à arc (22 mai 1894). 

958705. — Néty. — Bobine d'induction (20 mai 1894). 


258712. — Sperry. — Appareil pour arréler le mouvement de 
mécanismes mus par l'électricité (22 mai 1894). 


253717. — Laville. — Pile primaire (22 mai 1894). 
258742. — Epstein. — Piles secondaires (29 mai 1894). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société des établissements Postel-Vinay. — Le fondateur 
est M. Postel-Vinay, ingénieur, demeurant à Paris, 58, rue 
Vaneau. 

Cette Société anonyme a pour objet : 

La fabrication, la vente, la location des appareils et machines 
électriques, ainsi que des machines et instruments de préci- 
sion de tous genres et leur exploitation sous quelque forme 
que ce soit, tant en France qu'à l'étranger. 

La durée de la Société est fixée à vingt ans à dater de sa 
conslitution définitive. 

Son siège est à Paris, rue des Volontaires, 17 et 19. 

M. Postel-Vinay apporte à la Société : 

1. L'établissement industriel et commercial de fabrication 
et de vente d'appareils et machines électriques, ainsi que de 
machines et instruments de précision, qu'il possede et exploite 
58, rue Vaneau, et comprenant : 

La clientele et l'achalandage ; le matériel des bureaux, des 
ateliers, le gros et le petit outillage et les modèles; 

Les études, plans, projets relatifs aux affaires en cours ou 
projetées - 

Le droit d'exploiter tous brevets pouvant appartenir à 
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M. Postel-Vinay, ainsi que toutes licences qui auraient pu lui 
étre accordées, sans aucune espéce de garantie quant à leur 
exislence ou leur validité, et à la charge par la Société de 
supporter et acquitter toutes annuités et redevances qui peu- 
vent et pourront étre dues relativeinent aux dits brevets et 
licences sans recours ni répétition contre M. Postel-Vinay. 

2. Le droit de jouissance comme sous-locataire de M. Postel- 
Vinay pour un temps qui commencera à courir le jour de la 
constitution de la Société et finira le 1* octobre 1902, d'un 
terrain sis 17 et 19, rue des Volontaires, d'une contenance de 
4147 m3, avec droit de jouissance des constructions et aména- 
gements effectués par M. Postel-Vinay. 

La Sociélé paiera tous les impôts et taxes attachés au terrain, 
et devra le rendre nu et nivelé en fin de bail. 

Le droit de bail est de 4147,70 fr. 

La Société ne sera que locataire des constructions édifiées 
par M. Postel-Vinay et devra les rendre, en tin de bail, en parfait 
état, à moins qu'elle ne profite de la promesse de vente dont il 
sera parlé plus loin. 

Le droit de location des constructions édifiées par M. Postel- 
Vinay entrainera paiement à ce dernier, par la Société, d'une 
somme annuelle représentant 6 pour 100 des sommes enga- 
gées par M. Postel-Vinay sans que leur total puisse excéder 
150 000 fr; la Société devra également restituer à M. Postel- 
Vinay 2075,85 fr versés à titre de loyer d'avance. 

La Société pourra profiter d'une promesse de vente établie 
comme suit: pendant les quatre premières années du bail, 
vente du terrain à raison de 45 fr le mètre carré, soit à 
186 646,50 fr; pendant les cinq derniéres années, à raison de 
50 fr le mètre carré, soit 207 855 fr. 

Cette promesse de vente expirera le 50 septembre 1902. 

Si la Société use de cette promesse, elle devra rembourser à 
M. Postel-Vinay le montant des dépenses faites par lui pour 
édification de constructions sur le terrain. 

Le capital social est fixé à 1 200 000 fr, divisé en 2400 actions 
de 500 fr chacune, sur lesquelles: 

800 actions entièrement libérées ont été remises à M. Postel- 
Vinay en paiement de ses apports. 

Le reste, soit 1600 actions, ont été souscrites en numéraire. 

La Société est administrée par un conseil de quatre mem- 
bres au moins et de six au plus. 

Ont été nommés administrateurs statutaires, pour trois ans : 

MM. Emile-Gabriel Saint-Hubert Chamon, boulevard Males- 
herbes, 71; Charles Burrel, rue de Provence, 59; André. 
Étienne Postel-Vinay, rue Vaneau, 58; Georges-Ferdinand 
Renard, rue de Londres, 27; Eruest Thurnauer, rue de Lon- 
dres, 27, et Jules-Emile Sageret, boulevard des Invalides, 44. 

Le Conseil prendra. parmi ses membres ou en dehors un 
directeur charge de l'expédition des affaires courantes. 

L'Assemblée générale comprend tous les porteurs d'au moins 
10 actions. 

Les titres devront étre déposés au moins huit jours avant la 
date de la réunion, au lieu indiqué par l'avis de convocation. 

Tout actionnaire qui désire faire une proposition à l'assein- 
blée doit en faire part au Conseil d'adininistration au moins 
cinq jours avant la réunion. Le Conseil décide s'il y a lieu ou 
non d'inscrire celle proposilion à l'ordre du jour. 

L'année sociale s'étend du 1“ janvier de chaque année au 
91 décembre suivant. 

Les frais et charges de chaque exercice comprennent : 

Les dépeuses de toute nature pour exploitation des affaires 
sociales; les frais d'administration, l'intérét et amortissement 
des emprunts; l'amortissement en dix ans des frais de contrats 
et de constitution de la Société; l'amortissement du matériel 
et son usure; les dépenses d'entretien et de grosses répara- 
tions. 

Les bénétices nets recevront l'application suivante : 

9 pour 100 à la réserve légale; 

10 pour 100 au directeur à titre de rémunération. 


Somme suffisante pour servir aux actions un dividende de 
9 pour 100 sur le capital versé. 

Le surplus des bénéfices sera mis à la disposition de l'Assem- 
blée générale. 

Les actions de la Société ont été libérées de 250 fr, soit de 
moilié. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Allgemeine Elektricitats Gesellschaft. — Celle puissante 
Société a un capital actions de 25 millions et un capital obliga- 
lions de 6 250 000 fr, ramené aujourd'hui à 6055 000 fr par 
suite du remboursement d'un certain nombre de ces obliga- 
lions. 

Indépendamment de la construction du matériel et des 
lampes, elle emploie ses ressources à des participations dans 
diverses entreprises d'électricité telles que les Usines d'Élec- 
tricité de Berlin, la Société d'Éclairage de Eisenach, celle de 
Wannsée, l'Electrical C° de Londres, la Société Spinn et C^, 
la Société générale des Chemins de fer des villes et des cam- 
pagnes, la Société des Usines électrochimiques, etc. 

Le rapport de l'administration établit que la Société doit 
attendre la majeure partie de ses bénéfices du développement 
de la traction électrique. 

La Compagnie a fourni le matériel mécanique pour 19 ligues 
tant en exploitation qu'en construction, d'uue longueur totale 
de 195 km et utilisant 350 voitures et une puissance de 
5950 chevaux: ce sont les réseaux de Halle, d'Essen, de 
Chemnitz, de Dortmund. de Christiania, de Lubeck et de Kiew, 
ce dernier en construction. 

La Société est devenue concessionnaire de la distribution de 
l'éclairage et de l'exploitation du tramway à Altenburg, et a 
passé des traités analogues avec 10 autres municipalités, entre 
autres celles de Kónigsberg et de Leipsick, Darcelone, Séville, 
Craiova, Copenhague, Strasbourg. 

La plupart de ces affaires ayant été créées el patronnées par 
de puissantes maisons de banque, l'Allgemeine n'aura pas 
besoin de faire des avances de fonds pour la fourniture et la 
mise en exploitation des usines, et elle garde la disponibilité, 
pour des besoins nouveaux, d'une somme de 12 500 000 fr 
devenue libre. 

Sauf quelques-unes, les entreprises daus lesquelles l'Allge- 
meine posséde une participation n'ont point ou peu rapporté : 

La Société des chemins de fer a pu donner 5,5 pour 100 de 
dividende, malgré qu'elle ait augmenté son capital de 625000 fr. 

Les actions série A de la Société industrielle d'aluininium 
ont rapporté 10 pour 100 contre 8 pour 100 pour le précédent 
exercice. 

La fabrique d'accumulateurs de [agen pourra vraisembla- 
bleinent lui donner uu revenu rémuuérateur par la vente de 
ses appareils cuivre-zinc. Déjà les recettes ont progressé de 6 à 
10 pour 100. 

L'exercice passé a pernus de donner aux actions un divi- 
dende de 9 pour 100 aprés les prélévements statutaires et la 
distribution de ses honoraires au conseil d'administration. 

Cette entreprise étaut l'uue des plus importantes d'Europe, 
nous crovons intéressant de présenter un résumé de son bilan : 


ACTIF 

En caisse. .. + . . . ; í š 15 827 fr. 
Portefeuille et cantivanncments ice Ae Been . `° B 223 000 
Caisse de retraite. ........... €. 289 472 
Effets à recevoir . . . . .. ces aus 911 
DIVGES Z. un wo wna dee ee de MUS LISSE XA 879 401 
Fabrique de lampes. . . . . . . 75 000 
Materiel — o x ow ee ILS ORT we G'S 1 625 000 
lnmeubles. . . . . . . ———— ae E 3 500 000 
Comptes avec les banques. . . . . . .. 24 246 000 
Marchandises en magasin .. . . . . . . . . 5 155 000 
Assurances diverses. . e. 6 + + s + s rn sn 43 000 
Comptes de participations. . . . . . + . . $ 713 000 

Totalo wr oro OE Nerv 49 051 611 fr. 
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| PASSIP Recettes d'exploitation. . . . . . . .... 104 227 fr 
Capital actions . 2. 2 22. s< . a . . . . . 25000 000 fr. x2 eL eid aw usaspa a 2.000 
Capital obligations actuel . . . . . , . . . 6 055 000 
Comptes de réserves . ... . . .. ... 6 975 308 TOME si aces dt edet io ODERUNT: 
Sommes restant à payer à divers. . . . . . 657 244 ais, D ° S ° 
eta ae Lie Su dis mais, par contre, les dépenses pour 1894 absorberont : 
Comptes d'hypothèques . . . . . . .... 197 812 Pour service de l'emprunt 4,5 pour 100 de 
Comptes courants. e. . . . . . . . . .. 3 218 750 1100000 fr... . ... ... .. TERTE 49 500 fr 
Bénéfices nets. . ......... hop 9 671 082 Pour amortissement de l'emprunt. . . . . . . 5 000 
———— Pour intérét de 3 pour 100 sur la dette flot- 
Total; uie leo UE LS 45 051 611 fr. tante. uo es eus Erg. Vo naues ete 2 400 
Frais d'exploitation de 1893 (76 100 fr — 5000 fr). 71 100 
COMPTE DE PROFITS ET PERTES z = 
Dépenses. Total des dépenses, . . . . . . . + 128 000 fr. 
Frais généraux. ig uere. atio. ce i 432 500 fr. . 
Impôts. . . . . . .. E 200 000 Il subsiste donc un excédent de dépenses de 22 000 fr, 
E sur matériel. . . . . . .. "s he chiffres ronds, qui, ajouté au solde débiteur du compte de Pro- 
Peüboulllajeas 3 cue Wie 31 000 fits et Pertes à fin 1895, de 25 668 fr, porte à 47 668 fr le 
Lampes n. 2 s 22s MARE M RE 1? 000 total des pertes à fin 1894. 
nen ee bc dor dh deae ed 382 500 ll faut espérer que les circonstances atmosphériques en 
non ai ri E = a 1895, l'ouverture de l'Exposition de 1896 et le grand Hotel 
Béucllces Holes co modas s orum rom Nerd 2 671 082 ouvert aux Treize-Arbres, aideront au succès et permettront à 
=< = cet i i ! spérité 
a per iiM ad no ette entreprise d'entrer enfin dans une ère de prospérité. 
Recettes. Le Ferro-Nickel. — Les actionnaires sont convoqués en 
Report de l'exercice 1892-1893 . . . . . . . 22 260 fr. assemblée générale pour le 28 décembre, à l'effet d'approuver 
Bénéfices de l'exercice 1893-1894 . . . . . . 4 007 500 les comptes de 1893-1894 et de fixer la répartition à faire. 
Total ressens 4 029 760 fr. 


Les bénéfices distribuables ont recu la destination suivante : 


Dividende de 9 pour 109 aux actions , . . . 2 250 OM fr. 
5 pour 100 au Conseil d'adininistration. . . . 112 500 
7,5 pour 100 au Conseil de surveillance . . . 168 750 
Ala réserve. 6 4. e + < s + + + on 112 00) 
Report à nouveau . . . . . . . + . . 27 83? 
Tous s Em ee eS 9 671 082 fr. 


INFORMATIONS 


. Compagnie frangaise pour l'Exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Le Conseil d'administration a décidé 
d'appeler lé versement du deuxiéme quart, soit 125 fr sur 
chacune des 4000 actions créées en avril dernier. 

Ce versement devra être effectué avant le 2 janvier chez 
MM. Périer et Mercet, 59, rue de Provence. 


Compagnie du Chemin de fer du Saléve. — Nous avons eu 
déjà l'occasion de parler de celte entreprise, et nous avions 
fait prévoir que les résullats de l'exploitation pour 1894 sc 
solderaient en perte. 

Les événements. semblent nous donner raison, car si l'on 
excepte les deux mois de novembre et décembre de cette 
année pour lesquels on ne possede pas encore les recettes, le 
produit des dix premiers nois ne s'éleve qu'à 100 227 fr, en 
augmentation, il est vrai, de 26 000 fr sur le chiffre de la 
période correspondante de 1895, mais insuffisant encore pour 
couvrir les dépenses, comme on peut s'en rendre compte par 
le tableau ci-dessous : 


Recettes. . 
1898. 1894. 
Janvier; . .. . . . . . + + 9 106 920 fr. 
Février... 299 + + Rn 1 175 9 570 
MEN oe Qs x Me em UN Š 552 5 595 
AVON) a ee ¿aga xm s 8 Oss 6 5 
Maio a EMEN CT 5 soz 7 1 
Jin ,. .. .1 wok ré oo 7 605 11 359 
Juillet. 2.22 xum xo 9 820 16 500 
AoWt.. . .. . .. . .. .... B5 27 9R? 
Septembre, ooa . + + 12 545 17 ot 
Octobre, . .. . . . . + + + + 5 357 © 201 
Hmm u27 » 
Decembre on . . + + 6. RN? » 
Totaux. . . . . + + ° 75 774 100 227 f. 


Si l'on évalue à 2000 fr les recettes de chacun des mois de 
novembre et décembre, le produit total de l'exploitation. pour 
1894 s'etahlira i : 


Société industrielle des Téléphones. — L'assemblée du 
98 novembre a approuvé les comptes de l'exercice 4895-1894 
et fixé à 9 fr le dividende par action. 

Ce dividende sera payable à partir du 2 janvier. 


Société francaise des Télégraphes sous-marins. — Les 
actionnaires ont été convoqués en assemblée générale extra- 
ordinaire pour le 12 décembre pour statuer sur les conclu- 
sions des rapports des commissaires nommés par l'assemblee 
générale du 14 novembre, et, s'il y a lieu, rendre définitive 
l'augmentation du capital social à 24 millions; apporter aux 
statuts les moditications qui en seront la conséquence, et sta- 
tuer sur les changements de dénomination de la Société con- 
formément aux prévisions de l'acte contenant les conventions 
d'apport. 


Compagnie nationale d'Électricité Ferranti. — Voici la 
progression des abonnements dans les villes de Troyes et de 
Nimes. 


31 décembre 1891... . . . . . . . . . 4380 fr. 
— 1893. . . . . . "A ae Me 6663 
— 18.. ... .... E ETUR ES . QIR? 

91 octobre 1894... es 9570 


Le théâtre municipal de Troyes va être éclairé par la Com- 
pagnie, et il en va être de méme pour les deux gares de la 
ville. 

DISSOLUTIONS ET LIQUIDATIONS 


Paul Gadot et Michel Pisca. — Nous apprenons la retraite 
de M. Paul Gadot, le constructeur des accumulateurs du meine 
nom. | | 

M. Michel Pisca continuera seul les affaires sous la raison 


sociale Michel Pisca. 


Société générale française des Lampes incandescentes. 
— Comme conséquence de la mise en liquidation de la Socièté, 
le matériel servant à la fabrication de lampes électriques 
incandescentes, l'usine où ce matériel est installé est sise à 
Iwry-Port (Seine), rue de l'Orme (entrée en jouissance, I~ jan- 
vier 4895, à charge de prendre les marchandises à dire 
d'expert set d'exécuter les marchés en cours), ont été mis en 
adjudication, 


Mise À prix... o ° ° 
Consiznahon pour enchérir... + + < 


750 000 fr. 
100 000 
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Charmes. 638. 
Chaumont. 291. 
Chorance, 27. 
Clairo. 315. 


Clermont-Ferrand. 64, 88, 156, 208, 264, 456, 


459, 488 et 535. l 
Clisson. 515. 
Combourg. 255. 
Constantine. 41. 
Corbeil. 66. 
Corbigny. 338. 
Cosne-sur-l'Œil. 410. 
Couhé-Vérac. 491. 
Craponne-sur-Arzon. 410. 
Crécy-en-Brie 139 
Creil. 169. 
Decize. 40 et 238. 
Digne. 538. 
Dijon. 587, 408 et 536. 
Domfront. 515. 
Dunkerque. 91. 
Écully. 91. 
Estagel. 515. 
Etainpes. 267. 
Faverney. 210. 
Ficurance. 255. 
Florerisac. 25. 
Froges. 64, 136, 184 ct 314. 
Gabian. 358. 
Gap. 565. 
Gérardmer. 559. 
Gisors. 910. 
llavre. 42, 358, 339, 419 et 455. 
Ivry-la-Bataille. 515. 
Iwuv. 115. 
La Praz. 559. 
Largentiére. 49]. 
Laval. 460. 
Lille. 26, 42, 115, 211 ct 563. 
Limoges. 159. 
Lodève. 26. | 
Longuvon. 388. 
Lyon. 162, 163, 184, 255 et 560. 
Forces motrices du Rhône. 410, 478 et 560. 
Malzéville. 588. 
Manosque. 3. 
Mans (Le). 210 et 456. 
Marennes. 491. 
Marmande. 235. 
Marseille. 65, 158, 139, 208 et 291. 
Mazères 491. 
Mende. 565. 
Montargis. 91. 
Montauban. 267 et 451. 
Nont-de-Marsan. 539. 
Montferrat. 211. 
Montlucon. 278. 
Montpellier. 160. 
Montreuil-sous-ljois. 207. 
Moret. 262. 
Morez. 291. 
Motte-Chalancon. 5. 
Nancv. 315 et 424. 
Nantes. 115, 288 et 588. 
Neauphle-le-Chateau. 40. 
Nérac. 491. 
Neuville. 565 et 455. 
Nice. 27 et 588. 
Nimes. 5. 
Niort. 430. 
Orléans. 42, 211, 267 ct 559. 
Orleansville. 140. 
Ornaus. 45 et 491. 
Oullins. 162. 
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Pamiers. 45. 
Périgueux. 231. 
Perrégaux. 45 et 460. 
Poitiers. 291. 
Poncin. 410. 
l'ont-de-Lignon. 25. 


Pouilly-Canal de Bourgogne. 447 et 457. 


Provins. 3. 

Puteaux. 91. 

Puy (Le). 588. 

Pyrénées centrales. 232. 
Reims. 43 et 158. 
Remiremont. 460. 

Réole (La). 165. 

Roanne. 268, 
Rochechouart. 255. 
Rochelle (La). 387. 
Rodez. 116 et 365. 
Rognaix. 165. 

Romans. 97. 

Roubaix. 339 et 491. 
Rouen. 26, 116, 138 et 491. 
Rovan. 436. 

Rueil. 44 et 492. 
Saint-Amand. 140. 
Saint-Béron. 208. 
Saint-Chamond. 987. 
Saint-Clar. 140. 
Saint-Claude. 235. 
Saint-Dié. 3 et 27. 
Saint-Étienne. 515. 
Saint-Farjeau. 23. 
Saint-Gerimain-en-Lave. 492. 
Saint-Léonard. 116 et 540. 
Saint-Martin-Vésubie. 44. 
Saint-Omer. 389. 
Saint-Quentin. 165. 
Saint-Rambert. 589. 
Saint-Victor-sur-Loirc. 25. 
Salon. 116. 

Sedan. 81. 

Senonches. 92. 

Soissons. 44 et 291. 
Soukharas. 492. 
Talaudière (La). 515. 
Terrasse (La). 588. 
Thónes. 514. 

Toucy. 287. 

Toulon. 389. 

Toulouse. 389. 
Tourcoing. 44. 
Tour-de-France (La). 515. 
Trebes. 505. 

Tréguier. 201. 

Vaas. 540. 

Valenciennes. 44. 
Vals-les-Dains. 164. 
Versailles. 499. 

Vianne. 02. 


Villefranche-sur-Mer. 182 et 262. 


Villefranche-sur-Saóne. 160. 
Villeneuve-sur-Lot. 82. 
Villers-Cotterets. 116. 

Vire. 540. 

Voiron. 92. 


ÉTRANGER 


Allemagne : 


Les stations centrales d'énergie électrique 
en Allemagne. J. Larrancur. 246. 


Aix-la-Chapelle. 210. 
Altona. 246. 

Berlin. 135, 246 et 461. 
Dockenheim. 2 et 26. 
Bouzonville. 456. 
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Breslau. 461. 

Cassel. 549. 

Chemnitz. 409. 

Cologne. 75, 85 et 186. 
Dantzig. 432. 

Darmstadt. 246. 
Dusseldorf. 75, 186, 246 ct 401. 
Elberfeld. 75, 186 et 2406. 
Erding. 26, 175 et 255. 
l'rancfort- sur-le-Mein. 539. 
Friedriclisrulie, 91. 
llambourg. 75, 210 et 246. 
Hanovre. 75. 

llobzkirchen. 999. 
kKónigsbrück. 410. 
Laucherthal. 399. 
Lauffen-IIeilbronn. 26 et 246. 
Magdebourg. 4. 

Metz. 340. 

Mulhouse. 946 et 453. 
Pforzheim. 386. 
Sigmaringen. 599. 

Stettin. 246. 

Strasbourg. 164 et 340. 
Wangen-en-Allgau. 26. 
Würzbourg. 386. 


Amérique du Nord : 


L'électricité aux Etats-Unis. E. M. 193. 

La transmission électrique de l'heure en 
Amérique. 506. 

Columbia. 394. 

Niagara. 385. 

Ottawa. 2. 

Philadelphie. Tramways pour fumeurs. 514. 

Pittsburgh. 385. 

Redlands. 26 et 95. 

Rochester. 185. 


Angleterre : 


Prix de revient de l'énergie électrique en 
Angleterre en 1895. 90 et 234. 

Birmingham. 465. 

Ealing, 566. 

Glasgow. 462. 

Liverpool. 462. 

Londres. 461. 

Oxford. 465. 


Autriche-Hongrie : 


Aussig. 405. 

Barmen. 75 et 246. 
Brünn. 535. 

Budapest. 4, 20, 161, 268, 321, 562 et 432. 
Essling. 162. 

Goritz. 540. 

Gratz. 361. 

Inspruck. 246. 

Lemberg. 2. 

Pergine. 20. 

Prague. 386 et 405. 
Salzbourg. 288. 

Szegedin. 207. 

Temesvar. 457. 

Vienne. 4, 246, 452 et 461. 


Belgique : 


Bruxelles. 116, 140, 188, 559, 589 et 460 
Charleroi. 410. 

Jemeppe. 454. 

Liège. 140 et 364. 

Mons. 495. 

Ostende. 207. 

Thuin. 491. 


Danemark : 


Copenhague. 464. 
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Égypte : 
Suez (canal de). 967. 
Espagne : 
Barcelone. 389. 
Madrid. 406 et 495. 
Olot. 495. 
Orense. 493. 


Saragosse. 494. 
Urgel. 494. 


ltalie : 


Avellino. 460. 

Bari. 493. 

Bénévent. 563. 
Bitonto. 315. 

Brescia. 559 et 456. 
Carpignano. 495. 
Casale. 455. 

Cetona. 410. 

Châtillon. 493. 
Chiavenna. 495. 
Chiusa. #10. 

Come. 389 et 510. 
Desenzano. 516. 

Eboli. 460. 

Florence. 155. 

Génes. 390, 436 et 510. 
Gressoney. 390. 

Milan. 954, 915, 460 et 464. 
Naples. 364. 

Nervi. 340. 

Novare. 299. 

Orvieto. 105. 

Palerme. 493. 

Parme. 590. 

l'otenza. 491. 

Reggio. 494. 
- Revello. 404. 

Rome. 265. 411 et 456. 
San Prisco. 450. 
Santa-Maria-Capua- Vetere. 456. 
Sortino. SOO. 

Tarcento. £94. 

Torre del Greco. 405. 
Turin. 590. 

Valdagno. 494. 

Varese. 340. 

Venise. 364. 

Verone. 590 et 450. 


Pays-Bas : 

Amsterdam. 11. 

La Have. 246. 

La Haye-Scliweningen. 110. 
Principauté de Monaco : 


Monaco. 540. 


Roumanie : 
Braïla. 981. 
Bucarest. 256 et 999. 
Galatz. 207 et 584. 
Russie : 
lékaterinodar. 268. 
Odessa. 9232. 
Serbie : 
Belgrade. 516. 


Suède : 


Helsingborg. 4. 
Stockholm. 246. 


Suisse : 
Les installations électriques. en Suisse. 
J. Larpancur. 527. 


Aigle. 936. 

Allaman. 991 et 410. 
Ascona. 236. , 
Aubonne. 291. 
Bellinzona. 291. 

Berne. 4 et 256. 
Bienne. 968. 

Bulle. 316 et 414. 
Château-d'Œx. 164. 

La Chaux-de-Fonds. 219. 
Collex-Bossy, 105. . 
Fribourg. 339. 

Genéve. 164, 250, 292, 454 et 464. 
Gossau. 236. 

La Jungfrau. 493, 
Lausanne. 188, 464 et 405. 
Leysin. 936. 

Locarno. 440. 

Locle (Lc). 411. 
Lugano. 164. 
Neuchâtel. 113, 919 et 208. 
Neuhausen. 314 et 528. 
Porrentruy. 212 et 268. 
Sainte-Croix. 340. 
Saint-Ursanne. 164. 
Sion. 116. 
Stanstad-Stans, 515. 
Thoune. 516 et A14. 
Vevey. 185, 316 ct 411. 
Wynan. 4. 

Yverdon. 919. 

Zermatt. 590. 


Chronique industrielle et financiére. 


Généralités : 


Taxes fiscales sur les titres au porteur. 
G. Pixta. 508. 

La situation de l'industrie électrique à 
l'étranger. Fraxcors Minox. 461. 

Remarques sur cette situation. J. Lareancve. 
404. 

Situation des principales valeurs d'électri- 
cité au 31 décembre 1895. 94. 

Situation des principales valeurs d'éleetri- 
cité au 50 juin 1891. 356. 


Accumulateurs el piles : 


L'accumulateur Fulmen. 988. 

Fabrique d'accumulateurs, systéme Pollak. 
281. 

Rousseau et C^. 555. 

Société. francaise pour l'exploitation de la 
pile Million. 208. 

l'aul Gadot et Micliel Pisca. 578. 


Appareillage : 


Albert et Bournier. 184. 

Bay et L. Béghin. 287. 

Boiron, Cozette et C. 952. 

Bourgeois fils. 88. 

Societe des compteurs horaires Paul Ca- 
dot et C's. 454. 

Société anonyme Cance et C. 264. 

Compagnie parisienne des Compteurs d'élec- 
tricite. 560. 

Societé de Construction des appareils élec- 
triques. Ch. Le Blon et C^. 519. 

Fallon et Fleury. 25]. 

Gauthey, Haussmann et Cl. (82, 

Paul Hebrard et Cie, 264. 

Heunetou et €^, de Lille. 555. 

Société francaise ‘Horlogerie électro-auto- 
matique. 65, 112 ct 406. 

Henry et C. 260. 

Louche et Lebled. 456. 


Michelot. 556. 

Société Cli. Mildé et Cie. 119, 239 et 263. 
R. Mondos. 288. 

Pellet et Cie. 63. | 

Pescher, à Nantes. 456. - 
Pulsford, Triquet et Cie. 962_: 

Schmidt. 560. 


Construction : «^ 


Maisons françaises : 


Société anonyme d'Électricité industrielle.23. 

Société générale d'Applications et d'explui- 
tation électriques. 40. 

Société pour les Anplications industrielles 
de l'électricité. Lowsanp-G£mx et Ci. 40 
et 560. 

Maison Breguet. 100 et 360. 

Société l'Éclairage électrique. 560. 

Societé l'Électrogenique. 40 et 160. 

Compagnie Electrothermique. 560. 

Jean-Jacques Heilinann et C^. 65 et 288. 

De Ferranti, Patin et C. 64. 

Compagnie nationale d'Électricité. 337. 

Société des Établissements Postel-Vinav. 38$. 

Société francaise pour l'exploitation des 
procédés Thomson-lloustou. 23, 160, 252, 
287, 500, 584 (erratuin) et 578. 

Compaznie générale de Travaux d'éclairage 
et de force. 160. 

Société générale d'Exploitation d'appareils 
telégraphiques. 184 et 264. 

Société du cable Fortin-Hermann. 184 et 288. 
Société des Ateliers de constructions meca- 
niques et d'appareils électriques. 964. 
Société pour l'Exploitation des appareils à 
adhérence magnétique brevets de Bovet. 

112. 

Société francaise des Moteurs Crebeszac. 
912. 

Compagnie des Moteurs Niel. 252, 312 et 
555. 

Société des Générateurs à vaporisation in- 
stantanée, systéme Serpollet. 135 et 251. 

Société des établissements l'ostel-Vinav. 570. 

Maisons étrangères : 

Socicté anonyme des Brevets étrangers de 
Meritens. 64. 

Société Ganz et Cie. 188. 

Compagnie de l'industrie electrique (de Ge- 
neve). 156, 454, 555 et 560. 

Société des Usines d'électricité de Salzbourg. 
288. 

Schuckert et C*. 288 et 360. 

Societé d'exploitation des Cables électriques 
(système Berthoud-Borel et C/*). 119 et 100. 


Éclairage électrique : : 


Paris : 


Compagnie parisienne de l'Air comprimé, 
(Procédés Victor Popp’. 93. 

Compagnie continentale Edison. 88, 551, 
456, 4*8 et 560. 

Compagnie parisienne de FAir comprime. 
Force motrice. Eclairage électrique. 25. 
40, 156, 100, 184, 905, 2*3, 500, 408, 555 
et 559 

Societé anonyme d'Éclairage et de Force par 
l'électricité. 208 et 987. 

Société. generale d'Eclairage et de Force 
motrice. 252 et 560. 

Compagnie d'Eclairags électrique du see- 
teur des Champs-Elysées. 160. 

Société anonyme d'Éclairage électrique du 
secteur de la place Clichy. 456 et 209. 
Compagnie électrique du Secteur de la rive 

gauche, de Paris. 6$, 488 et 556. 
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Société anonyme pour la Transmission de la 
force par l'électricité. 288. 

Compagnie électrique de la Banlieue Ouest 
de Paris. 480. 


Entreprises frangaises : 


Société anonyme des Applications de l'élec- 
tricité (ancienne maison Jarriant). 160 et 
311. 

Société nouvelle pour les Applications di- 
verses de l'éclairage et de l'électromotion. 
159. 

André Drillouin. 456 et 459. 

Société électrique de Périgueux. 2934 et 535. 

Compagnie industrielle des Pyrénées cen- 
trales. 252. 

Société d'Éclairage électrique et de Trans- 
mission de force motrice de la ville d'Alais. 
454. 

Á. Chalufour et Cie. 

d'Auffay. 251. 

Société électrique de Cannes. 88. 

Compagnie Franco-Algérienne d "Électricité. 
16 


Société d'Électricité 


Société grenobloise d'Électricité, 61. 

Louis Luneau et Cie. 25. 

Société lyannaise des Forces motrices du 
Rhone. 64, 88, 184, 208, 312 et 560. 

Compagnie centrale d'Électricité à Lyon. 
184, 584 et 560. 

Société électrique de l'ilot Tolozan, à Lyon. 
184. 

Société d'Éclairage électrique de Moret. 262. 

Société Nantaise d'Éclairage et de force par 
l'Électricité. 988. 

Compagnie des Eaux et de Lumiére élec- 
trique de Neauphle-le-Chateau. 40. 

Société pour l'Éclairage électrique de Saint- 
Chamond. 287. | 

Société Toucyoise d'Éclairage électrique. 287. 

Compagnie d'Éclairage de Villefranche-sur- 
Mer, Beaulieu et extensions. 182 et 262. 

Compagnie nationale d' Electricité Ferranti. 578. 


Entreprises étrangères : 


Allgemeine Elektricitáls Gesellschaft, de 
Berlin. 432, 571. 

Allgemeine Œsterreichische Elektricitiits 
Gesellschaft, de Vienne. 452 et 535. 

Société continentale d'Entreprises d'électri- 
cité. 559. . 

Société Berlinoise d'Électricité. 155 et 535. 

. Compagnie Edison (New-York). 25, 64 et 88. 

Sociétéinternationale d'Électricité de Vienne. 

212 et 452. 


Eclairage par le ga: : 


Compagnie parisienne du Gaz. 88, 156, 159, 
185 et 252. 

Compagnie du Gaz de Montpellier. 160. 

Compagnie du Gaz de Villefranche-sur- 
Saône. 160. 

Société Anglo-Romaine pour l'éclairage de 
Rome. 264. 

Société pour l'éclairage de Braïla. Ch. 
Georgi et Cis. 584. 

Compagnie du Gaz de Florence. 135 

Compagnie de l'Industrie genevoise du gaz. 
263. 

Société impériale ottomane d'Éclairage par 
le. gaz et l'électricité. 264 ct 519. 

Compagnies réunies de Gaz et d'Électricité. 
1^6 et 488. 

Société générale internationale d’Eclairaze 
par le gaz et l'électricité. 159, 207 et 456. 

. Compagnie pour la fabrication des compteurs 

et matériel d'usines à gaz. 554. 


Compagnie anonyme continentale pour la 
fabrication des compteurs à gaz et autres 
appareils. 560. 


Electrochimie : 


Le Carbone. 584. 

Compagnie francaise de charbons pour l'é- 
lectricité. 59 et 208. 

L'industrie du Carborundum. 560. 

Compagnie électrique de Saint-Béron. 208. 

Société électrométallurgique française à 
Froges. 64, 136 ct 184. 

Société des Usines électrométallurgiques de 
Neuhausen. 512. 

Usine de la Praz. 559. 

Société française Elmore. 64 et 288. 

La Salurninc. 335, 384 et 486. 

Société pour le travail électrique des métaus. 
252 et 287. 

Compagnie francaise du Bi-métal.'288. 

Société le Ferro-Nickcl. 63 et 432. 

Société francaise d'exploitation des procédés 
Hermite. 160, 264 et 488. 

Compagnie Électrothermique. 252. 


Lampes à incandescence : 


Société générale des Lampes incandescentes 
(brevets Edison-Swan).160, 456, 500 et 578. 
Pellet et Cie. 63. 


Télégraphie. Téléphonie : 


Société générale d'Exploitation d'appareils 
telégraphiques. 184 et 261. 

Compagnie frangaise du Télégraphe de Paris 
à New-York. 23, 208, 384, 408, 451, 487 
et 555. 

Société francaise des Télégraphes sous-ma- 
rins. 65, 204, 559, 584, 452, 487, 535 et 
518. 

Compagnie t‘légraphique des Antilles. 184. 

Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. 
40, 156, 5312, 408, 456, 487, 488 et 560. 

Anglo-Amarican Telegraph Company. 88 et 
984. 

Drazilian Submarine Telegraph Company. 
231. 

Commercial Cable Company. 252. 

Eastern Extension Telegraph Company. 184. 

Société privée des Télégraphes viennois. 560. 

Société industrielle des Téléphones. 23, 560 
et 578. 

Compagnie belge du Téléphone Bell. 64. 

Societé des Telépliones de Madrid. 406. 

Société des Téléphones de Zurich. 160 et 312. 

Les Petits Messagers parisiens, 560. 


Traction : 


La Traction. 25. 

La Traction électrique. J.-J. Heilmann et C'e. 
64, 988, 512, 408 et 560. 

Compagnie des Tramways électriques de 
Clermont-Ferrand. 64, 88, 150, 208, 204, 
456, 488 et 555. 

Compagnie! des Tramways électriques de 
Dijon. 408 et 556. 

Compagnie des Omnibus et Tramways de 
Lyon. 560. 

Société anonyme des Chemins de fer du 
Saléve. 384 et 578. 

Société des Tramways bruxellois. 252. 


Divers : 
L'Intermédiaive électrique. 536. 
Société de Location de force motrice. 556. 
Maquaire et C^. 25. 
Martin et Cie. 556. 


Condensateurs. 


Sur la dissipation d'énergie des condensa- 
teurs traversés par des courants alterna- 
tifs. É. H. 194. 

Partage de la décharge d'un condensateur 
entre deux conducteurs dont lun pré- 
sente une interruption. R. Swrxcepauw. 200. 

Sur l'équation des décharges. R. Swrxcepauw. 
352. 


Conducteurs et cábles. 


L'impédance des lignes aériennes aux cou- 
rants alternatifs. É. H. 8. 

Coeflicient de selfinduction de s fils paral- 
lèles, égaux et équidistants. Cu. Evc. Gove. 
309 et 352. 

Sur les limites d'application de la loi de Thom- 
son, relative à la section économique des 
conducteurs électriques. É. H. 541. 

Établissement des conducteurs électriques des- 
tinés à la transmission de l'énergie: Projet 
de loi. 20. — Rapport de la Commission par- 
lementaire ; modilications apportées au texte 
du projet. 281. 

Loi relative à l'établissement des conducteurs 
électriques. 537. 

Isolateurs en caoutchouc pour installations 
intérieures. J. L. 260. 

Le nouveau cáble télégraphique du Saint- 
Gothard. 76. 


Correspondance. 


Grandeurs et unités photométriques. CanL 
Herse. 411. — Anpré BroxpEL. 431. 

Questions de terminologie: Orthographe plio- 
nétique. Cn.-En. GviLLAvwE. 236. 

sur la régularisation des moteurs à gaz. O. H. 
Waicor. R.-V. Picov. 411 et 516. 

La situation de l'industrie électrique à l'étran- 
ger. J. Larrancue. 404. 

Statistique des tramways électriques en Eu- 
rope. — La Ilaye-Schweningen. C. L. R. E. 
Mexces. 140. 

Sur les couplages élastiques. — A. BLospktL. 
Cn.-Ep. GuiLzauue. 563. 


Diélectriques. 


Recherches sur les diélectriqnes. 63. 

Etude des courants de déplacement dans les 
diélectriques, par M. pe Nicozaterr. 427. 
Force agissant à la surface de séparation de 

deux diélectriques. H. Pear. 505. 

Sur l'identité probable de la capacité induc- 
tive et de la densité de l'éther. Houston et 
KENNELLY, 149. 

Les qualités de la gutta-percha. 62. 

La diélectrine. 56. 

Un diélectrique magnétique. K. BinkgrLaxp. 508. 

Pouvoir inducteur spécifique du verre. F. Bear- 
LARD. 399. 

Sur le pouvoir diélectrique de la glace. R. Brox- 
DLOT et A. Pénor. 476 et 478. 


Distribution. 

Voy. Stations centrales et Chronique de l'élec- 
tricité. 
Schéma d'une sous-station de distribution 

d'énergie électrique. 148. 
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Distribution à trois fils avec une seule dyna- 
mo. Système de la Compagnie de Fives-Lille. 
195. 

Le système de distribution à trois fils appliqué 
à la traction électrique à fil aérien, G. Rovx. 
445. 

Le systëme de distribution monocyclique de la 
General Electric C*. 490. 

Distribution par courants alternatifs diphasés 
de la Stanley Electric C°. 361. 

Schéma d'une distribution d'énergie électrique 
par courants triphasés, à Erding. 174. 

Tableau de distribution de l'usine de Decize 
(courants alternatifs diphasés). 242. 

Société Lyonnaise des forces motrices du 
Rhóne. — Mise au concours d'un projet 
de distribution d'énergie électrique à Lvon. 
410. 

Programme du concours. 478. 

Distribution d'énergie électrique à Laucher- 
thal-Sigmaringen. J. Larrancue. 502. 

Distribution d'énergie électrique à Pforzheim. 

= J. L. 980. 

Distribution d'énergie électrique par courants 
diphasés, à Budapest. 521. 

Distribution de l'énergie électrique à Cassel. 
J. Larrancce. 349. 

Distribution d'énergie électrique par courants 
alternatifs diphasés, à Noisiel. 299. 

L'installation de la Pittsburg Reduction (2° au 
Niagara. 385. 

Accidents causés par les courants alternatifs, 
2, 162, 252, 515 ct 540. 

À propos d'accidents occasionnés por les 
hautes tensions. G. Cracoe. 295. 

La transmission électrique de l'heure en Amé- 
rique. 506. 

Sur les limites d'application de la loi de 
Thomson, relative à la section économique 

- des conducteurs électriques. E. H. 541. 
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spherique an Voisine du sommet de là 
tour Fille. A. B. Connu v. IX. 

Sur une perturbation magnetiqu. Ta. Wo 
Hl AUA. o9. 

Sur le travail d'antantation, Preatar 
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Méthodes de mesure. 


Sur la précision dans les mesures électriques. 
ll. Anuacsar. 298, 

Méthode de comparaison des galvanomètres. 
l. Anwacnat. 370. 

Les appareils de mesures électriques à l'Expo- 
sition de Chicago. H. Ansacxar. 29. 

Étalons électriques officiels en Angleterre. 
417. 

Valeur de ohm théorique. À. Lepuc. 281. 

Sur la capacité de lélectromètre capillaire. 
E. Bovrv. 255. 

Mesure directe des forces électromotrices en 
valeur absolue. C. Line. 255. 

sur la loi de l'aimantation induite. P. Cu- 
MANN. 940. 

Application des rayons cathodiques à l'étude 
des champs magnétiques variables. A. Hess. 
928. 

Mesure du rendement industriel d'un moteur 
électrique à courant continu, par M. J. Rey. 
901. 

Les efforts de traction. G. Prrrissigs. 497 et 
921. 

Mesure de l'isolement des canalisations inté- 
rieures. E. II. 52. 

Sur la synchronisation électromagnétique, par 
M. A. Cornu. C. P. B. 57. 

Sur les limites d'emploi des électrodynamo- 
metres dans la mesure des courants alter- 
natifs, par M. E. Mevias. 1206. 

Calcul du coeflicient de self-induction d'un 
courant circulaire, par M. G. Misciis. 127. 

Les courants alternatifs et le pont de 
Wheatstone. H. Asranas. 28]. 

Mesure des coefficients. d'induction 
méthode du commutateur 
Apnanan. 50. 

Mesure et comparaison de coeflicients d'indue- 
tion propre par les courants. alternatifs de 
grande fréquence. H. Aonsiax. 509. 

Méthode électrochimique d'observation des 
courants alternatifs. P. Jaser. 198. 

Détermination de la forme des courants perio- 
diques en fonction du temps au moyen de 
la méthode d'inscription électrochimique. 
P. Jaser. 32). 

Inscription autozraphique directe de la forme 
des courants périodiques au moyen de la 
méthode électrochimique. P. Jaxer. 551. 

Remarques sur la méthode électrochimique 
d'inscription des courants alternatifs. A. 
BLospEL. 374. 

Mesure de la dissipation d'énergie dans Fem- 
ploi des condensateurs. É. H. 194. 

Application dela méthode vectorielle aux appa- 
reils à champ tournant asynchrones. A. 
Bcoxvez. 105 et 151. 

Calcul des conditions de fonctionnement d'un 
transformateur de courants diphasés en 
courants triphasés. C. Kaxpo et G. CugsET. 
166. 

Les étalons d'intensité lumineuse à la Reichs- 
anslalt. Cu.-Ep. Guivcauur. 189 et 212 
(errata). 

Mesure du degré d'incandescence des lampes. 
A. Cnova. 504. 

Théorie et emploi du planimètre-hachette. É. 
II. 52: 


par la 
tournant. H. 


dou), 
Conférences sur les mesures électriques. 65. 


Moteurs électriques. 


Inducteur et induit dans les moteurs. 85. 
Mesure du rendement industriel d'un moteur 
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à courant continu d'une puissance de 720 che- 
vaux, par M. J. Rey. 304. 

Moteur de 225 kilowatts actionnant la loco- 
motive Thomson-flouston de 90 tonnes. 550. 

Moteurs Brown à 4 pôles de la locomotive 
électrique, système J. J. Heilmann. 49. 

Gouvernail-propulseur appliqué aux péniches 
de canaux et rivières. C. A. 447 ct 457. 

Perforatrices électriques Thomson-Houston. 
221. 

Les moteurs électriques à courant continu, 
par M. H. Leblond. E. Borsrer.. 428. 

Lês moteurs électriques à induit fermé. A. Po- 
Tien. 201. : 

Sur quelques propriétés des appareils à cou- 
rants polyphasés. G. Roux. 141, 170 et 591. 

Moteurs à courants alternatifs synchrone et à 
champ alternatif de M. le professeur Galileo 
Ferraris. E. H. 237. 

Résultats d'expériences sur un moteur à cou- 
rants alternatifs, système Brown. E. H. 279. 

Moteur Brown à courants alternatifs diphasés. 
302. 

Moteurs électriques à courants alternatifs 
diphasés des usines de Decize. 242. 

Moteurs à courants alternatifs dipliasés de la 
Stanley Electric Ge. 597. 

Moteur électrique Siemens et Halske à cou- 
rants triphases. 176. 

Les moteurs électriques établis en Suisse en 
1895. 527. 

Les moteurs électriques dans la petite indus- 
trie. J. L. 102. 

Une exposition de machines diverses action- 
nées par des moteurs électriques à Buda- 
pest. J. L. 161 et 562. 

Exposition de moteurs et machines-outils à 
Gratz. J. L. 501. 

Moteur. asynchrone à courant alternatif pour 
hautes tensions. Ewin Kosen. 571. 


Moteurs thermiques. 
VAPEUR. — GAZ. — PÉTROLE 


Qualités à exiger des charbons industriels. 
F. E. Seur. 205. 

Puissance absorbée par les transmissions à 
cordes ou à courroie. 258. 

Les puissances de transmission des cables, 
des conducteurs électriques. et. des cour- 
roies. 380. 

La condensation des machines à vapeur 
ferentes températures. 490. 

Sur la vitesse dans les chemins de fer. pu 
Bouseuet. 36. 

Moteur compound à vapeur de la locomotive 
électrique, système J. J. Heilmann. 47. 

Rendements d'un moteur commandant direc- 
tement une dynamo, par M. Kennedy. 65. 

Équilibreur électromagnétique, système Oer- 
likon. 400. 

Revendication de M. Desrozievs. 460. 

Sur le prix de l'énergie fournie par les mo- 
teurs à gaz. Ai Wirz, 254. 

Sur la régularisation des moteurs à gaz. R. V. 
Picou. 341. 

Remarques de M. O. 1l. Wior, — Réponse de 
M. R.-V. Picov. 414 et 516. 

Étude théorique sur le couplage élastique et 
la régularisation des moteurs à gaz. Cu.-Ev. 
GeiLrcuE. 917. 

fuflamimation électrique des moteurs à gaz. 
H. Anuauxar. 445. 

Consommation d'un moteur à gaz, par M. Ar- 
LAIRE. 919. 

Les stations centrales avec moteurs à gaz et 
accumulateurs. J. Larranove. 100. 


à dif- 


Sur la. marche en parallèle des alternateurs 
commandes par des moteurs à gaz. G. Roux. 
11. 

Le moteur à gaz pauvre de 000 chevaux des 
moulins de Pantin. 529. 

Les moteurs à gaz de la station centrale de 
Calais. 449. 

Moteur à pétrole. système Dannler. Dr pAn- 
soNvar, 125. 


Nécrologie. 


Edmond Carré. 905. 

Hermann von Helmholtz. Cu.-Ep. Gui avur. 415. 
Heinrich Hertz. 4. Cu.-Ev. Genre. 27. 
l'ierre Houry. 297. 

Edmond Julien. 997. 

Paul Lemonnier. 202, 

Donald Mac-Nab. A. Reymen. 92. 


Oscillations. 


Les oscillations électriques. Lecons professées 
par M. H. Poincaré. A. P. 510. 

Oscillateurs électriques de M. N. Tesla. E. IT. 
52. — 

Un progrès dans l'éclairage par les courants 
de haute fréquence, Cu.-Ep. Guiciause. 495. 

Sur la propagation des ondes électromague- 
tiques. Mascanr. 79. 

Sur la propagation des ondes électromagne- 
tiques dans la glace et sur le [pouvoir di- 
électrique de cette substance. R. Brospror. 
4106. 

*galité des vitesses de propagation d'ondes 
électriques très courtes dans l'espace libre 
et le long de fils conducteurs. M. Durovn. 224. 

Réflexion des ondes électriques au bout d'un 
til conducteur qui se termine par une pla- 
que. Eu. Sanasix et K. BuuiersNp. 178. 

Recherches expérimentales sur l'aimantation 
produite par des courants hertziens. K. Bu- 
KeLann. 227 et 508. 

Nouvelle méthode pour étudier la convection 
électrique dans les gaz. N. Picreisorr. 150. 

Sur les rayons cathodiques dans les gaz sous 
la pression atmosphérique et dans le vide. 
Sur la déviation magnétique des ravons ca- 
thodiques, par M. Pli. Lenard. C. E. G. 258. 

Application des rayons cathodiques à l'étude 
des champs magnétiques variables. A. Iess. 
928. 

Production d'un son, dans un microphone, 
sous l'action d'une radiation thermique in- 
termittente. E. Sexwora. 150. 

L'électricité considérée comme un mouvement 
tourbillonnaire. Cu. V. Zexcen. 405. 


Outillage. 


Cisaille mobile employée aux usines métallur- 
giques de Hayange. 402. 

Poulies à calage automatique. 429. 

Perforatrice électrique à percussion. 222. 

Unification des filetages. 259. 

Juuge Edison, 85. 


Parafoudres. 


Parafoudre employé à la distribution d'énergie 
électrique d'Erding. 175. 

Parafoudre coupe-circuits employé à l'usine 
de Noisiel. 501. 

La foudre à l'usine électrique de Sirvens. 565. 
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Coup de foudre remarquable. Note de M. Cli. 
V. Zenger. 405 

Sur le tonnerre en boule, par M. Ep. Scuxet- 
prn. 152. 


Photométrie. 


, 


Graudeurs et unites photometriques. F. Hospi- 
Tanien. 317 et 457. 

Remarques de M. Carl Hering. $11. 

Svinboles des grandeurs photométriques. Ë. Hos- 
MTER. $06. 

Les étalons d'intensité Jumineuse à la Reichs- 
anstalt. Cu.-Eo.Gvn tarwe. 180 00212. errata’. 

Sur la pliotometrie des projecteurs. P. G. 77. 

Fantaisie photometrique dédiée à M. Blondel. 
9l. 

L'échurage des voies publiques et le prix. de 
cet éclairage. E. lHlosrirarien. 295. 

Répartition de l'intensité lumineuse. d'une 
lampe à are avec ou sans rellecteur. 17. 

La perte de lonrére produite par les globes 
des lampes à are. G. R. 154. 

Les globes holophanes. G. Crscor. 458. 

Sur le degré d'incandescence des lampes. 
A. Crowe. Ob, 

Variation de la puissance lumineuse d'une 
lampe à incandesconce en fonction. de la 
différence de potentiel aux bornes. 275. 

La lampe à imeandescenc? dans Vavenir. G. 
Ci vt pi... 005. 


Piles. 


Une pile-ctalon de 1 volt. 2. 

Preparation de da pile Clark, etalon électrique 
officiel en Angleterre. 417. 

Recherches sur la condensation des gaz de 
lelectrolsse par les. métaux de |a. famille 
du platine. — Application à la pile à gaz. 
Camcerer et oc npa t. 029 et 95. 

Pile an carbone de M. W. Bonenens. 252. 


Questions théoriques. 


Introduction à la théorie de Maxwell, par le 
De Foppl. A. P. 552. 

L'énergie considerée comme grandeur simple 
et indépendante. Cu.-Eo. Goiriarwur. 178. 
Sur l'identité probable de la capacité induc- 
tive et de da densité de ether. Horsro et 

KyNvriiv. du. 

Rapport du Comite de American Institute of 
Electrical Engineers sur les unites et les 
étalons. 59. 

Mode de transformation du travail en énergie 
electrique, V senvy. 281. 

Sur la propagation de l'électricité, H. Pore ani. 
18. 

Sur l'équation aux dérivées partielles qui se 
rencontre dans la théorie de la propagation 
de l'électricité. E. Pien. 55. 

Sur la nature de la conductibilite électrique. 
Vasen. OU. 

Propagation du courant électrique. dans un 
eas particulier. A. loren. 55. 

A propos de la reactance. Avi Browne. 416. 

Sur les fanites d'application de la lor de Thom- 
son relative à la section economique des 
conducteurs électriques. E. H. >it. 

Loi qui donne Pintensité d'un courant elec- 
tique dans un conductenr quelconque His. 
mr 

Recherches sur les dielectriques, par M. Jones 
Lorrsne. 65. 
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Questions de torminolozie : Propositions de 
MM. Houston et Kennelly. E. Hosprtarien. 165. 

La nouvelle terminologie du magnétisme et 
des courants alternatifs. É. H. 269. 

Sur la moyenne distance géométrique des élé- 
ments d'un ensemble de surfaces et son 
application au calcul des coefticients d'in- 
duction. Cu.-Ecc. Geyve. 009. 

Verification expérimentale de cette théorie. 5252. 

Nouvelle méthode simplitiée pour le calcul des 
courants alternatifs polyphases. A. Dioxsprt.. 
105. 

Application de Ja méthode vectorielle aux ap 
pareils à champ tournant asvachrones. A. 
BioxnzL. 151. 

Theorie du moteur à courants alternatifs syn- 
chrone et à champ alternatif de M. Galileo 
Ferraris. É. H. 957. 

Sur la propagation des ondes é¢lectromagneti- 
ques. Masevat. 79. 

Calcul des forces électromagnétiques suivant 
la theorie de Maxwell. Vaseny. 18. 

Du ‘point d'application des forces électroma- 
gnetiques. Prenat. 107, 125 et fol. 

Grandeurs et uuités photometriques. 517, 411 
et 457. 

Svinboles des grandeurs photométriques. É. 
Hospitanien. $06. 

Les ravons cathodiques dans les gaz sous la 
pression atmosphérique et dans le vide, par 

, M. Ph. Lenard. C. E. G. 258. 

Etude théorique sur le couplage élastique et 
la regularisation des moteurs à gaz. Cun -Ep, 
Gritcsruk. 917. 

Leslaboratoires nationaux. Cu.-En. Gutitavsr. à. 
Le langage électrique dans les documents ad- 
ministratifs et judiciaires. R.-V. Picoc. 6. 
Mesure de la capacité inductive spécitique de 
l'eau, l'alcool, ete. Hrctssto.. A. Frssespes. 

210. 


Résistances. 


Valeur de l'ohin théorique. A. Lepore. 981. 

Resistance et reactance. A. Brospcr. 416. 

Sur la nature do la conductibilité électrique. 
Vascny. 508. 

L'impédance des Henes aériennes aux cou- 
rants alternatifs, É. H. 8. 

Les courants alternatifs et le pont de Wheat- 
stone. H. Anna. 281. 

Mise hors cireuit d'une résistance avant une 
grande self induction, par M. H. Muller. 
P. G. 556. 

Appareils de mesmes des résistances à l'Ex- 
position. de Chicago. H. Anwacsar. 29. 

Un rheostat universel de lampes, par C. Heim. 
P. 6. 104. 

Sur la. conductibilité des substances conduc- 
trices discontinues. Epotsnp linssrv. KO. 
Resistance électrique de quelques nouveaux 

alliages. Vau Arner. 220. 

tesitibihtė de l'acier manganèse. 55 

La Kruppine, nouveau métal pour resistarces 
industrielles. 62. 

Sur le travail d'amiantation. Prcirnr. 972. 


Sociétés savantes et industrielles 
françaises. 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 26 décembre 485 : Présentation de 
VAnniuve du Bureau des longiudes. — Rap- 
port verbal de M. Lippmann sur la. recla- 
imation de priorité adressée par M. d Odrardi 


relativement aux experiences d'autocenmdue- 
tion de M. d'Arsonval. — Sur la varie 
diurne de l'électricité atmospherique au voi- 
sinage du sommet de Ja tour Eifel, A. B. 
Cunscvrac. — Sur le calcul des forces clertro- 
magnétiques suivant la théorie de Maywell. 
Vasey. — Sur la propagation de Fé'ectriote. 
H. l'oiscinr. 17. 


Séance du 2 janvier 1895 : Sur l'équation aux 
dérivées partielles qui se rencontre dans fa 
théorie de là propagation de l'electricite. 
Fung Pino. — Régulation des compas par 
des observations de force horisontale. Gys- 
PARIS O2. 


Séance du 8 janvier 1894: Sur la valeur ab-o- 
lie des elements. magnètiques au ir jan- 
vier 1894. Tn. Mocnrvcx. 55. 


Séance du 22 janvier AR9$ : Contribution à 
l'étude. des propriétés. de Vare alternatif. 
G. Cru ne. — Sur la force électranotrice 
minima nécessaire à lélectrolvse des sls 
alcalins dissous. C. Nornnissox. 55. 


Séance du 29 janvier 3895 : Propagation du 
courant dans un cas particulier. A. Portes. 
— Thermometre avertisseur pour étuves de 
laboratoire. Dadar. 55. 


Séance du 5 février 3804 : Sur la. propagation 
des ondes électromagnétiques. Niscunr. 29. 


Séance du 12 février 3898 : Sur la conducts 
bilitė des substances conductrices dicon- 
tnues. Evouann nasty. KO. 


Séance du 19 février 4894 : Nouvelle methode 
simplifiée pour Je calcul des courants alter- 
natifs polsphasés. A. Broxpec. — Sur la force 
electroniotrice minima iecessaire a | elec: 
trolvse des électrofites. Max Le Bouse. — bes 
lunites de l'electrolyse ; observations sur la 
note de M. Le Blanc. Benturtor. 105. 


Séance du 26 février 3898 : Mesure de la diffe. 
rence de phase entre. deux couronts alter- 
natifs sinuseidaus. Atvert Hess. 125. 


Séance du 5 mars 4804: Emploi de FVeleetri- 
cité pour suivre. les phases de certaines 
reactions chimiques. Jurrs Garsen. 150. 


Séance du 12 mars 1894: Production d'un son. 
dans un microphone, sous l'action d'une 
radiation thermique intermittente. Ecco 
SENMOLA. 150. 


Séance du 19 mars RAS: Sur les variations 
de Fetlet Peltier produites par Famantatien 
L. Motiteviseg, — Nouvelle inethode pour 
étudier là. convection électrique dons P 
gaz. L. Purcunosr, — Application de la te- 
thode vectorielle aux appareils à champ tour- 
nant asvachrones. A. Urosprr. 150. 


Scance du 2 avril 1898 : Sur les spectres d'e- 
tincelles de quelques mineraux. A. be Gns- 
yost. — Recherches sur les poids. des corps 
électrisés; V. Deus. 151. 


Séance du 9 avril. Vb: Méthode électrique 
pour Fechautfeiment des gaz. J. Ja. — 
Sur la réflexion. des ondes électriques an 
bout d'un fil conducteur qui se termine par 
une plaque. En. Svan et. K. inana sn. — 
Propriétés magnétiques du [er a diverses 
temperatures. P. Come. 177. 

Séance du 46 avril 1898 : Sur une méthode 
electrochimique d'observation des courants 
alternatifs; P. Jaxer. — Probleme general 
des transformateurs à erent niazuetique 
fermé Destine Korba. — Propiietes mazne- 
ques du fer a diverses temperatures suite), 
P. Cune. FOX. 
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Séance du 16 mars 1894: Sur le travail des 
forees électromagnétiques dans le disque de 


Séance du 95 avril 1804 : Sur la capacité élec- 
trique du mercure ct les capacités de pola- 


inducteur spécifique du verre. F. Besuranp. 
— Sur lélcctrolyse du sulfate de cuivre. 


risation en général. E. Bovry. — Sur le! A. Cnxssy. — Sur l'acier manganese. Le| Foucault. M. Periar. 151. 
partage de la décharge d'un condensateur Cuareuien. — Sur une perturbation magné- 


Séances de Pâques : 91 et 28 mars 1894 : 
EXPOSITION ANNUELLE : Apparcils de mesure. — 
Compteur d'énergie électrique Meylan-Re- 
chuiewski. — Machine électrostatique saus 
secteurs de M. Bonetti. 152. 


entre deux conducteurs dérivés dont l'un 
présente une interruption. — R. Sw YNGE- 
pauw. 199. 


ique. Tu. Mocreaux. 355. 


Séance du 30 juillet 1804: L'emploi du bec 

Auer peut-il produire un empoisonnement 
Séance du 30 avril 4894 : Sur l'hystérésis et partiel? N. Gn£naxr. 575. 
les déformations permanentes. P. Duurw. 
224. 


Séance du 7 mai 1894 : Egalité des vitesses 
de propagation d'ondes électriques très 
courtes dans l'espace libre et le long de tils 
conducteurs. M. Durocn. 224. 


Séance du 6 avril 1894 : Sur l'énergie consi- 
dérée comme grandeur simple et indépen- 
dante. Cu.-Ev. Guicauue. — Appareils de 
mesure industriels de lord Kelvin. G, Rocx. 
178. 


Séance du 20 avril 1894 : Propriétés magné- 
tiques du fer doux à diverses températures. 
P. Come. — Sur la capacité électrique du mer- 
cure et les capacités de polarisation. en 
général. E. Bouty. 225. 


Séance du 43 août 1894 : Remarques sur la 
méthode électrochimique d'inscription des 
courants alternatifs. A. DtoxpEL. 574. 

Séance du 90 août 1894 : l'électricité consi- 
dérée comme un ‘mouvement tourbillon- 
naire. Cu -V. Zexcen. 405. 


Séance du 97 août 1894 : Coup de foudre 
remarquable. Cu.-V. Zexcen. 405. 


S‘ance du 15 mai 1894 : Élection d'un mem- 
bre correspondant. — Loi qui donne l'in- 
tensité d'un courant électrique dans un 


a Séance du 3 septembre 1894 : Sue deux mé- 
conducteur quelconque. Hue. 225. 


thodes pour l'étude des courants dans les 
circuits ouverts et des courants de déplace- 
ment dans les diclectriques et les électro- 
lvtes. pz Nicouaïerr. 427. 


Séance du £ mai 189% : Méthode nouvelle 
d'inscription électrochimique des courants 
alternatifs. P. Jaxer. — Résistance élec- 
trique de quelques nouveaux alliages. Vax 
Auvec. 226. 


Séance du 21 mai 1894 : Mort apparente pro- 
duite par les courants alternatifs. Rappel à 
la vie par la respiration artificielle. Dr A. 
p'AusoxvaL. 252. Séance du 24 septembre 1894 : Sur le tonnerre 
en boule. Ep. Seuxeinen. — Sur un phéno- 
méne électrique observé dans une ascension 
en ballon. L. Cavazza. 455. 


Séance du 2% septembre 1894: Sur la théorie 
de la machine de Wimshurt. V. Scuarrers. 
429. 


Séance du 4° octobre 1804 : Sur le trans- 
metteur automatique des ordres de route. 


Séance du 98 mai 489% : Sur la capacité de 
l'électroinétre capillaire et sur la capacité 
initiale du mercure. E. Boutry. — Méthode 
pour la mesure directe des forces électro- 
motrices en valeur absolue. C. Lian. — 
Organisation rationnelle d'un bureau cen- 
tral téléphonique. J. Bocnnix, 255. 


Séance du A% juin 1805 : Revendications au 
sujet de la machine Bonetti. Hortz. — Les 
courants alternatifs et le pont de Wheatstone. 
I. Aununx. — Observations de M. Lenard 
sur les rayons cathodiques. Cu.-Ep. Gui- 
LAUME. 282. 


Séance du 6 juillet 1894 : Observations de 


Séance du 4 juin 1894 : Sur la valeur de M. Van Aubel sur sa communication du 


ohm théorique. A. Lenuc. — Sur le mode] H. Bensten. 476. - 4 mai. — Sur la capacité de l'électrometre 
de transformation du travail e vie | < ; ; Maipo. E = 
l en énergie | sance du 8 ortobre 1894 : Sur la propagation | — Copillaire. E. Bory. 332. 


électrique. Vascny. — Sur les courants 
alternatifs et le pont de Wheatstone. II. 
Aunanau. 281. 


Séance du AL juin 1894 : Sur l'aiinantation 
produite par des courants hertziens. Un 


des ondes électromagnétiques dans la glace 
et sur le pouvoir diélectrique de cette sub- 
stance. R. Broxotor. — Magnetisme moyen 
du globe et isanomales du magueétisme ter- 
restre. A. pe Tito. — Sur le pouvoir diclec- 


Séance du 9 novembre 1894 : Recherches sur 
Ja condensation des gaz de l'électrolyse par 
les métaux de la famille du platine. Appli- 
cation à la pile à gaz. Cauzeter ct Coran- 
pau, — Expérience de démonstration des 


diélectrique magnétique. Binketasp. — Sur | trique de la glace. A. Pénor. 476. courants thermoélectriques. Gu.-Ev. Gril- 
la nature de la conductibilité électrique. Séance du 15 oclobre 1894 : Sur le degré LAUME. — Nouveau procédé d'argenture des 


Vasciy. — Mesure et comparaison de coefli- 
cients d'induction propre par les courants 
alternatifs de grande fréquence. H. Asnanan. 
— Sur la movenue distance géométrique 
des éléments d'un ensemble de surfaces et 
son application au calcul des coeflicients 
d'induction. Cu.-Eco. Guye. 508. 


Séance du 18 juin 1894. 


Séance du 95 juin 189%: Hommage à M. Sadi 
Carnot. 500. 


d'incandescence des lampes. A. Cuova. 504. | glaces à froid. A. et L. Lumière. 529. 


Séance du 16 novembre 1894: Sur les con- 
ditions nécessaires pour la formation de 
certains composés organiques. AxpnÉ Diver. 
— Remarques sur cette communication. 
P. Come. 556. 


Exposition annuelle de Pâques les 21 et 
98 mars 1894. 152. 


Séance du 22 octobre 189%: Force agissant à 
la surface de séparation de deus diélec- 
triques. If. Pernar. 505. 


Séance du 29 octobre 1894 : Sur la constitution 
de l'arc électrique. L. Tuowas. 528. 


Séance du 12 novembre 1804 : Sur la con- 
densation des gaz de l'électrolyse par les 
corps poreux. CaiLLETET cl CoranpEAU. 929. 


Séances des 19 et 26 novembre 1894 : 550. 


Séance du 3 décembre A894 : Réduction de 
alumine par le charbon. Hesri Moissax. — 
Sur la température de Parc électrique. 
J. Vivre. 907. 


Séance du 9 juillet 189%: Sur une application 
des rayons cathodiques à l'étude des champs 
magnétiques variables. A. Hess. —  Déter- 
mination de la forme des courants pério- 
diques en fonetion du temps au moyen de 
la méthode d'inscription électrochimique. 
P. Jaxer. — Transformateur de courant 
monophasé en courants triphasés. Desine 
Kouva. 928. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLRCTRICIENS 


Séance extraordinaire du 2% janvier 1894 : 
Sur la synchronisation électromagnétique 
par M. A. Cornu. C. P. B. oi. 

Séance du 1 février 1894 : Machine d'induc- 

tion électrostatique sans secteurs de M. Bo- 

netti. p'AnsosvAt, — Sur la télégraphie mul- 

tiple. Bacpor. 81. 


Séance du 10 décembre 1804 : Force clectro- 
motrice d'aimantation. D. HunuuzEscu. 569. 


Séance du 9 juillet 189% : Recherches com- 
paratives sur les produits de combustion du 
“az de l'éclairage fournis par un bec d'Ar- 
sand et par un bec Auer. N. Genxsxr. 991. 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE Séance du 7 mars 1894 : Réclamations de 
M. Ducretet au sujet de la machine électro- 
statique Donetti. — Liste des candidats au 
Bureau de la Société. — Moyens de vérili- 
cation rapide des compteurs. R.-V. Picov. 
— Influence des orages sur les lignes élec- 


triques. Hucamet. 108. | 


Séance du 19 janvier 189%: Sur la symétrie 
dans les "phénomènes physiques., P. Curie. 
— Mesure des coefficients d'induction. 
Amnamas. — La diélectrine Munwuzescu. 96. 


Séance du 16 février 1894: Du point d'appli- 
cation des forces électromagnétiques. M. Per- 
Lar. — Machine électrostatique Bonetti. »'An- 
soxvaL. 107. 


Séance du AG juillet 1894 : Inscription auto- 
graphique directe de la forme des courants 
périodiques au moyen de la méthode électro- 
chimique. P. Jaser. — Coefficient de self- 
induction de n fils parallèles égaux et équi- 
distants, dont les sections sont réparties 
sur une circonférence. Cu.-Evc. Geyg. — 
— Sur l'équation des décharges. B. Swvxce- 
vew. Jol. 


Séance du & mai 189%: Sur les moteurs å 
induit fermé. A. PoriEn. 901. 


Séance du T juin 189%: Sur la mesure du ren- 
dement industriel d'un moteur de 720 clie- 
vaux. J. Rey. — Compteur de quantité 
d'électricité de M. Grassot. E. lHospirxLIEn. 


Séance du 9 mars 1894 : Discussion sur Ja 
précédente communication de M. Pellat. — 


Séance du 95 juillet 1894 : Sur le pouvoir | Les moteurs à pétrole. D* A. »'AnsoxvaL. 125. 


200 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


IM SEMEN 


— État actuel de la fabrication de la lampe 
à incandescence. A. Linse. 509. 


Séance du 5 juillet 1895: Une visite à l'Expo- 
sition d'Anvers. L. Dncsswics. 310. 


Stance du 1 novembre 189% : Transmission 
électrique de l'heure en Amérique. G. Pri- 
LISSIER. — L'actinoinétrie électrochimique. 
Cu. Marecuar. 506. 


Seance du 5 décembre 1895 : Sur le trans- 
port de force motrice ct l'éclairage par cou- 
rants polvphasés aux ateliers de la Société 
des.établissements Wevher et Richemond. 
P. Boccurror. — Sur le couplage élastique 
des machines. Cu.-Eo. Guitrscur. — Le tram- 
way cleetrique système Claret-Yuilleumier. 
VUILLEUMILR. 2506. 

Conférences sur les mesures électriques. orga- 
nisées par le Laboratoire central d'élec- 
tricité. 65. 

École d'application organisée au Laboratoire 
central d'électricité. 489. 


Le legs Giffard et le Laboratoire central d'élec- 
tricité. 84. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 
NATIONALE 


Honneurs à lord Kelvin. 315. 

Séance générale du 22 juin 4894 : Distribution 
des récompenses décernées en 1894. — Rap- 
port fait par M. Mascart sur les titres de 
lord Kelvin à la grande médaille à l'el'ügie 
d'Ampère. 275. 

Prix proposés par la Societé d'encouragenent 
pour l'industrie nationale. À décerner dans 
les années 1895 et 1896. 514 et 577. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 
Seance du 5 janvier 1894: Sur la. Vitesse 
dans Jes chemins de fer. Dc Borsgter. 56. 


Séance du 16 novembre 4594: Sur le trans- 
port électrique de Fénergie. G. Deswosr, 534. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


Prix à décerner en 1895. 289. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DU NORD DE LA FRANCE 


Séance publique annuelle du 91 janvier 1894 : 
Conferences de M. H. Moissan. — Distribu- 
tion des récompenses. E. V. 58. 

du 20 mai 1894: Sur le 

fournie par les moteurs 

25b. 

Experiences. pour la determination de [a 
puissance absorbee par les transmisssions 
par cables et par courroies. 358. 


Assemblée générale 
prix de l'energie 
à az, Aime Wirz, 


Sociétés savantes étrangères. 


AMERICAN INSTITUTE. OF ELECTRICAL ENGINE EIS 


Rapport du Comite sur les unites et les étalons. 
D 

Creation de sections locales de Ftmeriran 
lustitute. 125. 


PHYSICAL SOCIETY 


Séance du 27 avril 1894: Sur les proportions 
des électro-aimants à 
Courants alternatifs. Siuvayes P. Tnoursox 


et. lenroulement 


et Mites WALkER. 500. 


SOCIÉTÉ DES ÉLECTRICIENS ALLEMANDS 


Réunion de Leipzig. 299. 


THE INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 25 janvier 189$ : Un tour aux 
Etats-Unis et à Chicago en 1895, par W. H. 


Preece. 109, 


NATIONAL ELECTRIC LIGHT ASSOCIATION 


P. 26. 


Stations centrales. 


Géneralités : 


Génératcurs et. transtormateurs polymor- 
phiques d'énergie électrique. É. Hosrirx- 
Lien. 215. 

Projets et installations électriques. J. L. 386. 

Les stations centrales avec moteurs à gaz 
et accumulateurs. J. Lirrancce. 100. 

Rendement industriel des batteries d'accu- 
mulateurs électriques dans les stations 
centrales. É. H. 547. 

La distribution de l'énergie électrique et 
les industries complémentaires. 153. 

Utilisation en Allemagne de l'énergie élee- 
trique des stations centrales pour la pro- 
pulsion des tramways. 210. 

L'air comprimé et l'électricité à Wynau. 4. 

La transmission électrique de l'heure en 
Amérique. G. Petussien. 200. 

Singularites des courbes de débit des sta- 
tions centrales de distribution d'énergie 
électrique. 22. 

Des conditions actuelles d'installation des 
canalisations électriques chez les abonnés 
des stations centrales. P. Assey. 68 et 09. 

Accideuts occasionnés par les hautes ten- 
sions. G. Craton, 295. 

La situation. de l'industrie électrique à 
Vetranger. Fnsscors Minos. 161. 

Remarques sur cette situation. J. Larrancce. 
491. 

iix de revient de l'énergie electrique dans 
les stations centrales. J. Lars ncvg. 74. 
Les stations centrales d'énergie électrique 

en Allemagne. J. Lesancuk. 246. 

Prix de revient de l'énergie electrique dans 
les stations centrales en Allemagne. J. L. 
186. 

Prix de revient de l'énergie clectrique en 
Angleterre. J. L. 00 et 251. 

Renseignements d'exploitation de la station 
centrale de la ville de Colozne. J. L. X5. 

Résultats. d'exploitation des stations cen- 
trales de Milan. 254. 

Les installations électriques en Suisse. 
J. Lorrarncce. 597. 

Resultats d'exploitation de la Societé élec- 
trique de Vevey-Montreux. 185. 

Qualités à exiger des charbons industriels. 
F. E. Sonar. 205, 

La Chambre syndicale des ouvriers électri- 
ciens. 214), 


Statistique. des stations centrales établies 
en France. 95. 

Carte et statistique des stations Centrales de 
distribution d'énergie électrique établies 
en France au fer janvier 1894. Quatricine 
édition. ‘Supplément de 16 pages et une 
carte.) 

Les stations centrales d'énergie électrique 
à Paris. J. Larsancce. 466. 

Tableau synoptique des secteurs électriques 
de Paris, deurième édition. Wx. 

Carte des secteurs de distribution d'énergie 
électrique de Paris, deuxieme edition, 
472. 

Statistique des stations centrales établies en 
France au fe janvier 1895. 551. 

L'électricité à Paris, 561. 


Courants continus : 


Les sous-stations électriques de la Genpa- 
gnie parisienne de l'Air comprime Job v- 
ranorg,. 157. 

Jemeppe. — Usines de la. Vicille-Nontacne. 
J. L. 454. 

llelsingborg. 4. 

Laucherthal-Sigmaringen. J. Lverymacg, 532. 

Nancy. — Station de la gare. J. Lurinccr. 
124. 

Pforzheim. J. L. 586. 


Courants continus et alternatifs : 


Budapest. 4. 

Cassel. J. Larrancor. 240. 
Ealing. J. Larrinock. 569. 
Le Havre. 419. 
Temesvar. J. L. 457. 


Courants alternatifs simples : 


Amsterdam. J. Lurancer. 11. 
Calais. E. V. 449. 

Cologne. J. Larrancue. 11 et 85. 
Francfort-sur-le-Mein. 559. 


Courants alternatifs poluphases : 


a? 
"m" 


Les courants polyphasés en 1895. 

Installations. par courants poly pliases faites 
en Suisse en 1595. 527. 

Sur le transport de force motrice et l'eclai- 
rage par courants polyphases, aux ateliers 
de la Soci?té des établissements Weber 
et Richemond. P. Bovcurgor. 556. 

Budapest. 521. 

Chemnitz. J. L. 409. 

Decize ;application aux mines). 958. 

Erding. J. Larrancce. £75 et 225. 

Florensac. 25. 

Noisiel. — Exploitation agricole, 200. 

Novare. 202. 

l'ont-de-Lignon. 95. 

Redlands (Californie). Ko. 

Saint-Victor-sur-Loire, 25. 


Syndicat professionnel des industries 
électriques. 


Chambre syndicale. — Séance du 9 jamics 
1804 : Cours professionnels. d'clectiicite a 
l'École Diderot. — Revision des pris de 
série d'électricité de la Nocteté centi ale des 
architectes. — École d'appi entis fondre par 
M. Milde, 61. 


Chambre syndicale. — Séance du Vi fe- 
crier INU: Projet de lei sur des canali-a- 
Hons électriques; — Creation de cours poe 
fessionnels à l'École Diderot. — Operations 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


591 


aans S Oa aa a MMH 


du Bureau de contrôle pendant l'exercice 
1895. — Bauquet. — Participation de l'in- 
dustrie électrique francaise à l'Exposition 
d'Anvers. 111. 


Assemblée générale du 98 février 1895 : Dis- 
cours de M. Sciama, président du Syndicat. 
— Travaux du Bureau en 1895. — Banquet. 
152. 


Chambre syndicale. — Séance du Ô mars 
1894 : Projet de loi sur les canalisations 
électriques. — Banquet. — Exposition col- 
lective à Anvers. Renouvellement du 
Bureau. — Modification à introduire aux 
statuts. 179. 


Chambre syndicale. — Séance du 5 avril 
1804 : Création dun Atelier d'électricité à 
l'École Diderot. — Discussion du Projet de 
loi concernant Les conditions d'établisse- 
sement des conducteurs. électriques. 
Mesures d'hygiène, de salubrité et de pro- 
tection dans Jes manufactures. — Creation 
de Bureaux de contrôle départementaux. 
950. 


Chambre syndicale. — Séance du 8 mai 
1894 : Nomination de deux membres de la 
Chambre syndicale. — Projet d'adhésion à 
l'Alliance syndicale. — Cours professes à 


la Fédération générale francaise des méca: 
niciens. 285. 


Chambre syndicale. — Séance “du 5 juin 
A894 : Résultats satisfaisants obtenus par 
les cours de M. Laffargue à la Fédération 
generale francaise des mécaniciens. — Pro- 
jet d'adhésion à l'Alliance syndicale. — 
Discussion sur les prix de série de la So- 
ciélé centrale des architectes. 535. 


Chambre syndicale. — Séance du 9 octobre 
1895 : Classification du groupe Electricité 
à l'Exposition universelle de 1900. 485. 


Chambre syndicale. — Séance du 6 novembre 
1805 : Classification du groupe Electricité 
à l'Exposition universelle de 1900. — Cours 
professionnels d'électricité de la Fédération 
générale française des mécaniciens. 
Instructions pour l'exécution. des installa- 
lions électriques à l'intérieur des maisons, 
— Prix de série de la Société centrale des 
architectes. 555. 


Chambre syndicale. — Séance du 4 décem- 
bre 1895 : Commission de propagande. [— 
Membres correspondants. — Membres adhé- 
rents. — Projet de règlement de la ville de 
Paris concernant les installations d'éclairage 
électrique. — Instructions générales. — 
Bureau de contrôle. 


La Chambre syndicale des ouvriers électri- 
ciens. 290. 

Cours professionnels d'électricité industrielle, 
458. 


Télégraphie. 


sur la télégraphie multiple, Baupor. 5l. 

Le nouveau cable télégraphique du Saint- 
Gothard. 76. 

La télégraphie aux États-Unis en 1895. Notes 
de voyage de M. W. H. Preece. 110. 

Concours à l'École professionnelle supérieure 
des Postes et Télegraphes. 90. 

Traité de télégraphie électrique, par I. Tho- 
mas. E. Botsrez. 558. 

Lignes télégraphiques et lignes téléphoniques. 
Gustave Pinta. 975. 


Téléphonie. 


Le microphone Carbonnelle. — Téléphonie 
urbaine et à grande distance sans bobine 
d'induction. 955. 

Production d'un son, dans un microphone, 
sous l'action d'une radiation thermique 
intermittente. E. Sesuora, 150. 

Manuel de Téléphonie, par W. H. Preece et 
A.-J. Stubbs. E. Borsrer. 202. 

Bureau de contrôle du service téléphonique à 
Paris. 599. 

La téléphonie aux États-Unis en 1893. Notes 
de voyage de M. W. II. Purrcr. 110. 

La téléphonie au pays des hidalgos. — So- 
cicté des Téléphones de Madrid. 406. 

La téléphonie transocéanique mise en spécu- 
lation. 86. 

Réponse de M. de Ricaris. 115. 

Lignes telécraphiques et lignes téléphoniques. 
Gustave Dira. 019. : 


Tramways électriques. 


Voy. Locomotion. 


Transformateurs. 


Le rendement électrique annuel des trans- 
formateurs. J. L. 454. 

Probléme général des transformateurs à cir- 
cuit maguetique fermé. Desine. Konpa. 199. 

Transformateur de courant inonopliasé en 
courants triphasés. Désiré Korna. 550. 

Production dun champ tournant au moyen 
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d'un courant alternatif. simple. Max Deut. 
296. 

Transformateur, systéme Ch.-F. 
courants diphasés en courants 
C. Kaxpo et G. Curver. 166. 

Trausformateurs Brown à courants diphasés. 
900. 

Transformateur à courants triphasés, sys- 
tème Siemens et Halske. 175. 

Sur les transformateurs hérisson. É. W. 9. 

Edieules à transformateurs de la Société 
l'Energie électrique, au Havre. 42. 

Sur les bobines de Rulunkorif H. Ansaesar. 


117. 


Scott, de 
triphases. 


Transmission de l'énergie. 


La puissance de transmission des câbles, dcs 
conducteurs. électriques et des courroies. 
ORG. 

Générateurs et transformateurs polymor- 
phiques d'énergie électrique. E. Hosrirauten. 
215. 

Transmission de l'énergie par les appareils à 
courants alternatifs diphases de la Stanley 
Electric Co. 367 et 596. 

Hautes chutes et hautes tensions. 

Transmissions électriques sous grandes diffé- 
rences de potentiel eu Suisse. 528. 

La premiere transmission d'énergie élec- 
trique par courants triphasés en Amérique. 
85. 

Transmission d'énerzie électrique par cou- 
rants dipliasés à Budapest. 521. 

Distribution d'énergie électrique par courants 
alternatifs dipiases des mines de Decize. 
E. C. 258. | 

Transmission d'énergie électrique par cou- 
rants alternatifs diphasés, à Noisiel. 200. 

Sur le transport de force motrice et léclai- 
rage par courants polvphasés aux ateliers 
de la Société des établissements Weyher et 
Richemond. D. Bouenrror, 556. 

Transmission de l'énergie électrique à Cassel. 
J. Larrancue. 549. 

Transmission de l'énergie électrique dans les 
usines de la Vicille-Montagne, à Jemeppe. 
J. L. 454. 

Transinission d'énergie électrique de Lau- 
cherthal à Sigmaringen. J. Larrancur. 502. 

Concours ouvert pour une distribution d'éner- 
gie électrique à Lvon. 410 et 478. 

Résultat du concours ouvert par la ville de 
Neuchatel pour l'utilisation des forces mio- 
trices de la Reuss. 115 

Transmission électrique de l'énergie en Suisse 
en 1895. J. Larrancre. 527. 
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